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Nos    Écoles    doivent   êtres   chrétiennes  (^) 


Au  début  de  l'année  scolaire,  cette  excellente  conférence  de  M.  Suant,  publiée  par  le 
Bulletin  de  V Association  départementale  du  Loiret  donnera  à  nos  abonnés  la  ligne  de  conduite 
à  suivre  pour  la  direction  générale  à  imprimer  à  leurs  écoles. 

/.  —  Nos  écoles  libres  doivent  être  chrétiennes  dans  leur  organisation.  —  La  croix  qui  do- 
mine l'école  chrétienne  ou  orne  son  entrée  annonce  son  caractère  au  public  déshabitué 
de  voir  cet  emblème  sur  les  édifices  scolaires  officiels.  Pour  les  établissements  importants, 
les  internats  surtout,  il  en  est  ainsi  de  la  chapelle  et  des  statues  qui  se  dressent  à  l'entrée, 
dans  les  cours  et  les  jardins.  Les  salles  de  classe  ou  -d'études,  ornées  du  crucifix,  d'images 
ou  de  statuettes  pieuses,  rappellent  aux  élèves  que,  à  l'imitation  de  la  Vierge  Marie,  c'est 
dans  un  véritable  sanctuaire  qu'est  abritée  leur  jeunesse  et  qu'ils  font  leur  éducation.  Tel 
est  l'aspect  qui,  à  des  degrés  divers,  convient  à  nos  établissements  scolaires  chrétiens. 

Le  matériel  scolaire  s'inspire  également  des  besoins  de  l'éducation  religieuse  :  les  tables, 
différentes  de  certains  modèles  en  vogue,  permettent  aux  élèves  de  s'agenouiller  pour  les 
prières  communes  ;  des  tableaux  relatifs  à  l'enseignement  du  catéchisme  et  de  l'histoire 
sainte  décorent  les  parois  des  salles  et  corridors,  offrant  ainsi  un  exposé  permanent  de  la  doc- 
trine catholique  et  de  l'histoire  sacrée. 

Mais  ce  sont  les  livres  classiques  surtout  qui  doivent  être  en  harmonie  avec  l'édu- 
cation chrétienne  à  donner  dans  nos  écoles.  Sur  ce  point,  il  ne  faut  pas  transiger  :  on  ne  sau- 
rait invoquer,  —  ce  qui  est  d'ailleurs  souvent  contestable,  —  des  supériorités  de  méthodes, 
d'exposition,  d'illustrations  ou  d'économie,  pour  y  laisser  entrer  ou  y  maintenir  ces  classi- 
ques dont  les  plus  neutres,  par  leur  silence  même,  en  déchristianisant  toutes  choses,  pro- 
duisent sur  l'esprit  de  nos  élèves  des  effets  désastreux.  Que  dire  de  ceux  qui  sont  le  plus 
à  la  mode  aujourd'hui  dans  les  établissements  publics?  C'est  se  faire  illusion  de  croire  que, 
par  son  action  personnelle,  le  maître  comblera  les  lacunes,  interprétera  les  textes,  recti- 
fiera les  affirmations  erronées,  résoudra  les  objections  posées  ou  insinuées  ;  qu'il  tirera  ainsi 
un  avantageux  profit  de  tels  manuels.  Non,  il  faut  à  nos  écoles,  à  nos  élèves,  des  ouvrages 
rédigés,  avant  tout,  dans  un  esprit  franchement  chrétien.  Qu'importe  l'appréciation  défa- 
vorable, sinon  dédaigneuse,  d'un  inspecteur  public  ou  d'un  délégué  cantonal  !  Nous  pour- 
suivons un  but  bien  différent  de  celui  que  ces  messieurs  attribuent  à  l'école  ;  n'est-il  pas 
naturel,  obligé,  que  nous  y  tendions  par  des  moyens  différents  des  leurs?  D'ailleurs,  de 
quel  côté,  dans  les  manuels  classiques,  amoindrit-on  ou  falsifie-t-on  la -vérité,  dans  l'ordre 
religieux,  philosophique,  historique  ou  scientifique? 

De  même  que  les  manuels  scolaires,  les  programmes  d'études  suivis  dans  nos  écoles 
ne  sauraient  admettre  le  caractère  de  laïcisme  des  programmes  officiels.  Si  la  préparation 


(1)  Cet  article  reproduit  en  substance  une  conférence  faite  par  son  auteur  aux  maîtres  de  l'enseigne- 
ment libre  du  Loiret,  durant  l^ur  retraite  des  vacances  dernières. 


l'école  française 


à  certains  examens  exige  malheureusement  que  l'on  s'assujettisse  à  ces  derniers,  du  moins 
que  l'on  cherche  à  en  neutraliser  la  déplorable  influence.  De  quelle  manière?  D'abord  par 
l'addition  à  haute  dose  de  l'instruction  religieuse  ;  ensuite,  en  pénétrant  toutes  les  ma- 
tières d'enseignement  de  l'esprit  chrétien  dont  on  les  a  dépouillées. 

C'est  aux  chefs  d'établissements  qu'est  dévolue  la  charge  impérieuse  d'établir  des  pro- 
grammes propres  à  assurer  un  enseignement  religieux  solide  et  approprié,  une  éducation 
fortement  chrétienne. 

L'aspect,  la  disposition  et  le  matériel  de  nos  établissements  scolaires  libres,  les  classi- 
ques adoptés,  les  programmes  suivis,  doivent  donc  concourir  à  les  rendre  chrétiens  dans  leur 
organisation.  Mais  ce  qui  vivifie  cette  organisation  et  lui  assure  de  l'efficacité,  c'est  le  per- 
sonnel qui  la  met  en  œuvre.  En  vain,  nos  établissements  se  revêtiraient-ils  de  tous  les  dehors 
religieux  ;  ils  ne  feront  l'éducation  chrétienne  qu'autant  que  le  personnel  dirigeant  tout 
entier  se  proposera  fortement  ce  but,  qu'il  sera  lui-même  apte  à  l'atteindre  ;  disons  plus, 
qu'il  sera  d'abord  rempli  abondamment  de  l'esprit  chrétien  à  inculquer  aux  élèves.  Voilà 
pourquoi  la  grande  préoccupation  de  ceux  qui  ont  pour  mission  d'assurer  le  fonctionnement 
de  l'école  libre  chrétienne  à  tous  ses  degrés  doit  être  de  lui  assurer  un  personnel  approprié. 
Pour  cela,  il  faut  le  recruter,  le  préparer,  le  conserver,  ce  personnel  qui,  avec  la  compé- 
tence professionnelle  voulue,  sera  rempli  d'esprit  chrétien  et  animé  d'un  véritable  esprit 
d'apostolat.  Qu'on  veuille  bien  l'entendre  !  Le  grand  danger  qui,  sauf  peut-être  pour  les 
établissements  ecclésiastiques,  menace  nos  institutians  libres,  celles  de  garçons  surtout, 
c'est,  à  brève  échéance,  la  difficulté  de  les  pourvoir  d'un  personnel  suffisant,  et  j'ajouterai  : 
surtout  d'un  personnel  ayant  la  mentalité  nécessaire  pour  faire  œuvre  vivante  d'éducation 
chrétienne. 

* 
*     * 

//,  —  Nos  écoles  doivent  être  chrétiennes  dans  leur  fonctionnement.  ■ —  Ainsi  qu'elles 
seront  organisées,  nos  écoles  doivent  fonctionner  d'une  façon  chrétienne.  Comment  cela? 
Par  l'enseignement  qui  s'y  donne  par  les  pratiques  qui  y  sont  en  usage,  par  les  influences 
qui  s'y  exercent. 

Selon  l'âge  des  élèves  et  leur  développement  intellectuel,  des  cours  de  religion  y  auront 
une  place  au  règlement  journalier.  Quel  temps  sera-t-il  assigné  à  la  leçon  spéciale  de  reli- 
gion? Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  fondateur  de  l'Institut  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes, lui  a  réservé  une  demi-heure  par  jour,  en  dehors,  bien  entendu,  de  l'étude  corres- 
pondante du  texte.  Après  deux  siècles,  et  malgré  la  surcharge  des  programmes  et  la  pré- 
paration aux  examens  d'ordre  primaire  ou  secondaire,  c'est  une  mesure  que  ses  disciples 
n'ont  jamais  amoindrie.  Imitons-les  dans  toutes  nos  classes.  De  plus,  choisissons  la  demi- 
heure  la  plus  favorable,  qui  paraît  être  celle  du  début  de  la  classe  du  matin,  alors  que  maî- 
tres et  élèves  sont  le  mieux  disposés.  Cette  demi-heure,  cette  leçon-là,  nous  les  considé- 
rerons comme  intangibles  et  sacrées. 

Voilà  pour  le  temps.  Quant  à  la  matière  des  cours  de  religion,  elle  comprendra,  à  l'école 
primaire  élémentaire,  l'explication  du  catéchisme  diocésain,  l'histoire  sainte,  ancien  et 
nouveau  Testament,  plus  quelques  notions  d'histoire  ecclésiastique  et  de  liturgie.  Aux 
élèves  des  cours  primaires  supérieurs  et  des  classes  secondaires  moyennes,  'sera  donné  un 
enseignement  doctrinal  plus  élevé,  plus  raisonné,  dont  le  manuel  correspondant  pourrait 
être  équivalent  au  Catéchisme  expliqué  de  Mgr  Cauly.  On  le  complétera  par  la  réfutation 
des  principales  objections  courantes  contre  la  religion  et  par  des  notions  d'histoire  religieuse, 
plus  étendues.  Enfin,  dans  les  classes  secondaires  supérieures,  s'imposera  un  enseignement 
plus  didactique  et  plus  nourri.  L'apologétique  chrétienne  et  la  philosophie  de  l'histoire 
religieuse  y  occuperont  une  place  importante.  , 
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Cet  enseignement  direct  de  la  religion  ne  sera  pas  le  seul.  Un  maître  qu'anime  l'esprit 
de  foi  et  d'apostolat  saisit  adroitement  les  multiples  occasions  que  présente  l'enseignement 
de  la  langue  française  et  des  langues,  en  général,  de  l'histoire,  des  sciences,...,  affin  d'in- 
culquer à  ses  élèves  des  notions  religieuses.  Pour  l'instruction  et  pour  la  formation  chré- 
tienne des  élèves,  cet  enseignement  indirect  possède  une  efficacité  merveilleuse.  Tirons-en 
bon  profit. 

Avec  leur  enseignement,  nos  écoles  doivent  être  chrétiennes  par  les  pratiques  religieuses 
qui  y  sont  en  usage. 

Le  règlement  journalier  y  assigne  une  place  à  la  prière  commune,  le  matin  et  le  soir, 
au  commencement  et  à  la  fin  des  classes.  Les  dimanches  et  fêtes,  les  élèves  sont  conduits 
aux  offices,  et  l'on  a  soin  de  les  instruire  préalablement  de  l'objet  des  offices  et  cérémonies, 
de  manière  qu'ils  les  suivent  avec  intérêt  et  profit. 

La  réception  des  sacrements  doit  être  en  honneur  en  toutes  nos  maisons  d'éducation. 
Si  l'initiative  en  est  ordinairement  laissée  à  chacun,  de  concert  avec  son  confesseur,  les 
exhortations,  les  exemples,  les  usages  n'en  doivent  pas  moins  constituer  des  stimulants. 
Combien  de  maisons  d'éducation  se  sont  transformées  par  la  réception  fréquente  des  sacre 
ments  de  pénitence  et  d'eucharistie  ! 

Enfin,  dans  les  internats  surtout,  mais  non  exclusivement,  les  congrégations  d'en- 
fants de  Marie,  du  Sacré-Cœur,  des  Saints- Anges,  les  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
les  visites  privées  au  Saint  Sacrement,  les  exhortations  et  les  lectures  spirituelles,...,  sont 
d'excellentes  pratiques,  très  favorables  au  développement  de  la  piété  et  de  l'esprit  chrétien. 
A  chacun,  selon  son  milieu,  d'utiliser  ces  moyens,,  ou  d'autres  encore  que  suscitent  cerr 
taines  circonstances,  à  l'effet  d'obtenir  les  mêmes  résultats  ! 

Enfin  nos  écoles  seront  chrétiennes  dans  leur  fonctionnement,  si  elles  se  ménagent  cer- 
taines influences  très  efficaces.  Sans  parler  de  l'influence  si  précieuse  qu'exercent  les  uns 
sur  les  autres  des  élèves  choisis  et  chrétiennement  élevés,  je  veux  attirer  l'attention  sur  celle 
du  prêtre. 

Souvent  organisateur  ou  fondateur  de  nos  écoles  paroissiales,  soutien  et  ami  de  toute 
institution  scolaire  chrétienne  établie  sur  sa  paroisse,  le  curé,  avec  ses  vicaires,  a  une  mission 
marquée,  dans  les  externats  surtout,  en  dehors  des  catéchismes  paroissiaux  et  de  la  direc- 
tion intime  des  consciences.  Cette  mission  s'exerce  souvent  par  des  cours  particuliers  de 
religion  dont  il  se  réserve  le  soin  ;  par  son  assistance  à  certains  examens,  à  quelques  pro- 
clamations plus  solennelles  des  notes  ;  elle  s'exerce  aussi  par  ses  visites  d'encouragement 
aux  élèves,  par  un  légitime  contrôle  de  l'enseignement  moral  et  religieux  donné  par  les 
maîtres  ;  elle  s'exerce  encore  par  la  retraite  de  rentrée  qu'il  préside  lui-même  ou.  par  l'un 
de  ses  collaborateurs,  et  enfin  par  l'action  discrète  et  encourageante  qu'il  doit  savoir  se 
ménager  sur  le  personnel  enseignant. 

Secondée  par  la  déférence  et  la  collaboration  du  maître,  l'action  du  prêtre  à  l'école  pro- 
duit les  meilleurs  effets,  au  point  de  vue  de  l'esprit  chrétien  qui  doit  y  régner. 

Ainsi  donc  par  un  enseignement  religieux  bien  organisé,  par  l'observation  d'un  sys- 
tème de  pratiques  chrétiennes,  par  l'action  sacerdotale  qui  s'y  exerce  en  toute  liberté, 
l'école  libre  revêt  un  caractère  et  donne  une  éducation  que  l'on  ne  trou"^e  plus  aujourd'hui 
à  l'école  primaire  officielle,  et  guère  plus,  malgré  certaines  apparences,  dans  la  plupart  des 
établissements  secondaires  publics. 

A  suivre., 
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AFRIQUE 
Dahomey. 


Bornes.  —  Au  nord  Soudan  français  ;  à  l'ouest,  Togo  allemand  ;  à  l'est  Lagos  (anglais)  ; 
au  sud,  golfe  de  Guinée.  Superficie  369.000  kq.,  soit  un  peu  plus  des  3/5  de  la  France.  Le 
Dahomey  est  un  tronc  de  cône  divisé  en  deux  parties  égales  par  le  méridien  de  Paris. 

Orographie.  —  Massif  de  TAcotora,  altitude  400  mètres,  longueur  400  km.  et  largeur 
de  8  à  80  km. 

Hydrographie.  —  L'Ouémé  dont  les  affluents  sont  l'Ocpara  et  le  Zou  ;  le  Couffo,  le 
Mono  ;  près  de  la  côte  des  Esclaves  lac  Nokoué  (20  km.  de  longueur  sur  10),  grand  commerce 
de  poissons  fumés. 

Géologie.  —  Près  des  côtes,  grès  récents  et  alluvions  ;  dans  l'intérieur,  traces  de  gra- 
nité et  de  diorite,  gneiss  granitoïdes  ;  au  nord-ouest  terrain  silurien. 

Météorologie.  —  Dans  la  partie  méridionale,  température  moyenne  de  27^  avec  des 
différences  extrêmes  d'environ  20^.  Pluies  régulières  et  abondantes  (1  m.  25  par  an)  répar- 
ties en  deux  saisons. 

Au  nord  de  l'Acotora  qui  traverse  obliquement  le  Dahomey,  température  moyenne 
de  29°  avec  une  différence  extrême  d'environ  40°.  Pluies  régulières,  mais  peu  abondantes 
(0  m.  55  par  an)  ne  durant  qu'une  seule  saison.  Vent,  l'Harmaltan. 

Plusieurs  causes  viennent  s'opposer  à  l'infiltration  des  eaux  superficielles  : 

l*'  La  violence  même  des  précipitations  qui  empêchent  les  eaux  de  pluie  de  séjourner 
à  la  surface. 

2°  La  chaleur  du  sol  qui  s'oppose  au  mouvement  descendant  des  eaux. 

3°  L'absence  d'humus. 

4®  L'imperméabilité  du  sol. 

Dans  ces  conditions  on  voit  que  le  régime  hydrologique  est  tout  entier  déterminé  par 
le  ruissellement. 

Zones  botaniques.  —  Palmier  à  huile  depuis  le  littoral  jusqu'à  Abomey  ;  Karité  qui 
va  jusqu'à  le  Gourma  ;  mimosées  (acacias),  noix  de  coco,  de  kola,  igname,  maïs.  Le  caout- 
chouc est  peu  abondant.  La  culture  de  l'arachide  et  du  café  s'étendent.  Le  paludisme  est 
la  grande  maladie  des  Européens  et  la  phtisie  fait  de  nombreux  ravages  chez  les  indigènes 
qui  abusent  de  l'alcool. 

Importations.  —  Tissus,  sel,  alcool,  monnaie,  tabac,  poudres  et  denrées  par  les  Eu- 
ropéens. 

Exportations.  —  Amandes  et  huiles  de  palme,  caoutchouc,  poissons  secs,  kolas,  ara- 
chide. 

Villes.  —  Capitale  Porto-Novo.  Cercle  de  Mono  chef-lieu  Bopa  ;  cercle  d'Allada,  villes 
Allada  et  Ouidah  ;  cercle  d'Abomey,  Abomey  ;  Grand  Popo,  Agoué.  Le  haut  Dahomey  com- 
prend les  cercles  de  Parakou,  Zougou,  Fada  N'Gourma,  Carimona. 

Instruction  publique.  —  Les  écoles  sont  tenues  par  les  missions  catholiques  de  Lyon  ; 
la  direction  est  à  Onidah,  et  il  existe  des  écoles  mixtes  pour  garçons  et  filles^  dans  les  autres 
provinces. 

N'oublions  pas  que  c'est  au  général  Dodds  que  nous  devons  cette  conquête.  Les  limites 
du  Dahomey  ont  été  fixées  par  la  convention  franco-allemande  du  23  juillet  1897  et  la  con- 
vention franco -anglaise  du  14  juin  1898. 

Béhanzin  vit  maintenant  en  Algérie. 
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Afrique  orientale  anglaise. 

L'Afrique  orientale  anglaise  comprend  la  Sultanie  de  Zanzibar,  l'Ile  Peruba,  l'ancien 
Zanguebar  septentrional  et  sur  la  côte,  Mombaza,  d'où  un  chemin  de  fer  en  pleine  activité 
se  rend  au  lac  Victoria.  Au-delà,  l'Ouganda,  jadis  si  florissant,  est  décimé  par  la  maladie  du 
sommeil.  Les  forêts  de  Ruwenzori  abritent  les  pygmées  si  intéressants  et  des  okapis,  petits 
pachydermes,  à  pieds  fourchus  tenant  du  cheval  et  de  la  girafe.  La  frontière  du  nord-ouest, 
entre  le  Congo  belge  et  l'Ouganda  anglais,  fixée  astronomiquement  par  30^  de  long,  orient. 
<Greenwich)  vient  d'être  vérifiée  par  une  commission  anglo-belge  d'officiers.  On  a  reconnu 
que  le  massif  du  Ruwenzori,  découvert  par  Stanley,  doit  être  reporté  tout  entier  en 
territoire  congolais.  Celui-ci  y  gagne  une  bande  de  terrain  de  36  kilomètres  de  largeur 
sur  200  de  long.,  soit  une  superficie  égale  au  quart  de  la  Belgique.  La  partie  Sud  du  lac 
.Edouard  devient  également  belge,  de  même  qu'une  vaste  forêt  où  habitent  des  pygmées. 

Ile  de  la  Réunion. 

L'ile  de  la  Réunion  est  une  terre  haute  et  fort  pittoresque,  de  constitution  volcanique. 
Vaste  de  plus  de  2.600  kilomètres  carrés,  elle  est  longue  d'environ  70  kilomètres  sur  50  et 
offre  un  pourtour  de  230  kilomètres.  Elle  présente  un  aspect  curieux  avec  son  massif  cen- 
tral de  montagnes  dont  certaines  dépassent  2.500  et  même  3.000  mètres,  comme  le  fameux 
Piton  des  Neiges.  Ce  massif  central  offre  ceci  de  bizarre,  c'est  qu'il  est  comme  craquelé, 
fendillé,  et  qu'il  constitue  une  série  de  plateaux  (plaine  des  Cafres,  plaine  des  Palmistes)  et 
surtout  des  cirques  (cirque  de  Cilaos,  cirque  de  Salazie,  cirque  de  Mafatte).  De  ces  hauteurs 
s'échappent  des  torrents  qui  se  sont  creusé  leur  lit  dans  la  masse,  passant  par  des  gorges 
sévères,  resserrées,  coulant  entre  des  escarpements  rocheux,  imposants,  offrant  des  sites 
sauvages  qui  évoquent  le  souvenir  de  certains  paysages  alpestres  ou  pyrénéens. 

L'île  de  la  réunion  possède  un  port  creusé  de  main  d'homme,  sur  une  pointe  de  terre, 
dite  la  pointe  des  Galets  ;  malheureusement  il  est  peu  facile  d'accès,  au  dire  des  marins,  et 
plutôt  incommode,  nécessitant  des  manœuvres  fort  délicates  et  parfois  dangereuses  pour 
les  navires  d'un  certain  tonnage;  c'est  ainsi  que  les  paquebots  des'bnessageries  maritimes 
manquent  souvent  de  s'échouer  et  ont  de  grandes  difficultés  pour  virer  de  bord.  Le  bassin 
est  également  trop  exigu,  vu  la  dimension  des  bateaux  modernes  qui  le  fréquentent.  Un 
peu  au  sud  se  présente  la  baie  sûre  de  Saint-Paul,  au  fond  de  laquelle  on  aurait  pu,  sans 
doute,  utiliser  une  sorte  d'étang  tout  voisin  du  littoral,  pour  y  créer  un  port  dont  l'établisse- 
ment eût  été  moins  onéreux  que  celui  de  la  pointe  des  Galets,  mais  des  considérations  d'or- 
dres divers  militaient  pour  le  premier  choix. 

Le  port  de  la  pointe  des  Galets  se  trouvant  à  plus  de  cinq  lieues  de  la  capitale  de  l'île, 
Saint-Denis,  qu'il  fallait  desservir,  on  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  construire  une  ligne  fer- 
rée et  dans  de  mauvaises  conditions,  car  le  tracé  est  presque  tout  entier  en  tunnel,  vu  la 
configuration  du  littoral,  on  a  aussi  prolongé  cette  voie  ferrée  dans  le  nord  et  le  sud,  mais 
sans  lui  faire  faire  le  tour  complet  de  l'île.  Elle  mesure  127  kilomètres  et  a  nécessité  quel- 
ques travaux  d'art,  mais  il  est  fâcheux  qu'elle  n'atteigne  pas  certaines  parties  riches  et  cul- 
tivées de  l'île,  dont  le  port  n'est  pas  accessible  aux  gros  navires. 

La  situation  économique  du  pays  laisse  fort  à  désirer,  et  quelques  chiffres  le  prouvent 
surabondamment. 

Le  commerce  général  de  l'île  est,  en  effet,  tombé  au-dessous  de  25  millions  de  francs, 
après  avoir  dépassé  60  millions.  Il  est  vrai  que  la  crise  sucrière  est  venue,  il  y  a  un  quart  de 
«iècle  jeter  le  désarroi,  puis  que  la  production  de  plus  de  150.000  tonnes  a  baissé  à  moins 
•de  50.000  tonnes  ;  les  rhums  ont  suivi  le  mouvement.  Beaucoup  d'usines  ont  fermé  ;  nom- 
breuses même  sont  celles  en  ruines  aujourd'hui,  et  bien  entendu  des  plantations  de  cannes 
à  sucre  ont  été  abandonnées. 
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Néanmoins,  il  y  en  aurait  encore  aujourd'hui  une  trentaine  de  milliers  d'hectares  mis 
en  -sfaleur,  auxquels  il  convient  d'ajouter,  au  point  de  vue  agricole,  un  certain  nombre  de 
milliers  d'hectares  plantés  en  café,  manioc,  maïs,  plantes  diverses  et  fleurs  pour  la  distilla- 
tion, sans  parler  de  la  vanille.  Ce  sont  là  des  sources  de  profit  sur  lesquelles  il  faut  souhaiter 
que  l'on  puisse  fonder  quelques  espérances.  La  main-d'œuvre  ne  comporte  pas  une  qua- 
rantaine de  milliers  de  travailleurs  sur  les  176.000  ou  178.000  habitants  de  l'île.  Les  salaires 
des  ouvriers  des  champs  se  maintiennent  autour  du  prix  de  1  fr.  25  à  la  journée. 

OCÉANIE 
L'Australie  pastorale. 

L'Australie  (7.699.858  kq.)  et  la  Tasmanie  nourrissent  1.625.000  chevaux  destinés 
en  partie  à  la  remonte  de  l'armée  anglo-indienne,  8.500.000  têtes  de  gros  bétail  et  80  mil- 
lions de  moutons  (1906).  L'élevage  du  mouton  en  vue  de  la  production  de  la  laine  est  vrai- 
ment l'industrie  nationale.  C'est  lui  qui  donne  au  pays  son  type  économique  propre  ;  c'est 
lui  qui  lui  a  assuré  et  qui  lui  conservera  la  richesse.  Aussi  les  Australiens  célèbrent-ils  avec 
raison  la  toison  d'or  de  leurs  mérinos  et  citent-ils  volontiers  le  vieux  dicton  :  les  moutons 
ont  des  pieds  d'or  ;  partout  ou  ils  les  posent,  le  sol  est  changé  en  or.  Tout  s'y  prête.  La  chaleur 
et  la  sécheresse  de  l'été,  la  douceur  de  l'hiver  favorisent  l'élevage  au  grand  air.  Trois  sortes 
de  végétaux  constituent  les  pâturages  :  les  herbes  ordinaires,  les  herbes  et  buissons  salés, 
les  arbustes  et  même  les  arbres  dont  les  feuilles  et  les  branchettes  servent  au  moins  acci- 
dentellement à  la  nourriture  des  troupeaux.  En  1788,  il  n'y  avait  sur  le  continent  austral 
que  29  moutons  ;  en  1801  —  6757  ;  en  1821  —  138.755  ;  en  1861  —  23  millions  en  1871  ; 
49  millions  ;  en  1881  —  78  millions  ;  en  1891—106.260.000  le  maximum. 

La  France  ne  vient  que  la  sixième  pour  la  production  avec  17  millions.  Pour  nourrir 
un  mouton  il  lui  faut  par  an  1  hectare.  M.  Samuel  Mac  Canghey,  le  plus  gros  éleveur,  pos- 
sède 1.200.000  hectares  et  1.250.000  moutons,  chiffre  sans  égal  dans  le  monde.  On  l'appelle 
le  roi  des  moutons.  Les  éleveurs  peuvent  louer  des  terres  pour  vingt-huit  ans  moyennant 
0,25  l'hectare.  C'est  le  pays  du  rêve  où  l'on  remplace  les  bergers  par  des  barrières  en  fils  de 
fer,  soutenus  par  des  poteaux  d'eucalyptus.  De  la  sorte  50.000  à  80.000  moutons  n'exigent 
qu'un  personnel  de  15  à  20  personnes.  Tout  serait  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes, 
si  les  éleveurs  n'étaient  frappés  d'impôts  excessifs,  persécutés  de  mille  manières  et  rongés 
par  les  lapins  qui  sont  légions.  Henri  Dupont. 
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SEIZIEME    LEÇON    D'ENSEIGNEMENT  MENAGER 
Les  condiments. 

On  donne  le  nom  de  condiments  aux  matières  alimentaires  qui  entrent  dans  l'accom- 
modement des  mets  pour  en  relever  la  saveur  ou  en  faciliter  la  digestion. 

Suivant  leur  espèce, les  condiments  jouent  des  rôles  différents  dans  l'alimentation.  D'une 
manière  générale  on  peut  dire  qu'ils  excitent  l'appétit  et  aident  la  digestion  en  augmentant 
la  sécrétion  des  sucs  digestifs.  L'emploi  des  condiments,  tout  au  moins  du  sel,  est  indis- 
pensable, mais  il  faut  en  éviter  l'abus.  Le  palais  s'habitue  rapidement  aux  mets  épicés 
et  exige  des  doses  toujours  plus  fortes  ;  le  sens  du  goût  perd  ainsi  sa  finesse  et  le  tube  di- 
gestif, forcé  à  un  travail  exagéré,  se  congestionne.  Il  en  résulte  des  gastralgies  et  des  ma- 
ladies de  foie. 
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Le  premier  des  condiments,  le  seul  nécessaire  à  la  santé  et  même  à  la  vie  est  le  sel.  Nous 
trouvons  du  chlorure  de  sodium  dans  tous  les  tissus  humains  os,  muscles,  etc.,  il  est  donc 
de  toute  nécessité  de  réparer  les  pertes  qui  se  produisent  de  ce  côté.  Le  manque  de  sel  est 
la  plus  grande  privation  des  explorateurs,  il  peut  même  entraîner  la  mort  ;  le  sel  est  d'ail- 
leurs si  recherché  par  les  peuplades  sauvages  qu'il  constitue  la  monnaie  la  plus  élevée  dans 
les  pays  qui  n'en  fournissent  pas. 

Le  chlorure  de  sodium  est  très  répandu  dans  la  nature.  On  le  trouve  soit  à  l'état  solide 
dans  la  terre  :  sel  gemme,  soit  en  dissolution  dans  l'eau  de  certaines  sources  ou  dans  l'eau 
de  la  mer  :  sel  marin. 

L'extraction  du  sel  gemme  se  fait  de  la  même  manière  que  celle  des  roches  ou  de  la  houille 
si  le  gissement  est  considérable.  On  creuse  des  galeries  dans  le  sel  même  qu'on  attaque  à  la 
pioche.  Si  le  gisement  est  peu  important,  ou  le  sel  très  chargé  d'impuretés,  on  l'extrait  par 
dissolution.  Pour  ce  faire  on  fore  de  distance  en  distance  des  trous  de  sonde  par  lesquels  on 
fait  pénétrer  l'eau  d'un  ruisseau  qui  dissout  tout  ce  qu'elle  peut  atteindre  de  sel.  On  la  re- 
monte à  l'aide  de  pompes  et  on  la  fait  évaporer.  Le  sel  gemme  est  rarement  assez  pur  pour 
pouvoir  être  livré  à  la  consommation  tel  qu'il  sort  de  la  mine.  Il  faut  le  raffiner,  c'est-à-dire 
le  dissoudre  dans  l'eau  qu'on  fait  évaporer  ensuite  :  on  obtient  du  sel  plus  ou  moins  blanc 
suivant  qu'il  a  été  traité  par  l'eau  plus  ou  moins  chaude. 

L'extraction  du  sel  marin  se  fait  à  l'air  libre  dans  les  marais  salants.  Ce  sont  de  grands 
bassins  plats  dans  lesquels  on  fait  arriver  l'eau  de  mer.  Ces  bassins  sont  gradués  dé  manière 
à  obtenir  une  évaporation  progressive  :  les  premiers  retiennent  la  vase  et  les  matières  ter- 
reuses, les  suivants  certains  sels  étrangers,  notamment  les  sels  de  calcium,  enfin,  dans  des 
bassins  plus  petits  appelés  tables  salantes  se  dépose  le  chlorure  de  sodium.  On  le  ramasse 
avec  des  râteaux  et  l'on  en  fait  de  petits  tas  que  l'on  abandonne  à  l'action  de  l'air  pendant 
quelques  jours.  Le  sel  ainsi  obtenu  est  le  sel  gris.  Pour  avoir  le  sel  blanc,  il  faut  le  dissoudre 
à  nouveau  dans  de  l'eau  pure  que  l'on  évapore  à  chaud. 

Le  sel  a  des  propriétés  antiseptiques  très  grandes  qui  l'ont  fait  utiliser  pour  la  conser- 
vation des  viandes  et  des  légumes. 

Les  condiments  gras,  par  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  l'alimentation,  peuvent  être  con- 
sidérés comme  de  véritables  aliments.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà,  les  graisses  ne  sont  pas 
digérées,  c'est-à-dire  transformées  dans  le  tube  digestif,  mais  simplement  émulsionnées. 

Une  partie  de  ces  fines  gouttelettes  de  graisse  sert  immédiatement  pour  les  besoins  de 
chaleur  et  de  mouvement,  l'autre  partie  est  emmagasinée  pour  former  des  réserves  qui 
constituent  le  tissu  adipeux.  Ces' réserves  sont  utilisées  par  l'organisme  lorsque  l'alimenta- 
tion est  insuffisante  ou  que  la  dépense  de  chaleur  dépasse  la  moyenne  habituelle. 

Toutes  les  graisses,  quelle  que  soit  leur  origine  se  composent  essentiellement  de  trois 
corps  :  la  stéarine,  la  margarine  et  l'oléine.  La  diversité  des  graisses  provient  uniquement 
des  variations  de  proportions  de  ces  trois  corps  ;  c'est  ainsi  que  les  graisses  dures  contiennent 
plus  de  stéarine  et  de  margarine,  tandis  que  les  graisses  liquides  renferment  plus  d'oléine-. 
Cette  dernière  matière,  en  effet,  est  liquide  à  la  température  ordinaire  ;  les  deux  autres 
sont  solides. 

Les  graisses  se  divisent  en  deux  catégories  :  graisses  animales,  graisses  végétales.  Les 
premières  proviennent  du  tissu  adipeux  des  animaux  qui  est  de  composition  identique  au 
nôtre.  Le  beurre  extrait  de  la  partie  grasse  du  lait  est  la  plus  fine  des  graisses  et  aussi  celle 
qui  est  le  mieux  acceptée  par  les  estomacs  délicats. 

Les  graisses  végétales  portent  le  nom  d'huiles.  Elles  proviennent  soit  de  fruits  comme 
l'huile  d'olive,  l'huile  de  palme,  soit  de  graines  comme  l'huile  de  noix,  d'œillette,  d'arachide 
etc.  L'huile  la  plus  employée  dans  l'alimentation  est  l'huile  d'olive,  cependant  son  prix 
élevé  et  le  goût  de  fruit  très  prononcé  qui  est  la  caractéristique  d'une  bonne  qualité,  mais 


l'école  française 


qui  déplaît  souvent,  tendent  à  la  faire  remplacer  par  l'huile  d'arachide  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  d'huile  blanche. 

Pour  obtenir  l'huile,  on  commente  par  broyer  fruits  ou  graines,  puis  on  place  la  pulpe 
ainsi  obtenue  dans  des  sacs  que  l'on  porte  au  pressoir.  L'extraction  de  la  bonne  huile  d'olive 
se  fait  complètement  à  froid,  les  autres  huiles  sont  pressées  à  chaud. 

Les  condiments  végétaux  peuvent  être  divisés  en  deux  catégories  :  les  condiments 
indigènes  et  les  condiments  exotiques  appelés  aussi  condiments  aromatiques.  Les  pre- 
miers ne  sont  en  somme  que  des  légumes,  ce  sont  les  oignons,  l'ail,  l'échalote,  les  diverses 
herbes  employées  en  cuisine  :  persil,  cerfeuil,  estragon,  sarriette,  sauge,  thym,  laurier,  etc. 
Ceux-ci  aux  propriétés  rafraîchissantes  des  légumes  joignent  celle  d'exciter  légèrement 
l'appétit.  Les  seconds  viennent  tous  des  pays  chauds  :  poivre,  cannelle,  girofle,  muRcade,etc... 
Ils  ont  un  goût  beaucoup  plus  accentué  et  fatiguent  vite  l'estomac  par  la  sécrétion  intense 
qu'ils  occasionnent.  Le  poivre  particulièrement  doit  être  employé  avec  modération,  il  ne 
se  dissout  ni  ne  se  digère  et  ses  petits  grains,  lorsqu'il  est  broyé,  s'attachent  aux  parois  des 
intestins  et  amènent  des  inflammations  graves. 

Les  condiments  acides  les  plus  employés  sont  le  yinaigre  et  l'acide  citrique  ou  jus  de 
citron.  Ils  facilitent  la  digestion  des  mets  indigestes,  notamment  de  l'albumine  coagulée  et 
de  la  cellulose,  toutefois  comme  de  tous  les  condiments  il  ne  faut  pas  en  faire  excès. 

Le  vinaigre  provient  ordinairement  de  l'acidification  du  vin,  mais  on  peut  tirer  du 
vinaigre  de  tout  liquide  alcoolique.  En  effet,  le  vinaigre  est  dû  à  la  transformation  de  l'al- 
cool en  acide  acétique  au  contact  de  Tair. 

Différents  procédés  sont  employés  pour  la  fabrication  du  vinaigre.  Nous  ne  nous  occu- 
perons que  du  procédé  Orléanais  qu'une  ménagère  peut  très  bien  appliquer  chez  elle.  Il 
consiste  à  mélanger  du  vin  avec  du  vinaigre  déjà  fait,  ce  dernier  ayant  pour  but  d'intro- 
duire dans  les  vins  le  ferment  de  l'acétification.  Au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long, 
suivant  la  quantité  de  vin  ajoutée  on  soutire  un  peu  de  vinaigre  qu'on  remplace  par  du 
vin  et  ainsi  indéfiniment.  Les  ferments  se  réunissent  à  la  surface  du  liquide  où  ils  forment 
un  voile  membraneux  gluant  appelé  vulgairement  mère  du  vinaigre.  Pour  éviter  que  la 
mère  tombe  au  fond  du  liquide,  ce  qui  arrêterait  l'acétification,  de  temps  à  autre  on  soutire 
une  plus  forte  quantité  de  vinaigre  qu'on  remplace  par  du  vin  frais. 

On  range  ordinairement  la  moutarde  dans  les  condiments  acides,  bien  qu'elle  soit  de 
nature  végétale.  Elle  est  obtenue  par  l'écrasement  des  graines  de  la  plante  du  même  nom. 
Cette  farine  est  ensuite  délayée  soit  avec  de  l'eau,  soit  avec  du  vinaigre  et  aromatisée  di- 
versement. Suivant  que  la  graine  a  été  plus  ou  moins  décortiquée,  on  obtient  une  farine 
plus  ou  moins  blanche,  d'où  la  division  de  moutarde  blanche  et  moutarde  brune.  Comme 
les  condiments  acides,  la  moutarde  active  la  digestion  mais  sans  fatiguer  l'estomac  comme 
eux  ;  au  contraire  elle  est  souvent  une  aide  précieuse  dans  des  cas  de  paresse  de  l'estomac. 

Enfin,  il  faut  aussi  ranger  dans  la  catégorie  des  condiments  acides  les  végétaux  confits 
dans  le  vinaigre,  tels  que  cornichons,  pickles,  etc.. 

S'ils  sont  préparés  à  la  maison  avec  de  bons  vinaigres  de  vin  et  sans  l'addition  d'épices 
irritants,  ils  constituent  un  moyen  agréable  de  relever  le  goût  un  peu  fade  de  certaines  vian- 
des bouillies  ou  d'aider  la  digestion  de  mets  trop  gras. 

Les  condiments. 

Rôle  dans  V alimentation .  Inconvénients. 

Espèces  :  sel  ;  —  condiment  gras  :  graisse  animales,  graisses  végétales  ;  —  condiments 
végétaux  :  indigènes,  exotiques  ;  —  condiments  acides.  Cécile  Legrand. 

Lyon,  !mp.  E.  viTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  x.  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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LETTRE    PASTORALE 

3)es  cardinaux,  archevêques  et  évêques  de  France 

sur  les  droits  et  les  devoirs  des  parents  relativement  à  l'école 


Les  ëvêques  de  France  vous  adressèrent,  l'an  dernier,  une  lettre  collective,  pour  vous 
signaler  les  graves  atteintes  que  deux  nouveaux  projets  de  loi  portaient  à  l'autorité  des 
pères  et  des  mères  de  famille,  en  matière  d'enseignement  et  d'éducation.  C'était  un  cri 
d'alarme  et  une  protestation  dont  personne  ne  mit  en  doute  la  nécessité,  hélas  !  trop  mani- 
feste. 

Aujourd'hui,  nous  venons  vous  rappeler  d'après  la  doctrine  de  l'Eglise,  les  droits  et  les 
devoirs  des  parents  au  sujet  de  l'école. 

LA  FAMILLE.  DROITS  DES  PARENTS.  PRÉTENDU  DROIT  DE   l'eNFANT 

La  famille  est  une  société  que  Dieu  a  établie  et  que  l'homme  ne  peut  détruire.  Quoi 
qu'en  disent  certains  philosophes,  imbus  des  erreurs  grossières  du  paganisme,  elle  doit 
vivre  dans  l'Etat,  sans  se  confondre  avec  lui.  C'est  à  cous,  pères  et  mères,  que  les  enfants  ap- 
partiennent, puisqu'ils  sont  l'os  de  vos  os  et  la  chair  do  votre  chair  ;  et  c'est  (^ous  qui,  après 
leur  avoir  donné  la  vie  du  corps,  avez  le  droit  imprescriptible  de  les  initier  à  la  vie  de  l'âme. 
Dans  l'œuvre  de  l'éducation,  l'Etat  peut  vous  aider  et  vous  suppléer,  mais  non  vous  sup- 
planter. 

C'est  à  tort  qu'il  invoque,  pour  justifier  ses  prétentions,  ce  qu'on  appelle  le  droit  de 
l'enfant.  L'enfant  n'a  pas  de  droit  qui  puisse  prévaloir  contre  les  droits  de  Dieu,  en  qui  nous 
sommes  obligés,  dès  l'éveil  de  notre  raison,  de  reconnaître  notre  principe  et  notre  fin  ;  il 
n'a  pas,  notamment,  le  droit  de  refuser  jusqu'à  dix-huit  ans,  selon  la  théorie  (f  un  sophiste 
qui  fut  un  mauvais  père,  l'instruction  religieuse  que  les  parents  sont  tenus  de  lui  donner  ou 
de  lui  faire  donner. 

LA  LOI  NATURELLE   ET  LA  LOUDIVINE  RECONNAISSENT  LES  DROITS  DES  PARENTS 

Le  droit  de  procurer  à  vos  enfants  une  éducation  conforme  aux  exigences  de  votre  foi 
religieuse  vous  est  reconnu,  non  seulement  par  la  loi  naturelle,  telle  que  la  saine  raison  la 
formule,  mais  par  la  loi  divine,  telle  que  les  Saintes  Ecritures  nous  la  révèlent. 

Nous  lisons  au  Livre  des  Proverbes  ce  passage  choisi  entre  bien  d'autres  :  «  Mon  lils, 
garde  les  commandements  de  ton  père  et  n'abandonne  pas  les  enseignements  de  ta  mère. 
Porte-les  sans  cesse  gravés  sur  ton  cœur.  »  (Prov.,  xlv,  20,  22.) 

L'apôtre  saint  Paul  enseigne  la  même  doctrine,  par  cette  parole  qui  rétablit  la  famille 
ur  le  fondement  primordial  de  l'autorité  paternelle  et  maternelle  :  «  Enfants,  obéissez  en 
tout  à  vos  pères  et  à  vos  mères.  C'est  la  volonté  du  Seigneur.  »  (Coloss.,  m,  20.) 
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L  ECOLE  EST  LE  PROLONGEME>T  DE  LA  FAMILLE 

Lh  mission  d' éducateurs  qui  vous  incombe,  vous  pouvez  raccomplir  par  vous-mêmes  ou 
par  d'autres,  et,  comme  vous  la  confiez  d'ordinaire  à  l'école,  il  nous  paraît  très  opportun,  à 
cause  des  conflits  de  l'heure  présente,  de  vous  rappeler  quels  sont  vos  droits  et  vos  devoirs, 
au  sujet  de  cette  institution,  considérée,  à  juste  titre,  comme  le  prolongement  de  la  famille, 
puisque  le  maître  n'y  instruit  les  enfants  qu'en  vertu  d'une  délégation  des  parents,  auxquels 
ils  appartiennent. 

Pères  et  mères,  vous  avez  d'abord  le  droit  et  le  devoir  de  choisir  pour  vos  enfants  une 
école  où  ils  puissent  être  élevés  comme  vos  croyances  le  réclament. 

Vous  avez,  en  second  lieu,  le  droit  et  le  devoir  de  surveiller  cette  école  et  d'en  retirer  au 
plus  tôt  vos  enfants,  lorsque  vous  apprenez  qu'elle  constitue  pour  eux  un  péril  prochain 
de  perversion  morale  et,  par  suite,  de  damnation  éternelle. 

I 

LES  PARENTS  ONT  LE  DROIT  ET  LE  DEVOIR  DE  CHOISIR  UNE  ÉCOLE  CONFORME    . 

A  LEURS  CROYANCES 

Avant  tout,  nous  tenons  à  affirmer  votre  droit  et  votre  devoir  de  choisir  pour  vos 
enfants  une  école  où  ils  puissent  être  élevés  selon  vos  principes  religieux. 

On  distingue  sous  le  régime  scolaire  en  vigueur  dans  notre  pays  deux  sortes  d'écoles  : 
l'école  libre  ou  chrétienne  et  l'école  publique  ou  neutre.  11  ne  sera  pas  superflu  de  définir 
l'une  et  l'autre,  avant  de  vous  dire  sur  quels  principes  vous  devez  fixer  votre  choix. 

l'école   libre  ou   CHRÉTIENNE 

L'école  libre  ou  chrétienne  est  celle  où  le  maître  possède,  avec  les  aptitudes  pédagogi- 
ques nécessaires,  le  bonheur  de  croire,  et  le  courage  de  vivre  selon  sa  croyance,  imitant  ainsi 
l'instituteur  divin,  dont  les  Saints  Livres  racontent  qu'il  eut  soin  de  pratiquer  sa  morale 
avant  de  l'enseigner. 

L'école  chrétienne  est  celle  où  le  maître  inscrit  au  premier  rang  dans  ses  programmes, 
la  science  religieuse,  place  entre  les  mains  de  ses  élèves  des  livres  d'une  orthodoxie  parfaite 
et  crée  autour  d'eux  une  atmosphère  favorable  à  l'épanouissement  de  leur  foi  et  de  leur 
vertu. 

Cette  école,  vos  enfants  devraient  la  rencontrer  partout,  et  l'Etat  serait  tenu,  en  bonne 
justice,  de  la  mettre  à  la  disposition  des  familles,  surtout  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où 
l'immense  majorité  professe  la  religion  catholique.  Car,  ainsi  que  le  disait,  avec  une  suprême 
autorité  le  pape  Léon  XIII  :  «  Il  importe  souverainement  que  des  enfants  nés  de  parents 
chrétiens,  soient  de  bonne  heure  instruits  des  préceptes  de  la  religion,  et  que  l'enseignement 
par  lequel  on  a  coutume  de  préparer  l'homme  et  de  le  former  dès  le  premier  âge  ne  soit  pas 
séparé  de  l'enseignement  l'éducation  religieuse.  »  (Encyc,  Nobilissima  Gallorum  Gens.) 

Voilà  pourquoi,  nos  très  chers  frères,  les  vrais  catholiques  ont  toujours  compris  la  né- 
cessité de  l'école  chrétienne. 

Quels  sacrifices  n'ont-ils  pas  fait  pour  multiplier,  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes, 
ces  asiles  où  la  science  divine  était  dispensée  en  même  temps  que  la  science  humaine,  par  des 
maîtres  dont  la  religion  inspirait  le  dévouement  et  dont  la  compétence  avait  été  bien  des 
fois  reconnue  par  des  jurys  peu  suspects  de  partialité  en  leur  faveur? 

Et  quand  furent  renversés,  par  la  tempête  qui  sévit  encore,  ces  établissements  scolaires 
où  s'abritait  l'espoir  des  familles,  quels  concours  admirables  n'avons-nous  pas  rencontré 
chez  les  catholiques,  pour  les  relever  de  leurs  ruines? 
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Toutefois  le  nombre  des  écoles  reconstituées  depuis  la  dispersion  de  nos  chères  commu- 
nautés enseignantes  est  loin  de  suffire,  et  il  le  faudrait  augmenler  sans  cesse.  Que  les  per- 
sonnes favorisées  de  la  fortune  se  mettent  à  l'œuvre  sans  objecter  les  charges  nouvelles 
qu'une  loi  funeste,  la  loi  de  Séparation,  leur  a  imposées.  La  construction  d'une  école  catho- 
lique est  aussi  nécessaire  que  celle  d'une  église.  Il  importe  peu  d'avoir  des  églises  quand  elles 
restent  vides,  et  les  nôtres  ne  tarderaient  pas  à  se  vider,  si  les  écoles  d'où  l'enseignement  reli- 
gieux est  banni  continuaient  à  se  remplir. 

l'école  publique  ou  neutre 

A  côté  de  l'école  libre  ou  chrétienne  se  présente  l'école  publique  ou  neutre  dont  vous 
connaissez  les  origines.  Il  y  a  environ  trente  ans  que,  par  une  déplorable  erreur  ou  par  un 
dessein  perfide,  fut  introduit  dans  nos  lois  scolaires  le  principe  de  la  neutralité  religieuse  : 
principe  faux  en  lui-même  et  désastreux  dans  ses  conséquences.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  cette 
neutralité,  sinon  l'exclusion  systématique  de  tout  enseignement  religieux  dans  l'école,  et, 
par  suite,  le  discrédit  jeté  sur  des  vérités  que  tous  les  peuples  ont  regardées  comme  la  baso 
nécessaire  de  l'éducation? 

A  toutes  les  époques  et  pour  tous  les  pays,  les  Souverains  Pontifes  ont  dénoncé  et  con- 
damné l'école  neutre. 

Le  Pape  Pie  IX  la  réprouva,  le  l^"*  novembre  1854,  dans  l'allocution  consistoriale  pro- 
noncée à  propos  de  la  loi  qui  s'élaborait  alors  en  Piémont.  Et  dans  sa  lettre  à  l'archevêque 
de  Fi'ibourg  (14  juillet  1864),  l'illustre  Pontife,  après  avoir  condamné  la  neutralité  dans  l'f-n- 
seignement  supérieur,  ajoutait  :  «  Ce  détestable  mode  d'enseignement,  séparé  de  la  foi  ca- 
tholique et  de  la  tutelle  de  l'Eglise...,  produira  des  elïets  plus  funestes  encore  s'il  est  appli- 
qué aux  écoles  populaires,  car,  dans  ces  écoles,  la  doctrine  de  l'Eglise  doit  tenir  la  première 
place...  La  jeunesse  est  donc  exposée  au  plus  grand  péril,  lorsque,  dans  ces  écoles,  l'édu«a- 
tion  n'est  pas  étroitement  unie  à  la  doctrine  religieuse.  » 

Léon  XIII  s'adressant  à  la  France,  a  porté,  à  son  tour,  contre  ce  système  de  pédagogie 
la  condamnation  la  plus  catégorique  et  la  plus  fortement  motivée.  11  disait,  en  parlant  de 
l'union  nécessaire  de  l'enseignement  avec  l'éducation  religieuse  :  «  Séparer  l'un  de  l'autre, 
c'est  vouloir,  que,  lorsqu'il  s'agit  d'un  devoir  envers  Dieu,  l'enfant  reste  neutre.  Système 
mensonger  et  désastreux  dans  un  âge  si  tendre,  puisqu'il  ouvre  la  porto  à  l'athéisme  et  la 
ferme  à  la  religion.  »  (Encyc.  «  Nobilissima  Gallorum  Gens.  » 

Il  enseignait  la  même  doctrine  aux  évêques  de  Bavière  (2  déc.  1887),  et  à  ceux  du  Ca- 
nada, il  déclarait  que  «  l'école  neutre  est  contraire  à  la  foi,  aux  bonnes  mœurs  et  au  bien 
social.  ))  (8  déc.  1897.) 

A  ces  condamnations  édictées  par  les  Papes  contre  l'école  neutre,  les  évêques  de  Frante 
firent  l'écho  dès  que  le  péril  s'annonça,  et,  si  le  régime  de  la  neutralité  scolaire  s'est  établi 
dans  notre  pays,  il  serait  injuste  de  prétendre  que  ce  fait  douloureux  s  e  soit  produit  à  la 
faveur  de  leur  silence. 

L'école  neutre  a  été  réprouvée  par  l'Eglise  et  cette  réprobation  que  certains  esprits 
taxent  d'intolérance,  se  justifie  sans  peine.  N'est-il  pas  permis  de  voir  dans  la  suppression 
de  tout  enseignement  religieux  à  l'école  l'une  des  principales  causes  du  mal  profond  dont 
souffre  la  France  et  qui  atteint  à  la  fois  la  famille,  la  morale  et  le  patriotisme  ? 

Cependant  l'école  neutre  existe  partout  dans  notre  pays,  et  dès  lors,  pères  et  mères 
de  famille,  une  question  de  la  plus  haute  gravité  se  pose  devant  votre  conscience  :  vous  est 
il  permis  de  l'adopter  pour  vos  enfants,  ou  bien  êtes-vous  obligés  d'en  choisir  un  autre  qni 
s'oit  chrétienne? 

Nous  répondons  d'abord  que  c'est  un  devoir  rigoureux,  partout  où  il  existe  une  é-:ole 
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chrétienne,  d'y  envoyer  vos  enfants,  à  moins  qu'un  grave  dommage  ne  doive  en  résulter 
pour  eux  ou  pour  vous. 

Nous  répondons,  en  second  lieu,  que  l'Eglise  défend  de  fréquenter  l'école  neutre,  à  cause 
des  périls  que  la  foi  et  la  vertu  des  enfants  y  rencontrent.  C'est  là  une  règle  essentielle  qu'on 
ne  doit  jamais  oublier. 

Il  se  présente  néanmoins  des  circonstances  où,  sans  ébranler  ce  principe  fondamental, 
il  est  permis  d'en  tempérer  l'application.  L'Eglise  tolère  qu'on  fréquente  l'école  neutre  quand 
it  y  a  des  motifs  sérieux  de  le  faire.  Mais  on  ne  peut  profiter  de  cette  tolérance  qu'à  deux 
conditions  :  il  faut  que  rien  dans  cette  école  ne  puisse  porter  atteinte  à  la  conscience  de  l'en- 
fant ;  il  faut,  en  outre,  que  les  parents  et  les  prêtres  suppléent,  en  dehors  des  classes,  à 
l'instruction  et  à  la  formation  religieuses  que  les  élèves  n'y  peuvent  recevoir. 

Quelle  est  la  force  obligatoire  de  ces  règles  de  conduite  qui  s'appliquent  aux  institu- 
tions où  l'on  donne  l'enseignement  secondaire  aussi  bien  qu'aux  écoles  primaires?  Les  ins- 
tructions pontificales  déclarent  qu'elles  obligent,  sous  peine  de  faute  grave,  et  qu'il  ne 
serait  pas  permis  d'absoudre,  au  tribunal  de  la  pénitence,  les  parents  qui,  avertis  de  leur 
devoir,  négligeraient  de  le  remplir. 

A  l'heure  actuelle,  personne  ne  peut  le  nier,  un  grand  nombre  d'écoles  soi-disant  neu- 
tres, ont  perdu  ce  caractère.  Les  instituteurs  qui  les  dirigent  ne  se  font  pas  scrupule  d'outra- 
ger kl  foi  de  leurs  élèves,  et  ils  commettent  cet  inqualifiable  abus  de  confiance,  soit  par  les 
livres  classiques,  soit  par  V enseignement  oral,  soit  par  mille  autres  industries  que  leur  im- 
piété leur  suggèi'e. 

Pratiquer  ainsi  la  neutralité,  c'est  se  mettre  en  contradiction  flagrante  avec  le  piùnci- 
pal  promoteur  de  l'école  neutre,  lequel,  pour  faire  accepter  sa  loi  néfaste,  disait  à  la  tribune 
française  :  «  Si  un  instituteur  public  s'oubliait  assez  pour  instituer  dans  son  école  un  ensei- 
L'uoment  hostile,  outrageant  contre  les  croyances  religieuses  de  n'importe  qui,  il  serait  aussi 
sévèrement  et  aussi  rapidement  réprimé  que  s'il  avait  commis  cet  autre  méfait  de  battre 
^es  élèves  ou  de  se  livrer  contre  leur  personne  à  des  sévices  coupables  »  (1). 

11  est  aujourd'hui  de  notoriété  publique  que  ces  solennelles  promesses  sont  étrange- 
ment méconnues  en  beaucoup  d'écoles,  où  les  maîtres  au  lieu  de  respecter  les  convictions 
cîirétiennes  des  familles  semblent  n'avoir  d'autre  but  que  de  faire  de  leurs  élèves  des  libres-, 
penseurs. 

Devant  ce  travail  impie,  nous  nous  sentons  obligés  par  notre  conscience  épiscopale  de 
vous  rappeler  le  Non  licet  de  l'Evangile.  Non,  il  ne  vous  est  pas  permis  de  choisir  pour  vos 
enfants  une  école  de  quelque  ordre  qu'elle  soit,  où  ils  seraient  élevés  dans  le  mépris  des  en- 
seignements, des  préceptes  et  des  pratiques  de  notre  sainte  religion  ;  en  le  faisant,  vous  coo- 
péreriez à  l'œuvre  la  plus  funste,  et  cette  complicité,  gravement  coupable,  vous  rendrait 
indignes  des  sacrements  de  l'Eglise. 

II 

\'ous  avez,  en  second  lieu,  le  droit  et  le  dévoir  de  surveiller  l'école. 

Il  faut  que  vous  connaissiez  les  maîtres  qui  la  dirigent  et  l'enseignement  qu'ils  y  donnent. 
Rien  de  ce  qui  est  mis  entre  les  mains  et  sous  les  yeux  de  vos  enfants  ne  doit  échapper  à 
votre  sollicitude  :  livres,  cahiers,  images,  tout  doit  être  contrôlé  par  vous. 

Outre  le  péril  de  la  foi,  il  y  a  le  péril  de  la  ifertu  ;  vous  devez  vous  en  préoccuper  aussi, 
surtout  s'il  s'agit  de  ces  écoles  mixtes,  où  l'on  pratique,  par  le  mélange  des  enfants  des 
deux  sexes,  un  système  d'éducation  contraire  à  la  morale  et  tout  à  fait  indigne  d'un  peuple 
civilisé. 


(1)  Discours  de  M.  Jules  Ferry  au  Sénat,  16  mars  1882,  Journal  Oficiel  du  17  mars,  page  227. 
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ASSOCIATION     DES     PERES     DE     FAMILLE 

Pour  remplir  plus  efficacement  leur  devoir,  certains  pères  de  famille  ont  pensé  qu'il 
serait  utile  de  former  des  associations.  Elles  permettent,  en  effet,  de  se  renseigner  plus  vite 
sur  la  situation  morale  d'une  école,  et  elles  donnent  plus  d'autorité  à  de  justes  réclamations. 
Nous  ne  pouvons  qu'encourager  ces  associations. 

Du  reste,  on  aurait  tort  d'attribuer  l'initiative  d'où  elles  procèdent  à  un  sentiment 
d'hostilité.  Les  instituteurs  qui  n'ont  rien  à  se  reprocher — on  en  trouve  encore  et  nous 
nous  plaisons  à  leur  rendre  justice  —  n'ont  rien  à  craindre.  Ils  doivent  se  réjouir,  au  con- 
traire, de  voir  les  familles  ne  pas  demeurer  indifîérentes  au  travail  de  l'école,  et  procurer, 
en  soutenant  le  zèle  des  maîtres,  une  culture  aussi  intense  que  possible  de  l'esprit  et  du 
cœur  des  élèves. 

LIVRES    CONDAMNÉS 

Enfin,  Nos  Très  Chers  Frères,  nous  voulons  nous-mêmes  vous  aider  dans  l'œuvre  de 
surveillance  à  laquelle  nous  venons  vous  convier.  C'est  pourquoi,  usant  d'un  droit  inhérent 
à  notre  charge  épiscopale,  et  que  les  lois  et  les  tribunaux  chercheraient  en  vain  à  nous  con- 
tester, nous  condamnons  collectivement  et  unanimement  certains  livres  de  classes  qui  sont  plus 
répandus,  et  dans  lesquels  apparaît  davantage  l'esprit  de  mensonge  et  de  dénigrement  en- 
vers l'Eglise  catholique,  ses  doctrines  et  son  histoire. 

Ces  manuels,  dont  la  liste  est  annexée  à  la  présente  lettre  pastorale,  contiennent  une 
foule  de  pernicieuses  erreurs.  Ils  nient  ou  présentent  comme  vérités  insuffisamment  démon- 
trées les  vérités  les  plus  essentielles,  telles  que  l'existence  de  Dieu,  la  spiritualité  de  l'âme, 
la  vie  future  et  ses  sanctions,  la  déchéance  originelle,  et  ils  rejettent  par  voie  de  conséquence, 
tout  l'ordre  naturel. 

Aussi,  nous  interdisons  l'usage  de  ces  livres  dans  les  écoles,  et  nous  défendons  à  tous  les 
fidèles  de  les  posséder,  do  les  lire  et  de  les  laisser  entre  les  mains  de  leurs  enfants,  quelle  que 
soit  l'autorité  qui  prétende  les  leur  imposer. 

D'autres  manuels  se  rencontrent,  qui  mériteraient  peut-être  au  même  degré  la  censure 
de  l'Eglise.  Il  appartiendra  à  chaque  évêque  de  les  signaler  dans  son  diocèse  et  d'en  pros- 
crire l'usage,  selon  qu'il  le  jugera  opportun. 

Cette  sentence  portée  par  vos  évêques  a  l'autorité  d'un  jugement  doctrinal  qui  oblige 
tous  les  catholiques  et,  en  premier  lieu,  les  pères  de  famille.  Les  instituteurs,  de  leur  côté,  ne 
pourront  pas  ne  pas  en  tenir  compte  ;  ils  se  condamneraient  eux-mêmes  si,  dans  leurs  écoles, 
dont  les  élèves  sont  tous  ou  presque  tous  catholiques,  ils  introduisaient  des  ouvrages  que 
le  Pape  et  les  évêques  seuls  juges  compétents  en  matière  d'orthodoxie,  ont  formellement 
prohibés. 

Vous  surveillerez  donc  de  très  près,  Nos  Très  Chers  Frères,  l'enseignement  donné  à 
vos  enfants.  Ce  devoir  est  d'autant  plus  impérieux  qu'il  est  plus  facile  de  l'accomplir. 
Quand  il  s'agit  du  choix  d'une  école,  il  peut  arriver  que  vous  manquez  parfois  de  la  liberté 
désirable  ;  au  contraire,  pour  la  surveiller,  vous  avez  à  votre  disposition,  partout  et  tou- 
jours, le  pouvoir  et  les  ressources  nécessaires. 

Si,  à  l'aide  de  la  vigilance  éclairée  que  vous  inspirera  votre  foi,  vous  venez  à  découvrir 
que  l'école,  au  lieu  de  rester  neutre,  n'est  plus,  suivant  une  définition  célèbre,  qu'  «  un 
moule  où  l'on  jette  un  fils  de  chrétien  pour  qu'il  s'en  échappe  un  renégat  »,  vous  n'hésiterez 
pas  à  en  retirer  promptement  vos  fils  et  vos  filles. 

Une  loi  en  préparation  vous  rendra  peut-être  bientôt  plus  difficile  l'exercice  de  l'auto- 
rité paternelle  ;  mais  quelques  entraves  que  vous  rencontriez  du  côté  de  la  loi  humaine, 
désireux  avant  tout  d'observer  la  loi  divine  qui  vous  ordonne  d'arracher  au  péril  l'âme 
de  vos  enfants,  vous  vous  souviendrez  de  la  conduite  des  apôtres  devant  les  premiers  perse- 
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cuteurs  de  l'Eglise,  et  vous  répondrez  à  ceux  qui  vous    conseilleraient   une  attitude  dilïé- 
rente  :  «  Il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes.  » 

En  vous  rappelant  vos  devoirs  d'éducateurs,  nous  ne  pouvons  oublier  ceux  que  nous 
impose  la  paternité  spirituelle  dont  nous  sommes  investis  à  l'égard  de  vos  enfants.  Aussi, 
nous  nous  déclarons  prêts  à  tout  souffrir  pour  vous  aider  à  les  défendre  contre  les  périls  de 
l'école  et  à  leur  conserver,  avec  l'inestimable  trésor  de  la  foi,  les  belles  espérances  dont  il 
est  le  gage,  pour  la  vie  présente  et  pour  la  vie  future. 

LA  BIENHEUREUSE   JEANNE  d'arC 

La  grande  héroïne  française  que  le  Pape  glorieusement  régnant  vient  de  placer  sur  les 
autels  disait,  au  cours  de  sa  vie  guerrière,  quand  on  lui  représentait  les  difficultés  d'une  en- 
treprise :  «  Les  hommes  d'armes  batailleront,  et  Dieu  donnera  la  victoire.  » 

Une  lutte  des  plus  ardentes  est  engagée  à  cette  heure  autour  de  l'école,  et,  quand  on  exa- 
mine les  obstacles  qui  se  dressent  de  toutes  parts,  il  peut  paraître  difficile  de  faire  tri- 
ompher cette  cause  sacrée  qu'est  l'éducation  de  v(js  enfants.  Cependant,  ayons  confiance, 
Nos  Très  Chers  Frères,  combattons  avec  ensemble,  avec  esprit  de  discipline  ot  avec  courage  ; 
combattons  surtout  en  nous  tenant,  comme  Jeanne  d'Arc,  sous  l'étendard  de  Jésus  et  de 
Marie,  et  Dieu,  dont  le  secours  ne  saurait  nous  manquer,  nous  fera  remporter  la  victoire. 

Puisse  cette  victoire  nous  procurer  bientôt  le  régime  scolaire  qu'un  peuple,  épris  de 
justice  et  de  liberté  comme  la  France,  doit  ambitionner  par  dessus  tout,et  que  les  tristes 
résultats  de  l'école  neutre  nous  font  désirer  plus  vivement  encore  dans  l'intérêt  de  la  famille, 
de  la  religion  et  de  la  patrie. 

14  septembre  1909,  en  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix. 

{Suivent  les  signatures  de  tous  les  cardinaux  archevêques  et  éçêques  de  France.) 

LISTE  DES  LIVRES  CONDAMNÉS 

CxLYET,  Histoire  de  France. 
Gauthier  et  Deschamps,  id. 
GuioT  et  Mane,  id. 
RoGiE  et  Despiques,  id. 

RoGiE  et  Despiques,  Petites  lectures  sur  l'histoire  de  la  civilisation  française. 
Deyi:^ AT,  Histoire  de  France.  ,  .     ^   '! 

Brossolette,  irf.  ,     •;    ; 

AuLARD  et  Debidour,  id. 
]        AuLARD,  Éléments  d'instruction  civique.  '  - 

Albert  Bayet,  Leçoons  de  morale.  ;"! 

AvLARB  Éléments  d'instruction  civique.  '    ' 

3 VLES  Payot,  Cours  de  morale.  ;,-   ■. 

ivLES  Payot,  La  morale  à  l'école.  '■■)'' 

Primaire,  Manuel  d'éducation  morale,  civique  et  sociale. 
Primaire,  Manuel  de  lectures  classiques. 
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17e  LEÇON   D'ENSEIGNEMENT  MÉNAGER 
l'eau 
L'alimentation  ne  comporte  pas  que  des  matières  solides,  elle  comprend  également  des 
liquides  qui  ont  reçu  le  nom  de  boissons. 
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L'eau  entre  pour  une  très  forte  proportion  dans  la  composition  du  corps  humain,  et 
la  perte  d'eau  par  les  sécrétions  est  considérable.  Il  faut  récupérer  ces  pertes,  c'est  pourquoi 
nou^  buvons.  Lorsque  l'équilibre  est  rompu,  que  sous  une  influence  quelconque  :  forte  cha- 
leur, mouvements  violents,  l'eau  sécrétée  surpasse  le  liquide  absorbé,  nous  éprouvons  une 
sensation  particulière  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  soif.  Contrairement  à  l'opinion 
répandue,  la  sensation  de  la  soif  n'est  pas  localisée  à  la  bouche,  c'est  un  besoin  de  l'orga- 
nisme et  la  preuve  en  est  que  la  soif  ne  se  trouve  pas  apaisée  lorsque  l'on  passe  de  l'eau  dans 
la  bouche  sans  l'avaler,  tandis  qu'elle  se  calme  instantanément  sil'on  injecte  une  certaine 
quantité  d'eau  dans  les  veines.  Il  faut  donc  boire.  Mais  de  ce  que  la  perte  journalière  du 
corps  en  eau  équivaut  à  environ  deux  litres  ou  2  litres  34»  nous  ne  devons  pas  conclure  qu'il 
nous  faut  avaler  une  quantité  égale  de  liquide.  Les  aliments  solides  que  nous  absorbons 
contiennent  déjà  une  assez  forte  proportion  d'eau  et  l'excès  de  liquide  dans  l'organisme 
amène  de  la  dilatation  et  de  la  faiblesse. 

La  première  de  toutes  les  boissons,  la  seule  naturelle,  est  l'eau  ;  toutes  les  autres  sont 
le  produit  de  l'industrie  et  contiennent  d'ailleurs  une  très  forte  proportion  d'eau. 

L'eau  est  très  répandue  dans  la  nature.  C'est  peut-être  le  seul  objet  de  nécessité  absolu- 
ment première,  c'est-à-dire  qui  ne  puisse  être  remplacé  par  aucun  autre.  Pour  servir  aux 
usages  domestiques,  il  faut  qu'elle  soit  potable.  Une  eau  potable  est  limpide,  fraîche,  dis- 
sout bien  le  savon  et  cuit  les  légumes.  Cependant  ce  sont  là  des  apparences  parfois  trom- 
peuses, car  différentes  causes  peuvent  contaminer  l'eau  sans  en  changer  l'aspect.  Si,  par 
exemple,  l'eau  d'une  rivière  a  reçu  les  égouts  d'une  ville,  si  l'eau  d'un  puits  a  communiqué 
par  infiltration  avec  des  foyers  infectieux,  si  l'eau  d'une  citerne  a  été  amenée  par  des  con- 
duites de  plomb,  elles  peuvent  avoir  toutes  les  apparences  d'eaux  potables  et  être  cepen- 
dant très  dangereuses. 

Il  y  a  dans  la  nature  différentes  espèces  d'eaux.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  l'eau  de 
mer  qui  est  impropre  aux  usages  domestiques  ;  nous  dirons  seulement  qu'elle  renferme  en 
dissolution  tous  les  corps  connus  soit  libres,  soit  combinés,  ce  qui  lui  donne  des  vertus  thé- 
rapeutiques très  importantes. 

La  meilleure  de  toutes  les  eaux,  la  plus  pure,  est  l'eau  de  pluie.  Elle  est  parfaitement 
pure  et  aérée.  Elle  a  recueilli  dans  l'atmosphère  de  l'acide  carbonique,  des  iodures,  chloru- 
res et  bromures  qu'elle  a  dissous  ;  on  la  recueille  dans  des  citernes  maçonnées  par  des  tuyaux 
de  zinc,  et  c'est  la  seule  qu'en  temps  d'épidémie  il  ne  soit  pas  nécessaire  de  faire  bouillir 
il  suffit  de  la  filtrer  pour  retenir  les  quelques  impuretés  qu'elle  a  entraînées  sur  les  toits. 

Les  eaux  de  puits  et  de  sources  peuvent  être  très  bonnes  ou  très  dangereuses  suivant 
les  terrains  qu'elles  traversent.  Le  danger  de  ces  eaux  est  qu'elles  ne  reçoivent  trop  facile- 
ment les  infiltrations.  Un  puits  peut  être  contaminé  à  une  distance  très  grande  de  son  ou- 
verture si  la  nappe  d'eau  qui  l'alimente  s'étend  par  exemple  sous  une  ville  et  reçoit  des  in- 
filtrations de  fosses  d'aisances.  Il  n'est  pas  rare  dans  les  pays  de  plaines  de  voir  l'eau  des 
puits  troublée  lorsqu'il  y  a  .eu  à  quelque  distance  de  grandes  marches  militaires. 

Les  eaux  de  rivière  sont  rarement  potables,  car  elles  se  chargent  le  long  de  leur  cours 
de  matières  organiques.  Elles  sont  dangereuses  après  la  traversée  des  villes  si  elles  en  re- 
çoivent les  égouts,  ou  encore  si  elles  servent  de  déversoir  à  des  usines  de  produits  dange- 
reux. 

Les  eaux  minérales  sont  celles  qui  se  sont  chargées  sous  terre  de  sels  minéraux  auxquels 
elles  doivent  des  propriétés  spéciales.  Les  eaux  thermales  sont  des  eaux  minérales  sortant  de 
terre  à  une  température  plus  ou  moins  élevée. 

Certaines  eaux  sont  absolument  impropres  aux  usages  domestiques  ;  ce  sont  les  eaux 
limoneuses,  les  eaux  fortement  calcaires,  les  eaux  chargées  de  débris  organiques  et  les  eaux 
insuffisamment  aérées. 
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Les  eaux  limoneuses  ou  troubles  sont  celles  qui  tiennent  en  suspension  des  matières 
étrangères,  terre,  argile,  etc.,  etc.  Elles  ne  sont  pas  toujours  nuisibles,  mais  doivent  être 
purifiées  avant  de  servir  à  l'Nalimentation.  Si  elles  sont  très  troubles  on  les  laisse  reposer, 
après  quoi  on  décante  et  on  filtre. 

D'une  manière  générale,  un  filtre  est  fait  d'une  matière  poreuse,  à  travers  laquelle 
l'eau  passe  en  abandonnant  ks  substances  étrangères  dont  le  volume  est  supérieur  à  celui 
des  pores.  Le  filtre  à  charbon  est  composé  de  couches  alternées  de  grès  très  fin  et  de  char- 
bon pilé.  Il  agit  non  seulement  mécaniquement  mais  encore  chimiquement  par  les  vertus 
du  charbon.  On  doit  y  recourir  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'eaux  suspectes  ou  qui  peuvent 
contenir  des  gaz  dangereux.  Le  meilleur  filtre  est  le  filtre  Pasteur  qui  se  compose  essentiel- 
lement d'un  ou  plusieurs  tubes  de  porcelaine  poreuse  appelés  bougies  ;  l'eau  traverse  cette 
terre  très  fine  et  à  pores  Serrés  qui  retient  les  microbes,  mais  qui  cependant  ne  peut  empê- 
cher leurs  toxines  de  passer.  C'est  pourquoi  en  temps  d'épidémie  on  doit  faire  bouillir  l'eau 
car  c'est  là  le  seul  moyen  de  détruire  complètement  les  microbes. 

Quelle  que  soit  l'espèce  du  filtre,  il  faut  le  nettoyer  de  temps  en  temps,  parce  que  le 
dépôt  de  l'eau  forme  un  enduit  vaseux  qui  s'oppose  au  bon  fonctionnement  et  dont  le  goût 
finirait  par  se  communiquer  à  l'eau. 

Les  sels  de  chaux  sont  tellement  répandus  dans  la  nature  que  toutes  les  eaux  sont  plus 
ou  moins  calcaires.  Elles  ne  deviennent  impropres  à  la  consommation  que  lorsqu'elles  en 
sont  très  fortement  chargées.  On  donne  le  nom  d'eaux  dures  à  celles  qui  contiennent  de  la 
craie,  et  celui  d'eaux  séléniteuses  à  celles  qui  sont  chargées  de  plâtre.  Une  eau  calcaire  ne 
dissout  pas  le  savon,  elle  durcit  les  légumes  qu'on  y  met  cuire,  particulièrement  les  légumi- 
neuses :  haricots,  pois,  lentilles,  etc.,  la  légumine  formant  avec  les  sels  de  chaux  des  com- 
posés insolubles.  On  peut  rendre  ces  eaux  propres  aux  usages  domestiques  en  leur  les  faisant 
bouillir  une  demi-heure,  ce  qui  a  pour  effet  de  précipiter  une  partie  de  la  craie. 

Les  eaux  contenant  des  débris  organiques  sont  les  plus  dangereuses.  Les  détritus  de 
matières  azotées  qu'elles  contiennent  donnent  naissance  à  de  l'ammoniaque,  à  des  nitrates 
et  à  des  azotates,  à  des  ferments  et  à  des  infusoires.  Le  fer  a  une  action  spéciale  sur  ces 
eaux.  C'est  ainsi  que  les  marins  anglais  rendent  l'eau  de  la  Tamise  potable  en  la  conservant 
dans  des  tonneaux  de  fer.  Mais  le  seul  moyen  vraiment  sûr  de  les  rendre  inoffensives  est  de 
les  faire  bouillir  pendant  au  moins  vingt  minutes. 

Il  faut  ranger  dans  la  catégorie  des  eaux  insuffisamment  aérées  celles  qui  ont  bouilli  ou 
encore  celles  qui  proviennent  de  la  fonte  des  neiges  et  des  glaciers,  ce  qui  est  le  cas  pour  cer- 
taines sources  de  montagnes.  Ces  eaux  sont  lourdes  et  manquent  de  sels  calcaires.  Pour  les 
aérer  il  faut  les  diviser  en  les  battant,  ou  les  faire  retomber  d'une  certaine  hauteur,  ce  qui 
les  force  à  dissoudre  de  l'air. 

I 
l'eau 

Nécessité  d'introduire  de  l'eau  dans  l'organisme. 

Différentes  espèces  d'eaux  :  eau  de  pluie,  eau  de  puits,  eau  de  source,  eau  de  rivière, 
•eaux  minérales  et  thermales. 

Eaux  impropres  à  la  consommation  :  eaux  limoneuses,  eaux  fortement  calcaires,  eaux 
chargées  de  débris  organiques,  eaux  insuffisamment  aérées. 

Cécile  Legrand. 


La  publication  nécessaire  de  la  belle  lettre  de  NN.  SS.  les  évêques  nous  oblû/e  à  remettre 
uu  prochain  numéro  le  compte  rendu  du  Congrès  de  Saint' Etienne. 

Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE.  Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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IV^  Congrès  de  la  Fédération  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre 

Saint-Étienne,  22,  23,  24  et  25  septembre  1909. 


Mardi  22  septembre.  —  La  messe  d'ouverture  du  Congrès  fut  dite  à  l'église  Saint-Louis, 
voisine  de  la  rue  Michelet.  Les  délégués  se  rencontrent  ensuite  rue  Michelet  29,  en  séance 
fédérale  pour  la  vérification  des  pouvoirs.  Les  syndicats  représentés  sont  :  le  syndicat 
girondin,  ceux  de  Poitiers  et  de  l'Ouest,  les  syndicats  de  Paris,  ceux  des  Hautes- Pyrénées, 
du  Centre,  de  l'Est,  du  Jura,  des  Bouches-du-Rhône,  et  celui  de  la  Loire.  Nous  regrettons 
l'absence  des  délégués  de  Lorraine,  qui  ont  été  toujours  si  fidèles  à  nos  réunions. 

M.  Montbel,  président  de  la  Fédération,  ouvre  le  Congrès  en  souhaitant  la  bienvenue 
aux  délégués,  il  salue  M.  l'abbé  Vianney,  inspecteur  diocésain  de  l'Enseignement  religieux 
et  le  remercie  de  représenter  en  cette  première  journée  Son  Eminence  le  Cardinal  Coullié, 
Président  d'honneur  du  Congrès. 

JVL  Dupont,  de  Paris,  demande  à  rappeler  le  souvenir  de  M.  G.  Picot,  ce  chrétien  au 
cœur  généreux  qui,  l'an  dernier,  clôtura  le  Congrès  de  Paris  par  un  éloquent  et  chaleureux 
discours. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  Prénat,  bâtonnier  des  avocats  de  Saint-Etienne,  pour  une 
communication  sur  la  forme  nouvelle  à  donner  à  la  propriété  des  écoles  libres.  De  la  discus- 
sion à  laquelle  prennent  part  M.  Leriche,  représentant  de  l'Union  des  Associations  lyon- 
naises, et  M.  l'abbé  Vianney,  il  résulte  que  si  la  forme  société  civile  a  rendu  de  grands  services 
dans  le  passé,  il  convient,  depuis  que  la  loi  de  1901  ofTre  un  terrain  légal  aux  associations 
créées  dans  un  but  désintéressé,  de  lui  substituer  Vassociation  déclarée.  Le  vœu  présenté 
par  l'éminent  bâtonnier  :  «  que  les  locaux  scolaires  deviennent  la  propriété  des  fondateurs 
d'écoles  réunis  en  associations  déclarées  »  est  adopté  à  l'unanimité. 

j\L  Leriche,  administrateur  délégué  de  l'Union  des  Associations  lyonnaises  fait  l'histo- 
rique de  cette  Union  et  expose  l'organisation  excellente  qu'elle  a  donnée  à  l'enseignement 
libre  dans  la  région  lyonnaise,  il  énumère  les  différentes  créations  de  l'Union  :  écoles  de  tout 
ordre,  écoles  normales  de  garçons  et  de  filles,  programmes  d'enseignement,  examens,  ins- 
pections. Il  propose  un  vœu  tendant  à  l'unification  de  l'Enseignement  libre  sur  la  base  d'une 
Union  d'associations. 

Une  discussion  animée  s'engage.  M.  Prénat  fait  remarquer  que  la  question  est  très 
complexe  et  que,  tous  les  éléments  qui  concourent  à  l'existence  et  à  l'action  de  l'école  libre 
devant  avoir  leur  place  dans  une  organisation  générale  et  unifiée,  cette  organisation  deman- 
derait une  base  plus  large  que  celle  d'une  Union  des  associations  de  pères  de  famille. 
^L  Albaret,  de  Paris,  propose  un  autre  système  d'Unions  professionnelles  formées  par  les 
syndicats  et  les  sociétés  de  secours  mutuels  en  dehors  et  à  côté  des  Louions  d'associations 
familiales  scolaires. 

M.  le  Président  fait  remarquer  qu'il  est  midi  et  propose  que  la  discussion  soit  reprise 
à  2  heures. 
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M.  Perdrigeat,  fondateur  de  la  Fédération,  représentant  le  syndicat  girondin,  préside 
la  séance  de  l'après-midi.  La  question  très  importante  soulevée  par  M.  Leriche  ne  paraît 
pas  mûre  à  beaucoup  de  congressistes.  M.  Leriche,  reconnaissant  qu'elle  est  insuffisam- 
ment étudiée,  retire  son  vœu,  mais  son  intéressant  rapport  est  adopté  et  la  question  main- 
tenue à  l'ordre  du  jour  des  futurs  congrès. 

Cette  seconde  séance  avait,  du  reste,  son  programme  plus  spécialement  pédagogique. 

jVine  Grelet,  de  Poitiers,  expose  avec  grande  autorité  et  clarté  les  différentes  méthodes 
générales  d'enseignement.  Elle  préconise  surtout  la  méthode  directe  et  demande  aux  mem- 
bres de  l'Enseignement  libre  de  J'adopter  dans  tous  les  cas  où  cela  est  possible.  Puis  elle  éta- 
blit que  les  programmes  ne  sont  ni  trop  chargés  ni  trop  savants,  mais  que  leur  adaptation 
aux  besoins  des  écoliers  des  diverses  catégories  demanderait  une  meilleure  répartition  des 
matières  et  la  prolongation  de  la  scolarité  jusqu'à  14  ans.  Elle  propose  donc  :  que  le  pro- 
gramme primaire  soit  réparti  en  sept  années  et  qu'une  part  plus  large  soit  donnée  aux 
sciences  ;  qu'un  certificat  d'études  spécial  soit  créé  pour  les  enfants  de  12  à  14  ans  ;  que 
des  commissions  régionales  soient  organisées  pour  l'adaptation  des  programmes  aux  besoins 
locaux  par  l'application  de  la  méthode  directe.  Après  une  discussion  à  laquelle  M^'^  Vagner 
prend  une  part  importante  et  déclare  que  ce  certificat  dit  de  2^  année  existe  déjà  à  Paris,  et 
en  diverses  régions,  les  vœux  de  M^i^  Grelet  sont  adoptés. 

Un  rapport  de  M.  Faure,  de  Paris,  lu  par  M.  Martin,  fait  ressortir  la  nécessité  de  la  col- 
laboration des  familles  et  des  maîtres  dans  l'œuvre  de  l'éducation.  Il  préconise  l'usage  du 
carnet  de  correspondance  pour  rendre  permanents  les  rapports  des  parents  et  des  institu- 
teurs. 

M.  Montbel,  président  de  la  Fédération,  lit  un  rapport  d'inspiration  chrétienne  très 
élevée,  et  rédigé  en  termes  excellents  sur  l'enseignement  religieux  à  l'école.  II  fait  adopter  à 
l'unanimité  les  vœux  suivants  :  1°  que  la  prière  du  matin  soit  suivie  d'une  courte  réflexion 
morale  ;  2°  que  l'explication  du  catéchisme  soit  bien  préparée  et  donnée  chaque  jour  ;  3°  que 
le  maître  se  serve  de  tout  son  enseignement  pour  appuyer  et  continuer  l'enseignement 
religieux.  i 

M.  l'abbé  Vianney  approuve  complètement  ce  beau  rapport  dont  il  félicite  l'auteur,  et 
en  développe  les  conclusions.  Il  dit  l'importance  de  la  prière  bien  faite,  il  fait  observer  que 
l'histoire  sainte  doit  révéler  auxenfants  la  vérité  de  lareligion  et  non  mettre  dans  lamémoire 
des  faits  isolés  ;  il  recommande  que  l'enseignement  du  catéchisme  soit  réaliste  et  s'attache 
plus  aux  choses  qu'aux  mots.  Il  insiste  pour  que  les  adolescents  soient  mis  à  même  de  dé- 
fendre leur  foi  à  la  sortie  de  l'école,  pour  cela  que  dans  les  cours  supérieurs,  un  enseignement 
apologétique  s'ajoute  à  celui  du  catéchisme.  Il  est  écouté  avec  la  plus  profonde  et  respec- 
tueuse attention,  et  tous  les  vœux  concernant  l'enseignement  religieux  sont  adoptés  à 
l'unanimité. 

Les  rapports  de  M.  Dupont,  sur  le  bon  livre  classique,  de  M.  Dumarché  sur  la  nécessité 
do  n'admettre  que  des  livres  d'esprit  franchement  chrétien,  de  M"^  Grelet,  sur  les  suites 
déjà  données  par  certains  éditeurs  aux  desiderata  exprimés  dans  son  rapport  de  Paris,  ter- 
minent la  séance. 

Jeudi,  2®  journée.  —  La  séance  générale  commence  par  la  lecture  du  télégramme  qui  a 
été  envoyé  à  Son  Eminence  le  Cardinal  Coullié,  président  d'honneur  du  Congrès,  et  dont 
voici   le  texte  : 

«  La  Fédération  nationale  des  syndicats  de  l'Enseignement  libre,  réunis  en  Congrès 
à  Saint-Etienne,  présente  à  Son  Eminence  le  Cardinal  Coullié,  archevêque  de  Lyon,  l'hom- 
mage de  son  profond  respect  et  proteste  de  sa  filiale  soumission  à  la  hiérarchie  catholique. 

«  Pour  la  Fédération, 

«  Le  Président  :  Montbel.   » 
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M.  Sire  de  Bordeaux,  donne  lecture  d'un  rapport  original  de  M.  Gourreau,  du  syndicat 
girondin,  sur  l'usage  de  la  langue  latine  comme  langue  commerciale  et  internationale. 

La  majorité  de  l'assemblée  partage  l'opinion  exprimée  par  M.  Martin,  de  Paris,  et  trou- 
vant que  le  vœu  proposé  dépasse  les  pouvoirs  de  la  Fédération,  vote  contre  l'adoption.  Ce- 
pendant, plusieurs  congressistes  accepteraient  volontiers  un  vœu  en  faveur  du  maintien 
du  latin  dans  l'enseignement  secondaire  et  même  son  introduction  dans  le  haut  enseigne- 
ment des  jeunes  filles,  mais,  en  l'absence  de  M.  Gourreau,  M.  Sire  ne  se  croit  pas  autorisé 
à  accepter  d'autres  vœux  que  celui  qu'il  proposait. 

Mme  Delétang,  du  Syndicat  des  Dames  employées  de  commerce  et  de  l'industrie,  est 
appelée  à  dire  ce  que  sa  corporation  désire  de  l'enseignement  primaire  pour  la  profession  et 
la  préparation  d'employées.  Elle  le  fait  dans  un  rapport  très  documenté  et,  comme  l'a  fait 
aussi  Mii6  Pradel  pour  les  professions  de  l'aiguille,  préconise  le  pré-apprentissage  dans  les 
centres  syndicaux  ménagers.  Ses  vœux  sont  adoptés  sans  discussion  : 

1°  Que  les  directeur  et  directrices  d'écoles  libres  aident  au  développement  des  syndi- 
cats professionnels  et  favorisent  l'enseignement  commercial  et  industriel  dans  leur  cours  su- 
périeurs. 

2°  Que  les  syndicats  professionnels  créent  dans  leurs  sièges  sociaux  comme  dans  leurs 
sections,  des  cours  de  pré-apprentissage. 

Après  l'exhortation  de  M^^^  Grelet  aux  maîtres,  qu'elle  convie  à  adapter  l'enseignement 
primaire  aux  besoins  professionnels  de  leur  région,  M.  le  baron  de  Jerphanion,  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France  et  de  l'Union  des  syndicats  agricoles  du  Sud-Est,  intéresse  vi- 
vement l'auditoire,  en  rappelant  ce  qui  a  été  fait  dans  la  région  de  la  Loire  en  faveur  de  l'en- 
seignement agricole  ménager.  L'enseignement  libre,  au  dire  de  M.  de  Jerphanion,  peut  re- 
vendiquer la  meilleure  part  de  ce  progrès. 

Programmes,  méthodes,  examens  ont  été  organisés  par  l'Union  du  Sud-Est,  d'accord 
avec  les  Unions  d'associations  scolaires,  puis  un  cours  normal  pour  l'initiation  des  institu- 
trices à  l'enseignement  ménager  est  donné  pour  la  troisième  fois  à  l'école  normale  de  Saint- 
Genis-Laval  sous  la  direction  de  M"®  de  Belfort,  du  Syndicat  de  l'Abbaye  et  produit  d'ex- 
cellents résultats. 

En  termes  excellents,  le  rapporteur  indique  les  heureux  effets  patriotiques,  moraux  et 
sociaux  de  cet  enseignement. 

Le  vœu  demandant  que  l'enseignement  agricole  et  ménager  soit  donné  dans  les  écoles 
primaires  libres  des  deux  sexes  est  adopté  à  l'unanimité. 

La  séance  est  levée. 

L'après-midi,  les  congressistes  vont  visiter  les  Aciéries  de  la  Marine  à  Saint-Chamond. 

{A  suivre.) 

Rapport  présenté  par  M"«  Decaux,  présidente  du  Syndicat  des  Institutrices  privées  (Paris). 
«  Le  Syndicat  professionnel  forme  nécessaire  des  groupements  de  maîtres.  » 

Monsieur  le  Président,      * 

Mesdames, 

Messieurs, 

Au  moment  où  la  Commission  d'études  du  Syndicat  des  Institutrices  privées  me  de- 
mandait de  préparer  pour  le  Congrès  ce  rapport  sur  «  le  Syndicat  professionnel,  forme  né- 
cessaire des  groupements  de  maîtres  »,  M.  le  Président  de  la  Fédération  adressait  à  toutes 
les  Associations  et  Amicales  de  l'Enseignement  libre,  une  circulaire  invitant  leurs  conseils 
à  examiner  s'il  ne  serait  pas  opportun  de  les  transformer  en  Syndicats,  afin  de  pouvoir 
adjbérer  à  notre  Fédération  nationale. 
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iif  Cette  coïncidence  ne  tend-elle  pas  à  prouver  que  l'heure  est  venue  de  porter  sérieuse- 
ment la  question  devçint  le  Congrès  ? 

Si,  en  effet,  la  Fédération  est  appelée,  comme  nous  l'avons  toujours  espéré,  à  exercer, 
en  faveur  de  la  liberté  d'enseignement  une  action  efficace,  ne  doit-elle  pas,  sans  trop  tarder,, 
prendre  un  développement  considérable?  Or,  seuls,  les  syndicats  ou  associations  profes- 
sionnelles régis  par  la  loi  de  1884  peuvent  entrer  dans  la  Fédération.  N'est-ce  pas  diviser 
nos  forces  et  les  amoindrir  d'une  façon  notable,  que  de  laisser  hors  de  l'action  commune  des 
groupes  nombreux  de  maîtres  qui  professent  les  mêmes  sentiments  que  nous,  consacrent 
leur  vie  et  leur  dévouement  à  la  même  tâche,  luttent  pour  la  même  cause  parce  qu'ils  sont 
Associations  et  que  nous  sommes  Syndicats. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  noms  et  de  formes,  on  nous  répliquerait  peut-être  que  les  As- 
sociations et  les  Amicales  pourraient,  aussi  bien  que  nous,  se  constituer  en  Union  fédérale 
et  nous  retourner  l'invitation  à  changer  nos  statuts,  à  quitter  la  loi  de  1884  pour  celle  de 
1901,  afin  de  pouvoir  nous  affilier  à  leur  Union. 

Mais  la  question  est  tout  autre. 

Ce  n'est  ni  par  caprice,  ni  par  modernité,  ni  par  un  amour  exagéré  de  l'indépendance, 
que  nous  nous  sommes  constitués  en  syndicats.  C'est  parce  que  le  syndicat  est  le  seul  mode 
d'association  qui  ait  des  droits  professionnels,  qui  nous  permette  de  faire  reconnaître  l'exis- 
tence d'une  profession  qui  s'appelle  :  l'enseignement  libre  et  de  travailler  à  l'organiser  d'une 
façon  stable. 

Ces  droits  sont-ils  réels?  La  profession  d'instituteur,  de  professeur,  est-elle  de  celles  qui 
peuvent  revendiquer  les  privilèges  syndicaux?  Et  pour  nous,  maîtres  catholiques,  et  parmi 
tous  les  autres,  pour  nous  qui  avons  l'honneur  d'appartenir  à  l'enseignement  chrétien,  ces 
privilèges  syndicaux  ne  sont-ils  pas  de  nature  à  diminuer  l'esprit  de  soumission  et  la  con- 
fiance filiale  que  nous  devons  à  nos  pasteurs? 

Telles  sont,  en  résumé,  les  objections  qui  nous  ont  été  proposées. 

On  a  même  écrit  à  M.  le  Président  de  la  Fédération  que  l'on  trouvait  «  au  mot  syndicat 
une  odeur  d'anarchie  et  de  révolte  »,  et  que  nous  aurions  «  à  nous  laver  de  ce  caractère 
repoussant  ». 

—  C'est  par  cette  besogne  que  nous  commencerons,  si  vous  le  permettez. 

I 

De  ce  que  des  hommes  de  désordre  se  sont  servis  des  syndicats  pour  fomenter  des  trou- 
bles et  commettre  des  violences,  faut-il  conclure  qu'un  syndicat  soit  par  essence  un  foyer 
d'agitation,  un  ferment  de  révolte  et  d'anarchie.  Ce  serait  s'abuser  étrangement.  On  ne  sau- 
rait trop  le  redire  ;  les  révolutionnaires  qui  couvrent  leurs  excès  d'un  drapeau  syndical  ne 
sont  point  de  vrais  syndiqués.  Le  syndicat  est  le  contraire  d'un  agent  de  désordre,  c'est  un 
noyau  d'organisation  professionnelle,  il  ne  doit  être  que  cela-  Il  n'y  a  qu'à  lire  attentive- 
ment la  loi  du  21  mars  1884  et  la  circulaire  interprétative  du  25  août  pour  s'en  convaincre. 
Mais  n'avons-nous  pas  le  défaut  de  lire  trop  rarement  dans  leur  intégrité  les  textes  de  lois 
et  les  circulaires? 

Et,  comme,  faute  d'éducation  sociale,  les  travailleurs  n'ont  jusqu'ici  fondé  que  fort 
peu  de  vrais  syndicats,  et  ne  se  sont  décidés  aux  sacrifices  pécuniaires  exigés  par  toute 
fondation  que  dans  les  moments  de  cri'ses  qu'ils  voulaient  dénouer  par  une  grève,  pour  beau- 
coup de  personnes,  les  idées  de  syndicat  et  de  grève  sont  inséparablement  associées.  «  De 
cette  confusion,  dit  M.  Henri  Lorin,  le  mouvement  syndical  n'est  pas  responsable.  Une 
preuve  expérimentale  du  contraire,  c'est  que,  là  où  les  syndicats  ont  pu  prendre  un  déve- 
loppement assez  fort  et  assez  étendu,  le  nombre  des  grèves  diminue,  et  leur  solution  est 
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facilitée  (1).  »  En  effet,  toutes  les  institutions  syndicales  tendent  à  diminuer,  à  écarter  les 
causes  des  conflits,  et  à  résoudre  pacifiquement  les  difficultés.  Elles  vont,  dit  encore  en 
substance  M.  Lorin,  vers  Tidée  d'une  organisation  commune  pour  tous  ceux  de  la  même  pro- 
fession unis  par  un  sentiment  de  solidarité  louable,  vers  un  état  de  choses  dans  lequel  l'en- 
semble des  ouvriers  du  métier  traitera  avec  l'ensemble  des  patrons  pour  l'établissement 
d'une  réglementation  et  d'une  tarification  générales,  sentiments  et  tendances  tout  à  fait 
conformes  à  la  manière  de  voir  des  catholiques  sociaux. 

Si  donc  le  syndicat  n'était  pas  une  institution  recommandable,  le  verrions-nous  en- 
touré des  vives  sympathies  de  ces  catholiques  courageux  qui,  dans  leurs  Semaines  sociales 
bénies  et  encouragées  par  l'Eglise,  s'appliquent  à  faire  passer  dans  les  réalités  concrètes  les 
immortelles  leçons  données  au  monde  par  le  Pape  Léon  XIII  dans  ses  Encycliques  et  résu- 
mées par  Pie  X  dans  le  Motu  proprio  de  l'action  populaire  chrétienne?  Ne  lit-on  pas  dans 
l'Encyclique  Rerum  novarum  :  «  Il  n'est  point  douteux  qu'il  faille  adapter  les  corporations 
à  la  condition  nouvelle.  Aussi  est-ce  avec  plaisir  que  Nous  voyons  se  former  partout  des 
Sociétés  de  ce  genre,  soit  composées  des  seuls  ouvriers,  ou  mixtes,  réunissant  à  la  fois  des 
ouvriers  et  des  patrons,  et  il  est  désirable  qu'elles  accroissent  leur  nombre  et  l'efficacité  de 
leur  action.  » 

Qu'est  donc  «  la  corporation  adaptée  à  la  condition  nouvelle  »,  société  qui  peut  être 
«  composée  des  seuls  ouvriers  »,  sinon  le  syndicat,  et  ne  suffit-il  pas  de  cette  parole  auguste 
pour  le  laver  de  tout  caractère  de  révolte  et  d'anarchie? 

II 

On  nous  dit  encore,  il  est  vrai  :  le  Syndicat,  c'est  pour  des  ouvriers,  et  non  pour  des 
instituteurs,  des  professeurs. 

La  question  a  été  quelque  temps  controversée,  mais  il  paraît  bien,  aujourd'hui,  qu'elle 
soit  parfaitement  résolue  en  faveur  des  professions  libérales,  car,  si  l'on  ouvre  l'Annuaire 
des  syndicats  professionnels  publié  par  la  Direction  du  travail,  on  est  frappé  du  nombre  des 
professions  libérales  qui  ont  constitué  des  syndicats  :  architectes,  journalistes,  artistes, 
gens  de  lettres.  Et  le  dépôt  des  statuts  de  nos  syndicats  de  membres  de  l'Enseignement  li- 
bre n'a  rencontré  nulle  part  d'opposition.  Enfin,  et  nous  renvoyons  l'examen  approfondi 
du  document  cité  à  plus  compétents  que  votre  rapporteur,  il  a  paru  dans  le  Bulletin  du 
Musée  social  de  mars  1900,  une  très  savante  consultation  de  M.  Waldeck- Rousseau,  auteur 
de  la  loi  de  1884,  dont  la  conclusion  est  que  la  loi  est  applicable  à  toutes  les  professions  libé- 
rales. Il  y  est  dit,  à  propos  du  médecin,  ce  que  nous  appliquerons  sans  hésitation  au  profes- 
seur :  leur  profession  n'implique  pas  une  idée  de  commerce  et  d'industrie;  ni  l'un  ni  l'autre 
qui  remplissent  dans  la  société  une  mission  de  dévouement  dont  le  prix  ne  peut  être  appré- 
cié au  taux  d'une  valeur  marchande,  ne  peuvent  être,  aux  yeux  de  la  loi,  des  commerçants, 
mais  comment  contester  qu'ils  aient  des  intérêts  économiques  :  la  sécurité  de  leur  profes- 
sion, la  défense  des  privilèges  qu'ils  tiennent  des  titres  et  des  grades  qu'ils  ont  obtenus  ;  et  des 
intérêts  économiques  et  par  là  même  commerciaux  :  la  juste  rémunération  de  leurs  peines, 
le  recouvrement  des  honoraires,  etc.  «  La  loi  du  21  mars  1884,  déclare  M.  Waldeck- Rous- 
seau, n'a  pas  pour  titre  :  Loi  sur  les  syndicats  des  professions  manuelles, maiis  loi  sur  les  syn- 
dicats professionnels.  »  De  quel  droit  faire  des  distinctions  entre  telle  et  telle  profession  ? 

Il  est  même  fait  mention,  dans  l'étude  publiée  par  le  Bulletin  du  Musée  social,  d'un  cas 
très  intéressant,  car  cette  fois  notre  profession  est  directement  mise  en  jeu  :  «  Un  jugement 


(1)  Rôle  éducateur  du  syndical,  par  Henri  Lorin,  guide  social  de   1905,  p.  255. 
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du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  du  10  mars  1890,  statuant  sur  les  poursuites  intentées 
contre  la  Chambre  syndicale  des  professeurs  libres,  hommes  et  dames,  a  admis  la  légalité  de  cette 
association  par  le  motif  :  «  qu'il  est  hors  de  doute  qu'en  dehors  des  intérêts  agricoles,  com- 
merciaux et  industriels,  il  existe  des  intérêts  purement  économiques.  »  Si  ce  jugement  n'a 
pas  été  confirmé  en  appel,  c'est  pour  une  raison  de  fait  qui  laisse  subsister  dans  toute  sa 
force  le  motif  invoqué  et  la  doctrine  de  la  légitimité  des  syndicats  de  professeurs  libres  :  le 
syndicat  en  question  comprenait,  avec  des  professeurs  de  lettres  et  de  sciences,  des  répé- 
titeurs et  surveillants,  des  professeurs  de  menuiserie  et  autres  professions  manuelles,  et 
jusqu'à  des  concierges  et  lingères  pour  institutions  :  il  fut  déclaré  simplement  que  ces  per- 
sonnes n'ayant  entre  elles  aucune  identité  de  profession  ne  pouvaient  se  réclamer  de  la  loi 
de  1884. 

III 

De  l'ensemble  de  ces  citations,  ne  déduirons-nous  pas  très  naturellement  la  justifica- 
tion de  cette  proposition:  le  syndicat  nous  permet  de  faire  reconnaître  légalement  l'existence 
de  notre  profession  :  l'enseignement  libre  ;  de  veiller  à  la  sécurité  de  cette  profession,  de  dé- 
fendre le  droit  à  l'enseignement  libre  que  nous  confèrent  les  titres  et  grades  obtenus  devant 
les  jurys  de  l'Etat? 

Le  syndicat  de  l'Enseignement  libre  supérieur  et  secondaire  a  déjà  deux  fois  exercé 
son  droit  d'avis  officiel  sur  les  mesures  administratives  qui  touchent  la  profession.  Une  fois 
il  a  obtenu  entièrement  gain  de  cause  ;  dans  l'autre  circonstance,  de  sérieuses  modifications 
au  projet  de  loi  Massé.  Ce  jour-là,  nous  pouvons  dire  que  la  Fédération  a  pris  part  à  la  dé- 
marche faite,  car  un  échange  de  vues  avait  eu  lieu  entre  deux  de  ses  membres  et  M.  Le  Bi- 
dois,  sur  les  réclamations  à  présenter  en  faveur  des  institutions  de  jeunes  filles.  La  Fédé- 
ration interviendra,  soyez-en  sûrs,  toutes  les  fois  qu'un  projet  de  loi  semblera  dangereux 
pour  notre  sécurité  ou  notre  liberté  professionnelles;  mais  combien  sa  voix  n'aurait-elle  pas 
plus  de  puissance  si,  au  lieu  de  parler  au  nom  de  7000  maîtres  environ,  elle  en  représentait 
40.000  ou  50.000?  Nombre  de  bons  esprits  le  pensent,  les  législateurs  hésiteraient  à  priver 
de  leurs  moyens  d'existence  40.000  à  50.000  Français,  représentés  par  les  syndicats,  surtout 
si  ces  syndicats  se  sont  appliqués  à  faire,  en  toutes  circonstances,  acte  de  vie  profession- 
nelle, en  travaillant  à  établir  des  usages  relativement  aux  traitements,  à'ia  durée  des  en- 
gagements, au  délai-congé,  au  contrat  de  travail,  à  l'indemnité  de  rupture,  etc.  D'ailleurs, 
les  syndicats,  ouverts  à  tous  les  membres  de  l'enseignement  libre  :  directeurs  et-  maîtres  des 
institutions  particulières,  répétiteurs  et  répétitrices,  précepteurs  et  institutrices  dans  les 
familles,  professeurs,  hommes  ou  femmes,  qui  ne  font  que  des  cours  spéciaux  ou  donnent 
des  leçons,  aussi  bien  qu'aux  membres  de  l'enseignement  diocésain,  parlent  et  agissent 
réellement  au  nom  de  la  profession. 

Ne  resterait-il  pas  sauf,  si  l'Etat  mettait  des  obstacles  à  la  création  et  au  fonctionne- 
ment des  écoles  normales  libres,  le  privilège  syndical  des  cours  professionnels  qui  s'ouvrent 
et  fonctionnent  sans  déclaration  ni  inspection  d'aucune  sorte  ?  Certains  syndicats  n'usent- 
ils  pas  déjà,  et  très  largement,  de  ce  droit,  pour  donner  aux  écoles  catholiques  des  maîtres 
instruits,  et  que  les  dirigeants  de  syndicat  suivent  des  yeux  et  du  cœur  pour  les  placer  avec 
discernement  ? 

Les  syndicats  ont  beaucoup  aidé  par  leur  service  de  placement  à  la  reconstitution  des 
écoles  chrétiennes  et  ce  n'est  pas  le  personnel  procuré  par  eux  qu'on  peut  dire  ramassé  de 
toutes  parts,  car  nulle  autorité  ne  prend  plus  de  précautions  qu'une  Chambre  syndicale 
pour  s'éclairer  sur  la  valeur  morale  et  professionnelle  des  candidats  à  l'association,  et  nul 
maître  n'est  mieux  apprécié  que  par  ses  pairs.  Nous  pourrions  appeler  syndicales  des  écoles 
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qui  sont  entièrement  composées  des  nôtres  et  au:3d^uelles  cette  homogénéité  de  personnel 
assure  un  excellent  fonctionnement,  et  jamais  nous  n'avons  ouï  dire  que  les  syndiqués  pla- 
cés dans  les  écoles  paroissiales  aient  été  trouvés  moins  soumis  que  d'autres  à  la  direction 
iliocésaine.  Au  besoin,  le  syndicat  saurait  les  rappeler  au  devoir.  Mais  s'il  se  trouve  des  cas, 
et  tant  que  l'humanité  sera,il  y  en  aura, où  les  instituteurs  ont  quelques  raisons  de  se  croire 
lésés,  ou  opprimés,  ou  négligés,  ne  vaut-il  pas  mieux  les  laisser  recourir  à  leur  syndicat  qui 
leur  conseillera  d'abord  le  calme  et  le  silence,  et  saura  intervenir  avec  mesure  et  discrétion, 
que  de  les  exposer  au  découragement  ou  aux  démarches  inconsidérées  inspirées  par  l'irri- 
tation? Dans  la  très  grande  majorité  des  cas,  l'intervention  syndicale  réussirait  à  écarter 
les  recours  aux  tribunaux,  d'un  effet  si  déplorable. 

Ne  parlons  ici,  ni  des  institutions  de  prévoyance,  ni  de  la  coopération  ou  de  la  mutualité, 
quoiqu'il  y  ait  un  avantage,  sous  le  rapport  des  subventions,  à  les  organiser  syndicale- 
ment  ;  on  nous  répondrait  peut-être  que  les  associations  pourraient  en  fonder  aussi.  Nous 
aurions  à  établir  encore,  et  ce  serait  facile,  la  supériorité  du  syndicat  sur  l'association  au 
point  de  vue  de  la  propriété,  de  la  faculté  de  recevoir  des  dons  et  legs,  et  même  des  subven- 
tions municipales. 

Mais  les  considérations  précédentes  suffisent  pour  établir  que  l'association  syndicale 
-t  une  force  que  ne  représente  nullement  l'association  non  professionnelle. 

IV 

«  Cette  foFce,  comme  toutes  les  forces  peut  devenir  dangereuse.  »  Voilà  ce  que  disent 
l'ux  qui  préfèrent  l'association  au  syndicat. 

Cette  force,  c'est  au  service  de  l'Eglise  que  tous  les  syndicats  de  la  Fédération  ont  voulu 
la  mettre.  Oui  tous.  Cette  pensée  est,  à  l'origine  de  tous  nos  groupements,  et  l'esprit  de  nos 
Chambres  syndicales  n'a  pas  varié. 

Cinq  de  nos  évêques  ont  daigné  nous  permettre  de  les  appeler  évêques  de  la  Fédération  : 
Mgr  Pelgé,  Mgr  Amette  furent  les  Présidents  d'honneur  des  Congrès  de  Poitiers  et  de  Paris. 
Nous  sommes  encore  tout  émus  de  reconnaissance  envers  Son  Eminence  le  Cardinal- Arche- 
vêque de  Lyon,  pour  les  termes  empreints  d'une  si  grande  bienveillance  de  sa  lettre  d'ac- 
ceptation à  la  présidence  d'honneur  du  Congrès  actuel,  et  pour  la  présence  du  Prélat  qui  le 
représente  si  dignement  (1). 

Quelles  préventions  peut-on  nourrir  encore  contre  lès  syndicats  de  l'Enseignement 
libre? 

On  ne  parle  plus  du  danger  des  grèves,  car  tout  le  monde  sait  que  le  danger  de  l'Ensei- 
îiement  libre  n'est  pas  la  grève,  mais  la  pénurie  des  maîtres,  leur  exode  vers  des  profes- 
sons plus  lucratives  et  plus  sûres.  Or,  les  syndicats,  s'ils  cherchent  avec  persévérance,  mais 
uassi  avec  patience  et  modération,  à  faire  relever  les  modestes  salaires  des  membres  de  l'En- 
x'ignement  libre,  travaillent  en  faveur  du  recrutement  et  de  la  stabilité  des  maîtres. 

Dans  la  dernière  assemblée  générale  des  Directeurs  diocésains,  M.  le  chanoine  Crosnier, 
président,  a  nommé  dans  son  rapport  les  associations  et  les  syndicats  comme  étant  les  auxi- 
liaires des  organisations  diocésaines.  Nous  en  sommes  profondément  reconnaissants  à  M.  le 
chanoine  Crosnier.  Nous  n'avons  jamais  ambitionné  d'autre  rôle  que  celui-là.  Nous  n'avons 
jamais  prétendu  organiser  seuls  et  «  syndicalement  »  l'enseignement  libre.  Nous  pensons 
siulement  que  les  maîtres  sont  bien  quelque  chose  dans  l'enseignement  et  que  c'est  au 
syndicat  à  les  représenter  auprès  des  organisations  diocésaines  et  interdiocésaines,  ou  devant 


(1)  Mgr  Vindry,  vicaire  général. 
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les  unions  d'associations  des  pères  de  amille,  comme  il  les  représente  dans  la  cité.  Les  maî- 
tres restant  d'ailleurs  aussi  respectueux  de  la  hiérarchie,  aussi  soumis  à  l'Eglise,  que  le  sont 
les  unions  d'associations.  -  s 

Nous  sentons  néanmoins  que,  dans  certains  esprits,  il  existe  une  inquiétude  sur  les  ten- 
dances que  pourraient  prendre  les  syndicats  dans  l'avenir.  Mais  les  Chambres  syndicales 
veillent  à  la  conservation  de  l'esprit  primitif.  Et  si  des  maîtres  perdaient  malheureusement 
la  foi  catholique  et  le  désir  de  la  faire  pénétrer  dans  les  âmes,  serait-ce  à  nos  syndicats  qu'ils 
s'adresseraient  ?  Ne  trouveraient-ils  pas  plus  simple  et  plus  court  de  demander  une  place  à 
l'enseignement  public  où  leur  carrière  se  dessinerait  plus  rémunératrice  et  plus  assurée? 

On  se  demande  aussi  ce  que  feraient  les  syndicats  professionnels,  si,  malgré  les  ef- 
forts de  tous,  la  liberté  d'enseignement  était  supprimée.  Nous  ne  pouvons  savoir  ce  que  fe- 
raient, si  cette  très  douloureuse  éventualité  se  présentait,  des  maîtres  sur  lesquels  le  syn- 
dicat (l'association  non  plus)  n'auraient  plus  d'influence,  puisque  la  profession  de  l'enseigne- 
ment libre  cessant  d'exister,  les  professionnels  seraient  rendus  à  leur  individualité. 

Nous  savons  seulement  ce  que  feraient,  avant  de  succomber,  les  syndicats,  dans  une 
lutte  suprême  :  ils  auraient  le  rôle  des  carrés  de  la  garde  à  Waterloo.  Ils  seraient  les  derniers 
combattants  :  ceux  qui  meurent  et  ne  se  rendent  pas. 

Mais  nous  ne  voulons  ni  nous  rendre,  ni  mourir. 

VŒUX 

Nous  proposons  donc  au  Congrès  les  vœux  suivants  : 

1°  Que,  dans  toutes  les  régions  de  la  France  où  il  n'existe  pas  encore  de  gi'oupeiffents 
des  maîtres  de  l'Enseignement  libre,  il  soit  fondé  des  syndicats  départementaux  ou  régio- 
naux ; 

20  Que  les  Associations  professionnelles  et  les  Amicales  d'Instituteurs  et  d'Institutrices, 
hases  sur  la  loi  de  1901  examinent  sérieusement  si  l'intérêt  général  de  l'enseignement  libre 
ne  leur  demande  pas  le  sacrifice  de  leurs  préférences  premières  et  leur  transformation  en 
syndicats  régis  par  la  loi  de  1884  (1). 

3°  Que  tous  les  syndicats  professionnels  de  l'enseignement  libre  adhèrent  à  la  Fédéra- 
tion. 

(Adopté  à  l'unanimité  par  le  Congrès.) 


(1)  Les  mots  en  italique  ont  été  ajoutés,  pour  plus  de  précision,  sur  la  demande  de  M"«  Grelet  et  de 
M.  Rondelet. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUE    DK    l'abbaye,   A    PARIS. 


Lyon.  —  imprimerie  Emmanuel  Vitte,  rue  de  la  Quarantaine,  18. 
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IV®  Congrès  de  la  Fédération  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre 

Saint-Étienne,  22,  23,    24  et   25   septembre  1909. 
Noies  d'une  congressiste  (Suite  et  fin). 


Troisième  journée.  Vendredi  24. 

M.  Perdrigeat,  président-fondateur  de  la  Fédération,  dirige  la  séance.  A  ses  côtés, 
M,  le  Vicaire  général  Marnas,  directeur  diocésain  des  Œuvres,  M.  le  chanoine  Trémoulhéac, 
<  uré  de  la  Grand'Eglise,  à  Saint-Etienne,  M.  le  président  Montbel. 

Ce  sera  «  la  journée  financière   ». 

M.  Perret,  du  Syndicat  de  la  Loire,  donne  un  excellent  rapport  sur  le  Sou  des  Écoles 
libres  qu'il  voudrait  voir  fonctionner  partout  comme  à  Givors,  où  cette  œuvre  procure  aux 
"iifants  des  familles  pauvres  la  chaussure  et  le  vêtement  nécessaires  pour  venir  à  l'école, 
!t'S  fournitures  scolaires  et  les  livres. 

Vœu  :  «  Qu'une  Caisse  du  Sou  des  Écoles  libres  soit  établie  partout  où  fonctionne 
une  école  libre   »  est  adopté. 

M.Pouet,  du  Syndicat  du  Poitou,  parle  avec  compétence  et  une  grande  clai'té  des  So- 
ciétés de  Secours  mutuels  et  des  Caisses  de  retraites  comme  un  des  meilleurs  moyens  de 
remédier  à  la  situation  précaire  des  Instituteurs  libres.  —  Et  M.  Albaret,  du  S.  I.  P.,  de 
Paris,  par  un  travail  très  documenté,  établit  que  la  Fédération  des  Sociétés  de  secours 
mutuels  des  membres  de  l'enseignement  libre  résoudrait  le  problème  que  se  posent  certains 
instituteurs  libres  :  dans  l'incertitude  du  poste  que  l'on  occupera  demain,  est-il  possible  de 
s'agréger  à  une  Société  régionale  de  secours  mutuels  de  retraites  sans  s'exposer  à  perdre 
le  bénéfice  de  ses  versements  si  l'on  quitte  la  région?  —  La  Fédération,  dit  M.  Albaret, 
fournirait  la  solution  au  moyen  de  la  «  réassurance  »  de  la  «  mise  en  subsistance  »,  de  la 
mutation  ».  Il  propose  le  vœu  de  la  constitution  immédiate  de  la  Fédération.  —  Le 
.ongrès  semble  hésitant.  Pour  beaucoup  de  Congressistes,  en  effet,  la  question  est  très 
louve.  M.  Rondelet  et  M.  Martin  trouvent  qu'il  serait  bon  de  l'étudier  avant  d'émettre  un 
\  reu.  M.  Albaret,  pense  au  contraire  que  la  Constitution  de  la  Fédération  est  urgente.M. Mar- 
tin fait  remarquer  que  c'est  aux  Sociétés  de  secours  mutuels  à  la  réaliser  et  que  nous  n'avons 
pas  à  engager  ces  Sociétés.  La  conclusion  est  que  l'excellent  rapp  ort  de  M.  Albaret  est  adopté 
mais  qu'une  étude  plus  approfondie  et  la  décision  à  prendre  sont  remises  aux  Sociétés, 
le  Congrès  souheitant  seulement  de  voir  se  réaliser  la  Fédération  des  Sociétés  de  secours 
mutuels  et  de  retraites. 

Sur  le  rapport  de  M.  Martin,  de  l'Association  Syndicale  des  Instituteurs  libres  de  Paris, 
le  vœu  suivant  est  adopté  :  «  Le  IV^  Congrès,  reconnaissant  les  heureux  avantages  que 
peuvent  procurer  à  l'enfant  devenu  homme  le  goût  et  la  pratique  de  l'épargne  commencée 
sur  les  bancs  de  l'école,  émet  le  vœu  que  dans  toutes  les  écoles  libres  soit  organisée  et  fonc- 
tionne régulièrement  l'Epargne  scolaire.   » 
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Un  Congressiste  ayant  demandé  si  l'Epargne  scolaire  ne  se  rencontrerait  pas  avec 
la  «  Mutualité  scolaire  »,  M.  Martin  ne  l'a  pas  contesté,  mais  il  dit  qu'il  n'est  pas  rare  que 
l'établissement  de  la  Mutualité  rencontre  des  difficultés  et  que  l'épargne  soit  plus  facile- 
ment acceptée.  Son  vœu  ne  va  pas  au-delà  do  cette  éventualité,  l'épargne  n'est  pas  en  con- 
currence avec  la  Mutualité,  elle  la  supplée  quand  il  y  a  impossibilité  de  l'établir. 

Le  substantiel  et  clair  rapport  de  M^'*^  Thellot,  de  S.  P.  I.,  Paris-Abbaye,  monographie 
de  la  section  de  Saint-Sulpice,  montre  en  effet  par  des  chiffres  précis,  le  fruit  qu'on  peut  tirer 
de  la  Mutualité  scolaire.  —  Une  discussion  pourtant  s'engager  II  paraît  que  la  Mutualité 
scolaire  passe  de  modo  dans  les  sphères  officielles,  M.  Albaret  ne  voudrait  pas  que  l'Ensei- 
gnement libre  parût  en  retard  en  la  préconisant.  —  Cependant,  elle  fonctionne  toujours 
activement  dans  beaucoup  d'écoles  publiques,  M"^  Decaux  cite  des  cas,  en  Seine-et-Oise, 
où  les  parents  hésitaient  à  retirer  leurs  enfants  de  l'école  communale  pour  les  mettre  à 
l'école  libre  parce  qu'ils  étaient,  disait-on,  do  la  Mutualité  scolaire...  — Le  Congrès  estimant 
donc  qu'il  n'est  pas  temps  de  renoncer  à  cette  institution,  adopte  le  vœu  do  M^'*^  Thellot, 
rappel  de  ceux  de  M.  de  Vallois  et  Dupont,  à  Poitiers. 

M.  le  Vicaire  général  Marnas,  à  la  fm  de  la  séance,  félicite  les  congressistes  et  leur 
promet  do  dire  à  Son  Em.  le  Cardinal  Coullié  la  satisfaction  qu'il  éprouve  en  assistant 
aux  débats. 

Séance  de  V après-midi.  — M.  Martin  a  la  présidence.  M.Montbel  donne  lecture  des  desi- 
derata exprimés  par  M.  Vallet  au  Congrès  de  Paris  et  adoptés  par  ce  Congrès,  sur  les  mo- 
difications à  apporter  au  projet  de  loi  sur  l'enseignement  secondaire.  Le  plus  important 
de  ces  desiderata  est  que  «  les  prêtres  qui  ne  reçoivent  rien  de  l'Etat,  no  soient  pas,  contre 
toute  équité,  exclus  de  la  direction  »,  un  autre  que  l'article  39  (qui  énumère  les  conditions 
d'âge  et  d'années  de  direction  et  grâce  auxquelles  les  directeurs  d'écoles  secondaires  do 
garçons  actuellement  existantes  seront  dispensés  de  prendre  de  nouveaux  grades)  indique 
expressément  que  les  établissements  féminins  peuvent  bénéficier  de  ces  dispositions  pour 
prendre  le  caractère  secondaire  ».  Après  échange  de  vues  entre  différents  délégués,  le  Con- 
grès estime  que  l'adoption  de  ces  desiderata  par  le  Congrès  de  Paris  doit  être  maintenue 
sans  changement  do  rédaction  et  accepte  la  proposition  faite  par  M.  l'abbé  Gayraud,  député 
du  Finistère,  de  transmettre  ces  desiderata  au  Parlement  au  nom  de  la  Fédération  sous 
forme  de  pétition  signée  par  les  présidents  et  présidentes  des  Syndicats  fédérés. 

La  question  du  recrutement  des  maîtres  et  celle  des  traitements  occupe  le  reste 
de  la  séance.  Elles  sont  connexes,  cela  ressort  dos  rapports  et  de  toute  la  discussion. 
M.  Montbel  et  M"e  Grelot  d'une  part  (traitements),  MM.  Dupont  et  Alex  de  l'autre 
(pénurie  et  recrutement  des  maîtres  le  prouvent).  M.  Dupont,  après  avoir  fait  appel  aux 
prêtres  et  aux  maîtres  pour  leur  demander  d'éveiller  et  do  cultiver  les  vocations  d'insti- 
tuteurs, d'aider  à  leur  formation  par  la  fondation  de  cours  normaux  et  un  enseignement 
religieux  solide  et  bien  compris,  dit  très  justement  qu'avant  même  de  songer  aux  futurs 
maîtres  —  ce  qui  est  pourtant  très  nécessaire  —  il  faut  aviser  aux  mesures  qui  retiendront 
dans  l'enseignement  libre  les  maîtres  expérimentés  et  dévoués  que  l'insuffisance  de  leurs 
traitements  force  à  le  quitter  pour  une  situation  moins  précaire  et  mieux  rétribuée.  L'op- 
position des  familles  aux  vocations  d'instituteurs  libres  vient  aussi  de  cette  insuffisance,  des 
exigences  exagérées  de  certains  comités  pour  le  service,  du  manque  de  retraite  pour  la  vieil- 
lesse. A  tous  les  points  de  vue,  l'intérêt  général  de  l'enseignement  libre,  comme  la  justice 
sociale,  dont  se  réclament  les  catholiques,  imposent  le  relèvement  dos  traitements  insuffi- 
sants. 

Divers  moyens  sont  proposés.  Nous  nous  reprocherions  de  ne  pas  mentionner  le  beau 
mouvement  d'éloquence  chaleureuse  et  spontanée  par  lequel  M.  Alex  a  protesté  que  les 
Instituteurs  et  les  Institutrices  libres  se  reprocheraient  d'ajouter  aux  difficultés  d'existence 


PARTIK    GENERALE 


de  nos  prêtres  dans  les  paroisses  pauvres  et  savent  les  charges  et  les  soucis  qui  accablent 
nos  Evêques  qui  doivent  avant  tout  pourvoir  à  la  conservation  du  culte  et  à  la  vie  des  prêtres. 
Ces  paroles  et  l'unanimité  des  applaudissements  qui  les  ont  accueillies  montrent  assez  l'état 
d'âme  des  Congressistes  pendant  cette  discussion  pénible  mais  nécessaire. 

M.  Prénat  préconise  la  création  de  Caisses  diocésaines  (1)  des  écoles  paroissiales, 
pour  majorer  les  traitements  dans  les  paroisses  pauvres  qui  font  souvent  le  plus  d'efforts 
pour  n'arriver  à  donner  que  des  traitements  insuffisants.  M.  le  vicaire  général  Marnas  sem- 
ble approuver  cette  solution  pratique  qui  n'exigerait  pas,  comme  condition  préalable  l'uni- 
fication de  l'enseignement  libre,  souhaitée  par  quelques  congressistes,  mais  que  beaucoup 
d'autres  trouvent,  comme  M.  Prénat  lui-même,  hérissée  de  difficultés. 

Le  Congrès  adopte  le  vœu  de  M.  Sire,  de  Bordeaux,  fort  bien  motivé  et  approuvé 
par  M.  le  Vicaire  général  :  «  Que  les  Syndicats  et  Associations  de  l'Enseignement  libre  s'en- 
tendent avec  l'autorité  diocésaine  pour  étudier  les  moyens  d'opérer  une  augmentation  des 
traitements.   » 

Le  dernier  rapporteur,  M.  Pieault,  de  Paris,  demande  aux  Syndicats  de  constituer  des 
Comités  qui  établiraient  une  échelle  de  traitements  en  tenant  compte  des  titres  et  de  l'an- 
cienneté. 

Quatrième  et  dernière  journée.  —  La  matinée  est  consacrée  aux  œuvres  complémentaires 
de  l'école.  M"^  Vagner  (S.  L  P.,  Paris-Abbaye)  donne  un  excellent  rapport  (que  nous  pu- 
blions ci-après  in-extenso),  sur  les  Amicales  de  Jeunes  Filles. 

M.  Poulet,  délégué  de  l'Union  des  Amicales  de  Lyon,  fait  une  intéressante  communi- 
cation sur  leur  fonctionnement.  Affection  pour  les  mêmes  maîtres  et  les  mêmes  camarades, 
souvenirs  communs  à  conserver  comme  un  patrimoine,  aide  mutuelle,  recrutement  de 
l'école  qu'on  aime  et  à  laquelle  on  doit  tant,  progrès  dus  au  contact  avec  le  monde, 
fondation  de  bourses,  direction  des  élèves  vers  les  carrières  grâce  à  l'appui,  à  Texpérience 
des  aînés,  autant  de  motifs  pour  fonder  les  Amicales  qui,  par  leur  raison  d'être,  sont  entiè- 
rement différentes  des  Associations  de  pères  de  famille,  mais  qui  doivent  être  avec  les 
Associations  en  communication  constante.  Les  Amicales  d'Anciens  Elèves  de  l'Enseigne- 
ment libre  comptent  déjà  150.000  adhérents  et  sont  groupés  en  14  unions  régionales.  Elles 
ont  fondé  un  bureau  de  placement  central,  un  annuaire  commercial,  un  bulletin. 

M.  Sire  donne  d'intéressants  détails  sur  l'Amicale  de  Bordeaux.  M.  Montbel  remercie 
chaleureusement  M.  Poulet  qui,  comme  M.  Leriche,  a  bien  voulu  venir  à  Saint-Etienne  pour 
donner  aux  Congressistes  une  idée  complète  de  l'admirable  organisation  lyonnaise  de  l'En- 
seignement libre. 

Puis,  dans  un  rapport  très  vivant,  M.  Montbel  s'efforce  de  faire  voir  comment  toutes 
les  forces  qui  concourent  à  l'enseignement  libre  pourraient  s'unir  ;  les  Syndicats  sont  cons- 
titués en  Fédération  nationale,  les  Associations  de  pères  de  famille  et  les  Amicales  ont 
déjà  respectivement  formé  des  Unions  régionales  et  pourraient  former  des  Unions  natio- 
nales. Il  souhaiterait  qu'il  y  eût  partout  des  directeurs  diocésains  qui  eux-mêmes  s'uniraient. 
De  toutes  ces  fédérations  et  unions  sortirait  un  Conseil  supérieur  de  l'Enseignement  libre. 

M.  Prénat  et  M.  Martin  apprécient  les  avantages  de  l'union  la  plus  complète  entre  tous 
les  éléments  de  l'enseignement  libre,  mais  surtout  l'union  cordiale.  Au  point  de  vue  pratique 
et  légal,  ces  messieurs  ne  croient  pas  venu  le  temps  d'une  résolution.  Le  vœu  émis  en  atten- 
dant le  jour  où  la  solution  complète  de  la  question  d'organisation  générale  serait  possible 
est  celui-ci  : 

«  Que  des  contrats  soient  établis  à  l'occasion  des  Congrès  régionaux  et  nationaux 


(1)  Les  Caisses  diDct'saines  existant  dans  certains  diocèses,  notamment  à  Versailles. 
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entre  les  Syndicats,  les  Amicales,  les  Associations  de  pères  de  famille  et  les  Directeurs  dio- 
césains.  ))■ 

Après  midi,  Mgr  Vindry,  vicaire  général  vient  représenter  Son  Eminence  Mgr  l'Arche- 
vôque  de  Lyon.  Il  est  assisté  de  M.  le  chanoine  Trémoulhéac,  curé  de  la  Grand'Eglise  de 
Saint-Etienne,  de  M.  le  chainone  Dupré,  curé  de  Saint-Charles,  de  M.  Martin,  président 
du  Syndicat  de  Paris  (Ecole). 

M.  Montbel  donne  lecture  du  télégramme  de  Mgr  Goullié  : 

«  A  la  Fédération  nationale  de  l'Enseignement  libre,  reconnaissance  du  précieux  té- 
légramme assurant  respect,  obéissance  aux  supérieurs  catholiques,  courage,  bénédiction 
paternelle.    » 

Cardinal  Coullié. 

Les  applaudissements  enthousiastes  et  répétés  saluent  cette  lecture. 

Mgr  Vindry  donne  un  heureux  et  charmant  commentaire  du  télégramme,  nous  touche 
profondément  en  disant  que  Son  Eminence  a  daigné  examiner  article  par  article  notre  pro- 
gramme du  Congrès  et  a  témoigné  sa  satisfaction  de  voir  nos  désirs  en  parfaite  harmonie 
avec  les  siens.  Mgr  Vindry  félicite  le  Congrès  d'avoir  mis  en  évidence  cette  vérité  :  que  le 
sentiment  religieux  doit  pénétrer  l'âme  des  élèves  par  l'exemple  des  maîtres.  Il  insiste  sur 
la  nécessité  des  retraites  spirituelles  et  termine  en  déclarant  que  l'instituteur  chrétien 
doit  être  l'auxiliaire  la  plus  précieux  des  Comités  paroissiaux. 

M^i*^  Decaux  reçoit  ensuite  la  parole  et  lit  le  Rapport  sur  «  le  Syndicat  professionnel, 
forme  nécessaire  des  groupements  de  maîtres,  que  nous  avons  publié  dans  le  numéro  pré- 
(  édent  de  V École  française  avec  les.  vœux  adoptés. 

C'est  le  dernier  du  Congrès,  M.  Manigaud,  de  la  Loire,  secrétaire,  donne  lecture  d'un 
rapport  général  fort  bien  fait  qui  a  dû  lui  coûter  beaucoup  de  veilles  et  de  jours  laborieux. 

Et,  dans  un  éloquent  discours  de  clôture,  M.  Prénat  met  en  parallèle  les  diflicultés  et 
les  gloires  de  la  nécessaire  profession  d'un  instituteur  chrétien.  Il  établit  la  nécessité  de 
notre  rôle  au  nom  de  la  morale  sociale  et  familiale,  de  la  conservation  de  la  patrie.  Il  nous 
montre  vraiment  la  grandeur  de  notre  tâche  de  manière  à  exalter  notre  désir  de  dévoue- 
ment. M.  le  bâtonnier  recommande  chaleureusement  la  propagande  syndicale,  et  conclut 
par  une  émouvante  exhortation  à  fortifier  sans  cesse  dans  les  enfants  le  sentiment  chrétien 
source  de  tous  les  héroïsmes,  de  toutes  les  générosités,  de  tous  les  sacrifices. 

Une  longue  ovation  est  faite  à  l'orateur  et  Mgr  Vindry  remercie  avec  émotion  l'élo- 
quent avocat  des  maîtres  inquiétés,  le  vaillant  défenseur  de  la  liberté. 

Le  Congrès  est  terminé. 

Le  directeur  de  la  Fédération  passe  jusqu'à  la  fin  de  septembre  1910  au  Syndicat  des 
Instituteurs  libres  de  Paris  (3  place  de  l'Ecole)  représenté  au  Congrès  par  M.  le  Président 
Martin.  Le  prochain  Congrès  aura  donc  lieu  à  Paris  probablement  aux  environs  de  Pâ- 
ques. M.  D. 


Rapport  présenté  par  M"«  VAGNER  snr  les  Associations  d'Anciennes  élèves  de  l'Ecole  libre. 

Monsieur  le  Président, 

Mesdames, 

Messieurs, 
Avant  d'exposer  le  rapport  que  je  me  suis  proposé  de  vous  présenter,  qu'il  me  soit 
permis  de  saluer  dans  cette  vaste  région  lyonnaise  notre  cher  président  du  Congrès,  M.  Mont- 
bel,  puis  tous  ceux  et  celles  qui,  depuis  des  années,  travaillent  à  l'amélioration  de  l'enseigne- 
ment libre.  •  . 
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Oui,  c'est  bien  à  vous,  chers  promoteurs  lyonnais,  que  nous  devons  d'avoir  compris, 
les  premiers,  la  grande  nécessité  des  Associations  familiales  pour  assurer  le  recrutement  et 
la  formation  du  personnel  enseignant  ;  et  dans  cette  vaste  région,  d'avoir  reconstruit  sur 
les  ruines  d'hier  le  gi'and  édifice  de  l'Ecole  libre. 

Votre  plan  a  été  réalisé,  et  l'on  peut  dire  que  dans  la  région  lyonnaise  la  réorganisa- 
tion de  l'Enseignement  est  un  fait  accompli.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  le  conserver,  de  le 
modifier  suivant  les  nécessités  locales.  C'est  une  de  ces  nécessités  que  je  viens  soumettre 
à  l'action  dirigeante  du  Congrès  de  Saint-Etienne. 

Nombre  d'oeuvres  s'occupent  de  la  Jeune  fille  sortie  de  l'Ecole  libre.  Les  proscriptions 
•qui  ont  sévi  sur  nos  Congrégations  n'ont  pas  enlevé  l'action  puissante  et  moralisatrice  de 
nos  vénérées  religieuses  sur  leurs  anciennes  élèves  ;  les  patronages  avec  leurs  formes  variées, 
leurs  attraits  multiples,  leurs  enseignements  chrétiens,  même  scientifiques  et  littéraires, 
leurs  saines  distractions,  réunissent  chaque  semaine  un  grand  nombre  d'enfants  et  de  jeu- 
nes filles  de  nos  écoles  paroissiales.  Ces  œuvres  n'encadrent  cependant  qu'une  certaine 
catégorie  d'élèves,  celles  dont  les  familles  ne  peuvent  s'occuper  de  leurs  enfants  ;  mais  pour 
les  jeunes  filles  de  certaines  écoles  libres,  pour  les  jeunes  filles  de  nos  grands  pensionnats  de 
Paris  et  de  province,  comment  établir  entre  celles-là  un  lien  fraternel,  un  ensemble  har- 
monieux où  les  affinités  diverses  et  les  affections  sérieuses  soient  non  seulement  des  faits 
de  sensibilité  mais  encore  des  mobiles  d'action  en  vue  de  l'avenir  de  l'Ecole  libre  ?  Gomment 
entretenir  et  développer  les  sentiments  de  bonne  amitié  contractée  sur  les  bancs  de  la  classe, 
comment  assurer  le  recrutement  de  l'Enseignement  catholique  en  France? 

Laisserons-nous  la  jeune  fille  s'isoler,  l'abandonnerons-nous  aux  dangers  de  l'indivi- 
dualisme dont  l'âme  la  meilleure  est  souvent  victime. 

La  jeune  fille  doit'être  épouse,  mère,  ou  tout  au  moins,  membre  actif  dans  la  société  ; 
les  qualités  de  l'éColière  se  traduisent  chez  la  mère  de  famille  par  la  bonne  tenue  du  ménage, 
par  les  vertus  intellectuelles  et  morales  ;  elles  influent  sur  les  mœurs  du  père,  sur  la  direction 
imprimée  à  l'enfant,  l'atmosphère  du  foyer  domestique  en  devient  plus  saine.  L'instruction 
que  la  jeune  fille  a  reçue  la  rendra  peut-être  capable  de  s'intéresser  aux  idées  de  son  mari, 
de  collaborer  à  ses  travaux  par  ses  conseils  et  sa  sympathie. 

Nous  parlons  ici  de  celles  qui  s'élèvent  aux  pensées  grandes  et  généreuses,  celles  qui 
pensent  au  bien  commun,  sans  jamais  anémier  leur  cœur  dans  une  vie  d'égoïsme,  de  ceHes 
qui  veulent  apporter  leur  pierre  à  l'édifice  social  pour  que  la  famille  se  reconstitue  avec  un 
esprit  meilleur.  / 

L'œuvre  est  urgente  de  créer  des  liens  qui  umissent  les  jeunes  filles  de  l'Enseignement 
libre  catholique  primaire  et  primaire  supérieur. 

En  vue  de  cette  nécessité  pressante,  les  directrices  pourraient  fonder  des  Associations 
amicales  ayant  pour  but  de  préparer  la  jeune  fille  à  son  rôle  familial  et  social. 

Familial  d'abord.  L'idée  de  la  famille  embrasse  non  seulement  les  affections  et  les 
intérêts  communs,  mais  encore  tout  ce  qui  peut  ennoblir  la  vie  domestique,  perpétuer 
l'honneur,  grossir  l'héritage  matériel  et  moral,  donc  toute  œuvre  qui  fortifie  la  famille  ali- 
mente en  même  temps  le  foyer  de  vie  sociale — et  la  jeune  fille,  femme  de  demain,  et  mère  de 
famille  consacrée  à  ses  devoirs  d'intérieur  dispose  de  l'autorité  chez  elle;  si  c'est  une  travail- 
leuse, elle  exerce  une  certaine  influence  morale  sur  ses  compagnes  d'atelier  ou  de  fabrique. 

Cette  nécessité  de  grouper  les  Anciens  Elèves  de  l'Ecole  libre  fut  déjà  reconnue  en  1804, 
par  les  Anciens  Elèves  des  Frères. 

Une  fois  l'organisation  donnée  les  «  Amicales   »  firent  preuve  d'une  grande  vitalité. 

Divers  Congrès  s'organisèrent  à  Lyon,  à  Paris,  à  Bordeaux,  à  Reims  ;  de  chaque  Con- 
grès se  dégagèrent  des  impressions  les  plus  réconfortantes.  Les  succès  ont  toujours  dépassé 
l'attente  des  promoteurs  de  ce  grand  mouvement  et  sur  divers  points  de  la  France  à  Paris 
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même,  certaines  écoles  des  Frères  no  doivent  leur  reconstitution  qu'aux  efforts  énergiques 
des  «  Amicales   »  unis  à  ceux  des  Associations  des  pères  de  famille. 

Pourquoi  l'Enseignement  libre  primaire  et  primaire  supérieur  de  jeunes  filles  ne  s'ef- 
forcerait-il  pas  de  promouvoir  dans  chaque  école  paroissiale,  une  Association  Amicale 
d'Anciennes  élèves  qui  serait  l'organe  vital  de  l'Ecole,  son  cœur  vivifiant. 

Tandis  que  les  pères  de  famille  se  grouperaient  autour  de  Messieurs  les  Curés  de  Paroisse, 
pour  former  la  tête  dirigeante,  les  Associations  amicales  de  Jeunes  filles  par  les  liens  étroits 
de  l'amitié  et  par  l'union  toute  fraternelle,  travailleraient  sur  le  terrain  d'action. 

La  jeune  fille  d'âge  à  fonder  un  foyer,  s'isole  ordinairement,  peut-être  conserve-t-elle, 
durant  quelques  années,  quelques  rapports  avec  ses  maîtresses  —  mais  ses  compagnes  — 
elle  les  ignore,  elle  se  concentre  dans  le  cercle  étroit  de  sa  famille,  l'Association  Amicale  la 
retiendrait  et  l'initierait  à  sa  forme  de  vie  sociale. 

Or,  le  premier  devoir  de  la  jeune  fille  chrétienne  est  de  veiller  à  l'indépendance  de  fia 
foi.  Pour  l'aider  dans  cette  persévérance,  l'Association  amicale  lui  assurerait  un  appui 
moral,  en  formant  une  organisation  de  vie  chrétienne  ;  et  c'est  parmi  les  plus  assidues  et  les 
plus  pieuses  que  seraient  choisies  les  Présidentes  et  les  membres  du  Conseil  de  l'Associa- 
tion. 

Le  second  devoir  serait  de  travailler  au  recrutement  de  l'Ecole  libre. 

Une  fois  mariées,  ces  jeunes  filles  de  la  veille  pourraient  intéresser  leurs  .maris  aux 
Associations  des  Pères  de  familles  ;  et  de  leur  côté,  veiller  à  ce  que  leurs  anciennes  compa- 
gnes d'Ecole  ne  détournent  pas  leurs  enfants  de  l'Enseignement  qu'elles  ont  reçu  elles- 
mêmes,  elles  surveilleraient  discrètement  les  intérêts  communs  de  l'enseignement  libre  — 
faciliteraient  l'entrée  de  l'Ecole  chrétienne  aux  familles  nombreuses  qui  ne  pourraient  payer 
la  mensualité  demandée.  L'Association  amicale  veillerait,  en  outre,  à  l'observance  de  la 
loi  scolaire. 

N'est-il  pas  évident  que  la  jeune  fille  en  s'instruisant  se  moralise,  et  que  l'éducation 
qui  la  forme,  travaille  en  même  temps  pour  la  famille  et  la  société. 

Enfin  et  surtout  l'Association  amicale  s'occuperait  de  l'éducation  professionnelle  do 
ses  membres  et  les  aiderait  à  se  déterminer  dans  le  choix  d'une  profession. 

Cette  détermination  prise,  elle  opérerait  le  groupement  des  jeunes  filles  en  sections 
syndicales  de  compositions  diverses. 

Si  l'école  forme  le  caractère  de  l'enfant,  l'au-delà  de  l'école,  l'action  sociale  fait  que  la 
jeune  fille  s'épanouit  et  devient  elle.  C'est  au  contact  de  la  société  qu'elle  fait  l'éducation 
de  sa  volonté,  que  l'esprit  d'initiative,  le  besoin  d'activité,  d'expansion  se  développent  en 
elle  ;  le  Syndicat  lui  fournirait  les  moyens  d'utiliser  son  action,  et  quant  à  l'enseignement 
en  particulier,  c'est  déjà  au  Syndicat  des  Institutrices  chrétiennes  qu'il  revient,  à  l'heure 
présente,  d'avoir  travaillé  depuis  plusieurs  années  au  perfectionnement  des  maîtresses  de 
l'Ecole  libre  de  l'Enseignement  primaire  et  primaire  supérieur. 

Marchant  donc  à  côté  du  Syndicat,  l'Association  Amicale  aurait  son  organisation 
propre  qui  lui  permettrait  de  se  recruter  parmi  les  jeunes  filles  que  leur  situation  n'amènera 
jamais  à  faire  partie  d'un  syndicat  professionnel,  ni  d'un  patronage,  aussi  bien  que  parmi 
les  futures  jeunes  ouvrières  ou  jeunes  institutrices  ;  et  ces  dernières  pourraient  se  syndiquei' 
sans  cesser  d'être  membres  de  l'Association  Amicale,  car  le  Syndicat  peut  organiser  des  cours 
professionnels,  faire  des  placements,  des  Caisses  de  retraites,  mais  ne  peut  grouper  que 
des  membres  de  même  profession  ;  l'Association  Amicale  pourrait  se  mouvoir  dans  dos 
limites  plus  larges  et  réunir  parmi  ses  adhérentes  des  jeunes  filles  du  monde  qui,  elles  aussi, 
auraient  un  rôle  déterminé  dans  l'Association  amicale. 

Si  le  devoir  professionnel  ne  s'impose  pas  pour  celles-là,  le  devoir  social  n'en  reste  pas 
moins  le  même  pour  toutes,  et  l'Association  amicale,  intervenant  comme  appui  moral, 
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aiderait  la  jeune  fille  plus  riche  à  apprécier  ses  compagnes  d'après  leur  valeur  morale  et 
non  d'après  les  circonstances  fortuites  de  la  naissance. 

Et,  suivant  leur  âge,  leur  milieu,  leurs  aptitudes,  leur  caractère,  l'Association  Amicale 
dirigerait  les  jeunes  filles  aisées  vers  nos  grandes  œuvres  catholiques  et  sociales  telles  que  : 
les  Œuvres  de  catéchisme  et  de  patronage  ;  la  Ligue  sociale  d'acheteurs,  les  Ecoles  ména- 
gères pour  les  Jeunes  filles  du  monde,  l'Union  mutualiste  des  françaises,  l'œuvre  de  la  pro- 
tection de  la  Jeune  fille,  les  Œuvres  de  Bonne  Presse  et  tant  d'autres  qui  s'adressent  au 
peuple. 

L'Association  amicale  inviterait  les  Jeunes  filles  du  monde  à  user  de  leurs  relations 
p.our  créer  des  Œuvres  sociales,  soutenir  celles  qui  existent  déjà,  multiplier  leurs  démarches 
avec  discrétion  pour  grouper  les  patronnes  chrétiennes,  en  vue  de  placer  des  travailleuses. 

C'est  ainsi  que  cette  œuvre  complémentaire  de  l'Ecole  évoluerait  dans  le  cercle  des 
jeunes  filles  qui  ne  fréquenteront  jamais  un  patronage,  et  leur  fournirait  les  moyens  de 
remplir  les  graves  obligations  de  leurs  devoirs  sociaux. 

Comme  conséquences  de  ces  considérations  précitées,  nous  émettons  le  vœu  qu'une 
Association  amicale  soit  fondée  dans  chaque  école  libre,  pour  les  jeunes  filles  que  des  réu- 
nions de  famille  retiennent  le  dimanche  et  qui,  par  cela  même,  ne  pourront  faire  partie  d'un 
patronage,  cette  association  amicale  devra  marcher  de  concert  avec  l'Association  des  Pères 
de  famille,  si  cette  Œuvre  est  fondée,  et  n'entraver  en  rien  le  Patronage. 

Des  statuts  seraient  rédigés  suivant  les  besoins  du  quartier,  selon  le  niveau  intellec- 
tuel et  éducatif  des  élèves  de  l'Ecole  ;  des  conférences  préparatoires  sèmeraient  l'idée,  dis- 
poseraient les  esprits  en  faveur  de  cette  fondation. 

Une  fois  organisée,  l'Association  amicale  aurait  des  réunions  mensuelles  ou  bi-men- 
suelles,  où  seraient  convoquées  les  jeunes  filles  ;  des  fêtes  récréatrices  où  seraient  invites 
les  parents  ;  des  conférences  d'actualité  avec  projections  ;  une  Caisse  de  mutualité  ;  une 
Caisse  pour  l'hygiène  dans  la  famille  ;  une  Caisse  dotale  ;  la  visite  des  membres  associées 
malades  ;  des  lectures  littéraires  commentées,  surtout  et  avant  tout  le  recrutement  de  l'Ecole 
libre. 

Des  sections  correspondant  aux  différents  mouvements  à  promouvoir  seraient  orga- 
nisées, des  Commissions  d'études.  Cette  vie  en  commun  formerait  l'union  entre  des  pensées 
et  des  volontés  souvent  diverses  et  développerait  dans  l'esprit  des  associées,  l'esprit  familial 
et  social. 

Ainsi  formée,  l'Association  amicale  prendrait  le  nom  d'Amicale  paroissiale  ou  d'Asso- 
ciation sous  le  vocable  d'un  saint  ou  d'une  sainte  en  honneur  dans  la  paroisse. 

Pour  donner  plus  de  force  à  ces  Associations  locales,  il  pourrait  s'établir  un  grand 
centre  diocésain  où  chaque  association  amicale  viendrait  puiser  la  vie  et  s'imprégner  de 
l'esprit  de  l'Association-Directrice. 

Puisse  le  quatrième  Congrès,  tenu  à  Saint-Etienne,  donner  l'impulsion  à  Paris  et  en 
j)rovince  en  réveillant  des  énergies  dont  le  refroidissement  ou  l'extinction  ont  enlevé  jus- 
qu'ici à  notre  cher  enseignement  libre,  quelque  chose  de  sa  puissance  et  de  sa  vitalité  ca- 
tholique et  française  !  -, 

A.  Vagner.     -  '■ 
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18"    LEÇON    D'ENSEIGNEMENT  MÉNAGER 
La  bière. 

Les  deux  boissons  fermentées  les  plus  répandues  après  le  vin  sont  la  bière  et  le  cidre, 
La  première  est  en  consommation  principalement  dans  le  nord  et  l'est,  la  seconde  dans 
l'ouest  et  le  centre  de  la  France. 

La  fabrication  de  la  bière  s'est  beaucoup  étendue  et  toutes  les  grandes  villes  ont  main- 
tenant leurs  brasseries.  On  obtient  la  bière  en  faisant  fermenter  du  moût  d'orge  aromatisé 
avec  du  houblon.  La  fabrication  de  la  bière  est  basée  sur  la  propriété  qu'a  l'embryon  du 
grain  d'orge,  lors  de  la  germination,  de  transformer  l'amidon  en  dextrine,  puis  en  maltose 
et  enfin  en  glucose.  Cette  fabrication  comprend  cinq  opérations  principales  :  le  maltage, 
la  saccharification,  le  houblonnage,  la  fermentation  et  l'entonnelage. 

La  première  opération  a  pour  but  de  provoquer  la  germination  qui  doit  transformer 
l'amidon.  Pour  cela,  on  commence  par  faire  absorber  aux  grains  une  certaine  quantité 
d'eau,  puis  on  les  étend  sur  une  surface  dallée,  à  la  température  de  15o  environ. 

La  germination  se  produit.  On  la  laisse  durer  une  dizaine  de  jours,  après  quoi  on  l'ar- 
rête en  exposant  l'orge  à  un  fort  courant  d'air  qui  a  pour  effet  de  le  dessécher  ;  on  supprime 
ensuite  les  germes. 

La  deuxième  opération  qui  a  reçue  aussi  le  nom  de  brassage  a  pour  objet  de  fournir 
au  malt,  ou  grain  germé,  la  chaleur  nécessaire  à  la  saccharification,  c'est-à-dire  à  la  trans- 
formation de  l'amidon  en  glucose.  Pour  cela,  les  grains  sont  écrasés,  puis  portés  dans  des 
cuves  au  milieu  desquelles  se  meut  un  agitateur  mécanique.  On  verse  sur  le  malt  de  l'eau 
d'abord  tiède,  puis  de  plus  en  plus  chaude  jusqu'à  obtenir  la  température  de  80°  et  l'on 
brasse  continuellement.  Cette  méthode,  dite  par  infusion  donne  une  bière  claire  et  alcoolique 
telle  que  les  bières  anglaises.  Dans  la  méthode  par  décoction,  on  fait  bouillir  le  moût  qui 
abandonne  ainsi  la  plus  grande  partie  des  matières  azotées  qu'il  contient.  On  a  alors  une 
bière  brune  et  peu  alcoolique,  plus  nutritive  que  la  précédente.  C'est  le  procédé  employé 
pour  les  bières  allemandes. 

Le  houblonnage  consiste  à  ajouter  des  fleurs  de  houblon  au  moût  pour  l'aromatiser. 
Les  fleurs  et  les  fruits  de  houblon,  en  effet,  contiennent  un  principe  amer,  appelé  lupuline, 
qui  donne  son  goût  à  la  bière  et  contribue  à  la  conserver.  Le  houblonnage  se  fait  à  chaud, 
c'est-à-dire  que  le  moût  est  cuit  avec  le  houblon.  Après  quoi  on  fait  refroidir  et  l'on  aban- 
donne à  la  fermentation. 

Ici,  il  faut  introduire  le  ferment  car  le  moût  a  été  stérilisé  par  la  cuisson  ;  c'est  ce  qu'on 
fait  en  y  ajoutant  de  la  levure,  sorte  d'écume  provenant  d'une  fermentation  précédente. 
Le  microbe  s'attaque  à  la  glucose  qu'il  dédouble  en  alcool  et  anyhdride  carbonique  ;  ce 
dernier  gaz  en  se  dégageant  fait  bouillonner  le  liquide. 

La  fermentation  terminée,  on  soutire  et  l'on  met  en  tonneaux. 

La  bière  est  la  plus  nourrissante  des  boissons  fermentées,  à  cause  de  la  proportion 
notable  de  matières  azotées  qu'elle  renferme.  Elle  contient  en  général  peu  d'alcool.  C'est 
une  boisson  saine  et  rafraîchissante  dont  la  consommation  va  toujours  croissant  en  France. 

On  la  falsifie  en  remplaçant  le  malt  par  de  la  saccharine  et  le  houblon  par  du  buis. 

La  bière. 
Centres  de  consommation  :  nord,  est. 

Fabrication  :  maltage,  saccharification,  houblonnage,  fermentation,  entonnelagc. 
Propriétés.  Cécile  Legrand. 

Lyon.  —  imiirimerie  Emmanuel  VITTE.  Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  H,  rue  de  l'Abbaye.  Paris. 


9  MBécewibre  â909 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


r^arti©    O-énérsLl© 


Nos   Écoles  doivent  être  chrétiennes  ^^' 

(Suite  et  fin.) 


IH.  —  Nos  écoles  doivent  être  chrétiennes  dans  leur  action  ou  les  résultats  qu'elles  pro- 
duisent. —  N'est-ce  point,  avant  tout,  pour  former  des  chrétiens  qu'existent  nos  écoles? 
Comme  c'est  au  fruit  que  l'on  juge  l'arbre,  c'est  aussi  par  les  résultats  chrétiens  et  sociaux 
qu'elle  obtient  que  s'apprécie  telle  ou  telle  école. 

Cependant,  hâtons-nous  de  le  dire,  l'école  libre  seule  ne  saurait  concourir  à  ces  résultats 
d'ensemble  que  certains  attendent  trop  exclusivement  d'elle.  Par  suite,  il  serait  injuste  de 
la  rendre  responsable  de  mécomptes  dus  à  des  causes  qui  lui  sont  étrangères  et  neutralisent 
trop  souvent  son  œuvre.  Si,  en  effet,  l'action  de  l'école  chrétienne  n'est  point  sou- 
tenue par  celle  de  la  famille  ;  si,  en  d'autres  termes,  la  famille  est  indifférente  ou  réfrac- 
taire  à  l'idée  religieuse,  plus  difficilement  l'influence  de  l'école  sera  féconde  et  durable.  De 
plus,  s'il  s'agit  de  l'école  primaire,  que  les  élèves  quittent  à  12  ou  13  ans,  peut-on  espérer 
qu'elle  rendra  invulnérables  des  adolescents  qui  vont  subir  le  choc  de  l'impiété  et  de  toutes 
les  séductions,  soit  à  l'atelier,  soit  dans  la  inie,  soit  ailleurs?  Aussi,  à  notre  époque  où  tant 
de  familles  ne  sont  plus  dans  leur  rôle,  où  tant  de  causes  démoralisatrices  se  coalisent  contre 
la  jeunesse,  l'action  de  l'école  primaire  chrétienne  doit  être  continuée  par  des  œuvres  de 
préservation  et  de  formation  chrétienne  et  sociale.  De  là  découle  la  nécessité  des  patrona- 
ges et  autres  œuvres  postscolaires  exigeant,  à  leur  tour,  des  concours  actifs,  dévoués  et  non 
trop  enclins  au  découragement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  produire  des  résultats  sérieux,  il  faut  que  nos  écoles  de  tous 
degrés  visent  avec  ardeur  la  formation  chrétienne  de  leurs  élèves.  Quel  doit  être  l'objet  de 
cette  formation?  Inspirer  l'estime  et  le  goût  des  choses  religieuses  ;  inculquer  des  convic- 
tions fortes  et  éclairées  ;  former  la  conscience  et  exciter  le  respect  de  la  loi  divine  ;  exercer 
à  la  lutte  contre  les  dérèglements  de  la  nature  ;  initier  aux  vertus  chrétiennes  ;  développei' 
un  esprit  de  foi  vivant  et  actif  ;  faire  contracter  l'habitude  des  pratiques  chrétiennes  où 
s'alimentera  la  vie  religieuse  pendant  et  après  l'école.  Telle  est  la  mission  de  l'école  chré- 
tienne ;  telle  doit  être  la  préoccupation  incessante  de  tout  éducateur  chrétien. 

C'est  en  réalisant  cette  œuvre  capitale  et  très  difficile  que,  malgré  des  déchets  inévita- 
bles, nos  institutions  libres  auront  conscience  et  joie  de  jeter  et  sentir  au  sein  de  notre  so- 
ciété paganisée  des  éléments  de  régénération  ;  qu'elles  pourront  compter  sur  la  persévérance 
d'un  plus  grand  nombre  de  leurs  anciens  élèves  ;  qu'elles  verront  émerger,  dans  les  diverses 
positions  sociales,  les  hommes,  les  chrétiens,  de  cœur  et  d'action  formés  par  leurs  soins. 

Voilà  donc  ce  que  doivent  être  l'organisation  et  le  fonctionnement  de  l'école  libre  pri- 
maire ou  secondaire,  ainsi  que  les  résultats  obtenus  par  elle,  pour  qu'elle  puisse  se  rendre 
le  témoignage  d'être  véritablement  chrétienne  et  d'atteindre  ainsi  le  but  de  sa  fondation. 


(1)  Voir  «  Partie  générale  »  n°  1. 
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L'œuvre  est  belle,  elle  est  noble,  elle  est  patriotique,  elle  est  sainte.  Mais  combien  diffi- 
cile et  que  de  conditions  elle  requiert  de  la  part  de  ceux  qui  en  assument  la  charge  ! 

Pour  essayer  de  remplir  ces  conditions,  éducateurs  chrétiens  de  tout  ordre,  soyons 
d'abord  bien  pénétrés  du  but  de  notre  mission,  du  rôle  que  doit  jouer  l'école  chrétienne 
dans  notre  société  française.  Selon  les  fonctions  qui  nous  sont  départies  dans  l'établisse- 
ment auquel  nous  appartenons,  agissons  de  manière  à  assurer  son  organisation,  son  fonc- 
tionnement, les  résultats  à  produire,  tels  et  mieux  qu'ils  viennent  d'être  exposés  ;  en  d'au- 
tres termes,  utilisons  les  moyens  en  notre  pouvoir,  afin  que  notre  école,  notre  classe  soit 
réellement  chrétienne.  Vivons  dans  les  dispositions  religieuses  de  cœur,  d'esprit  et  de  vo- 
lonté, nécessaires,  —  ne  l'oublions  pas,  —  pour  remplir  notre  mission  sans  trop  d'insuffi- 
sance et  d'infériorité.  Enfin,  nous  reconnaissant  incapables  de  produire,  par  nos  seules 
forces,  cette  si  difficile  formation  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  à  la  vie  chrétienne,  recou- 
rons à  Dieu,  le  Père  des  lumières,  le  Maître  des  cœurs,  l'Auteur  de  tout  don  parfait,  afin 
qu'il  supplée  à  notre  impuissance,  qu'il  rende  notre  action  féconde  et,  en  vue  de  sa  gloire 
et  le  salut  de  notre  société,  qu'il  daigne  assurer  à  l'enseignement  libre  chrétien  le  principal 
succès  qu'il  ambitionne  :  former  des  chrétiens,  préparer  à  la  France  des  citoyens  qui  seront 
sa  force  et  sa  gloire. 

M.  Suant. 


Le  lendemain   d'une  Exposition  scolaire  au  Congrès  de  St-Etienne 

22-26  Septembre  1909. 


Le  désir  de  grouper  ses  professionnels  préoccupe  depuis  plusieurs  années  le  Corps  ensei- 
gnant libre  ;  pour  la  quatrième  fois,  en  septembre  dernier,  les  représentants  de  plusieurs 
syndicats  d'Instituteurs  et  d'Institutrices  s'étaient  donné  rendez-vous  au  Congrès  de  Saint- 
Etienne,  dans  le  but  d'unir  leurs  efforts  pour  le  perfectionnement  de  leur  enseignement. 

Pendant  les  quatre  jours  que  durèrent  le  Congrès,  le  contact  —  l'échange  de  vues  dont 
il  fut  l'occasion  —  furent  très  appréciés  des  auditeurs. 

A  cette  vie  de  labeur,  à  cet  ensemble  de  vues  et  de  pensées  vint  se  joindre  une  initiative 
nouvelle. 

Il  ne  suffisait  plus  aux  organisateurs  congressistes  de  constater  les  progrès  notables  des 
syndicats,  il  fallait  les  matérialiser  ;  à  la  parole,  il  fallait  l'action,  l'action  pratique  ;  il  leur 
fallait  rechercher  la  valeur  éducatrice,  l'influence  moralisatrice  qui  se  dégagent  des  faits  et 
des  rapports  d'un  Congrès,  il  leur  fallait,  dis-je,  mettre  en  lumière  les  méthodes  et  les  pro- 
cédés reflétant  la  physionomie  de  l'Ecole. 

Une  magnifique  Exposition  de  travaux  de  maîtres  et  d'élèves  répondit  pleinement  à 
l'attente  des  organisateurs. 

Plusieurs  syndicats  réunirent  leurs  efforts  pour  apporter  à  ce  premier  essai  tout  leur 
savoir  professionnel,  et  celui  de  leurs  élèves.  Déjà,  des  expositions  locales  ont  fait  preuve 
de  grande  vitalité,  mais  l'Exposition  intersyndicale  permettrait  d'évoluer  dans  un  cercle 
plus  large. 

Que  d'idées  pourraient  prendre  corps  dans  ces  centres  de  travail  et  d'activité.  Que 
d'échanges  de  méthodes  et  de  procédés  nouveaux  ne  pourrait-on  pas  recueillir  !  Que  de 
moyens  capables  d'enrayer  la  routine  et  de  vivifier  le  travail  des  syndicats  d'une  région, 
et  des  régions  elles-mêmes. 
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Le  Congrès  de  Saint-Etienne  marquera  désormais  notre  premier  pas  dans  cettç  inno- 
vation. 

Déjà  quelques  écoles  se  sont  signalées  : 

Pour  les  garçons,  l'Ecole  des  Francs-Bourgeois  à  Paris  ;  TEcole  de  N.-D.  de  Lorette, 
Paris  ;  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  Paris  ;  N.-D.  des  Champs,  Paris  ;  de  N.-Dame  de  Versail- 
les» de  Saint-Mandé,  de  Lavallois-Perret,  de  Plaisance,  de  Nantes,  d'Ivry-sur-SeineexceJr 
lèrent  dans  leurs  travaux  de  dessins,  linéaires,  ornements,  industriels. 

L'Ecole  des  Francs-Bourgeois  a  obtenu  un  Grand  Diplôme  d'Honneur  pour  l'ensemble 
des  travaux.  L'Ecole  de  Nantes,  deux  Grands  Diplômes  d'Honneur  pour  l'ensemble  des 
travaux  exécutés  en  fer  et  en  bois.  M.  Dupont,  directeur  de  l'Ecole  de  Saint-Mandé,  .a 
obtenu  un  Diplôme  d'Honneur  pour  un  mètre  cube  démontable. 

Pour  les  filles,  l'Ecole  ménagère  normale  de  la  rue  de  l'Abbaye  a  obtenu  un  Grand 
Diplôme  d'Honneur  pour  l'ensemble  de  ses  méthodes  d'enseignement  classique,  ménager 
et  commercial. 

Les  Ecoles  de  Saint-Sulpice  à  Paris,  de  Vouillé,  des  Hautes-Pyrénées,  de  Montant,  de 
N.-D.  de  Lorette  ont  obtenu  les  félicitations  du  Jury  ;  Saint-Sulpice,  pour  l'ensemble  de 
ses  travaux  et  N.-D.  de  Lorette  pour  ses  cartographies  et  son  dessin  décoratif  ;  les 
Hautes-Pyrénées,  pour  une  layette  complète.  Les  Ecoles  de  Marcay  et  de  N.-D.  de  Lorette 
se  sont  signalées  par  leurs  travaux  des  petits  ;  l'Ecole  de  Montant  a  obtenu  une  mention 
honorable  pour  ses  travaux  manuels. 

Les  Ecoles  de  garçons  de  Lavallois-Perret,  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  de  N.-D.  de 
Lorette,  de  N.-D.  des  Champs,  de  Saint-Mandé,  de  Plaisance,  de  Neuilly,  de  Romilly, 
d'Ivry-sur-Seine  ont  obtenu  des  Diplômes  de  médailles  de  i^  classe  ;  l'Ecole  de  N.-D.  de 
Versailles,  plusieurs  mentions  honorables  pour  les  différents  cours  ;  Sainte-Marie  des  Bâtit- 
gnolles,  un  Diplôme  de  médaille  de  seconde  classe.  Les  Ecoles  de  filles  de  Saint-Roch,  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  de  Saint-Sulpice,  du  Syndicat  de  la  rue  de  l'Abbaye,  du  Syn- 
dicat des  Hautes-Pyrénées,  l'Ecole  de  Montant,  d'Arcueil,  de  Marcay,  de  Châtelleraut,  de 
Mignaloux,  l'Institution  de  Fontenay-sous-Bois,  l'Ecole  de  Pontoise,  de  Méry-sur-Oise,de 
N.-D.  de  Lorette  ont  obtenu  des  Diplômes  de  médailles  de  1^  Classe.  Le  Syndicat  de  Poir 
tiers  un  Diplôme  d'Honneur  pour  la  création  d'une  méthode  d'Enseignement  ménager. 

Les  Ecoles  de  Bouvray,  de  Vouillé,  la  Crèche,  de  Saint-Chamond,  Planfoy,  Neuilly- 
sur-Seine,  des  Diplômes  de  médailles  de  seconde  classe. 

L'Ecole  Boffînet,  une  Mention  honorable  pour  ses  travaux  manuels,  et  une  pour  ses 
cahiers. 

Pour  les  cahiers,  quelques  maîtres  et  maîtresses  n'ont  mis  aucune  annotation  à  l'encre 
rouge,  très  peu  de  corrections  ;  d'autres  ont  fait  des  dictées  trop  longues  au  Cours  moyen 
et  n'ont  pas  compris  le  cahier  de  roulement.  En  revanche,  un  grand  nombre  d'Ecoles  ont 
présenté  d'excellents  devoirs  comme  travail  d'élèves  et  comme  direction  pédagogique  de 
la  part  des  maîtres  et  des  maîtresses. 

Tous  les  amis  et  visiteurs  de  l'Exposition  ont  été  frappés  des  succès  remportés  aux 
premières  heures  de  ce  grand  mouvement. 

Hier,  l'exposant  n'était  qu'un  hésitant  au  milieu  du  groupe  professionnel  ;  aujourd'hui, 
il  représente  une  force  ;  ses  premiers  résultats  l'ont  grandi,son  esprit  d'initiative  lui  a  donné 
confiance,  et  demain  il  se  trouvera  tout  enrichi  de  connaissances  pédagogiques,  de  procédés 
divers  qui  lui  échappaient  peut-être. 

N'est-ce  pas  déjà  l'histoire  du  maître-exposant. 

Quel  merveilleux  stimulant  d'émulation  et  de  progrès  qu'une  exposition  intersyndicale! 
Quoi  de  plus  apte  à  élever  le  niveau  intellectuel  et  moral  d'une  nation  !  Quoi  de  plus  efficace 
pour  susciter  des  énergies  privées  que  de  s'unir  pour  le  bien  commun  ' 
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Oui,  nous  le  disons  bien  haut,  avec  notre  âme  d'éducateur  ou  d'éducatrice,  cette  pre- 
mière victoire  aura  un  lendemain.  Oui,  à  nouveau,  nous  unirons  nos  efforts  pour  donner  à 
l'enfant  le  sens  pratique  des  choses,  lui  ouvrir  l'esprit,  lui  donner  la  sûreté  du  coup  d'œil  et 
l'habileté  de  la  main,  éveiller  et  diriger  son  imagination  et  son  goût  par  le  dessin  linéaire, 
artistique,  industriel;  pour  les  filles,  nous  ferons  une  place  suffisante  aux  travaux  d'aiguille 
pour  les  former  dès  l'Ecole  et  par  l'Ecole  à  ce  qu'elles  auront  besoin  de  savoir  dans  la 
famille  et  dans  la  société. 

C'est  ainsi  que,  des  efforts  individuels  et  de  l'effort  commun,  se  dégagera  une  sorte  de 
courant  qui  non  seulement  circulera  dans  la  classe,  mais  qui  réagira  de  la  classe  sur  le 
maître,  du  maître  sur  l'Ecole  et  sur  la  France  entière  ! 

A.  Vagner, 
Syndicat  de  Paris. 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


19»    LEÇON    D'ENSEIGNEMENT  MENAGER 
Cidre  et  Poiré 

Le  cidre  est  le  résultat  de  la  fermentation  du  moût  de  pommes.  Comme  le  raisin,  les 
pommes  contiennent  une  assez  forte  proportion  de  sucre,  qui,  en  fermentant,  donne  de 
l'alcool.  Le  ferment  est  déposé  par  l'air  sur  le  fruit  et  agit  dès  qu'il  est  mis  en  contact  avec 
la  pulpe.  Les  pommes  contiennent  encore  un  acide  spécial,  l'acide  malique,  qui  donne 
au  cidre  son  goût  particulier. 

Pour  faire  du  bon  cidre,  il  faut  presser  ensemble  des  pommes  douces,  afin  qu'il  de- 
meure un  excès  de  sucre  dans  le  cidre,  des  pommes  acides  pour  lui  donner  du  piquant  et 
des  pommes  amères  pour  assurer  sa  conservation.  Aussitôt  ramassées,  les  pommes  sont 
mises  en  tas  et  abandonnées  à  elles-mêmes  pendant  quelques  semaines  ;  elles  arrivent  ainsi 
à  complète  maturité.  On  les  écrase  ensuite  en  les  additionnant  d'une  certaine  quantité 
d'eau  ;  on  laisse  macérer  vingt-quatre  heures  et  l'on  porte  sous  le  pressoir.  Le  jus  obtenu 
est  filtré  et  abandonné  à  la  fermentation.  La  glucose  et  la  lévulose  contenues  dans  le  jus 
de  pomme  se  transforment  et  donnent  de  l'alcool  qui  demeure  dans  le  liquide  et  de  l'acide 
carbonique  qui  s'échappe  tumultueusement. 

Lorsque  le  bouillonnement  se  ralentit  on  soutire  et  l'on  met  dans  des  tonneaux  où  la 
fermentation  continue  lentement.  Si  l'on  veut  obtenir  du  cidre  mousseux  on  met  en  bou- 
teille après  le  soutirage  :  l'acide  carbonique  ne  pouvant  s'échapper  reste  dans  le  liquide  et 
le  fait  mousser  quand  on  le  ramène  à  la  pression  normale. 

Le  poiré  n'est  autre  chose  qu'un  cidre  de  poires.  11  se  fabrique  de  la  même  manière, 
mais  se  conserve  très  difficilement. 

Le  cidre  est  généralement  assez  chargé  en  alcool.  L'acide  malique  qu'il  contient  tou- 
jours en  quantités  plus  ou  moins  fortes  suivant  les  pommes  qui  entrent  dans  sa  composition 
a  une  action  irritante  sur  le  tube  digestif.  C'est  par  ailleurs  une  boisson  agréable  au  goût  et 
rafraîchissante. 

Le  cidre. 

Centres  de  consommation  :  ouest,  centre. 

Fabrication  :  broyage  pressage,  fermentation,  entonnelage. 

Propriétés. 
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Les   Boissons  alcooliques 

On  donne  le  nom  de  boissons  alcooliques  à  des  préparations  naturelles  obtenues  en 
soumettant  des  matières  sucrées  à  l'action  d'un  ferment  spécial.  C'est  ainsi  que  l'on  obtient 
le  vin  et  le  cidre,  et  c'est  de  ces  liquides  qu'on  retire  ensuite  l'alcool  par  distillation.  Les 
liquides  fermentes  ne  sont  autre  chose  qu'un  mélange  d'eau  et  d'alcool.  L'eau  bouillant  à 
100*^  et  l'alcool  à  78°,  il  est  possible  de  recueilir  l'alcool  avant  que  les  vapeurs  d'eau  ne  com- 
mencent à  passer.  Pour  avoir  de  l'alccol  pur,  il  faut  plusieurs  distillations  successives. 

L'alcool  ordinaire  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  caractéristique  et  d'une  saveur 
brûlante.  Il  est  plus  léger  que  l'eau  et  ne  se  congèle  qu'à  la  température  de  — 130°.  C'est 
un  dissolvant  très  énergique.  Il  est  avide  d'eau  au  point  d'absorber  l'humidité  de  l'air  et  de 
déshydrater  les  matières  organiques.  Au  point  de  vue  alimentaire,  il  joue  le  rôle  d'excitant. 
Il  ne  peut  être  absorbé  pur,  mais  mêlé  à  l'eau  et  aromatisé  il  donne  toute  une  variété  de 
liquides  spéciaux  appelés  liqueurs. 

L'eau-de-vie  est  le  type  des  liqueurs,  elle  s'obtient  par  la  distillation  du  vin.  Dans  cette 
distillation,  les  premières  et  les  dernières  vapeurs  ne  sont  pas  de  l'alcool  mais  des  produits 
volatils  étrangers.  Les  premières  sont  appelées  mauvais  goûts  de  tête, les  dernières,  mauvais 
goûts  de  queue.  Entre  ces  deux  catégories  passe  l'alcool  proprement  dit  ou  bon  goût.  Pour 
avoir  de  la  bonne  eau-de-vie,  il  faut  séparer  le  bon  goût  des  mauvais  goûts  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  rectifier. 

La  distillation  se  fait  dans  des  appareils  spéciaux  nommés  alambics.  Ils  se  composent 
d'une  chaudière  dans  laquelle  on  place  le  liquide  à  distiller,  d'un  tube  enroulé  en  spirale  : 
le  serpentin,  plongeant  dans  un  récipient  plein  d'eau  froide,  le  réfrigérant.  Si  l'on  chauffe, 
le  liquide  contenu  dans  la  chaudière  émet  des  vapeurs  ;  ces  vapeurs  passent  dans  le  serj  en- 
tin  où  elles  se  condensent  grâce  au  refroidissement  brusque  qu'elles  subissent.  On  recueille 
le  liquide  qui  s'échappe  par  l'extrémité  du  serpentin. 

La  véritable  eau-de-vie  se  retire  du  vin,  mais  le  plus  souvent  on  vend  sous  le  nom  d'eau- 
de-vie  des  alcools  d'industrie  dédoublés  avec  de  l'eau  et  colorés  avec  du  caramel  ;  un  pro- 
duit chimique  leur  donne  le  bouquet  du  cognac.  Ces  alcools  d'industrie  sont  extraits  des 
grains,  des  betteraves  ou  des  pommes  de  terre,  ils  sont  excessivement  dangereux. 

L'eau-de-vie  de  marc  se  retire  du  résidu  du  pressage  du  raisin.  Le  marc  est  immergé 
dans  l'eau  tiède,  puis  abandonné  à  la  fermentation  pendant  quelques  jours,  après  quoi  on 
distille.  Généralement  on  introduit  dans  la  chaudière  le  marc  en  même  temps  que  le  liquide, 
une  essence  particulière  se  dégage  des  rafles  et  des  pellicules  et  donne  à  cette  eau-de-vie 
son  goût  spécial. 

Le  kirsch  est  de  l'eau-de-vie  de  cerises.  Ces  fruits  sont  légèrement  écrasés  et  la  pulpe 
livrée  à  la  fermentation.  Au  bout  d'un  mois  environ,  on  distille.  Le  goût  particulier  du  kirsch 
est  dû  à  l'acide  cyanhydrique  provenant  des  noyaux,  acide  qui  ajoute  ses  propriétés  nocives 
à  celles  de  l'alcool.  On  sait  que  l'acide  cyanhydrique  ou  acide  prussique  est  un  poison  des 
plus  violents  :  une  goutte  de  cet  acide  déposée  dans  l'œil  d'un  gros  chien  le  tue  immédiate- 
ment. 

Le  rhum  est  de  l'eau-de-vie  de  canne  à  sucre.  Il  faut  distinguer  le  vrai  rhum  provenant 
du  jus  des  cannes  et  le  tafia  produit  fermenté  des  résidus  de  sucreries  de  canne.  Ce  dernier 
est  fait  avec  les  mélasses  qu'on  fait  fermenter  en  les  additionnant  de  levure.  On  fait  égale- 
ment du  tafia  avec  des  résidus  de  betterave  ;  on  colore  artificiellement  et  on  ajoute  un 
produit  chimique  pour  donner  le  bouquet  du  rhum. 

Le  calvados  est  de  l'eau-de-vie  du  cidre  obtenue  comme  l'eau-de-vie  de  vin. 

Les  liqueurs  :  curaçao,  anisette,  etc.  ont  toutes  pour  base  l'eau-de-vie.  Elles  doivent 
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leur  saveur  particulière  à  des  essences,  teintures  ou  alcoolats  et  elles  sont  additionnées  de 
sucre.  Les  vins  aromatiques  tels  que  vermouth,  bitter,  etc.,  n'ont  de  vins  que  le  nom,  ils  sont 
de  véritables  liqueurs  et  contiennent  une  très  forte  proportion  d'alcool. 

L'alcool  pur,  obtenu  par  le  distillation  du  vin  pur  est  un  poison,  à  plus  forte  raison  les 
alcools  que  l'industrie  retire  des  grains  et  des  pommes  de  terre,  voire  même  du  bois.  L'alcool 
est  un  poison  au  même  titre  que  l'éther  et  la  morphine,  c'est  donc  une  aberration  complète 
que  de  l'introduire  dans  l'alimentation.  Comme  l'éther  et  la  morphine,  il  peut  être  utile  à 
titre  de  médicament,  mais  ne  doit  jamais  être  pris  pour  un  objet  de  consommation  cou- 
rante. 

Ses  effets  sur  l'organisme  sont  terribles.  Quelques  centimètres  cubes  d'alcool  injectés 
dans  les  veines  d'un  animal  tuent  rapidement.  Nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  est  très  avide 
d'eau,  aussi  décompose-t-il  les  tissus  en  les  déshydratant.  C'est  une  véritable  brûlure  qu'il 
occasionne,  à  peu  près  comme  le  vitriol,  mais  son  action  est  moins  soudaine  et  ceci  est  un 
grand  malheur  car  on  ne  se  méfie  pas  de  son  œuvre.  Un  petit  verre  de  liqueur  alcoolique 
produit  une  certaine  sensation  cuisante  à  l'estomac  qui  peut  sembler  agréable  ;  mais  à  la 
longue,  les  muqueuses  se  dessèchent  et  cette  sensation  n'est  plus  perçue.  Alors  on  augmente 
la  dose,  et  la  paroi  de  l'estomac  s'amincit. 

L'alcool  se  répand  dans  l'organisme  avec  une  surprenante  rapidité.  Partout  il  opère 
ses  ravages.  Il  épaissit  le  sang,  rend  cassantes  les  veines  et  les  artères,  amenant  ainsi  de 
graves  hémorragies.  Il  s'attaque  au  cœur,  aux  poumons  où  il  creuse  de  profondes  cavernes, 
aux  intestins,  au  foie,  aux  reins  et  enfin  au  cerveau.  Combien  d'alcooliques  meurent  fous  ? 
et  quiconque  a  vu  un  malheureux  dans  une  crise  de  delirium  tremens  devrait  fuir  l'alcOol 
comme  le  feu.  '  ' 

Mais,  ce  qui  fait  de  l'alcoolisme  le  plus  grand  fléau  d'un  pays,  c'est  son  hérédité.  Eii 
effet,  l'alcoolique  ne  se  détruit  pas  seulement  lui-même,  il  détruit  encore  sa  race  en  donnani 
le  jour  à  des  rachitiques,  à  des  idiots,  à  des  tuberculeux,  à  des  fous.  Celui  qui  avant  son 
repas  prend  un  verre  d'absinthe  ou  un  apéritif  quelconque,  qui  après  son  repas  prend  de 
l''eau-de-vie,  sans  jamais  s'enivrer,  celui-là  ne  se  considère  pas  comme  coupable,  et  cepen- 
dant c'est  un  misérable  car  il  se  suicide  lentement  en  infusant  dans  ses  veines  le  pire  poison 
et  il  tue  aussi  ceux  qui  naîtront  de  lui  en  corrompant  le  sang  qu'il  leur  donne.  Ne  nous  y 
trompons  pas  :  l'alcoolique  n'est  pas  celui  qui  s'enivre  de  temps  à  autre,  c'est  celui  qui,  tous 
les  jours,  absorbe  une  certaine  dose  d'alcool.  Luttons  de  toutes  nos  forces  contre  ce  fléau  ; 
que  chacun  dans  sa  petite  sphère  se  fasse  apôtre  et  prêche  d'exemple  et  de  parole.  C'est  ubl 
beau  devoir  de  fraternité,  et  l'école  ménagère  doit  être  en  tête  des  combattants. 

L'Alcool 

Provenance  :  distillation  du  vin. 

Propriétés  :  incolore  ;  saveur  brûlante  ;  dissolvant  énergique  ;  très  avide  d'eau. 
Marche  de  la  distillation  :  mauvais  goûts  de  tête  ;  bon  goût  ou  alcool  pur  ;  mauvais 
goûts  de  queue. 

Différentes  eaux-de-vie  :  eau-de-vie  de  marc  ;  kirsch  ;  rhum  ;  calvados. 

Liqueurs. 

L'alcool  est  un  poison. 

Effets  sur  l'organisme. 

Hérédité. 

Cécile  Legrand. 
Professeur  d'Enseignement  ménager. 
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DOCUMENTS    OFFICIELS 


DÉCRET   sur   la   réorganisation    de    V Enseignement 

primaire  supérieur. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Instruction  Publique 
et  des  Beaux-Arts, 

Vu  les  lois  des  30  octobre  1886,  des  19  juillet  1889 
et  25  juillet  1893  ; 

Vu  les  décrets  en  date  du  18  janvier  1887,  des  21 
janvier  1893  et  28  janvier  1897  ; 

Vu  les  arrêtés  du  18  janvier  1887,  du  21  janvier 
1893  et  du  18  août  1893  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  en- 
tendu, 

Décrète  : 

Art.  l«^  —  Sont  modifiés  comme  il  suit  les  articles 
33,  35,  à  39,  106,  109,  113,  192  du  décret  organique 
du  18  janvier  1887  : 

TITRE  I«r 

CHAPITRE  III 

ÉCOLES    PRIMAIRES    SUPÉRIEURES    ET    COURS    COMPLÉ- 
MENTAIRES 

Section  1".  —  De  V organisation  des  écoles  primaires 
supérieures  et  des  cours  complémentaires. 

Art.  33.  —  Des  maîtres  auxiliaires  peuvent  être  at- 
tachés aux  écoles  primaires  supérieures  et  chargés  des 
enseignements  spéciaux  auxquels  le  directeur, les  pro- 
fesseurs et  les  instituteurs  adjoints  ne  suffiraient  pas. 

Des  professeurs  de  l'enseignement  supérieur  ou  se- 
condaire peuvent,  en  outre,  être  délégués  par  le  mi- 
nistre pour  les  leçons  ou  conférences  se  rapportant  à 
une  partie  des  enseignements  prévus  au  programme 
des  écoles  primaires  supérieures. 

Art.  35.  —  L'enseignement  dans  les  écoles  primai- 
res supérieures  comprend  les  matières  ci-dessous  énu- 
mérées.  Les  unes  sont  communes  à  toutes  les  sections, 
les  autres  s  lé' iales  à  certaines  sections. 
Matières  communes  : 

1°  La  morale. 

2°  L'instruction  civique. 

3°  La  langue  française  et  la  lecture  des  belles  œu- 
vres littéraires. 

4°  Les  langues  vivantes. 

5°  L'histoire  nationale  et  des  notions  d'histoire  gé- 
nérale. 

6°  La  géographie  de  la  France  et  des  colonies  et 
des  notions  générales  de  géographie. 

7"  L'arithmétique  appliquée.  Le  calcul  rapide. 
L'algèbre  et  la  géométrie. 

8°  Des  notions  de  chimie  et  de  sciences  physiques 
et  naturelles. 

9°  Des  notions  pratiques  d'hygiène. 

10°  L'écriture. 

11°  Le  dessin  et  le  modelage. 

12°  Le  chant. 

13°  La  gymnastique  et,  pour  les  garçons,  les  exer- 
cices de  préparation  militaire. 
Matières  spéciales  : 

1°  Des  notions  élémentaires  d'économie  politique 
et  de  droit  usuel. 


2°  Des  enseignements  théoriques  et  pratiques  en 
vue  de  l'industrie  du  commerce  et  de  l'agriculture, 
tels  que  :  mécanique,  technologie,  chimie  industrielle, 
électricité  industrielle,  agriculture  théorique,  chimie 
agricole,  marchandises,  transport  et  douanes. 

3°  La  sténographie  et  la  dactylographie. 

4°  La  comptabilité  usuelle,  la  tenue  des  livres  (bu- 
reau commercial). 

5°  Le  dessin  géométrique,  le  dessin  d'art,  le  mode- 
lage. 

6°  Pour  les  garçons,  les  travaux  d'atelier,  de  labo- 
ratoire, d'agriculture  et  d'horticulture. 

7°  Pour  les  filles,  les  soins  aux  enfants  du  premier 
âge  ;  les  travaux  de  ménage  :  la  lingerie  (confection, 
blanchissage  et  repassage)  ;  le  vêtement  (coupe,  cou- 
ture et  entretien), la  cuisine,  le  soin  des  appartements, 
le  jardin,  la  ferme. 

Arf  36.  —  L'enseignement  est  commun  à  tous  les 
élèves  en  première  année. 

Dans  les  écoles  de  plein  exercice,  indépendamment 
de  l'enseignement  général  dont  une  partie  est  com- 
mune à  tous  les  élèves,  l'enseignement  comporte  à  par- 
tir de  la  2«  année,  en  vue  de  l'industrie,  à  partir  de  la 
2e  ou  de  la  3®  année,  en  vue  de  la  préparation  à  l'agri- 
culture, au  commerce  et  à  la  vie  ménagère,  des  sec- 
tions d'enseignement  spécial  (agricole,  industriel, 
commercial  ou  ménager). 

La  création  des  sections  spéciales  est  autorisée  par 
le  ministre  de  l'Instruction  Publique,  sur  la  demande 
du  Comité  de  patronage  et  la  proposition  de  l'inspec- 
teur d'Académie,  après  avis  du  conseil  municipal. 

Dans  les  écoles  primaires  supérieures  qui  n'ont  que 
deux  années  d'études  et  dans  les  cours  complémen- 
taires, il  pourra  être  créé  par  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  des  cours  spéciaux  en  vue  de  l'agricul- 
ture, de  l'industrie,  du  commerce  ou  des  occupations 
ménagères. 

Des  cours  d'enseignement  complémentaire  intéres- 
sant les  besoins  de  la  région,  des  cours  temporaires 
d'hiver  pour  l'agriculture,  des  cours  de  demi-temps  de 
soir  ou  du  dimanche,  etc.,  et,  d'une  manière  générale, 
des  cours  d'apprentis  pour  l'industrie,  le  commerce  et 
les  travaux  ménagers  pourront  être  autorisés  dans  les 
écoles  primaires  supérieures  par  le  ministre  sur  la  de- 
mande du  comité  de  patronage  et  la  proposition  de 
l'inspecteur  d'Académie. 

Art.  37.  —  Les  plans  d'études  et  les  programmes 
d'enseignement  dans  les  écoles  primaires  supérieures 
sont  déterminés  par  des  arrêtés  ministériels,  pris  après 
avis  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique. 

Dans  ces  limites  et  sous  ces  conditions  générales,  la 
répartition  des  heures  de  classe  et  de  surveillance  en- 
tre les  différents  maîtres  attachés  à  l'établissement 
est  arrêtée  par  le  directeur  en  conseil  des  professeurs, 
sous  réserve  de  l'approbation  de  l'inspecteur  d'Aca- 
démie. 

Art.  38.  —  Aucun  élève  ne  peut  être  reçu,  soit  dans 
une  école  primaire  supérieure,  soit  dans  un  cours  com- 
plémentaire, s'il  ne  possède  le  certificat  d'études  pri- 
maires élémentaires,  et  s'il  ne  justifie  en  outre  par  un 
certificat  signé  de  l'inspecteur  primaire,  avoir  suivi 
pendant  une  année  au  moins  le  cours  supérieur  d'une 
école  primaire  élémentaire. 
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Toutefois,  les  élèves  qui,  munis  du  certificat  d'étu- 
des primaires  élémentaires,  n'auraient  pu  suivre  le 
cours  supérieur  des  écoles  primaires  élémentaires,  soit 
parce  que  ce  cours  n'existait  pas  dans  leur  commune, 
soit  parce  qu'ils  auraient  fait  leurs  études  dans  leurs 
familles  ou  dans  une  école  privée,  pourront  être  ad- 
mis dans  une  école  primaire  supérieure  ou  dans  un 
cours  complémentaire,  à  condition  de  justifier  par  un 
examen  qu'ils  ont  étudié  les  matières  comprises  dans 
le  programme  du  cours  supérieur  des  écoles  primaires 
publiques. 

A  défaut  de  cette  justification,  ils  peuvent  être  ad- 
mis àl'écoleprimairesupérieuredans  une  classe  d'ensei- 
gnement primaire  élémentaire  dite  cours  préparatoire. 
La  classe  préparatoire  est  confiée  à  un  maître  uni- 
que. Elle  suit  le  programme  du  cours  supérieur  des 
écoles  primaires  élémentaires. 

L'examen  complémentaire  prévu  dans  le  deuxième 
paragraphe  du  présent  article  est  subi  devant  une 
commission  de  professeurs  de  l'école  sous  la  présidence 
du  directeur. 

Art.  39.  —  Les  cours  complémentaires  d'une  école 
primaire  élémentaire  doivent  toujours  être  établis 
dans  une  salle  distincte.  Les  écoles  primaires  supé- 
rieures doivent  disposer  d'autant  de  salles  distinctes 
qu'elles  ont  d'années  d'études  et,  en  outre,  d'une  salle 
de  dessin  pouvant  recevoir,  à  défaut,  d'autre  local,  les 
collections  et  le  matériel  d'enseignement.  Elles  doi- 
vent être  pourvues  d'un  gymnase. 

Les  écoles  primaires  supérieures  et  les  cours  com- 
plémentaires doivent  avoir  un  atelier  où  puisse  être 
donné  l'enseignement  du  travail  manuel,  ainsi  que  les 
dépendances  requises  pour  les  écoles  primaires  élé- 
mentaires. 

Aucune  école  primaire  supérieure  ne  peut  consti- 
tuer de  section  spéciale,  si  elle  ne  possède  outre  l'ate- 
lier prévu  au  paragraphe  précédent,  l'outillage  et,  s'il 
y  a  lieu,  des  champs  de  démonstration  nécessaires 
pour  l'exécution  des  exercices  pratiques  prévus  au 
programme  de  ladite  section  spéciale. 

TITRE  II 

CHAPITRE  PKEMIEK 

Des  titres  de  capacité. 

Art.  106.  —  Les  titres  de  capacité  de  l'enseignement 
primaire  sont  : 

1°  Le  brevet  élémentaire  et  le  brevet  supérieur  ; 

2°  Les  certificats  d'aptitude  professionnelle  :  certi- 
ficat d'aptitude  pédagogique,  certificat  d'aptitude  au 
professorat  des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires 
supérieures  (ordre  des  lettres,  ordre  des  sciences,  ordre 
des  sciences  appliquées),  certificat  d'aptitude  à  l'ins- 
pection des  écoles  primaires  et  à  la  direction  des  écoles 
normales,  certificat  d'aptitude  à  l'inspection  des  écoles 
maternelles  ; 

3°  Les  certificats  d'aptitude  i)Our  les  enseignements 
spéciaux  ; 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  des  langues 
vivantes  ; 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du  travail  ma- 
nuel ; 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  la  compta- 
bilité ; 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du  dessin  ; 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du  chant  (de- 
gré élémentaire  et  degré  supérieur)  ; 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  la  gymnas- 
tique (degré  élémentaire  et  degré  supérieur)  ; 


Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  élémentaire 
des  travaux  de  couture  ; 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  des  exercices 
militaires  ; 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  agricole  dans 
les  écoles  primaires  supérieures. 

Un  arrêté  ministériel  rendu  après  avis  du  conseil  su- 
périeur déterminera  les  conditions  d'examen  des  cer- 
tificats d'aptitude. 

Art.  109.  —  Les  candidats  à  l'examen  du  professorat 
des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supérieures 
doivent  être  âgés  de  vingt  et  un  ans  révolus  au  moment 
de  leur  inscription,  être  pourvus  du  brevet  supérieur 
ou  du  baccalauréat  ou  (pour  les  femmes)  du  diplôme  de 
fin  d'études  de  l'enseignement  secondaire,  et  justifier 
de  deux  ans  d'exercice  au  moins  dans  un  établissement 
d'enseignement  public  ou  privé. 

Les  candidats  au  certificat  d'aptitude  au  professorat 
des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supérieures 
(sciences  appliquées)  seront  dispensés  de  la  production 
du  brevet  supérieur  ou  du  baccalauréat  s'ils  sont  an- 
riens  élèves  diplômés  des  écoles  nationales  d'arts  et 
métiers,  des  instituts  ou  laboratoires  techniques  des 
universités  ou  de  l'école  supérieure  d'électricité.  Ils 
devront  être  âgés  de  vingt-ciqn  ans  révolus  au  moment 
de  leur  inscription. 

Art.  113.  —  Les  candidats  au  certificat  d'aptitude 
à  l'enseignement  du  travail  manuel  doivent  être  âgés 
de  vingt  et  un  ans  révolus  au  moment  de  leur  inscrip- 
tion. Les  aspirants  doivent  être  pourvus  du  brevet 
supérieur  ou  du  baccalauréat  ou  diplômés  des  écoles 
nationales  d'arts  et  métiers,  des  instituts  ou  labora- 
toires techniques  des  Universités.  Les  aspirantes  doi- 
vent être  pourvues  du  brevet  supérieur  ou  du  diplôme 
de  fin  d'études  secondaires  des  filles  ou  du  baccalau- 
réat. 

Les  candidats  au  certificat  d'aptitude  à  l'enseigne- 
ment du  chant  (degré  élémentaire)  doivent  être  âgés 
de  vingt  et  un  ans  révolus  au  moment  de  leur  inscrip- 
tion et  justifier  de  deux  années  d'exercice  dans  un  éta- 
blissement d'enseignement  public  ou  privé.  Nul  ne 
peut  se  présenter  aux  examens  du  degré  supérieur  s'il 
n'a  subi  avpc  succès  les  examens  du  degré  élémentaire. 

Les  candidats  au  certificat  d'aptitude  à  l'enseigne- 
ment de  la  comptabilité  doivent  être  âgés  de  vingt  et 
»n  ans  révolus  au  moment  de  leur  inscription  et  justi- 
fier du  brevet  supérieur  ou  du  baccalauréat,  ou  du  di- 
plôme de  fin  d'études  de  l'enseignement  secondaire  des 
filles  ou  du  diplôme  supérieur  d'une  école  supérieure 
de  commerce  reconnue  par  l'Etat,  ou  de  trois  années 
d'exercice  comme  comptable  dans  une  maison  de  com- 
merce, d'industrie  ou  de  banque. 

Les  candidats  au  certificat  d'aptitude  d'enseigne- 
ment agricole  doivent  être  pourvus  du  brevet  supérieur 
et  du  certificat  d'aptitude  pédagogique. 

La  possession  du  certificat  d'aptitude  au  professorat 
dans  les  écoles  primaires  supérieures  dispense  de  la 
production  du  certificat  d'aptitude  pédagogique. 

Art.  192.  —  Seront  dispensés  d'une  partie  des  épreu- 
ves de  l'examen  dans  des  conditions  qui  seront  déter- 
minées par  un  arrêté  ministériel  après  avis  du  conseil 
supérieur  : 

1°  Les  candidats  au  certificat  d'aptitude  au  profes- 
sorat des  sciences  appliquées  désignés  au  deuxième  pa- 
ragraphe de  l'article  109  ci-dessus  ; 

2°  Les  candidats  pourvus  du  certificat  d'aptitude 
à  l'enseignement  du  travail  manuel  (nouveau); 
.  3"  Par  mesure  transitoire  limitée  aux  années  1910- 
1911-1912,  les  candidats  justifiant  au  1''^  janvier  1909  : 
a)  de  trois  ans  d'exercice  dans  les  écoles  normales  ou 
les  écoles  primaires  supérieures,  en  qualité  de  maître 
adjoint  délégué,  d'instituteur  adjoint  ou  de  maître 
auxiliaire,  et  h),  de  la  possession  de  l'ancien  certificat 
d'aptitude  à  l'enseignement  du  travail  manuel. 

(A  suivre). 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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L'INSPECTION    DANS   LES   ÉCOLES    LIBRES 


Un  ancien  inspecteur  d'Académie  de  la  Sarthe,  le  regretté  M.  Charpentier,  a  laissé 
sur  ce  sujet  des  notes  intéressantes.  Les  circonstances  rendent  utile  la  publication  d'un 
résumé  de  son  manuscrit. 

M.  Charpentier  était  un  pédagogue  et  un  jurisconsulte  de  haute  valeur.  Juste  plutôt 
que  bienveillant  à  l'égard  des  instituteurs  libres  qui  le  redoutaient  à  cause  de  ses  exigences 
toujours  fondées,  mais  méticuleuses,  il  ne  peut  être  soupçonné  d'avoir  abandonné  les  droits 
de  l'inspection.  Ses  notes  seront  donc  d'autant  plus  précieuses  qu'on  n'aura  point  à  craindre 
en  se  confiant  à  ses  décisions,  de  contrevenir  à  une  obligation  quelconque. 

Personnes  ayant  droit  d'entrée  à  l'école.  —  Les  écoles  primaires  doivent,  comme  les 
écoles  publiques,  ouvrir  leurs  portes  aux  : 

1°  Inspecteurs  généraux  de  l'instruction  publique  ; 

2°  Recteur  d'Académie  (celui  de  Rennes  pour  la  Mayenne)  ; 

3°  Inspecteur  d'Académie  (de  Laval)  ; 

4°  Inspecteur  primaire  de  la  circonscription  ; 

5°  Conseillers  départementaux  délégués  par  leurs  collègues  (excepté  si  ces  délégués 
sont  eux-mêmes  instituteurs  publics)  ; 

6°  Maire  de  la  commune  où  se  trouve  l'école  ; 

7°  Délégués  cantonaux,  pour  les  écoles  qui  leur  sont  désignées  ; 

8°  Médecins  inspecteurs  communaux  ou  départementaux  ; 

9°  Inspectrices  primaires  pour  les  écoles  de  filles,  les  écoles  mixtes  et  les  écoles  mater- 
nelles ; 

10°  Inspectrices  pour  les  internats  de  jeunes  filles. 

11°  Inspectrices  générales  des  écoles  maternelles. 

Le  nom  de  ces  divers  personnages  doit  paraître  avant  tout  exercice  dans  le  Bulletin 
départemental.  Si  un  visiteur  est  personnellement  inconnu  de  l'instituteur,  il  doit  décliner 
ses  nom  et  qualité  et  fournir  les  preuves  de  sa  mission  (son  titre  de  nomination). 

Il  faut  remarquer  que  l'inspecteur  d'Académie  peut  se  faire  remplacer,  —  ordinaire- 
ment par  le  proviseur  du  lycée,  —  et  l'inspecteur  primaire  de  la  circonscription  par  l'ins- 
pecteur d'une  circonscription  voisine.  Dans  ce  cas,  les  intéressés  doivent  en  être  avisés,  soit 
par  l'insertion  au  Bulletin,  soit  par  une  notification  personnelle. 

Le  maire  ne  peut  être  remplacé  par  un  adjoint  ou  un  conseiller  municipal,  mais  un 
adjoint  faisant  fonction  de  maire  par  intérim  a  les  mêmes  pouvoirs  que  le  maire. 

Le  préfet,  le  sous-préfet  et  les  membres  de  la  commission  scolaire,  les  inspecteurs  du 
travail  et  ceux  des  enfants  assistés  n'ont  pas  entrée  dans  les  écoles  libres. 

Une  garderie  n'étant  pas  une  école,  l'inspecteur  n'a  rien  à  y  voir.  Il  n'a  donc  pas  le  droit 
d'y  pénétrer,  même  sous  prétexte  de  voir  si  l'on  y  donne  un  enseignement  clandestin.  C'est 
à  la  police  ordinaire  qu'il  appartiendrait  d'intervenir  s'il  s'y  produisait  des  désordres  de 
droit  commun.  L'inspecteur  pourrait  seulement  s'occuper  d'une  garderie  qui  se  trouverait, 
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en  raison  de  sa  coexistence,  sous  le  même  toit,  mêlée  aux  classes  déclarées.  Il  aurait  alors 
à  en  ordonner  l'éloignement  ou  la  séparation  (mais  non  la  cessation),  comme  de  toute  autre 
installation  incompatible  avec  la  bonne  tenue  de  Técole. 

I^es  autorités  qualifiées  pour  inspecter  n'ont  pas  le  droit  d'introduire  d'autres  per- 
sonnes non  qualifiées  pour  cette  mission. 

Droit  général  des  inspectants.  —  Le  droit  du  visiteur  qui  se  présente  étant  reconnu  son 
inspection  doit  être  acceptée  sous  peine  d'une  amende  de  50  à  500  fr.  Cependant  la  porte 
de  l'école  peut  être  tenue  fermée,  l'on  n'est  pas  tenu  de  l'ouvrir  si  le  visite^ir  sonne  ou  frappe 
avant  le  lever  ou  après  le  coucher  du  soleil  (excepté  dans  les  cours  du  soir)  ;  mais  l'inspec- 
tion peut  se  faire  en  dehors  des  heures  de  classe,  et  même  le  jeudi  ou  le  dimanche  ou  pen- 
dant les  vacances  si  le  personnel  est  là  ;  car  la  présence  des  élèves  n'est  pas  nécessaire.  Tou- 
tefois, le  directeur  peut  se  réserver  des  heures  pour  les  repas,  les  offices,  etc.  Il  peut  aussi 
s'absenter  et  même  fermer  sa  porte  sans  charger  pesonne  d'ouvrir  si  ce  n'est  pas  en  moment 
ordinaire  de  sa  classe  ;  et  il  n'est  point  obligé  de  prévenir  de  ses  jours  et  heures  de  récréa- 
tion, de  congé,  de  vacances  ou  d'absence,  qu'il  peut  fixer  et  changer  comme  il  l'entend  (1). 

Si  en  l'absence  du  directeur  l'école  est  ouverte  et  les  enfants  réunis,  le  visiteur  peut  et 
doit  être  reçu  par  un  adjoint  ou  même  par  un  simple  surveillant,  si  ce  n'est  pas  le  nioment 
dé  la  classe. 

Le  visiteur  introduit,  quelle  est  l'étendue  de  sa  mission  ? 

Il  y  a  ici  un  principe  général  très  important  à  établir.  Les  inspecteurs  ont  une  ten- 
dance marquée  à  étendre  aux  écoles  libres  les  lois  et  règlements  établis  pour  les  écoles  pu- 
bliques. Or,  la  loi  a  créé  une  situation  tout  à  fait  distincte  pour  l'école  libre  ;  elle  distingue 
nettement  sous  des  titres  différents  ce  qui  la  concerne  ;  les  autres  articles  ne  lui  sont  donc 
aucunement  applicables,  non  plus  que  toutes  les  instructions  ou  circulaires,  de  quelque  au- 
torité qu'elle  provienne. 

Le  rôle  de  l'inspecteur  n'est  donc  pas  du  tout  le  même  à  l'école  libre  qu'à  l'école  pu- 
blique. A  l'école  publique,  il  est  le  premier  maître,  il  a  autorité  sur  l'instituteur,  il  peut  et 
doit  diriger  son  enseignement;  à  l'école  libre,  il  n'est  à  aucun  titre  le  supérieur  du  personnel  ; 
il  n'est  qu'un  commissaire  spécial  délégué  comme  particulièrement  compétent  pour  vérifier 
si  les  lois  spéciales  à  l'enseignement  sont  observées,  absolument  comme  le  commissaire 
de  police  est  chargé  d'inspecter  les  rues  et  de  faire  des  rapports  s'il  constate  des  contraven- 
tions, mais  non  de  reprendre  ou  de  conseiller  en  quoi  que  ce  soit  les  citoyens  qui  ne  contre- 
viennent point  aux  lois. 

Dans  les  écoles  privées  subventionnées  ou  tenant  lieu  d'écoles  publiques,  l'inspection 
est  complète,  comme  à  l'école  publique,  mais,  même  dans  ce  cas,  l'inspectant  n'exerce  au- 
cune action  sur  l'école  ;  son  rôle  est  seulement  d'observer  pour  éclairer  la  commune,  le  dé- 
partement ou  l'Etat  sur  la  valeur  de  l'enseignement  qui  remplace  l'école  publique. 

■  L'inspecteur,  naturellement,  ne  sort  pas  de  son  rôle  en  faisant  des  observations  sur 
ce  "qu'il  constate  et  en  invitant  l'instituteur  à  se  mettre  en  règle  ;  mais  ses  invitations  doi- 
vent être  le  rappel  d'un  texte  législatif  formel  (2)  et  non  l'expression  de  sa  volonté  person- 
nelle. 

On  voit  que  si  la  loi  appelle  inspection  la  visite  du  fonctionnaire  chargé  de  surveiller  l'o- 
servation  de  la  loi  dans  l'école  libre,  c'est  par  analogie  et  non  pour  identifier  cette  surveil- 


(1)  Après  la  déclaration  d'ouverture  d'une  école  ,1e  maire  pendant  huit  jours,  l'inspecteur  d'Académie, 
l'inspecteur  primaire  et  la  Commission  d'hygiène  pendant  un  mois,  peuvent  visiter  le  local.  Quelqu'un  doit 
donc  être  chargé  de  leur  ouvrir. 

(2)  Quand  on  cite  un  texte  de  la  loi,  il  faut  se  reporter  au  titre  général  du  chapitre  pour  bien  voir  si  l'ar- 
ticle concerne  les  écoles  libres  ou  seulement  l#s  écoles  publiques.  Souvent  la  confusion  est  facile. 


PARTIE   GÉNÉRALE  43 


lance  avec  la  direction  qu'il  exerce  comme  chef  de  service  sur  les  instituteurs  des  écoles  pu- 
bliques. 

".  Mission  de  chaque  inspectant.  —  Il  y  a  donc  lieu  de  chercher,  dans  les  diverses  disp<3(- 
sitions  de  la  loi  et  dans  la  jurisprudence,  la  portée  de  la  surveillance  ou  inspection  restreinte 
confiée  à  chacune  des  autorités  ci-dessus  énumérées.  Toutes  n'ont  pas  une  mission  égale- 
ment étendue. 

Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  des  trois  catégories  d'inspectrices.  Une  institutrice 
peut  exiger  que  pour  l'intérieur  d'un  pensionnat  de  filles,  l'inspecteur  soit  remplacé  par  des 
dames  spécialement  déléguées  à  cet  effet;  niais  il  n'y  a  rien  à  gagner  à  cette  substitution. 
Ges  dames,  si  elles  n'ont  pas  le  titre  d'inspectrices,  ne  pourraient  que  visiter,  au  point  dé  vue 
de  l'hygiène,  les  locaux  affectés  aux  internés,  mais  elles  n'inspecteraient  rien  de  plus. 

(.4  suivre.) 


FÉDÉRATION  DES  SOCIÉTÉS   DE  SECOL'RS   pTUELS  D'INSTITUTEURS  ET  D'INSTITUTRICES 

Rapport  présenté  par  M.  Âlbaret  (Synd.  de  Paris)  au  Congrès  de  St-Etienne. 


D'aucuns  mettent  encore  en  doute  la  valeur  sociale  de  la  mutualité  et  beaucoup  dis- 
sertent sur  le  caractère  plus  ou  moins  avantageux  de  ses  modalités. 

Dans  le  même  moment,  la  mutualité  fait  des  pas  de  géant,  accomplit  des  progrès 
remarquables  et  prend  dans  ses  filets  des  millions  de  citoyens  (350.000  nouveaux  mutua- 
listes pour  l'année  1906,  année  où  s'arrête  la  récente  statistique  du  Ministère  du  travail). 

Des  théoriciens  en  chambre  ou  des  révolutionnaires  intéressés  à  sa  disparition,  accu- 
muleraient-ils les  arguments  les  plus  probants  et  les  plus  péremptoires  contre  elle  que  des 
praticiens  continueraient  à  fonder  des  mutuelles  et  que  les  intéressés,  surtout,  redouble- 
raient d'activité  pour  s'entr'aider,  se  solidariser,  se  mutualiser,  s'il  est  permis  d'employer 
ce  néologisme  à  propos  d'une  idée  d'ailleurs  vieille  comme  le  monde  et  contemporaine  tout 
au  moins 'du  christianisme. 

La  mutualité  qui  est  une  des  formes  de  la  fraternité,  vient  en  ligne  directe  du  catho- 
licisme, lequel  harmonise  admirablement  l'intérêt  individuel  avec  l'intérêt  collectif. .  Et 
voilà  qui  nous  dispense  d'en  dire  plus  long  aux  instituteurs  dits  chrétiens.  Hommes  et  chré- 
tiens, ils  ont  un  double  motif  de  pratiquer  la  solidarité,  un  motif  d'intérêt  personnel  et  un 
motif  de  dévouement  fraternel.  Cela  étant,  ils  doivent  tous  être  mutualistes,  puisque  les 
plus  désintéressés  et  les  moins  égoïstes  étant  aussi  les  plus  foncièrement  catholiques,  ne 
peuvent  faire  moins  que  de  s'intéresser  au  sort  de  leurs  frères  les  plus  proches,  leurs  collè- 
gues ou  confrères  de  la  même  profession,  la  belle,  utile,  nécessaire,  capitale,  mais  ingrate 
profession  d'instituteurs  libres,  c'est-à-dire  d'instituteurs  peu  ou  point  soutenus  ou  aidés, 
n'ayant  ni  traitement  suffisant,  quant  au  présent,  ni  garantie  certaine  quant  à  l'avenir. 

Dans  une  proportion  dont  l'importance  grandit  tous  les  jours,  les  instituteurs  et  les 
institutrices  libres,  ont  tiré  les  conséquences  logiques  de  leurs  principes.  Ils  ont  créé  des 
Sociétés  de  secours  mutuels,  pour  leurs  élèves  —  mutualités  scolaires  —  pour  leurs  élèves 
réunissant  parents  —  mutualités  familiales,  les  meilleures  de  toutes  —  et  enfin  et  surtout, 
puisque  je  n'ai  à  m'occuper  que  de  celles-là,  pour  eux-mêmes  —  mutualités  professionnelles 
—  ou  simples  ou  mixtes  ou  à  la  fois  professionnelles  et  familiales,  ce  qui  est  l'idéal,  Vex  plus 
ultra. 

Je  ne  veux  recourir  qu'à  l'argument  du  nombre  et  vous  demander  :  pourquoi  et  com- 
ment ces  sociétés  se  sont-elles  créées,  si  elles  ne  correspondaient  pas  à  un  réel  besoin?  Vous 
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ne  pourriez  pas  me  l'expliquer.  Rendez-vous  donc  à  mon  seul  et  unique  argument  et  saiis 
tarder  donnez  votre  adhésion  —  obtenez,  arrachez,  au  besoin,  celle  de  vos  amis  —  à  la  so- 
ciété de  vos  :  diocèse,  département  ou  région.  Et  si  elle  n'existe  pas  encore  qu'attendez» 
vous  pour  le  fonder?  Allez!  pressez-vous;  puisque  mieux  vaut  tard  que  jamais,  et  mieux 
vaut  tôt  que  tard,  surtout  en  la  matière. 

Je  sais,  il  reste  un  argument  aux  antimutualistes.  Ce  n'est  pas  un  argument  de  prin- 
cipe ;  ils  sont  tous  démolis  ;  mais  un  argument  de  circonstance,  soumis  aux  accidents  de 
l'époque,  de  la  situation  et  des  voyages. 

Mais  si  nous  parvenions  ensemble  à  renverser  cette  barrière,  refuseriez-vous,  à  aller 
de  l'avant  et  à  marcher  du  même  pas  que  nous  sur  la  belle  route,  tout  unie,  droite  et  fleurie 
de  la  mutualité?  Non,  n'est-ce  pas,  vous  viendrez,  vous  emboîteriez  le  pas  et  vous  seriez 
peut-être  même,  qui  sait,  à  l'avant-garde  de  l'armée  mutualiste. 

Or,  donc,  voyons  quel  est  l'obstacle  et  voyons  comment  nous  pouvons  le  franchir.  Fran- 
chir l'obstacle,  c'est  mal  parler.  Démolir  la  barrière,  détruire  la  barricade,  voilà  qui  est 
mieux,  puisque  ceux  qui  viendront  après  nous  n'auront  plus  aucune  difficulté.  Ayant  à 
cœur  de  leur  préparer  la  voie,  ce  sera  notre  !^onneur  et  ce  sera  tout  avantage  pour  l'ensei- 
gnement libre.  Cet  enseignement  libre  a  traversé  une  crise  redoutable,  et  qui  n'est  point 
encore,  hélas,  tant  s'en  faut,  terminée.  Il  est  à  un  tournant  de  son  histoire  —  on  est  d'ail- 
l'eurs  toujours  à  un  tournant  de  l'histoire  —  si  vous  aimez  mieux,  il  traverse  une  période 
critique,  il  est  à  une  époque  de  réorganisation.  Il  tâtonne,  il  cherche  sa  voie.  Ce  faisant,  il 
perd  naturellement  un  peu  de  temps.  Ce  faisant  encore,  il  ne  donne  pas  à  ses  membres  sécu- 
rité et  stabilité. 

Sécurité  !  c'est  le  mot  que  nous  ne  pouvons  faire  nôtre  encore.  Et  c'est  son  contraire, 
l'insécurité  qui  postule  la  mutualité. 

Stabilité  !  il  est  aussi  interdit  à  beaucoup  des  nôtres  de  se  dire  en  possession  de  la  sta- 
bilité. Mais  tandis  que  l'insécurité  nous  pousse  à  la  mutualité,  l'instabilité  nous  en  éloigne. 

Eh  !  oui,  nos  sociétés  de  secours  mutuels  étant  ou  diocésaines,  ou  départementales  ou 
régionales,  et  il  est  difficile,  impossible  même,  qu'elles  soient  autres  —  il  arrive  que  tous 
les  instables,  les  déracinés,  les  transplantés,  tous  ceux  qui  ont  le  désir  de  se  rapprocher  du 
pays  natal,  des  parents,  voire  d'une  fiancée,  voire  encore  de  la  mer  ou  de  la  montagne, 
hésitent,  attendent  et  finalement  refusent  trop  souvent  d'adhérer  à  une  société  qu'ils  quit- 
teront dans  un  mois,  dans  un  an,  dans  une  période  indéterminée  de  mois  ou  d'années. 

Et  voilà  la  barricade  qui  se  dresse  devant  nos  collègues,  voilà  la  barrière  qui  les  em- 
pêche d'accéder  à  la  mutualité,  d'adhérer  à  celles  qui  existent,  d'en  créer  là  où  il  n'en  existe 
pas. 

Le  motif  d'abstention  est  sérieux,  il  faut  le  reconnaître.  Certes,  il  ne  saurait  arrêter 
les  convaincus,  les  généreux  et  les  dévoués  qui  ne  sont  pas  seulement  à  la  mutualité  pour  eux 
mêmes,  mais  qui  y  sont  encore  pour  les  autres.  Mais  il  est  suffisant  pour  décourager  les 
pusillanimes  et  les  intéressés.  Il  ne  faut  pas  cependant  repousser  ceux-ci.  Un  des  buts  de  la 
mutualité  les  concerne.  Il  faut  les  y  attirer,  et  c'est  pour  eux  qu'il  est  urgent  de  résoudre  la 
difficulté. 

Comment  ?  C'est  ce  qu'il  nous  reste  à  voir  !  Dans  son  article  8,  la  loi  du  l®""  avril  1898, 
qui  est  la  loi  organique  des  .sociétés  de  secours  mutuels,  a  prévu  le  cas  qui  nous  occupe  — 
et  d'autres  encore,  sans  doute  —  en  autorisant  les  Unions  qui  ont  «  pour  effet  objet  notant 
ment  »  : 

a)  ...  création  de  pharmacies  ; 

b)  L'admission  des  membres  participants  qui  ont  changé  de  résidence. 
Voilà  bien  notre  affaire  ! 

Dès  avant  le  vote  de  la  loi  de  1898,  des  mutualistes  notoires  :  MM.  Gheysson,  Maare, 
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Lourties,  avaient  préconisé  la  formation  d'Unions.  La  loi  consacra  le  mot  sans  le  définir. 
Les  Unions  sont  généralement  départementales  ou  régionales.  Il  s'est  même  créé  des  Fé- 
dérations ou  Unions  d'Unions  et  depuis  1902,  il  existe  même  une  Fédération  nationale 
(qui,  —  soit  dit  en  passant,  —  doit  être  quelque  peu  suspecte  aux  catholiques,  par  la  pré- 
sence à  sa  tête  d'un  homme  comme  M.  Mabilleau  et  plusieurs  de,ses  amis,  hommes  politi- 
ques ou  sociologues). 

Les  Unions  de  Sociétés  de  secours  mutuels  ont  pour  but  de  venir  en  aide  aux  sociétés 
faibles,  d'accroître  la  puissance  et  la  force  de  résistance  des  sociétés  ainsi  unies.  C'est  leur 
raison  d'être  théorique.  En  pratique,  ces  Unions  n'ont  eu  jusqu'ici  qu'un  lien  moral. 

Les  instituteurs  libres  seront  peut-être  les  premiers,  s'ils  le  veulent  et  s'ils  se  hâtent 
à  faire  donner  à  une  Union  tout  son  rendement  possible.  C'est,  d'ailleurs,  leur  intérêt  immé- 
diat, en  raison  de  leur  situation  spéciale,  exposée  ci-dessus. 

Par  une  Union  et  mieux  encore  par  une  Fédération  nationale,  les  instituteurs  libres 
3uvent  s'assurer  notamment  les  trois  avantages  suivants  :  la  «  réassurance  »,  la  «  mise  en 
ubsistance  »  et  la  «  mutation  ».  (C'est  la  terminologie  mutualiste.) 

La  «  réassurance  »,  moyennant  une  surprime  légère,  assure  tous  les  membres  des  diverses 
sociétés  coalisées,  contre  le  risque  de  maladies  de  longue  durée  ou  d'exceptionnelle  gravité. 

La  «  mise  en  subsistance  »  permet  au  mutualiste  absent  ou  déplacé,  de  garder  sa  place 
et  ses  avantages  à  la  société. 

Enfin  la  «  mutation  »  conduit  le  mutualiste  qui  change  de  résidence  d'une  société  dans 
une  autre  en  lui  conservant  son  avoir  et  ses  droits  acquis. 

Pour  l'instant  laissons  de  côté  la  réassurance  et  occupons-nous  de  la  subsistance  et 
de  la  mutation  qui  nous  intéressent  spécialement,  nous  les  instituteurs  nomades. 

La  subsistance  et  la  mutation  ne  sont  pas  encore  pratiquées,  que  nous  sachions.  Elles 
sont  à  l'étude  et  le  dernier  Congrès  national  de  la  mutualité  qui  s'est  tenu  à  Nancy,  du  22  au 
29  août  1909,  les  avait  inscrites  en  tête  de  son  programme. 

Leur  mise  en  œuvre  n'est  pas  très  complexe  cependant,  comme  vous  allez  voir.  Elle 
demande  toutefois  de  faire  des  distinctions. 

Posons  d'abord  en  principe  qu'il  ne  peut  s'agir  ici  que  de  sociétés  régies  par  la  loi  de 
1898,  de  sociétés  légales. 

Pour  celles-là  encore,  il  faut  se  demander  si  elles  font  la  retraite  et  la  maladie  ou  l'une 
des  deux  seulement. 

Pour  la  maladie,  la  chose  est  des  plus  simples.  Il  suffît  que  le  sociétaire  éloigné  reçoive, 
dans  une  autre  société,  la  visite  du  médecin,  les  médicaments  et  la  même  indemnité  pé- 
cuniaire et  cela  peut  se  faire  :  soit  par  la  «  mise  en  subsistance  »,  —  le  mutualiste  gardant 
son  rang  dans  sa  première  société  et  l'autre  société  recevant  les  cotisations,  établissant  le 
compte  des  dépenses  faites  pour  en  opérer  le  règlement  avec  la  première  à  des  époques  dé» 

terminées soit  par  &  mutation  »,  c'est-à-dire,  par  le  passage  du  sociétaire  d'un  groupe 

du  pays  qu'il  quitte  au  groupe  du  pays  où  il  arrive. 

La  seule  difficulté  à  ces  deux  opérations  provient  des  différences  de  cotisations  et  d'in- 
demnités. Ce  n'est  pas  une  difficulté  très  grande.  On  peut,  d'ailleurs,  y  obvier  en  partie  en 
établissant  une  règle  d'équivalence  qui  peut  même  prévoir  une  minime  imposition. 

Quand  les  sociétés  font  la  retraite,  ce  qui  est,  je  crois,  le  cas  général  pour  les  membres 
de  l'enseignement  libre,  les  choses  se  compliquent,  surtout  si  les  versements  ont  été  fait 
au  fonds  commun. 

Avec  le  livret  individuel,  qui  reste  la  propriété  du  sociétaire  lequel  peut  le  retirer  quand 
bon  lui  semble,  il  n'y  a  encore  pas  de  difficultés. 

Mais  comment  feront  les  sociétés  qui  prévoient  la  maladie  et  la  retraite  et  qui  ont  re- 
cours au  svstème  du  fonds  commun? 
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Voici  la  solution  préposée  par  le  Conseil  supérieur  de  la  Mutualité,  qui,  comme  bien 
on  pense,  a  eu  l'occasion  d'étudier  la  question. 

Chaque  année  on  dresserait  l'inventaire  des  biens  de  chaque  société  et  en  vertu  d'une 
répartition,  qui  est,  parait-il,  des  plus  aisées,  on  établirait  le  compte  individuel  de  chaque 
sociétaire.  La  part  du  trésor  commun  étant  connue,  le  mutualiste,  en  quittant  la  société  pour 
entrer  dans  une  autre  apportera  ce  compte  avec  lui  et  en  ouvrira  un  autre  qui  s'ajoutera  au 
premier,  pour  parfaire  le  montant  de  sa  pension  de  retraite.  11  suffît  donc  d'établir  deux 
mandats  au  lieu  d'un.  Cela  paraît  peu  de  chose.  Et  ce  sera  vrai,  s'il  y  a  entente  avec  les 
sociétaires  intéressés  sur  des  bases  débattues  et  acceptées  de  part  et  d'autre.  Mais  si  cette 
entente  fait  défaut,  si  l'union  morale  surtout,  mancpie,  il  surgira  des  difficultés  quand  la 
caisse  des  Dépôts  et  Consignations  devra  prélever  la  part  proportionnelle  sur  les  intérêts 
des  fonds  respectifs  des  deux  sociétés. 

L'opération  aurait  été  considérablement  simplifiée  si  toutes  nos  sociétés  avaient  pris 
modèles,  dès  leur  fondation,  sur  des  statuts  types  et  à  peu  près  uniformes. 

Mais  aujourd'hui  encore,  on  pourrait,  semble-t-il,  faciliter  l'opération,  en  introduisant, 
dans  les  statuts  des  sociétés  qui  composeraient  la  Fédération,  une  clause  qui  prévoirait  la 
mise  en  subsistance  et  la  mutation,  surtout  la  mutation,  peut-être  aussi  la  réassurance,  et 
qui  en  réglerait  l'application. 

Pratiquement  qu'y  a-t-il  à  faire  dès  maintenant? 

Grouper  toutes  les  sociétés  existantes  en  une  Fédération  nationale  qui  aurait  son  siège 
central  et  son  conseil  d'administration  élu  par  les  représentants  des  sociétés  fédérées.  Tout 
ce  qui  concerne  la  mise  en  subsistance,  la  mutation,  les  renseignements  généraux  à  fournir, 
etc.,  etc.,  rentrerait  dans  ses  attributions. 

Il  appartiendra  aux  sociétés  intéressées  de  se  concerter  entre  elles  pour  cette  création, 
mais  il  appartient,  semble-t-il,  à  la  Fédération  des  syndicats  d'instituteurs  et  d'institu- 
trices libres,  d'émettre  un  vœu  précis  et  ferme  pour  que  les  sociétés  intéressées  étudient 
les  moyens  de  réaliser  au  plus  tôt  cette  Fédération.  Signé  :  A.  Albaret. 

Le  vœu  suivant,  présenté  par  le  rapporteur,  a  été,  après  échange  d'observations, 
adopté  à  l'unanimité. 

Que  les  sociétés  de  secours  mutuels  constituées  entre  membres  de  l'enseignement  libre 
se  groupent  en  une  Fédération  nationale  qui  rendra  leur  action  plus  homogène,  leur  in- 
fluence plus  grande  et  procurera  à  leurs  membres  les  avantages  d'une  Union  d'associations, 
«  mise  en  subsistance  »,  «  mutation  »,  etc. 
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VINGTIÈME    LEÇON 
Le  Café. 


En  tête  des  boissons  aromatiques,  il  convient  de  placer  le  café.  Le  café  est  la  grain 
d'uri-arbuste  des  pays  chauds,  de  la  famille  du  jasmin,  dont  il  a  la  fleur,  et  qu'on  appelle 
eaféier.  Ses  fruits'sont  rouges  comme  les  cerises  de  nos  pays  ;  à  maturité  ils  deviennent  noirs 
et  sont  contenus  dans  une  coque.  Dans  chaque  fruit  se  trouvent  deux  grains,  ce  sont  eux 
que  l'on  emploie.  La  récolte  a  lieu  deux  fois  par  an  :  les  femmes  et  les  enfants  secouent  les 
arbres  au-dessus  de  draps  étendus  à  terre  ;  les  fruits  ramassés  sont  mis  à  sécher  jusqu'à 
ce  qu'on  puisse  en  enlever  la  coqiie,  séchés  de  nouveau,  puis  nettoyés,  après  quoi  le  grain 
est  prêt  à  être  expédié.  ..... 
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La  culture  du  caféier  réussit  dans  presque  tous  les  pays  chauds.  Son  pays  d'origine 
est  l'Arabie  qui  fournit  encore  l'espèce  la  plus  estimée,  le  moka.  Le  pays  qui  en  produit  le 
plus  est  le  Brésil. 

Avant  le  grillage  le  café  est  d'un  gris  verdâtre,  terne.  Pour  être  propre  à  fabriquer  ia 
boisson  parfumée,  il  faut  qu'il  soit  giillé.  Pour  cela  on  emplpie  un  appareil  spécial  appelé 
brûloir  :  c'est  un  cylindre  de  métal,  percé  de  petites  ouvertures,  tournant,  sur  son  axe  dans 
une  coquille  contenant  un  combustible  enflammé.  Le  café  à  griller  est  placé  dans  le  cy- 
lindre auquel  on  imprime  un  mouvement  rotatif,  lent  mais  continu.  Ainsi  chaque  grain  de 
café  peut  parvenir  à  la  surface  du  cylindre  où  il  reçoit  l'action  directe  de  la  chaleur.  On 
arrête  la  torréfaction  lorsque  les  grains  ont  pris  une  belle  couleur  brune.  Trop  grillé  le  caté 
devient  amer  et  perd  la  finesse  de  son  arôme,  pas  assez  grillé  les  essences  qu'il  contient  ne 
s.e  développent  pas  et  le  café  n'a  pas  de  goût. 

Pour  avoir  du  bon  café  il  faut  mélanger  plusieurs  espèces,  mais  il  faut  avoir  soin  de 
griller  chacune  séparément  car  elles  demandent  un  degré  de  chaleur  différent. 

Le  café  se  prépare  par  infusion.  Pour  cela  on  commence  par  le  réduire  en  poudre, au 
moyen  d'un  moulin  ou  simplement  en  l'écrasant.  Il  faut  que  la  poudre  soit  assez  fine  pour 
céder  à  l'eau  ses  principes  aromatiques,  mais  pas  assez  fine  pour  troubler  l'infusion.  Cette 
poudre  est  placée,  bien  tassée,  dans  la  cafetière  et  l'on  verse  dessus,  par  petites  quantités 
4e  l'eau  bouillante.  Les  Orientaux  préparent  le  café  en  jetant  la  poudre  très  fine  dans  l'eau 
bouillante,  ils  laissent  infuser  quelques  minutes  et  boivent  sans  passer.  Ce  procédé  donne  au 
café  une  saveur  très  appréciée  des  gourmets. 

Le  café  est  formé  d'eau,  de  glucose,  de  matières  azotées,  d'un  principe  spécial  :  la  ca- 
féine, d'huile  aromatique  et  de  substances  minérales. 

Il  a  des  propriétés  stimulantes  dues  surtout  à  la  caféine  qui  excite  les  contractions  du 
cœur  et  stimule  la  circulation.  Le  café  ne  contient  pas  assez  de  matières  azotées  pour  être 
nutritif  ;  s'il  semble  parfois  jouer  le  rôle  d'un  aliment  c'est  pour  cette  raison  qu'il  dissout 
les  réservés  de  l'organisme  et  les  rend  assimilables,  mais  par  là  même,  son  usage  immodéré 
et  surtout  exclusif  est  mauvais.  Il  a  une  action  spéciale  sur  le  système  nerveux  ;  pris  en 
excès  ou  par  des  personnes  qui  n'en  ont  pas  l'habitude  il  provoque  une  espèce  d'excitation 
fébrile  qui  se  prolonge  dans  la  nuit  et  empêche  le  sommeil.  Pris  à  dose  modérée  il  donne  de 
l'activité  au  cerveau,  ce  qui  l'a  fait  nommer  la  boisson  intellectuelle.  Etendu  d'eau  et  sucré 
il  constitue  une  boisson  très  agréable  et  très  saine  pendant  les  grandes  chaleurs. 

Le  café  est  souvent  falsifié  :  on  l'unit  à  des  graines  étrangères  ou  à  des  substances  miné- 
rales qui  en  augmentent  le  poids,  on  est  allé  jusqu'à  fabriquer  complètement  du  café  en 
agglutinant  les  vieux  marcs  à  l'aide  d'une  colle  et  en  moulant  la  pâte  ainsi  obtenue.  Mais  où" 
la  falsification  se  donne  libre  cours  c'est  dans  le  café  moulu.  Aussi  faut-il  acheter  son  café 
en  grains  et  lorsqu'on  le  peut  il  est  préférable  de  le  griller  soi-même. 

On  conserve  le  café  dans  des  boîtes  fermées  ou  mietîx  dans  des  bocaux  de  verre.  Le 
café  vert  se  bonifie  en  vieillissant,  on  peut  donc  le  conserver  longtemps  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  du  café  grillé  qui  perd  assez  vite  son  arôme. 

Le  café 
Fruit  du  caféier. 
Récolte. 
Grillage. 
Préparation. 

Composition  ■:  eau,  glucose,"  matières  azotées,  caféine,  matières  grasses,  matières  mi- 
nérales. 

Effets  sur  l'organisme  :  à  haute  dose,  à  dose  modérée. 

Falsifications.  —  Conservation.  Cécile  Legrand. 
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Les  écoles  publiques  possèdent  des  manuels  de  morale  dans  lesquels  cette  science  n'a 
de  la  morale  que  le  nom  puisque,  manquant  de  base,  elle  manque  d'autorité.  Autant  suivre 
dans  ma  conduite  mes  propres  idées  que  les  idées  de  M.  Un  Tel.  Les  enfants  des  Ecoles  libres, 
familiarisés  avec  l'Evangile  et  le  catéchisme,  ont-ils  besoin  d'un  manuel  de  morale?  Au  pre- 
mier abord,  il  semblerait  que  ce  livre  fût  inutile  ;  l'expérience  vient  cependant  démontrer 
flon  opportunité. 

1°  Le  manuel  de  morale  est  une  adaptation  de  l'Evangile  et  du  catéchisme  à  des  cir- 
constances usuelles  que  la  doctrine  chrétienne  atteint  en  principe  et  non  dans  lès  détails. 

2°  Il  montre  que  la  raison  seule,  parce  qu'elle  est  un  don  de  Dieu  aussi  bien  que  la  fo' 
nous  amène  à  reconnaître  l'existence  du  Créateur,  l'autorité  et  la  sagesse  de  sa  législatif. 

3°  Quand  il  présente  comme  le  nôtre  des  notions  d'instruction  civique  aussi  complètes 
et  plus  justes  que  celles  des  meilleurs  manuels  de  l'enseignement  public,  il  prouve  que  l'idée 
religieuse,  loin  de  rétrécir  et  de  fausser  l'esprit  du  citoyen,  l'élargit  et  l'éclairé  :  le  bon  chré- 
tien fait  toujours  le  bon  patriote. 

On  conçoit  aisément  qu'un  tel  livre  ne  sera  pas  seulement  utile  aux  élèves  qui  ont  à  pré- 
parer des  examens,  mais  que  les  maîtres  trouveront,  en  maintes  circonstances,  intérêt  et 
profit  à  l'étudier  ou  à  le  commenter. 

Le  Manuel  de  Morale  et  d'Instruction  civique  de  M.  L.  Masson  est  revêtu  de  «  Y  Imprimatur  »  du  diocèse 
de  Lyon. 


L'Agenda  de  l'école  libre;  ^^^  année,  1909-1910,  in-18  de  135x95  ^,  élégamment  relié. 
—  Lyon-Paris,  Librairie  Emmanuel  Vitte.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

L'agenda  dont  la  librairie  Emmanuel  Vitte  vient  de  publier  la  quatrième  année  se 
présente  à  nous  sous  le  plus  agréable  aspect.  Elégamment  relié,  coins  arrondis,  nullement 
encombrant  malgré  ses  264  pages,  il  offre,  à  côté  d'ingénieuses  dispositions  pour  l'inscrip- 
tion journalière  et  mensuelle  de  notes,  mémentos,  comptes  divers,  une  quantité  de  rensei- 
gnements des  plus  utiles.  Il  fait  connaître  les  sociétés,  ligues,  associations  scolaires,  syndicats, 
mutualités  créés  pour  la  défense,  l'organisation  et  le  soutien  de  l'éducation  chrétienne,  donne 
les  noms  des  directeurs  diocésainéj,  des  inspecteurs  des  écoles  libres,  une  liste  d'ouvrages 
à  recommander,  les  tarifs  postaux,  etc.  Enfin,  les  pensées  morales  que  l'on  rencontre  à 
chaque  page  sont  des  plus  suggestives  et  fournissent  d'excellents  sujets  à  méditer  ou  à  dé- 
velopper en  public. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  recommander  chaleureusement 
ce  charmant  livret  qui  ne  sera  pas  moins  utile  aux  prêtres  et  aux  catholiques  d'action, 
qu'aux  membres  de  l'Enseignement. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abhaye  (vi*),  Paris. 


Lyon.   —  impriiuerie  Bmmauael  viTTK,  18,  rue  de  la  QuarA.ntaine. 
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L'INSPECTION   DANS   LES   ECOLES    LIBRES 

{Suite) 


Si  une  inspectrice  en  titre  se  présentait,  sa  mission  serait  la  même  que  celle  d'un  ins- 
pecteur primaire. 

Le  médecin-inspecteur,  désigné  par  le  préfet,  n'a  à  s'occuper  que  de  la  santé  des  enfants, 
de  la  salubrité,  des  locaux  et  de  l'observation  des  règles  de  l'hygiène  (voir  ci-dessous).  Il 
ne  peut  exiger  le  nom  de  tous  les  enfants,  mais  seulement  de  ceux  qui  sont  absents  pour  cause 
de  maladie,  ni  l'adresse  de  ceux-ci,  leurs  parents  pouvant  toujours  appeler  le  médecin  de 
leur  choix.  Le  Registre  des  visites  médicales  prescrit  pour  les  écoles  publiques  n'est  point 
exigible  dans  les  écoles  libres. 

Sur  le  rapport  du  médecin-inspecteur,  le  maire  ou  le  préfet  peut,  en  cas  d'épidémie, 
prescrire  des  mesures  exceptionnelles  ;  le  préfet  peut  même,  sur  l'avis  de  l'inspecteur  d'Aca- 
démie et  du  Conseil  d'hygiène, ordonner  la  fermeture  momentanée  d'une  ou  plusieurs  écoles; 
mais  aucun  règlement  permanent  d'hygiène  ne  peut  être  imposé  aux  écoles  libres. 

Les  délégués  du  corseil  départemental,  les  maires  et  les  délégués  cantonaux  n'ont  mission 
que  d'examiner  l'état  des  locaux  et  du  matériel  d'hygiène,  la  tenue,  l'ordre,  là  ponctualité 
des  élèves;  leur  inspection  ne  pourra  jamais  porter  sur  l'enseignement.  Ils  ne  peuvent  non 
plus  visiter  l'intérieur  d'un  pensionnat. 

Les  inspecteurs  généraux  et  les  recteurs  d'Académie  n'inspectent  presque  jamais  les  écoles 
primaires  ;  l'inspecteur  d'Académie  s'y  présente  quelquefois. 

L'inspection  de  ces  hauts  fonctionnaires  dans  une  école  libre  ne  peut  différer  en  rien 
de  celle  de  l'inspecteur  primaire.  C'est  donc  celle-ci  qu'il  y  a  lieu  surtout  de  bien  préciser. 

h' inspecteur  primaire.  —  La  loi  dit  simplement  que  «  dans  les  écoles  privées,  l'inspec- 
tion ne  porte  que  sur  la  moralité,  l'hygiène  et  la  salubrité,  ainsi  que  sur  l'exécution  des  obli- 
gations imposées  par  la  loi  du  28  mars  1882  (et  par  les  autres  lois).  Elle  ne  peut  s'étendre 
à  l'enseignement  que  pour  vérifier  s'il  n'est  pas  contraire  à  la  morale,  à  la  Constitution  et 
aux  lois  ».  En  somme  le  rôle  de  l'inspecteur  est  donc  bien  uniquement  de  vérifier  si  toutes  les 
prescriptions  légales  concernant  les  écoles  sont  observées. 

La  liberté  de  l'école  privée  est  ainsi  sauvegardée  et  elle  n'a  à  se  préoccuper  d'aucune 
visite,  circulaire  ou  prescription,  de  quelque  autorité  que  ce  soit,  tant  qu'elle  est  en  règle 
avec  la  loi  :  la  loi  seule  l'intéresse. 

La  liberté  est  de  règle,  la  réglementation,  l'exception,  voilà  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue.  L'article  35  de  la  loi  de  1886  le  dit  formellement.  Donc,  dans  l'école  libre,  tout  ce  qui 
n'est  pas  interdit  par  un  texte  législatif  formel  est  permis,  la  règle  fût-elle  différente  pour 
l'école  publique. 

Quatre  points  restent  hors  de  l'atteinte  de  l'inspecteur  (loi  du  30  octobre  1886,  article 
de  35)  :  1°  les  méthodes  ;  2°  les  programmes  ;  3°  les  livres  (sauf  ceux  qui  seraient  interdits 
par  le  Conseil  supérieur)  ;  4°  l'enseignement  religieux. 

C'est  là  le  patrimoine  des  écoles  privées  ;  l'inspecteur  ne  peut  donner  aucun  ordMton- 


50  l'école  française 


cernant  ces  quatre  points  ;  il  peut  différer  d'avis  avec  l'instituteur,  mais  l'instituteur  a  le 
droit  de  ne  pas  permettre  que  l'inspecteur  l'attaque  ou  le  conseille  sur  ce  terrain. 

Ainsi  pour  ce  qui  est  de  la  méthode,  divers  règlements  l'imposent  aux  écoles  publiques  ; 
l'instituteur  privé  ne  peut  être  invité  à  s'y  conformer.  Il  n'est  point  tenu  d'avoir  un  règle- 
ment, un  emploi  du  temps,  ni  par  conséquent  d'en  afficher  un  ;  sa  méthode  peut  être  de 
n'en  pas  avoir.  Ses  classes  s'ouvrent  et  se  ferment  au  jour  et  à  l'heure  qu'il  veut,  même 
d'une  manière  imprévue.  Il  peut  donner  congé  le  mardi,  le  jeudi  et  le  dimanche  ou  un  autre 
jour,  donner  ou  non  des  vacances  à  Pâques,  au  14  juillet,  en  août,  à  la  Saint-Nicolas,  pour 
l'Adoration,  etc.,  faire  par  jour  2,  3  ou  4  classes,  ou  une  seule  ;  il  n'est  pas  forcé  de  donner 
des  leçons  sur  toutes  les  parties  du  programme  chaque  semaine;  il  peut  apprendre  l'arith- 
métique le  premier  semestre,  la  géographie  dans  le  deuxième,  réunir  deux  classes  pour  un 
même  enseignement,  etc.  (1). 

Des  programmes  sont  tracés  pour  répartir  dans  les  écoles  publiques  les  matières  des 
divers  degrés  d'enseignement.  L'inspecteur  ne  peut  blâmer  un  instituteur  libre  de  ne  pas 
s'y  conformer. 

Aucun  livre  n'est  obligatoire  à  l'école  ;  les  élèves  pourraient  n'en  avoir  aucun  ;  ceux 
qui  se  trouvent  entre  leurs  mains,  soit  comme  classiques,  soit  comme  livres  de  lecture,  soit 
comme  prix,  doivent  ne  pas  avoir  été  interdits  par  le  Conseil  supérieur  ;  c'est  uniquement 
pour  s'en  assurer  que  l'inspecteur  peut  se  les  faire  présenter.  Il  ne  peut  d'ailleurs  exiger 
qu'on  lui  soumette  d'avance  la  liste  des  prix  à  décerner,  ni  que  les  classiques  soient  choisis 
parmi  les  ouvrages  adoptés  pour  les  écoles  publiques,  ni  que  les  élèves  apportent  exprès 
de  chez  eux  des  livres  qu'on  leur  a  donnés.  S'il  trouve  dans  la  classe  un  ouvrage  interdit,  il 
peut  le  saisir  pour  l'annexer  à  son  procès-verbal. 

Mais  un  inspecteur  a  abusé  de  son  autorité  en  visitant  et  plus  encore  en  emportant 
des  livres  de  la  bibliothèque  personnelle  du  maître,  et  même  en  demandant  à  voir  son  jour- 
nal pédagogique.  ' 

■-•■  L'enseignement  religieux  est  facultatif  dans  les  écoles  privées.  »  (Loi  de  1882,  arti- 
cle 2.)  La  loi  n'ignore  pas,  mais  reconnaît  positivement  dans  l'école  libre  l'enseignement 
religieux,  soit  uni  aux  autres  matières,  soit  donné  séparément,  li'inspecteur  ne  peut  en 
apprécier  ni  la  doctiine,  ni  l'étendue,  ni  la  durée,  ni  la  méthode. Comme  cet  enseignement 
ne  fait  pas  partie  du  programme  officiel,  il  peut  être  donné  par  toute  personne  brevetée 
ou  non  soit  aux  garçons,  soit  aux  filles,  soit  aux  deux  sexes  réunis,  dans  le  local  scolaire  ou 
partout  ailleurs. 

La  moralité  des  enfants  n'intéresse  l'inspection  que  pour  ce  qui  concerne  l'intérieur 
de  l'école.  La  surveillance  doit  être  assurée  tant  en  classe  qu'en  récréation,  partout  et  tou- 
jours, soit  jbar  un  maître,  soit  par  un  auxiliaire.  Mais  le  maître  ne  saurait  être  inquiété  pour 
ce  qui  se  passe  hors  de  l'école.  La  moralité  du  maître,  soit  en  classe  (tenue,  paroles,  etc.), 
soit  dans  sa  famille  (personnes  scandaleuses),  soit  au  dehors,  si  les  faits  ont  une  certaine  no- 
toriété (ivresse,  etc.),  peut  être  relevée  par  l'inspecteur.  L'interdiction  des  emplois  admi- 
nistratifs ou  commerciaux  et  des  fonctions  à  l'église  ne  concerne  pas  l'instituteur  libre.  -— 
La  moralité  du  voisinage  (cabarets,  maisons  mal  famées)  intéresse  aussi  l'inspecteur,  mais 
s'il  relève  quelque  désordre,  c'est  à  la  police  ou  au  maire  qu'il  devra  s'adresser  pour  le  faire 


(1)  Il  est  évident  qu'il  aurait  le  plus  grand  tort  d'agir  ainsi.  La  méthode  de  n'avoir  ni  règlement  ni  emploi 
du  temps  serait  des  plus  mauvaises.  Les  écoles  libres  ont  la  liberté  de  ne  pas  se  conformer  aux  méthodes  offi- 
cielles, c'est  tout  ce  qu'il  faut  retenir  de  ce  paragraphe.  Mais  les  organisations  diocésaines,  les  Unions  d'Asso- 
ciations ont  rédigé  des  programmes  et  des  règlements.  Les  maîtres  qui  dépendent  de  ces  organisations 
sont  naturellement  obligés  de  se  conformer  à  ces  règlements  et  programmes,  adaptés  à  leur  école  après  entente 
avec  leur  inspecteur  ou  inspectrice  diocésains  ou  délégués  par  l'Union.  A  défaut  d'organisation  régionale,  les 
Syndicats  et  associations  de  maîtres  peuvent  s'occuper  de  ces  questions  de  règlement  et  de  programmes  sans, 
lesquels  l'école  tomberait  dans  l'anarchie  (La  Rédaction  de  VÉ.  F.) 
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cesser  ;  l'instituteur  fera  même  bien  de  lui  signaler  ce  devoir.  (Loi  du  17  juillet  1880,  art.  9.) 

L'hygiène  dont  s'occupe  l'inspecteur  (comme  le  médecin-inspecteur)  comprend  la  pro- 
preté des  enfants,  l'éloignement  des  élèves  affectés  de  maladies  contagieuses  ou  épidé- 
miques  (maladies  des  yeux,  du  cuir  chevelu,  de  la  peau,  gale,  dartres,  etc.).  Le  maître 
et  sa  famille,  s'ils  étaient  affectés,  attireraient  aussi  les  observations  de  l'inspecteur,  qui 
pourrait  même  se  préoccuper  des  affections  épidémiques  entrées  dans  la  maison  (fièvre 
typhoïde,  choléra,  croup,  scarlatine,  rougeole,  suette,  dysenterie,  variole,  coqueluche,  etc.). 

L'article  3  du  décret  du  18  janvier  1889  qui  parle  d'un  certificat  de  vaccine  pour  chaque 
élève  dans  les  écoles  maternelles  ne  regarde  que  l'enseignement  public.  Cette  pièce  n'est 
donc  pas  exigible  dans  les  écoles  libres. 

A  l'hygiène  se  rapporte  aussi  la  durée  excessive  des  classes,  les  punitions  dans  une  salle 
trop  petite,  humide,  non  aérée,  pénitences  trop  dures  (enfant  à  genoux  trop  longtemps,  de- 
bout, monté  sur  un  meuble,  bras  étendus,  coups,  privation  absolue  d'un  repas,  etc.). 

Les  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  le  local  ont  été  discutées  lors  de  l'ouverture 
de  l'école  ;  l'inspecteur  n'a  donc  pas  à  y  revenir.  Il  aurait  seulement  à  relever  les  causes  d'in- 
salubrité survenues  depuis,  comme  un  dépôt  d'immondices,  des  modifications  dangereuses 
dans  la  disposition  des  lieux,  etc. 

D'après  M.  Charpentier, 
{A  suivre.)  Inspecteur  d' Académie. 
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LES  ÉTAPES  DE  LA  MORALE  NEUTRE 

M.  le  comte  de  Mun  a  publié  à  propos  de  la  controverse  née  autour  de  la  lettre  des 
Evêques  et  de  la  citation  de  plusieurs  d'entre  eux  devant  les  tribunaux  par  les  Amicales 
d'Instituteurs  publics,  différents  articles  pleins  de  faits.  Nous  lui  empruntons  cette  revue  de 
l'Evolution  de  la  Morale  neutre. 

«  Oh  !  je  crois  très  bien,  ne  suspectant  pas  volontiers  la  bonne  foi  des  autres,  que,  au 
début,  il  y  eut  un  bon  nombre  de  très  braves  gens  qui  crurent  à  la  neutralité,  et  la  voulurent 
sincèrement.  Pour  quelques-uns,  c'était,  il  est  vrai,  cette  espèce  de  neutralité,  imprégnée 
de  religion,  dont  Jules  Simon  était  l'éloquent  représentant,  et  qui  se  bornait  à  enseigner 
l'existence  de  Dieu,  sans  y  ajouter  aucune  leçon  confessionnelle. 

La  position  était  faible.  Jules  Ferry  lui  donnait  de  faciles  assauts.  «  Quel  Dieu  ?  disait-il 
celui  des  chrétiens  ou  celui  de  M.  Jules  Simon?  »  Mais  enfin,  c'est  une  conception  qui  satis- 
faisait beaucoup  de  monde,  en  ce  temps-là  par  ses  allures  philosophiques. 

D'autres,  et  ceux-là  étaient  les  plus  nombreux,  s'attachaient  à  un  sophisme  dont  ils  se 
rassasiaient.  Ils  disaient  :  «  L'école  communale  est  une  institution  d'Etat.  L'Etat  n'est 
ni  athée,  ni  déiste  :  il  n'est  rien  ;  donc  l'école  doit  être  comme  lui  :  elle  ne  doit  parler  ni  de 
Dieu,  ni  de  religion  ».  Jules  Simon,  dans  les  mémorables  combats  qu'il  livra,  pour  sauver 
Dieu  du  naufrage  de  toutes  les  croyances,  prenait  corps  à  corps  cette  sorte  de  neutralité. 
Il  en  prédisait  la  faillite  :  «  Un  jour  viendra  où  la  théorie  de  l'école  neutre  ne  sera  plus  qu'une 
vieillerie  démodée.   » 

Et  il  allait  tout  droit  au  cœur  du  sujet  :  «  Supposez  un  athée  sur  cent  pères  de  famille 
(il  ajoutait  :  vous  ne  l'oseriez  pas  !).  Si  cet  athée  se  bornait  à  demander  que  son  fils  ne  fût 
l'objet  d'aucune  propagande,  j'admettrais  sa  réclamation.  11  demande  tout  autre  chose. 
Il  demande  que,  par  respect  pour  son  incrédulité,  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres  pères 
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de  famille  voient  leurs  enfants  privés  de  tout  enseignement  religieux  :  c'est  là  l'école  neutre. 
Il  est  évident  que  si  une  pareille  école  n'était  pas  gratuite  et  obligatoire,  elle  serait  vide   ». 

Il  aurait  pu  dire  encore  que,  même  avec  la  gratuité  et  l'obligation,  il  faudrait  que  l'école 
se  couvrît  de  la  neutralité  qu'il  croyait  seule  possible,  de  la  neutralité  confessionnelle, 
pour  avoir  des  élèves.  C'est  le  moyen  qu'on  a  pris  pour  la  remplir. 

Mais  en  réalité,  dans  cette  discussion  de  la  neutralité,  il  y  avait  autre  chose  qui  échap- 
pait à  la  masse.  Il  y  avait  une  idée  générale,  en  laquelle  se  résume  l'histoire  philosophique 
et  sociale  de  notre  temps. 

Les  hommes  qui  allaient  orienter  la  nation  dans  des  voies  nouvelles  rêvaient  une  expé- 
rience sans  précédent.  Sous  le  nom  de  laïcité,  ils  ne  prétendaient  pas  seulement,  comme  le 
croyaient  les  illusionnés  de  la  neutralité,  effacer  de  la  législation,  des  institutions  et  des 
mœurs,  le  nom  et  l'idée  même  de  Dieu,  entreprise  déjà  plus  qu'audacieuse,  et  qu'avant  eux 
aucun  peuple,  aucun  gouvernement  n'avait  tentée. 

Ils  avaient  bien  d'autres  pensées.  Incapables,  comme  presque  tous  les  Français,  de  con- 
cevoir la  liberté,  pénétrés  jusqu'aux  moelles  de  l'atavisme  césarien,  ils  voulaient  imposer 
au  pays  une  religion  nouvelle,  la  religion  de  la  science,  et,  pour  y  réussir,  substituer  à  la 
morale  chrétienne  une  morale  dite  scientifique,  officiellement  reconnue  et  enseignée  par 
l'Etat.  Ils  l'appelaient  morale  laïque,  d'un  nom  vague  et  impropre,  mais  choisi  savamment, 
pour  entraîner  l'opinion  par  la  piperie  des  mots,  en  évoquant  le  sceptre  clérical. 

Aucun  de  ces  homme  n'était  neutre  ;  c'étaient  des  ennemis  du  christianisme.  Aucun  ne 
voulait  que  le  maître  fût  neutre  plus  qu'eux-mêmes.  Je  dis  à  leur  éloge  :  ils  se  faisaient  de 
l'instituteur  une  idée  plus  haute. 

Au  fond,  ils  pensaient  comme  Jules  Simon  :  «  C'est  à  peine  si  je  reconnais  pour  un 
homme  celui  qui  ne  croit  à  rien  :  jamais  je  ne  le  reconnaîtrai  pour  un  maître.  L'instituteur 
qui  ne  croit  à  rien,  en  dehors  de  deux  et  deux  font  quatre,  est  un  idiot  :  celui  qui,  ayant  son 
avis,  entreprend  de  le  cacher  et  y  parvient,  est  un  lâche   ». 

Ils  voulaient  donc  que  l'instituteur  enseignât  une  morale  qui  ne  fût  pas  la  morale  chré- 
tienne, qui  ne  fût  pas  la  morale  religieuse,  une  morale  indépendante  de  tous  les  dogmes  et 
de  la  métaphysique  elle-même  ;  et  comme  ils  se  proposaient  de  former  un  peuple,  ils  vou- 
laient cependant  qu'assise  sur  une  base  solide,  elle  pût  suffire  à  l'éducation  de  l'enfance  et 
de  la  jeunesse,  en  s'imposant  à  la  raison  et  à  la  conscience. 


Quelle  en  serait  la  base?  le  problème  s'est  posé,  il  y  a  trente  ans  :  il  est  plus  loin  que 
jamais  d'être  résolu.  Il  ne  le  sera  jamais  :  il  est  insoluble.  On  l'a  dit  très  justement  :  c'est 
vouloir  faire  de  l'absolu  avec  du  relatif. 

Un  défenseur  de  l'école  laïque,  agrégé  de  philosophie,  docteur  es  lettres,  M.  Jean  Devolvé, 
a  décrit,  dans  de  récents  articles,  la  pénible  et  infructueuse  recherche  'de  la  doctrine  rêvée. 
Pendant  dix  ans,  on  discuta,  on  s'évertua  en  systèmes,  en  écrits,  en  circulaires.  Jules 
Ferry,  qui  était  spiritualiste,  s'en  tira  d'abord  avec  la  bonne  et  antique  morale  que  nous 
avons  reçue  de  nos  pères  et  que  nous  nous  honorons  de  suivre  dans  les  relations  de  la  vie  ». 
C'était  formuler  l'équivoque  elle-même.  Edmond  Schérer  l'avait  très  bien  dit  :  «  La  morale, 
la  vraie,  la  bonne,  l'ancienne,  a  besoin  de  l'absolu.  Elle  ne  trouvé  de  point  d'appui  qu'eti 
Dieu  ».  Ce  n'était  pas  cela  qu'on  voulait,  puisqu'il  fallait,  disait  Ferry,  séparer  radicale 
ment  «  le  domaine  des  croyances  et  celui  des  connaissances  ». 

M.  Ferdinand  Buisson,  l'organisateur  de  l'école  laïque,  commentait  la  parole  de  Kant 
sur  le  ciel  étoile  et  la  loi  morale,  et  essayait  de  définir  les  «  vérités  d'intuition  »  que  l'ins- 
tituteur devait  enseigner  avec  un  certain  ton,  propre  à  faire  passer  dans  l'âme  des  enfants 
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quelque  chose  de  ce  qu'il  sentait  lui-même.  «  Je  sais  de  quel  ton  vous  leur  parlerez,  et  c'est 
l'important.   » 

Mais  il  fallut  bien  vite  sortir  de  ces  vagues  aspirations.  Les  instituteurs  perdaient  la 
tête  dans  le  fatras  des  commentaires  ministériels.  L'enseignement  moral  disparaissait  des 
écoles,  tombait  dans  les  expédients  ridicules.  Il  faut  relire  là-dessus  le  rapport  de  M.  Lichten- 
berger,  écrit  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  1889. 

On  chercha  autre  chose  ;  on  appela  à  l'aide  le  rationalisme  kantien  et  le  positivisme 
comtiste.  M.  Jules  Payot,  intarissable,  dogmatisait  ainsi  :  «  La  morale  est  une  science 
d'une  évidence  analogue  à  celle  de  la  géométrie.  Il  faut  démontrer  clair  comme  le  jour,  la 
grandeur  des  devoits  envers  les  parents.  »  On  essaya.  Mais  M.  Devolvé  dit  avec  tristesse  : 
«  On  n'avait  pas  exactement  mesuré  la  difficulté,  ni  peut-être  parfaitement  compris  la 
nature  de  la  tâche  !  »  Je  le  crois. 


En  cet  embarras,  l'école  sociologique  est  venue.  M.  Steeg,  dont  j'essayerai  peut-être 
de  discuter  dans  un  prochain  article,  le  rapport  sur  le  budget  de  l'instruction  publique, 
salue  son  effort  comme  «  le  fait  le  plus  intéressant  de  l'histoire  présente  ».  Intéressant,  je 
l'accorde.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  nous  intéresser,il  s'agit  d'élever  l'enfance.  C'est  ce  qu'a  très 
bien  compris  M.  Albert  Bayet,  qui  a  donc  essayé  de  réduire  en  un  manuel  de  morale  les 
doctrines  de  M.  Durckheim  et  de  M.  Lévy-Briihl. 

Il  a  trouvé  une  formule  lapidaire  :  «  Les  bonnes  actions  sont  celles  qui  nous  sont  utiles  ». 
Utiles  à  quoi?  Non  pas  sans  doute  à  mériter  le  paradis,  à  la  fin  de  nos  jours  :  la  laïcité  est 
justement  inventée  pour  affranchir  l'enfant  de  ces  superstitions.  Alors  quoi?  Utile  au  bon- 
heur? Mais  qu'est-ce  que  le  bonheur?  La  santé,  la  fortune,  ou  plus  simplement  pour  ce  peu- 
ple de  fonctionnaires,  l'avancement? 

Voilà  l'aboutissement  de  la  morale.  La  grande  entreprise,  commencée  il  y  a  un  quart 
de  siècle,  pour  former  par  l'enseignement  d'Etat,  les  fils  de  la  cité  nouvelle,  expire,  expire 
misérablement  dans  ce  conseil  de  vulgaire  utilitarisme. 

Allons  !  si  je  plaide  pour  mon  évêque,  je  me  bornerai  à  cette  citation. 

A.   DE  MuN, 
de  r Académie  française. 


QUATRIÈME  JOURNÉE  DIOrÉSAINE  DES  PATRONAGES 


La  quatrième  journée  diocésaine  des  patronages  de  garçons  du  Diocèse  de  Paris  vient 
de  se  tenir  à  l'Institut  catholique  sous  la  présidence  de  Monseigneur  l'Archevêque  de  Paris. 

A  la  séance  du  matin,  Mgr  Odelin  passa  en  revue  les  progrès  accomplis  pendant  cette 
année  et  constata  avec  satisfaction  que  deux  des  vœux  de  la  précédente  journée  avaient 
été  pleinement  réalisés  :  la  convocation  des  enfants  de  la  première  communion  à  Notre- 
Dame  et  la  résurrection  de  l'exposition  industrielle  organisée  par  la  Société  de  Saint-Vincent 
de-Paul. 

Des  rapports  extrêmement  intéressants  ont  été  ensuite  présentés  sur  la  formation  à  la 
vie  chrétienne  dans  les  patronages,  sur  la  culture  des  vocations  sacerdotales  au  patronage 
et  sur  le  recrutement  du  patronage  parmi  les  enfants  de  la  paroisse.  A  la  suite  de  ces  rapports, 
les  vœux  suivants  ont  été  émis  :  ■:■  i  .    : 
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Premier  rapport. 

Que  rien  dans  nos  œuvres  ne  fasse  jamais  négliger  ce  qui  en  est  l'énergie  nécessaire  à 
la  formation  réfléchie,  surnaturelle  et  intérieure  de  nos  jeunes  gens. 

Deuxième  rapport. 

1°  Que  les  aumôniers  du  patronage  s'occupent  d'une  manière  méthodique  et  discrète 
de  discerner  les  vocations  ; 

2°  Qu'ils  cultivent  soigneusement  les  vocations  présumées  sans  placer  toutefois  hâti- 
vement les  enfants  au  Séminaire  ; 

3°  Qu'ils  suivent  les  enfants  entrés  au  Séminaire,  que  ceux-ci  persévèrent  ou  non 
dans  leur  vocation. 

Troisième  rapport. 

1°  Viser  de  plus  en  plus  à  recruter  pour  le  patronage  de  jeunes  enfants  ; 

2°  Garder  constamment  le  souci  de  l'élite. 

Dans  la  séance  de  l'après-midi,  on  a  entendu  la  lecture  de  rapports  des  plus  docu- 
mentés sur  l'excellente  Correspondance  diocésaine  des  patronages  de  garçons,  sur  les  Cercles 
d'études  dans  les  patronages,  sur  les  moyens  de  constituer  un  groupe  d'anciens  au  patronage, 
et  sur  les  bienfaits  de  la  mutualité. 

Les  considérations  extrêmement  justes  présentées  par  les  rapporteurs  ont  amené 
l'adoption  des  vœux  ci-après  : 

Quatrième  rapport. 

1°  Que  les  Cercles  d'études  se  multiplient  dans  les  patronages  de  garçons  du  diocèse 
sans  nuire  au  Catéchisme  de  persévérance  dont  ils  sont  le  complément  opportun  ; 

2°  Que  les  cercles  d'études  veillent  à  ne  point  se  cantonner  exclusivement  dans  le 
domaine  des  idées  et  s'efforcent,  dans  la  mesure  du  possible,  d'appliquer  là  où  ils  vivent 
des  moyens  pratiques  d'action  sociale  ; 

3°  Que  les  Cercles  d'études  soient  invités  à  établir,  dès  le  début  de  l'année,  une  liste 
de  conférences  se  complétant  les  unes  les  autres  et  sous  le  contrôle  du  prêtre,  indiquant  une 
nomenclature  des  principaux  ouvrages  à  consulter  ; 

4°  Que  la  Correspondance  diocésaine  des  Patronages  et  la  Revue  pratique  d' Apologétique 
publient  en  particulier  dans  leurs  numéros  de  vacances,  des  listes  de  sujets  de  conférences 
religieuses  et  sociales  et  les  bibliographies  correspondantes. 

Cinquième  rapport. 

i°  Que  dans  tous  les  patronages  un  groupement  d'anciens  soit  organisé  au  plus  tôt  ; 
2°  Que  ce  groupement  soit  intéressé  à  la  vie  active  de  l'œuvre,  à  la  vie  de  la  paroisse, 
ainsi  qu'aux  organisations  d'intérêt  général  diocésaines  ou  nationales  ; 
3°  Que  la  forme  familiale  soit  adoptée  de  préférence  ; 
4°  Que  ces  groupes  de  familles  soient  toujours  dirigés  par  le  prêtre. 

Sixième  rapport. 

1»  Les  dbecteurs  de  patronage  estiment  qu'il  y  a  lieu  d'exhorter  les  enfants  à  faire 
partie  de  la  Société  de  Prévoyance  et  de  mutualité  ; 

2°  Ils  souhaitent  que  la  mutualité  familiale  devienne  de  plus  en  plus  le  type  de  mutua- 
lité vers  lequel  soient  poussés  les  enfants. 
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L'attention  de  l'assemblée  a  été  appelée  également  sur  la  nécessité  de  se  préoccuper 
grandement  dans  les  atronages  des  questions  professionnelles  et  d'y  multiplier  les  sections 
syndicales.  Ce  serait  un  moyen  excellent  d'assurer  dans  les  œuvres  une  persévérance  fé- 
conde. A  ce  sujet,  on  a  signalé  l'utile  création  d'un  centre  d'informations  et  d'initiative, 
18,  rue  de  l'Echiquier,  où  pourront  se  former  pour  les  ouvriers  des  noyaux  de  syndicats  à 
recrutement  catholique. 

Après  avoir  signalé  à  l'attention  des  directeurs  de  patronage  le  devoir  d'y  former  des 
élites.  Monseigneur  l'Archevêque  de  Paris  a  recommandé  la  Société  Saint-Michel  qui,  par 
ses  statuts  fournit  les  meilleurs  moyens  de  former  les  hommes  de  volonté  et  d'action.  Enfin, 
Mgr  Amette  a  remercié  chaleureusement  les  organisateurs  de  la  réunion  et  a  béni  les  assis- 
tants, en  leur  souhaitant  à  tous  courage.  Correspondance  des  Associations. 
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VINGT    ET  UNIÈME    LEÇON 
Le  Thé. 

On  donne  le  nom  de  thé  à  la  feuille  desséchée  d'un  arbrisseau  cultivé  en  Chine  et  au 
Japon  depuis  la  plus  haute  antiquité.  C'est  un  arbuste  de  la  famille  des  camélias,  dont  les 
fleurs  sont  blanches  et  les  feuilles  un  peu  coriaces,  légèrement  découpées  en  dents  de  scie 
sur  leurs  bords.  Il  est  cultivé  pour  son  feuillage,  car  c'est  ce  dernier  qui  sert  à  préparer  la 
boisson  appelée  thé.  On  a  tenté  d'utiliser  également  en  infusion  les  fleurs  de  thé,  mais  le 
produit  obtenu  n'a  ni  les  propriétés  ni  l'arôme  du  véritable  thé. 

C'est  encore  de  Chine  et  du  Japon  que  nous  viennent  les  meilleures  espèces.  Les  Anglais 
ont  introduit  la  culture  de  l'arbre  à  thé  à  Ceylan  où  elle  a  parfaitement  réussi  ;  les  produits 
qu'ils  obtiennent  sont,  dit-on,  de  qualité  supérieure  et  moins  énervants  que  les  thés  de 
Chine.  La  France  en  cultive  également  dans  ses  possessions  d'Extrême-Orient  ;  la  concur- 
rence a  eu  l'avantage  de  faire  baisser  les  prix. 

L'usage  du  thé  s'est  introduit  en  Europe  bien  avant  celui  du  café,  mais  jusqu'à  la  se- 
conde moitié  du  siècle  dernier  on  le  considérait  plutôt  comme  un  médicament  que  comme 
une  boisson. 

La  cueillette  du  thé  a  lieu  trois  fois  dans  l'année  :  la  première,  celle  du  printemps  donne 
un  produit  très  délicat  réservé  en  Chine  à  l'empereur  ;  la  deuxième  celle  de  l'été,  donne 
un  thé  de  bonne  qualité  qui  est  celui  des  mandarins  ;  enfin,  la  troisième  celle  de  l'automne 
donne  le  thé  du  peuple. 

Au  point  de  vue  industriel  on  distingue  deux  espèces  de  thé  dont  la  préparation  ini- 
tiale diffère  peu  :  ce  sont  le  thé  vert  et  le  thé  noir.  Pour  le  premier  les  feuilles  cueillies  sans 
pétioles  sont  échaudées  puis  placées  à  plusieurs  reprises  sur  des  plaques  de  fer  presque  rouge 
sur  lesquelles  on  les  tourne  continuellement.  Sous  l'action  de  la  chaleur  les  feuilles  se  recro- 
quevillent et  on  achève  de  les  rouler  dans  les  doigts.  On  refroidit  en  éventant  puis  on  en- 
ferme hermétiquement. 

Pour  le  thé  noir,  les  feuilles,  avant  d'être  chauffées  et  roulées  sont  exposées  au  soleil 
afin  de  leur  faire  subir  un  commencement  de  fermentation,  certains  principes  se  transfor- 
ment et  c'est  pourquoi  le  thé  noir  est  moins  énervant  que  le  thé  vert. 

Le  thé  contient  du  tannin,  une  huile  volatile,  de  la  cire,  de  la  cellulose,  une  matière 
colorante,  de  la  gomme,  de  la  résine,  de  la  chlorophylle,  de  l'albumine  et  enfin  un  principe 
spécial,  la  théine  analogue  à  la  caféine.  Il  est  peu  nourrissant.  Comme  le  café,  il  jouit  de  la 


66 


L  ECOLE   FRANÇAISE 


propriété  d'exciter  les  nerfs  et  de  combattre  le  sommeil  ;  il  aide  au  travail  cérébral  et  faci 
lite  la  digestion.  Le  thé.  vert  contient  plus  de  théine  que  le  thé  noir  et  pour  cette  raison  est 
plus  excitant.  A  cause  du  tannin  qu'il  contient,  le  thé  a  des  propriétés  astringentes  qui 
en  font  par  excellence  la  boisson  des  temps  humides. 

L'excès  du  thé  amène  des  tiraillements  d'estomac,  des  mouvements  convulsils  des 
membres,  un  sommeil  agité,  et  à  la  suite  de  l'excitation  une  dépression  qui  peut  aller  jusqu'à 
la  syncope. 

Le  thé  se  prend  en  infusion.  Pour  l'avoir  bon,  il  faut  mélanger  deux  espèces  de  thé  noir 
et  une  de  thé  vert.  On  a  soin  d'échauder  la  théière  afin  que  l'eau  bouillante  que  l'on  y  ver- 
sera ne  refroidisse  pas  trop  vite.  On  dépose  alors  au  fond  du  vase  les  feuilles  de  thé  et  l'on 
verse  dessus  une  petite  quantité  d'eau  bouillante,  on  laisse  infuser  jusqu'à  ce  que  les  feuilles 
commencent  à  se  développer;  on  verse  alors  la  quantité  nécessaire  d'eau  bouillante  et  après 
deux  minutes,  on  peut  boire.  Il  faut  que  l'eau  employée  soit  très  chaude  cependant,  il  ne 
faut  pas  faire  bouillir  le  thé  car  l'ébullition  lui  enlève  la  finesse  de  son  arôme.  Les  Chinois 
attendent  même  pour  verser  l'eau  sur  le  thé  qu'elle  ait  cessé  de  bouillir  depuis  sept  ou  huit 
secondes  afin  que  le  thé  ne  cuise  pas. 

Pour  conserver  le  thé,  il  faut  le  soustraire  à  l'air  humide  et  le  mettre  à  l'abri  des  odeurs. 
Pour  cela  on  l'enferme  dans  des  boites  de  fer-blanc  hermétiquement  closes  ou  dans  des  bo- 
caux de  verre. 

Le  Thé. 

Feuilles  de  l'arbre  à  thé. 

Provenance  :  Chine  ;  Japon  ;  Ceylan. 

Espèces  :  thé  vert,  thé  noir. 

Préparation  :  cueillette  ;  séchage  ;  roulage. 

Composition.  Effets  sur  l'organisme  :  à  dose  modérée,  à  haute  dose. 

Mode  de  préparation. 

Conservation. 

Cécile   Legrand. 
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J nstruction  sur  V enseignement  du  dessin  dans  les  écoles 
primaires  (suite). 

CLASSE   ENFANTINE 

Ce  n'est  qu'au  bout  de  la  deuxième  année  que  l'on 
proposera  aux  enfants  la  représentation  d'objets 
usuels  très  simples  ;  mais  que  les  enfants  aient  l'ob- 
jet lui-même  sous  les  yeux  ;  Vobjet  ne  doit  jamais  être 
dessiné  d'avance  au  tableau  comme  un  modèle  à  copier. 
Le  maître  n'aura  recours  à  ce  moyen  qu'à  titre  d'in- 
dication sommaire,  sous  forme  de  croquis,  et  pour 
appuyer  une  démonstration. 

Par  des  exercices  appropriés  on  habituera  l'enfant 
à  regarder  l'objet  attentivement  pour  en  discerner 
es  formes  réelles  et  les  formes  apparentes  (une  table 


à  quatre  pieds  et  sous  un  certain  angle  elle  paraît 
n'en  avoir  que  trois).  Il  y  a  donc  des  exercices  de  vi- 
sualité,ou  plutôt  des  remarques  suscitées  par  le  maî- 
tre, qui  doivent  précéder  les  exercices  graphiques,  car 
l'œil  n'est  qu'un  instrument  dont  il  faut  diriger  l'ap- 
prentissage, et  la  leçon  de  dessin  aux  tout  jeunes 
comprendra  deux  parties  :  l'observation  d'abord, 
l'exécution  ensuite. 

Le  modelage  sera  abordé  aussi  par  les  enfants  de 
la  deuxième  section.  On  leur  donnera  à  chacun  un 
morceau  de  matière  plastique  qu'ils  pétriront  et  mo- 
dèleront d'abord  à  leur  fantaisie.  On  leur  montrera 
ensuite  à  modeler  des  formes  très  élémentaires  d'a- 
près des  objets  simples  ou  des  éléments  naturels. 

{A  suivre) 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VlTTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paria. 


90  •Wa—vier'  É9'0 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Fsurti©    Ghénéral© 


Revue  des  Syndicats  et  Associations  de  l'enseignement  privé. 


L' Union  parisienne  des  Dames  de  l'Enseignement  libre  catholique  est  définitivement 
constituée.  Elle  a  tenu  son  Assemblée  générale  le  jeudi  9  décembre,  à  l'hôtel  Condé,  10,  rue 
Monsieur,  sous  la  présidence  de  M.  le  chanoine  Audollent,  directeur  diocésain  de  l'Enseigne- 
ment. Deux  Commissions  ont  été  constituées  :  la  Commission  juridique  et  financière  a  pour 
président  M.  Sabatier  ;  la  Commission  pédagogique  dirigée  par  M.  le  directeur  diocésain  a 
pour  vice-présidente  M^^^  Mesnager. 

Le  Congrès  diocésain  de  Paris.  —  Il  se  tiendra  les  lundi  14  mardi  15  et  mercredi  16  fé- 
vrier 1910.  Le  jeudi  17  aura  lieu  une  grande  réunion  d'instituteurs  et  d'institutrices  libres, 
sous  la  présidence  de  S.  G.  Mgr  l'archevêque. 

La  grande  réunion  générale  destinée  aux  hommes  se  tiendra  le  vendredi  soir  18  fé- 
vrier. 

Les  travaux  du  Congrès  'seront  surtout  consacrés,  on  peut  le  prévoir,  aux  questions 
scolaires. 

Diocèse  de  Versailles.  —  Le  Congrès  annuel  de  l'Enseignement  diocésain  aura  lieu  le 
27  janvier  à  2  h.  %,  12,  rue  Neuve,  à  Versailles  sous  la  présidence  de  Mgr  Gibier. 

Fédération  nationale  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre.  —  Le  Congrès  de  1910  se 
tiendra  à  Paris  pendant  les  vacances  de  Pâques,  le  mardi  29  mars  et  le  mercredi  30.  Il  sera 
limité  à  deux  ou  trois  questions  générales. 

Syndicat  des  Institutrices  privées,  5  rue  de  l'Abbaye,  Paris.  —  Le  jeudi  à  10  heures,  a 
commencé  le  25  novembre,  un  cours  très  particulièrement  intéressant  de  pédagogie  expé- 
rimentale, par  M.  Jeanjean,  professeur  à  l'Institut  catholique,  qui  a  fait  des  études  très 
spéciales  et  très  scientifiques  sur  ce  sujet.  La  partie  traitée  cette  année  est  la  pédologie,  ou 
science  de  l'enfant,  basée  sur  l'observation  et  l'expérimentation.  Il  est  presque  oiseux  de 
faire  remarquer  à  quel  point  il  est  nécessaire  pour  les  institutrices  de  savoii'  très  exactement 
ce  qu'est  et  ce  que  peut  l'enfant  confié  à  leur  direction,  et  toutes  sont  donc  fortement  invi- 
tées à  y  venir.  —  Ce  cours  a  lieu  tous  les  quinze  jours,  donc  en  décembre  le  9  et  le  23.  — 
—  En  janvier,  le  13  et  le  27.  —  Les  autres  jeudis,  cette  heure  sera  consacrée  à  un  cours  de 
Jurisprudence  scolaire,  par  M.  Vallet,  cours  d'une  importance  extrême. 

Ces  cours  extraordinaires  ne  nuisent  pas  à  la  régularité  des  cours  de  préparation  au 
B.  S.  et  au  C.  A.  P.  qui  ont  toujours  lieu  le  jeudi  et  sont  faits  par  MM.  Oger,  Huit,  Pey- 
ralbe,  Heinrich,  M^^s  Vaguer,  Antognini,  Fiobert  M^^  de  Ligondès,  M^es  g^rdot  et  Decaux. 

Syndicat  des  Instituteurs  et  institutrices  privés  du  Poitou,  2  bis,  rue  du  Poitiers.  On  lit 
dans  le  bulletin  mensuel  :  *  * 

Notre  première  réunion  mensuelle,  le  4  novembre,  dont  le  but  était  l'organisation  de 
cours  professionnels  pour  le  perfectionnement  des  maîtres  a  pris  les  décisions  suivantes  : 

1**  Cours  mensuels  de  pédagogie. 
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2°  Cours  de  sciences,  mathématiques,  dessin  (bi-mensuels  ou  hebdomadaires). 

3°  A  partir  de  décembre  :  cours  de  morale,  solfège,  langues  étrangère:. 

Un  gro  upe  de  quinze  institutrices  se  sont  inscrites  pour  des  cours  réguliers,  pédagogie 
bi-mensuels  ;  six  pour  des  cours  chaque  jeudi  :  pédagogie,  dessin,  mathématiques,  etc. 

40  Les  élèves  préparées  au  B.  E.  par  les  directrices  de  nos  écoles  pourront  suivre  des 
cours  spéciaux. 

Aucune  rétribution  n'est  demandée  aux  membres  de  l'enseignement  libre  syndiqués. 

Aucune  décision  n'a  pu  être  prise  pour  les  cours  professionnels  des  Instituteurs,  ces 
messieurs  n'ayant  pas  assisté  à  la  réunion  quoiqu'ils  y  fussent  convoqués. 

Les  demandes  d'inscriptions  aux  divers  cours  doivent  être  faites  àMonsieurs  J.  Pouet, 
secrétaire  général,  5,  rue  Saint-Maixent  à  Poitiers. 

Pour  les  sciences,  les  Institutrices  sont  priées  de  s'adresser  à  M^^^  Jourdain,  vice-pré- 
sidente du  Syndicat. 

Félicitations  à  notre  chère  collègue,  M''*"  Grelet,  organisatrice  de  ces  cours. 

Bulletin  du  Syndicat  des  Institutrices  libres  de  l'Ouest,  55,  rue  Denfert-Rochereau,  à 
Cognac.  —  Dans  un  excellent  article  pédagogique  intitulé  :  «  des  Idées,  des  mots  » 
nous  lisons  ces  lignes  :  «  Derrière  ces  petits  fronts,  dans  ces  petites  âmes  qui  s'ouvrent  à 
peine,  il  y  a  déjà  un  petit  nombre  de  pensées,  de  connaissances,  de  sentiments  :  c'est  là- 
dessus,  —  pas  sur  autre  chose  qui  peut  être  en  nous,  mais  qui  leur  est  sûrement  étranger  et 
incompréhensible  —  qu'il  faut  baser  tout  notre  enseignement. 

Et  pour  édifier  notre  enseignement  sur  une  aussi  petite  base,  il  faudra  nécessairement 
que  nous  l'étudiions  cette  base;  il  faudra  se  faire  petit,  comme  le  plus  petit  des  bambins  qui 
se  pressent  autour  de  nous  et  travailler  avec  eux,  suivre  la  marche  de  leur  esprit,  s'arrêter 
à  ce  qui  les  arrête,  jouer  à  ce  qui  les  amuse,  surtout  rejeter  tout  ce  qui  est  indigeste  et  inas- 
similable. Vous  voyez,  en  effet,  qu'il  faut  devenir  très  petit.   » 

Echo  des  Institutrices  libres  d'Eure-et-Loir.  —  Réunion  jeudi  18  novembre,  en  dépit 
de  la  température  fort  peu  clémente,  nous  reprenions  nombreuses  et  pleine  d'entrain,  le 
chemin  de  nos  réunions  et  à  10  h.  ^4»  M.  le  chanoine  Roger  nous  rappelait  que  l'Institutrice 
libre  doit  avant  tout  être  une  valeur  chrétienne  pour  pénétrer  l'âme  des  enfants  et  leur 
communiquer  le  Christ. 

A  2  h.  Yo  nous  eûmes  le  plaisir  d'entendre.  Monsieur  le  chanoine  Fournier,  Directeur 
de  l'Enseignement  libre.  Ses  fines  remarques  prouvèrent  aux  institutrices  présentes,  que 
rien  ne  passait  inaperçu,  quand  il  faisait  l'inspection  des  écoles.  Puis  il  aborda  la  capitale 
question  de  l'enseignement  primaire. 

Le  9  décembre,  les  Institutrices.de  la  contrée  du  Perche,  se  retrouvaient  à  l'école  libre 
de  La  Loupe,  où  deux  conférences  leur  étaient  réservées  :  l'une,  étude  approfondie  de  M^^  le 
Directrice  de  La  Loupe  sur  le  «  Rôle  de  l'Institutrice  dans  la  formation  de  la  conscience 
de  l'enfant  »,  provoqua  un  très  intéressant  échange  de  vues  ;  l'autre  avait  pour  sujet  : 
«  l'Instruction  religieuse  à  la  classe   ». 

A  Dreux,  le  16  décembre,  ce  même  programn,.?  était  suivi  devant  un  auditoire  non 
moins  empressé  et  non  moins  attentif.  La  première  question  fut  traitée  par  M™^  la  Directrice 
de  Brezolles,  avec  méthode  et  clarté,  et  suscitsrune  causerie  des  plus  animées.   » 

Félicitations  à  M"ie s  les  Institutrices  d'Eure-et-Loir  pour  l'intensitéj  de  leur  vie  pé- 
dagogique. 

Bulletin  de  l'Association  syndicale  des  Instituteurs  libres,  3  place  de  l'Ecole,  Paris.  — 
Article  de  M.  Albaret  :  De  quelques  avantages  du  Syndicat  :  Le  Syndicat,  moyen  efficace 
de  combattre  le  monopole. 
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La  Fédération  nationale  à  laquelle  notre  Syndicat  est  affilié  compte  déjà  une  quinzaine 
d'associations  professionnelles  groupant  plus  de  6.000  membres.  Quelle  force  ne  représen- 
terait-elle pas  le  jour  où  elle  pourrait  agir  au  nom  de  30.000,  de  50.000  syndiqués?  On  ne 
pourrait  plus  la  traiter  comme  une  simple  congrégation.  Elle  parlerait  haut  et  ferme  pour 
défendre  et  la  profession  et  le  syndicat. 

La  profession  !  Nous  avons  celle  d'instituteurs  libres.  C'est  notre  gloire,  mais  aussi 
notre  gagne-pain,    et  pour  nombre  d'entre  nous  celui  de  notre  famille. 

De  quel  droit  l'Etat  la  supprimerait-il?  Nous  l'exerçons,, cette  profession,  sous  la  sauve- 
garde des  lois  de  l'enseignement  à  l'exécution  desquelles  l'Etat  doit  veiller.  De  quel  droit 
les  violerait-il?  Nous  avons  nos  diplômes.  De  quel  droit  l'Etat  nous  les  retirerait-il? 

Le  syndicat  !  Nous  avons  un  statut  légal,  la  loi  du  21  mars  1884, sur  les  syndicats  pro- 
fessionnels. Do  quel  droit  l'Etat  supprimerait-il  notre  syndicat  en  supprimant  notre  pro- 
fession ? 

On  dirait  peut-être  :  du  droit  qu'a  l'Etat  d'annuler  par  une  loi  nouvelle  la  loi  déjà 
existante.  Mais  alors  qu'on  abroge  la  loi  de  1884,  et  nous  verrons  bien.   » 

Diocèse  de  Rouen.  Union  des  Etablissements  chrétiens    de  V Enseignement  primaire.  — 

Le  Conseil  d'administration  de  l'Association  s'est  réuni  le  jeudi  23  septembre  1909. 
Tous  les  membres  étaient  présents,  sauf  M''^»  Dungulgermain,  Becker,  Denaës,  Joly  et 
M"'^  Cavelan.  Le  Conseil  a  nommé  membres  du  bureau  :  M'^^^  Anselin,    Aubourg,  Delep, 
Picquet. 

La  Mutualité  de  l'Enseignement  chrétien  a  tenu  son  Assemblée  générale  annuelle  à 
Houen,  le  mercredi  22  septembre,  sous  la  présidence  de  M"*^  Anselin,  présidente. 

Avaient  pris  place  au  bureau,  avec  Messieurs  les  Directeurs  et  Inspecteur  diocésains  : 
MM.  les  chanoine  Jouen,  abbé  Jomard,  curé  de  Saint-Godard,  abbé  Marquézy. 

Bulletin  mensuel  de  V  Association  départementale  de  V  Enseignement  libre  du  Loiret. 
10,  rue  Chapon,  Orléans. 

Le  certificat  d'aptitude  pédagogique.  —  Doit-on  se  préparer  au  C.A.P.  ?  L'affirmation  n'est 
pas  douteuse.  En  voici  deux  raisons  : 

fo  Ce  diplôme  peut  devenir  obligatoire  pour  les  titulaires  d'Ecoles  libres... 

2°  La  préparation  au  C.  A.  P.  peut  certainement  accroître  votre  aptitude  profession- 
nelle. Comment  cela?  Par  les  études  et  les  exercices  qu'elle  impose  ;  par  le  souci  qu'elle 
donne  de  faire  chaque  jour  la  classe,  —  excellente  préparation,  à  tous  conseillée,  - —  comme 
en  présence  de  la  commission  ofFicielle. 

Bulletin  de  l'Enseignement  libre  du  diocèse  de  Rodez,  7,  rue  liéteille,  Hodcz. 

L'Association  a  tenu  son  assemblée  générale  annuelle  le  20  septembre,  à  Rodez,  dans  la 
iriande  salle  de  l'Institution  Saint-Joseph,  sous  la  présidence  de  Mgr  de  Ligonnès. 

M.  Joulié,  professeur  à  l'école  du  Sacré-Cœur,  à  Rodez,  et  M"*^  Rrunet,  directrice  de 
l'Ecole  maternelle  de  la  Cité,  membre  du  Conseil  sortants,  sont  réélus  à  l'unanimité. 

M.  l'abbé  Montéty,  trésorier  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport  sur  la  situation  de 
l'Association. 

L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  a  eu  lieu  le  20  septembre,  à  Rodez,  dans  la 
trrande  salle  de  l'Institution  Saint- Joseph,  à  la  suite  de  l'assemblée  générale  de  l'Associa- 
tion, sous  la  présidence  de  M.  l'abbé  Pailhol,  vicaire  général,  président  du  Conseil  d'admi- 
nistration. 

Bulletin  mensuel  de  V  Association  départementale  pour  l'Enseignement  libre  dans  l'Eure, 
\\.  rue  Joséphin,  Evreux. 

Publication  de  programmes  trimestriels  et  d'horaires  excellents. 
Caisse  de  retraites  des  Instituteurs,  le  6  janvier. 
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Projets  d' assurance  générale  de  la  responsabilité  cwile  en  cas  d'accidents  scolaires  prévus  par 
les  articles  1382, 1383, 1384  du  Code  civil.  — Au  moment  de  signer  le  projet  d'assurances  dont 
nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  à  diverses  reprises,  certaines  difficultés  se  sont  produites 
qui  ont  remis  la  question  dans  l'état.  Force  nous  a  donc  été  de  reprendre  nos  pourparlers 
avec  une  nouvelle  Société  et  de  discuter  avec  elle  de  conditions  nouvelles. 

La  Mutuelle  générale  Française,  dont  le  siège  est  au  Mans,  vient  d'accepter  les  proposi- 
tions suivantes  qui  ont  été  agréées  par  le  Conseil  d'administration  de  notre  Association  et 
que  nous  vous  proposons  de  ratifier  à  votre  tour. 

Quinze  centimes  par  an  et  par  enfant  —  fille  ou  garçon,  externes  ou  pensionnaires  —  pour 
un  capital  garanti  jusqu'à  concurrence  de  10.000  francs  pour  un  seul  risque. 

'  Syndicats  professionnels  d'Instituteurs  et  d'Institutrices  libres  de  la  Mayenne.  —  Confé- 
rence très  remarquable  sur  «  la  Méthode  et  les  procédés  pédagogiques.  —  Instruction  re- 
ligieuse. —  Les  prérogatives  do  l'Eglise,  son  indépendance. 

Diocèse  du  Mans.  —  Nous  voudrions  bien  avoir  de  meilleures  nouvelles  de  la  santé  de 
M.  le  chanoine  Laude,  inspecteur  diocésain. 

Le  Bulletin  du  Mans  ne  nous  est  pas  parvenu. 

Bulletin  de  l'Enseignement  privé  du  Département  du  Puy-de-Dôme. —  Cours  de  Pédagogie 
préparatoire  au  C.  A.  P.  —  Les  cours  de  pédagogie  pour  la  préparation  aux  Examens  du 
Certificat  d'aptitude  pédagogique  ont  recommencé  à  l'Ecole  Fénelon,  à  Royat,  le  jeudi 
11  novembre  prochain,  à  1  heure  et  demie.  A  3  heures,  le  même  jour,  M.  le  chanoine  Martin 
fait  une  conférence  littéraire  à  laquelle  sont  admises,  comme  l'an  dernier,  les  institutrices 
«  membres  de  l'Association  d'Enseignement  privé  du  Puy-de-Dôme  «.  Cours  et  confé- 
rences sont  offerts  à  titre  gracieux  à  nos  jeunes  maîtresses  dont  nous  sommes  heureux  de 
favoriser  ainsi  le  développement  intellectuel. 


{Cours  supérieur).  —  En  Garonne. 

Nous  allons  faire  suivant  votre  désir  une  excursion  sur  la  Garonne.  Notre  petit  vapeur 
confortablement  disposé  et  aménagé  pour  quelques  jours  nous  attend  à  Cazères,  chef-lieu 
de  canton  où  le  fleuve  devient  réellement  navigable.  Avant  de  le  prendre,  visitons  le  pays 
qui  compte  2700  habitants.  En  saison,  vous  pouvez  acheter  des  fruits  et  des  pêches  renom- 
mées, faire  provision  de  drap.  Pénétrons  dans  l'église  qui  est  fort  ancienne,  où  vous  pourrez 
admirer  une  piscine  du  xi\^  siècle.  La  sirène  se  fait  entendre,  hâtons-nous  de  partir.  Nous 
voici  à  bord,  armons-nous  de  patience  et  écarquillons  nos  yeux  pour  contempler  les  beaux 
sites  qui  vont  se  dérouler  devant  nous.  Nous  arrivons  bientôt  devant  Saint-Julien,  Car- 
bonne  (arr.  de  Muret),  2303  habit.,  situé  sur  un  promontoire.  Au  loin,  on  remarque  les  traces 
d'une  bastide  brûlée  en  1335  par  le  prince  de  Galles.  Dans  ce  chef-lieu  de  canton,  on  trouve 
des  limes,  des  corroieries,  des  teintureries,  des  tonnelleries.  A  droite,  vous  voyez  des  bois 
particuliers  qui  rendent  la  vue  moins  monotone.  La  traversée  est  douce.  Nous  voici  en  vue 
de  Muret  (4064  hab.).  Descendons  pour  voir  les  Murétains.  Cette  ville  nous  rappelle  deux 
faits  historiques.  Elle  doit  surtout  sa  célébrité  à  la  bataille  livrée  sous  ses  murs  en  1213,  par 
les  Albigeois.  Ceux-ci  étaient  soutenus  par  Pierre  d'Aragon,  Guillaume  des  Barres,  Bau- 
douin de  Toulouse  et  par  des  troupes  nombreuses  composées  de  Provençaux,  d'Aragonais 
et  de  Gascons.  Mais  ces  troupes  marchaient  en  désordre,  et  le  roi  ne  prenait  aucun  souci 
d'un  ennemi  qu'il  savait  inférieur  en  nombre.  Simon  de  Montfort  n'avait  avec  lui  qu'un  mil- 
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lier  de  lances,  mais  il  n'hésita  point  à  marcher  sur  Muret.  Attaqués  dans  cette  ville,  les  Pro- 
vençaux furent  d'abord  culbutés.  Tous  les  efforts  des  croisés  étaient  dirigés  contre  le  roi 
Pierre.  Il  eut  l'imprudence  de  se  faire  reconnaître  au  milieu  de  la  mêlée  et  tomba  percé  de 
coups.  ^ 

Sa  mort  fut  pour  les  siens  le  signal  de  la  défoute.  Simon,  en  apprenant  cette  victoire,  se 
fit  montrer  le  cadavre  auquel  il  donna  des  larmes  et  ayant  quitté  le  cuissard  et  les  bottines, 
il  s'en  retourna  nu-pieds  à  la  ville  rendre  grâce  à  Dieu  pour  l'amour  duquel  il  donna  son  che- 
val et  ses  armes  aux  pauvres.  Plus  de  1500  Provençaux  périrent  noyés  dans  la  Garonne.  — 
En  1799,  Muret  fut  le  foyer  d'une  conspiration  royaliste  qui  fut  réprimée  par  le  général 
Aubuzois. 

La  ville  est  très  industrielle,  elle  a  des  minoteries,  des  mégisseries,  des  fabriques  de  chan- 
delles, des  briquetteries.  Contemplez  l'église  avec  son  clocher  octogonal  du  xv®  siècle,  de 
■-tyle  ogival,  toulousain,  à  flèche  dentelée.  Muret  est  la  patrie  du  compositeur  Delayrac  et 
du  maréchal  Niel. 

Maintenant  que  nous  avons  dégourdi  nos  jambes  et  réparé  nos  forces,  reprenons  notre 
vapeur.  Portets  nous  annonce  Toulouse.  Nous  entrons  dans  les  immenses  plaines  du  Toulou- 
sois,  elles  n'ont  rien  de  pittoresque;  les  arbres  sont  clairsemés  ;  près  de  la  rive  droite  de  la 
Garonne  se  profile  une  ligne  de  coteaux  bas,  nus  et  jaunâtres  ;  à  l'horizon,  vous  voyez  les 
têtes  aiguës  des  Pyrénées.  Si  ce  tableau  est  loin  d'être  séduisant,  par  contre  la  plaine  est 
fertile,  grâce  aux  eaux  d'irrigation  du  canal  Saint-Martory. 

Descendons  et  visitons  Toulouse  (150.000  hab.).,  l'ancienne  capitale  des  Voisques  tec- 
tosages.  Ceux-ci  l'auraient  baptisée  du  plateau  au  bord  de  la  rivière  (tal,  table,  aoz,  rivière). 
L'histoire  raconte  qu'ils  s'étaient  enrichis  par  le  commerce,  le  butin  des  expéditions  heu- 
reuses et  les  offrandes  de  leurs  confédérés.  C'est  ainsi  que  l'an  105  les  Romains  trouvèrent 
dans  un  étang  sacré  une  énorme  quantité  de  métaux  précieux  évaluée  par  Strabon  à  15.000 
talents,  soit  plus  de  75  millions  de  francs,  trésors  vraiment  maudits,  dont  la  possession  de- 
vait conduire  le  consul  Cépion  à  des  échecs  successifs  :  ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  fata- 
liste :-  habet  aurum  tolosanum,  il  a  l'or  de  Toulouse.  » 

L'hôtel  de  ville  (Capitole)  occupe  aujourd'hui  son  emplacement.  Toulouse  recouvre 
environ  9  kilomètres  carrés  de  ses  constructions  en  briques  rouges,  d'un  aspect  peu  agréable 
pour  la  plupart,  se  continuant  en  longs  faubourgs  dans  une  campagne  poudreuse. 

Son  enceinte  composée  jadis  d'épaisses  murailles,  est  couverte  à  l'est  et  au  nord  par  le 
canal  du  Midi,  réuni  au  fleuve  par  les  canaux  de  Brienne  et  du  Moulin,  à  l'ouest,  par  la  Ga- 
ronne, en  sorte  qu'elle  est  seulement  accessible  au  sud. 

Située  sur  la  rive  droite,  Toulouse  a,  sur  la  rive  gauche,  le  faubourg  de  Saint-Cyprien 
(20.000  âmes),  inondé  en  1875,  Celui-ci,  ainsi  que  plusieurs  villages  environnants  bâtis  en 
briques  crues  furent  presque  entièrement  démolis,  des  centaines  de  personnes  restèrent  en- 
sevelies sous  leurs  décombres.  Les  pertes  matérielles  causées  par  l'immense  débâcle  qui  ren- 
versa près  de  7.000  maisons  ont  été  évaluées  à  85  millions. 

Le  faubourg  Saint-Cyprien  est  bâti  dans  ime  anse,  il  sert  de  tête  de  pont.  Quatre  routes 
aboutissent  à  la  rive  droite  de  la  Garonne  :  ce  sont  celles  de  Paris,  de  Montauban,  d'Albi  et 
de  Nimes  ;  deux  routes  aboutissent  à  la  rive  gauche,  ce  sont  celles  de  Bayonne  et  de  Saint- 
Gaudens, 

Toulouse  est  le  grand  centre  de  population  du  versant  des  Pyrénées,  le  point  de  conver- 
gence des  routes  d'Espagne,  le  lieu  stratégique  de  tout  le  midi  de  la  France  ;  milieu  des 
points  extrêmes  de  l'invasion,  elle  permet  d'isoler  les  deux  corps  d'armée  qui  auraient  dé- 
bouché par  Bayonne  et  Périgueux,  et  de  manœuvrer  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne  jus- 
qu'aux Pyrénées. 

Ce  fut  l'objet  des  opérations  de  1814,  quand  le  maréchal  Soult  ayant  perdu  successive- 
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ment  toutes  les  lignes  de  l'Adour,  au  lieu  de  continuer  sa  retraite  au  nord  sur  Bordeaux, 
laissa  cette  route  protégée  par  les  grandes  Landes  pour  agir  sur  le  flanc  droit  des  Anglais  : 
Wellington  le  suivit  et  dirigea  tous  ses  efforts  sur  Toulouse,  par  laquelle  il  pouvait  descen- 
dre à  Bordeaux  en  tournant  les  Landes,  et  alors  se  livra  la  bataille  glorieuse  du  10  avril 
1814,  où  Soult,  avec  30.000  hommes  soutint  le  choc  de  80.000  Anglo- Espagnols  dans  les  li- 
gnes formidables  qu'il  avait  élevées  entre  le  Gers,  la  Garonne  et  le  canal  du  Midi.  Si  la  divi- 
sion Taupin  n'avait  pas  été  si  fougueuse,  nos  armes  auraient  été  victorieuses. 

Pénétrons  dans  la  ville  par  le  pont  Saint-Michel,  bâti  en  1842  et  jeté  en  partie  sur  l'iie 
Monte-Ghristo  et  les  prairies  des  Filtres  et  dirigeons-nous  vers  le  Boulingrin,  ravissante  oasis 
fait  pour  se  reposer,  grande  place  autour  de  laquelle  rayonnent  l'allée  Saint-Michel,  la 
Grande  Allée,  l'allée  des  Soupirs,  l'allée  des  Zéphyrs  et  l'allée  Saint- Etienne.  A  votre  gauche, 
voici  le  Palais  de  Justice,  à  droite,  le  Jardin  des  Plantes,  orné  de  huit  colonnes  de  marbre. 
Passons  devant  le  quartier  général  pour  tomber  dans  l'allée  Saint-Etienne,  qui  nous  mènera 
à  la  préfecture  et  à  la  cathédrale,  malheureusement  trop  composite,  une  belle  sculpture  nou.s 
y  attire  :  la  Lapidation  de  saint  Etienne;  admirez  l'obélisque  fontaine  sur  cette  même  ave- 
nue. Du  boulevard  Saint-Aubin,  passons  sur  l'allée  Lafayette,  et  saluons  la  statue  de  Hi- 
quet.  C'est  la  pron^enade  élyséenne,  le  rendez-vous  préféré  de  la  ville  aux  heures  oisives, 
mais  en  été,  la  température  y  est  aussi  mauvaise  qu'ailleurs,  par  suite  de  la  réverbération 
des  briques.  Continuons  cette  allée,si  nous  voulons  voirie  Capitole  près  duquel  se  trouve  un 
beffroi  du  xv^  siècle,  reste  de  l'ancien  hôtel  de  ville.  La  statue  du  grand  Cujas  se  dres.se  à 
deux  pas. 

Entrons  dans  ce  fameux  Capitole  dont  la  façade  a  120  mètres  de  long.  La  porte  princi- 
pale est  ornée  de  huit  colonnes  en  marbre  rouge  de  Carrare  et  surmontée  d'un  fronton  trian- 
gulaire. C'est  devant  la  statue  équestre  et  on  bronze  de  Henri  IV  que  fut  décapité  le  maré- 
chal de  Montmorency.  Nous  avons  six  salles  à  visiter  :  la  salle  des  Pas-Perdus,  la  galerie  des 
Illustres,  où  sont  les  bustes  de  Fermât,  de  Delayrac,  de  Riquet,  de  Lapeyrouse,  etc.,  la  salle 
du  Trône,  où  furent  reçus  François  I^**  en  1553,  Catherine  de  Médicis  et  Charles  X  en  1584, 
Louis  XIII  en  1621,  Louis  XIV,  Anne  d'Autriche  et  Mazarin,  en  1659,  la  salle  de  Clémence 
Isaure,  où  sont  couronnés  chaque  année  les  lauréats  des  jeux  floraux.  Ceux-ci  reçoivent  en 
récompense  une  violette  d'or,  une  églantine  et  un  souci  d'or  ;  la  salle  des  Fêtes  et  des  Ca- 
pitouls,  magistrats  dont  la  création  date  de  849  et  dont  le  nombre  était  de  24  au  xii®  siècle. 
Derrière  le  Capitole  se  trouve  la  place  du  Marché. 

Continuons  notre  promenade  en  remontant  la  rue  de  l'Alsace-Lorraine,  pour  voir  le 
Musée.  La  cour  en  est  admirable  ;  un  superbe  jet  d'eau  surmonté  d'une  statue  égaie  les  bas- 
reliefs.  Le  musée  renferme  900  antiquités,  5.000  médailles  et  des  toiles  appartenant  à  toutes 
les  écoles.  Contemplez  à  votre  aise  la  «  Soif  de  l'or  »,  de  Couture,  «  le  Martyre  de  saint  An- 
dré »,  par  Caravage,  «  Saint  Jean  l'Evangéliste  »  et  «  Saint  Augustin  »,  par  Le  Pérugin, 
un  Christ,  de  Rubens,  «  l'Arrivée  de  Louis  XIV  devant  Cambrai  »,  par  Van  der  Meulen,  etc. 

Maintenant  que  vous  êtes  émerveillés  de  ces  belles  peintures,  gagnons  parla  place  Saint- 
Georges,  le  boulevard  de  Strasbourg,  qui  longe  le  faubourg  Mabiou,  dans  lequel  se  trouve  la 
place  de  Belfort.  Nous  voici  devant  la  magnifique  église  de  Saint-Sernin,  de  style  roman, 
du  haut  de  laquelle,  en  1218,  une  jeune  fille  lança  une  pierre  sur  Simon  de  Montfort,  et  le 
frappa  si  juste  qu'il  mourut. Son  clocher  est  élevé  de  65  mètres  et  supporté  par  quatre  piliers. 
Pénétrons  dans  ce  monument  qui  compte  cinq  nefs  dans  sa  partie  longue  et  trois  dans  sa 
partie  transversale.  L'autel  est  de  toute  beauté  et  surmonté  par  le  Triomphe  de  saint  Ser- 
nin.  Les  bas-reliefs  attirent  tous  les  connaisseurs.  Au-dessous  du  chœur  s'ouvrent  des  cryp- 
tes où  sont  déposées  les  reliques  du  patron,  où  figurent  des  personnages  en  cire  rapportés 
par  les  croisés  et  que  les  lampes  semblent  animer.  Je  tiens  surtout  à  vous  montrer  dans  une 
chapelle,  une  Sainte-Famille  attribuée  au  Corrège.  Il  y  a  bien  encore  les  églises  du  Taur  et 


PARTIE    GÉNÉRALE  63 


de  la  Daurade,  où  fut  inhumée  Clémence  Isaure,  mais  le  temps  nous  manque.  Achevons  de 
parcourir  la  ville  à  grands  pas. Voici,  rue  des  Lois,  le  couvent  des  Cordeliers,  converti  en  ca- 
serne de  cavalerie.  Des  morts  illustres  y  furent  inhumés,  entre  autres  la  belle  Paule  de  Vi- 
guier,  qui  ne  pouvait  se  promener  dans  les  rues  de  Toulouse  sans  attirer  un  grand  concours 
de  monde  et  interrompre  la  circulation,  à  tel  point  que  les  Capitouls  réglèrent  ses  sorties. 
Catherine  de  Médicis  fut  elle-même  stupéfaite  à  l'aspect  de  tant  de  perfections  réunies  en 
une  seule  personne.  De  fait,  la  belle  Paule  était  rangée  parmi  les  quatre  merveilles  de  la 
ville. 

Un  peu  plus  loin,  voyez  le  pont  Saint-Pierre  qui  précède  le  pont  suspendu,  le  lycée  et 
la  manufacture  de  tabacs,  traversons  la  rue  de  Metz,  qui  conduit  à  l'église  de  la  Dalbade, 
dont  le  portail  est  remarquable  et  qui  possède  les  tombeaux  de  quelques  chevaliers  de 
Malte. 

Avant  de  partir,  je  vous  invite  à  faire  une  provision  de  chapeaux,  d'indiennes,  de  cou- 
vertures, de  papiers,  de  quincaillerie,  et  surtout  de  pâtés  de  foies  de  canards.  Le  rendez 
vous  est  au  Port-Neuf,  où  notre  vapeur  stationne  en  face  de  l'Hôtel-Dieu  (132  m.  d*altitude) 

Vous  avez  vu  sommairement  Toulouse,  la  Reine  des  Gaules,  la  capitale  des  Wisigoths, 
le  siège  du  duché  d'Aquitaine,  sous  Clovis,  du  comté  créé  par  Charlemagne,  jusqu'en  1271, 
époque  où  il  fut  réuni  à  la  couronne  de  France,  le  foyer  principal  de  la  secte  des  Albigeois, 
etc.,  etc. 

En  route  !  Si  nous  voulons  voir  du  pays.  Disons  un  dernier  adieu  à  Toulouse  la  romaine 
et  la  palladienne,  la  savante,  la  lettrée,  l'artiste  chantée  par  tant  de  troubadours,  depuis 
Ausone,  à  la  patrie  du  poète  Pibrac,  du  président  Duranti,  des  Cujas,  des  Campistron,  des 
généraux  Dupuy,  Roguet,  Verdier,  d'Esquirol.  Ecoutez  cette  jeunesse  clamant  dans  le  rail- 
way  qui  file  :  «  O  mountânes  flos,  o  moun  pais,  o  Tolos  ;  la  rose  des  cités,  la  fleur  des  mon- 
tagnes !  !  !    »  Henri  Dupont. 
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VINGT-DEUXIÈME    LEÇON 
Le  Chocolat. 

Le  chocolat  est  une  pâte  solide  provenant  d'un  mélange  de  cacao  et  de  sucre.  Le  cacao 
vient  du  cacaoyer,  arbre  d'Amérique,  dont  les  fruits  rougeâtres  à  maturité,  ont  la  forme  de 
nos  concombres.  A  l'intérieur,  au  milieu  d'une  chair  molle  et  acide,  se  trouvent  une  quaran- 
taine d'amandes  ;  ce  sont  celles-ci  qu'on  emploie.  Ces  fruits  sont  appelés  cabosses.  Lorsqu'ils 
sont  mûrs,  on  les  cueille,  puis  on  en  extrait  les  amandes  que  l'on  sèche  avant  de  les  expé- 
<lier. 

Arrivées  à  l'usine,  les  amandes  subissent  une  torréfaction  à  peu  près  analogue  à  celle 
du  café  et  qui  a  pour  but  de  développer  leur  arôme.  Elles  sont  ensuite  décortiquées  et  expo- 
sées à  un  fort  courant  d'air  qui  emporte  les  pellicules  et  les  débris  d'enveloppe.  Ainsi  dé- 
pouillées les  amandes  sont  broyées  dans  des  cages  par  de  grosses  meules  de  pierre.  Il  se  pro- 
duit une  pâte  très  fluide  grâce  à  la  présence  d'un  principe  gras,  le  beurre  de  cacao.  En  sup- 
primant la  plus  grande  partie  de  ce  corps  gras,  on  obtient  une  poudre  vendue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  poudre  de  cacao. 

Pour  qu'elle  devienne  du  chocolat,  il  faut  additionner  la  pâte  de  sucre.  C'est  ce  que  l'on 
fait  dans  la  proportion  d'environ  deux  parties  de  sucre  pour  trois  de  cacao  ;  ce  mélange 
s'opère  dans  des  caisses  légèrement  chauffées  afin  que  la  pâte  se  maintienne  suffisamment 
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fluide.  On  ajoute  les  aromates,  vanille,  cannelle  ou  autre  et  l'on  broie  de  nouveau  pour  par- 
faire le  mélange  et  rendre  la  pâte  plus  fine.  Il  ne  reste  plus  ensuite  qu'à  mouler  et  à  refroidir 
brusquement.  Pour  la  conservation  du  chocolat,  on  l'enveloppe  de  papier  d'étain  et  on  l'em- 
paquette. 

Le  cacao,  principe  fondamental  du  chocolat,  se  compose  d'eau,  d'amidon,  d'une  forte 
proportion  (environ  50  %)  d'un  corps  gras  :  le  beurre  de  cacao,  de  légumine,  d'un  alcaloïde. 
la  théobromine  qui  se  développe  par  le  grillage  et  donne  au  cacao  un  arôme  spécial,  et  enfin 
de  cellulose  et  de  sels  minéraux. 

On  voit  donc  que  le  chocolat  qui  renferme  tous  ces  principes,  plus  du  sucre  est  très 
nourrissant.  Il  a  le  défaut  d'être  un  peu  lourd  et  échauffant,  à  cause  de  la  forte  proportion 
de  matière  grasse  qu'il  contient. 

Cuit  avec  du  lait,  il  constitue  une  nourriture  très  substantielle  et  généralement  appré- 
ciée pour  le  déjeuner  du  matin  ;  cuit  à  l'eau  et  fouetté  jusqu'à  être  mousseux,  il  est  de  di- 
gestion plus  facile. 

Le  bon  chocolat  est  brun,  luisant,  s'amollit  facilement  à  la  chaleur  des  doigts  et  prér 
sente  une  cassure  mate  et  parfaitement  nette,  sans  grumeaux,  cavités  ou  points  blancs. 
C'est  un  produit  relativement  cher  et,  par  conséquent,  très  facilement  falsifié.  Les  choco- 
lats à  bon  marché  contiennent  souvent  de  la  glucose  au  lieu  de  sucre,  et  des  graisses  étran- 
gères remplacent  une  partie  du  beurre  de  cacao  qui  a  été  enlevée,  ce  produit  ayant  de  nom- 
breuses applications  en  pharmacie  et  en  parfumerie.  Enfin,  les  chocolats  de  qualité  ordi- 
naire sont  très  souvent  additionnés  de  fécule. 

Le  Chocolat. 

Chocolat  :  mélange  de  cacao  et  de  sucre. 
Provenance  du  cacao.  ♦ 

Récolte. 

Fabrication  :  torréfaction  ;  nettoyage  des  amandes  ;  braya,ge  ;  addition  de  sucre  ; 
moulage. 

Composition. 

Valeur  alimentaire. 

Digestibilité. 

Caractères  du  bon  chocolat. 

Falsifications. 

Cécile  Legrand. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 
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Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  Vltie,  rae  de  la  Quarantaine,  18. 
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SIXIEME    CONGRES    DIOCESAIN    DE    PARIS 


Le  sixième  congrès  diocésain  de  Paris,  qui  va  se  tenir  prochainement,  aura,  cette  an- 
née, une  importance  exceptionnelle.  Il  sera,  en  effet,  consacré  tout  entier  à  une  question 
qui  est  à  l'heure  actuelle,  au  premier  plan  des  préoccupations  de  tous  les  catholiques  fran- 
çais :  la  question  de  l'école.  Le  programme  de  ses  travaux,  que  je  vais  résumer  ici.  montrera 
la  gravité  et  l'étendue  des  sujets  qui  seront  traités. 

Le  Congrès  aura  lieu,  cette  année,  dans  la  vaste  salle  de  la  Société  d'Horticulture,  rue 
de  Grenelle,  84.  L'expérience  des  années  précédentes  avait  montré  que,  devant  l'affluence 
des  congressistes,  la  salle  de  l'Institut  catholique  était  devenue  insuffisante. 

Le  Congrès  commencera  le  lundi  14  février. 

A  huit  heures,  messe  d'ouverture,  dans  la  chapelle  des  catéchismes  de  Saint-Thomas 
dAquin.  Séance  du  matin  :  Les  Maîtres,  à  neuf  heures.  Rapport  général  sur  les  travaux  du 
comité  diocésain  pendant  l'année  1909,  Mgr  Odelin,  vicaire  général  ;  le  recrutement  dos  ins- 
tituteurs privés,  M.  l'abhé  Richard,  curé  de  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou  ;  le  recrutement 
des  institutrices  privées,  M"^  Hébert,  directrice  de  l'Institut  normal  de  la  Madeleine  ;  la 
formation  du  personnel  enseignant.  M.  l'abbé  Audollent,  directeur  diocésain  de  renseigne- 
ment libre. 

Séance  de  l'apiès-midi  :  les  Livres.  A  deux  heures,  les  livres  condamnés  par  NN.  SS.  ks 
évoques,  M.  l'abbé  O.  Roland-Gosselin,  sous-directeur  des  Œuvres  diocésaines;  les  livres  de 
lecture  et  journaux  pour  enfants,  M.  l'abbé  Solange-Bodin,  curé  de  Notre-Dame  de  Plai- 
sance ;  les  livres  de  prix,  M.  l'abbé  Loutil,  deuxième  vicaire  de  Saint -Pierre  de  Chaillot. 

Mardi  15  février.  —  Séance  du  matin  :  l'Elève.  A  neuf  heures,  le  recriitement  des  élèves 
des  écoles  libres,  M.  l'abbé  Aubert,  curé  de  Saint-Alexandre  de  Javel  ;  les  ressources  pour  le 
soutien  des  écoles  libres,  M.  A.  Dufaure,  secrétaire  du  Comité  diocésain  des  écoles  chré- 
tiennes ;  la  mutualité  scolaire,  M.  Delom  de  Mézerac,  avocat  à  la  Cour  d'appel.  —  Séance 
de  l'après-midi  :  les  Parents.  A  deux  heures,  les  devoirs  des  parents  à  l'égard  de  l'Ecole, 
M.  l'abbé  Jouin,  curé  de  Saint-Augustin  ;  les  Associations  de  pères  de  famille  pour  l'obser- 
vation de  la  neutralité  dans  les  écoles  publiques,  M.  le  colonel  Keller,  président  de  la  Société 
générale  d'Education  et  d'Enseignement,  etc. 

Mercredi  16  février.  —  Séance  du  matin  :  l^a  Religion.  A  neuf  heures,  l'Enseignement 
religieux  dans  les  écoles  libres,  M.  l'abbé  Chantrel,  inspecteur  diocésain  de  l'enseignement 
religieux  dans  les  écoles  libres,  etc.  —  Séance  de  l'après-midi  :  l'Avenir.  A  deux  heures,  la 
préparation  à  la  vie  professionnelle,  M.  Jean  Lerolle,  avocat  à  la  Cour  d'appel  ;  le  recrute- 
ment des  vocations  ecclésiastiques  dans  les  écoles  chrétiennes,  M.  l'abbé  Désers,  curé  de 
Saint-\'incent  de  Paul,  etc. 

Jeudi  17  février.  — A  l'hôtel  de  Condé,  12.  rue  Monsieur.  A  trois  heures,  assemblt'e  gé- 
nérale de  tout  le  personnel  libre  enseignant,  instituteurs  et  institutrices  du  diocèse.  Ls  trs- 
vaux'dii  Congrès,  M.  l'abbé  Audollent.  directeur  diocésain  de  l'Enseignement  libre  ;  le  pei- 
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Boitinel  enseignant.  M.  Huot,  président  de  r.\ssociation  diocésaine  des  instituteurs  privés, 
allocution  de  Mgr  .Amette,  etc.    .  .; 

Vendredi  18  février.  —  Séance  générale  de  clôture  (réservée  aux  hommes),  à  l'Ëdèn- 
Palace  (ancien  Tivoli  Waux-Hall),  rue  de  la  Douane,  12.  — A  huit  heures  et  demie  du  soir  : 
discours  do  M.  Zamanski,  avocat  à  la  Cour  d'appel  ;  discours  de  M.  Joseph  Ménard,  conseil- 
ler municipal,  allocution  de  l'archevêque  de  Paris.  On  prévoit,  pour  cette  dernière  réunion, 
une  énorme  affluence,  aussi  importante  que  celle  de  l'année  dernière,  qui  fut  de  près  de  dix 
mille  catholiques. 

Pour  avoir  le  programme  détaillé  du  VI*'  Congrès  diocésain  do  Paris,  et  des  cartes  de 
congressistes,  on  est  prié  de  s'adresser  à  l'archevêché  de  Paris,  rue  de  Bourgogne,  n^  50. 


LTNSPECTION    DANS   LES   ÉCOLES    LIBRES 

(Suite) 


Le  nombre  des  pensionnaires  à  admettre  dans  les  dortoirs  est  fixé  par  le  Conseil  dépar- 
temental ;  ce  nombre  ne  doit  pas  être  dépassé  (non  compris  les  surveillants,  mais  aucune 
autorité  n'a  mission  d'indiquer  le  nombre  des  enfants  à  admettre  dans  une  classe,  et  la  loi 
n'assigne  pas  un  cube  d'air  minimum  pour  chaque  enfant  (1).  Il  faudrait  pour  donner  lieu 
à  des  observations  et  surtout  à  un  procès-verbal,  que  les  élèves  fussent  entassés  dans  des 
conditions  vraiment  dangereuses  que  le  tribunal  apprécierait  ensuite.  Le  nombre  des  en- 
fants à  admettre  raisonnablement  dans  un  espace  donné  dépend  beaucoup  de  leur  âge,  do 
leur  propreté,  de  l'aération  naturelle  ou  artificielle.  En  tous  cas,  ce  ne  sont  que  les  élèves 
réellement  présents  qu'il  faut  compter  et  non  les  inscrits.  Un  maître  ayant  80  élèves  et  seu- 
lement 40  places  pourrait  recevoir  40  enfants  le  matin  et  40  le  soir,  ou  bien  40  pendant  une 
heure,  alors  qu'un  auxiliaire  surveillerait  ailleurs  les  40  autres  (à  l'étude  ou  en  récréation). 

Nos  écoles  maternelles  n'ont  point  besoin,  pour  recevoir  plus  de  150  élèves,  de  l'auto- 
risation exigée  des  écoles  publiques.  (Arr.  du  27  janvier  1887,  art.  7). 

Inspection  sur  l'exécution  des  lois.  —  L'inspecteur  vérifie  la  tenue  du  Registre  du  per- 
sonnel (coté  et  paraphé),  du  Registre  d'appel  et  du  Registre  des  pensionnaires  s'il  y  a  lieu, 
mais  non  le  Registre  matricule,  ni  les  notes  et  places  de  composition  des  élèves,  ni  le  Journal 
de  classe,  ni  Vinventaire,  qui  ne  sont  pas  obligatoires.  Avec  le  Registre  du  personnel,  le  direc- 
teur doit  montrer  une  copie  certifiée  conforme  de  sa  déclaration  d'ouverture  d'école  (ou  le 
récépissé  qu'en  a  délivré  l'inspecteur  d'Académie),  le  plan  du  local,  son  extrait  d'âge,  son 
brevet  et  son  casier  judiciaire  ;  les  adjoints  ont  à  exhiber  ces  trois  dernières  pièces  ;  les  auxi- 
liaires ou  employés  sont  simplement  inscrits  sur  le  Registre  du  personnel  :  aucune  pièce  les 
concernant  n'est  exigible.  —  L'inspecteur  appose  ordinairement  son  visa  sur  les  registres 
qu'il  examine.  Il  relèverait  une  illégalité  flagrante  si  les  maîtres  n'avaient  pas  l'âge,  le  sexe, 
la  nationalité  ou  le  diplôme  requis,  s'ils  n'étaient  pas  inscrits  sur  le  registre,  ou  si  l'écolf 
n'était  pas  telle  qu'elle  a  été  déclarée  (maternelle  avec  ou  sans  classe  enfantine,  pensionnat . 
école  supérieure)  (2). 


(1)  Cependant  quand  la  loi  est  bonne,  comme  dans  le  cas  des  mesures  d'hygiène,  l'enseignement  libre 
a  tout  intérêt,  et  doit  tenir  à  honneur  de  se  conformer  à  ce  qui  est  prescrit  pour  les  écoles  publiques. 

{Noie  delà  Rédaction  de  r  u  Ecole  jrançaise.  » 

(2)  La  loi  n'indique  pas  la  qualité  de  mixte  comme  constituant  dne  nature  spéciale  d'école  ;  l'admission 
des  deux  sexes  est  de  droit  pour  toute  école  située  dans  un  lieu  où  n'existe  pas  une  école  spéciale  aux 
filles  :  une  école  déclarée  de  filles  ne  change  donc  pas  de  nature  et  par  suite  n"a  rien  à  changer  à  ses/egistres, 
si  elle  admet  les  deux  sexes. 
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L'inspecteur  ne  peut  rien  contre  l'emploi  d'un  auxiliaire  qui  aide  le  maître  dans  son  en- 
seignement, quand  même  ce  serait  dans  iine  pièce  voisine,  si  une  porte  ouverte,  ou  mieux 
\me  cloison  enlevée,  le  laisse  constamment  sous  le  contrôle  du  maître  par  le  regard  et  par 
l'ouïe.  Ce  contrôle  constant  n'est  même  pas  exigible  s'il  ne  s'agit  que  d'exercer  une  simple 
surveillance  à  l'étude  ou  en  récréation. 

En  classe,  l'auxiliaire  fait  répéter  les  leçons  du  maître  ;  il  n'a  donc  pas  à  se  taire,  mais  il 
ne  peut  avoir  une  spécialité,  ni  une  division  dont  lui  seul  s'occupe  ;  le  maître  doit  donc  s'oc- 
•cuper  par  lui-même  de  tous  ses  élèves,  du  moins  indirectement,  en  préparant  l'auxiliaire  à 
chacune  de  ses  leçons,  comme  on  le  fait  dans  l'enseignement  mutuel.  Eviter  d'appeler  classe 
distincte  le  groupe  d'enfants  dont  l'auxiliaire  s'occuperait  plus  particulièrement. 

L'inspecteur  peut  vérifier  si  les  conditions  d'âge  sont  observées  pour  les  enfants  :  dans 
une  école  maternelle,  de  2  à  7  ans  ;  dans  une  classe  enfantine  de  4  à  7  ans  ;  dans  les  classes 
primaires,  depuis  6  ans,  s'il  y  a  dans  le  lieu  une  école  maternelle  ou  une  classe  enfantine  pu- 
blique, sinon,  depuis  5  ans  jusqu'à  un  âge  déterminé  (plus  convenablement  jusqu'à  13  ans 
seulement  dans  les  écoles  mixtes).  De  6  à  7  ans,  l'enfant  (garçon  ou  fille)  peut  fréquenter 
indifféremment  l'école  maternelle,  la  cla.sse  enfantine  ou  l'école  primaire.  L'école  libre  peut 
observer  ou  non  les  époques  fixées  pour  le  passage  d'une  classe  dans  une  autre.  (Rentrée 
î*^'"  janvier,  Pâques.)  —  Dans  un  pensionnat,  les  enfants  peuvent  être  admis  avant  5  ans. 
alors  même  que  ce  pensionnat  ne  comprendrait  pas  une  classe  enfantine. 

Pour  vérifier  l'âge,  l'inspecteur  ne  peut  exiger  la  production  d'un  bulletin  de  naissu/ice 
pour  chaque  enfant  ;  la  liste  que  doit  fournir  le  maire  le  renseigne  à  cet  égard,  et  en  tout 
cas,  s'il  conteste  l'affirmation  de  l'instituteur,  c'est  à  lui  de  fournir  la  preuve  du  contraire. 
L'article  3  du  décret  du  18  janvier  1887  qui  exige,  pour  l'entrée  dans  une  école  maternelle 
publique,  un  billet  d' admission  signé  du  maire,  n'est  pas  applicable  à  l'enseignement  libre. 

Les  absences  doivent  être  majquées  sur  le-registre  d'appel  ai>ec  le  motif  de  chacune,  mais 
c'est  aux  parents  que  la  loi  impose  de  déclarer  ce  motif  ;  s'ils  ne  l'ant  pas  fait,  c'est  à  eux 
que  l'inspecteur  et  la  Commission  scolaire  devront  s'en  prendre  (1). 

Au  reste,  il  est  à  remarquer  que  si  l'article  11  de  la  loi  de  1882  menace  de  peines  sévères 
l'instituteur  qui  ne  se  prêterait  pas  à  assurer  l'obligation  scolaire,  la  poursuite  ne  peut  être 
exercée  que  sur  deux  rapports  concordants  de  la  Commission  scolaire  et  de  l'inspecteur. 
Celui-ci,  par  conséquent,  ne  peut  rien  tout  seul  de  ce  chef  contre  l'instituteur. 

L' inspection  de  l'enseignement  doit  se  borner  à  vérifier  s'il  n'est  pas  contraire  à  la  mt»- 
rale,  à  la  Constitution  et  aux  lois.  Cette  vérification  se  fait  surtout  par  Vexamen  des  cahiers 
des  élèves  ;  mais  l'inspecteur  n'a  pas  le  droit  de  saisir  un  cahier  ;  s'il  y  trouve  quelque  chose 
de  mauvais,  il  peut  copier  le  passage  incriminé  et  contresigner  la  page  du  cahier  en  deman- 
dant qu'on  la  conserve  pour  la  produire  au  besoin.  D'ailleurs,  il  ne  suffirait  pas  de  trouver 
un  passage  mauvais  pour  en  rendre  le  maître  responsable  ;  il  faudrait  prouver  quece  pas- 
sage doit  être  attribué  au  maître.  Même  réflexion  pour  une  réponse  répréhensible  faite  par- 
un  élève. 

Si  l'inspecteur  adressait  des  questions  aux  enfants,  ce  ne  pourrait  être,  nous  l'avons 
vu,  pour  se  rendre  compte  de  leur  science,  de  la  méthode,  etc.,  mais  seulement  pour  décou- 


(1)  L'exécution  de  la  loi  sur  l'obligation  est  un  drame  compliqué,  d'une  durée  de  six  mois,  où  l'institu- 
teur n'a  à  jouer  qu'un  rôle  assez  effacé,  dans  la  coulisse,  au  2*  acte  (constatation  des  absences).  On  ne 
peut  lui  demander  de  dire  son  mot  avant  que  les  premiers  acteurs  ne  soient  entrés  en  scène  (préfet,  maire, 
commission  scolaire,  parents,  inspecteur,  juge  de  paix,  etc.),  —  En  fait,  depuis  plus  de  quinze  ans,  les 
instituteurs  publics,  auxquels  on  ne  fournit  d'ailleurs  plus  de  feuilles  imprimées  pour  le  relevé  des  absences, 
n'envoient  plus  rien  ni  au  maire  ni  à  l'inspecteur.  Et  M.  l'inspecteur  d'Académie  n'exige  rien  de  plus  de.s 
instituteurs  libres.  S'il  leur  a  demandé  le  nombre  des  élèves  inscrits  et  celui  des  présents,  c'était  unique- 
ment dans  l'intérêt  statistique,  et,  comme  une  telle  invitation  n'a  rien  que  de  raisonnable,  le  directeur  de 
l'Enseignement  libre  fait  aiix  écoles  chrétiennes  un  devoir  d'y  déférer. 
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vrir  des  doctrines  immorales,  inconstitutionnelles  ou  illégales.  On  voit  qu'un  interrogatoire 
dans  ce  sens  est  assez  délicat  à  conduire.  Aussi  les  inspecteurs  prudents  s'en  abstiennent. 
Quelques-uns,  plutôt  par  bienveillance,adressent  sur  diverses  matières  des  questions  sans 
portée.  C'est  un  encouragement  pour  les  élèves  ;  il  faut  les  en  remercier.  Mais  si  un  visiteur 
quelconque  se  permet  des  questions  indiscrètes  ou  des  observations  déplacées,  le  maître 
protestei'a  ;  il  le  priera  de  sortir  si  la  religion  est  offensée. 

Le  plus  ordinairement  les  questions  d'un  visiteur  indiscret  auront  plutôt  le  caractère 
d'une  enquête  ;  parfois  elles  auront  pour  but  évident  de  contrôler  les  déclarations  du  maî- 
tre, et  alors  elles  sont  au  moins  indélicates  ;  mais  on  ne  saurait  indiquer  une  loi  ou  un  autre 
moyen  pour  empêcher  une  impolitesse  même  doublée  d'indiscrétion.  L'inspecteur  ne  doit 
poser  de  semblables  questions  que  quand  il  est  spécialement  commis  pour  une  enquête  dis- 
ciplinaire. Même  dans  ce  cas  il  n'a  pas  le  droit  de  faire  sortir  le  maître  pour  interroger  ses 
élèves. 

L'inspecteur  peut  assister  à  la  leçon  du  maître,  soit  en  le  surprenant  ou  en  écoutant  à 
la  porte,  soit  en  restant  après  l'inspection  pendant  que  la  classe  continue.  Mais  il  ne  peut 
obliger  le  maître  à  donner  devant  lui  telle  leçon.  Ordinairement  il  se  contentera  de  dire  : 
Faites  comme  si  je  n'étais  pas  là.  Et  alors  le  maître  peut,  soit  continuer  sa  classe  en  évitant 
les  sujets  dangereux,  comme  l'histoire  et  l'instruction  civique,  et  en  choisissant  la  leçon 
qu'il  préfère,  le  catéchisme  s'il  veut,  soit  s'excuser  poliment  sur  sa  timidité  qui  pourrait  le 
compromettre  devant  ses  élèves,  soit  enfin  user  de  sa  liberté  de  donner  une  récréation  en 
l'honneur  du  visiteur,  ce  à  quoi  celui-ci  ne  peut  s'opposer. 

Inspection  libre.  — Les  art.  144  et  145  du  décret  organique  interdisent  l'accès  des  écoles 
publiques  à  toute  personne  étrangère  à  l'enseignement  ;  mais  l'instituteur  libre  peut  faire 
entrer  dans  sa  classe  et  rendre  témoin  de  son  enseignement  qui  il  veut.  11  ne  serait  répréhen- 
sible  que  si  les  personnes  ainsi  admises  se  substituaient  à  lui  pour  l'enseignement  des  ma- 
tières du  programme  légal  ;  quelques  questions  adressées  aux  élèves  ne  constituent  évidem- 
ment pas  cette  substitution,  d'autant  plus  que  c'est  en  présence  du  maître,  et  que  du  reste 
une  leçon  accidentelle  donnée  par  une  personne  étrangère  à  l'enseignement  n'aurait  rieti 
d'illégal. 

Ces  inspections  peuvent  être  aussi  étendues  que  l'on  veut;  bien  organisées,  elles  sont 
très  avantageuses  pour  les  écoles  chrétiennes. 

Quelle  conduite  tenir  si  l'inspecteur  officiel  et  l'inspecteur  libre  se  trouvent  ensemble 
dans  une  école?  L'inspecteur  libre  n'a  pas  à  se  retirer.  Un  instituteur  timide  pourrait  même, 
précisément  pour  se  donner  de  l'assurance,  appeler  un  ou  plusieurs  amis  pour  l'assister,  lors- 
qu'il prévoit  une  visite  officielle,  et  l'inspecteur  ne  pourrait  le  trouver  mauvais,  car  c'est 
le  droit  de  l'instituteur  et  cela  n'empêche  en  rien  l'accomplissement  de  sa  mission.  Par 
conséquent  le  directeur  ou  supérieur  d'une  maison  breveté  ou  non  peut,  bien  que  n'é- 
tant pas  titulaire  de  l'école,  assister  à  l'inspection  do  toutes  les  classes,  et  cette  assistance 
est  souvent  utile  à  plusieurs  points  de  vue.  De  même  le  curé  et  les  bienfaiteurs  sont  inté- 
ressés à  voir  si  leurs  droits  à  eux  ne  seront  point  compromis. 

Entre  l'inspecteur  libre  ou  tout  autre  assistant  et  l'inspecteur  officiel  il  y  aurait  une 
question  de  bons  procédés  à  résoudre.  Les  interrogations  du  premier  ne  peuvent  que  faci- 
liter les  observations  du  second  ;  il  conviendra  toutefois  de  lui  céder  la  parole  à  loisir  afin 
qu'il  puisse  en  toute  liberté  prendre  tous  les  renseignements  dont  il  a  besoin. 

Sanctions  de  l'inspection.  —  Au  cours  de  sa  visite,  l'inspecteur  prend  ordinairement  des 
notes  statistiques  et  autres  ;  on  ne  saurait  le  trouver  mauvais.  Il  adresse  souvent  des  obser- 
vations sur  certains  points  qu'il  désirerait  mieux  oi'données  ;  il  y  a  lieu  d'en  tenir  compte 
autant  que  possible.  S'il  donne  des  conseils  bénévoles,  même  en  sortant  un  peu  de  sa  com- 
pétence, il  faut  l'en  remercier  sincèrement  ;  mais  si,  dépassant  ses  droits,  il  se  permettait 
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(le  critiquer,  surtout  devant  les  élèves,  renseignement,  les  règlements,  les  livres,  etc.,  ou 
d'humilier  le  maitre,  celui-ci  aurait  qualité  pour  le  rappeler  à  son  devoir  en  lui  déclarant 
qu'il  n'accepte  pas  son  blâme  ;  il  pourrait  mcme,  en  certain  cas,  faire  valoir  ses  droits  à  des 
dommages-intérêts. 

Lorsque  l'inspecteur  a  pu  relever  une  vraie  contravention,  quelque  grave  qu'elle  soit, 
il  n'a  pas  le  pouvoir  d'infliger  une  peine  ni  surtout  d'ordonner  la  fermeture  immédiate, 
mêm^momentanée,  de  l'école  ;  il  a  à  dresser  procès-verbal  de  ce  qu'il  a  constaté,  comme  le 
ferait  un  commissaire  de  police  sur  d'autres  contraventions,  et  sur  son  rapport,  l'inspecteur 
d'Académie  pourra  provoquer  des  poursuites  soit  devant  le  Conseil  départemental,  soit  de- 
vant le  tribunal  correctionnel. Les  accusations  assez  graves  pour  obtenir  des  juges  l'amende, 
la  prison,  ou  des  peines  disciplinaires,  sont  beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  voudrait  le  faire 
croire. 

En  cas  de  procès-verbal,  l'inspecteur  invite  quelquefois  l'instituteur  à  signer  avec  lui 
son  rapport.  L'instituteur  n'a  jamais  rien  à  signer  à  l'occasion  d'une  visite  ;  et  il  doit  bien 
se  garder  de  signer  quoi  que  ce  soit  ;  il  pourrait  arriver,  en  effet,  que  le  trouble  empêchât 
d'apercevoir  toute  la  portée  d'une  pièce  qui  pourrait  ensuite  être  produite  contre  Fui,  comme 
un  témoignage  irrécusable. 

Que  les  instituteurs  privés,  tout  en  se  montrant  respectueux  et  complaisants  pour  leurs 
visiteurs  officiels,  se  montrent  jaloux  de  sauvegarder  leur  liberté;  qu'ils  ne  craignent  pas. 
en  faisant  reconnaître  tous  leurs  droits,  d'avoir  à  souffrir  des  représailles,  au  contraire,  plu> 
ils  paraîtront  sûrs  d'eux-mêmes,  sans  arrogance,  et  moins  on  sera  tenté  de  les  molester. 

Au  reste,  pour  agir  de  part  et  d'autre  avec  mesure,  il  importe  de  se  débarrasser  d'une 
idée  fausse  trop  accréditée,  à  savoir  que  l'école  chrétienne  serait  en  quelque  sorte  une  lé- 
volte  contre  la  loi. 

La  vérité  est  que  l'école  libre,  chrétienne  ou  non,  est  tout  aussi  légale  que  l'école  pu- 
blique. La  loi  de  1886,  loin  de  la  méconnaître,  organise  et  protège  l'une  et  l'autre  parallè- 
lement, consacrant  à  chacune  un  chapitre  spécial,  et  elle  déclare  que  l'enfant  allant  à  l'é- 
••ole  libre  accomplit  l'obligation  scolaire  aussi  parfaitement  que  celui  qui  fréquente  l'école 
publique. 

L'école  libre,  ses  maîtres,  et  ses  élèves  ont  donc  un  droit  absolu  à  la  même  protection, 
à  la  même  bienveillance  que  l'école  publique.  Elle  ne  doit  pas  être  regardée  de  travers 
i-omme  une  concurrente  ;  autrement  le  législateur  aurait  été  cyniquement  injuste  en  éta- 
blissant pour  la  contrôler,  elle  la  plus  faible,  le  personnel  même  de  sa  concurrente  qui  aurait 
ainsi  tout  intérêt  à  l'anéantir.  D'après  M.  Charpentier, 

Inspecteur  d'Académie. 

imm  parisiens:  des  dames  de  leivseigejeme^t  libre  catiioliqie 


Conférences  de  pédagogie  scolaire,  par  M.  Jean  je  an,  professeur  de  philosophie  19,  rue  d'Assas. 

à  2  heures. 

Jeudi,  6  janvier,  Le  Corps  de  l'enfant  ;  jeudi,  20  janvier,  L'Attenlo  ntieta  vo  ;oétnl 
Jeudi,  3  février,  La  Mémoire  ;  jeudi,  3  mars,  La  fatigue  intellectuelle;  jeudi  17  mars,  Les 
-nfants  anormaux. 

Ces  conférences  alterneront  avec  les  cours  faits  au  siège  social  du  Syndicat  des  Institu- 
1  rices  privées,  5,  rue  de  l'Abbaye. 

En  janvier,  le  13  et  le  27  ;  en  février,  le  10  et  le  24  ;  et  les  mois  suivants  aux  dates 
indiquées. 
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Cours  de  péda,o,ie    caléc}ûsù,ue,  par  M.  l'abbé  Cn......    Inspecteur   de  V Enseignement 

religieux  dans  le  diocèse  de  Paris.  -  (19,  rue  de  Varenne,  a  3  heures.) 
Jeudi  13  janvier,  1- leçon  :  L'Existence  de  Dieu  ;  jeudi  27  janvier,  2e  leçon  :  Nature  et 
perfect  on  de  Dieu  ;  jeudi  10  février,  3e  leçon  :  La  Trinité  ;  jeudi  10  mars  4e  leçon  :  La  Crea- 
ion  range  et  l'homme  ;  le  péché  originel  ;  jeudi  14  avril,  5e  leçon  :  L'Incarnation  ;  jeud,, 
4  avril  6e  leçon  :  La  Divinité  de  Jésus-Christ;  jeudi  12  mai,  7e  leçon  :  La  Rédemption; 
Teudi  96  mai,  8e  leçon  :  Constitution  de  l'Eglise  ;  jeudi,  9  juin,  9e  leçon  :  Marques  de  te  vé- 
ritable Eglise;  jeudi,  23  juin,  10e  leçon  :  Les  fins  dermeres. 

Conférence  de  Mgr  Baidrillart. 

Jeudi,  24  février,  à  2  heures,  rue  d'Assas,  n"  19,  Conférence  par  Mgr  Haudrillart,  rec- 
t.Hir  de  l'institut  catholique,  sur  les  «  Origines  de  la  Réforme    ». 

En  principe,  ces  cours  et  conférences  sont  réservés  aux  adhérents  de  l'Union  et  aux 
membres  des  sociétés  affiliées  à  l'Union  (1).  Les  personnes  qui  ne  sont  membres  ni  de  1  U- 
nion  ni  des  sociétés  affiliées  peuvent  se  procurer  des  cartes  d'entrée,  moyennant  rétribution, 
au  secrétariat  de  l'Union,  37,  rue  Barbet-de-Jouy,  Pans,  Vile. 


EXPOSITIOX  LMVERSEM-E  DE  BRUXELLES  1910 

Troisième  Congrès  international  d'éducation  familiale 

Sous  le  patronage  du  Gouvernemenl  Belge.  —  21  au  2o  août  19 10. 


Le  3e  Congrès  international  d'Éducation  familiale  aura  lieu  à  Bruxelles  en  1910  du  21 
au  25  août  dans  les  locaux  du  Palais  des  fêtes  de  l'Exposition.  Ce  Congrès  sera  le  Plus  im- 
portant des  Congrès  de  l'Exposition  universelle.  Tous  les  parents,  pro  esseurs,  philanthro- 
pes qui  ont  à  cœur  l'amélioration  de  l'humanité  par  l'éducation  familiale,  s  empresseront 
d'envover  leur  adhésion  (10  francs)  soit  au  Comité  de  propagande  constitue  dans  leur  pays, 
so'it  au  secrétariat  central  établi  rue  Rubens,  n«  44,  Bruxelles. 

Le  Gouvernement  Belge  a  officiellement  invité,  par  voie  diplomatique,  les  divers  gouver- 
nements étrangers  à  participer  au  Congrès  d'Education  familiale  qui  aura  lieu  a  Bruxelles 
du  '>1  au  '>^)  août  1910.  Un  grand  nombre  de  gouvernements  ont  désigne  des  délègues  et 
ont  organisé  des  Comités  officiels  de  propagande  ou  favorisé  la  constitution  de  Coniites 
d'initiative  privée.  Le  bureau  central  du  Congrès,  44,  rue  Rubens,  à  Bruxelles,  serait  heu- 
reux de  voir  se  multiplier  les  Comités  de  pro]3agande  régionaux  et  locaux  et  enverra  les 
renseignements  voulus  à  toutes' les  personnes  qui  voudraient  promouvoir  la  formation  d. 
ces  Comités.  11  suffira  que  ces  Comités  soient  formées  avant  le  1er  février  1910. 

De  nombreux  rapports  par  les  personnes  les  plus  compétentes  en  matière  d'éducation  des 
divers  pavs  du  monde  seront  envoyés  au  troisième  Congrès  d'Education  famdiale  de 
Bruxelles"^1910.  Les  diverses  langues  sont  admises,  pourvu  que  les  rapports  soient  termi- 
nés par  de  courtes  conclusions  qui  seront  traduites  en  français.  Les  rapports  doivent  être 
adressés  au  bureau  central  du  Congrès,  44,  rue  Rubens,  à  Bruxelles,  avant  le  1er  janvier 


(1)  Le  Syndicat  des  Institutrices  privées  étant  affilié  à  l'Union  P^^"f  ""^.;^;„^.  ^f";^^.f  fèur"ifret 
ment  libre  catholique,  les  Institutrices  syndiquées  seront  admises  sur  la  présentation  de  leur  Inret 
.syndical  ou  d'une  carte  de  cours  syndicaux,  aux  conférences  et  cours  de  1  Union. 
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1910.  De  cette  manière  le  Comité  espère  pouvoir  envoyer  à  tous  les  souscripteurs  deux  mois 
avant  l'ouverture  du  congrès,  les  8  volumes  contenant  ces  rapports. 

Neuf  çoliimes  sur  l'éducation  au  prix  de  10  francs.  —  Parmi  les  avantages  réservés  aux 
membres  du  3^  Congrès  international  de  l'éducation  familiale  qui  aura  lieu  à  Bruxelles  du 
21  au  25  août  1910,  il  y  a  lieu  de  citer  les  suivants.  Tous  ceux  qui  auront  envoyé  10  fr.  soit 
au  trésorier  de  leur  Comité  local  ou  national,  soit  au  bureau  central  du  Congrès,  rue  Rubens. 
n^  44,  recevront  gratuitement  les  8  volumes  des  rapports  du  Congrès  et  en  outre  un  9*^  vo- 
lume contenant  le  compte  rendu  des  assemblées  générales  et  de  toutes  les  discussions  du 
congrès.  En  outre  ceux  qui  se  rendront  à  Bruxelles,  auront  l'entrée  gratuite  de  l'exposition 
universelle.  Le  premier  avantage  seul  est  déjà  très  appréciable,  car  moyennant  un  prix 
modique  on  recevra  à  domicile  pour  ainsi  dire  la  bibliothèque  la  plus  complète,  la  plus  à 
la  hauteur  que  l'on  puisse  trouver  sur  des  sujets  d'éducation  et  qui  après  le  Congrès  ne 
pourra  plus  s'obtenir  qu'au  prix  de  30  francs  et  plus,  car,  comme  dans  les  Congrès  précé- 
dents, il  est  certain  que  ces  publications  feront  prime. 

Une  exposition  d'éducation  familiale.  —  Certains  Gouvernements  comptent  organiser 
à  Bruxelles  en  1910,  dans  leurs  sections  respectives  de  petites  expositions  connexes  au  pro- 
gramme du  3^  Congrès  d'éducation  familiale  (21  au  25  août  1910).  On  peut  obtenir  ce  pro- 
gramme en  s'adressant  au  bureau  central,  44,  rue  Rubens,  Bruxelles.  Ces  expositions  ren- 
trent dans  la  classe  «  Education  de  l'Enfance  »  ;  pour  les  organiser,  les  intéressés  devront 
s'entendre  avant  le  i^^  janvier  1910  avec  les  commissaires  qui  sont  chargés  de  l'organisa- 
tion de  leur  pays  à  l'Exposition  universelle  de  Bruxelles. 


BIBLIOGRAPHIE 


Vient  de  paraître  :  Librairie  Vitte. 

Le  Premier  livre  d'André  est  le  pendant  du  Premier  livre  d'Elisabeth,  déjà  connu  fort 
avantageusement  dans  les  écoles  de  filles.  André  doit  être  quelque  peu  cousin  d'Elisabeth. 
Il  sort  de  l'école  maternelle,  il  a  six  ans,  ce  livre  est  son  premier  livre  de  lectures  courantes^ 
et  de  récitation.  11  y  trouvera  un  peu  de  tout.  —  D'abord  des  notions  religieuses  et  mo- 
rales :  des  lectures  à  sa  portée  sur  Dieu,  la  sainte  Vierge, l'ange  gardien;  puis  sur  la  famille,.- 
il  apprend  ainsi  l'origine  sacrée  de  ses  devoirs  envers  ses  parents,  et  ne  trouve  aucune  dis 
cordance  entre  la  morale  de  son  livre  de  lecture  et  celle  de  son  catéchisme...  D'intéressantes^ 
historiettes  lui  font  craindre  d'imiter  les  enfants  menteurs,  désobéissants,  gourmands,  etc.. 
et  désirer  de  ressembler  aux  gentils  enfants  dont  parents  et  maîtres  sont  satisfaits.  Puis  il 
y  a  des  leçons  de  choses,  des  notions  de  géographie,  d'instruction  civique,  etc.;  tout  ce  qui 
peut  être  goûté  et  compris  à  la  lecture  par  un  enfant  petit  garçon  de  six  à  sept  ans.  De 
charmantes  et  nombreuses  gravures  illustrent  le  texte. 

Jeanne  d'Arc,  l'inspirée  de  Dieu,  par  le  général  Le  Maître.  —  Exposé  des  faits  et  en 
particulier  des  faits  de  guerre  qui  révèlent  la  mission  providentielle  de  la  Bienheureuse. 
Se  vend  à  Lyon,  0  fr.  40,  au  profit  du  Denier  du  culte. 

«  Cette  esquisse  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc  fut  conçu  à  l'époquebien  lointaine,  où,  jeune 
olVicier,  j'étais  déjà  rempli  d'admiration  pour  l'héroïne,  dit  l'auteur.  —  Mais  je  ne  pouvais 
m'expliquer  comment  Jeanne,  sans  tenir  aucun  compte  des  règles  de  l'art  militaire,  obte- 
nait de  si  merveilleux  résultats  dans  toutes  ses  actions  de  guerre,  notamment  à  Orléans.  » 
Il  ajoute  qu'officier  supérieur,  résidant  à  Orléans,  il  s'est  rendu  compte  que  les  exploits  de 
Jeanne  et  l'exécution  de  ses  ordres  étaient  impossibles  à  concevoir  sans  une  intervention 
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surnatiiiellc.  Et  il  a  fait  des  conlérences,  il  a  l'icrit  ce  petit  opuscule,  et  Mgr  Touchet  lui  a 
éci'it  ces  mots  : 

«  Monsieur  le  Général, 

«  Jeanne  d'Arc,  la  fille  de  Dieu  est  le  sui'naturel  vivant  montré  à  la  terre.  Vous  avez 
vu  cela,  vous  avez  dit  cela  ;  enfin,  brièvement,  militairement,  vous  avez  démontré  cela...  « 

Nous  ajouterons  seulement  à  ces  paroles  si  pleines  que  S.  E.  le  cardinal  Coullié,  et  Son 
Eminence  le  cardinal  Lecot,  plusieurs  de  nos  évêques  se  sont  associés  à  l'appréciation  de 
Mgr  Touchet,  et  qu'enfin,  au  moment  de  mettre  sous  presse  la  2^  édition,  l'auteur  a  reçu  de 
Son  Eminence  le  cardinal  Merry  del  Val  la  bonne  nouvelle  que  «  le  Saint-Père  le  remercie 
du  livre  qu'il  a  envoyé  à  Sa  Sainteté  et  lui  accorde  volontiers  sa  bénédiction  apostolique.  » 

C'est  donc  un  opuscule  à  recommander  et  à  répandre. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


Arrêté  ministériel  sur  renseignement  du  dessin  dans 
li's  écoles  primaires  de  garrons  et  de  filles  (suite). 

La  prati(|ue  du  modelage  du  moins  dans  les  limites 
où  elle  doit  se  renfermer  à  l'école  primaire,  ne  pré- 
sente aucune  difficulté  sérieuse.  Le  matériel  se  com- 
pose d'une  petite  planchette  et  d'ébouchoirs  que  l'é- 
lève peut  confectionner  lui-même  ;  le  matériel  de  la 
'•lasse  consiste  en  une  simple  caisse  contenant  la 
matière  plastique  utilisée,  argile,  cire  ou  plastiline 
suivant  les  ressources  locales  et  ses  convenances  per- 
.sonnelles  le  maître  adoptera  l'une  ou  l'autre  de  ces 
matières.  La  glaise  est  le  moyen  le  plus  pratique,  mal- 
gré les  inconvénients  qu'il  semble  présenter  de  prime 
aV)ord.  Une  caisse  en  bois,  rendue  étanche  par  des  pla- 
<iues  de  zinc,  dont  on  la  revêt  intérieurement,  permet 
do  conserver  l'argile  à  l'état  malléable  ;  (|uelques  lin- 
ges humides  suffisent.  Dans  la  classe,  avec  quelque 
habitude  et  de  la  discipline,  on  obvie  facilement  au.K 
inconvénients  inhérents  au  maniement  de  la  terre. 
Dans  les  débuts,  pour  familiariser  les  élèves  à  cette 
pratique,  le  maître  exerce  d'abord  des  groupes  peu 
nombreux,  et  ce  n'est  (|ue  successivement  que  la 
<lasse  entière  prend  part  aux  exercices.  On  peut  en 
faire  une  récompense. 

Dans  les  classes  enfantines,  élémentaires  et  dans  le 
■<;ours  moyen,  les  exercices  de  modelage  sont  exécu- 
tés en  une  séance  ;  on  ne  demande  aux  élèves  que  des 
•ébauches  qui  correspondent  aux  croquis  traités  en 
dessin.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  se  préoccuper  de  la 
^îonservation  des  travaux  ;  ceux-ci  sont  détruits  à  la 
fin  de  chaque  séance  et  la  terre  remise  au  baquet.  Plus 
tard,  s'il  y  a  intérêt  à  faire  pousser  une  étude  de  mo- 
•delage,  et  que  ce  travail  nécessite  plusieurs  séances, 
lies  élèves  intéressés  recouvrent  leur  œuvre  de  chif- 
fons  mouillés   pour  l'entretenir   à   l'état   malléable. 

N'oublions  pas  que  ces  exercices  de  dessin  et  de 
modelage,  comme  tous  les  exercices  des  classes  enfan- 
tines, ne  doivent  être  que  des  amusement  et  des  dis- 
tractions, sans  fatigue  et  sans  contrainte.  Pour  les 
découpages  de  papiers  de  couleurs,  on  aura  soin  de 
■choisir  des  teintes  harmonieuses  et  franches.  Au  be- 
soin le  maître  posera  lui-même  le  ton  sur  du  papier 
Jvlanc.  avec  le  cravon  de  couleur  ou  un  lavis. 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

7  à  9  ans. 
Programme. 

1.  Dessins  au  crayon  noir  ou  aux  crayons  de  cou- 
leur, d'objets  très  simples.  Les  objets  sont  placés  sons 
les  yeux  des  élèves. 

2.  Dessins  de  mémoire  d'après  les  objets  précé- 
demment dessinés. 

3.  Dessins  libres,  d'après  les  leçons  de  choses,  de- 
voirs illustrés: de  français,  d'histoire  oudegéographie. 

^j.   Dessins  libres  faits  hors  la  classe. 
5.  Modelage. 

Instkucïioks. 

1.  Objets  très  simples,  tels  que  bouteille,  verre, 
broc,  échelle,  une  roue,  un  cerceau,  une  cocarde  tri- 
colore, le  cadran  d'une  horloge,  des  jouets,  un  petit 
drapeau,  un  ballon,  un  petit  seau,  etc.  Le  maître 
donne  en  quelques  instants  une  courte  explication 
de  l'objet  à  dessiner  et  laisse  travailler  les  élèves. Leur.^ 
dessins  ne  seront  sans  doute  pas,  au  début,  l'imagr 
exacte  de  l'objet  proposé  comme  modèle  ;  l'enfanl 
n'observe  pas  encore  avec  précision.  Il  ne  faut  donc 
pas  lui  demander  une  copie  exacte  au  sens  géomélriquf 
du  mot,  mais  seulement  un  dessin  lisible,  qui  repré- 
sente le  type  général  de  l'objet  (-opié.  Mêmes  obser- 
vations pour  le  modelage  par  leipiel  il  serait  préfé- 
rable de  commencer  pour  faire  sentir  à  Tenfant  la 
forme  réelle  de  l'objet. 

2.  Multiplier  les  dessins  de  mémoire,  faits  en  classe; 
le  maître  fera  souvent  reproduire  un  objet  étudié 
à  une  classe  précédente.  Il  est  tout  à  fait  nécessairr 
de  cultiver  la  mémoire  des  formes. 

3.  Comme  dans  les  classes  enfantines,  faire  rendra 
compte  à  l'enfant,  autant  ()ue  les  sujets  le  permettent, 
de  la  leçon  de  choses,  d'histoire,  de  géographie  par  un 
dessin  qui,  mieux  qu'une  rédaction  montrera  s'il  a 
inen  écouté  et  !)ien  compris  la  parole  du  maître.  Re- 
commander aux  élèves  d'illustrer  à  leur  fantaisie  le.'- 
devoirs  qui  leur  sont  donnés.  Il  y  a  beaucoup  de  chan- 
ces pour  qu'un  devoir  qui  peut  être  illustré,  soit  un 
devoir  qui  intéresse  l'enfant  et  lui  profite. 

(A   suivre.) 


Lyon.  —  impriiKerie  Emmanuel  VITTK. 


Le  cèrant  :  Xavier  RONDET.et,  U,  ne  de  TAbbaye,  Paris. 


Et    Févriev    ÉB'O 
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P*aj:*ti©    Q-énéra.!© 


LES  ÉCOLES  LIBRES  ET  LES  INONDÉS 

Devant  l'effroyable  catastrophe  qui  a  ravagé  Paris  et  les  communes  voisines,  tous  les 
Français  se  sont  retrouvés  n'ayant  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  ils  ont  rivalisé  de  dévoue- 
ment. 

Mais  la  France  catholique  a  su  montrer  qu'elle  était  toujours  vivante,  agissante,  hé- 
roïque sur  le  terrain  de  la  charité.  Si  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  a  trouvé  dans  les  quartiers 
sinistrés  un  si  reconnaissant  accueil,  ce  n'est  pas  seulement  à  cause  de  sa  démarche  pater- 
nelle et  de  la  respectueuse  sympathie  qui  s'attache  à  sa  personne,  mais  parce  que  partout 
la  population  a  trouvé  les  prêtres,  les  directeurs  d'œuvres,  les  Sœurs,  et  les  femmes  chré- 
tiennes organisant  ici  le  sauvetage,  comme  à  Gennevilliers,  ouvrant  des  asiles,  distri- 
buant des  vivres,  des  vêtements,  partout.  Si  les  dons  pour  les  inondés  ont  afflué  à  l'Ar- 
chevêché  de  Paris,  si  parmi  les  900.000  francs  recueillis  par  Mgr  Amette  se  trouvent 
25.000  francs  de  lord-maire  de  Londres,  c'est  que  personne  même  à  l'étranger  ne  s'y 
trompe,  l'Eglise  catholique  est  la  grande  école  de  charité,  l'école  pratique.  La  généreuse 
offrande  de  N.  S.  Père  le  Pape  en  est  la  preuve. 

Tout  n'est  pas  fini,  hélas  !  Les  eaux  se  retirent,  la  misère  reste.  Que  de  gens  sans  abri, 
sans  mobilier,  sans  vêtements,  sans  parler  des  pertes  incalculables  des  commerçants  ! 

Maîtres  et  maîtresses  des  écoles  chrétiennes,  c'est  le  moment  de  mêler  nos  enfants  à 
ce  mouvement.  Quêtes  et  souscriptions  partout  si  c'est  possible  —  et  dans  les  écoles  de 
filles  que  la  classe  de  couture  soit  consacrée  à  la  confection  de  linge  ou  de  vêtements  chauds 
pour  les  petits  inondés.  La  fraternité  chrétienne  doit  parler  dans  tous  les  cœurs  d'enfants. 
Elle  doit  agir. 

Tous  les  dons  des  catholiques  doivent  être  dirigés  vers  les  évêchés. 


MÉTHODES  ET  PROCEDES  D'ENSEIGNEMENT 

Extrait  d'une  conférence  aux  Institutrices  libres  de  la  Mayenne  (1). 


La  méthode  est  comme  la  route  suivie  par  l'esprit  pour  rechercher  et  découvrir,  dé- 
montrer et  enseigner  la  vérité. 

Dans  la  vie,  toute  méthode  est  l'ensemble  des  voies  et  moyens  qu'on  adopte,  après  ré- 
flexion, pour  mener  à  bien  une  entreprise  quelconque.  Celui  qui  procède  méthodiquement 
commence  par  fixer  le  but  qu'il  veut  atteindre,  et,  par  cela  même,  il  risque  moins  de  faire 
fausse  route,  il  se  préoccupe  aussi  des  moyens  et  choisit  les  meilleurs.  Alors  il  évite  les  tâ- 
tonnements, les  erreurs,  et  arrive  plus  sûrement  au  but.  Un  philosophe  (Bacon)  a  dit  très 
justement  ceci  :  «  Un  boiteux  qui  suit  le  droit  chemin  devance  le  coureur  qui  s'égare  hors  de  la 
route.   » 


(1)  Bulletin  du  Syndicat  des  Institutrices  libres  de  la  Mayenne.  Novembre  1909. 
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habitudes  physiques  et  morales  Ma  très  <ff^''2Lu]om-d'hui  ce  qu'ils  permettaient  hier 
quent  de  règles  fixes  quand  >ls  hes.tent  ^^^-^^l^^'^^^y.^^^^.J,,  J  ordres  et  eontre- 
etréciproquement.  Alorslesen  an  ssont»  ^^  ^^  _^.  ^^.^  ^^  ,^  ^^_ 

ordres.  Eux-mêmes  ne  peuvent  plus  acq^»  r  ^^^^^^^  ^^  résumé,  l'enfant  élevé  sans 

Sornr;;s1^.1  t,t'  Et  pu..  «  s-U™  vite  de  votre  faiMesse  et  secouera 

le  joug  à  la  p.'™'*.-'' °'=J^;';.°"  ,^  „„,;,  „„„,  faut  ,me  méthode  et  qu'il  n'y  a  pas  de  bonne 
péda"or.arrot.rprL'':l;ode  .  employer  a 

""  * "ùttirtontéret:?  C'est  bien  simple.  Regarde,  votre  cerceau,  vos  boutons,  le  dessus 

du  poêle,  le  disque  de  l'horloge. 

Un  volcan?  Regardez  cette  gravure.  viennent  taire  ceux 

Saint  Louis  sous  le  chêne  de  Vincennes?  le  vo.ci  .  Que  fait  .1.  que 

qui  sont  autour  de  lui?  ^  complaisance  qu'on  doit  avoir  pour  eux?  Regarda, 

ceuet:;?:  "estVnTp:;:;" nit  qui  ramassée  le  bâton  de  cette  pauvre  inf.rme,  ou  ,u.  1  anlc 

"  nrit^r-cnse^gnements  i,  en  est  de  ^^^^:^^::z::^n::;z^ 

rlt^r  tis-rr vS:  t:  Srr  n-;lr'et\  lurs  rappL  par 

l'emploi  des  bouliers  et  des  bûchettes.  -uu  M'pWIp  rlps  sens  n'est  qu'un 

^Mais  n'exagérons  rien,  songe,  que  cette. ntu.^^^^^^^  ^^^  „„^ 

moyen.  Ce  n'est  pas  une  ''"■  ^J*"".  ^'f  ^^^^^^^^^^^  i„,„,t„.  „.,,t.,,Ure  expérimental.  Il 

mieux  comprendre.  ..Mtpvôrité  ou  cette-loi  connue  sous  le 

:        Soit  à  apprendre  aux  élèves  •^^^^^^^'Z:^!.:^^  per,  une  parUe  ^  son 
nom  de  principe  d'Arch.mede  .      Tout  co,ps  pto«g  J,,a,  loi,  en  les  mettant  en 

pokk  égale  au  poids  du  l^uk  déplace.   »  On  ^^  IÇ™  "PP  ,,^^^  ,  p^, 

mesure  de  la  découvrir  eux-mêmes  ;  »"  d«™^"^f,  Jf  ^f  ^toin  s^ïl  y  a  un  récipient  dans  la 

planches  noii<>.^^^}>^^'>Z-ZmZZ'^^^^^^^  ^^  -'-*^  '"'-l 

eour,  on  le  remplit  d  eau,  et  1  on  lait  ^°",'«^™;  "^   P        ^      ^  ^-  „„  i<,s  feur  fait  peser  avant 

tatent  qu'ils  paraissent  moins  lourds  <1"  f  '  ^"^J  ^[^^  J^J^  ,  dans  un  bain,  nos  membres 

de  les  mettre  dans  le  récipient.  Ils  «r';*™  ^'r Teiu    un  morceau  de  fer  coule  au  tond, 

rs^wXSa!,:?:^^^^^^^^^^^        -  ^--^ — ---■ 
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la  véritable  expérience  naturelle.  Quelques  explications  orales  suffiront  maintenant  pour 
faire  comprendre  aux  élèves  le  principe  d'Archimède, 

11  faut  faire  connaître  la  vérité  en  la  faisant  découvrir.  Pour  cela  le  meilleur  moyen  est 
l'interrogation  et  surtout  cette  forme  appelée  méthode  socratique.  Mais  elle  ne  peut  être 
employée  dans  toutes  les  matières  d'enseignement.  Vous  aurez  beau  interroger  une  enfant, 
la  tourner  et  retourner  vous  ne  lui  ferez  jamais  découvrir  qu'Henri  IV  fut  assassiné  et 
Louis  XVI  guillotiné.  Cela,  vous  le  lui  apprendrez. 

Les  avantages  de  la  méthode  socratique  sont  considérables  :  elle  tient  l'esprit  en  éveil, 
pique  la  curiosité,  entretient  l'attention,  stimule  et  récompense.  Elle  est  familière  et  met 
l'enseignement  à  la  portée  de  l'enfant.  Enfin,  elle  favorise  l'ordre  et  la  discipline.  Avec 
elle,  plus  de  distraits,  de  traînards  ou  d'indifférents.  C'est  le  coup  de  fouet.  Tout  l'attelage 
tire  et  l'on  arrive  au  bout  de  la  côte  après  un  effort  salutaire,  fécond  en  résultats  durables. 
La  leçon  a  été  comprise.  La  classe  a  été  vivante,  la  leçon  variée,  remplie  d'intérêt  et  d'im- 
prévu. Maîtresses  et  élèves  s'y  sont  intéressés.  En  un  mot,  la  méthode  de  recherche  ou  so- 
cratique est  essentiellement  une  méthode  active. 

Et,  quand  par  ce  moyen,  vous  aurez  fait  comprendre  ce  qu'est  une  circonférence,  un 
volcan,' quand  le  spectacle  de  saint  Louis  et  celui  du  vieillard  aidé  par  une  enfant  seront 
bien  familiers  aux  élèves,  rien  ne  vous  empêche  de  définir  la  circonférence  et  le  volcan, 
(le  décrire  l'organisation  encore  patriarcale  de  la  justice  sous  saint  Louis  et  de  défmn-  le 
respect  dû  aux  vieillards.  Vous  le  ferez  soit  immédiatement,  soit  plus  tard,  par  suite  des 
nécessités  de  vos  leçons  antérieures. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  tirer  quelques  conseils  donnés  sous  cette 
forme  familière  chère  à  Montaigne  :  «  Je  veux,  disait-il,  que  le  maître  écoute  son  disciple  parler 
à  son  tour.  Il  est  bon  qu'il  le  fasse  trotter  devant  lui  pour  juger  de  son  train  et  juger  jusqu'à  quel 
point  il  doit  s'abaisser  pour  s'accommoder  à  sa  force.   » 

Dans  ces  simples  mots,  nous  trouvons  les  principes  de  la  méthode  active,  attrayante  et 
progressive,  qui  est  le  fond  même  de  notre  pédagogie  française.  Le  point  de  départ  est 
•■.^lui-ci  :  en  marcher  que  lorsqu'on  y  voit  clair.  Ainsi  il  faut  habituer  l'esprit,  l'exercer  à  voir 
clair  devant  lui,  s'en  tenir  aux  choses  et  aux  idées  plutôt  qu'aux  mots,  donner  à  l'intelli- 
-.'nce  des  forces  par  l'exercice.  Et  je  vous  dirai  à  mon  tour  :  Débrouillez  ces  petits  esprits 
qui  ne  demandent  qu'à  marcher  ;  faites-les  intervenir  constamment  ;  qu'ils  trouvent  du 
])laisir  dans  l'effort  et  dans  la  joie  de  la  découverte  ;  conduisez-les  du  connu  à  l'inconnu  ; 
présentez-leur  les  choses  dans  l'ordre  où  elles  s'enchaînent  et  s'éclairent  le  mieux  les  unes 
nux  autres;  ne  les  payez  jamais  de  mots;  assurez-vous  que  vous  êtes  comprises;  enfm 
suivez  pas  à  pas  les  petits  progrès  de  vos  élèves  et  augmentez  progressivement  la  dose  des 
efforts  et  des  difficultés.  Faitès-en,  en  un  mot,  des  esprits  capables  de  se  perfectionner  sans 
sans  cesse  par  eux-mêmes,  sous  votre  intelligente  direction. 

Ainsi,  les  méthodes  sont  indispensables  en  pédagogie.  Elles  portent  sur  la  culture  géné- 
rale de  la  maîtresse  et  de  l'élève  et  sur  la  culture  professionnelle  des  éducatrices.  Voyons 
maintenant  plus  pratiquement  encore,  quels  procédés  il  convient  d'appliquer  pour  que 
notre  enseignement  soit  réellement  méthodique. 

On  oppose  généralement  en  pédagogie,  procédés  et  méthodes,  comme  on  oppose  re- 
cettes empiriques  à  règles  rationnelles  et  réfléchies. 

Nous  ne  l'entendons  pas  ainsi  dans  cette  étude.  Nous  n'établirons  d'autre  différence 
entre  la  méthode  et  le  procédé  que  celle  de  la  théorie  à  la  pratique,  mais  à  une  pratique 
toujours  raisonnée  et  réfléchie  ;  car  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  la  théorie,  c'est-à-dire 
les  principes  généraux.  Revenons  aux  procédés. 

Et  d'abord,  en  pédagogie,  il  n'y  a  pas  de  procédé  et  de  recette  infaillibles,  il  n'y  a  que 
des  directions,  des  invitations  à  chercher  ;  ensuite,  on  doit  toujours  marcher  vers  un  but 
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bien  déterminé  et  exciter  la  curiosité  de  l'enfant  ;  enfin,  il  faut  le  laisser  «  trotter  «  seul 
en  dirigeant  son  pouvoir. 

Dans  l'ordre  du  programme  officiel,  on  a  placé  la  découverte  et  l'invention  au  premier 
rang. 

La  méthode  active  relativement  à  l'invention  doit  être  mise  en  œuvre  dès  la  première 
enfance  :  famille  et  école.  Dès  le  début,  il  faut  que  l'enfant  soit  dressé  à  trouver.  Le  procédé 
le  plus  propre  à  favoriser  les  découvertes  c'est  de  toujours  répondre  à  ses  questions,  sans 
moqueries  surtout  et  sans  mauvaise  humeur. 

L'enfant  est  un  être  d'imagination.  Or,  celle-ci  est  justement  le  pouvoir  d'invention. 
Pour  favoriser  les  tendances  naturelles  du  tout  petit,  amusez-le  ;  le  jeu  est  son  étude  à  lui. 
Et  par  jeux,  il  faut  aussi  bien  entendre  ceux  de  la  classe  que  de  la  cour.  Racontez-lui  des 
histoires,  faites-le  répéter,  et  s'il  brode,  laissez-le  broder.  Vous  rectifierez  après.  A  six  ou 
sept  ans,  l'enfant  sait  lire.  Qu'il  lise  une  histoire  quelconque  et  qu'il  la  raconte  à  tous  sous 
la  direction  de  la  maîtresse.  S'il  y  a  dans  cet  exercice  une  part  à  faire  à  la  mémoire,  il  y  en 
a  une  plus  grande  encore  à  l'imagination,  à  l'invention. 

La  rédaction  orale  sur  l'imagination  viendra  après.  Celles  qui  intéressent  le  plus  les 
enfants  sont  les  histoires  suivies,  sans  légende  explicative.  Il  faut  trouver  le  sens  général, 
puis  la  succession  des  événements.  Il  faut  analyser,  décrire,  avec  ordre,  interpréter  les  gestes, 
les  jeux  de  physionomie,  aller  jusqu'aux  sentiments,  aux  intentions  des  personnages. 
Voilà  un  excellent  exercice  à  employer,  même  au  cours  moyen  :  c'est  là  que  vous  jugez 
bien  de  l'imagination  de  l'élève. 

Dans  ce  cours  élémentaire  et  moyen,  on  ajoute  a  ce  procédé  l'interrogation  et  la  cau- 
serie. Je  consacrerai  toute  une  conférence  prochaine  à  l'interrogation,  à  la  manière  de  la 
conduire  dans  les  leçons  et  les  récapitulations  ;  puis  nous  parlerons  de  l'usage  du  livre  et 
de  la  façon  dont  les  élèves  doivent  s'en  servir. 

Il  est  certains  conseils  d'ordre  pratique  qui  pourront  paraître  humbles  et  bien  terre 
à  terre,  mais  qu'il  est  bon  de  rappeler  ici.  Ils  sont  empruntés  à, la  pratique  professionnelle. 

1^  Lenteur.  —  Avant  tout,  il  faut  aller  lentement.  Les  auditifs  vous  suivent  assez  bien 
quand  vous  parlez  ;  mais  les  moteurs  et  les  visuels  ne  le  peuvent.  Posez  nettement  votre 
point  de  départ,  ne  négligez  aucun  intermédiaire  utile,  sachez  vous  arrêter,  puis  repartez, 
mais  assurez-vous  que  vous  êtes  suivi. 

2°  Redites.  —  Ne  vous  lassez  jamais  de  répéter.  Les  redites,  celles  de  la  maîtresse  et 
celles  de  l'élève,  sont  indispensables  :  orales  et  écrites  ;  écrites  au  tableau  ou  sur  le  cahier. 
Et  ne  répétez  pas  seulement  pour  toute  la  classe,  mais  pour  les  indolents  et  les  paresseux. 
Ne  faites  pas  répéter  seulement  une  ou  deux  élèves,  toujours  les  mêmes,  mais  exigez  que 
toutes,  bonnes  ou  mauvaises,  soient  appelées  à  répéter  :  il  est  facile,  pour  cela,  d'organiser 
un  roulement. 

3°  Réalité  de  la  vie.  —  Habituez  vos  élèves  à  retrouver  dans  leurs  lectures  et  leur  pe- 
tite expérience  les  idées  apprises  en  classe.  Mettez  toujours  ces  enfants  en  face  de  la  néces- 
sité de  se  servir  de  ce  que  vous  leur  apprenez.  On  les  a  trop  habitués  à  considérer  l'école 
comme  un  milieu  artificiel,  hors  nature  ou  au-dessus  de  la  nature  et  de  la  vie  ;  ils  croient  que 
ce  qu'ils  apprennent  n'a  aucun  rapport  avec  leur  petite  existence.  Or,  il  importe  de  réagir 
contre  eette  impression.  Rien  n'aidera  mieux  l'enfant  à  comprendre  la  leçon  d'histoire,  de 
morale  ou  de  calcul,  s'il  est  capable  de  remarquer  qu'il  a  entendu  hors  de  l'école  des  hommes 
parlant  et  agissant  comme  dans  la  leçon  d'histoire  et  de  morale  ;  qu'il  a  vu  des  marchands 
des  ouvriers  utilisant  les  données  de  ses  problèmes.  L'enfant  comprendra  d'autant  plus 
aisément  qu'il  saura  que  les  idées  expliquées  en  classe  sont  tirées  de  la  réalité  de  la  vie, 
et  y  retourneront.  ^ 
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S'il  comprend  mieux,  il  retiendra  davantage.  Et  puis  il  y  a  certains  procédés  scolaires 
propres  à  «  faire  retenir  »  qu'il  faut  connaître.  On  peut  les  ramener  à  quatre  : 

1<^  Expliquer  et  faire  comprendre  aidant  d'apprendre  ; 

2°  Veiller  à  l'hygiène,  à  la  vivacité  des  impressions,  les  répéter,  rendre  nettes,  précises, 
bien  ordonnées  ; 

3°  Développer  simultanément  les  mémoires  visuelle,  auditive  et  motrice,  autrement 
dit  :  pour  chaque  leçon,  écrire  au  tableau  ou  faire  écrire  sur  les  cahiers.  L'emploi  des  ré- 
sumés sera  constant.  Tous  seront  lus,  relus,  écrits  au  tableau  et  transcrits  sur  les  cahiers. 

4°  Le  quatrième  procédé  pour  faire  retenir  est  la  révision. 

Ainsi,  en  résumé,  les  méthodes  et  les  procédés  doivent  se  pénétrer  réciproquement  pour 
porter  les  fruits  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre.  Et  nous  pouvons  les  résumer  en  terminant 
par  ces  mots  :  «  réflexion  et  activité  ». 


L'ENSEIGNEMENT  PROFESSIONNEL 


Voici  comment  M.  Lucien  Descaves,  apprécie  dans  le  Journal  l'état  de  l'Enseignement 
professionnel  dans  les  Ecoles  professionnelles  de  la  ville  de  Paris  : 

Quelques  jours  avant  que  la  Chambre  votât  le  relèvement  des  tarifs  douaniers,  le 
Conseil  municipal  de  Paris  consacrait  justement  l'une  de  ses  séances  à  l'étude  d'un  projet 
d'enquête  sur  la  situation  actuelle  des  écoles  professionnelles. 

L'un  des  rapports  de  M.  Henri  Galli,  ne  fardait  pas  la  vérité.  «  Il  y  a  à  Paris,  disait-il, 
sur  400.000  ouvriers,  environ  14.000  apprentis  garçons  et  6.000  apprenties.  A  combien 
d'entre  eux  nos  écoles  professionnelles  municipales  donnent-elles  l'enseignement?  A  3.200 
élèves  tout  au  plus  ! 

Ces  3.200  élèves  sont-ils  du  moins  assurés  de  trouver  dans  l'industrie  l'emploi  de  leurs 
capacités? 

A  cette  question,  j'ai  déjà  répondu,  il  y  a  quelques  mois,  relativement  à  l'école  d'Alem- 
bert.  On  m'a  reproché  de  pousser  le  tableau  au  noir.  J'ai  eu  tort.  J'ai  eu  tort  surtout  de 
ne  point  donner  pour  références  les  renseignements  généraux  fournis  en  1902  par  M.  Briat, 
rapporteur  au  Conseil  supérieur  du  travail,  et  en  1905  par  M.  Marsoulan. 

«  On  a  calculé,  dit  le  premier,  que  50  %  des  anciens  élèves  de  l'école  Diderot  sont  obli- 
gés, au  bout  de  trois  ans,  de  renoncer  à  leur  métier,  faute  de  trouver  un  emploi.   » 

M.  Marsoulan,  de  son  côté,  évaluait  le  déchet  à  50  %  pour  Bernard-Palissy  (application 
des  beaux-arts  à  l'industrie),  à  50  %  pour  l'école  Estienne  (art  et  industrie  du  livre),  à  57  % 
enfin  pour  l'école  Boule  (ébénisterie,  sculpture,  ciselure,  tournage,  gravure). 

Loin  de  s'inscrire  en  faux  contre  cette  estimation,  M.  Galli  augmente  le  déchet  de  3  % 
touchant  l'école  Boule.  Mais  ce  que  nous  avons  dit  de  la  crise  du  meuble  montre  bien  qu'il 
faut  imputer  le  non-placement  des  apprentis  au  manque  d'ouvrage  encore  plus  qu'à  la 
méfiance  de  certains  industriels  envers  les  élèves  de  nos  écoles  professionnelles. 

Il  est  temps  d'aviser.  C'est  bien  le  cas  de  le  répéter,  puisqu'il  s'agit  de  meubles  :  il  y 
a  péril  en  la  demeure  !  L'ennemi  est  à  nos  portes,  et  nous  le  connaissons,  car,  sur  un  autre 
terrain,  il  nous  a  déjà  battus.  Ce  lambeau  de  prestige  qui  nous  reste,  ces  qualités  artistiques 
dont  nous  sommes  fiers,  les  écoles  de  Munich,  de  Darmstadt,  de  Berlin,  de  Dresde  s'éver- 
tuent pour  en  triompher,  Jules  Huret,  Rupert,  Carabin,  d'autres  encore,  ont  poussé  avant 
nous  le  cri  d'alarme.  Entendons-le  si  nous  ne  voulons  pas  qu'il  soit  trop  tard  quand  il  nous 
réveillera  en  sursaiit  ! 
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En    Garonne    (suite). 


A  vos  yeux  se  présente  d'abord  le  moulin  Bazacle,  entouré  d'un  parc  atteint  de  con- 
somption erquie;t\o„t  un  monde  ;  en  effet,  il  renferme  une  minoter.c.  une  ac.erie  une 
;SZ  des'laminoirs,  une  manufacture  de  tabacs  que  tout  mouvou-  3*  P--  ->™  ' 
Nous  longeons  le  Ramier,  bande  de  terre  comprise  entre  la  Garonne  et  le  cana  du  Mid  . 
Passons  la  Touch  dont  le  cours  est  de  60  Kil.  et  nous  toucberons  successivement  Blagna, 
Bruzelle  et  Gagnac.  Avant  d'arriver  à  Seith,  nous  rencontrons  ^^^^^l"^. 
sonnelle,  la  Save  (120  K.)  qui  afflue  dans  la  Garonne  v,s  a  v,s  du  G''''';  «^^  '  f»  ^  l^^., 
„ade  (99  m.  d'altitude).  Ce  bourg  n'a  rien  conservé  de  son  ^'"''f  " '"\f  ™\  ".f;  Qu 
pendant  la  guerre  des  Albigeois,  il  a  été  aussi  ravagé  par  les  protestants  au  xv.  siècle, 
y  fait  le  commerce  des  laines,  des  grains  et  des  jambons.  ,  r^-onne   Voici 

"^  Attention  1  Nous  entrons  maintenant  dans  le  département  de  ^«"«1  _Ga.onne^  Vok. 
la  petite  Daire  qui  précède  Verdun,  bourg  de  2.239  habitants.  11  P^f;// "--^'^^..t 
oadi,  et  des  tanneries.  .Ajoutons  une  tour  célèbre  par  un  massacre  ^TjlclZloJeZ 
niques  de  Saint-Denis,  deux  tourbes  publièrent  que  selon  une  f"™'''*"'" '".'  '  f  ^°"'^™^ 
devaient  conquérir  la  Terre-Sainte.  Ceux-ci,  pleins  de  "-'■--'»  f^^"";;.,  "./^^^^^ 
nombre  et  vinrent  en  Languedoc.  Ils  massacrèrent  sans  merc.  tous  '«'^ J^f ,''"  '  "f"™ 
trèrent.  Les  malheureux  se  réfugièrent  dans  la  tour  de  Verdun  au  ""■"''re  de  oOO  a  ec  leu 
femmes  et  leurs  entants.  Les  Pastoureaux  les  assaillirent  essuyèrent  ^r^TitlTArZ 
ct  finalement  mirent  le  feu  à  la  tour  en  sorte  que  les  Juifs  désespères  «»  ~^^™_ 
chons-nous  à  ce  lieu  de  sinistr,.  mémoire  pour  contmuer  notre  roule.  Nous  sommes  bien 
tôt  en  vue  de  Mas-Grenier  (1288  hab.)  où  se  déverse  le  Lambon 

Cette  commune  est  très  vivante  par  ses  ateliers  de  construction  d»m»«hmes  de  sciage. 
On  vient  visiter  l'oppidum  gaulois  aux  Pourroutons.  En  «™t™™^"*.  J^'f  ;%';X  ,a 
nous  descendons  vers  Bourret  où  tombe  le  Tessoindre  et  un  V^^/^-^'''°'^-\f"^  ^ 
Mouline,  à  gauche,  vous  apercevez  la  belle  Gimone  qui  vient  des  Haules-Py.enees  et 
tiuTà  Belle-Perche,  la  Basse  qui  se  marie  avec  le  fleuve  en  face  de  Castel-Sarrazin.  près  de 

'  ■'^"cette  ville  que  vous  remarquez  dans  le  lointain  doit  son  origine  à  ™  «h«teau  fort 
donné  par  Pépin  au  seigneur  Antanove  et  cédé  aux  moines  de  Moissac  en  847^  EUe  e«t  r 
marquable  pasr  ses  fabriques  de  serges,  de  cadis,  de  toiles,  par  ses  teintureries,  ses  bonne 

teries,  son  commerce  d'huile  et  de  safran.  „„ii:„„=   laissant 

A  partir  de  Castel-Sarrasin,  la  Garonne  coule  entre  deux  rangées  *<■  ««"'"«s,  laissa, 
entre  elles  une  mince  vallée  d'alluvions  et  couverte  de  vignes,  de  jardins  et  de  vergers  auss 
riches  que  ceux  de  la  ïouraine.  Après  avoir  côtoyé  quelques  "^«.  -^^^J^^^J^™ 
(375  Kil.)  dont  la  vallée  est  si  pittoresque  et  nous  tournons  vers  1  ouest  '"«««"t^err.ere 
nous  Moissac  situé  sur  le  Tarn  et  le  canal  latéral  à  la  Garonne.  Son  nom  serait  d  ongme  h  - 
braïque  qui  veut  dire  Belles-Fontaines.  Les  Normands  et  les  Sarrasins  la  ravagèrent.  Ki- 
chard  clr  de  Lion  s'en  empara  en  1198.  Plus  tard,  l'armée  de  Montfortl  assiégea  et  y 
égorgea  300  hommes  d'armes  du  comte  de  Toulouse.  Cette  vdle  est  appelée  ■"■"  B^nf 
avenir  par  ses  minoteries,  ses  poteries  et  ses  fonderies.  Son  commerce  est  ahmen  e  par  les 
céréales,  les  farines  et  les  vins.  Les  lies  se  multiplient  avant  de  «««"^^^uvillais  (  802) 
bourg  célèbre  pour  ses  vins  et  ses  faïenceries  importantes.  A  notre  gauche,  le  ' >'»"^.  '^ 
Camezon,  l'Arratz  grossissent  la  Garonne.  Nous  sommes  près  des  crus  de  la  Magistère 
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qu'arrose  la  Barguelonne,  dernière  commune  du  département,  et  nous  pénétrons  dans  le 
Lot-et-Garonne. 

Nous  rencontrons  d'abord  Saint-Nicolas-de-Balerme,  à  droite  le  Séoune  qui  passe 
à  Saint-Christophe,  Sauveterre,  enfin,  voici  le  Gers  (168  K.),  qui  vient  des  landes  de  Pinas 
{Hautes-Pyrénées)  et  Boë  qui  précèdent  Agen.  Descendons  pour  y  goûter  quelque  repos  et 
visiter  la  ville. 

Agen  (43  m.  d'altitude,  22.482  hab.)  est  situé  au  pied  d'un  coteau  couvert  de  jardins, 
de  villas  et  de  chapelles.  Sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  qui  en  cet  endroit  mesure  7  à  8  Kil. 
de  largeur.  La  ville  est  d'origine  celtique  ;  elle  était  la  capitale  des  Nitobriges.  César  l'appela 
Agedinum.  Le  christianisme  y  fut  prêché  par  saint  Vincent.  Son  plus  grand  apôtre  fut  saint 
Caprais.  Les  Barbares  la  prirent  tour  à  tour.  Les  rois  de  France,  les  ducs  d'Aquitaine,  les 
Anglais,  les  comtes  de  Toulouse  la  possédèrent,  la  réforme  y  fit  de  rapides  progrès  avec 
Scaliger,  Buchanan  et  Baudelle,  lesquels  durent  s'arrêter  devant  les  persécutions  do 
Montluc. 

(A  suivre)  Henri  Dupont. 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


L'HABITATION 


Nous  avons  passé  en  revue  les  différentes  matières  alimentaires  ;  nous  allons  mainte- 
nant aborder  l'entretien  de  la  maison,  mais  il  est  nécessaire  avant  de  le  faire,  que  nous  par- 
lions de  l'habitation  et  des  raisons  qui  doivent  présider  à  son  choix. 

Ces  raisons  sont  de  deux  sortes  :  raison  d'économie  et  raison  d'hygiène.  Les  premières 
nous  commandent  de  proportionner  le  loyer  au  budget.  Avant  de  fixer  son  choix,  il  est 
bon  de  se  rendre  compte  de  la  somme  qu'on  peut  affecter  au  loyer  ;  sans  cette  précaution, 
la  ménagère  risquerait  de  ne  pouvoir  faire  face  à  ses  engagements  ou  n'y  arriverait  qu'au 
détriment  d'autres  articles  du  budget.  En  conséquence,  elle  doit  se  fixer  un  chiffre  que 
sous  aucun  prétexte  elle  ne  dépassera. 

L'économie  exige  encore  que  le  domicile  soit  choisi  aussi  près  que  possible  du  lieu  où 
travaille  le  père  de  famille,  afin  de  lui  permettre  de  venir  prendre  ses  repas  chez  lui,  ce  qui 
est  beaucoup  moins  dispendieux  que  de  les  prendre  au  restaurant  et  infiniment  préférable 
à  tous  égards.  Les  repas  pris  en  famille  donnent  plus  d'intimité  à  la  vie  journalière  en  met- 
tant en  contact  les  différentes  personnes  de  la  maison.  L'habitation  à  proximité  du  lieu 
où  l'on  csL  employé  a  encore  l'avantage  de  supprimer  la  dépense  supplémentaire  des 
tramways  ou  autres  moyens  de  transport  dans  les  grandes  villes.  Cependant,  ces  raisons 
économiques  doivent  céder  le  pas,  si  elles  ne  peuvent  être  conciliées  aux  raisons  d'hygiène. 

En  effet,  mieux  vaut  encore  consentir  un  sacrifice  pécuniaire  que  de  risquer  de  perdre 
sa  santé  dans  des  logis  malsains  dont  le  loyer  s'accorderait  mieux  avec  le  budget. 

Avant  d'arrêter  son  choix,  il  faut  examiner  soigneusement  l'orientation,  les  moyens 
d'aération,  la  dimension  et  la  disposition  des  pièces. 

Il  est  assez  difficile,  surtout  dans  les  grandes  villes,  de  choisir  l'orientation  de  l'habi- 
tation ;  cependant,  il  faut  repousser  absolument  tout  logement  qui  n'aurait  d'ouvertures 
qu'au  Nord.  «  Là  où  le  soleil  entre,  le  médecin  n'entre  pas  »,  dit  un  vieux  dicton.  Le  soleil  est 
en  effet,  le  meilleur  microbicidc  connu  et  ses  rayons  épurenl  et  réchauffent.  Il  faut  donc 
que  l'orientation  permette  au  soleil  d'entrer  librement  au  logis  et  pour  la  même  raison  il 
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faut  préférer  les  maisons  à  grandes  fenêtres.  Outre  l'éclairage,  celles-ci  assurent  l'aération 
et  sur  ce  point  encore,  une  ménagère  doit  se  montrer  difficile.  Il  est  de  toute  nécessité  en 
effet  de  renouveler  l'air  dans  l'habitation,  car  le  séjour  dans  un  air  vicié  ou  trop  rare  est 
dangereux  pour  la  santé.  Pour  faire  ce  renouvellement  d'une  manière  rapide  et  facile,  il 
faut  que  les  pièces  présentent  des  ouvertures  opposées  afin  de  pouvoir  y  faire  circuler  des 
courants  d'air,  car  c'est  la  seule  manière  de  changer  complètement  l'air  d'un  endroit  ha- 
bité. Ces  courants  d'air  doivent  être  établis  au  moins  deux  fois  le  jour  :  le  matin  après  qu'on 
a  balayé  et  le  sOir  avant  le  sommeil  de  la  nuit.  Ils  seront  renouvelés  plusieurs  autres  fois 
dans  la  journée  si  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

Le  nombre  et  la  dimension  des  pièces  d'un  appartement  varient  avec  les  ressources  de 
chacun,  mais  si  modeste  que  soit  un  logement,  il  doit  comporter  au  moins  :  une  salle  à 
manger,  une  chambre  à  coucher  et  une  cuisine.  Il  faut  consacrer  à  la  salle  à  manger  la 
pièce  la  plus  vaste,  la  mieux  éclairée  et  la  plus  facile  à  chauffer,  car  c'est  là  en  général  que 
réside  la  famille  durant  la  journée. 

La  chambre  à  coucher  doit  être  suffisamment  grande  pour  contenir  l'air  nécessaire  à 
la  respiration  durant  le  sommeil.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  y  séjourne  huit  à  dix  heures 
consécutives  et  qu'un  cube  d'air  relativement  considérable  est  indispensable.  Veiller  éga- 
lement aux  moyens  d'aération  de  la  chambre  et  sous  aucun  prétexte  ne  se  contenter  d'une 
pièce  qui  n'a  pas  d'ouverture  au  dehors. 

La  cuisine  doit  être  choisie  aussi  vaste  que  possible,  mais  en  tous  cas,  facile  à  aérer  et 
claire,  car  l'obscurité  est  trop  souvent  prétexte  à  négliger  le  nettoyage.  S'assurer  que  l'évier 
fonctionne  bien  et  qu'il  est  muni  d'un  siphon  coupe-air  qui  s'oppose  au  passage  des  gaz 
et  des  mauvaises  odeurs.  Examiner  de  même  soigneusement  les  cabinets  d'aisance  afin 
d'être  sûr  qu'ils  ne  sont  pas  une  cause  d'infection  pour  le  logement. 

Si  l'appartement  comporte  d'autres  pièces  l'une  d'elles  sera  transformée  en  salon,  car 
il  est  agréable  et  commode  d'avoir  un  endroit  où  se  réunir  après  les  repas  et  où  recevoir  ses 
amis.  Mais  ce  dont  il  faut  bien  se  garder  c'est,  dans  un  intérieur  modeste,  se  réserver  la 
plus  belle  pièce  aux  réceptions  et  se  contenter  de  pièces  moindres  pour  les  chambres  à 
coucher.  Assurer  d'abord  les  meilleures  conditions  hygiéniques  pour  la  vie  de  chaque  jour, 
l'élégance  et  le  luxe  viendront  après  s'il  y  a  lieu. 

Une  autre  pièce  pourra  servir  de  cabinet  de  toilette.  Elle  n'a  pas  besoin  d'être  vaste 
mais  demande  encore  à  être  bien  aérée  ;  faute  de  cette  condition  il  vaudrait  mieux  installer 
la  toilette  dans  la  chambre  à  coucher. 

La  disposition  des  pièces  varie  avec  chaque  maison  ;  il  faut  préférer  celle  qui  rend  les 
pièces  indépendantes  les  unes  des  autres  et  permet  de  pénétrer  dans  chacune  d'elles  sans 
être  obligé  de  traverser  toutes  les  autres. 

Nous  étudierons,  par  suite  l'ameublement  de  chaque  partie  de  l'appartement  et  son 
entretien. 

Choix  de  l'habitation. 

Economie  :  loyer  ;  proximité  du  lieu  où  l'on  travaille. 

Hygiène  :  bonne  orientation  ;  éclairage  ;  ventilation  ;  cube  d'air  suffisant  ;  bonne  orga- 
nisation des  éviers  et  fosses. 

Pièces  principales  :  salle  à  manger,  ;  chambre  à  coucher  ;  cuisine. 

Cécile  Legrand. 


Lyon,  imp.  E.  ViTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  x.  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paria. 
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L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


P»a,rti©    Grénéral© 


Le    Congrès   diocésain   de   Paris 


Pendant  que  nous  nous  préparions  à  mettre  ce  numéro  sous  presse,  le  Congrès  diocé- 
sain de  Paris  se  poursuivait  et  s'achevait.  Les  journaux  catholiques  et  libéraux  ont  donné 
jour  par  jour  le  résumé  des  trois  journées  sur  lesquelles  nous  reviendrons,  l'unique  sujet 
du  congrès  :  L'Ecole,  était  trop  important  pour  nous  pour  que  nous  nous  contentions 
d'en  parler  hâtivement. 

Nous  empruntons  à  l' Univers  le  compte  rendu  de  l'assemblée  générale  des  Instituteurs 
et  Institutrice  libres  du  diocèse  de  Paris,  présidée  par  Mgr  l'Archevêque. 

ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE    DU    PERSONNEL    LIBRE    ENSEIGNANT 

Les  travaux  du  Congrès  proprement  dit  sont  terminés.  Néanmoins,  avant  la  séance  de 
clôture,  qui  aura  lieu  ce  soir,  à  8  h.  14»  entre  hommes,  dans  la  salle  de  TEden-Palace,  une  réu- 
nion supplémentaire  a  été  tenue  hier,  dans  l'hôtel  de  Condé,  rue  Monsieur,  pour  les  membres 
■du  personnel  des  écoles  libres  des  deux  sexes. 

Un  millier  de  personnes  composaient  l'assistance.  Sur  l'estrade,  de  part  et  d'autre  de 
la  table  de  présidence,  où  siégeaient  Sa  Grandeur  Mgr  l'archevêque,  Mgr  Odelin,  Mgr  Bau- 
drillart  et  MM.  René  Bazin,  de  Franquevillj^  le  colonel  Keller,  Dufau,  Delon  de  Mézerac 
et  Lelieur,  étaient  groupés,  nombreux,  des  membres  du  clergé  et  des  dames  de  l'ensei- 
gnement. Au  nombre  de  celles-ci  citons  M""^^  Mesnager,  Hébert,  Daniélou,  Desrez,  la  com- 
tesse de  Diesbach,  Kreyder,  Decaux. 

Après  un  mot  de  bienvenue,  dit  par  Mgr  l'archevêque,  M.  l'abbé  Audollent,  annoncé 
au  programme  comme  devant  résumer  les  travaux  du  Congrès,  fait  une  allocution  sur  l'es- 
prit qui  doit  animer  les  membres  de  l'enseignement  libre. 

—  L'heure,  dit-il  n'est  pas  aux  froides  analyses. 

Et  il  compare,  en  terminant,  l'école  sans  Dieu  à  l'horrible  idole  de  Carthage,  par.qui 
(témoin  Flaubert,  entre  autres),  les  enfants  étaient  dévorés. 

M.  Huot,  président  de  l'Association  diocésaine  des  Instituteurs  privés,  lit  ensuite  un 
rapport  qui  insiste  avec  précision,  sur  les  défections  qui,  de  plus  en  plus  se  produisent  dans 
les  rangs  du  corps  enseignant  libre,  —  et  donne  les  raisons  :  insuffisance  du  présent  et  in- 
certitude de  l'avenir.  Il  trace  les  états  successifs  de  l'organisation  scolaire  diocésaine,  depuis 
le  premier  acte  pastoral  du  cardinal  Richard,  en  1904. 

—  Certaines  questions  importantes  au  premier  chef  n'ont  pas  été  abordées  dans  ce 
Congrès,  remarque-t-il.  Mais  nous  ferons  confiance  à  l'administration  diocésaine,  à  qui 
nous  dernandons  de  nous  donner  comme  garantie  une  organisation  analogue  à  celle  que 
l'Etat,  par  l'inspection  primaire  et  la  direction  préfectorale,  a  donnée  à  son  personnel. 

M.  Huot  termine  en  citant  les  paroles  paternelles  adressées  par  Pie  X,  le  7  septembre 
1908,  à  un  pèlerinage  d'instituteurs  français.  Nous  espérons,  dit  M.  Huot,  que,  pour  nous  ai- 
der à  persévérer,  comme  nous  y  invitait  le  Saint-Père,  d'une  façon  si  pressante,  nous  serons 
■soutenus  par  nos  chefs  spirituels  et  par  toutes  les  forces  catholiques. 
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M"^  Ménétrier,  inspectrice  dans  les  écoles  libres  du  diocèse,  succède  à  M.  Huot,  et  son 
rapport  très  écouté,  traite  des  livres  de  l'enseignement  libre.  A  vrai  dire,  il  traite  moins  de  ce- 
que  sont  ces  livres  que  de  ce  qu'il  faudrait  qu'ils  fussent.  Au  cours  de  sa  lecture,  elle  annonce 
en  termes  heureux  qui  font  applaudir  l'assistance,  que  pour  remplacer  le  Tour  de  France, 
si  péniblement  maquillé,  de  Bruno  (M™^  Fouillée),  nous  aurons,  dans  très  peu  de  temps, 
un  livre  de  M.  René  Bazin. 

—  Tout  le  monde  ne  peut  pas,  ajoute-t-elle,  être  M.  René  Bazin  ;  mais  il  est  bien  à 
désirer  que  beaucoup  de  maîtresses  et  de  maîtres  de  l'enseignement  libre  l'imitent.  Lea 
maisons  catholiques  d'édition  sont  toutes  disposées  à  publier  les  bons  manuels  qu'on  vou- 
dra bien  leur  apporter. 

Que  les  maîtres  des  écoles  libres  fassent  leur  devoir  avec  amour,  conclut  M^i^  Méné- 
trier, et  nous  n'aurons  pas  à  redouter  ce  dont  on  nous  menace  dans  les  projets  de  lois  de 
loi  déposés  dans  ces  derniers  temps,  sur  l'inspection  des  écoles  libres  par  les  inspecteurs  de 
l'Etat.  L'avenir  est  à  nous,  puisqu'il  est  à  la  vérité. 

f 
Un  incident.  J^ 

Mgr  l'archevêque,  avant  de  prononcer  l'allocution  de  clôture,  demande  si  quelqu'un 
a  quelque  chose  à  ajouter. 

—  Je  demande  la  parole,  dit  quelqu'un  au  fond  de  la  salle. 

—  Approchez,  répond  Sa  Grandeur. 

Le  quelqu'un  traversa  la  salle  et  monte  sur  l'estrade.  C'est  M.  Albaret,  membre  de' 
l'association  diocésaine  et  adhérent  à  un  syndicat  d'instituteurs  libres,  qui  se  plaint  qu'on 
n'ait  pas,  au  cours  des  travaux  du  Congrès,  montré  plus  de  confiance  à  la  forme  syndicale. 
Les  syndicats,  à  son  avis,  sont  appelés  à  rendre  de  précieux  services  aux  maîtres,  à  l'en- 
seignement libre  et  à  l'Eglise  elle-même  : 

Aux  maîtres,  parce  qu'ils  sont  la  forme  idéale  de  l'association  professionnelle. 

A  l'enseignement  libre,  par  l'action  qu'ils  consacreront  auprès  des  pouvoirs  publics,, 
surtout  groupés  en  Fédération  ; 

A  l'Eglise  parce  que  ces  syndicats  d'instituteurs  seront  l'origine  d'un  puissant  mou- 
vement syndical  chez  les  catholiques  formés  par  des  maîtres  dont  l'éducation  syndicale  sera 
faite. 

—  Que  craindrait-on  de  nous  ?  demande  M.  Albaret.  Des  exigences  excessives  ?  La 
grève  ?  Ou  le  mépris  des  directions  morales  ou  dogmatiques  de  nos  supérieurs  ecclésiasti- 
ques? Mais,  si  nous  ne  donnions  tout  apaisement  à  cet  égard,  serions-nous  à  l'école  libre? 
Ne  serions-nous  pas,  bien  plutôt,  dans  les  écoles  de  l'Etat?  Non  :  on  n'a  de  nous,  rien  à 
craindre.  Et  c'est  pourquoi,  si  les  syndicats  d'instituteurs  devaient  sortir  de  ce  Congrès,  je 
ne  dirai  pas  condamnés,  mais  seulement  désapprouvés,  l'Eglise  perdrait  du  coup  tous  les 
bénéfices  moraux  qu'elle  a  retirés  récemment  de  l'intervention  de  l'archevêque  de  Paris 
pour  les  ouvriers  boulangers. 

M.  l'abbé  Audollent,  en  réponse  à  cette  sommation,  objecte  le  veto  opposé  par  l'Etat 
lui-même  aux  revendications  dont  M.  Albaret  vient  de  se  faire  l'interprète.  Pressenti  par 
les  délégués  d'une  de  ces  organisations.  Sa  Grandeur,  récemment,  a  répondu  qu'aucun 
évêque  ne  pourrait  accepter  une  telle  organisation. 

Mgr  l'archevêque  approuve  cette  réponse  :  ^ 

—  Nous  n'avons  pas  désapprouvé  la  forme  syndicale,  dit  Sa  Grandeur,  et  le  syndicat 
ne  sortira  pas  condamné  de  ce  congrès.  Mais  il  y  a  des  situations  que  l'autorité  ecclésiasti- 
que ne  peut  admettre.  Elle  doit  garder  la  direction  puisqu'elle  en  a  la  charge.  Et  la  préten- 
tion de  considérer  cette  autorité  comme  une  autorité  étrangère,  quand  il  s'agit  du  placement 
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des  instituteurs,  de  leurs  mutations,  est  intolérable.  Aucun  évêque  sans  abdiquer,  ne  peut 
l'accepter.  Mais  je  ne  demanderai  pas  aux  syndicats  actuels  de  dissoudre.  J'accepte  leur 
effort,  à  condition  qu'ils  se  maintiennent  sur  le  terrain  des  intérêts  professionnels  et  qu'ils 
collaborent  étroitement  avec  l'autorité  diocésaine. 

Allocution  de  Sa  Grandeur. 

Mgr  l'archevêque,  avant  de  donner  sa  bénédiction  à  l'assemblée,  tient  à  ajouter  quel- 
■ques  mots  : 

Nous  n'avons  pas,  dit  Sa  Grandeur,  la  prétention  d'égaler  l'Etat  et  d'offrir  à  nos  insti- 
tuteurs autant  d'avantages  que  le  gouvernement  en  offre,  car  nous  ne  pouvons  que  puiser 
dans  le  budget  de  la  charité  catholique  déjà  si  obéré  ;  mais  nous  ferons  le  nécessaire  :  ayez 
confiance,  et  je  sais  que  vous  ne  comptez  pas  pour  peu  de  chose  le  bonheur  de  vous  acquitter 
d'une  tâche  utile  à  la  France  et  à  l'Eglise.  Vous  me  direz  qu'il  y  a  peut-être  témérité  à  pro- 
noncer ce  mot  de  confiance  au  moment  où  le  gouvernement  prépare  une  nouvelle  machine 
de  guerre.  Mais  j'ose  espérer  que  le  bon  sens,  l'esprit  d'équité,  ou  ce  qui  reste  de  pudeur 
au  Parlement,  empêchera  celui-ci  de  violer  trop  effrontément  la  liberté  et  de  voter  le  nou- 
veau projet  de  loi  tel  qu'il  est  présenté. 

La  séance,  ouverte  à  trois  heures,  est  levée  à  cinq  heures  et  demie.  Et,  avant  de  se 
retirer,  Mgr  l'archevêque,  au  bas  des  degrés  de  l'estrade,  distribue  à  ceux  qui  s'approchent 
-des  exemplaires  de  son  Mandement  de  carême. 

Ce  soir,  on  entendra  M.  Zamanski  et  Menard.  Anselme  Lorphan. 


LE  PROJET   DE   LOI  SUR  L'ENSEIGNEMENT  PRIVE 


Voici  les  principaux  articles  du  projet  sur  l'enseignement  privé,  déposé  ce  matin  par 
ie  ministre  de  l'Instruction  publique  : 

Les  méthodes. 

Article  premier  .  —  Les  directeurs  et  directrices  d'écoles  primaires  privées,  sont  libres 
dans  le  choix  des  méthodes  et  des  programmes,  sous  la  réserve  que  l'enseignement  sera  donné 
exclusivement  en  français  et  comprendra  toutes  les  matières  inscrites  à  l'article  l^^  de  la 
loi  du  28  mars  1882. 

Les  livres  d'enseignement,  de  lecture  ou  de  prix  dont  les  directeurs  d'école  primaires 
privées  voudraient  faire  usage  dans  leurs  établissements  devront  être  préalablement  déposés 
en  double  exemplaire  entre  les  mains  d'inspecteur  de  l'Académie  qui  délivrera  récépissé 
de  ce  dépôt. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  pourra,  après  avis  du  conseil  supérieur  de  l'ins- 
truction publique,  prononcer  l'interdiction  de  tout  ouvrage  contraire  à  la  morale,  à  la  Consti- 
iution  et  aux  lois. 

Les  conditions  d'aptitude. 

Art,  2.  —  Nul  ne  peut  enseigner,  dans  une  école  primaire  privée  s'il  n'est  pourvu  du 
brevet  simple  de  capacité  et  s'il  ne  remplit  les  conditions  d'âge,  de  sexe,  de  nationalité  et 
<Ie  caparité  juridique  prévues  par  les  articles  456  et  457  de  la  loi  du  30  octobre  1886. 

Nul  ne  peut  diriger  une  école  primaire  élémentaire  privée  s'il  n'est  pas  en  outre  muni 
du  certificat  d'aptitude  pédagogique,  toutefois,  un  délai  de  deux  ans,  à  dater  de  la  pro- 
mulgation de  la  présente  loi,  est  accordé  aux  maîtres  pour  se  munir  de  ce  certificat. 
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Nul  ne  peut  diriger  une  école  primaire  supérieure  privée  s'il  ne  justifie  de  la  possession- 
du  certificat  d'aptitude  au  professorat  des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supé- 
rieures. 

Nul  ne  peut  diriger  un  cours  complémentaire  privé  s'il  n'est  muni  du  brevet  supérieur 
et  du  certificat  d'aptitude  pédagogique. 

Nul  ne  peut  diriger  une  établissement  d'enseignement  primaire  privé  où  fonctionnent 
un  ou  plusieurs  cours  ou  classes  destinés  à  des  élèves  âgés  de  plus  de  13  ans,  s'il  n'est  muni 
soit  d'un  brevet  supérieur,  soit  du  certificat  d'aptitude  au  professorat  des  écoles  normales 
et  des  écoles  primaires  supérieures. 

Les  conditions  d  ouverture  d  école. 

Article  3.  —  Cet  article  règle  les  conditions  d'ouverture  d'école  dans  une  commune  et  la 
déclaration  à  faire  à  la  mairie  :  plan  des  locaux  scolaires,  etc. 

Article  4.  —  Outre  les  pièces  exigées  par  l'article  38  de  la  loi  du  30  octobre  1886,  le 
postulant  doit  joindre  aux  déclarations  qu'il  adresse  à  l'inspecteur  d'Académie  les  pièces- 
suivantes  : 

1°  L'indication  des  localités  qu'il  a  habitées  et  des  emplois  ou  professions  qu'il  a 
exercés  «  depuis  l'âge  de  vingt  ans   »  ; 

2°  La  déclaration  qu'il  n'appartient  pas  à  une  congrégation  non  autorisée  à  donner 
l'enseignement  primaire  ; 

3*^  Le  programme  de  l'enseignement  qu'il  compte  donner,  avec  la  division  en  cours 
ou  classes  ; 

Les  collaborateurs. 

4°  La  liste  des  collaborateurs  qu'il  se  propose  de  s'adjoindre  dans  les  fonctions  d'ad- 
ministration, d'enseignement  ou  de  surveillance.  A  cette  liste  sont  jointes  :  l'indication  de 
leur  état  civil,  des  localités  qu'ils  ont  habitées  et  des  professions  ou  emplois  exercés  par  eux 
depuis  l'âge  de  vingt  ans,  une  déclaration  écrite  et  signée  de  chacun  d'eux,  attestant  qu'ils 
n'appartiennent  pas  à  une  congrégation  non  autorisée  à  donner  l'enseignement  primaire  et 
les  pièces  justificatives  des  grades  ou  titres  dont  ils  sont  pourvus. 

La  fin  de  cet  article  règle  les  conditions  d'admission  d'un  nouveau  maître  dans  une  école- 
et  les  déclarations  à  faire  pour  les  cours  enseignés.  L'inspecteur  d'Académie,  soit  d'office,  soit 
sur  la  plainte  du  procureur  de  la  République,  peut  former  opposition  à  l'ouverture  d'une 
école  privée  dans  l'intérêt  des  bonnes  mœurs,  de  l'hygiène  et  de  la  sécurité  dès  enfants 
tant  en  ce  qui  concerne  la  personne  du  déclarant  que  la  situation  et  les  dispositions  du  locat 
de  la  future  école. 

Inspection.  — Les  sanctions.  — Assurances. 

Article  6.  —  Cet  article  règle  les  conditions  d'inspection  et  accorde  aux  inspecteurs 
le  droit  de  se  faire  représenter  les  livres  et  cahiers  en  usage  dans  les  écoles. 

Article  7.  —  Cet  article  prévoit  les  sanctions  à  appliquer.  Le  3<^  paragraphe  est  ainsi 
conçu  :  Les  sanctions  prévues  par  l'article  42  de  la  loi  du  30  octobre  1886  sont  applicables 
aux  directeurs  et  directrices  d'écoles  privées  qui  refuseraient  de  se  soumettre  à  la  surveil- 
lance et  à  l'inspection  des  autorités  scolaires  dans  les  conditions  établies  par  la  présente  loi. 

Article  8.  —  Les  directeurs  ou  directrices  d'école  primaire  privée  sont  tenues  de  justi- 
fier qu'ils  ont  contracté  les  assurances  nécessaires  pour  garantir,  au  moment  de  leur  exi- 
gibilité les  indemnités  mises  à  leur  charge  à  raison  des  accidents  survenus  aux  élèves  dans 
leurs  écoles, 

—  Un  décret  réglera  ultérieurement  les  conditions  d'apphcation  de  la  présente  loi 
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qui  abroge  toutes  les  dispositions  des  lois,  décrets  ou  règlements  contraires  à  cette  loi^ 
Elle  est  applicable  en  Algérie,  à  la  Guadeloupe,  à  la  Martinique  et  à  la  Réunion. 

Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  de  ne  pas  s'effrayer  outre  mesure  de  ce  projet  car  : 

1°  Ce  projet  n'est  qu'un  projet,  quand  sera-t-il  voté? 

2°  De  tous  côtés,  les  amis  et  les  défenseurs  de  l'enseignement  libre  organiseront 
sans]  doute  un  mouvement  de  pétitions.  Il  n'est  pas  douteux  que  s'appuyant  sur  ce  mouve- 
ment les  députés  et  sénateurs  catholiques  n'obtiennent  des  modifications  importantes, 
notamment  au  sujet  du  délai  accordé  aux  maîtres  et  maîtresses  pour  se  pourvoir  de  nou. 
veaux  grades,  et  au  respect  des  droits  acquis. 

Le  déni  de  justice  serait  trop  flagrant  si  ce  points  au  moins  n'étaient  concédés. 

Is/Lort   du.   Frèr©   -A-toel 


Un  religieux,  qui  tint  une  place  éminente  parmi  les  grands  éducateurs  de  notre  époque- 
le  très  honoré  Frère  Abel,  supérieur  général  des  Frères  de  l'Instruction  chrétienne  de  Ploër- 
mel,  vient  de  mourir  saintement  en  exil  à  Jersey. 

Le  Fr.  Abel,  né  le  l^''  juillet  1845,  à  Plessé  (Loire-Inférieure),  entra  au  noviciat  de  Ploër- 
mel  en  1860,  fut  nommé  professeur  dans  différentes  écoles  et,  en  1875,  directeur  de  l'école 
de  la  Guerche  -de-Bretagne.  Il  s'y  révéla  comme  un  organisateur  de  premier  ordre. 

Parmi  les  créations  dont  il  fut  l'auteur,  il  importe  de  signaler  l'introduction  à  l'école 
de  l'enseignement  agricole  ;  il  n'est  que  juste  de  proclamer  qu'il  en  fut  le  véritable  initia- 
teur, et  que  les  écoles  oiTicielles  n'ont  fait  à  cet  égard  que  suivre,  de  très  loin,  l'exemple  du 
vénéré  religieux  et  de  sa  Congrégation. 

Les  agriculteurs  bretons  et  normands,  notamment  garderont  longtemps  le  souvenir 
des  immenses  services  qu'il  leur  a  ainsi  rendus. 

Les  brillantes  qualités  dont,  dans  les  divers  postes  qui  lui  avaient  été  confiés,  fit  preuve 
le  Fr.  Abel,  lui  valurent  d'être,  en  1889,  nommé  assistant  du  Supérieur  général,  et,  le  28  oc- 
tobre 1897,  Supérieur  général  de  la  Congrégation  des  Frères  de  Ploërmel,  à  la  place  du  Fr. 
Gyprien,  décédé. 

Il  déploya  dans  cette  haute  situation  l'activité,  l'esprit  d'initiative,  l'énergie  dont  il 
avait  déjà  donné  des  preuves  ;  il  fit  de  longs  voyages  au  Canada,  à  Haïti,  au  Sénégal,  pour 
y  fonder  ou  y  inspecter  des  écoles  dirigées  par  ses  Frères. 

Il  obtint  de  Rome  la  reconnaissance  de  l'approbation  définitive  de  sa  Congrégation,  qui 
compte  encore  de  nombreux  membres  à  l'étranger  et  dans  les  colonies  françaises;  en  France, 
le  droit  d'enseigner  les  enfants  du  peuple  leur  a  été  retiré  par  une  législation  de  tyrannie. 

La  dispersion  des  membres  de  son  Institut  et  la  spoliation  des  œuvres  qu'il  dirigeait, 
frappèrent  le  Fr.  Abel  au  cœur,  et  c'est  après  de  longues  années  de  souffrance  qu'il  vient  de- 
succomber  sur  la  terre  étrangère,  plus  hospitalière  pour  lui  que  pour  la  mère-patrie  ! 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  en  l'église  Saint-Thomas,  à  Jersey. 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


Ameublement  et  disposition  de  l'appartement. 

Lorsque  l'on  a  fait  choix  d'un  appartement,  il  faut  l'aménager.  Nous  n'avons  pas  l'in- 
tention ici  d'énumérer  les  meubles  qui  peuvent  prendre  place  dans  un  ménage,  ceci  dépend 
des  ressources  de  chacun,  nous  voulons  parler  uniquement  des  meubles  et  objets  qu'on 
a  coutume  de  mettre  dans  chaque  pièce,  mais  sans  prétendre  qu'ils  soient  indispensables- 
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OU  ne  puissent  être  remplacés  par  d'autres.  Disons  aussi  que  si  modestes  que  soient  des 
meubles,  une  propreté  méticuleuse  et  un  bon  entretien  leur  donnent  une  apparence  soignée 
tout  en  assurant  la  durée. 

Nous  avons  vu  que  la  pièce  principale,  celle  où  se  tiennent  ordinairement  les  mem- 
bres de  la  famille,  est  la  salle  à  manger.  Cette  pièce  a  dû  être  choisie  aussi  vaste  que  pos- 
sible, d'autant  que  les  meubles  qui  y  prennent  place  sont  de  grandes  dimensions.  Ce  sont 
un  buffet,  une  table  et  des  chaises,  auxquels  on  peut  joindre  une  servante  ou  desserte  ou, 
-à  son  défaut,  une  petite  table  volante  qui  est  d'un  grand  secours  durant  le  repas. 

Le  buffet  à  deux  corps,  fermés  autant  que  possible,  contient  dans  le  bas  la  vaisselle  : 
assiettes,  plats,  etc..  dans  le  haut,  la  verrerie.  Les  tiroirs  situés  entre  les  deux  corps  reçoi- 
vent l'argenterie  ou  les  couverts,  les  couteaux,  les  serviettes  roulées  et  glissées  dans  leur 
rond  et  les  menus  objets  qu'on  met  sur  la  table  pour  le  service. 

La  table  est  le  plus  souvent  à  allonges.  Celles-ci  doivent  avoir  une  place  fixe  où  on 
les  range  aussitôt  qu'on  les  a  enlevées  et  où  l'on  sait  les  retrouver  dès  qu'on  en  a  besoin. 

Au  moment  des  repas  la  table  est  recouverte  d'une  nappe  et  d'une  toile  cirée,  dans  l'in- 
tervalle on  remplace  toile  cirée  ou  nappe  par  un  tapis  qui  donne  à  la  pièce  un  aspect  plus 
confortable  tout  en  protégeant  le  bois. 

Le  nombre  des  chaises  varie  avec  le  nombre  de  personnes.  A  ces  meubles  peuvent  s'en 
joindre  d'autres,  nous  l'avons  dit,  suivant  le  goût  de  chacun,  mais  en  règle  générale,  il  faut 
éviter  d'accumuler  les  meubles  dans  une  pièce  et  se  garder  d'encombrer  ceux-ci  de  bibelots 
inutiles.  Les  bibelots  ne  sont  admissibles  que  lorsqu'ils  sont  fort  beaux  et  artistiques  et 
■encore  doivent-ils  être  en  petit  nombre.  Comme  un  ménage  modeste  ne  saurait  affecter  la 
somme  nécessaire  à  leur  achat  à  de  telles  inutilités,  et  que  d'autre  part  des  bibelots  quel- 
conques achetés  au  premier  bazar  venu  sont  une  offense  au  bon  goût,  ils  doivent  être  pros- 
crits absolument.  Il  en  est  de  même  pour  les  tableaux.  Mieux  vaut  cent  fois  les  murs  nus 
que  ces  affreux  chromos  encadrés  de  clinquant  que  vendent  certains  magasins.  Quelques 
assiettes  anciennes  si  l'on  en  possède,  ou  une  bonne  gravure  simplement  encadrée  ornent 
«t  égayent  la  pièce,  mais  à  leur  défaut,  on  fera  preuve  de  bon  goût  en  s'abstenant  de  toute 
décoration. 

Si  l'on  tient  à  garnir  la  cheminée  ou  le  milieu  de  la  table  dans  la  journée,  une  plante 
verte  d'une  espèce  robuste  est  le  plus  joli  ornement  ;  elle  donne  un  aspect  soigné  à  la  pièce 
tout  en  assainissant  l'air. 

La  chambre  à  coucher  contient  généralement  un  Ut,  une  armoire,  une  petite  table  dite 
table  de  nuit  et  quelques  sièges.  Là,  plus  que  partout  ailleurs,  il  faut  éviter  l'excès  des  meu- 
bles afin  de  garder  la  plus  grande  quantité  possible  d'air  respirable.  Point  de  tapis,  si  ce 
n'est  une  descente  de  lit,  point  de  tentures  ni  de  rideaux  au  lit,  et  si  l'on  tient  à  en  mettre 
aux  fenêtres  qu'ils  soient  toujours  en  étoffe  lavable.  Eviter  de  les  tirer  le  soir  car  l'air  qui 
pénètre  par  les  fentes  des  fenêtres  aide  au  renouvellement  de  celui  de  la  chambre. 

Le  lit  est  en  bois  ou  en  métal.  Ce  dernier  est  préférable  surtout  si  l'on  y  adjoint  un 
sommier  niétallique  parce  que  le  nettoyage  en  est  très  facile  et  les  parasites  ne  peuvent 
s'y  loger.  Sur  le  sommier  on  place  un  ou  deux  matelas  de  laine  et  crin  mélangés,  un  traversin 
et  des  oreillers  de  plume  ou  mieux  de  crin.  Celui-ci,  en  effet  est  plus  sain  parce  qu'il  est  plus 
ferme  et  moins  chaud  pour  la  tête. 

L'armoire  contient  le  linge  ;  c'est  le  luxe  d'une  ménagère  et  sa  gloire  qu'une  armoire 
bien  remplie  de  linge  blanc  et  fleurant  bon.  Il  faut  pour  cela  qu'après  chaque  lessive  les  objet 
objets  de  lingerie  soigneusement  plies  et  repassés  soient  empilés  par  espèces  et  rangés  aus- 
sitôt dans  l'armoire  toujours  à  la  même  place.  Il  est  bon  d'avoir,  lorsqu'on  le  peut,  quelques 
pièces  de  chaque  espèce  en  réserve,  ces  pièces  sont  liées  ensemble  par  un  ruban  noué  gen- 
timent. Ce  luxe,  à  la  portée  de  toute  ménagère  donne  un  air  coquet  à  l'armoire  la  plus  mo- 
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deste.  De  même  entre  les  différentes  piles  on  peut  placer  de  petits  sacs  de  toile  recouverts 
de  cretonne  fleurie  ou  d'une  fraîche  mousseline  et  contenant  des  racines  d'iris  grossièrement 
concassées.  Ce  parfum  sain  et  agréable  se  communique  au  linge  et  constitue  une  recherche 
facile  et  peu  coûteuse. 

La  table  de  nuit  doit  être  choisie  avec  un  revêtement  de  faïence  qui  ne  peut  prendre 
d'odeur  et  se  nettoie  facilement. 

Dans  la  cuisine  se  trouve  un  fourneau  auquel  on  peut  adjoindre  un  réchaud  à  gaz  d'un 
usage  si  précieux.  Les  autres  meubles  sont  un  buffet,  une  table  et  un  garde-manger  qu'il 
faut  choisir  en  bois  blanc  afin  de  faciliter  le  nettoyage.  Dans  le  buffet  se  range  la  vaisselle 
•grossière  qu'on  emploie  pour  la  cuisine,  dans  un  tiroir  les  couverts  de  fer,  les  cuillers  de  bois 
et  les  différents  couteaux  :  hachoir,  couperets,  etc. 

Le  garde-manger  en  bois  blanc  garni  de  toile  métallique  doit  être  placé  aussi  près  que 
possible  de  la  fenêtre  afin  que  les  aliments  que  l'on  y  renferme  soient  à  la  fraîcheur. 

Il  est  utile  de  faire  poser  le  long  des  murs,  si  elle  n'existent  déjà,  des  planches  sur  les- 
quelles on  placera  les  différents  ustensiles  qui  ne  peuvent  s'accrocher.  D'autres  planches, 
clouées  celles-là  parallèlement  aux  murs  sont  placées  à  mi  hauteur  et  destinées  à  préserver 
le  mur  du  contact  des  casseroles  accrochées.  Une  ménagère  présidera  elle-même  à  l'arran- 
gement de  sa  cuisine  et  disposera  tout  avec  goût.  Les  casseroles  seront  rangées  par  ordre  de 
taille  ainsi  que  les  boîtes  destinées  à  renfermer  les  différentes  substances  alimentaires  :  sucre, 
farine,  café,  etc..  Celles-ci  seront  placées  sur  la  hotte  de  la  cheminée  ou  à  son  défaut  sur 
une  des  planches.  Nous  ne  pouvons  indiquer  le  nombre  des  ustensiles  qui  doivent  entrer 
dans  une  cuisine  bien  tenue,  car  cela  dépend  et  des  ressources  du  ménage  et  de  l'impor- 
tance de  la  cuisine  que  l'on  y  doit  faire.  Une  ménagère  entendue  saura  utiliser  ce  qu'elle 
a  sous  la  main,  mais  elle  doit  mettre  sa  coquetterie  à  parer  sa  cuisine  et  s'appliquer  à  éco- 
nomiser pour  compléter  peu  à  peu  son  modeste  matériel. 

Ameublement. 

Salle  à  manger.  — Buffet  ;  table  à  allonges  ;  chaises. 

Chambre  à  coucher.  —  Lit  ;  armoire  à  linge  ;  table  de  nuit  ;  sièges. 

Cuisine.  —  Fourneau  ;  buffet  ;  table  ;  garde-manger. 

Eviter  :  les  tentures,  l'excès  de  meubles,  les  bibelots.  Cécile  Legrand. 
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LOI  modifiant  le  premier  paragraphe  de  l'article  6  de 

la  loi  du  28  mars  1882  sur  V enseignement  primaire 

et  obligatoire,  11  janvier. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  Députés  ont  adopté, 

Le  Président  de  la  République  française  promulgue 
la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  unique.  —  Le  paragraphe  premier  de  l'arti- 
cle 6  de  la  loi  du  28  mars  1882  est  modifié  ainsi  qu'il 
suit  : 

«  Il  est  institué  un  certificat  d'études  primaires 
élémentaires  :  il  est  décerné  après  un  examen  public 
auquel  pourront  se  présenter  les  enfants  ayant  atteint 
au  moins  l'âge  de  douze  ans  révolus  avant  le  premier 
jour  du  mois  où  ils  subissent  l'examen. 

«  Toutefois  et  par  application  de  l'article  29  de  la 
loi  du  17  avril  1907  sur  la  sécurité  de  la  navigation 
maritime,  pourront  être  mis  en  possession  du  certi- 
ficat d'études  primaires  élémentaires,  dès  l'âge  de 
onze  ans  révolus,  les  enfants  désignés  par  l'adminis- 


tration de  la  Marine'''de  leur  quartier  comme  étant 
candidats  à  l'inscription  provisoire  sur  les  registres 
de  l'inscription  maritime.    > 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et 
par  la  Chambre  des  députés,  sera  exécutée  comme  loi 
de  l'Etat. 

A.  FALLIERES. 
Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux- Arts. 
Gaston  DOUMERGUE. 
Une  circulaire  interprétative  adressée  à  MM.  les 
Inspecteurs  décide  que,  l'époque  réglementaire  des 
examens  du  certificat  d'études  étant  le  mois  de  juil- 
let, il  sera  suffisant  que  les  enfants  aient  12  ans  ré- 
solus à  cette  date  pour  subir  les  épreuves  du  certifi- 
cat, quelle  que  soit  la  date  choisie  pour  l'examen  par 
MM.  les  Inspecteurs  qui  demeurent  libres  d'en  avan- 
cer l'époque. 
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Arrêté    ministériel    sur    l'enseignement  du  dessin  dans 
les  écoles  primaires  de  garçons  et  de  filles.    (Suite.) 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

4.  Demander  aux  élèves  de  dessiner  à  la  maison  des 
sujets  qu'ils  choisissent  en  toute  liberté.  Favoriser 
par  tous  les  moyens  le  goût  des  enfants  pour  le  des- 
sin; tous  ces  exercices  doivent  être  corrigés  par  le  maî- 
tre avec  beaucoup  de  prudence  :  ce  n'est  pas  la  jus- 
tesse du  goût  et  la  précision  ou  la  qualité  esthétique 
-du  dessin  qu'il  faut  demander  à  de  jeunes  enfants. 
Au  cours  élémentaire,  les  exercices  de  dessin  sont 
surtout  destinés  à  fortifier  le  sens  de  l'observation 
«xacte  chez  l'enfant,  et,  dans  ja  critique,  il  faut  s'en 
tenir  aux  remarques  de  bon  sens,  qui  redressent  le 
■défaut  d'attention, visuelle. 

Dans  les  deux  années,  on  s'en  tiendra  aux  mêmes 
■exercices,  qui  peuvent  être  infiniment  variés  ;  il  ap- 
partient au  maître  de  les  graduer  selon  le  bon  sens. 

COURS   MOYEN   (9  à  11  ans). 
Programme. 

1.  Dessin  sur  papier,  au  crayon  noir  ou  avec  des 
crayons  de 'couleur,  d'objets  usuels  simples,  d'échan- 
tillons emprutés  au  règne  animal  ou  végétal. 

2.  Dessins  de  mémoire. 

3.  Dessins  explicatifs  des  leçons  de  choses,  des  ré- 
cits d'histoire,  etc.,  faits  en  classe.  Devoirs  illustrés. 

3.  Dessins  explicatif. 

4.  Arrangements  décoratifs  élémentaires. 

5.  Dessins  libres  faits  hors  la  classe  (crayon, pastel.) 

6.  Modelage.  Mêmes  modèles  que  pour  le  dessin. 

7.  Dessin  géométrique.  —  Croquis  coté. 

Instructions. 

Les  instructibns  générales  sont  les  mêmes  que  pour 
îe  cours  élémentaire.  Les  exercices  sont  exactement 
du  même  ordre,  mais  les  modèles,  à  mesure  qu'on 
avancera  seront  un  peu  plus  difficiles.  Et  surtout,  c'est 
le  maître  qui  doit  se  montrer  plus  difficile  :  c'est  tou- 
jours sur  l'exactitude  de  l'observation  que  doivent 
porter  ses  remarques  et  ses  corrections.  Il  convient 
que,  petit  à  petit,  il  amène  l'élève  à  serrer  de  plus  près 
ia  représentation  des  modèles,  à  ne  plus  se  contenter 
d'un  à  peu  près.  Quelques  indications  générales  sur 
la  perspctive  d'observation  peuvent  trouver  leur  place 
dans  le  cours  moyen. Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit 
aucunement  de  démontrer  aux  enfants  des  théo- 
rèmes de  perspective,  mais  seulement  d'appeler  leur 
attention  sur  les  phénomènes  principaux  de  la  pers- 
pective et  leur  donner  les  moyens  de  les  contrôler. 

Il  faut  aussi  faire  un  pas  en  avant  et  préparer  le 
cours  supérieur  ;  à  cet  effet,  il  est  bon  de  commencer 
le  dessin  décoratif,  très  simple.  Les  modèles  étudiés 
précédemment  et  dûment  choisis  seront  proposés 
aux  élèves  comme  éléments  d'arrangements  décora- 
tifs dont  la  disposition  générale  est  indiquée  au  ta- 
bleau par  le  maître.  C'est  le  commencement  d'un  tra- 
vail d'imagination,  à  l'aide  de  matériaux  antérieu- 
rement recueillis  par  les  enfants. 

Pour  les  filles,  adaptation  de  ces  petites  composi- 
tions décoratives  à  de  menus  travaux  d'aiguille. 

Dessin  géométrique.  —  L'exercice  du  dessin  géomé- 
trique est  plus  spécialement  destiné  aux  écoles  de 
garçons.  Au  cours  moyeu  on  fera  comprendre  aux 
«lèves  l'usage  de  la  règle,  du  compas,  de  l'équerre  et 


du  rapporteur.  Ils  pourront  en  faire  l'emploi  pour  des 
exercices  au  tableau. 

Eléments  du  dessin  géométral.  —  Quelques  expli- 
cations avec  dessins  à  l'appui,  sur  les  projections  des 
solides  dont  il  a  été  question  au  cours  de  géométrie. 

Applications  pratiques.  Dessin  en  géométral  d'ob- 
jets simples  présentant  les  particularités  signalées. 
Exercices  de  croquis  cotés  relevés  par  les  élèves  eux- 
mêmes  sur  des  objets  simples. 

COURS  SUPÉRIEUR   (11  à  13  ans) 

1»  Dessins  faits  en  classe  d'après  les  modèles  : 

a)  Objets  usuels  simples  ; 

b)  Echantillons  empruntés  au  règne  animal  ou  vé- 
gétal ; 

c)  Modèle  vivant  vêtu  ; 

2°  Arrangements   décoratifs   ; 

3°  Dessins  et  croquis  de  mémoire  ; 

4°  Dessins  faits  librement  hors  la  classe  (crayon, 
pastel,  aquarelle,  etc.),  notamment  illustration  de  de- 
voirs ; 

5°  Modelage  ; 

6°  Dessin  géométrique. 

Instructions. 

1°  Dessins  d'objets,  a)  Matériel  de  l'écolier,  maté- 
riel de  la  classe,  jouets,  couteau,  canif,  plumier,  livre, 
boîte  de  couleurs,  flacon,  casquette,  tabouret,  tréteau, 
selle,  seau,  ballon,  cerceau,  poupée,  etc. 

b)  Echantillons  de  zoologie  et  de  botanique.  Il  ne 
peut  être  question,  sinon  exceptionnellement,  de  cons- 
tituer pour  les  écoles  primaires  une  collection  de  pièces 
préparées  spécialement  pour  cette  partie  de  pro- 
gramme d'études.  Mais  à  la  campagne  surtout,  les 
modèles  naturels  ne  manquent  point  :  lézards,  escar- 
gots, papillons,  insectes,  étoiles  de  mer,  coquillages, 
tiges,  feuilles,  bourgeons,  fleurs,  fruits,  graines,  lé- 
gumes, courges,  etc. 

c)  Modèle  vivant  vêtu.  —  Rien  d'une  séance  de 
pose  dans  les  ateliers.  Un  camarade  est  pris  pour  mo- 
dèle dans  une  attitude  simple,  assis  ou  dessinant  lui- 
même.  Dans  les  classes  nombreuses,  plusieurs  mo- 
dèles peuvent  ainsi  c  poser  »  à  la  fois,  pour  des  grou- 
pes différents,  sans  que  les  modèles  improvisés  per- 
dent leur  temps. 

On  ajoutera  à  ces  exercices  des  notions  sommaires 
sur  la  perspective  au  moyen  ^e  solides  géométriques 
qu'un  maître  ingénieux  confectionnera  aisément  avec 
du  carton  s'il  ne  possède  déjà  ces  modèles  pour  le 
cours  de  géométrie.  Ces  solides  serviront  alors  pour  les 
démonstrations.  Moyens  pratiques  d'apprécier  la 
pente  apparente  des  lignes  vues  en  perspective.  Car- 
ton ouvert  présenté  verticalement,  puis  horizontale- 
ment, puis  obliquement.  Décorer  les  surfaces  de  ce 
carton  et  faire  observer  les  apparentes  déformations 
perspectives  de  ces  surfaces,  etc.. 

Chaque  année  deux  ou  trois  leçons  seront  consa- 
crées à  ces  démonstrations.  Les  explications  théori- 
ques très  élémentaires  de  perspective  qui  seront  don- 
nées n'ont  pour  but  que  de  rendre  plus  sensible  l'ob- 
servation faite  directement  d'après  nature  des  effets 
de  la  perspective.  On  invitera  les  élèves  à  choisir  eux- 
mêmes  et  à  dessiner  des  objets  présentant  les  parti- 
cularités perspectives  signalées  dans  ces  leçons.  Ces 
travaux  d'application  pratique  seront  faits  partie  en 
classe,  partie  à  la  maison. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTK. 


Le  Gérant  :  Xavier  RO.ndblbt,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Extrait   de  la   Lettre   pastorale   de   Mgr   rÂrcheTèqae   de   Paris   sur  l'Ëdncation 


Trois  puissances  ont  mission  de  concourir  à  l'œuvre  de  l'éducation,  et  doivent  y  tra- 
vailler de  concert  en  alliées,  non  se  la  disputer  en  rivales.  Elles  se  nomment  la  famille,  l'Etat, 
l'Eglise. 

Le  premier  rôle,  le  principal,  appartient  ici  à  la  famille. 
En  constituant  la  famille.  Dieu  s'est  proposé  surtout  d'assurer  la  transmission  de  la  vie 
dans  l'humanité  :  cet  ordre  ne  saurait  changer.  Ayant  associé  le  père  et  la  mère  à  son  action 
de  Créateur,  Dieu  veut  les  associer  aussi  à  son  œuvre  de  Providence  ;  s'étant  servi  d'eux 
pour  donner  la  vie,  il  entend  qu'ils  soient  encore  ses  instruments  pour  la  conserver  et  la  dé- 
velopper. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  vie  physique,  l'instinct  de  la  nature  le  proclame  assez  haut  :  la 
mère  sent  qu'elle  doit  son  lait  à  son  enfant,  le  père  comprend  qu'il  lui  doit  du  pain. 

Il  ne  saurait  en  être  autremerit  de  la  vie  intellectuelle,  de  la  vie  morale,  de  la  vie  sur- 
naturelle elle-même.  Le  commandement  divin  est  formel  :  «  Enseignez  à  vos  enfants  les 

paroles  de  Dieu Recommandez-leur  d'accomplir  ses  justices,  de  se  souvenir  de  lui  et  de 

le  bénir Pères,  élevez  vos  fils  dans  la  discipline  du  Seigneur  (1).  »  Mais,  à  défaut  même 

de  ces  prescriptions  positives,  la  raison  et  le  cœur  suffiraient  à  dicter  le  devoir.  C'est  l'en- 
fant tout  entier,  c'est  son  âme  aussi  bien  que  son  corps,  que  Dieu  confie  aux  mains  du  père 
et  de  la  mère.  Cette  âme,  esprit  immortel,  elle  est  incomparablement  plus  précieuse  et  doit 
leur  être  mille  fois  plus  chère  que  sa  matérielle  et  périssable  enveloppe  :  ils  doivent  donc  ne 
rien  négliger  pour  lui  donner  toute  sa  beauté,  toute  sa  vigueur  et  toute  sa  richesse.  De  ce 
rigoureux  devoir,  rien  ni  personne  ne  saurait  les  dispenser.  S'ils  sont  impuissants  à  le  rem- 
plir entièrement  par  eux-mêmes,  ils  peuvent  se  faire  aider  ou  suppléer,  dans  la  mesure  même 
de  leur  insuffisance.  Ils  délèguent  alors  aux  auxiliaires  de  leur  choix  une  part  de  leur  mis- 
sion, mais  sans  pouvoir  jamais  l'abdiquer  ni  se  décharger  d'une  responsabilité  inséparable 
de  la  paternité  d'où  elle  découle. 

A  ce  devoir  correspond  un  droit,  le  droit  à  la  liberté  et  aux  moyens  de  l'accomplir. 

Quelqu'un  a  dit  :  «  Vis-à-vis  de  l'enfant,  le  père  de  famille  n'a  pas  de  droits,  il  n'a  que 
des  devoirs.  »  C'est  un  sophisme.  Partageant  avec  Dieu  la  qualité  d'auteur,  le  père  et  la 
mère  ont  part  aussi  à  son  autorité  :  ils  ont  droit  au  respect,  à  la  soumission,  à  la  confiance, 
à  l'affection  de  leur  enfant  ;  il  leur  appartient  de  l'instruire,  de  l'élever,  de  le  diriger.  Tant 
qu'ils  usent  de  cette  autorité  divine,  ils  ont  le  droit  de  n'être  entravés  dans  l'exercice  de  leur 
mission  par  aucune  volonté  humaine;  bien  plus,  d'y  être  secondés  par  les  pouvoirs  sociaux. 
Parents  chrétiens,  n'oubliez  jamais  ces  indiscutables  principes,  et  afin  de  mieux  accom- 
plir vos  devoirs,  sachez  toujours  revendiquer  vos  droits. 

Ces  enfants  qui  sont  les  vôtres,  vous  les  aimez  plus  que  vous-mêmes  ;  ils  font,  jour  et 
nuit,  l'objet  de  votre  sollicitude.  Pour  leur  conserver  la  vie  et  la  santé  du  corps,  pour  leur 
faire  un  sort  heureux  en  ce  monde,  vous  n'épargnez  ni  labeurs,  ni  peines,  ni  sacrifices  d'au- 
cune sorte.  Auriez-vous  moins  de  souci  de  leur  âme  et  de  leur  éternelle  destinée?  Pour  que 


(1)  Epheg,  VI,  4  ;  Tob.  XIV  ;  Deuter.  XI,  19. 
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cette  âme  vive  et  s'épanouisse  dans  la  pureté,  l'honneur,  la  vertu  et  la  paix,  pour  qu'elle 
puisse  compter,  après  la  courte  et  souvent  misérable  existence  présente,  sur  le  bonheur  par- 
fait et  sans  fin  de  la  vie  future,  il  lui  faut  une  éducation  religieuse  :  à  tout  prix,  donnez-la-lui  ! 

Ah  !  sans  doute,  même  chrétiennement  élevés,  vos  enfants  pourront  s'égarer  ;  entraî- 
nés par  les  séductions  de  l'erreur  et  du  mal,  plusieurs  pourront  oublier  leurs  saintes  croyan- 
ces et  défaillir  dans  le  devoir.  Mais  ils  seront  bien  rares,  ceux  en  qui  la  foi  des  premières 
années  ne  gardera  pas  quelques  racines,  toujours  prêtes  à  revivre.  Selon  l'oracle  de  l'Esprit- 
Saint,  «  l'homme,  quand  il  aura  vieilli,  suivra  la  voie  qu'il  aura  prise  dans  sa  jeunesse  (1)  »  : 
si  c'est  la  route  de  l'ignorance  religieuse  et  de  l'éloignement  de  Dieu,  il  aboutira  presque  in- 
failliblement à  la  perdition  finale  ;  si  c'est,  au  contraire,  la  voie  de  la  vérité  et  du  bien,  elle 
le  conduira  au  salut. 

C'est  à  vous,  ô  mères,  de  guider  dans  cette  voie  les  premiers  pas  de  ces  chers  petits  êtres 
que  vous  avez  mis  au  monde.  Dès  le  premier  éveil  de  leur  intelHgence  et  de  leur  cœur,  soyez 
promptes  à  les  tourner  vers  Dieu.  Enseignez-leur  de  bonne  heure  les  formules  essentielles 
de  la  prière  et  les  premiers  éléments  de  la  religion.  Parlez-leur  de  ce  Maître  tout-puissant 
qui  les  a  créés,  qui  les  voit  sans  cesse  et  qui  les  jugera,  de  ce  Père  infiniment  bon  qui  les  aime 
et  auquel  ils  doivent  tout.  Parlez-leur  surtout  de  ce  Dieu  Jésus,  qui  s'est  fait  homme  et  en- 
fant comme  eux,  qui  a  grandi  dans  l'obéissance  et  le  travail,  pour  être  leur  modèle,  et  qui 
est  mort  pour  leur  mériter  le  ciel.  Apprenez-leur  à  l'aimer  et  à  lui  plaire  en  lui  ressemblant. 

Et  afin  que  ces  leçons  de  la  mère  soient  plus  efficaces,  donnez-leur,  ô  pères,  l'appui  de 
vos  paroles  et  de  vos  exemples.  Heureuses  les  familles  dont  le  chef  s'agenouille  chaque  jour 
au  milieu  des  siens  pour  la  prière,  les  conduit  chaque  semaine  dans  le  lieu  saint,  accomplit 
sous  leurs  yeux  tous  les  actes  de  la  vie  chrétienne  !  Heureux  les  enfants  qui  grandissent 
sous  ces  influences  bénies  !  la  religieuse  empreinte  ainsi  reçue  au  foyer  demeurera  en  eux 
ineffaçable.  » 

Les  Examens  prévus  par  le  projet  de  loi  Doumergue. 

n  peut  paraître  prématuré  de  parler  de  ces  examens.  La  discussion  du  projet  commence 
à  peine,  la  loi  ne  sera  pas  votée  sans  amendements  ;  le  Sénat  fera  encore  des  modifications. 
—  Puis,  supposons  la  loi  votée,  sera-t-elle  appliquée?  disent  les  optimistes. 

Les  pessimistes  reprennent  :  «  A  quoi  bon  lutter,  si  notre  mort  est  décrétée?  Nous  au- 
rons beau  chercher  à  nous  mettre  en  règle,  après  cette  loi  il  viendra  autre  chose,  et  nous  arri- 
verons quand  même  à  la  catastrophe...  » 

Aux  premiers,  nous  dirions  volontiers  avec  les  anciens  : 
«  Si  vis  pacem,  para  hellnm  !  » 

Traduction  libre  :  «  Si  nous  voulons  qu'on  nous  respecte,  soyons  forts,  très 
forts  !  armés  d'un  savoir  sûr,  cuirassés  de  diplômes,  nous  pourrons  ainsi  parler  haut  d'éga- 
lité en  même  temps  que  de  liberté.... 

Aux  médecins  Tant  pis  nous  dirons  ensuite  :  «  Tant  qu'il  y  a  vie,  il  y  a  espoir,  appli- 
quons courageusement  les  remèdes  prescrits,  soutenons  les  forces  du  malade,  et  ne  nous 
préparons  pas  le  remords  d'avoir  hâté  par  découragement  et  par  une  coupable  paresse  la 
fin  de  ce  qui  nous  est  si  cher,  d'avoir  abandonné  avant  qu'elle  soit  perdue  la  cause  à  la- 
quelle notre  vie  est  vouée,  tandis  qu'au  prix  d'un  nouvel  effort  nous  pouvions  rentrer  en 
lice  et  triompher  !  f 

(l)Proc.  xxn. 


PARTIE   GÉNÉRALE  91 


Est-ce  lorsqu'on  remonte  la  pente  qu'on  parle  de  se  coucher  dans  le  fossé?  Est-ce 
quand  on  a  repris  des  points  qu'on  abandonne  la  partie?  Savons-nous  assez  que  l'enseigne- 
ment libre  possède  actuellement  1.400.000  élèves  après  être  descendu  en  1904  à  900.000. 
Songez  à  ce  que  ces  500.000  enfants  reconquis  représentent  d'efforts  et  de  sacrifices  au  mi- 
lieu des  épreuves  que  nous  traversons.  Songez  à*  ce  que  nous  gagnerons  encore  lorsqu'on 
annoncera  les  diplômes  acquis  par  les  maîtres  de  cet  enseignement,  et  que  les  parents  sou- 
cieux de  l'âme  de  leurs  chers  petits  n'auront  plus  aucun  prétexte  pour  les  éloigner  de  l'école 
où  on  leur  apprend  à  aimer  Dieu,  puisqu'au  dévouement  et  à  la  réalité  du  savoir,  les  maîtres 
joindront  des  parchemins  aussi  variés  que  ceux  dont  se  parent  les  maîtres  de  l'école  officielle. 

Il  est  bien  évident  qu'on  ne  peut  refuser  à  nos  maîtres  et  maîtresses  le  délai  nécessaire 
pour  se  mettre  en  règle.  Mais  il  faut  aussi  que,  dès  le  premier  jour,  ils  songent  à  utiliser  le 
temps  destiné  à  ce  travail,  et  il  est  certain  qu'il  faut  orienter  vers  la  préparation  de  la 
suite  d'examens  à  subir  la  formation  professionnelle  des  jeunes. 

Et  déjà  beaucoup  de  ces  préoccupations  se  sont  fait  jour  dans  la  correspondance  de 
nos  abonnés.  Plutôt  que  de  morceler  nos  réponses  en  les  faisant  passer  par  la  poste  ou  par 
la  petite  correspondance,  il  nous  semble  à  propos  de  renseigner  tous  nos  lecteurs  en  leur 
disant  clairement  : 

A)  Quels  sont  les  grades  à  prévoir  selon  la  situation  qu'ils  occupent  dans  l'enseignement. 

B)  Ce  que  l'Ecole  française  fera  pour  les  aider  à  se  préparer  aux  examens  nécessaires. 

A.  QUELS  SONT  LES  GRADES  A  PRÉVOIR  POUR  LES  DIVERSES  SITUATIONS 
DE  L'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE  ET  PRIMAIRE  SUPÉRIEUR 

I.  Écoles  primaires. 

Pour  les  adjoints  et  adjointes  d'école  primaire  élémentaire,  le  brevet  élémentaire  conti- 
nuera à  être  le  seul  diplôme  nécessaire. 

Pour  les  directeurs  et  directrices  de  ces  mêmes  écoles  primaires  élémentaires  il  faudra,  avec 
le  brevet  élémentaire,  le  certificat  d'aptitude  pédagogique. 

Pour  les  maîtres  et  maîtresses  qui  feront  un  cours  complémentaire,  il  faudra  le  brevet 
supérieur  et  le  certificat  d'aptitude  pédagogique.  Al 

Que  faut-il  entendre  par  Cours  complémentaire?  Le  cours  complémentaire  s'adresse 
aux  enfants  de  plus  de  treize  ans  ayant  parcouru  tout  le  programme  des  écoles  primaires 
élémentaires.  Il  n'y  a  pas  de  programme  officiel  pour  le  cours  complémentaire.  Il  est  la  ré- 
vision et  le  complément  des  matières  étudiées  au  cours  supérieur  des  écoles  primaires.  Dans 
la  pratique  il  est  la  préparation  du  brevet  élémentaire. 

Le  projet  prévoit  que  le  directeur  ou  la  directrice  d'un  établissement  où  fonctionne  un 
cours  complémentaire  devra  aussi  être  muni  du  brevet  supérieur. 

IL  Écoles  primaires  supérieures. 

Pour  diriger  une  école  primaire  il  faudra  le  certificat  d'aptitude  au  professorat  des 
écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supérieures,  grade  que  dans  le  langage  courant  nous 
désignons  par  le  nom  de  professorat.  (Lettres,  sciences  ou  sciences  appliquées.) 

Et  comme,  en  vertu  de  l'article  4  du  projet,  le  programme  des  cours  ou  classes  destinés 
aux  enfants  de  plus  de  treize  ans,  annexés  aux  étabhssements  déclarés  comme  écoles  pri- 
maires élémentaires  avec  cours  complémentaire  devra  être  remis  à  l'Inspecteur  d'aca- 
démie, qui,  d'autre  part,  doit  avoir  connaissance  des  livres  de  classe,  on  peut  craindre 
que  le  professorat  ne  soit  requis  pour  diriger  les  établissements  où  l'on  préparera  le  brevet 
supérieur. 
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Conclusion.  —  Désormais  tous  les  maîtres  et  maîtresses  de  l'enseignement  primaire 
libre  devront  se  préparer  au  C.  A.  P.  s'ils  ne  veulent  pas  être  toute  leur  vie  adjoints  d'école  , 
primaire  élémentaire. 

Le  plus  grand  nombre  possible  devront  préparer  le  B.  S. 

Et  un  nombre  sérieux  de  maîtres  et  fle  maîtresses  devront  se  munir  du  Professorat. 

PROGRAMMES  DE  CES  EXAMENS 

Du  brevet  élémentaire  et  du  brevet  supérieur  nous  ne  dirions  rien  que  nos  abonnés 
ne  sachent,  la  préparation  donnée  dans  notre  supplément  pédagogique  étant  depuis  long- 
temps très  suivie  et  très  complète. 

Mais  nous  allons  exposer  pratiquement  quelles  sont  les  conditions  requises  des  aspi- 
rants et  aspirantes  au  C.  A.  P.  et  au  professorat,  et  quels  sont  les  programmes  de  ces  exa- 
mens. 

I.  Certificat  d'aptitude  pédagogique. 

Conditions  requises.  —  1^  Etre  pourvu  du  brevet  élémentaire. 

2°  Avoir  vingt  ans  révolus  au  31  décembre  de  l'année  de  l'examen. 

3°  Justifier,  au  moment  de  l'inscription  de  deux  années  au  moins  d'exercice  dans  un 
établissement  public  ou  privé  d'enseignement  (1). 

Aucune  dispense  d'âge  n'est  accordée  mais  des  dispenses  de  stage  pourront  l'être  par 
le  ministre  sur  l'avis  du  conseil  départemental  (les  demander  par  l'entremise  de  l'inspecteur 
d'académie). 

Il  n'est  tenu  qu'une  seule  session  par  an,  au  mois  de  février,  à  une  date  fixée  par  l'ins- 
pecteur d'académie. 

L'inscription  a  lieu  à  l'inspection  académique,  quinze  jours  au  moins  avant  les  dates 
de  l'examen  et  exige  la  production  des  pièces  suivantes  : 

lo  Demande  d'inscription  sur  papier  timbré  à  0  fr.60,  écrite  et  signée  par  le  candidat 
ou  la  candidate.  On  y  indiquera  si  l'on  veut  subir  l'épreuve  pratique  dans  une  école  publique 
ou  dans  sa  propre  classe.  Les  aspirantes  peuvent  demander  à  subir  cette  épreuve  pratique 
dans  une  école  maternelle.  Dans  ce  cas  le  certificat  délivré  portera  une  mention  spéciale  et 
dans  la  même  session  ou  dans  une  session  ultérieure,  ces  aspirantes  pourront  aussi  subir 
l'épreuve  pratique  dans  une  école  primaire. 

2°  Extrait  de  l'acte  de  naissance,  légalisé,  sur  papier  timbré  à  1  fr.  80. 

3°  Brevet  élémentaire. 

4°  Certificat  de  l'Inspecteur  d'académie  constatant  que  le  candidat  remplit  la  con- 
dition de  stage  ou  qu'il  en  a  été  dispensé. 

5°  Pour  les  institutrices  mariées,  extrait  de  leur  acte  de  mariage,  pour  les  veuves,  acte 
de  décès  du  mari. 

Régulièrement  on  doit  se  faire  inscrire  à  l'Inspection  académique  du  département  où 
l'on  enseigne.  A  Paris  on  est  très  strict  sur  cette  condition  et  on  ne  reçoit  les  inscriptions 
que  des  candidats  enseignant  dans  le  département  de  la  Seine.  Il  faudrait  être  en  congé  ré- 
gulièrement constaté,  pour  après  avoir  achevé  son  stage,  et  être  domicilié  à  Paris  au  mo- 
ment où  on  se  présente  pour  que  l'inscription  soit  reçue  quand  on  a  enseigné  ailleurs. 

Dans  quelques  départements  il  y  a  une  certaine  tolérance  et  l'on  peut  se  faire  inscrire 
dans  une  autre  Académie.  C'est  toujours  une  simple  tolérance  et  tous  les  inspecteurs  ne 
l'ont  pas. 


(1)  Pour  les  maîtres  de  l'enseignement  public,  le  temps  passé  à  l'école  normale  à  partir  de  18  ans,  pour 
les  maîtres,  et  de  17  ans  pour  les  élèves-maîtresses  compte  pour  l'accomplissement  du  stage  et  il  y  a  des 
conditions  particulières  avantageuses,  pour  l'obtention  du  C.  A.  P. 
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Programme.  —  L'examen  comprend  une  épreuve  écrite,  une  épreuve  pratique  et  une 
épreuve  orale,  cotées  de  0  à  20. 

a)  \J épreuve  écrite,  éliminatoire,  consiste  en  une  composition  française  sur  un  sujet 
élémentaire  d'éducation  ou  d'enseignement  (3  heures  sont  accordées). 

Elle  est  subie  au  chef-lieu  de  chaque  arrondissement  sous  la  surveillance  de  l'inspec- 
teur primaire.  Elle  est  corrigée  au  chef-lieu  de  département  par  la  Commission  réunie.  Le 
minimum  d'admissibilité  est  10  (1). 

h)  h'épreuve  pratique  consiste  en  une  classe  de  3  heures  faite  par  le  candidat  devant 
une  commission  de  trois  membres  au  moins  comprenant  toujours  un  Inspecteur  primaire,  et 
•un  instituteur  pour  les  aspirants,  une  institutrice  pour  les  aspirantes. 

Si  le  candidat  a  demandé  à  subir  l'épreuve  dans  une  école  publique,  cette  école  lui 
est  ouverte  vingt-quatre  heures  à  l'avance.  Il  en  prend  la  direction  le  jour  de  l'épreuve  et 
est  tenu  de  se  conformer  à  un  programme  arrêté  par  la  Commission.  Ce  programme  est  remis 
au  candidat  24  heures  à  l'avance.  Il  se  rapproche,  autant  que  possible,  de  l'ordre  des  exer- 
cices inscrits  à  l'emploi  du  temps  de  l'école  au  jour  de  l'examen. 

c)  L'épreuve  orale  consiste  en  des  interrogations  en  rapport  avec  les  autres  épreuves 
déjà  subies  par  le  candidat  et  portant  sur  des  sujets  relatifs  à  la  tenue  et  à  la  direction  des 
écoles  primaires  élémentaires  ou  maternelles  ou  sur  des  questions  de  pédagogie  pratique 
et  dans  l'appréciation  d'un  cahier  de  devoirs  mensuels.  Elle  est  subie  le  même  jour  que 
l'épreuve  pratique,  à  la  suite  de  celle-ci,  dans  une  salle  de  l'école  différente  de  la  classe. 

Il  est  important  que  les  candidats  sachent  que  ces  interrogations  ont  souvent  l'air  d'une 
conversation  et  qu'il  faut  être  attentif  à  ce  qu'on  dit.  Des  candidates  nous  ont  avoué  qu'elles 
ne  s'étaient  pas  rendu  compte  qu'elles  passaient  un  examen  en  causant  avec  la  commis- 
sion de  choses  relatives  à  leur  classe...  Elles  ont  été  reçues  du  reste. 

L'épreuve  pratique  et  l'épreuve  orale  doivent  être  subies  avant  le  l*^''  décembre  de 
l'annéa  de  l'épreuve  écrite.  Les  candidats  qui  échouent  à  l'épreuve  pratique  ou  à  l'épreuve 
orale  conservent  pour  la  session  suivante  le  bénéfice  de  l'admissibilité.  Pour  être  admis  il 
faut  avoir,  au  moins  10  à  l'épreuve  écrite  et  à  l'épreuve  pratique  et  au  moins  la  moyenne 
30  pour  l'ensemble  des  épreuves  (1). 

(.4  suivre.)  M.  Decaux. 


LEOTXJFtE:     GElOG^FtA^I^HIQUE] 


En    Garonne    (suite). 

Visitons  d'abord  Agen-le-Vieux,  aux  rues  longues  obscures,  souvent  ruinées  et  inon- 
dées. Dans  la  cathédrale  qui  date  du  xi^  siècle,  admirez  les  scènes  de  l'apostolat  de  saint 
Caprais,  la  vie  de  son  émule  sainte  Foy  brûlée  sous  Dioclétien  et  la  vie  de  saint  Phébaste, 
premier  évêque.  Sortons.  Nous  avons  encore  à  voir  l'église  des  Jacobins  du  xiii^  siècle, 
la  chapelle  romane  du  collège  Saint-Caprais  avec  ses  tableaux  antiques,  surtout  l'hôpital 
Saint-Jacques  où  se  trouve  le  tombeau  de  Mascaron,  les  musées  d'histoire  naturelle  et 
d'archéologie.  Le  commerce  de  la  ville  est  très  actif.  Vous  n'avez  que  l'embarras  du  choix 
pour  les  cuirs,  les  brosses,  les  dentelles,  les  cierges,  les  balais  de  sorgho,  les  pâtes  de  foie  gras 
et  de  canards  truffés,  les  sucreries.  Ce  n'est  pas  tout  pour  le  dedans,  vous  avez  encore  les 


(1)  Pour  les  maîtres  de  l'enseignement  public,  le  dossier  du  candidat  et  sa  note  d'inspection  sont  pris  en 
considération  par  la  Commission. 

(1)  Nous  traiterons  dans  le  prochain  numéro  de  l'examen  du  professorat.  Dès  aujourd'hui,  on  trouvera 
dans  le  Supplément  Pédago;^ique  une  épreuve  écrite  de  cet  examen. 
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jambons,  les  saucissons,  les  pruneaux,  les  vins  et  eaux-de-vie  et  pour  le  dehors  la  serge  et 
le  molleton. 

La  ville  moderne  est  claire,  plaisante.  La  place  du  Gravier  où  se  tiennent  les  plus  im- 
portantes foires  de  bestiaux  ouvre  de  larges  perspectives  sur  la  campagne  agénaise  et  dé- 
voile aux  premiers  plans  de  jolis  tableaux  aux  lignes  très  fines  et  de  nuances  délicates.  Au 
milieu  une  légère  passerelle  de  170  m.  enjambe  le  fleuve,  à  droite  le  pont  aqueduc  avec  ses 
23  arches  franchit  la  Garonne,  borne  le  ciel  d'une  haute  ligne  horizontale  très  élégante 
et  conduit  les  eaux  du  canal  latéral  ;  à  gauche,  à  161  m.  d'altitude,  s'élève  la  côte  de  l'Er- 
mitage, rendez-vous  champêtre  des  Agénais  et  d'où  leurs  regards  embrassent  tout  entier 
la  panorama  de  leur  ville,  ses  toits  de  tuiles  rouges,  ses  jardins,  ses  avenues.  La  Garonne 
bienfaisante  même  en  ses  ravages  et  les  plaines  diaprées  et  les  collines  boisées  ou  vineuses 
d'alentour,  édens  du  Languedoc.  Deux  statues,  comme  vous  l'avez  remarqué,  décorent 
le  Gravier,  celle  de  Bernard  de  Palissy,  né  à  la  Chapelle-Biron,  et  de  Jasmin,  l'honneur  de 
la  poésie  gasconne.  Sur  le  boulevard  Saint-Antoine,  la  petite  boutique  où  il  rasait  et  dans 
laquelle  il  mourut  en  1864.  Dirigeons-nous  vers  le  vallon  de  la  Veyronne  pour  visiter  la 
maison  et  la  fontaine  de  Scaliger  et  plus  loin  la  vigne  du  célèbre  Jasmin.  Agen  qui  a  vu  naître 
Lacépède  et  Bory  de  Saint-Vincent  est  donc  une  ville'  d'une  certaine  importance.  Lorsque 
nous  aurons  réparé  nos  forces,  nous  monterons  sur  le  large  pont  de  pierres  afin  d'avoir  une 
dernière  idée  de  la  topographie  de  la  ville. 

{A  suivre)  Henri  Dupont. 


PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


ENTRETIEN  DE  LA  SALLE  A  MANGER 

L'entretien  de  la  maison  est  de  deux  sortes  :  l'entretien  journalier  et  l'entretien  extraor- 
dinaire. Le  premier  consiste  à  nettoyer  et  à  ranger  chaque  jour  les  pièces  et  les  objets  d'un 
usage  quotidien,  le  second  s'applique  aux  choses  qui  sont  moins  exposées  à  être  salies  ou 
encore  a  pour  but  de  perfectionner  le  premier. 

Nous  verrons  successivement  l'entretien  de  chacune  des  pièces  et  nous  commencerons 
aujourd'hui  par  la  salle  à  manger. 

Dès  le  matin  la  salle  à  manger  est  soigneusement  balayée,  le  plancher  est  encaustiqué 
ou  ciré  puis  brossé  et  frotté  avec  un  chiffon  de  laine.  L'encaustique  est  préférable  à  la  cire 
sèche,  elle  donne  de  meilleurs  résultats  et  plus  rapidement.  On  en  diminue  le  prix  en  rem- 
plaçant dans  sa  préparation  l'essence  de  térébenthine  par  l'essence  minérale.  Cette  der- 
nière n'encrasse  pas  les  parquets  comme  la  première,  mais  elle  a  l'inconvénient  d'être  beau- 
coup plus  inflammable,  il  ne  faut  donc  jamais  l'approcher  du  feu,  ni  même  la  chauffer  au 
bain-marie  car  ses  vapeurs  s'enflamment  spontanément  lorsqu'elles  atteignent  un  certain 
degré.  Il  faut  couper  très  finement  de  la  cire  jaune  dans  l'essence  et  laisser  fondre  à  froid 
en  remuant  de  temps  à  autre.  Voici  une  autre  manière  d'obtenir  immédiatement  et  sans 
danger  une  encaustique  prête  à  être  employée  :  on  verse  l'essence  dans  un  récipient,  on  a 
fait  préalablement  chauffer  un  fer  à  repasser,  juste  assez  pour  permettre  à  la  cire  de  fondre. 
D'une  main  on  tient  le  fer  assez  haut  au-dessus  du  récipient,  et  de  l'autre  on  y  applique  la 
cire  qui  fond  et  tombe  dans  l'essence  à  laquelle  elle  se  mélange. 

L'encaustique  ne  doit  pas  être  employée  trop  épaisse.  On  l'étend  sur  le  plancher  avec 
une  vieille  flanelle  et  on  laisse  sécher  ;  il  suffit  ensuite  de  frotter  avec  le  torchon  de  laine  pour 
obtenir  un  beau  brillant.  On  évite  ainsi  l'emploi  de  la  brosse  qui  est  toujours  fatigant. 

Il  est  inutile  de  mettre  de  l'encaustique  chaque  jour,  il  suffît  d'en  passer  sur  les  endroits 
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plus  salis  ou  qui  ont  été  mouillés.  On  ne  peut  d'ailleurs  établir  de  règle  fixe  à  ce  sujet  car 
les  parquets  sont  plus  ou  moins  souillés  suivant  le  temps  ou  le  nombre  de  personnes  qui  pas- 
sent dans  la  pièce. 

Lorsque  le  plancher  a  été  convenablement  nettoyé  on  ouvre  les  fenêtres  et  on  laisse 
à  la  poussière  le  temps  de  retomber,  après  quoi  on  essuie  les  meubles  avec  un  vieux  linge 
doux  ou  avec  une  peau  de  chamois.  Du  drap^usé  ou  un  vieux  foulard  de  soie  donnent  aussi 
un  bon  résultat  pour  les  meubles  cirés.  L'essuyage  doit  se  faire  très  soigneusement  et  péné- 
trer partout  afin  de  ne  pas  permettre  à  la  poussière  de  s'accumuler  à  certains  endroits.  Il 
faut  éviter  de  se  servir  du  plumeau  qui  ne  fait  que  déplacer  la  poussière  sans  l'enlever,  ce- 
pendant cet  ustensile  peut  être  nécessaire  pour  atteindre  certains  objets  trop  haut  placés 
pour  être  essuyés  à  la  main,  en  ce  cas  il  faut  passer  le  plumeau  doucement  et  ne  pas  l'agiter 
vivement,  ce  qui  aurait  pour  effet  de  disperser  la  poussière  dans  la  pièce.  Les  vitres  dans  les 
fenêtres  seront  essuyées  avec  un  vieux  linge  ou  une  peau  réservée  exclusivement  à  cet  usage. 
En  prenant  ce  soin  chaque  jour  on  reculera  l'époque  des  grands  nettoyages  qui  demandent 
un  assez  long  temps  ;  or  le  talent  d'une  ménagère  n'est  pas  tant  de  savoir  nettoyer  que  de 
savoir  éviter  de  salir. 

Un  peu  avant  l'heure  du  repas  il  faut  dresser  le  couvert.  Pour  cela  on  étend  une  nappe 
ou  une  toile  cirée  sur  la  table,  on  place  autant  d'assiettes  qu'il  y  a  de  convives  en  les  espa- 
çant régulièrement;  à  droite  de  l'assiette  on  met  le  couteau  et  la  cuiller;  à  gauche,  la  four- 
chette, devant  l'assiette  le  verre.  Au  milieu  de  la  table  se  place  un  dessous  de  plat  et  de 
chaque  côté  des  dessous  de  bouteille  et  de  carafe  qui  éviteront  bien  des  taches.  Sur  la  des- 
serte ou  la  petite  table  volante  on  prépare  les  assiettes,  couverts,  plats,  etc..  nécessaires  au 
service  qui  se  fait  ainsi  beaucoup  plus  rapidement.  Le  pain  est  coupé  à  l'avance  dans  une 
corbeille  qu'on  garnit  d'un  petit  napperon  brodé. 

Après  le  repas  le  couvert  est  enlevé.  On  donne  un  coup  de  balai  pour  faire  disparaître 
les  miettes  qui  ont  pu  tomber  sur  le  plancher  et  on  remplace  la  nappe  ou  toile  cirée  par  le 
'^  tapis  de  table,  les  chaises  sont  remises  en  place  et  la  pièce  reprend  son  aspect  soigné  habi- 
tuel. S'il  y  a  des  plantes  vertes  dans  la  salle  à  manger  il  ne  faut  pas  oublier  de  les  arroser 
et  d'en  essuyer  les  feuilles  chaque  jour,  car  la  poussière  qui  s'amasse  à  leur  surface  les  ferait 
rapidement  mourir. 

Il  est  bon  de  se  fixer  des  époques  pour  l'entretien  extraordinaire  de  la  maison.  Au  moins 
deux  fois  par  an,  au  changement  de  saison  il  faut  faire  un  nettoyage  complet  de  la  pièce. 
Pour  cela  on  commence  par  déplacer  les  tentures  et  les  tableaux  s'il  y  en  a,  les  rideaux  sont 
enlevés  et  battus  ainsi  que  les  tapis,  les  murs,  s'ils  sont  garnis  de  papier,  sont  essuyés  soi- 
gneusement avec  un  linge  doux  placé  sur  un  balai,  s'ils  sont  peints  on  les  lave  avec  une  eau 
légèrement  savonneuse  et  on  rince  à  l'eau  claire.  Les  vitres  des  fenêtres  sont  nettoyées  soit 
avec  du  blanc  d'Espagne,  soit  avec  du  bleu  à  linge  et  essuyés  avec  un  chiffon  ne  laissant 
pas  de  peluches. 

Le  buffet  est  complètement  vidé,  on  passe  un  torchon  sur  les  planches  afin  d'en  enle- 
ver la  poussière,  puis  on  y  replace  la  vaisselle  bien  en  ordre.  Les  tableaux  sont  essuyés  et 
remis  en  place,  les  meubles  encaustiqués  et  frottés  avec  un  chiffon  de  laine. 

En  agissant  ainsi  on  entretient  dans  un  état  parfait  le  mobilier  du  ménage  et  on  en 
assure  la  durée,  tout  en  éloignant  les  causes  de  maladie  par  la  suppression  des  poussières 
qui  contiennent  des  germes  infectieux. 

Entretien  de  la  salle  a  manger. 

Entretien  journalier  : 

Le  matin  :  balayer,  encaustiquer  ou  frotter,  essuyer  les  meubles  et  les  vitres. 

A  l'heure  des  repas  :  dresser  le  couvert,  préparer  le  service. 
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Après  les  repas  :  enlever  le  couvert,  balayer  légèrement,  remettre  en  place. 
Entretien  extraordinaire  : 

Décrocher  tentures  et  tableaux,  battre  tapis  et  rideaux,  essuyer  les  murs,  encaustiquer 
les  meubles,  nettoyer  les  vitres.  Cécile  Legrand, 
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Arête    ministériel   sur   renseignement  du  dessin    dans 
les  écoles  primaires  de  garçons  et  de  filles.    {Suite.) 
COURS  SUPÉRIEUR 
2°  Arrangements  décoratifs.  —  Ces  travaux  seront 
exécutés,  partie  en  classe,  partie  hors  la  classe.  Sui- 
vant les  sujets,  les  compositions  peuvent  être  exécu- 
tées soit  en  dessin,  soit  en  modelage.  Dans  les  écoles 
de  filles,  on  choisira  de  préférence  des  sujets  pouvant 
s'appliquer  à  des  ouvrages  féminins  et,  autant  que 
possible,  on  fera  exécuter  quelques-unes  de  ces  com- 
positions en  broderie,  en  dentelle,  au  crochet,  en  étoffe 
appliquée,  etc. 

Sur  un  croquis  schématique,  d'ordinaire,  ayant  pour 
base  une  combinaison  géométrique  simple  (carrés,  cer- 
cles, bordures,  entrelacs,  lettres  ornées,  etc.),  croquis, 
tracé  au  tableau  par  le  maître,  et  indiquant  les  dispo- 
sitions générales  de  la  composition,  les  élèves  compo- 
sent un  arrangement  personnel  en  combinant  les  élé- 
ments qu'ils  groupent  suivant  le  choix,  la  répétition, 
le  contraste  et  la  couleur  qui  leur  conviennent.  — 
Ne  pas  considérer  comme  fautes  l'inexpérience  et  la 
naïveté  ;  ne  pas  trop  réprimer  l'exubérance  sous  pré- 
texte d'harmonie.  L'enfant  naît  coloriste,  la  couleur 
est  une  des  joies  de  son  œil,  la  lui  accorder  dans  la 
plus  large  mesure.  Le  sens  de  l'harmonie  viendra  en- 
suite. Pour  corriger  l'élève,  se  pénétrer  de  ce  qu'il  a 
voulu  faire  plutôt  que  de  marquer  l'imperfection  de 
ce  qu'il  a  fait.  La  meilleure  critique  n'est  pas  celle 
qui  démolit,  mais  celle  qui  utilise,  amende  et  complète 
30  Dessins  et  croquis  de  mémoire.  —  Cet  exercice 
très  important,  portera  soit  sur  des  arrangements 
décoratifs  précédemment  exécutés,  soit  sur  des  ob- 
jets déjà  dessinés  en  classe  d'après  nature  et  sur  les- 
quels le  maître  a  présenté  ses  observations.—  Les  cro- 
quis de  mémoire  peuvent  aussi  être  faits  d'après  des 
choses  vues,  mais  non  dessinées  préalablement.  Mo- 
dèle présenté  aux  élèves,  regardé  longuement,  puis 
soustrait  à  leur  vue  et  traduit  de  mémoire.  Monu- 
ments, paysages,  scènes,  observés  au  cours  d'une  pro- 
menade et  représentés  ensuite  de  souvenir. 

On  ne  cherchera  pas  à  obtenir  dans  ces  dessins  de 
mémoire,  une  reproduction  minutieuse  et  une  exacti- 
tude photographique.  Il  suffira  que  l'objet  reproduit, 
lestement  exécuté,  se  présente  avec  ses  traits  distmc- 
tifs  sa  physionomie.  L'idée  du  caractère  d'un  objet 
se  gravera  ainsi  dans  l'esprit.  Une  fois  exercé,  l'œil 
s'habituera  vite  à  la  démêler.  Rien  n'est  plus  essentiel 
pour  acquérir  peu  à  peu  la  pratique  du  croquis. 

Dessins  faits  hors  la  classe,  illustration  de  devoirs. 
—  La  corrélation,  qui  doit  être  établie,  entre  le  des. 
sin  et  les  autres  études,  est  éminemment  fructueuse- 
Les  programmes  d'histoire,  de  français,  de  sciences 
naturelles,  abondent  en  thèmes  de  représentations 
animées  et  en  matières  à  illustrations.  En  Gaule,  et 


pour  l'histoire  de  France  cent  épisodes  intéressant 
l'imagination  des  enfants,  depuis  le  vase  de  Soissons 
jusqu'aux  costumes  et  aux  mœurs  de  la  chevalerie. 
En  français,  les  fables  de  La  Fontaine  et  de  Florian, 
les  récits  de  prosateurs  et  de  poètes  classiques,  les  su- 
jets traités  en  classe  sur  l'école,  la  famille  et  la  mai- 
son, la  ville,  les  métiers,  la  campagne,  le  labour,  la 
moisson,  les  vendanges,  etc.;  les  contes  populaires, 
Cendrillon,  le  petit  Poucet,  l'Oiseau  bleu,  Malbo- 
rough,  etc.  Et  aussi  des  dessins  rappelant  le  souvenir 
de  choses  vues,  courses  d'automobiles,  de  bicyclettes, 
la  récréation,  la  pêche  à  la  ligne,  la  baignade,  une  par- 
tie de  bateau,  etc. 

Afin  de  prévenir  la  copie  servile  d'images,  on  peut 
demander  aux  élèves  de  situer  les  scènes  dans  les  pay- 
sages de  la  région. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  prescrire  ou  d'espérer  des  ta- 
bleaux d'histoire  et  de  genre,  mais  d'exercer  l'imagi- 
nation, d'aiguiser  l'esprit,  de  provoquer  la  verve.  L'ex- 
périence a  prouvé  que  ces  exercices  font  plus  travail- 
ler les  jeunes  cerveaux  que  les  rédactions  les  plus  la- 
borieuses ;  de  plus,  ils  mettent  souvent  au  jour  des 
qualités  natives  d'observation,  de  comique  ou  de  fi- 
nesse, qui,  jusqu'alors  ne  s'étaient  point  révélées. 

Sans  doute  beaucoup  de  ces  essais  ne  seront  que  de 
grossières  ébauches  ;  plusieurs  cependant  offriront  de 
l'intérêt,  et  tous  seront  distincts  comme  dans  les  es- 
prits même  dont  ils  émanent.  Un  maître  tant  soit 
peu  observateur  tirera  bon  profit  de  ces  indications  ; 
il  connaîtra  mieux  ses  élèves  après  que  ceux-ci  au- 
ront dessiné  en  liberté.  Le  dessin  d'imagination  est 
une  contribution  de  premier  ordre  apportée  à  ce  qu'on 
appelle  la  psychologie  de  l'enfant. 

Modelage.  —  Les  exercices  de  modelage  s'exécu- 
tent d'après  les  modèles  énumérés  en  a  et  en  b. 

6.  Dessin  géométrique.  —  On  développera  l'étude 
des  éléments  du  dessin  géométral  commencé  au  cours 
moyen.  Les  exercices  de  tracés  géométriques  faits 
seulement  au  tableau  dans  le  cours  moyen  sont  main- 
tenant exécutés  sur  le  papier  avec  l'aide  d'instru- 
ments. 

Nombreux  croquis  avec  cotes  relevés  par  l'élève 
lui-même  et  quelques  mises  au  net  de  ces  croquis. 
Représentation  géométrale  de  solides  géométriques 
et  d'objets  simples,  tels  que  :  outils,  assemblages  de 
charpentes  et  de  menuiserie,  disposition  extérieure 
d'appareils  de  pierres  de  taille,  grosses  pièces  de  ser- 
rurerie, meubles  les  plus  ordinaires,  etc.  Tous  ces  exer- 
cices doivent  être  faits  d'après  nature.  Toutefois  il 
est  utile  que  le  maître  indique  par  quelques  croquis 
tracés  au  tableau  la  façon  de  procéder. 

Notions  élémentaires  sur  les  plans  et  les  cartes. 

Fait  à  Paris,  le  27  juillet  1909. 

Gaston  Doumeegue. 


Lyon    imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  x.  RONDELET,  14,  rue  de  lAbbaye,  Paris. 
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Extrait  de  la  Lettre  pastorale  de  Mgr  rÂrcheTéqae  de  Paris  sor  l'Ëducatioii  {Suite) 


En  face  de  la  famille  se  dresse  l'Etat,  qui  revendique  lui  aussi  un  rôle  dans  l'éducation. 
Quel  doit  être  ce  rôle?  Quels  sont,  en  cette  matière,  les  droits  et  les  devoirs  de  l'Etat?  Ques- 
tion brûlante.  Nous  y  répondrons  avec  calme,  soucieux  uniquement  de  la  vérité,  de  la  jus- 
tice et  de  la  paix. 

Nous  entendons  par  l'Etat  le  pouvoir  qui  préside  au  gouvernement  du  pays.  Dans  le 
dessein  de  Dieu,  de  qui  vient  tout  pouvoir  légitime,  et  dans  la  pensée  du  peuple,  par  qui  sont 
désignés,  au  sein  de  notre  société  moderne,  les  organes  du  pouvoir,  tout  gouvernement  est 
destiné  à  assurer  l'ordre  social  et  à  procurer  le  bien  public;  il  a  le  devoir  de  tendre  constam- 
ment à  cette  fin,  et  il  possède  tous  les  droits,  et  ceux-là  seulement,  qui  sont  nécessaires 
pour  l'atteindre. 

Selon  ces  principes,  nous  disons  qu'il  appartient  à  l'Etat  d'apporter  à  l'œuvre  de  l'édu- 
cation la  mesure  de  concours  et  de  contrôle  que  demande  l'intérêt  public,  rien  de  plus. 

Son  concours,  l'Etat  peut  le  donner,  soit  en  consacrant  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
une  part  plus  ou  moins  large  des  deniers  publics,  soi't  en  offrant  aux  familles  des  écoles 
où  enseignent  des  maîtres  formés  et  choisis  par  lui. 

On  pourrait  dire  à  bon  droit  que  l'Etat  moderne  n'est  pas  qualifié  pour  élever  la  jeunesse, 
puisque,  touchant  les  grands  problèmes  dont  la  solution  doit  orienter  la  vie  humaine,  il 
fait  profession  de  n'avoir  pas  de  doctrine.  Néanmoins,  l'Etat  a  ses  écoles  et  ses  maîtres,  et 
il  entend  les  garder.  Quelle  devra  être  leur  attitude  au  regard  de  la  religion  ? 

Puisque  sans  elle  il  n'est  pas  d'instruction  complète,  pas  de  formation  morale  efficace, 
pas  d'éducation  véritable,  la  religion  devrait  occuper  une  place  d'honneur  dans  toutes  les 
écoles. 

On  allègue  dans  notre  société,  où  l'unanimité  des  croyances  religieuses  n'existe  plus, 
le  respect  de  toutes  les  consciences  exige  que  les  écoles  ouvertes  à  tous  ne  puissent  offenser 
les  convictions  de  personne,  et*que,  par  suite,  elles  doivent  être  neutres. 

Nous  répondons  que  notre  pays  reste  malgré  tout  un  pays  chrétien,  que  l'immense 
majorité  des  familles  professent  la  religion  cathoUque  et  ne  veulent  pas  la  répudier,  et  que, 
sous  un  régime  où  la  majorité  fait  loi,  si  faible  soit-elle,  il  serait  logique  d'enseigner  dans  les 
écoles  la  religion  du  plus  grand  nombre,  sauf  à  ne  pas  imposer  cet  enseignement  à  la  petite 
minorité  qui  le  repousserait. 

Tout  au  moins,  dès  lors  que  chez  nous  comme  chez  tous  les  peuples  civilisés,  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  religion,  la  croyance  en  Dieu  et  l'obligation  de  lui  rendre  hom- 
mage sont  admis  à  peu  près  par  tous,  ils  devraient  être,  dans  les  écoles  enseignés  à  tous. 
Que  si  l'on  y  garde  le  silence  sur  les  dogmes  et  sur  les  préceptes  particuliers  de  la  religion 
dominante,  sous  prétexte  qu'elle  rencontre  des  dissidents,  au  moins  faut-il  que  rien,  ab- 
solument rien,  ni  dans  la  parole  du  maître,  ni  dans  le  livre  mis  aux  mains  de  l'élève,  ne 
puisse  porter  la  plus  légère  atteinte  à  la  foi  des  croyants. 
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C'est  ce  qu'avaient  eux-mêmes  reconnu  les  auteurs  de  cette  loi  fameuse  de  neutralité 
que  nous  ne  pouvons  cesser  d'appeler  une  loi  néfaste.  Les  règlements  établis  par  eux  pres- 
crivent, dans  les  écoles»  de  l'Etat,  et  l'enseignement  des  devoirs  envers  Dieu,  et  le  respect 
des  croyances  religieuses.  Ces  prescriptions  ne  sont  pas  abrogées  :  nous  en  exigeons  l'obser- 
vation et  nous  protestons  quand  on  les  viole. 
Ce  n'est  pas  assez. 

Si  l'Etat  ne  peut  pas  ou  ne  veut  pas  procurer  lui-même  aux  enfants  l'éducation  reli- 
gieuse nécessaire,  il  doit  laisser  aux  familles  la  liberté  pleine  d'avoir  des  écoles  où  cette  édu- 
cation se  donne  et  d'y  envoyer  leurs  enfants.  Mettre  des  entraves  à  cette  liberté,  empêcher 
qui  que  ce  soit  d'en  user,  ce  serait  tyranniser  les  consciences. 

La  justice  demande  davantage.  Elle  ne  saurait  approuver  que  toute  une  classe  de 
citoyens  supportent  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  une  charge  double,  l'impôt  forcé  pour 
des  écoles  dont  leur  conscience  ne  leur  permet  pas  d'user,  et  l'impôt  volontaire  pour  celles 
que  leur  foi  les  oblige  à  créer.  Il  est  de  toute  équité  que  les  subsides  prélevés  sur  tous  les 
contribuables  puissent  profiter  à  tous,  et  que  les  ressources  affectées  par  le  pays  au  service 
de  l'instruction  publique  soient  réparties  entre  toutes  les  écoles,  officielles  ou  libres,  en 
proportion  du  nombre  de  leurs  élèves.  C'est  le  régime  qu'appliquent  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande protestantes,  et  dont  nos  frères  d'outre-mer  demandent  énergiquement  le  maintien. 
Nous  le  revendiquons  hautement  pour  la  France  catholique  Si,  à  l'heure  présente,  nos 
revendications  semblent  avoir  peu  de  chances  d'être  écoutées,  nous  ne  nous  lasserons  pas- 
de  les  faire  entendre,  convaincus  que,  selon  le  mot  d'un  illustre  archevêque  de  Paris  (1), 
«  la  raison  finit  toujours  par  avoir  raison   ». 

A  son  concours,  l'Etat  peut  joindre  un  contrôle  en  matière  d'éducation. 
Empêcher  que  les  familles  ne  négligent  gravement  leurs  devoirs  essentiels  à  ce  sujet  ; 
veiller  à  ce  que  rien,  dans  les  écoles  ne  soit  contraire  à  l'hygiène,  à  la  morale,  à  la  sécurité 
publique  ;  exiger  de  ceux  et  de  celles  qui  aspirent  à  la  haute  mission  d'élever  la  jeunesse 
des  garanties  suffisantes  de  science  et  de  moralité  :  tel  est  l'objet  et  telles  sont  les  limites 
de  ce  contrôle.  Mais  que  l'Etat,  sous  peine  d'abuser  de  son  pouvoir,  se  garde  de  dépasser 
ces  limites.  S'il  prétend  réglementer  à  l'excès  le  genre  et  le  degré  de  culture  qu'il  convient 
de  donner  à  l'enfance  ;  s'il  essaye,  dans  l'enseignement,  d'imposer  des  jugements  dictés- 
par  l'esprit  de  parti  ou  des  opinions  discutables  ;  s'il  ose  interdire  le  ministère  de  l'éducation 
à  des  maîtres  et  à  des  maîtresses  de  capacité  éprouvée,  de  vertu  plus  que  commune,  de 
dévouement  hors  pair,  auxquels  il  ne  peut  reprocher  que  leur  succès  et  leur  consécration 
à  Dieu,  alors  l'Etat  commet  de  véritables  attentats  contre  la  justice  et  la  liberté. 

Qu'il  n'allègue  pas,  pour  les  excuser,  la  nécessité  d'établir  l'unité  morale  dans  le  pays. 
Elle  existait  autrefois  au  sein  de  notre  patrie,  cette  unité,  dans  une  même  foi  au  Christ 
et  une  même  fidélité  à  sa  loi.  Maintenant  qu'on  l'a  brisée,  prétendrait-on  la  refaire  par  l'in- 
croyance? Mais  l'incroyance  est  une  négation,  et  la  négation  n'unit  pas,  elle  divise.  Le  jour 
où  la  France  ne  serait  plus  habitée  que  par  un  peuple  d'athées,  ce  ne  serait  pas  l'unité  mo- 
rale qui  y  régnerait  ce  serait  l'anarchie.  Ceux  qui  travaillent  vraiment  à  faire  l'unité  dans 
le  pays  ce  sont  ceux  qui  s'efforcent  de  le  ramener  à  la  foi  par  l'usage  de  la  liberté,  et  qui,, 
en  attendant,  enseignent  à  tous  le  respect  des  droits  d'autrui,  la  charité  réciproque  et 
l'amour  de  la  patrie. 


Mgr  Darboy. 
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AVIS  IMPORTANT 

Aujourd'hui  paraissent  dans  le  supplément  pédagogique  les  compositions  des  premiers 
concours  gratuits  réservés  exclusivement  aux  maîtres  et  maîtresses  en  exercice,  pour  la 
préparation  : 

1»  Du  Certificat  d'aptitude  pédagogique  ; 

2°  Du  Brevet  supérieur  ; 

3°  Du  Certificat  d'aptitude  au  professorat  des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires 
supérieures.  Les  abonnés,  maîtres  et  maîtresses  en  exercice  seulement,  qui  désirent  concourir 
et  qui  ne  reçoivent  pas  habituellement  le  supplément  pédagogique  n'auront,  pour  le  rece- 
voir aujourd'hui,  qu'à  en  faire  la  demande  aux  bureaux  de  la  revue,  en  l'accompagnant 
d'un  timbre  de  10  centimes. 


Les  Examens  prévus  par  le  projet  de  loi  Doumergue  {suUe) 


Erratum.  —  Dans  l'article  précédent,  page  91,  ligne  37,  au  lieu  de  :  «  pour  diriger 
une  école  primaire  »,  lire  :  «  une  école  primaire  supérieure  ». 

II.  Professorat 

Conditions  requises.  —  1°  Etre  pourvu  du  B.  S.,  ou  de  l'un  des  baccalauréats,  ou,  pour 
les  femmes,  du  diplôme  de  fin  d'études  de  l'enseignement  secondaire. 

2°  Avoir  vingt  et  un  ans  révolus  au  moment  de  l'inscription  ; 

3°  Justifier  de  deux  ans  d'exercice  au  moins  dans  les  Ecoles  publiques  ou  dans  les 
Ecoles  privées  (1). 

Inscription.  —  Les  candidats  sont  tenus  de  se  faire  inscrire  à  Paris  à  la  Sorbonne,  et 
dans  les  départements,  au  bureau  de  l'Inspection  d'académie,  d'indiquer  les  lieux  où  ils 
ont  résidé  et  les  fonctions  qu'ils  ont  remplies  depuis  dix  ans  (on  donne  à  la  Sorbonne  des 
feuilles  imprimées  à  remplir  ;  si  l'on  possède  des  diplômes  non  requis,  par  exemple  et  surtout 
le  G.  A.  P.,  ne  pas  manquer  de  l'indiquer)  et  faire  les  justifications  mentionnées  ci-dessus. 

Date.  —  Il  n'y  a  qu'une  session  par  an.  La  liste  des  candidats  est  arrêtée  par  le  ministre. 
Le  ministre  fixe  la  date  de  l'examen  :  en  1909,  2  juin.  —  En  1910  ce  sera  le  l^'"  juin.  L'ins- 
cription sera  close  le  30  avril.  Pour  les  sciences  appliquées,  l'examen  est  le  15  juin,  et  le  re- 
gistre d'inscription  sera  clos  le  14  mai. 

Lieu  de  l'examen.  —  Les  épreuves  écrites  ont  lieu  au  chef-lieu  du  département  ;  les  . 
candidats  admissibles  subissent  à  Paris  les  épreuves  orales  et  pratiques. 

Les  sujets  de  composition  sont  tirés  des  programmes  des  Ecoles  normales  pour  l'en- 
seignement des  lettres  et  des  sciences,  de  ceux  des  Ecoles  primaires  supérieures  pour  les 
sciences  appliquées. 

Trois  Commissions  sont  nommées  chaque  année  par  le  ministre  pour  examiner  les 
candidats  :  une  pour  l'enseignement  des  sciences,  une  pour  l'enseignement  des  lettres,  une 
pour  l'enseignement  des  sciences  appliquées. 

Les  coefficients  à  attribuer  aux  épreuves  orales  et  aux  épreuves  pratiques  sont  fixés 
chaque  année.  Les  notes  sont  données  de  0  à  20. 


(I)  Les  candidats  au  Professorat  (Sciences  appliquées)  seront  dispensés  de  la  production  du  B.  S.  ou  du 
Baccalauréat  s'ils  sont  anciens  élèves  diplômés  des  Ecoles  Nationales  d'Arts  et  Métiers,  des  instituts  ou  labo- 
ratoires techniques  des  Universités  ou  de  l'Ecole  supérieure  d'Electricité.  Ils  devront  être  âgés  de  vingt-cinq 
ans  révolus  au  moment  de  leur  inscription. 
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Les  candidats  qui  échouent  aux  épreuves  orales  conservent  sur  leur  demande  le  bén(''- 
fice  de  l'admissibilité  à  la  session  suivante. 

Epreuves,  (les  coefficients  indiqués  sont  ceux  de  1909.) 

Ordre  des  lettres. 
Epreuves  écrites. 

1°  Une  composition  sur  un  sujet  de  littérature  ou  de  grammaire  ;  durée  :  4  heures. — 
Coefficient,  2. 

2°  Une  composition  d'histoire  et  une  de  géographie  durée  :  5  heures  en  une  séance.  — 
Coefficient,  2. 

3°  Une  composition  de  morale  ou  de  psychologie  appliquée  à  l'éducation  ;  durée  : 
4  heures.  —  Coefficient,  2. 

4*^  Une  épreuve  de  langues  vivantes  consistant  en  : 

a)  Une  rédaction  facile  d'après  un  sujet  donné  en  langue  étrangère  (allemand,  anglais, 
talien,  espagnol,  arabe). 

h)  Une  version  facile. 

Durée  :  4  heures  en  une  séance.  —  Coefficient,  1. 

L'usage  des  dictionnaires  en  langues  étrangères  est  autorisé  conformément  aux  dis- 
positions adotpées  pour  le  baccalauréat. 

Pour  la  composition  écrite  d'histoire  et  de  géographie,  les  sujets  sont  empruntés  à 
un  programme  restreint  fixé  chaque  année. 

Epreuves  orales  et  pratiques  : 

1°  Une  leçon  sur  un  sujet  tiré  au  sort,  dont  la  durée  ne  dépassera  pas  une  demi-heure 
et  qui  pourra  être  suivie  d'interrogations  portant  soit  sur  le  sujet  qui  a  fait  l'objet  de  la 
leçon,  soit  sur  toute  autre  partie  du  programme. — Cette  leçon  est  précédée  d'une  prépara- 
tion à  huis  clos  de  trois  heures  ;  à  Paris,  on  donne  généralement,  pendant  la  préparation, 
une  chronologie  très  sommaire  ou  un  très  petit  atlas  pour  l'histoire  ou  la  géographie.  Co- 
efficient, 4. 

2°  La  lecture  expliquée  d'un  passage  pris  dans  un  auteur  classique  français.  Prépara- 
tion à  huis  clos,  avec  le  texte  seul,  trois  quart  d'heure  ;  durée  de  l'épreuve  :  une  demi- 
heure  ;  coefficient,  3  (1).     . 

3°  La  correction  d'un  devoir  d'élève  maître.  Préparation  trois  quarts  d'heure  ;  durée, 
une  demi-heure  ;  coefficient,  2. 

En  général,  le  devoir  donné  à  corriger  porte  sur  une  matière  autre  que  celle  qui  a  fait 
l'objet  de  la  leçon. 

4°  L'explication  à  livre  ouvert  d'un  texte  en  langue  étrangère,  suivie  d'interrogations 
sur  la  grammaire  et  d'une  conversation  dans  la  langue  étrangère  ;  durée  :  un  quart  d'heure  ; 
coefficient,  1  (2). 

LISTE    DES    AUTEURS 

POUR    LES    EXPLICATIONS    DE    TEXTES    (ORDRE    DES    LETTRES) 

LANGUE    FRANÇAISE.  —  (Sessions    de    1910,    1911,    1912.) 

1°  Ouvrages  inscrits  sur  la  liste  du  Brevet  supérieur. 

Corneille  :  Le  Cid. 

Racine  :  Britannicus  et  la  première  préface. 


(1)  Ces  auteurs  sont  désignés  par  une  liste  triennale  comprenant  :  a)  les   auteurs  désignés  pour  le  B.  S.  : 
b)  une  liste  spéciale. 

(2)  La  liste  des  auteurs  à  expliquer  paraît  tous  les  trois  ans  à  la  suite  de  celle  des  auteurs  fran(;ais. 
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Molière  :  Les  Précieuses  ridicules.  —  Les  Femmes  savantes. 

La  Fontaine  Fables,  livre  VII. 

Mi"6  de  Sévigné  :  Lettres  choisies  (édition  J.  Labbé).  Lettres  écrites  de  Bretagne  (du 
8  mai  au  29  septembre  1680),  pages  300  à  322. 

La  Briiyère  :  Les  caractères,  chap.  ix.  Des  Grands. 

Voltaire  :  Le  siècle  de  Louis  XIV,  chap.  xxix  :  Gouvernement  intérieur.  Justice,  Com- 
merce, etc. 

J.-J.  Rousseau  :  Emile,  livre  II  (Education  naturelle  de  l'esprit)  :  depuis  «  Il  est  un 
autre  genre  d'exceptions...   »  jusqu'à  «  C'est  une  erreur  bien  pitoyable...   » 

Chateaubriand  :  Extraits  des  Martyrs  (édition  Pellissier). 

Lamartine  :  Morceaux  choisis  (édition  Hachette)  :  L'homme;  Milly  ou  la  Terre  natale; 
Le  chêne  ;  A  Némésis. 

Victor  Hugo  (édition  Delagrave)  :  «  Ce  siècle  avait  deux  ans»  ;  Laissez.  Tous  ces  enfants 
sont  bien  là  ».  {Les  Feuilles  d'automne).  —  «  Quand  nous  habitions  tous  ensemble  »  : 
«  Eclaircie  »  {Les  Contemplations).  —  «  Le  manteau  impérial  »  ;  «  Lux  »  {Les  Châti- 
ments). {Arrêté  du  12  Décembre  1908). 

2°  Ouvrages  désignés  spécialement. 

Montaigne  :  Extraits  des  Essais  (édition  Jeanroy)  :  de  l'Education  :  de  la  page  45  : 
«  Madame,  c'est  un  grand  ornement  que  la  science  »,  à  la  page  59  :  «  Ce  grand  monde 
que  les  uns  multiplient   ». 

Morceaux  choisis  des  poètes  du  xvi^  siècle  (édition  Pellissier).  —  Ronsard  :  Discours 
des  misères  de  ce  temps. 

Pascal  :  Fragment  d'un  traité  du  vide. 

Boileau  :  L'art  poétique,  chant  III  :  La  Tragédie  (vers  1  à  159)  ;  la  Comédie  (vers  335 
à  428). 

Montesquieu  :  Extraits  de  l'Esprit  des  lois  (édition  C.  Jullian)  :  pages  46-50),  Devoirs  et 
ambitions  de  l'historien  ;  pages  51-56,  Lois  physiques  et  lois  sociales  ;  pages  136-148,  Les 
Devoirs  de  l'Etat. 

Voltaire  :  Pages  choisies  (édition  A.  Colin)  :  pages  233-235,  Les  ignorances  de  l'homme  ; 
pages  286-294,  De  l'homme  ;  pages  300-303,  Les  lois  ;  pages  318-321,  Du  régime  de  liberté 
de  l'Angleterre. 

Marivaux  :  Pages  choisies  (édition  A.  Colin)  :  Le  Jeu  de  l'Amour  et  du  hasard,  pages 
65-96. 

André  Chénier  :  Le  jeune  Malade. 

Balzac  :  Eugénie  Grandet  (édition  Calmann-Lévy)  :  les  quarante  et  une  premières  pages. 

Sainte-Beuve  :  Pages  choisies  (édition  A.  Colin)  :  pages  50-64,  La  méthode  de  Taine  ; 
pages  64-83,  La  méthode  de  Sainte-Beuve. 

Extraits  des  historiens  français  duXIX^  siècle  (édition  C.  JulUan).  —  Fustel  de  Coulan- 
ges  :  pages  622-626,  Introduction  à  l'histoire  des  institutions  politiques  de  l'ancienne  France; 
pages  644-665,  La  mission  de  l'historien. 

Morceaux  choisis  des  auteurs  français,  poésie  (édition  Cahen).  —  Sully-Prudhomme  :  Le 
Zénith.  —  José  Maria  de  Hérédia  :  Némée  ;  les  Conquérants  ;  le  Récif  de  corail. 

{Arrêté  du  12  décembre  1908). 

LANGUES  ÉTRANGÈRES 

Langue  allemande.  —  Goethe  :  Hermann  und  Dorothea. 

Wildenbruch  :  Das  edle  Blut. 

Langue  anglaise.  —  Seeley  :  The  Expansion  of  England. 
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Wordsworth  :  Sélections  (The  Lauréate  Poetry  Books,  Book  X,  Edward  Arnold). 

Langue  espagnole.  — Don  Quichotte  :  Seconde  partie,  les  30  premiers  chapitres. 

Guillen  de  Castro  :  Las  Mocedades  del  Cid  :  Première  partie.  (Collection  Mérimée). 

Vital  Aza  :  El  sueno  dorado.  (Madrid,  Sociedade  de  Autores  espanoles,  Nunez  de  Balboa 
12). 

Langue  italienne.  —  Goldoni  :  La  Famiglia  delV  Antiquario,  (Edit.  Bogen-Conigliani, 
Turin,  Paravia). 

Tommaséo   :  La  educazione  delV  Italiano  (Edit.  Falorsi,  Florence,  Barbera). 

Langue  arabe.  —  Houdas  :  Chrestomathie  maghrébine,  page  1  à  87. 

Les  Mille  et  une  Nuits  :  l^""  volume,  pages  1.  à  228.  (Edition  A.  Salhani,  Beyrouth). 

{Arrêté  du  15  février  1908). 

PROGRAMME    D'HISTOIRE    ET    DE    GÉOGRAPHIE 

Les  programmes  d'histoire  et  de  géographie  auxquels  seront  empruntés  en  1910  les 
sujets  de  compositions  écrites  ont  été  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

Histoire.  —  L'empire  romain.  —  La  Renaissance  et  la  Réforme  en  France  et  en  Europe 
depuis  les  origines  jusqu'à  la  fin  du  xvi®  siècle.  La  France  et  l'Europe  de  1815  à  1871  (Traité 
de  Francfort). 

Géographie.  —  France  et  colonies.  —  L'empire  russe  (Europe  et  Asie).  —  L'Afrique. 

{Bulletin  administratif,  31  juillet  1909). 

ORDRE  DES  SCIENCES 

Epreuves  écrites  : 

1°  Une  composition  de  mathématiques.  Durée  :  4  heures,  coefficient  2  (1). 

2^  Une  composition  comprenant  une  question  de  physique,  une  de  chimie,  une  de 
sciences  naturelles,  durée  :  5  heures,  en  2  séances  :  une  chimie  et  physique,  coefficient  1, 
l'autre  sciences  naturelles,  coefficient,  1. 

3°  Une  composition  de  dessin  géométrique,  coefficient  14  ^^  ^le  dessin  d'ornement, 
coefficient  %.  A  partir  de  1911,  la  composition  de  dessin  modifiée  comme  il  suit  deviendra 
obligatoire  :  une  composition  de  dessin  géométrique  et  de  dessin  à  vue  (quatre  croquis 
d'après  nature  ou  d'après  un  des  modèles  de  la  collection  officielle)  (3  heures  sont  accordées 
pour  traiter  chacun  des  deux  sujets). 

4^  Une  composition  sur  un  sujet  de  morale  ou  d'éducation  :  durée,  4  heures  ;  coeffi- 
cient, 2. 

Epreuves  orales  et  pratiques  : 

1°  Une  leçon  d'une  demi-heure  sur  un  sujet  tiré  au  sort,  il  est  accordé  deux  heures  pour 
la  préparation  de  la  leçon  de  mathématiques,  trois  heures  pour  la  préparation  de  la  leçon 
de  sciences  (à  huis  clos)  coefficient,  2. 

2°  Une  interrogation  sur  chacune  des  parties  du  programme  (mathématiques,  coeffi- 
cient, 1  ;  sciences  physiques,  coefficient,  1  ;  sciences  naturelles,  coefficient,  1).  Durée  totale  : 
trois  quarts  d'heure. 

30  Une  manipulation  de  physique  ou  de  chimie  et  une  démonstration  pratique  d'his- 
toire naturelle.  Le  sujet  est  tiré  au  sort  ;  il  est  accordé  une  heure,  coefficient,  1. 


(1)  L'usage  d'une  table  de  logarithmes  à  4  ou  5  décimales  est  autorisé  pour  les   compositions  de  mathé- 
matiques. 
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POUR  LES  SCIENCES  APPLIQUÉES 

Epreuves  écrites  : 

1°  Une  rédaction  facile  sur  un  sujet  de  morale  ou  d'éducation  (3  heures). 

2°  Une  composition  de  mathématiques  (4  heures). 

3°  Une  composition  de  mécanique  et  d'électricité  industrielles  (problèmes  pratiques) 
(5  heures). 

40  Une  composition  de  technologie  industrielle  (4  heures). 

50  Une  composition  de  dessin  géométrique  et  de  dessin  de  machine  (3  heures). 

Epreuves  orales  et  pratiques  : 

1°  Une  leçon  d'une  demi-heure  sur  un  sujet  tiré  au  sort  après  trois  heures  de  prépa- 
ration à  huis  clos. 

2°  Une  interrogation  d'une  demi-heure. 

30  Une  épreuve  pratique  d'une  durée  de  douze  heures  au  plus. 

Les  sujets  de  ces  trois  épreuves  seront  empruntés  aux  programmes  des  sections  spé- 
ciales de  l'enseignement  primaire  supérieur. 

L'épreuve  pratique  consiste  en  : 

a)  Un  croquis  d'atelier  avec  mise  au  net  ; 

b)  Un  travail  d'atelier  (bois  ou  fer  au  choix  du  candidat  avec  mise  en  action  d'un 
moteur  ou  d'une  machine  outil  et  appréciation  du  rendement.) 

c)  Une  épreuve  pratique  d'électricité  portant  sur  les  appareils  usuels.  G.  L. 

PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MÉNAGER 


Entretien  de  la  chambre  a  coucher. 

Comme  pour  la  salle  à  manger,  nous  distinguerons  l'entretien  journalier  et  l'entretien 
extraordinaire.  Chaque  matin  dès  qu'on  est  levé,  il  faut  ouvrir  la  fenêtre  afin  de  renouveler 
l'air  vicié  par  la  respiration  durant  la  nuit,  défaire  le  lit  et  l'exposer  à  l'air.  La  ménagère 
vaque  à  ses  occupations,  va  au  marché,  fait  le  ménage  des  autres  pièces  afin  de  laisser  au 
lit  le  temps  de  s'aérer  complètement.  Il  est  inutile  sans  doute,  de  dire  ici,  qu'une  jeune 
fille  doit  faire  son  lit  elle-même  et  ne  pas  souffrir  que  personne  la  remplace  dans  cet  office. 

Lorsqu'il  s'agit  de  refaire  le  lit,  on  commence  par  remettre  les  matelas  en  place  en 
ayant  soin  de  les  tourner  non  seulement  sens  dessus  dessous,  mais  encore  de  la  tête  aux 
pieds.  Ceci  fait,  on  prend  le  premier  drap  que  l'on  étend  à  l'endroit,  le  petit  ourlet  vers  les 
pieds,  le  grand  à  la  tête,  on  borde  aux  pieds  et  dans  la  partie  restée  libre  à  l'autre  extrémité 
on  enroule  le  traversin  ;  après  quoi,  on  borde  tout  autour  sous  le  premier  matelas.  On  étend 
ensuite  le  second  drap,  l'envers  en  dessus  afin  que  l'ourlet  se  trouve  à  l'endroit  dans  la  partie 
rabattue,  on  le  borde  aux  pieds  et  l'on  jette  par  dessus  la  ou  les  couvertures  dont  on  amène 
le  bord  jusque  vers  le  milieu  du  traversin.  La  partie  supérieure  du  drap  est  rabattue,  on  tire 
soigneusement  afin  qu'il  ne  se  forme  pas  de  plis  et  l'on  borde  le  tout  sous  le  deuxième  mate- 
las. Les  oreillers  sont  roulés  en  forme  de  traversin  au  pied  du  lit  que  l'on  recouvre  complète- 
ment avec  le  couvre-lit. 

Si  la  table  de  toilette  est  dans  la  chambre,  on  verse  les  eaux  dans  le  seau  hygiénique 
que  l'on  va  vider  dans  les  cabinets  d'aisance,  on  le  rince  soigneusement  afin  qu'il  ne  prenne 
pas  mauvaise  odeur  et  on  le  replace  sous  la  table  de  toilette.  Les  différents  ustensiles,  pei- 
gne, brosse,  etc..  sont  replacés  dans  le  tiroir  qui  leur  est  affecté,  la  cuvette  est  essuyée  avec 
un  torchon  spécial  et  le  pot  à  eau  mis  dedans.  On  étend  les  serviettes  mouillées  sur  un  séchoir 
adapté  à  la  table.  Ceci  fait,  on  balaye,  en  évitant  de  trop  soulever  la  poussière,  ce  qui  aurait 
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pour  effet  de  l'éparpiller  dans  la  chambre,  on  encaustique  s'il  y  a  lieu  et  on  passe  au  chiffon 
de  laine.  Le  balai  employé  pour  les  pièces  parquetées  est  en  crin  avec  coins  arrondis  et 
garnis  soit  de  crin,  soit  de  feutre,  afin  d'éviter  les  heurts  qui  abîmeraient  les  meubles. 

Après  le  balayage  on  ouvre  la  fenêtre  toute  grande,  il  est  même  bon  d'établir  un  fort 
courant  d'air  qui  chasse  la  poussière  et  les  miasmes,  puis,  au  bout  d'un  moment,  on  essuie. 
Si  les  meubles  sont  vernis,  il  faut  employer  pour  cet  usage  une  peau  de  chamois  ou  un  vieux 
foulard  de  soie,  s'ils  sont  encaustiqués  un  chiffon  de  laine  est  préférable.  Quel  qu'il  soit,  il 
faut  le  secouer  fréquemment  par  la  fenêtre  pour  le  débarrasser  de  la  poussière  qu'il  ramasse 
Le  plumeau  si  l'on  est  obligé  de  s'en  servir  sera,  lui  aussi,  souvent  secoué  à  l'air. 

Le  ménage  terminé,  on  laissera  les  fenêtres  ouvertes  et  l'on  évitera  s'il  est  possible 
d'habiter  la  chambre  durant  la  journée  afin  que  l'air  n'en  soit  pas  vicié  durant  la  nuit.  Si 
l'on  devait  séjourner  dans  la  chambre  une  partie  du  jour,  il  faudra  une  demi-heure  au  moins 
avant  l'heure  du  coucher  ouvrir  la  ou  les  fenêtres  en  grand  et  au  besoin  même  établir  un 
courant  d'air.  Il  importe  d'emmagasiner  pour  la  nuit  le  plus  d'air  possible  et  un  air  pur. 
Pour  cette  même  raison,  il  ne  faut  pas  laisser  la  nuit  dans  la  pièce  où  l'on  dort  des  plantes 
vertes,  qui  respirent  comme  nous,  c'est-à-dire  absorbent  l'oxygène  et  rejettent  de  l'acide 
carbonique.  Dans  le  jour,  au  contraire,  sous  l'action  de  la  lumière  solaire,  la  couleur  verte 
de  ces  plantes  s'empare  de  l'acide  carbonique  et  rend  de  l'oxygène.  Elles  sont  donc  fort, 
saines  dans  la  journée,  mais  nuisibles  la  nuit. 

Les  fleurs  à  odeur  fortes  doivent  être  également  éloignées  de  la  chambre  à  coucher,  car 
elles  provoquent  des  migraines  qui  vont  souvent  jusqu'à  la  nausée  et  peuvent  prendre 
l'apparence  d'un  véritable  empoisonnement. 

Gomme  pour  la  salle  à  manger  au  moins  deux  fois  par  an,  il  faut  procéder  à  un  nettoyage 
complet  de  la  pièce,  les  murs  sont  essuyés,  les  fenêtres  lavées,  les  vitres  et  les  glaces  nettoyées 
au  blanc  d'Espagne,  les  meubles  encaustiqués. 

La  literie  est  l'objet  d'un  entretien  spécial.  Chaque  année,  à  époque  fixe,  les  matelas 
doivent  être  défaits,  la  laine  battue  pour  en  chasser  la  poussière,  et  la  toile  lavée.  On  peut 
faire  cette  opération  au  printemps  pour  l'un  des  matelas  et  à  l'automne  pour  l'autre.  La 
plume  du  traversin  et  des  oreillers  doit  aussi  être  aérée  tandis  que  les  enveloppes  sont  lavées. 
On  évite  facilement  de  souiller  ces  dernières  en  ayont  soin  de  revêtir  l'oreiller  de  deux  taies. 
Celle  du  dessous  en  calicot  ou  coton  écru,  sans  aucun  ornement,  empêche  la  sueur  ou  la 
poussière  des  cheveux  d'arriver  jusqu'à  la  toile  de  l'oreiller.  Elle  s'enlève  aussi  facilement 
que  celle  du  dessus  et  se  lave  en  même  temps. 

Les  couvertures  de  laine  et  de  coton  se  salissent  assez  vite  et  doivent  être  lavées.  Il 
est  bon,  pour  cette  raison,  de  les  choisir  blanches  car  le  nettoyage  est  plus  facile.  Elles  sont 
généralement  trop  grandes  pour  qu'on  puisse  les  blanchir  à  la  maison,  surtout  dans  les 
petits  appartements  des  villes  ;  on  les  confie  alors  au  teinturier. 

Le  dessus  de  lit  doit  être  entretenu  dans  la  plus  grande  fraîcheur,  c'est  chose  facile  si 
on  le  choisit  en  étoffe  lavable.  Les  petits  rideaux  des  fenêtres  sont  eux  aussi  changés  à 
époque  fixe  :  ils  exigent  une  propreté  parfaite. 

Entretien  de  la  chambre  a  coucher 

Entretien  journalier.  —  Ouvrir  les  fenêtres  ;  défaire  le  lit  ;  manière  de  faire  le  lit;  Ran- 
ger la  table  de  toilette  ;  balayer  ;  essuyer. 

Entretien  extraordinaire.  —  Essuyer  les  murs  ;  nettoyer  les  vitres  et  les  glaces  ;  En- 
caustiquer les  meubles  ;  battre  et  refaire  les  matelas  ;  aérer  les  oreillers  ;  nettoyer  les  cou- 
vertures, le  dessus  de  lit  ;  changer  les  petits  rideaux.  Cécile  Legrand. 

Lyon.  —  Imprimerie  Eaimanuel  VlTTE.  Le  Géraiii  :  Xavier  kONDELET,  u,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Farti©    Grénéral© 


VŒUX    DU    \'    CONGRES 

De  la  Fédération  nationale  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre  tenu  à  Paris,  dans  la  salle 
des  Fêtes  de  l'École  des  Francs- Bourgeois,  21,  rue  Saint- Antoine,  sous  la  présidence 
d'honneur  de  Mgr  Odelin,  vicaire  général,  et  la  présidence  eijectivede  M.  Paul  Martin, 
Président  de  la  Fédération  nationale  des  Syndicats  de  l' Enseignement  libre. 


1°  M.  Dupont,  président  du  Syndicat  dos  I.  P.  de  Paris-Bellechasse,  demande  «  que 
chaque  école  soit  subventionnée  par  l'Etat  au  prorata  du  nombre  de  ses  élèves.  » 

2°  M"''  Decaux,  du  S.  L  P.  (Paris-Abbaye),  que  les  Syndicats  d'instituteurs  et  d'insti- 
tutrices privés  usent  de  leur  droit  d'ouvrir  des  cours  professionnels  pour  préparer  leurs 
membres  :  1°  au  G.  A.  P.  ;  2°  au  B.  S.  ;  3°  si  possible,  au  G.  A.  au  professorat  des  Ecoles 
normales. 

Après  un  échange  de  vues  entre  différents  congressistes,  M^^®  Grelet  et  M.  Deutscheler 
complètent  ce  vœu  par  celui  de  la  création  d'écoles  normales  libres,  diocésaines,  si  possible, 
au  moins  régionales,  sous  l'autorité  des  Evêques. 

3°  M.  Albaret,  du  S.  I.  L.  de  Paris-Ecole,  après  un  échange  de  vues  très  intéressant 
entre  M.  le  chanoine  Audollent,  directeur  diocésain,  et  différents  congressistes,  iait  adopter 
le  vœu  suivant  : 

«  Que  les  Syndicats  de  l'enseignement  libre  s'appliquent  à  améliorer  le  sort  des  insti- 
tuteurs : 

«  l''  Par  la  création  ou  le  développement  d'offices  de  renseignements  pour  les  offres  ou 
demandes  d'emploi  et  par  la  création  dans  les  diocèses  d'un  Gomité  supérieur  de  l'enseigne- 
ment libre,  en  attendant  la  possibihté  de  l'institution  d'un  Gonseil  supérieur  national  ; 

«  2<^  Par  la  généralisation  des  contrats  d'engagement  entre  propriétaires,  directeurs  et 
■adjoints.  » 

M.  le  Directeur  diocésain  avait  demandé  si  les  syndicats  de  l'Enseignement  libre  avaient 
une  doctrine  en  matière  de  placement.  Il  lui  fut  répondu  que  par  placement  syndical  nous 
entendons,  aux  termes  mêmes  de  la  loi,  des  offices  de  renseignements  pour  les  offres  et  les 
■demandes  de  travail,  et  non  de  véritables  mutations  ou  nominations.  M.  le  Directeur  dio- 
césain insiste  sur  ce  point  que  c'est  à  l'Evêque  que  doit  être  réservé  le  droit  de  nomina- 
tion, l'investiture.  Ge  principe  étant  sauf,  la  Direction  diocésaine  ne  s'oppose  nullement  à 
ce  que  les  offices  syndicaux  de  placement  continuent  à  fonctionner.  —  Plusieurs  congres- 
sistes affirment  que  les  Syndicats  n'ont  jamais  entendu  autrement  la  question  et  reconnais- 
sent la  nécessité  de  l'institution  diocésaine  pour  les  maîtres  et  maîtresses  des  écoles  parois- 
siales. —  Gette  discussion  très  claire  et  parfaitement  courtoise  écarte  tout  malentendu  sur 
l'interprétation  de  la  note  parue  dans  la  Semaine  religieuse  de  Paris,  du  19  mars. 

40  M"«  Grelet,  du  S.  I.  P.  et  I.  P.  du  Poitou,  après  un  rapport  d'une  admirable  éléva- 
tion morale  et  chrétienne  en  même  temps  que  d'une  grande  valeur  technique,  demande  que 
les  éditeurs  s'entendent  avec  des   membres  de  l'Enseignement  pour  l'édition  de  nouveaux 
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livres,  notamment  de  lecture,  d'histoire  et  de  sciences  pour  le  cours  élémentaire,  moins  bien 
compris  et  moins  bien  traité  que  les  cours  moyen  et  supérieur. 

5°  M.  Boulet,  du  S.  I.  L.  Paris-Ecole,  dans  un  rapport  documenté,  où  il  expose  excel- 
lemment la  nécessité  de  l'émulation  qu'il  distingue  fort  bien  de  la  rivalité,  expose  le  fonc- 
tionnement des  concours  entre  écoles,  grand  moyen  d'émulation  qui  rendit  longtemps  des 
services  à  l'enesignement  public  et  à  l'enseignement  privé,  et  qui  ne  peut  fonctionner  au- 
jourd'hui qu'entre  les  seules  écoles  privées.  En  terminant,  le  rapporteur,  qui  eut  une 
grande  part  à  l'organisation  de  ces  concours,  ce  dont  le  félicite  en  le  remerciant,  M.  le  cha- 
noine Audollent,  annonce  que  ce  service  sera  désormais  assuré  par  la  direction  diocésaine. 

Le  vœu  suivant  est  adopté  : 

«  Que  les  syndicats  aident  au  bon  fonctionnement  des  concours  par  la  création  ou  le  dé- 
veloppement des  biblithèques  scolaires  et  l'attribution  de  récompenses  aux  lauréats.  » 

M.  Avit,  le  très  actif  et  très  dévoué  secrétaire  général  du  Congrès,  fait  un  rapport  ab- 
solument exact  et  vivant  des  travaux  du  Congrès. 

Nous  en  retiendrons  surtout  : 

a)  Sa  déclaration  nette  et  précise  sur  la  question  syndicale  :  les  Syndicats  de  l'enseigne- 
ment libre  ne  sauraient  être  absolument  assimilés  aux  syndicats  des  autres  professions,  parce 
que  les  Instituteurs  ont  à  remplir  une  mission  morale  qui  domine  tous  leurs  actes  et  les  place 
sous  l'autorité  de  l'Evêque. 

b)  La  communication  sur  les  travaux  des  séances  fédérales  privées.  Les  projets  de  re- 
fonte des  statuts  de  la  Fédération  ont  été  repoussés.  La  Fédération  continuera  donc  à  être 
ambulatoire  et  son  siège  sera  comme  par  le  passé,  celui  du  Syndicat  directeur  dont  le  nom 
aura  été  désigné  par  le  sort  parmi  ceux  des  syndicats  qui  n'ont  point  encore  eu  la  direction. 
Cependant,  la  motion  du  syndicat  girondin  a  été  adoptée,  et  le  Conseil  fédéral,  outre  les 
12  membres  choisis  dans  le  Conseil  du  Syndicat  directeur,  comprendra  un  délégué  de  chacun 
des  Syndicats  ayant  déjà  eu  la  direction. 

Grâce  à  cette  addition  faite  à  l'art.  XIII  des  statuts,  nous  avons  moins  d'émotion, 
en  annonçant  que  notre  Syndicat  d'Institutrices  est  pour  cette  année  1910-1911,  direc- 
teur de  la  Fédération  nationale  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre. 

Le  conseil  de  12  institutrices  sera  renforcé  de  cinq  délégués  des  anciens  syndicats^ 
directeurs  :  un  représentant  du  syndicat  girondin,  un  délégué  du  syndicat  du  Poitou,  un  du 
syndicat  de  Paris-Bellechasse,  un  du  syndicat  de  la  Loire,  enfin  un  représentant  du  syndicat 
de  Paris-Ecole. 

Le  Congrès  qui  sera  organisé  de  concert  avec  Messieurs  les  délégués,  aura  lieu  à 
Pâques. 

M.  le  secrétaire  général  Avit,  rappelle  enfin  les  démarches  faites  par  la  Fédération  au- 
près de  MM.  Lefas  et  Marin,  députés,  membres  de  la  Commission  de  l'Enseignement,  en 
vue  d'obtenir  des  amendements  au  projet  de  loi  sur  l'enseignement  privé.  —  Plusieurs  de  ces 
amendements  ont  été  acceptés  par  la  Commission  et  introduite  dans  le  rapport  Massé  : 
prolongation  du  délai  se  pourvoir  du  C.A.P;  droits  acquis  pour  les  directeurs  et  directrices 
ayant  35  ans  d'âge  et  13  ans  de  direction,  faculté  laissée  pendant  5  ans  après  la  promulga- 
tion de  la  loi  d'ouvrir  des  écoles  sans  être  muni  du  C.  A.  P.  pourvu  qu'on  se  mette  en 
règle  avant  l'expiration  du  délai  accordé. 

Une  adresse  de  remerciements  signée  des  présidents  des  Syndicats  est  envoyée  à  MM.  les 
députés  Lefas  et  Marin. 

La  proclamation  des  récompenses  accordées  par  le  jury  de  l'Exposition  de  Saint- 
Etienne  termine  la  séance. 

M.  le  Président    de  la  Fédération  remercie  tous  ceux  qui  ont  pris  part  au  Congrès  et 
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dit,  qu'unis  en  de  puissants  Syndicats  les  congressistes  veulent  être  les  auxiliaires  très  sou- 
mis des  Evêques. 

Et  M.  le  chanoine  Audollent,  dans  Texcellente  allocution  par  laquelle  il  clôt  ce  Congrès 
aflîrme  aux  Instituteurs  chrétiens  que  leur  liberté  ne  sera  pas  entravée  par  l'autorité  diocé- 
saine qui  ne  dirige  que  pour  les  aider.  M.  D. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


Le  personnel  de  l'enseignement  primaire  n'est  pas  sans  inquiétude  depuis  la  rentrée 
d'octobre  1909,  au  sujet  des  modifications  des  programmes,  en  particulier  de  celui  de  l'en- 
seignement du  dessin,  totalement  transformé. 

Presque  tout  est  à  créer  dans  cette  spécialité. 

Voici  quelques  indications  peu  précises  des  nouveaux  programmes. 

Crayonnage  libre  en  noir  et  en  couleur. 

Dessins  ou  croquis  de  mémoire. 

Devoirs  de  classe  illustrés. 

Dessins  explicatifs  de  leçons  de  choses 

Arrangement  décoratifs. 

Modelage. 

Dessins  faits  hors  la  classe. 

Flore  et  faune  naturelles,  etc. 

Embarras  pour  les  jeunes  maîtres  ou  maîtresses,  même  pour  les  anciens.  En  attendant, 
la  plupart  hésitent  à  entrer  dans  la  nouvelle  voie  prescrite  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux- Arts,  le  16  janvier  et  le  27  juillet  1909.  Les  timides  continuent 
silencieusement  l'enseignement  du  dessin  d'après  l'ancienne  méthode  routinière,  sans  s'in- 
quiéter de  la  nouvelle. 

Il  faut  cependant,  et  de  toute  nécessité,  se  soumettre  aussi  bien  en  vue  des  examens  des 
futurs  maîtres  et  maîtresses  de  l'enseignement,  que  pour  la  formation  des  élèves,  depuis  la 
classe  préparatoire  jusqu'au  cours  supérieur. 

L'enseignement  libre  craint  de  se  mettre  en  campagne,  et  par  ce  fait,  il  perd  un  temps 
précieux. 

II 

LES    NOUVEAUX    PROGRAMMES    ET    LEUR    PRATIQUE 

Examinons  d'abord  ce  qu'il  faut  penser  des  nouveaux  programmes  de  l'enseignement 
du  Dessin,  nous  indiquerons  ensuites/eir  moyens  pratiques  et  faciles  de  franchir  les  obstacles 
de  l'ordonnance  ministérielle  ;  mais,  dès  présent,  considérons  l'importance  de  suivre  une 
règle  pour  dessiner. 

Le  dessin  deviendra  un  jeu  pour  tout  maître  qui  témoignera  un  peu  de  bonne  volonté. 

Le  nouveau  programme  en  vigueur  depuis  la  rentrée  d'octobre  1909,  est  obligatoire 
dans  toutes  les  écoles  officielles  primaires  et  secondaires. 

L'ancienne  méthode  bornée  par  des  règles  étroites,  souvent  stériles,  a  vécu. 

Le  nouvel  enseignement  du  dessin  présente  une  révolution  appelée  à  de  beaux  résultats, 
lorsqu'il  sera  bien  compris. 

Cependant,  hâtons-nous  de  le  dire,  il  paraît  au  premier  abord,  présenter  des  difficultés 
même  aux  praticiens  de  l'enseignement  du  dessin  :  Avec  le  nouveau  programme,  tout  est  à 
créer  ;  il  laisse  le  professeur  à  son  initiative  personnelle  :  la  règle,  c'est  le  maître. 
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Par  où  commencer  et  finir?  —  Consultez  le  programme.  Comme  moi-même,  plusieurs 
maîtres  de  dessin  ont  été  quelque  peu  troublés  de  ce  nouvel  enseignement  «  à  V Américaine  ». 
Heureusement,  nous  avons  des  hommes  compétents  qui  sont  nos  guides  (1). 

Nous  donnerons  une  suite  d'articles  dans  V Ecole  Française  qui  faciliteront  la  tâche  de 
maîtres. 

III 

Enseignement  stérile. 

Nous  avons  souligné  les  mots  :  Enseignement  à  l'américaine  dont  la  première  et  unique 
règle  est  l'indépendance.  Cette  méthode  n'est  pas  à  imiter  dans  nos  écoles  françaises.  Elle 
repose  sur  ce  principe  :  Le  jeune  élève  doit  travailler  seul  et  sans  guide. 

Les  visiteurs  de  l'exposition  universelle  de  Paris  en  1900,  ont  pu  voir,  dans  la  section 
scolaire  américaine,  dans  des  cadres  soignés,  enchâssés  et  superposés  —  comme  les  dessins 
des  Grands-Maîtres,  dans  une  salle  spéciale  du  palais  du  Louvre,  —  les  plus  remarquables 
médiocrités  ;  des  dessins  faits  sans  principes  par  de  jeunes  écoliers  des  divers  Etats  de  la 
Grande  république  américaine.  Le  mérite  de  ces  dessins,  était  d'avoir  été  exécutés  d'un  seul 
jet. 

Dessiner  sans  règle,  c'est  marcher  en  aveugle.  Les  jeunes  auteurs  de  ces  dessins  bar- 
bouillés en  couleur,  laissaient  entrevoir  de  précoces  dispositions  artistiques,  qui  demandaient 
aussi  leur  épanouissement  sous  l'œil  de  maîtres  habiles  ou  seulement  intelligents.  Aucun 
de  nous  sans  doute,  n'a  vu  la  suite  des  premiers  essais  de  ces  élèves  livrés  à  eux-mêmes 
au  début,  sans  direction  ;  mais  le  résultat  négatif  n'est  pas  douteux,  si  les  jeunes  débutants 
ont  continué  de  marcher  seuls. 

Par  contre,  on  a  admiré  dans  la  même  exposition,  les  travaux  enfantins  des  jeunes 
Suédois,  Norvégiens,  Danois,  Hongrois,  etc., dessinés  sur  nature  et  avec  beaucoup  de  naturel. 
Ces  travaux  intéressants  étaient  le  fruit  d'un  enseignement  bien  compris,  donné  par  des 
maîtres  et  des  maîtresses  intelligents. 

Aucune  correction  n'avait  été  faite  à  ces  dessins  qui  laissaient  deviner  une  direction 
sûre.  Comparons  ces  débuts  et  optons  pour  l'un  des  deux  procédés. 

Doué  de  talents  artistiques  ou  d'une  riche  imagination,  un  enfant  laissé  à  lui-même, 
sans  direction  sérieuse,  perpétuera  sans  fin  et  même  sans  qu'il  s'en  doute  ses  premières 
erreurs.  Plus  tard,  lorsqu'on  voudra  le  redresser  ou  corriger  son  travail,  l'élève  ne  le  souf- 
frira pas, ou  n'obéira  qu'à  la  contrainte;  alors  il  ne  produira  rien  qui  vaille.  Qui  n'a  connu  de 
ces  fruits  secs,  de  ces  encroûtés  soi-disant  artistes,  parvenus  à  un  âge  respectable,  s'admi- 
rant  dans  leurs  œuvres  qui  provoquaient  le  sourire  d'un  connaisseur?  Fruits  d'un  travail 
exécuté  sans  règle,  sans  méthode,  sans  maître  :  Travail  à  l'américaine  (2). 

IV 

Formation  ou  éducation  de  l'œil  et  de  la  main. 

Dédaignons  le  faux  enseignement  et  attachons-nous  à  faire  l'éducation  de  l'œil  et  de  la 
main  de  nos  élèves,  sans  vaine  prétention  de  voir  éclore  des  artistes,  mais  plutôt  des  artisans 
sachant  se  servir  du  crayon,  de  la  plume,  du  pinceau  et  de  la  couleur  ;  tout  en  respectant 
dans  les  élèves  :  le  faire  personnel,  si  estimé  et  qui  plus  tard  caractérisera  leurs  œuvres  (3). 


(1)  Ces  préceptes  sont  contenues  dans  une  Revue  mensuelle  du  Dessin,  fort  bien  faite  (5  fr.  50),  s'adresser 
l'auteur  de  cet  article. 

(2)  Ce  déplorable  résultat  est  moins  fréquent  à  Paris  qu'en  Province,  où  la  formation  fait  quelquefois  dé- 
faut, malgré  des  maîtres  capables,  mais  trop  rares. 

(3)  C'est  le  jaire  personnel  qui  distingue  dans  la  peinture  les  diver.ses  Ecoles  au  musée  du  Louvre  et  ailleurs  : 
Ecoles  flamande,  hollandaise,  italienne,  française,  etc. 
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Enseigner  le  dessin  à  l'école  primaire  dans  le  but  unique  de  susciter  des  artistes,  c'est 
manquer  le  but.  Apprenons  aux  écoliers  à  voir  juste,  par  l'observation  attentive  du  modèle  ; 
le  talent  ou  le  génie  se  révéleront  sûrement  si  les  jeunes  dessinateurs  en  sont  doués.  Nous 
n'aurons  pas  enseigné  en  vain  et  nous  ne  craindrons  pas  les  critiques  (1). 

V  / 

Pas  de  découragement. 

Si  les  nouveaux  programmes  paraissent  manquer  de  précision,  ne  nous  en  inquiétons 
pas,  ils  subiront  nécessairement  des  modifications  qui  les  rendront  plus  explicites. 

Ceux  qui  les  ont  édictés,  ont-ils  jamais  pratiqué  l'enseignement  primaire,  si  différent 
de  celui  de   l'atelier  d'artiste? 

Les  programmes  sont  imposés,  il  faut  les  accepter  et  les  interpréter  au  mieux.  C'est  aussi 
ce  que  nous  nous  proposons  de  réaliser  dans  une  suite  d'articles  dans  V Ecole  Française  (2), 
puis,  nous  donnerons,  en  les  expliquant,  les  programmes  spéciaux  pour  l'obtention  des 
brevets  élémentaire  et  supérieur,  certificat  d'aptitude,  enseignement  primaire  dans  tous 
les  degrés,  avec  accompagnement  de  figures  pour  l'intelligence  des  professeurs  obligés 
d'enseigner  le  dessin,  à  défaut  de  maîtres  spéciaux. 

J.-M.  Damien, 
Professeur  dans  les  Ecoles  libres  de  Paris. 


L.E:OTUFtE:     <3;E:0<3^Ft^V3PHIQUE: 


En    Garonne    (suite). 

Trois  heures  sonnent,  partons.  Nous  voguons  entre  l'arrondissement  d'Agen  et  celui 
de  Nérac.  Voici  le  pont  Saint-Hilaire,  plus  loin,  le  port  Sainte-Marie  près  duquel  se  dresse 
l'Auvignon  ;  il  montre  de  curieuses  maisons  et  la  belle  église  Notre-Dame.  Ce  bourg  de 
près  de  3.000  habitants,  doit  son  origine  à  un  château  qui,  jadis,  défendait  les  approches 
d'Agen.  Pendant  la  guerre  des  Albigeois,  ses  fortifications  furent  rasées,  on  releva  ses  rem- 
parts. Il  subit  encore  plusieurs  sièges  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans  et  les  guerres  de  la 
Réforme.  Il  s'y  fait  un  commerce  important  de  vins,  grains  et  bestiaux.  Nous  prenons  main- 
tenant la  direction  nord.  Voici  la  Baïse  qui  tombe  à  Saint-Léger,  un  peu  plus  loin  d'Aiguillon, 
situé  au  confluent  du  Lot  et  de  la  Garonne  (29  m.  d'alt.).  Cette  commune  est  très  ancienne. 
Au  xvi^  siècle  son  château  fort  fut  occupé  par  les  Anglais  et  assiégé  par  Jean,  duc  de  Nor- 
mandie (1346).  Les  Anglais  ayant  voulu  le  reprendie  ne  purent  y  parvenir  et  brûlèrent  la 
ville.  Henri  IV  l'érigea  en  duché-prairie  en  faveur  du  duc  de  Mayenne.  Les  ruines  du  château 
sont  intéressantes,  une  partie  est  convertie  en  magasin  de  tabacs.  Disons,  en  passant,  que 
sur  le  Lot  sont  les  plus  beaux  vergers  de  l'Agénais  ;  là,  pousse  en  abondance  l'arbre  auquel 
il  doit  sa  fortune  commerciale,  le  prunier  d'Enté  dont  les  fruits  se  vendent  pour  des  mil- 
lions de  francs  sur  tous  les  marchés  du  monde.  Nous  contournons  quelques  îlots  avant  d'ar- 
river à  Tonneins,  situé  sur  une  ample  terrasse  qui  domine  à  droite  le  fleuve  et  qui  réunit 
6.802  habitants.  Cette  petite  ville  fut  tondée  au  vu®  siècle  par  un  Gaulois  nommé  Tonnantius 


(1)  Certains  artistes  disent  qu'à  l'école  on  tue  le  talent.  On  peut  souvent  affirmer  le  contraire  :  l'exception 
n'est  pas  la  règle. 

(2)  Nous  accueillerons  volontiers  les  observations  des  maîtres  ou  maîtresses  de  l'enseignement  de  même 
que  les  documents  inédits  sur  le  sujet  traité  et  qu'ils  voudront  bien  nous  confier. 
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Ferréolus.Elle  fut  d'abord  divisée  en  deux  paroisses  qui  devinrent  deuxbaronnies:Tonneins 
Dessus  et  Tonneins-Dessous.  Au  xvi^  siècle^  les  habitants  furent  convertis  au  calvinisme 
par  Mélanchton.  Jeanne  d'Albret  et  Henri  de  Navarre  résidèrent  longtemps  à  Tonneins. 
En  1622,  Louis  XIII  la  fit  raser  à  la  suite  d'une  résistance  énergique  avec  défense  expresse 
de  rebâtir  à  moins  de  500  pas  de  la  Garonne,  mais  les  Tonneinquais  oublièrent  la  consigne 
et  construisirent  une  nouvelle  ville  sur  l'emplacement  de  l'ancienne.  Tonneins  possède 
une  manufacture  de  tabacs,  des  fabriques  de  cordages  et  fait  un  commerce  important  de 
prunes,  de  vin  et  d'eau-de-vie. 

Nous  entrons  dans  un  coude  qui  va  nous  conduire  du  Mas  d'Agénais  où  le  canal  latéral 
mêle  ses  eaux  à  celles  de  la  Garonne.  Nous  passons  devant  Taillebourg  et  nous  voici  à  Mar- 
mande  (10  m.  d'alt.),  9.873  hab.).  Cette  ville,  actif  entrepôt  de  vins  de  la  région,  couvre 
un  plateau  dont  le  versant  s'abaisse  rapidement  sur  la  Garonne  vers  un  port  très  achalandé 
de  bateaux  marchands.  Son  nom  est  formé  de  deux  mots  celtiques,  mar,  mer  et  man  homme. 
Elle  fut  détruite  au  viii^  siècle  par  les  Sarrasins  et  rebâtie  par  Richard  Cœur  de  Lion  en  1185. 
Simon  de  Montfort  la  prit  en  1214.  Son  fils  Amaury  l'assiégea  ensuite  ;  il  perdit  beaucoup 
de  monde  et  s'en  vengea  en  massacrant  les  habitants  (1219). 

Voici  le  tableau  qu'en  retrace  Guilhem  de  Tudèle. 

«  On  court  vers  la  ville  avec  les  armes  tranchantes,  et  alors  commence  le  massacre  et 
l'effroyable  boucherie.  Les  barons,  les  dames,  les  petits  enfants,  les  hommes,  les  femmes 
dépouillées  et  nues  sont  passés  au  fil  de  l'épée.  Les  chairs,  le  sang,  les  cervelles,  les  troncs, 
les  membres  gisent  par  les  places,  comme  s'il  avait  plu.  Du  sang  répandu,  la  terre,  le  sol, 
la  rive  sont  rougis.  Il  ne  reste  homme  ni  femme,  jeune  ou  vieux,  aucune  créature  n'échappe 
à  moins  de  s'être  tenue  cachée.  La  ville  est  détruite,  le  feu  l'embrase.   » 

{A  suivre.)  H.  Dupont. 
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Entretien    de    la  Cuisine. 

S'il  est  une  partie  du  logement  qui  doit  être  tenue  toujours  dans  un  état  de  propreté 
parfaite,  c'est  bien  la  cuisine.  Avec  un  peu  de  soin,  il  est  facile  d'entretenir  cette  propreté, 
d'ailleurs  les  cuisines  sont  disposées  ordinairement  pour  en  faciliter  l'entretien.  La  première 
précaution  est  d'éviter  de  soulever  la  poussière  afin  qu'elle  n'aille  pas  se  déposer  sur  les  ali- 
ments qui  peuvent  se  trouver  là.  Le  sol  est  carrelé,  les  murs  sont  peints  ainsi  que  les  plan- 
ches, le  nettoyage  peut  se  faire  par  voie  humide  et  le  torchon  mouillé  remplace  ici  le  balai 
et  le  plumeau. 

Il  est  préférable  de  laver  la  cuisine  le  soir,  elle  a  ainsi  le  temps  de  sécher  durant  la  nuit, 
et  le  matin  on  peut  circuler  sans  piétiner  dans  l'humidité  et  mouiller  tout  à  l'entour. 

En  prenant  le  soin  d'enlever  les  taches  dès  qu'elles  se  produisent  et  de  passer  tous  les 
soirs  la  toile  mouillée  sur  le  carrelage  de  la  cuisine  on  espace  les  grands  lavages.  De  même 
pour  les  murs,  les  planches,  les  meubles  de  bois  blanc  qui  se  trouvent  dans  la  cuisine  et  le 
fourneau  si  l'on  a  soin  d'enlever  immédiatement  les  taches  qui  peuvent  se  produire,  on  faci- 
lite beaucoup  l'entretien  :  un  peu  d'attention  économise  du  temps  et  de  la  peine. 

Chaque  jour, le  fourneau  doit  être  essuyé, alors  qu'il  est  encore  chaud,  avec  un  fort  pa- 
pier puis  avec  un  vieux  chiffon  de  laine.  Eviter  durant  l'apprêt  des  repas  de  laisser  les  sauces 
ou  l'eau  s'y  répandre,  et  si  cela  se  produisait  frotter  aussitôt  avec  un  gros  papier  afin  de  ne 
pas  laisser  le  temps  à  la  matière  de  s'attacher  à  la  fonte.  L'eau,  de  plus,  pourrait  faire  cra- 
quer le  dessus  de  la  cuisinière  en  produisant  un  brusque  abaissement  de  température. 
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La  table  doit  être  essuyée  non  seulement  tous  les  jours,  mais  chaque  fois  qu'on  y  a 
posé  quelque  chose  ou  fait  quelque  préparation  susceptible  de  salir.  Si  l'on  a  soin  de  la  gar- 
nir d'une  toile  cirée  on  s'évitera  de  la  peine,  car  il  suffit  alors  de  passer  une  éponge  mouillée 
pour  obtenir  une  netteté  parfaite.  Le  garde-manger  doit  être  essuyé  extérieurement  et  inté- 
rieurement. 

Lorsque  les  repas  sont  terminés,  on  range  sur  une  table  à  proximité  de  la  pierre  à  évier, 
la  vaisselle  qui  vient  de  servir,  et  pendant  que  l'eau  chauffe,  on  lave,  à  l'eau  tiède,  les  verres 
que  l'on  essuie  avec  une  serviette  spéciale  qui  ne  doit  être  employée  qu'à  cet  usage.  On  pré- 
pare ensuite  deux  bassins  :  dans  l'un  on  met  de  l'eau  modérément  chaude  que  l'on  peut  addi- 
tionner d'une  petite  quantité  de  carbonate  de  soude,  dans  l'autre  de  l'eau  pure  très  chaude. 
Dans  le  premier  bassin  on  plonge  la  vaisselle  en  commençant  par  les  couverts,  puis  les  as- 
siettes, les  plats  et  enfin  les  casseroles.  Au  moyen  d'une  lavette  on  frotte  chaque  objet  afin 
d'en  détacher  ce  qui  peut  y  adhérer  et  on  le  met  dans  le  second  bassin,  jusqu'au  moment 
de  l'essuyer.  Avec  ce  procédé,  on  agit  vite  et  l'on  salit  très  peu  de  linge,  la  vaisselle  étant 
parfaitement  nettoyée.  Lorsque  tout  est  lavé,  on  fait  écouler  l'eau  grasse  par  l'évier,  on  net- 
toie les  bassins  en  y  passant  du  savon  noir  et  de  l'eau  bouillante,  on  les  essuie  avec  un  vieux 
chiffon  et  on  les  remet  en  place.  Au  moyen  d'une  brosse  de  chiendent  on  étend  du  savon 
noir  sur  la  pierre  à  évier,  on  frotte  vigoureusement  et  l'on  rince  à  l'eau  chaude  ;  ainsi  traitée 
la  pierre  reste  parfaitement  propre  et  ne  conserve  aucune  odeur. 

Il  est  bien  difficile  surtout  lorsque  la  cuisine  est  petite,  de  faire  toutes  ces  opérations 
sans  jeter  quelques  gouttes  d'eau  par  terre  :  il  ne  faut  pas  que  ces  gouttes  séjournent  sur  le 
le  carrelage  car  elles  laisseraient  des  taches.  Dès  qu'on  a  fini  on  passe  la  toile  humide  autour 
de  l'endroit  où  on  a  lavé  la  vaisselle. 

L'entretien  extraordinaire  de  la  cuisine  consiste  à  essuyer  ou  mieux  à  laver  les  murs 
et  les  planches,  à  nettoyer  le  fourneau,  à  récurer  les  cuivres,  faire  reluire  les  différents  usten- 
siles, laver  les  meubles  de  bois  blanc,  enfin  à  laver  le  carrelage. 

Il  suffit  pour  les  murs  et  les  planches,  qui  sont  peints  à  l'huile,  de  passer  une  éponge 
mouillée,  s'il  y  avait  des  taches  on  les  ferait  disparaître,  soit  avec  un  peu  de  savon,  soit 
avec  de  la  pierre  ponce  en  poudre,  on  rince  aussitôt  à  l'eau  claire. 

Si  les  planches  sont  garnies  de  papier,  on  détache  celui-ci  et  on  l'essuie  avec  un  linge 
doux  ;  on  le  change  dès  qu'il  est  taché. 

Pour  nettoyer  le  fourneau,  et  ceci  doit  être  fait  une  fois  par  semaine,  on  commence  par  : 
taper  doucement  le  long  du  tuyau  pour  en  détacher  la  suie  que  l'on  retire  par  une  petite 
trappe  généralement  disposée  pour  cet  usage.  On  vide  le  cendrier,  le  réservoir  qu'on  nettoie 
intérieurement  avec  une  éponge.  Pour  détacher  le  dépôt  calcaire  qui  se  forme  inévitable- 
ment, on  peut  passer  un  peu  de  vinaigre  ou  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  mais 
avec  ce  dernier  il  faut  agir  rapidement,  car  il  ronge  et  pourrait  trouer  le  réservoir. 

Ceci  fait,  on  frotte  les  bandes  d'acier  qui  garnissent  le  poêle  avec  du  papier  de  verre 
très  fin  ou  de  la  toile  d'émeri,  on  fait  briller  les  parties  en  cuivre  :  robinet,  barre,  boutons, 
et  on  noircit  la  fonte.  Pour  et  usage  on  emploie  de  la  mine  de  plomb  délayée  à  l'eau,  ou, 
ce  qui  est  préférable,  on  fait  une  pâte  avec  de  l'encaustique  ordinaire  et  de  la  mine  de  plomb, 
on  l'étend  au  moyen  d'un  chiffon  de  laine  et  l'on  frotte  avec  une  brosse  ou  un  vieux  foulard 
de  soie.  Les  pâtes  du  commerce  ont,  à  peu  de  chose  près,  la  même  composition,  et  ne  donnent 
pas  un  meilleur  résultat. 

Nous  verrons  par  la  suite  le  nettoyage  du  cuivre  et  des  différents  métaux,  nous  ne  nous 
y  arrêterons  donc  pas  aujourd'hui. 

Les  meubles  de  bois  blanc  se  lavent  de  la  manière  suivante  :  on  commence  par  passer 
de  l'eau  claire  sur  les  pieds  des  tables  ou  la  partie  inférieure  des  buffets  afin  de  permettre  à 
l'eau  du  nettoyage  de  glisser  sans  laisser  de  traces,  puis,  au  moy^^i  d'une  brosse  on  étend 
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une  petite  quantité  de  savon  noir,  on  frotte  vigoureusement  et  l'on  rince  à  l'eau  tiède. 
Quelques  gouttes  d'eau  de  Javel  dans  l'eau  du  rinçage  rendent  le  bois  très  blanc. 

Enfin,  lors  que  les  différents  nettoyages  sont  terminés,  on  lave  le  carrelage.  Pour  cela,  on 
prépare  dans  un  bassin  de  l'eau  chaude  que  l'on  additionne  de  carbonate  de  potasse  et  de 
savon  noir,  on  trempe  une  brosse  à  manche  dans  ce  mélange  et  l'on  en  Irotte  le  carre- 
lage. On  rince  avec  une  toile  mouillée  et  l'on  essuie  immédiatement  avec  une  toile  sèche. 
Pour  obtenir  un  bon  résultat,  il  faut  opérer  sur  une  petite  surface,  car  il  est  nécessaire  de 
rincer  très  vite. 

Entretien  de  la  Cuisine. 

Entretien  /ournalier  : 
Laver  le  carrelage. 

Essuyer  les  planches,  les  meubles,  etc. 
Eviter  les  taches,  les  enlever  de  suite. 
Manière  de  laver  la  vaisselle. 

Entretien  extraordinaire  : 
Laver  les  murs  et  les  planches. 
Nettoyer  le  fourneau. 
Nettoyer  les  différents  ustensiles,  laver  les  meubles  de  bois  blanc,  laver  le  carrelage. 

Cécile  Legrand. 


BIBLIOGRAPHIE 


Nos  lecteurs  se  rappellent  avec  quelle  joie  ils  ont  accueilli  l'année  dernière  les  extraits 
du  Traité  de  pédagogie  catéchistique  de  M.  le  chanoine  Finot.  Nous  pensons  que  l'éminente 
distinction  dont  N.  S.  Père  le  Pape  honore  cet  excellent  ouvrage  le  leur  rendra  plus  précieux 
encore. 

M.  le  chanoine  Finot  ayant  demandé  par  lettre  du  16  janvier  1909,  à  S.  E.  le  Cardinal 
Secrétaire  d'Etat  que  son  ouvrage  «  Catéchistes  et  Catéchismes,  ou  Traité  théorique  et 
pratique  de  Pédagogie  catéchistique  »  fût  présenté  au  Saint-Père,  puis,  examiné,  et,  s'il 
en  était  trouvé  digne,  honoré  de  la  bénédiction  apostolique,  a  reçu  de  la  Secrétairerie  d'Etat 
la  réponse  suivante. 

Du  Vatican,  14  juin  1909. 
Monsieur  le  Chanoine, 

Le  Saint-Père  a  été  très  sensible  à  l'hommage  que  vous  Lui  avez  fait  de  votre  «  Traité 
théorique  et  pratique  de  pédagogie  catéchistique  »  revêtu  de  l'approbation  de  l'autorité 
supérieure. 

Sa  Sainteté,  qui  a  tant  à  cœur  cette  question  vitale  pour  la  conservation  et  le  réveil  de 
la  foi,  vous  félicite  d'avoir  réuni  dans  votre  ouvrage  les  notions  et  les  conseils  les  plus  aptes 
à  assurer  le  succès  de  l'apostolat  catéchistique.  Aussi,  est-ce  de  tout  cœur  que  le  Saint- 
Père  vous  accorde  Sa  bénédiction  comme  gage  des  plus  précieuses  faveurs  divines. 

Je  vous  remercie  pour  ma  part,  de  l'exemplaire  que  vous  m'avez  offert,  et  vous  prie 
d'agréer,  Monsieur  le  Chanoine,  l'expression  de  mes  sentiments  dévoués  en  Notre-Seigneur. 

R.  Card.  Merry  del  Val. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE.  e  aérant  :  Xavier  KONDELEF,  i4,  rue  de  l'Âbbaye,  Paris. 
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Extrait  de  la  Lettre  pastorale  de  Mgr  l' Archevêque  de  Paris  sur  l'Ëdocatioa  (/m) 

IIL  —  Part  de  l'Eglise  dans  l'œuvre  de  l'éducation. 

L'Eglise  est  la  mère  des  âmes  qu'elle  engendre  par  le  baptême,  par  la  foi  et  par  la 
grâce,  à  la  vie  surnaturelle.  Cette  maternité  spirituelle  lui  confère  une  mission  analogue 
à  celle  de  la  maternité  naturelle,  la  mission  d'entretenir  et  de  développer  dans  les  âmes 
la  vie  qu'elle  leur  a  communiquée.  Rien  ne  lui  manque  pour  remplir  avec  fruit  cette  mis- 
sion. Elle  a,  elle,  une  doctrine  certaine  et  stable,  une  morale  précise  et  ferme  autant  que 
pure  et  relevée,  des  moyens  aussi  simples  qu'efficaces  d'action  sur  les  cœurs  et  sur  les  vo- 
lontés. 

C'est  principalement  par  ses  ministres  dans  les  catéchismes  de  tous  les  degrés  et  dans 
les  oeuvres  qui  les  complètent,  que  l'Eglise  exerce  à  l'égard  des  enfants  son  rôle  d'éduca- 
trice,  mais  elle'  peut  et  elle  veut  l'exercer  aussi  par  des  maîtres  animés  de  son  esprit,  dans 
les  ccoles  où  elle  ait  libre  accès.  Sans  doute,  l'enseignement  des  sciences  humaines  n'est  pas 
l'objet  propre  de  sa  mission.  Quand  son  divin  Fondateur  lui  a  dit  :  «  Allez  et  enseignez  », 
11  entendait  la  charger  de  transmettre  ce  qu'il  avait  enseigné  lui-même,  la  vérité  et  la 
loi  divines.  Mais  parce  que  les  deux  ordres  de  connaissance  sont  étroitement  liés  ;  parce 
qu'il  importe  souverainement  de  garder  entre  eux  l'harmonie  et  de  les  aider  l'un  par  l'autre  ; 
parce  que  la  charité  veut  porter  remède  à  tous  les  maux  de  l'humanité  et  que  l'un  des 
principaux  est  l'ignorance,  toujours  l'Eglise  a  pris  à  tâche  d'établir  des  écoles  non  moins 
que  d'élever  des  temples.  Nous  ne  pouvons  pas  redire  ici  tout  ce  qu'elle  a  fait,  au  cours  des 
siècles,  pour  sauver  et  pour  cultiver  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Rappelons  seulement 
que  longtemps  elle  fut  à  peu  près  seule  à  s'occuper  de  l'instruction  populaire.  Au  xviii®  siè- 
cle, tandis  que  les  corj-phées  de  la  philosophie  irréligieuse,  et  Voltaire  à  leur  tête,  décla- 
raient qu'il  était  absurde  de  vouloir  «  instruire  le  peuple  qui  n'a  que  ses  bras  pour  vivre  », 
l'Eghse  multipliait,  pour  enseigner  les  enfants  du  peuple,  ces  admirables  congrégations 
religieuses,  maintenant  proscrites  en  récompense  de  leur  dévouement. 

Le  monopole  de  l'éducation,  qu'elle  a  possédé  longtemps  comme  celui  de  la  bien- 
faisance, l'Eglise  ne  le  réclame  pas  à  l'heure  présente.  On  la  calomnie  quand  on  l'accuse 
de  vouloir  «  confisquer  tout  l'enseignement  à  son  profit  ».  Mais  elle  réclame  le  droit  d'y 
apporter  son  concours  et  d'avoir  ses  écoles  où  ses  enfants  puissent  recevoir,  avec  une  ins- 
truction humaine  aussi  scientifique  que  n'importe  quelle  autre,  la  formation  rehgieuse 
qu'ils  ne  trouvent  plus  ailleurs. 

Et  parce  qu'aucun  des  enfants  chrétiens  n'échappe  à  sa  sollicitude,  parce  qu'elle  ne 
peut  se  désintéresser  du  sort  de  ceux,  en  si  grand  nombre,  qui  sont  instruits  par  d'autres 
maîtres  que  les  siens,  elle  revendique  aussi  le  droit  de  veiller  à  ce  que  la  foi  de  ceux-là  ne 
subisse  aucune  atteinte. 

Dépositaire  de  la  vérité  révélée,  il  lui  appartient  de  juger  quels  enseignements  sont 
incompatibles  avec  sa  doctrine  et  de  les  réprouver.  Héritière  d'un  passé  où  la  main  de  Dieu 
n'a  cessé  de  se  manifester  pour  le  bien  de  l'humanité,  elle  ne  peut  permettre  qu'on  fausse 
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son  histoire,  au  détriment  du  respect  et  de  l'amour  qui  lui  sont  dus.  Si  des  livres  contiennent 
de  ces  erreurs,  doctrinales  ou  historiques,  l'Eglise  peut  et  doit  les  dénoncer  à  ses  fidèles 
et  leur  en  interdire  l'usage.  C'est  l'acte  de  la  mère  qui  enlève  des  mains  de  ses  enfants 
un  ahment  malsain,  une  nourriture  empoisonnée. 

Voilà,  Nos  très  chers  Frères,  ce  qu'ont  fait  vos  Evêques  lorsqu'ils  ont  naguère  pros- 
crit certains  manuels  de  classe.  Sans  intention  malveillante  pour  personne,  ils  ont  accom- 
pli un  devoir  et  usé  d'un  droit.  Encore  qu'ils  n'aient  à  en  répondre  qu'au  tribunal  divin, 
on  leur  en  demande  raison  devant  les  tribunaux  humains  ;  si,  par  impossible,  ils  étaient 
condamnés,  ils  pourraient  répéter  le  cri  célèbre  :  «  J'en  appelle  à  toutes  les  mères  !  »  — 
ou  dire,  mieux  encore  :  «  Nous  en  appelons  à  Dieu  qui  nous  a  faits  docteurs  et  vengeurs 
de  la  vérité,  pères  et  gardiens  des  âmes  !   » 

Pour  vous,  nos  très  chers  Frères,  vous  saurez  gré  à  vos  pasteurs  de  leur  sollicitude 
envers  ce  que  vous  avez  de  plus  précieux  au  monde,  l'âme  de  vos  enfants.  Dociles  à  nos 
avertissements,  vous  userez  de  votre  autorité,  paternelle  et  maternelle,  pour  préserver  du 
danger  ces  jeunes  âmes,  en  exigeant  qu'aucun  hvre  mauvais  ne  soit  mis  sous  leurs  yeux, 
qu'aucun  enseignement  suspect  n'arrive  à  leurs  oreilles.  Il  y  va  de  leur  salut  éternel  et  du 
vôtre,  puisque  leur  foi  et  leur  vertu,  dont  vous  avez  la  garde,  y  sont  engagés. 

Vous  ferez  mieux.  A  moins  d'obstacles  insurmontables,  à  moins  d'une  raison  qu'une 
conscience  dûment  éclairée  puisse  accepter,  vous  ne  confierez  ces  chers  enfants  qu'à  des 
maîtres  qui,  non  seulement  n'exposent  leurs  âmes  à  aucun  péril,  mais  leur  donnent  une 
éducation  conforme  à  vos  croyances.  Vous  agirez  ainsi,  vous,  nos  frères  des  classes  popu- 
laires, à  qui  nous  voudrions  offrir  des  écoles  plus  nombreuses  et  plus  vastes  ;-  et  vous  aussi, 
familles  de  condition  plus  élevée,  qui  pouvez  procurer  à  vos  fils  l'instruction  secondaire 
et  supérieure,  et  qui  devez  avoir  souci  de  leur  assurer  une  culture  religieuse  d'autant  plus 
étendue  et  plus  sohde  que  leur  influence  un  jour  sera  plus  grande  et  leurs  responsabilités 
plus  lourdes. 

Pour  créer  et  pour  soutenir  ces  établissements  d'enseignement  à  tous  les  degrés,  l'Eglise 
ne  peut  compter  présentement  que  sur  les  subsides  de  la  charité.  Nous  vous  le  répétons. 
Nos  très  chers  Frères,  aucune  œuvre  n'est  plus  digne  de  votre  générosité.  Afin  de  sauver 
le  peuple  immense  dont  nous  avons  la  charge,  il  nous  faut  des  prêtres  et  des  églises  ;  mais 
des  écoles  ne  nous  sont  pas  moins  nécessaires,  car  ce  sont  surtout  nos  écoles  chrétiennes 
qui  nous  prépareront  des  prêtres,  et  c'est  d'elles  que  sortiront  les  générations  qui  rempli- 
ront nos  églises. 

A  ces  écoles  il  faut  des  maîtres.  Jeunes  gens  chrétiens,  jeunes  filles  pieuses,  écoutez 
l'appel  de  ces  milliers  de  petites  âmes  qui  attendent  de  vous  un  bienfait  pareil  à  celui  que 
la  Providence  vous  a  ménagé  à  vous-mêmes.  Après  la  vocation  sacerdotale,  il  n'en  est  pas 
de  plus  noble  que  celle  qui  voue  une  vie  au  ministère  de  l'éducation  chrétienne.  Si  Dieu 
vous  invite  à  ce  dévouement,  n'hésitez  pas.  Nous  ferons  tout  ce  qui  sera  en  notre  pouvoir 
pour  prendre  soin  de  vos  légitimes  intérêts  temporels,  mais  rappolez-vous  surtout  la  pro- 
messe, de  l'Esprit-Saint  :  «  Ceux  qui  enseignent  la  justice  à  plusieurs  brilleront  comme 
des  étoiles  dans  des  éternités  sans  fin  ;  »  (1)  et  la  .parole  de  Jésus-Christ,  plus  encourageante 
encore  :  «    Quiconque  prend  soin  d'un  de   ces  petits,  c'est   de  moi-même  qu'il  prend 

soin  »  (2). 

Vous  pouvez  avoir  part  à  ces  promesses,  vous  aussi,  maîtres  etmaîtresses  de  l'enseigne- 
ment officiel,  si  vous  savez  remplir  votre  tâche  selon  les  règles  de  la  conscience  chrétienne. 
Nous  ne  vous  demandons  pas  de  faire  ce  que  vous  interdit  une  loi  que  vous  êtes  obligés 


(1)  Dan.,  XII,  3. 

(2)  Matth.,  xvin,  5. 
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de  subir  ;  nous  vous  demandons  de  ne  pas  la  violer  au  détriment  des  jeunes  âmes  qui  vous 
sont  confiées,  et  d'user  en  leur  faveur,  comme  le  font  encore  beaucoup  d'entre  vous,  de  ce 
qu'elle  vous  laisse  de  liberté. 

A  l'œuvre  donc,  Nos  très  chers  Frères,  et  tous  ensemble,  quelques  efforts  et  quelques 
sacrifices  qu'il  doive  nous  en  coûter,  travaillons,  luttons,  prions  pour  procurer  aux  enfants 
de  France  une  éducation  religieuse.  Leur  bonheur,  même  temporel,  l'honneur  et  la  paix 
des  familles,  la  grandeur  et  la  sécurité  de  la  patrie  l'exigent,  non  moins  que  l'avenir  de 
l'Eglise  et  le  salut  des  âmes. 

Y  Léon-Adolphe, 
Archevêque  de  Paris. 


ÉDUCATION     —    PÉDAGOGIE 


TRAITEMENT  DE  LA  PARESSE 

1.  Préservation.  —  Si  c'est  en  forgeant  qu'on  devient  forgeron,  c'est  en  agissant 
qu'on  devient  volontaire.  Au  lieu  d'exiger  de  l'enfant  cette  immobilité  peu  naturelle  qui 
fayorise  la  rêverie  et  la  mollesse,  on  l'habituera  donc  de  bonne  heure  à  fournir  un  travail 
soit  manuel,  soit  mental. 

Au  point  de  vue  physique,  le  jeu  et  la|  gymnastique  et,  au  point  de  vue  intellectuel,  la 
curiosité,  seront  l'apprentissage  de  cette  double  activité.  Puis  on  fera  réaliser  à  l'écolier 
des  actes  qui  nécessiteront  un  développement  progressif  de  son  effort.  Pour  en  faciliter 
l'accomplissement,  on  utilisera  l'intérêt,  l'amour- propre,  V émulation  et,  au  besoin,  les  sanctions. 
Surtout,  on  répétera  méthodiquement,  en  série,  ces  exercices  d'activité.  Quand  un  effort 
est  devenu  en  quelque  sorte,  mécanique,  il  ne  coûte  presque  plus  rien.  Si  l'on  emplit  ainsi 
la  vie  de  l'enfant  d'un  certain  nombre  de  bonnes  habitudes  physiologiques  et  morales, 
on  l'aura  puissamment  armé  contre  les  mollesses  dangereuses  de  la  jeunesse  et  de  l'âge  mûr. 
Au  contraire,  l'élève  abandonné  à  lui-même  passera  rapidement  de  l'oisiveté,  toujours 
passagère,  des  débuts  à  un  état  habituel  de  paresse  qui  prendre  vite  la  tyrannie  d'une  se- 
conde nature. 

2.  Thérapeutique.  —  Quand  le  maître  se  trouve  en  présence  d'un  paresseux  de  vieille 
date,  il  doit  s'armer  de  patience.  Car  une  habitude  se  remplace  plus  qu'elle  ne  se  détruit 
et  pour  substituer  l'habitude  du  travail  à  celle  de  la  paresse,  un  long  temps  est  nécessaire. 
On  commencera  le  traitement  par  une  sorte  de  bouleversement  moral  qui  secouera  la  tor- 
peur du  sujet.  Une  vive  remontrance,  une  exhortation  véhémente,  une  forte  impression 
religieuse  —  une  retraite,  par  exemple  —  marqueront  aisément  le  début  de  cette  conversion. 
Puis,  on  utilisera  tout  de  suite  la  bonne  volonté  obtenue  en  l'appliquant  à  une  tâche  dé- 
terminée. On  répétera  cette  tâche  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  accomplie  spontanément  et  san^ 
effort.  Mais  pendant  longtemps,  l'éducateur  devra  surveiller  la  mise  en  train  de  l'activitél 
Car  ce  qui  coûte  le  plus  au  paresseux,  c'est  de  commencer.  Il  faudra  de  même  contrôler  et 
sanctionner  les  rechutes. 

En  continuant  méthodiquement  ce  travail,  parents  et  maîtres  arriveront  assez  vite 
à  d'heureux  résultats.  Mais  il  ne  faut  jamais  oublier  le  recours  au^t  états  affectifs  <ie 
l'enfant,  lesquels  sont  toujours  plus  développés  que  sa  raison.  Ici  encorei l'appel  dti  ienti- 
merit  moral  et  religieux  sera  un  auxiliaire  précieux.  j.  -n  ;      ; 

•    •.■:■•■■.!•:■-  Gi -feA^JEAN. 

{L'Ecole,  1er  avril  1910.)       •  ' 
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Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 

(suite.) 


VI 
Marche  a  suivre. 


Si  l'enseignement  du  dessin  demandait  des  réformes,  —  demandées  depuis  plus  de 
trente  ans,  —  nous  les  avons  actuellement.  Entrons  dans  cette  nouvelle  voie  qui  semble 
épineuse  au  début,  mais  qui  s'adoucira  par  la  pratique. 

La  méthode  nouvelle  est  à  l'ancienne,  a  dit  M.  Belot  dans  son  rapport  au  Conseil 
supérieur,  en  décembre  1908,  «  la  substitution  de  la  synthèse  à  l'analyse  ».  L'ensemble 
avant  les  détails  ou  l'inverse  du  vieil  enseignement  (1)  étroitement  réglé  ne  laissant  d'ini- 
tiative ni  au  maître  ni  à  l'élève  ;  la  nouvelle  méthode  est  plus  large,  elle  conduit  directe- 
ment à  l'imitation  de  la  nature,  si  négligée  dans  l'ancienne.  Le  modèle  en  plâtre  est  bien 
sec,  bien  mort  pour  le  jeune  dessinateur  qui  possède  des  préférences  marquées  pour  les 
modèles  vivants  :  fleurs,  feuilles,  fruits  naturels,  animaux,  insectes,  etc.;  qui  l'intéressent 
ou  le  charment  ;  de  même  que  les  paysages  nature  ou  en  image  :  photographies,  aqua- 
relles, etc.,  qui  ont  quelque  chose  de  vivant. 

Que  fera  le  débutant  devant  son  modèle?  Le  maître  le  lui  expliquera,  lui  faisant  com- 
prendre ses  formes,  saisir  les  proportions  de  ses  parties  entre  elles,  et  enfin  lui  montrera 
la  manière  de  le  reproduire  simplement.  L'élève  interprétera  à  son  idée  le  modèle  seul, 
s'aidant  des  explications  données  si  elles  lui  plaisent  (2).  La  critique  du  maître  se  fera  lors- 
que le  travail  sera  fini  ;  il  lui  en  indiquera  les  qualités  et  les  défauts  ;  l'élève  fera  lui-même 
les  corrections  nécessaires.  Seconde  méthode.  Si  le  jeune  dessinateur  est  bien  doué,  le  maî- 
tre le  laissera  se  débrouiller  seul  d'abord,  la  critique  suivra  mais  la  correction  sera  faite 
par  l'élève. 

Ces  deux  procédés  de  formation  sont  excellents  ;  le  premier  convient  à  l'ensemble 
des  élèves,  le  second  aux  privilégiés  de  l'art  (3). 

Le  copiage  de  lithographies,  gravures,  cartes  postales,  photographies  est  utile,  in- 
téresse l'élève,  mais  il  ne  faut  point  en  abuser.  Il  convient  de  n'en  faire  qu'une  ébauche  ou 
un  croquis,  rarement  un  travil  poussé  ou  fini,  ce  serait  une  perte  de  temps. 

Les  corrections  se  font  en  marge  ou  à  part,  jamais  sur  le  travail  de  l'élève  ;  ce  dernier 
doit  conserver  toute  son  originalité  ou  faire  personnel. 

vr 

Le  modelage. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  fallait  faire  l'éducation  de  l'œil  et  de  la  main.  Tout  est 
là  :  i>oir  juste  d'abord.  On  ne  peut  prétendre  devenir  dessinateur  sans  cela.  La  main  obéit 
à  l'œil  qui  voit  juste,  c'est  affaire  de  pratique  comme  pour  l'écriture  ;  au  reste  le  dessin 


(1)  Jadis,  on  faisait  dessiner  séparément  une  oreille  un  œil,  un  nez,  avant  de  faire  l'ensemble  d'une  téta 
aujourd'hui,  c'est  le  contraire  que  l'on  pratique,  c'est  logique  ;  l'ensemble  avant  les  détails. 

(2)  C'est  une  erreur  de  croire  qu'un  maître  doit  imposer  sa  manière  de  dessiner,  agir  ainsi,  ce  serait 
paralyser  Ica  progrès  de  l'élève. 

(3)  Dans  les  différents  cours  de  dessin  des  élèves  moyens,  on  observe  les  proportions  suivantes  :  1/10. 
des  élèves  est  privilégié  pour  l'art  ;  1/3  environ  marche  bien,  le  second  tiers  est  médiocre  el  le  dernier  presque 
nul. 


PARTIE  GÉNÉRALE  117 


n'est. autre  qu'une  écriture  parlante.  Ce  n'est  pas  encore  toute  la  vérité  exprimée  :  le  dessin 
n'est  qu'une  image,  le  modelage  est  le  vrai  dessin.  Qu'est-ce  donc  que  le  modelage  presque 
ignoré  dans  les  écoles?  C'est  le  procédé  de  représentation  vraie  d'un  modèle,  comprenant 
surface  et  volume. 

Le  modelage  peut  se  faire  avec  toutes  les  matières  plastiques  :  mie  de  pain,  mastic, 
cire  à  modeler,  glaise,  papier  mâché,  etc.  On  se  sert  des  doigts  pour  modeler  et  d'un  manche 
de  porte-plume  poli,  en  guise  d'ébauchoir  ;  on  peut  y  ajouter  un  couteau  pour  compléter 
l'outillage.  Est-ce  simple?  Qui  ne  saurait  modeler?  presque  tous  les  enfants  sont  nés  mo- 
deleurs ;  ils  aiment  jouer  avec  la  terre  molle,  la  neige,  le  sable,  imitant  des  figures  ou  des 
constructions.  Les  sauvages  —  mêmes,  —  qui  sont  de  grands  enfants,  —  modèlent  ou  sculp- 
tent :  armes,  ustensiles,  pirogues,  voire  l'image  barbare  de  leurs  divinités.  Tous  les  peuples 
primitifs  aussi  bien  que  les  civilisés,  ont  fait  ainsi.  Le  Créateur  de  l'univers  a  modelé  les 
mondes  et  l'homme  même  avec  de  la  terre,  avant  de  lui  donner  la  vie.  Le  genre  humain 
tout  entier  a  imité  l'artiste  divin  par  la  pratique  du  modelage  ou  sculpture,  des  œuvres 
<ie  la  nature. 

Cette  aptitude  naturelle  de  l'enfant  sera  développée  par  le  maître  très  facilement. 
Cet  article  du  programme  est  vraiment  intéressant. 

Cet  art  facile  n'exige  point  de  maîtres  spéciaux  de  sculpture  ;  tout  professeur  peut 
pétrir  une  boule  dans  ses  mains,  un  solide  quelconque  avec  un  couteau  et  s'improviser  ainsi 
maître  es  arts  devant  ses  élèves  ébahis.  Tel  qui  ne  peut  dessiner  saura  modeler.  Essayez. 

(.4  suivre.)  J.-M.  Damien, 

Professeur  de  dessin  dans  les  Ecoles  libres 
de  la  ville  de  Paris. 


I^E]OTUFtE:     OEIOGFt^^JRHIQUE] 


En  Garonne  {suite) 

En  1444  le  captai  de  Buch  assiégea  la  ville  et  fut  repoussé.  La  peste  en  J525  la  dépeu- 
pla presque  entièrement  et  Henri  I^""  de  Navarre  appela,  pour  la  repeupler  des  habitants 
du  Maine,  de  l'Anjou  et  du  Poitou.  En  1676,  Henri  de  Navarre  la  prit  par  ruse.  En  1814, 
quelques  Français  y  lésistèrent  à  toute  une  division  anglaise.  Dans  son  église  on  voit  un 
admirable  rétable  représentant  les  scènes  de  la  vie  de  saint  Benoit. 

On  peut  dire  que  le  port  de  Marmande  sert  d'intermédiaire  entre  ceux  d'Agen  et  de 
Bordeaux.  On  y  fait  un  commerce  important  de  vins,  de  blés,  eaux-de-vie,  prunes  sèches, 
tabac  et  chanvre.  En  dessous  de  Marmande,  la  Garonne  reçoit  à  gauche  l'Avance,  arrose 
Coutures,  Bourdeilles,  Meilhan,  dominé  par  sa  vieille  tour.  Ce  bourg  doit  son  origine  au 
château  fort  pris  par  les  Anglais  en  1420  et  repris  par  Charles  VII  deux  ans  plus  tard. 

Nous  tombons  dans  le  département  de  la  Gironde.  A  votre  gauche,  c'est  toujours  la 
partie  boisée  des  Landes  qui  continue.  Voici  la  Réole  4.407  hab.  (Régula)  d'origine  celti- 
que. Cette  v411e  domine  la  Garonne  (6  m.  d'alt.),  étale  en  blancheur  vive  au  sommet  d'une 
colline  boisée  les  murailles  d'un  château  du  xiv®  siècle  et  les  lambeaux  de  ses  remparts  du 
xiv*".  Derrière  ce  vêtement  féodal  sont  des  édifices  intéressants  :  un  couvent  de  bénédictins 
converti  en  sous-préfecture,  im  ancien  hôtel  de  ville  et  la  synagogue  qui  date  du  xii^  siècle. 
Un  peu  d'histoire  sur  cette  cité. 
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Charlettiagne  y  fit  construire  en  877  un  monastère  qui  fut  détruit  par  les  Normands  et 
Teconstruit  un  siècle  plus  tard  par  le  duc  de  Gascogne.  Les  Anglais  s'étant  emparés  de  la 
Guyenne,  la  Réole  se  révolta,  et  fut  soumise  par  le  prince  de  Galles.  En  1420  elle  fut  bom- 
bardée par  les  Bordelais.  En  1436,  une  inondation  détruisit  une  partie  de  la  ville.  Louis  XIÏI 
ordonna  de  raser  les  fortifications.  En.  1815  le  fanatisme  politique  immola  les  frères  César 
et  Constantin  Faucher,  les  jumeaux  de  la  Réole. 

Les  villages  qtii  vont  défiler  devant  nous  n'offrent  plus  rien  de  bien  intéressant,  ce 
sont  :  Gironde,  Caudrot  où  tombe  le  Dropt,  Saint-Martin-de-Lescas,  Saint-Loubert,  Castel, 
<)ù  ^amorce  le  canal  latéral,  Saint-Macaire  aux  superbes  édifices.  Il  est  bâti  en  terrasse  au- 
d'Cssus  du  fliBUve.  C'est  un  bourg  du  moyen  âge  bien  conservé.  Trois  enceintes  l'enveloppent. 
L'une  enfermant  la  primitive  cité,  les  autres  bornant  ses  faubourgs  de  Turon  et  dé  Rondesse. 
Ces  murailles  ont<  perdu  en  partie  leurs  portes  ;  on  ne  voit  plus  que  la  porte  de  Cadillac,  de 
Turon  et  de  Rondesse.  La  place  du  marché  est  entourée  de  maison  du  xiii^  siècle  ;  l'église 
est  à  peu  près  de  la  même  époque.  Nous  longeons  les  coteaux  de  Sauterne  et  nous  arrivons 
bientôt  à  Langon,  jolie  petite  ville  qui  tire  son  origine  d'une  villa  de  Saint-Paulin,  magni- 
fique domaine  qui  fut  transformé  en  ville  par  les  esclaves  affranchis.  Langon  prit  le  nom 
de  Portus  Alingo  ;  elle  fut  ravagée  par  les  Barbares  et  les  Normands  ;  au  xvi^  siècle,  protes- 
tants et  catholiques  se  disputèrent  la  ville.  En  1649  elle  fut  assiégée  et  prise  par  les  Borde- 
Jais  qui  tenaient  pour  la  Ligue. 

Puis  viennent  Touleuve,  Preignac  au-dessous  duquel  tombe  le  Ceron,  Barsac  au  \'in 
blanc  renommé,  Cadillac  dont  les  rustiques  maisonnettes  grimpent  débonnairement  sur 
une  enceinte  flanquée  de  tours  carrées  ;  et  par-dessus  les  murailles  gothiques  et  les  habita- 
tions paysannes  s'élève  le  château  d'Ëpernon,  œuvre  superbe  de  la  Renaissance,  dont  on 
a  fait  cependant  une  maison  de  détention  pour  les  femmes.  Voici  Podensac  (1679  hab.)  port 
important,  entrepôt  des  prodoaits  des  Landes.  L'iiidustrie  de  la  résine,  des  tomieaux,  des 
chandelles,  de  la  cire  et  du  miel,  des  vins,  des  constructions  de  navires  occupe  beaucoup  de 
monde  ;  Pprtets  et  Combps  (3  m.  d'alt.) 

Peu  a  peu  Ja  Garonne  s'élargit,  elle  se  trouble  entre  les  belles  collines  et  les  vignobles 
de  l'Entre-Deux-Mers  à  droite,  les  pinadâs  et  les  vignes  des  Landes  à  gauche.  Enfin,  après 
une  navigation  bien  mouvementée,  nous  entrons  dans  le  port  de  Bordeaux,  terme  de  notre 
second  voyage. 

{A  suiçre.)  •  Henri  Dupont. 
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Quelques  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES.  SUR  LE   NETTOYAGE. 

L'art  du  nettoyage  a  une  importanoe  très  grahdé  d'ans  le  ménage.  Si  l'on  juge  facite- 
ment  une  personne  à  la  propreté  de  sa  tenue,  on  jiige' également  une  ménagère  à  la  pro- 
preté de  son  intérieur.  Cette  dernière  devra  donc  s'appliquer  au  nettoyage.  Mais  il  ne  s'agit 
pas  de  nettoyer  à  tort  et 'à  travers  ou  d'appliquer  les  mêmeé  procédés  à  toutes  choses. 
Certaines  règles  sont  à  observer  d'une  manière  générale.      '  :, 

:  '  Ayant  tout  nettoyage;  il  faut  se  rendre  èôriiptè  et  de  la  nature  de  l'objet  et  de  la  subs- 
tance qui 'l'a  souille.  Où  opférèra  différenïmérit  suivant  qu'il  s'agira  du  métal,  de  J)ois  ou 
di' étoffe,  et  la  manière  de  procéder  diffère  encore  pour  chaque  catégorie  dç  cps>  diverses 
matières.  '  '        ' 
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La  substance  tachante  également  doit  être  traitée  selon  sa  nature.  Il  s'agit  de  la  faire 
disparaître,  mais  pour  trouver  le  corps  capable  de  l'attaquer,  il  fatit  la  connaître  elle-même. 
De  plus,  il  faut  agir  le  plus  rapidement  possible  afin  de  ne  pas  laisser  à  la  substance  le 
temps  de  sécher  et  de  s'incruster  dans  l'objet. 

Dans  tout  nettoyage,  on  distingue  deux  actions  :  l'action  mécanique  et  l'action  chi- 
mique. La  première  a  presque  toujours  lieu  sous  forme  de  frottement  à  l'aide  de  brosses, 
chiffons,  sable,  etc..  la  seconde  est  opérée  par  des  dissolvants  ou  des  produits  capables 
de  se  combiner  avec  la  matière  tachante. 

L'action  mécanique  est  employée  seule  lorsqu'il  s'agit  de  faire  disparaître  la  poussière 
des  vêtements,  par  exemple,  ou  des  taches  récentes  et  superficielles,  mais  le  plus  souvent 
elle  est  exercée  en  même  temps  que  l'action  chimique. 

Le  premier  des  dissolvants  est  l'eau.  Dans  la  pratique  du  ménage,  il  n'y  a  guère  que 
les  taches  de  nature  grasse  qui  lui  résistent,  encore  cèdent-elles  à  l'action  combinée  de 
l'eau  et  du  savon.  Ce  dernier  est  composé  d'un  acide  gras  et  d'une  base  ;  l'acide  est  géné- 
ralement l'acide  oléique  et  la  base  :  la  soude  pour  les  savons  durs,  la  potasse  pour  les  savons 
mous.  En  présence  de  l'eau,  acide  et  base  se  séparent,  la  base  va  se  fixer  sur  la  matière 
grasse  de  la  tache  pour  former  un  nouveau  sayon  soluble  dans  l'eau,  tandis  que  l'acide 
monte  à  la  surface  en  entraînant  les  impuretés  ;  c'est  lui  qui  forme  la  mousse. 

Pour  les  objets  qu'on  ne  peut  mouiller  on  emploie  des  dissolvants  énergiques  tels 
que  l'alcool,  la  benzine,  l'éther  ou  l'ammoniaque.  Enfin  pour  les  substances  qui  résistent 
à  l'action  de  ces  divers  dissolvants  on  emploie  des  produits  chimiques  capables  de  décom- 
poser la  substance  tachante  ou  de  la  rendre  soluble.  C'est  ainsi  que  pour  les  taches  à  base 
de  fer  :  rouille,  encre  noire,  on  emploie  le  sel  d'oseille  qui  forme  avec  le  fer  un  oxalate  so- 
luble dans  l'eau  chaude.  C'est  encore  pour  cette  raison  qu'on  expose  les  taches  de  vin  ou 
de  fruits  à  l'action  décolorante  de  l'anhydride  sulfureux. 

Il  faut  autant  que  possible  se  servir  pour  le  nettoyage  de  substances  simples  dont  on 
connaisse  bien  les  effets.  Les  produits  du  commerce  dont  l'action,  il  faut  le  reconnaître, 
est  généralement  rapide,  contiennent  presque  tous  des  substances  attaquantes  qui,  à  la 
Igpgue  détériorent  les  objets. 

Ces  quelques  principes  bien  établis  nous  étudierons  par  la  suite  le  nettoyage  des  diffé- 
rents ustensiles  du  ménage  et  des  vêtements. 

Le  nettoyage. 

Nature  de  l'objet  à  nettoyer. 

Nature  de  la  substance  tachante. 

Agir  rapidement. 

Action  mécanique  :  brosses,  chiffons,  sable. 

Action  chimique  :  dissolution  par  eau  ou  alcool,  éther,  benzine,  décomposition. 

Cécile  Legrand. 
Professeur  d'Enseignement  ménager, 
Diplômée  de  l'Abbaye  et  de  la  Ville  de  Paris. 
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DOCUMENTS    OFFICIELS 


CIRCULAIRE  relative  à  Vouverture,  en  1910,  d'une 

session  extraordinaire  du  certificat  d'études  primaires. 

—  19  février  1910. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

à  M.  l'inspecteur  d'académie  de... 

En  raison  des  nouvelles  conditions  d'âge  fixées  par 
la  loi  du.  11  janvier  1910  pour  l'admission  des  candi- 
dats à  l'examen  du  certificat  d'études  primaires,  j'ai 
décidé  par  mesure  transitoire,  qu'il  serait  tenu,  au 
mois  d'octobre  1910,  une  se.ssion  extraordinaire  ou- 
verte à  tous  les  candidats  au  certificat  ayant  atteint 
l'âge  de  douze  ans  au  1"  octobre,  qu'ils  se  destinent 
ou  non  à  entrer  dans  les  écoles  primaires  supérieures. 

Je  vous  prie  de  notifier  cette  décision  aux  institu- 
teurs et  institutrices  de  votre  département  qui  la 
porteront  à  la  connaissance  des  familles,  et  d'en 
assurer  l'exécution. 

ARRETE  relatif  au  stage  exigé  des  candidats  au  cer 
tificat  d'aptitude  à  renseignement  des  enfants  arrié- 
rés. —  27  janvier. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publi<jue  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  la  loi  du  15  avril  1909,  relative  aux  clas.ses  et 

écoles  de  perfectionnement  pour  les  enfants  arriérés  ; 

Vu  l'article  1"  du  décret  du  14  août  1909,  relatif 

aux  conditions  d'obtention  du  certificat  d'aptitude 

à  l'enseignement  des  enfants  arriérés, 

Arrête  : 

Le  stage  d'un,  an,  dont  sont  tenus  de  justifier  les 
candidats  au  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement 
des  enfants  arriérés,  peut  être  accompli  soit  dans  les 
classes  ou  écoles  publiques  de  perfectionnement  soit 
''<ins  les  classes  ou  écoles  privées  de  perfection- 
.lement  agréés  par  décision  ministérielle,  soit  dans 
les  instituts  d'aveugles  ou  de  sourds-muets  entre- 
tenus par  l'Etat,  les  départements  ou  les  communes. 
Gaston  Doumergue. 

Examen  du  certificat  d'aptitude  à  renseignement  de  la 
gymnastique. 

(Degré  élémentaire.) 
"La  prochaine  session  du  certificat  d'aptitude  à  l'en- 
seignement de  la  gymnastique  (degré    élémentaire), 
s'ouvrira  dans   le    département   de  la  Seine   le  lundi 
2  mai  1910,  au  gymnase  du  lycée  Henri  IV. 

Les  inscriptions  seront  reçues  au  secrétariat  de 
l'académie,  à  la  Sorbonne  (bureau  n»  1),  du  12  au 
16  avril  inclusivement. 

NOTE  relative  à  Vexamen  du  certificat  d'aptitude  à 
renseignement  de  V agriculture  dans  les  écoles  pri- 
maires supérieures. 

(Aspirants.) 
(Application  de  l'arrêté  du  26  juillet  1909.) 
Epreuves  du  premier  degré. 
Ce  sont  des  épreuves  écrites,  subies  au  chef-lieu 
du  département. 


a)  La  composition  de  physique  et  d'histoire  natu" 
relie  aura  lieu  le  premier  jour  de  l'examen.  Elle  com- 
prendra : 

1"  Une  épreuve  d'histoire  naturelle  appliquée  à 
l'agriculture,  ([ui  se  fera  le  matin. 

Durée  de  l'épreuve  :  trois  heures  et  demie. 

Coefficient  attribué  à  l'épreuve  :  2. 

2"  Une  épreuve  de  physique  qui  se  fera  l'après- 
midi  dont  le  sujet,  emprunté  aux  programmes  de  la 
section  générale  des  écoles  primaires  supérieures, 
comportera  des  notions  trouvant  leur  application  en 
agriculture. 

Duré  de  l'épreuve  :  une  heure  et  demie. 

Coefficient  attribué  à  l'épreuve  :  1. 

b)  La  composition  de  chimie  agricole,  d'une  durée 
de  quatre  heures,  aura  lieu  le  matin  du  second  jour. 

Coefficient  attribué  à  l'épreuve  :  2. 

Epreuves  du  second  degré. 

Elles  sont  subies  à  Paris  ou  aux  environs  de  Paris. 
Les  candidats  admissibles  recevront  en  temps  oppor- 
tun une  convocation  les  renseignant  exactement  sur 
le  lieu  de  ces  épreuves  ; 

c)  L'épreuve  de  dessin  comportera  : 

Ou  bien  un  croquis  —  suivi  de  mise  au  net,  à  l'é- 
chelle —  de  relevés  pris  sur  le  terrain  et  offrant  de 
l'intérêt  pour  une  installation  ou  une  exploitation 
agricole  ; 

Ou  bien. la  représentation  géométrale  d'outils  ou 
d'organes  de  machines  .'Agricoles  (cro<]ui.s  pris  sur 
place,  suivi  de  mise  au  net). 

Coefficient  de  l'épreuve  de  dessin  :  1. 

d)  Les  deux  épreuves  pratiques  se  rattachent, 
d'une  part,  à  l'agriculture  proprement  dite,  d'autre 
part,  à  l'arboriculture  et  à  l'horticulture. 

Le  coefficient  2  est  attribué  à  chacune  de  ces  deux 
épreuves.  Aucune  observation  à  faire  sur  la  seconde, 
qui  aura  lieu  conformément  aux  dispositions  pré- 
vues. 

Quant  à  l'épreuve  d'agriculture,  elle  portera  sur 
les  questions  suivantes  : 

Engrais  appropriés  aux  différents  sols  et  récoltes, 
amendements,  façons  à  donner,  détermination  des 
plantes  cultivées  et  des  plantes  de  prairie,  détermina- 
tion des  semences  ; 

Animaux  de  la  ferme  ; 

Matériel  de  culture  et  d'exploitation  agricole. 

Les  épreuves  se  limiteront  aux  questions  indiquées 
dans  les  lignes  qui  précèdent  :  toutefois,  s'il  est  des 
cultures  particulières  à  la  région  d'origine  du  candi- 
dat, l'examen  de  ce  candidat  pourra  permettre  de 
contrôler  chez  lui  un  savoir  et  un  acquis  adaptés  avec 
plus  de  précision  à  sa  région. 

Chaque  épreuve  est  notée  de  0  à  20. . 

L'admission  définitive  ne  peut  être  prononcée  qu'en 
faveur  des  candidats  ayant  obtenu  un  minimum 
de  100  points  pour  l'ensemble  des  épreuves  des  deux 
degrés,  dont  50  points  pour  les  épreuves  du  second 
degré. 


i-yon.  —  Imprimerie  Emmanuel  ViTTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


19  Mai  âOlO 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


IPsurti©    GrénérsLl© 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  D'ÉDUCATION  ET  D'ENSEIGNEMENT 
(35,  RUE  DE  Grenelle,  Paris). 


Les  directeurs  diocésains  de  l'enseignement  se  réuniront,  35,  rue  de  Grenelle,  les  24 
et  25  mai,  pour  y  étudier  diverses  questions  intéressant  l'enseignement  libre. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  d'éducation  aura  lieu  le  mercredi  25  mai  à  4  h.  14  ' 
dans  la  salle  de  l'hôtel  de  la  Société  de  géographie,  sous  la  présidence  de  S.  G.  Mgr  Amette, 
archevêque  de  Paris. 

L'ordre  du  jour  en  est  ainsi  réglé  : 

M.  le  colonel  Keller,  président  :  «  La  Société  d'éducation  en  1909  et  sa  mission  actuelle.  » 

M.  le  chanoine  Crosnier,  d'Angers  :  «  Le  recrutement  des  instituteurs  libres.   » 

M.  Reverdy  avocat  à  la  Cour  d'appel  :  «  Les  enfants  exclus  des  écoles  publiques.    » 

M.  Groussau,  député  :    «  La  liberté  de  l'enseignement.   » 

Allocution  de  S.  G.  Mgr  Amette. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 

{Suite) 


VIII 
La  couleur. 

Un  mot  de  la  couleur,  inscrite  au  programme,  même  dans  le  cours  préparatoire.  Ne 
croyez  pas,  jeunes  maîtres,  qu'il  s'agisse  d'exécuter  des  lavis  d'Ecole  Centrale  ou  de  Poly- 
technique ni  de  pochades  artistiques,  mais  simplement  de  donner  de  la  vie  au  plus  simple 
des  croquis,  au  moyen  de  pastels,  de  crayons  de  couleur  ou  de  teintes  à  l'eau  préparées 
à  l'avance  et  passées  au  pinceau. 

La  couleur  charme  l'œil  et  rehausse  le  dessin  ;  elle  lui  donne  plus  de  relief  et  possède 
un  attrait  séduisant  pour  l'enfant. 

IX 

Dessin  de  mémoire  et'composition  décorative. 

Si  le  dessin  de  mémoire  et  la  composition  décorative  sont  le  privilège  d'élèves  spécia- 
lement doués,  il  est  vrai  aussi  que  beaucoup  d'autres  peuvent  produire  un  travail  accepta- 
ble. Il  ne  faut  donc  pas  négliger  ces  deux- spécialités  intéressantes.  Pour  réussir  une  compo- 
sition décorative  il  suffît  d'avoir  un  peu  de  goût  et  se  rappeler  que  tout  arrangement  déco- 
ratif repose  sur  des  lignes  droites  ou  courbes  ou  sur  une  figure  géométrique,  que  l'on  décore 
avec  des  feuilles  ou  des  fleurs,  des  boutons  ou  des  fruits,  etc.,  en  les  alignant,  intercalant 
ou  superposant, en  ligne  droite  ou  courbe;  en  losange  ou  en  carré. Qui  se  croirait  incapable 
•de  pareils  jeux?  La  décoration  ainsi  formée,  on  la  dessine.  On  peut  composer  une  déco- 
ration avec  toutes  sortes  d'objets.  ^ 
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L'ensemble  du  programme  est  à  peu  près  résumé  dans  cet  entretien,  nous  le  dévelop- 
perons prochainement,  traitant  successivement  les  sujets  suivants  : 

1°  Le  dessin  pour  l'obtention  des  diplômes  primaires  ; 

2o  Le  dessin  à  l'école  et  à  la  pension. 

3°  Cours  supérieurs  de  Dessin  ; 

4°  Spécialités  en  dessin  et  dessin  pratique  ; 

50  Formation  des  Maîtres  dessinateurs. 

6°  Les  travaux  féminins  dessinés. 

70  Le  musée  artistique  à  l'Ecole  primaire  et  dans  la  famille. 

8^  Recueil  de  procédés  artistiques. 

Ces  titres  seront  modifiés  ou  complétés  selon  les  indications  qui  nous  seront  donnée» 
par  les  professeurs. 

X 

Ce  qu'il  faut  faire  et  ce  qu'il  faut  éviter. 

Dans  un  premier  article  nous  avons  exposé  la  nouvelle  méthode,  imposée  ofTicielle 
ment,  l'appuyant  de  réflexions  personnelles  et  aussi  d'encouragements  aux  maîtres.  Nous 
voudrions  faciliter  leur  tâche  par  des  conseils  pratiques. 

Faut-il  rejeter  entièrement  l'ancienne  méthode  pour  se  conformer  à  la  nouvelle?  Gar- 
dons-nous de  le  faire,  mais  dépouillons  l'ancienne  de  ses  entraves,  c'est-à-dire  de  ses  règles 
trop  absolues,  l'interprétant  chacune  selon  notre  génie  ;  rejetons  ce  qui  nous  semble  trop- 
ardu,  simplifions  ce  qui  est  compliqué,  mais  sans  la  dédaigner  témérairement  ;  nous  aurions 
des  déceptions. 

Nous  ne  connaîtrons  que  plus  tard  les  résultats  du  nouvel  enseignement  du  Dessin  ; 
nous  allons  vers  l'inconnu  ;  tandis  que  l'ancienne  méthode  a  fait  ses  preuves  ;  malgré  ses- 
lacunes  et  sa  rigidité  ;  elle  a  donné  une  légion  de  dessinateurs  dans  toutes  les  carrières 
industrielles  et  artistiques  :  il  s'agit  de  l'améliorer,  non  de  l'anéantir. 

Un  exemple  en  passant  :  Qui  ne  connaît  l'admirable  et  pratique  Cours  de  Dessin  géo- 
métrique par  une  Société  de  professeurs  ?  Méthode  couronnée  dans  toutes  les  expositions 
universelles  du  monde  et  partout  suivie  ;  qui  a  servi  de  type  aux  auteurs  des  méthodes 
officielles  —  de  même  que  les  autres  ouvrages  classiques  de  la  même  origine  ?  —  Peut-on 
faire  mieux?  Peut-être,  mais  il  serait  injuste  de  condamner  une  Œuvre  qui  a  fait  merveille 
pendant  plus  d'un  demi-siècle  ;  elle  peut  être  modifiée,  mais  il  serait  injuste  de  la  rejeter 
comme  surannée. 

La  vraie  réforme  doit  porter  sur  le  Dessin  d'imitation  ou  artistique  particulièrement. 
Ce  champ  est  vaste  et  sa  culture  très  libre.  C'est  sur  ce  terrain  que  doivent  s'exercer  les 
réformateurs.  Ici,  presque  tout  est  à  créer.  Le  génie  des  artistes  peut  se  donner  libre  carrière  ; 
m.ais  ces  derniers  seront-ils  les  vrais  organisateurs  de  l'enseignement  moderne  du  Dessin? 
Non,  s'il  s'agit  de  l'enseignement  pratique,  ce  rôle  est  réservé  aux  membres  de  l'enseigne- 
ment ;  les  premiers  formeront  des  sujets  d'élite  comme  par  le  passé,  mais  ne  dirigeront 
jamais  la  Masse  écolière  qui  demande  une  vocation  plus  pratique,  quoique  modeste. 

XI 

Formation  des  Maîtres  et  Maîtresses  de  dessin. 

C'est  en  partie  à  nous,  maîtres  primaires,  à  former  ce  nouvel  enseignement  dans  nos 
cours,  le  seul  pratique  pour  la  jeunesse  ;  les  auteurs  de  la  transformation  du  dessin  en  con- 
viennent :  «  C'est  le  maître  de  classe  qui  peut  et  doit  presque  tout  faire  dans  cette  partie.  » 
la  formation  s'impose  ;  il  la  fera  lui-même  par  le  travail,  le  goût  et  une  bonne  direc- 
tion. 

Pratiquement,  le  professeur  primaire  de  Dessin,  fera  bien  d'avoir  recours  aux  guides 
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nouveaux  (1)  en  préparation  ;  mais  cela  ne  lui  suffira  pas  ;  il  devra  glaner  des  inspirations 
-et  des  motifs  dans  diverses  Revues  de  Dessin  ;  lire  les  ouvrages  d'archéologie  si  bien  rédi- 
gés par  des  hommes  érudits,  pour  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  de  l'art.  Il  existe  aussi  des 
extraits  de  ces  ouvrages  devenus  classiques  et  peu  coûteux  (2). 

Chaque  école  devra  posséder  sa  petite  bibliothèque  artistique  formée  d'ouvrages  d'en- 
seignement du  Dessin,  de  méthodes  nouvelles,  d'histoires  de  l'art  en  tous  pays  et  à  toutes 
les  époques  ;  des  ouvrages  sur  les  divers  genres  de  Dessin,  le  modelage,  les  petits  travaux 
d'art  intéressants  pour  les  écoliers  et  faciles  à  reproduire.  Si  le  nouveau  professeur  de  Dessin 
n'a  à  sa  disposition  aucun  des  ourvages  que  nous  indiquons  ci-dessus,  il  est  exposé  à  une 
déception  dans  son  enseignement  s'il  n'a  d'autre  part,  ni  génie  ni  des  connaissances  spé- 
ciales en  Dessin.  C'est  aux  directeurs  d'Ecoles  à  pourvoir  leurs  professeurs  et  à  les  encou- 
rager dans  la  nouvelle  voie  (3).  Outre  leur  utilité  pratique,  les  connaissances  artistiques 
sont  une  des  plus  suaves  jouissances  de  la  vie  (4)  elles  élèvent  le  professeur  au-dessus  de  ce 
terre  à  terre  qui  accable  les  masses  populaires,  elles  sont  le  couronnement  d'une  bonne 
■éducation  française. 

Quels  professeurs  doivent  donner  l'enseignement  du  Dessin  dans  une  école?  Tous 
sans  exception  même  dans  le  cours  préparatoire.  De  là  l'obligation  de  s'exercer  dans  cette 
spécialité,  qui  n'est  plus  facultative. 

J.-M.  Damien, 
Professeur  de  dessin  dans  les  Ecoles  libres. 


CORRESPONDANCE     PÉDAGOGIQUE 


Confine  les  années  précédentes,  notre  cours  syndical  de  pédagogie  (5)  a  été  particu- 
lièrement couronné  de  lauriers.  Sur  17  maîtresses  présentées,  14  ont  été  admissibles  aux 
épreuves  pratiques.  Plusieurs  ont  déjà  subi  ces  dernières  épreuves  avec  succès,  quelques- 
unes  avec  félicitations  du  jury,  pour  leur  classe  et  leurs  réponses  orales. 

Toute  notre  joie  et  nos  félicitations  à  ces  chères  vaillantes  qui  ont  affronté  courageuse- 
ment   cet  examen  vraiment  professionnel  ! 

Mlle  Vagner  rappelle  qu'indépendamment  du  service  des  corrections  et  des  annotations 
•de  devoirs  accordées  aux  Elèves  de  Pédagogie,  elle  se  met  à  la  disposition  des  maîtresses 
libres  pour  tous  travaux  relatifs  à  l'Education  :  Plans  de  leçons  ou  de  compositions.'  Ren- 
seignements scolaires.  Emploi  du  temps.  Préparation  de  classe.  Organisation  d'Exposi- 
tions de  fin  d'année,  travaux  classiques  et  ouvrages  manuels.  Organisation  d'associations 
d'anciennes  élèves  d'Ecoles  libres. 

Adresser  les  demandes  soit  à  la  Direction  de  VEcole  française,  14,  rue  de  l'Abbaye, 
soit  9,  rue  de  Prague,  Paris  12^. 


(1)  Plusieurs  des  principaux  éditeurs  de  Paris  s'en  occupent  ;  des  professeurs  zélés  y  travaillent.  Nous 
indiquerons  ces  ouvrages  dès  leur  apparition. 

(2)  Il  suffit  de  consulter  les  catalogues  des  librairies  classiques. 

(3)  S'il  y  avait  des  hésitations  pécuniaires  de  ieur  part,  que  chaque  professeur  s'ingénie  pour  se  docH- 
menter  en  ouvrages  nouveaux,  modèles  de  tout  genre,  etc.  Un  sacrifice  de  leur  part  dans  ce  but  louable 
sera  bien  compris. 

(4)  L'exemple  des  grands  artistes  confirme  cette  maxime.  Epris  de  leur  art,  ils  ne  s'en  séparent  jamais. 
On  en  a  vus  sacrifier  les  jouissances  les  plus  légitimes  de  la  vie  fmiliale,  pour  se  livrer  entièrement  â  l'art 
•qui  les  passionnait. 

(5)  Au  syndicat  des  I.  P.,  5,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  VI«.  ^ 
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INSPECTION     MÉDICALE     DES     ÉCOLES 


La  loi  du  30  octobre  1886,  a,  dans  son  article  9,  prévu  l'inspection  médicale  des  écoles; 
l'arrêté  et  le  règlement  modèle  du  18  août  1893  ont  organisé  cette  inspection  en  ce  qui  con- 
cerne les  épidémies. 

Après  une  enquête  faite  en  1908,  le  ministre  de  l'Instruction  publique  a  préparé  un. 
projet  de  loi  qui  vise  l'organisation  du  service  de  l'inspection  médicale  dans  les  écoles  pu- 
bliques et  privées  .  D'après  le  projet  cette  inspection  doit  porter  : 

1°  Sur  les  locaux  et  sur  le  mobilier  scolaire.  (A  ce  titre,  le  nouvel  organisme  a- 
à  donner  son  avis  sur  les  constructions  nouvelles  et  à  signaler  les  améliorations  à 
réaliser  dans  les  locaux  existants.) 

2°  Sur  le  régime  scolaire  des  établissements.  (Observation  des  règlements  concer^ 
nant  l'hygiène  et  les  exercices  physiques.) 

3°  Sur  l'état  sanitaire  des  élèves.  (Deux  visites  par  an,  examen  portant  sur  les- 
voies  respiratoires,  le  système  cutané,  la  vue,  l'ouïe,  la  dentition,  etc.) 

4°  Sur  l'observation  des  conditions  imposées  au  personnel  des  écoles  en  matière 
d'hygiène. 

5°  Sur  les  mesures  hygiéniques  spéciales  relatives  à  la  tuberculose  et  aux  maladies 
contagieuses. 

Le  médecin  devra  en  outre  constater  le  degré  d'instruction  des  élèves  en  matière- 
d'hygiène  et  en  référer,  s'il  y  a  lieu,  à  l'inspecteur  d'académie. 


Il  est  entendu  que  l'institution  du  nouveau  régime  ne  portera  aucune  atteinte  aux 
organisations  déjà  établies  par  les  communes,  pourvu  que  ces  organisations  répondent 
aux  conditions  spécifiées  par  la  loi. 

Des  bonnes  volontés  se  sont  déjà  manifestées  à  ce  point  dè'vue  et  nous  pouvons  en 
signaler  une  de  date  récente.  Le  maire  d'une  ville  importante  du  Midi  de  la  France  réunit 
au  début  de  1909  la  commission  scolaire  locale  et  les  médecins  de  la  cité,  pour  essayer  d'or- 
ganiser d'une  manière  efficace  l'inspection  médicale  des  écoles.  On  tomba  d'accord  que- 
l'examen  des  docteurs  devait  porter  sur  le  nez,  les  yeupc,  la  gorge  et  les  oreilles,  et  que  ce 
examen  devait  se  faire  deux  fois  par  an.  Les  médecins  acceptèrent  le  taux  àedix  centimesp&v 
visite  et  par  élève. 

Au  mois  de  mai  suivant  le  conseil  municipal  inscrivit  au  budget  de  1901  un  crédit  de 
800  fr.  pour  rémunérer  les  médecins  inspecteurs  et  le  6  décembre  dernier,  le  maire  prenait 
l'arrêté  suivant  qui  se  passe  de  commentaires  et  qui  entre  cette  année  même  en  vigueur  : 

«  Article  premier.  —  MM.  les  docteurs  C...,  P.  L...,  L...,  P...,  R...,  et  S...,  médecins 
spécialistes  sont  nommés  médecins  inspecteurs  des  écoles  de  la  ville  de  P...  MM.  C...,  L... 
F...  et  S...  s'occuperont  de  l'inspection  des  yeux  ;  MM.  P.  L...  et  R...  de  celle  de  la  gorge 
et  des  oreilles. 

«  Art.  2.  —  Les  médecins  inspecteurs  recevront  une  allocation  de  dix  centimes- 
par  élève  examiné  et  les  dates  des  deux  visites  annuelles  auxquelles  ils  procéderont  dans- 
chaque  école  seront  arrêtées  d'accord  entre  eux,  la  municipalité  et  l'inspection  académique. 

«  Art.  3.  —  Un  registre  sera  placé  et  conservé  dans  chaque  école  pour  recevoir  les- 
notes  de  MM.  les  médicins  inspecteurs.  Lorsque  ceux-ci  constateront  que  des  soins  spé- 
ciaux sont  nécessaires  à  un  élève,  un  bulletin  explicatif  sera  aussitôt  envoyé  aux  parents 
par  les  soins  du  directeur  ou  de  la  directrice  de  l'école. 

«  Art.  4.  —  Les  médecins  inspecteursre  mettront  à  la  mairie  à  la  fin  de  chaque  anné* 
scolaire  un  rapport  indiquant  le  résultat  de  leurs  examens.   » 

L'arrêté  a  été  approuvé  par  le  préfet,  ainsi  que  la  nomination  des  médecins  ;  chaque 
école  possède  son  registre  et  est  approvisionnée  de  notices  :  le  service  peut  fonctionner. 

Il  faudrait  qu'il  en  fût  de  même  sur  toute  la  surface  du  territoire  français. 

{Manuel  général  de  l'Instruction  primaire.)  A  Bancal. 
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En  Garonne  {suite) 

Nous  voici  à  Bordeaux,  ville  de  256.638  habitants,  disposée  en  croissant  le  long  de  la 
rive  gauche  de  la  Garonne.  Abordons  près  de  la  cale  (ait.  7  m),  voisine  du  pont  de  pierre, 
au  quai  Deschamps,  à  la  Bastide.  Le  fleuve  en  cet  endroit  offre  une  largeur  moyenne  de 
•  550  m.  avec  des  profondeurs  d'eau  de  quatre  à  six  mètres.  Le  port  sur  la  rive  gauche  que  vous 
pouvez  embrasser  tout  entier  a  un  développement  linéaire  de  7  kil.  entre  la  gare  maritime, 
annexe  du  chemin  de  fer  du  Midi  et  de  la  cale  de  Bacalan  où  viennent  ancrer  les  grands- 
paquebots  à  vapeur  de  la  Compagnies  des  Messageries  maritimes.  Il  y  a  1.200  mètres  de 
quais  et  près  de  4.000  de  cales.  Mille  à  douze  cents  navires  peuvent,  sans  se  gêner,  s'appuyer 
à  cette  courbe  élégante  de  hautes  murailles  et  de  talus  inclinés.  Sur  la  rive  droite  que  vous- 
foulez,  vous  voyez  se  dessiner  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Paris  et  les  magasins  généraux 
en  relation  avec  elle.  Ses  bords  n'ont  que  900  mètres  de  cales  et  810  mètres  de  quais.  Tra- 
versons le  pont  de  pierre  qui  fait  suite  à  l'avenue  Thiers.  Ce  pont  de  487  mètres  de  long  sur 
14  de  large  se  compose  de  17  arches  ;  il  est  soutenu  par  16  piles  et  2  culées  en  pierre.  Le& 
arches  du  milieu  ont  près  de  27  uiètres  d'ouverture.  Laissons  là  le  port,  sa  forêt  de  mâts 
constamment  renouvelés  et  ses  nombreux  navires  de  cabotage  et  de  long  cours,  ses  450  ba- 
teaux de  pêche,  ses  60  yachts  de  plaisance,  ses  atehers  de  radoubements,  de  mâtures,  de 
voitures,  ses  corderies,  ses  docks,  ses  débardages  (2.107.695  tonnes)  versant  sur  les  quais  par 
caisses,  tonneaux  et  ballots,  les  marchandises  de  l'Amérique,  de  l'Afrique,  de  l'Inde,  de 
l'Espagne,  du  Portugal,  de  l'Allemagne,  des  Pays-Bas,  de  la  Belgique,  de  la  Russie  et  de  la 
Suède  pour  aller  visiter  la  capitale  de  l'Aquitaine.  Sa  devise  est:  Hlia  solaregunt  undas,  castra 
leonum.  Cette  ville  faisait  l'admiration  de  l'un  de  ses  enfants,  le  poète  Ausone  :  «  0  ma  pa- 
trie, toi,  célèbre  par  tes  vins,  tes  fleuves,  tes  grands  hommes,  les  mœurs  et  l'esprit  de  tes  con- 
citoyens et  la  noblesse  de  ton  Sénat...  Burdigala  est  le  lieu  qui  m'a  vu  naître,  Burdigala  où 
le  ciel  est  clément  et  doux.  Son  fleuve  qui  bouillonne  imite  le  reflux  des  mers.  L'enceinte 
carrée  de  ses  murailles  élève  si  haut  ses  tours  superbes  que  leurs  sommets  aériens  percent 
les  nues » 

Nous  arrivons  en  face  la  magnifique  porte  de  Bourgogne.  Suivons  les  quais  de  la  Douane 
et  de  la  Bourse  et  nous  tomberons  juste  à  la  place  des  Quinconces,  Champs-Elysées  sans 
marionnettes,  massifs  de  fleurs,  jets  d'eau,  toilettes  de  femmes  ni  gaîtés  d'enfants.  Comme 
vous  le  voyez,  cette  place  de  390  mètres  sur  170  est  ornée  de  colonnes  rostrales  portant  les 
figures  symboliques  de  ses  divinités  :  l'Agriculture  et  le  Commerce  et  les  statuesde  Montes- 
quieu et  de  Montaigne.  Dans  le  fond  se  trouve  le  célèbre  monument  des  Girondins.  Son 
piédestal  est  admirable  par  ses  bas-reliefs  et  ses  quadriges.  Cette  place  est  un  point  central 
vers  lequel  convergent  les  allées  et  les  boulevards.  Grâce  à  ces  avenues  ombragées,  à  des- 
maisons d'une  élégante  et  solide  architecture,  Bordeaux  a  gardé  un  air  de  capitale  qui  frappe 
immédiatement  le  visiteur.  A  votre  gauche,  vous  avez  la  Préfecture  avec  son  superbe  jar- 
din, la  banque  et  le  théâtre  qui  a  88  mètres  de  long  sur  47  de  large.  C'est  un  des  plus  beaux 
que  possède  la  province.  A  sa  vue,  un  Anglais  disait  :  «  L'opéra  de  Paris  .est  un  parvenu,  ce- 
lui de  Bordeaux  un  gentilhomme   ».  En  effet,  il  est  d'un  confortable  extraordinaire. 

C'est  dans  ce  théâtre  que  le  12  février  1871,  l'Assemblée  nationale  se  réunit  pour  déli- 
bérer sur  les  conditions  de  paix  léonine  imposées  à  la  France  par  l'Allemagne  ;  c'est  là  que 
le  1er  mars  fut  votée  par  546  voix  contre  107  la  paix  dont  notre  orgueil,  notre  honneur  et 
nos  intérêts  souffrent  encore  si  profondément.  Ces  conditions  doivent  rester  en  notre  sou- 
venir non  pas  seulement  comme  l'angoisse  persistante  d'une  leçon  terrible,  mais  comme  un 
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germe  de  foi  et  d'espérance.  Le  Droit  succombe  sous  la  force  ;  il  se  relève  par  le  travail,  par 
l'énergie  et  par  la  volonté  de  le  faire  un  jour  triompher. 

Passons  dans  la  rue  du  30- Juillet  et  nous  nous  promènerons  dans  le  ravissant  jardin 
public  qui  est  vaste,  ombreux,  frais,  coquet  avec  ses  petits  ponts  et  riche  en  serres.  Mon- 
tons vers  la  place  Tourny  où  l'excellent  ingénieur  qui  a  transformé  la  ville  possède  une 
statue.  Dans  le  cours  Tourny  vous  verrez  également  la  statue  équestre  de  Napoléon  III, 
«ur  la  place  Gambetta  celle  du  tribun.  Prenons  la  rue  Fondaudège  et  nous  arrivons  en  face 
-d'arcades,  de  voûtes  et  de  murs  brisés,  en  briques,  cubes  de  pierre  et  de  ciment.  C'est  le  pa- 
lais Gallien,  seul  débris  de  l'époque  romaine.  Pour  mémoire,  je  vous  cite  l'éghse  de  Saint- 
Bruno,  trop  éloignée,  située  près  du  cimetière  des  catholiques  et  contenant  le  mausolée 
<iu  marquis  de  Sourdis.  Traversons  la  rue  Judaïque  et  le  cours  d'Albret,  nous  arrivons  à 
l'Hôtel  de  Ville.  Son  jardin  est  admirable.  Dans  l'Hôtel  de  Ville  est  installé  un  musée  de 
peinture  et  de  sculpture  qui  mérite  d'être  vu.  Vous  y  remarquez  des  toiles  de  Pérugin,  de 
Titien,  de  Rubens,  de  Delacroix,  de  Gros,  etc.  Derrière,  sur  une  glande  place  silencieuse,  la 
place  Rohan,  est  la  cathédrale  de  Saint-André.  C'est  un  beau  vaisseau  de  126  mètres  de  long 
surmonté  de  deux  tours  et  de  deux  flèches  aiguës.  C'est  une  œuvre  du  xiii^  et  du  xiv®  siècle. 
A  la  porte  latérale  du  Nord,  vous  voyez  la  statue  de  Bertrand  de  Goth,  devenu  pape  sous 
le  nom  de  Clément  V.  Entrons  dans  le  sanctuaire,  comme  la  nef  est  grandiose,  la  chaire  est 
plus  centrale  qu'à  Notre-Dame  de  Paris.  N'oublions  pas  la  statue  de  sainte  Anne.  Derrière 
l'église  métropolitaine,  se  dresse  la  tour  distincte  du  clocher  de  Péy-Berland  couronnée 
•d'une  statue  en  cuivre  de  Notre-Dame.  Le  clocher  renferme  un  bourdon  qui  pèse  11.000  kil. 

Plus  loin,  nous  avons  l'église  Saint-Michel  qui  date  du  xv^  siècle,  de  style  ogival  avec 
-3  jolis  portails.  A  l'écart  de  l'église,  au  milieu  d'un  square  est  son  clocher  hexagonal  que  sur- 
monte une  flèche  à  douze  pans  ;  sa  hauteur  atteint  109  mètres  et  ses  contreforts  portent  de 
grandes  statues  représentant  des  prélats  aquitains.  Un  caveau,  sous  cette  tour  expose  qua- 
rante cadavres  exhumés  d'un  cimetière  voisin  dans  un  spectral  état  de  conservation.  C'est 
•de  ce  clocher  que  partit  trop  souvent  le  signal  de  la  révolte  populaire. 

Par  le  cours  d'Aquitaine,  nous  tombons  dans  la  rue  Sainte-Catherine  qui,  du  matin  au 
«oir  est  aussi  populeuse,  bruyante,  encombrée  que  la  rue  Montmartre,  à  Paris.  Nous  sommes 
-devant  l'église  des  Feuillants  ou  lycée  qui  conserve  le  tombeau  de  Michel  Montaigne.  Des- 
•cendons  la  rue  Saint-Jean  et  nous  verrons  l'église  romane  Sainte-Croix  dont  le  portail  fait 
l'admiration  des  archéologues.  Il  y  a  bien  encore  l'église  Saint-Seurin  qui  renferme  les  tom- 
beaux de  saint  Fort  et  de  sainte  Véronique,  mais  le  temps  passe.  Revenons  à  la  Bastide 
par  le  pont  en  fer.  Il  est  supporté  par  des  piles  formées  chacune  de  deux  cylindres  en  fonte, 
remplis  de  béton.  Il  se  compose  de  7  travées  dont  deux  mesurent  57  m.  50  et  5  comptant 
77  niches.  Un  passage  est  ménagé  pour  les  piétons.  Comme  j'ai  des  visites  à  faire,  je  vous 
invite  à  prendre  votre  déjeuner  et  à  visiter  vous-même  la  ville  industrielle. 

A  la  ville  éclatante  et  d'apparat  s'unit,  quoique  distincte  une  ville  de  travail,  active, 
liumble  et  pauvre.  Vous  la  trouverez  par  delà  les  cours,  aux  environs  des  quatre  gares, 
-aux  extrémités  des  quais,  aux  Chartrons,  à  la  Bastide  même.  Là  se  répandent  les  industries 
nombreuses  :  raffineries,  minoteries,  fabriques  de  conserves  alimentaires,  de  biscuits,  de 
chocolats,  des  huileries,  brasseries,  filatures  de  laine,  des  teintureries,  des  tanneries,  des 
<îordonneries,  des  fabriques  d'espadrilles  et  de  hngerie,  des  chantiers  de  construction,  puis 
les  industries  du  vin  et  des  liqueurs,  telles  que  l'anisette  Marie-Brizard  dont  vous  ferez  bien 
-de  faire  provision.  Les  chais  dont  l'installation  exige  beaucoup  d'espace  sont  également 
dans  les  faubourgs.  La  maison  Johnston  a  journellement  2.200  tonneaux  de  vieux  vins  et 
700.000  bouteilles.  N'oubliez  pas  Bacalan  où  la  métallurgie  possède  deux  fonderies  de  mé- 
taux, des  ateliers  de  grosse  chaudronnerie,  des  raffineries  de  pétrole,  des  fabriques  de  por- 
celaine et  de  faïence.  Demain,  nous  quitterons  la  patrie  d'Ausone,  de  Paulin,  de  Bertrand 
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de  Goth,  du  prince  Edouard,  de  Grailly  captai  de  Buch,  de  Montaigne  né  à  la  Brède,  de 
Sourdis,de  Desèze  le  défenseur  de  Louis  XVI,  de  Berquin  l'ami  des  enfants,  de  Carie  Vernet,^ 
de  Bracassay  le  poète  des  animaux,  de  Rosa  Bonheur,  de  Broussais,  etc. 

Dans  votre  promenade,  vous  n'avez  rien  à  craindre.  Les  habitants  ont  un  air  aimable, 
familier,  entraînant  et  une  certaine  faconde  qui  ne  leur  messied  point,  celle  qui  fait  du  Gas- 
con un  type  si  original.  L'accent  est  caractéristique,  surtout  chez  les  filles  du  peuple,  vives,^ 
alertes,  le  teint  frais,  l'œil  et  les  cheveux  noirs,  le  madras  ou  le  foulard  des  Indes  coquette- 
ment jeté  sur  la  tête  autour  du  chignon,  la  taille  fine  et  les  hanches  bien  prises.  Le  Basque, 
au  béret  de  couleur,  la  ceinture  de  laine  rouge  à  la  taille,  les  culottes  serrées  au  genou,  l'Es- 
pagnol, le  Portugais,  à  la  peau  bronzée,  à  l'air  sérieux,  peu  communicatif,  tranchent  sur  le 
type. girondin.  Ce  type  est  celui  des  négociants  de  la  place,  on  trouve  en  eux  comme  un  reflet 
des  idées  religieuses,  libérales,  auxquelles  les  députés  de  la  Gironde  en  1793  sacrifièrent, 
même  leur  vie.  C'est  ici  que  le  libre  échange  pour  la  première  fois  a  pris  corps  de  doctrine 
en  France  ;  c'est  ici  que  Bastiat,  sorti  de  Bayonne,  l'a  défendu  par  des  écrits  qui  ne  passeront 
point...  {A  suivre)  >  Henri  Dupont. 
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Nettoyage  des  métaux. 

Les  principaux  métaux  qui  servent  à  la  fabrication  des  ustensiles  de  ménage  sont  : 
le  cuivre,  le  fer  sous  différentes  formes,  le  zinc,  l'étain,  l'aluminium,  le  nickel  et  enfin  l'ar- 
gent. 

Il  faut  distinguer  quatre  espèces  de  cuivre  :  le  cuivre  rouge  ou  cuivre  pur,  le  cuivre- 
jaune  ou  laiton,  le  cuivre  doré  et  le  cuivre  verni.  Le  premier  est  rarement  employé  à  la 
confection  des  petits  objets,  on  en  fait  des  casseroles  et  des  chaudrons.  Le  deuxième  est  du 
cuivre  mêlé  à  du  zinc  et  quelquefois  à  une  petite  quantité  d'étain  lorsqu'il  est  bronzé.  Ce& 
deux  sortes  de  cuivre  se  nettoient  de  la  même  façon  au  moyen  d'une  substance  frottante 
et  d'un  acide.  La  substance  frottante  doit  être  excessivement  fine  afin  de  ne  pas  rayer  la 
surface  polie,  elle  peut  être  du  tripoli  (sable  rouge  très  fin)  ou  de  la  brique  finement  pul- 
vérisée vendue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  rouge  de  brique  ou  encre  de  cendres  de 
bois  tamisées.  Ces  dernières  ont  l'avantage  de  dégraisser  par  l'action  de  la  potasse  qu'elles 
contiennent,  elles  sont'donc  à  recommander  pour  les  objets  très  encrassés.  Si  le  cuivre  est 
simplement  terni  et  non  taché  il  suffît  de  mouiller  un  chiffon,  de  le  tremper  dans  la  subs- 
tance choisie,  tripoli,  cendres,  etc..  et  de  frotter  ;  on  passe  ensuite  un  peu  de  cette  même 
substance  à  sec  et  l'on  fait  reluire  au  moyen  d'un  linge  doux  bien  sec  et  enfin  d'une  peau 
Si  le  cuivre  est  taché  il  faut  faire  intervenir  un  acide  car  l'action  mécanique  seule  ne  suffît 
plus,  on  ajoute  alors  au  corps  frottant  quelques  gouttes  de  vinaigre  ou  encore  un  peu  d'acide 
oxalique,  mais  il  faut  se  méfier  de  l'acide  dont  l'action  est  rapide  et  se  souvenir  qu'il  est 
caustique  et  abîme  les  mains.  A  la  campagne,  on  peut  remplacer  l'acide  par  des  feuilles 
d'oseille,  on  en  fait  un  tampon  qu'on  trempe  dans  les  cendres  ou  dans  le  tripoli  et  l'on 
frotte. 

Si  le  cuivre  est  bronzé,  il  faut  supprimer  tout  acide  même  faible  car  il  attaquerait  l'étain 
qui  entre  dans  l'alliage.  On  nettoie  cette  espèce  de  cuivre  avec  de  la  mine  de  plomb  ou 
un  peu  d'alcool. 

Le  cuivre  doré  n'est  autre  chose  que  du  cuivre  recouvert  d'une  mince  couche  d'or,  il 
ne  faut  donc  pas  employer  pour  son  nettoyage  de  substance  frottante,  si  fine  soit-elle  qui 
pourrait  entamer  la  surface.  II  en  est  de  même  pour  le  cuivre  verni,  on  les  nettoie  avec  de 
l'eau  additionnée  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque  ou  encore  avec  de  l'alcool,  mais  il 
faut  rincer  rapidement  et  sécher.  On  fait  ensuite  reluire  avec  la  peau. 
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Le  fer  est  rarement  employé  pur  dans  la  fabrication  des  ustensiles  de  ménage.  Il  se 
présente  soit  sous  forme  de  fonte,  soit  sous  forme  d'acier  ou  encore  recouvert  d'étain  comme 
le  fer-blanc  ou  de  zinc  comme  le  fer  galvanisé. 

La  fonte  peut  être  nue  ou  émaillée.  Nue  elle  est  employée  à  la  construction  des  four- 
neaux et  d'ustensiles  grossiers  tels  que  marmites,  cocottes,  bassines  à  friture,  poêles  à 
frire,  etc..  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  l'entretien  du  fourneau,  pour  les  autres  ustensiles 
on  se  contente  de  les  dégraisser  parfaitement  au  moyen  d'eau  chaude  et  de  carbonate  de 
sodium.  Disons  en  passant  que  la  fonte  neuve  a  un  goût  désagréable  et  qu'avant  de  l'em- 
ployer il  faut  y  faire  bouillir  longuement  de  l'eau  avec  des  épluchures  de  pommes  de  terre. 
Se  souvenir  que  la  fonte  casse  très  facilement.  Lorsqu'elle  doit  rester  quelque  temps  sans 
servir  il  faut  l'enduire  d'un  corps  gras  afin  d'éviter  la  rouille. 

La  fonte  émaillée  est  d'un  entretien  très  facile,  elle  sert  à  la  fabrication  de  casseroles, 
plats,  etc.,  et  n'a  qu'un  défaut  celui  d'écailler  facilement  ;  aussi,  faut-il  éviter  de  la  gratter 
en  la  nettoyant.  Un  peu  de  savon  minéral  ou  de  sable  fin  suffît  pour  la  rendre  parfaitement 
nette. 

L'acier  sert  principalement  à  la  confection  des  lames  de  couteaux.  Tous  les  acides 
l'attaquent  et  il  rouille  très  facilement,  il  ne  faut  donc  pas  le  laisser  en  contact  avec  des 
substances  acides  ou  humides.  Dès  qu'ils  ont  servi,  ils  doivent  être  essuyés,  puis  frottés 
avec  de  la  brique  anglaise  pilée,  des  cendres  de  bois  tamisées  ou  de  la  poudre  d'émeri.  On 
se  sert  d'une  planche  spéciale  sur  laquelle  on  met  la  poudre  et  où  l'on  frotte  le  couteau. 
A  son  défaut,  on  emploie  un  bouchon  que  l'on  mouille  légèrement  afin  que  la  poudre  s'y 
attache.  On  peut  remplacer  le  bouchon  par  une  pomme  de  terre  coupée  en  deux.  Il  faut 
frotter  les  deux  côtés  de  la  lame  et  le  dos,  puis  essuyer  en  veillant  particulièrement  aux 
angles  formés  par  la  lame  et  la  virole,  afin  qu'il  n'y  reste  pas  de  poudre.  Ne  jamais  mettre 
un  couteau  dans  l'eau  ou  sur  le  feu,  ce  qui  aurait  pour  effet  de  détacher  la  lame  du  manche. 

Le  fer-blanc  se  nettoie  avec  du  blanc  d'Espagne  mouillé  d'eau  ou  d'alcool.  On  fait  une 
pâte  épaisse  que  l'on  étend  sur  l'objet,  on  laisse  sécher  et  l'on  frotte  avec  un  linge  sec. 

Le  fer  galvanisé  se  nettoie  avec  du  able  ou  du  savon  minéral.  S'il  est  très  encrassé 
-quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  dans  un  peu  d'eau  lui  redonnent  l'aspect  du  neuf. 

Le  zinc  dont  on  fabrique  des  seaux  et  des  baquets  se  nettoie  de  même. 

La  meilleure  manière  de  nettoyer  les  objets  en  étain  est  de  les  savonner,  on  rince  et 
on  sèche  complètement.  On  peut  aussi  employer  le  blanc    d'Espagne. 

Pour  l'aluminium,  le  nickel  et  l'argent  qui  servent  à  la  confection  de  casseroles,  plats, 
-couverts,  on  emploie  le  même  procédé.  Le  blanc  d'Espagne  et  l'alcool  donnent  à  ces  métaux 
un  très  bel  éclat.  Si  les  objets  comportent  des  moulures  ou  des  ornements  en  relief,  il  faut 
les  brosser  avec  une  brosse  douce  lorsque  le  nettoyage  est  terminé  afin  de  faire  disparaître 
le  blanc  qui  a  pu  rester  dans  les  parties  en  creux.  On  fait  reluire  au  moyen  d'une  peau  de 
«hamois. 

Nettoyage  des  métaux 

Cuivre  rouge,  jaune  :  tripoli,  cendres  de  bois,  rouge  de  brique,  acide:  vinaigre,  acide, 
oxalique. 

Cuivre  :  doré,  verni  :  eau  et  ammoniaque,  alcool. 

Fer  :  fonte  nue  :  dégraisser  à  l'eau  de  carbonate  ;  fonte  émaillée  :  sable  fin  ou  savon 
minéral. 

Fer  :  acier  :  brique  anglaise,  poudre  d'émeri,  cendre  de  bois. 

Fer  :  fer-blanc  :  blanc  d'Espagne  avec  eau  ou  alcool. 

Fer  :  fer  galvanisé  :  sable,  acide  chlorhydrique. 

Etain,  aluminium,  Nickel,  argent  :  blanc  d'Espagne  et  alcool,  brosser. 

Cécile  Legrand. 


Lyon,  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  ;  x.  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paria. 
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EXAMENS  DE  L'ENSEIGNEMENT  LIBRE 


Les  examens  des  certificats  d'études  diocésains  auront  lieu  à  Paris  : 

Le  16  juin,  pour  les  garçons, 

Le  23  juin,  pour  les  filles  (certificats  des  deux  degrés  de  diplôme). 


LES  TRAITEMENTS   DANS  L'ENSEIGNEMENT  LIBRE 


M.  l'abbé  Audollent,  directeur  diocésain  de  l'Enseignement  libre,  a  publié  dans  V École 
du  6  mai,  un  important  article  dont  nous  sommes  heureux  de  reproduire  quelques  passages  : 

«  Prévenons  tout  de  suite  une  objection  :  «  Vous  ne  tenez  pas  compte  du  désintéres- 
sement qui  est  à  la  base  même  de  l'enseignement  libre.  A  ne  parler  que  de  questions  pécu- 
niaires, vous  éteindrez  la  flamme  sacrée  du  dévouement  ».  Si  telle  devait  être  l'issue  de  l'en- 
treprise, il  faudrait  tout  de  suite  y  renoncer  :  nos  écoles  ont  un  besoin  absolu  de  dévoue- 
ment et  de  désintéressement  ;  elles  cesseraient  d'exister  le  jour  où  ces  deux  sentiments  ne 
seraient  plus  au  cœur  des  maîtres.  Mais  il  m'apparaît,  au  contraire,  que  nous  sommes  en 
train  de  les  gaspiller  :  nous  en  faisons  un  usage  si  exclusif  à  l'heure  actuelle,  qu'ils  finiront 
par  s'épuiser... 

D'ailleurs,  la  part  du  dévouement  restera  toujours  très  grande  dans  la  fonction  d'ins- 
tituteur libre.  Nos  maîtres  ne  prétendent  pas,  à  beaucoup  près,  aux  traitements  de  leurs 
collègues  de  l'enseignement  public  ;  et  c'est  hbrement  encore  qu'ils  acceptent  cette 
infériorité  :  nous  en  connaissons  qui,  même  dans  l'actuelle  insuffisance  de  leur  rémunéra- 
tion, pressentis,  soUicités  pour  un  emploi  officiel,  restent  cependant  fidèles  à  leur  poste. 
Nous  leur  savons  gré  de  cette  préférence  :  elle  les  honore,  autant  qu'elle  nous  est  précieuse. 

Puis,  croit-on  que  la  tâche  des  maîtres  chrétiens  puisse  s'exercer  sans  dévouement  ? 
Des  mercenaires  n'y  tiendraient  pas  trois  mois.  Ils  ont,  comme  les  instituteurs  publics,  la 
série  journalière  des  classes  avec  leurs  occupations  variées  ;  ils  ont  à  assurer  l'étude  du  ca- 
téchisme, l'assistance  aux  offices  ;  ils  ne  sauraient  se  désintéresser  des  œuvres  post-sco- 
laires, et  souvent  s'y  adonnent  activement  ;  s'ils  sont  maîtres  chrétiens  dans  toute  la  force 
du  terme,  ils  sont  en  souci  de  l'âme  de  leurs  élèves  et  mettent  en  œuvre  les  mille  industries 
que  sait  trouver  un  zèle  éveillé.  Parfois,  il  est  vrai,  on  fait  valoir  leurs  deux  mois  de  vacan- 
ces et  l'avantage  qu'ils  en  retirent.  Mais,  qu'on  ne  l'ignore  pas,  diverses  occupations 
viennent  souvent  réduire  cette  période  de  repos.  D'ailleurs,  si  l'on  faisait  un  plébiscite 
parmi  les  maîtres  on  y  trouverait  certainement  une  majorité  pour  restreindre  la  durée  des 
vacances  plutôt  que  de  voir  transformer  ce  repos  obligatoire  en  argument  contre  l'éléva- 
tion du  traitement. 

Non,  en  demandant  que  nos  maîtres  soient  mieux  rétribués,  nous  ne  voulons  pas  por- 
ter atteinte  au  principe  fondamental  du  dévouement.  Nous  essayons  seulement  de  rehaus- 
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ser  le  prestige  de  la  profession  ;  et,  dans  un  temps  où,  depuis  les  terrassiers  jusqu''aux  che- 
minots, des  électriciens  aux  postiers,  voire  aux  instituteurs  publies,  tout  le  monde  s'agite 
se  réunit  et  parfois  fait  grève  pour  demander  une  augmentation  de  salaires,  nous  qui  con- 
naissons le  mérite  de  notre  personnel  et  qui  savons  qu'il  ne  fera  pas  grève,  mais  aussi  qu'il 
souffre,  nous  élevons  la  voix  eh  son  nom,  et  pour  lui  nous  demandons  une  plus  équitable 
rémunération  de  ses  services. 

* 

*     * 

De  quoi  s'agit-il?  D'organiser  matériellement  lu  profession.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
pour  Paris,  bien  que  la  question  soit  également  soulevée  ailleurs.  Nous  nous  limitons  à  ce 
qui  est  proprement  de  notre  domaine.  Et  encore  ici  n'entrons-nous  pas  dans  le  détail  des 
chiffres  :  une  échelle  de  traitements  est  actuellement  à  l'étude  ;  tous  les  intéressés  ont  été 
consultés  et  l'année  scolaire  ne  se  terminera  vraisemblablement  pas  sans  que  des  précisions 
officielles  soient  intervenues  sur  ce  point.  Mais  c'est  une  question  à  laquelle  le  public  catho- 
lique ne  saurait  demeurer  étranger,  puisque  aussi  bien  nous  faisons  appel  à  sa  bourse. 

Le  premier  effort  doit  consister  à  exclure  de  l'enseignement  libre  l'enchère  et  la  suren- 
chère :  qu'un  maître  aille  au  plus  offrant,  ou  même  qu'il  hausse  «  ses  prix  »,  parce  qu'il  se 
sait  recherché,  voilà  des  mœurs  déplorables  ;  mais  comment  s'y  opposer,.s'il  n'existe  pas  de 
rétribution  fixe,  si,  d'un  quartier  pauvre  à  un  quartier  riche,  l'égalité  n'existe  pas?  Qu'on 
se  rassure,  il  y  aura  toujours,  par  ailleurs,  assez  d'éléments  d'inégalité  pour  que,  sur  ce  point 
du  moins,  nous  nous  efforcions  de  n'en  pas  admettre.  II  faut  que  le  maître  et  la  maîtresse 
d'école  sachent  qu'ils  peuvent  faire  toute  «  leur  carrière.  »  dans  le  faubourg  ou  la  petite  lo- 
calité où,  depuis  longtemps,  ils  «  exercent  »  et  font  le  bien,  et  que  cette  stabilité,  précieuse 
pour  leurs  élèves,  ne  sera  pas  dommagable  pour  eux. 

En  conséquence,  il  doit  exister  un  minimum  et  une  progression  ;  il  faut,  à  l'instar  des 
organisations  publiques,  introduire  parmi  nos  maîtres  des  «  classes  »  de  traitement.  De  l'une 
à  l'autre^,  ils  progresseraient  nécessairement  dans  un  maximum  de  temps  ;  mais  ils  pour- 
raient aussi  franchir  l'étape  dans  un  temps  moindre,  grâce  aux  bonnes  notes  dont  ils  se- 
raient l'objet.  On  voit  tout  de  suite  combien  l'appréciation  morale  sera  importante  :  elle 
proviendra  des  directeurs  et  directrices,  des  inspecteurs  et  inspectrices,  de  MM.  les  curés  ou 
présidents  de  comités  scolaires  ;  et  c'est  par  l'apport  de  ces  difîérentes  sources  d'informa- 
tion que  .sera  connu  et  bien  précisé  le  mérite  des  maîtres. 

Nous  devons,  en  second  lieu,  encourager  beaucoup  le  travail;  et  ce  que  nous  venons 
de  dire  y  tend  déjà.  Mais  cela  ne  vise  que  des  résultats  d'ensemble.  Or,  nous  souhaitons  que 
sans  y  être  contraints  par  des  lois,  nos  maîtres  conquièrent  des  diplômes,  normalement  le 
G-  P.  A-^  le  plus  possible  le  brevet  supérieur,  quelques-uns  le  certificat  d'aptitude  au  profes- 
sorat djes  écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supérieures  ;  à  leur  tour,  ils  stimuleront 
leurs  élèves  dans  la  voie  des  examens,  depuis  le  certificat  d'études  jusqu'au  brevet.  11  est 
cntendiU  que  le  diplôme  ne  fait  pas  toute  la  valeur  du  maître,  non  plus  que  celle  de  l'élève  ; 
aussi  n'y  attachons-nous  qu'une  importance  secondaire  ;  mais,  avec  cette  réserve  même,  il 
mérite  de  retenir  l'attention.  Aussi  des  indemnités  supplémentaires  seraient-elles  accordées 
aux  instituteurs  et  institutrices  munis  de  titres  spéciaux,  ou  chargés  dans  les  écoles,  de  la 
préparation  des  examens. 

Enfnij  il  importe  souverainement  que  la  fonction  de  directeur  et  de  directrice  soit  des 
plus  considérées.  Quelques  avancés,  dans  l'enseignement  public,  parlent  tout  uniment  de 
la  suppression  de  cet  emploi  ;  ils  émettent  à  cet  égard  des  votes  qui,  il  est  vrai,  n'ont  pas 
jusqu'ici  réuni  de  majorités.  Nous  n'en  sommes  pas  là.  Mais  si,  parmi  nous,  le  principe  est 
sauf,  le  fait  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  le  principe  :  plusieurs  directeurs  ou  directrices- 
n'ont  pas,  sur  leurs  subordonnés,  l'autorité  effective  à  laquelle  ils  pourraient  prétendre^ 
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Peut-être  ne  cberchent-ils  pas  à  l'exercer  ;  mais  peut-être  aussi  ne  le  peuvent-ils  pas.  Nous 
estimons  qu'il  faut  rehausser  leur  prestige  :  moralement,  nous  nous  y  emploierons  en  te- 
nant compte  des  notes  qu'eux-mêmes  fourniront  sur  leur  personnel  ;  mais  il  importe  égale- 
ment de  relever  la  fonction  matériellement  et  d'y  attacher  une  rémunération  progressive 
elle  aussi,  qui  soit  la  preuve  de  l'estime  en  laquelle  on  la  tient.  C'est  dire  que  la  promotion 
au  directorat  ne  sera  pas  automatique  :  il  faudra,  pour  y  prétendre,  justifier  de  qualités  ex- 
ceptionnelles. 

Nous  n'abordons  ici  que  pour  mémoire  le  problème  de  la  retraite  :  il  est  intimement 
lié  à  celui  des  traitements,  mais  il  se  suffit  à  lui-même  et  pourra  faire  l'objet  d'un  exposé 
distinct.  Disons  seulement  que  notre  personnel  la  considère,  et,  à  juste  titre,  comme  une 
nécessité  :  pour  qui  a  fait  «  la  classe  »  pendant  trente  ans,  le  droit  au  repos  est  admissible, 
bien  que  demeure  la  possibilité  de  se  dévouer  encore.  Quel  que  soit  donc  le  système  de  ga- 
rantie adopté,  purement  individuel,  ou  collectif,  ou  mixte  par  les  mutualités,  par 
exemple,  il  faut  envisager  le  soutien  des  membres  de  l'enseignement  jusqu'à  leur  vieillesse; 
et  ce  point  de  vue  doit  entrer  en  ligne  de  compte  dans  l'évaluation  de  la  rétribution 
d'activité. 

M.  le  directeur  diocésain  aborde  ensuite  la  question  pratique  et  avise  aux  moyens  de 
grossir  les  ressources  : 

Beaucoup  de  paroisses  peuvent  assumer  la  dépense  de  quelques  centaines  de  francs  de 
plus  par  an  ;  donc  elles  le  doivent.  Quant  à  celles  qui  en  sont  manifestement  incapables,  une 
Caisse  centrale  doit  leur  fournir  les  moyens  de  le  faire.  Et,  pour  alimenter  cette  caisse,  voici 
les  moyens  que  nous  suggérons. 

La  charité  individuelle  tout  d'abord,  mais  une  charité  orientée  et  consciente  de  l'effort 
qu'elle  fait  :  c'est  la  caractéristique  de  la  charité  à  notre  époque  de  demander  «  où  va  l'ar- 
gent ».  Exigence  légitime  et  à  laquelle  nous  désirons  satisfaire,  en  montrant  périodiquement 
quel  emploi  aura  été  fait  des  subsides  qu'on  nous  aura  fait  parvenir. 

En  second  lieu,  la  solidarité  interscolaire.  A  prendre  les  choses  en  gros,  la  population  sco- 
laire libre  se  répartit  en  deux  groupes  :  les  enfants  des  familles  aisées  auxquels  leurs  parents 
font  donner  une  éducation  plus  complète  et  généralement  dispendieuse  ;  les  enfants  des 
classes  laborieuses  qui  fréquentent  l'école  primaire.Or,  on  sait  que,  dans  la  presque  totalité  de 
nos  écoles,  une  rétribution  est  exigée  des  familles  pour  l'instruction  des  enfants  :  cette  ré- 
tribution, modeste  en  elle-même  et  dès  lors  insuffisante  eu  égard  aux  traitements  du  person- 
nel, est  cependant  trop  lourde  encore  pour  bien  des  parents  ;  dès  lors,  ou  ils  renoncent  à 
faire  donner  à  leurs  enfants  une  éducation  chrétienne,  qui  aurait  cependant  toutes  leurs  pré- 
férences, ou  ils  s'en  remettent  à  la  générosité  d'un  bienfaiteur  du  soin  d'acquitter  pour  eux 
cette  dette.  On  devine  ce  qui  se  passe  :  le  bienfaiteur  est,  pour  l'ordinaire,  M.  le  curé  ;  il  a 
bien  d'autres  charges,  mais  il  court  au  plus  pressé. 

Pourquoi,  dans  cet  état  de  choses,  les  jeunes  filles  qui  fréquentent  nos  cours  féminins, 
les  jeunes  gens  qui  bénéficient  de  l'instruction  de  nos  grands  établissements  secondaires 
ne  prendraient-ils  pas  bénévolement  la  charge  d'un  certain  nombre  de  «  rétributions  scolai- 
res »?  Cette  disposition  générale  pourrait  se  concrétiser,  pour  les  junes  filles,  sous  forme  de 
«  cartes  »  à  pointer,  dont  le  total  formerait  la  scolarité  annuelle  d'un  enfant  pauvre  ;  pour 
les  jeunes  gens  sous  forme  de  «  bons  scolaires  »  que  la  Direction  diocésaine  de  l'enseigne- 
ment mettrait  à  leur  disposition,  moyennant  un  versement  fixé  à  l'avance  ;.  ces  bons  se- 
raient, par  leurs  soins,  répartis  entre  des  écoles  de  leur  choix  ;  et  MM.  les  curés  ou  les  Pré- 
sidents de  Comités  scolaires  recevraient,  en  fin  d'année,  par  les  soins  de  la  Caisse  centrale,, 
la  somme  correspondante  au  nombre  de  bons,  qu'ils  présenteraient.  Cette  pratique  des 
<(  bons  scolaires  »  n'est,  d'ailleurs,  pas  nouvelle  ;  elle  est  établie  dans  plusieurs  diocèses  du 
Nord,  et  elle  a  été  signalée,  au  demie?  Congrès  diocésain  de  Paris,  comme  l'un  des  moyen  ^ 
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de  subvention  les  plus  efficaces,  par  M.  Amédée  Dufaure,  secrétaire  du  Comité  diocésain  des 
Ecoles  chrétiennes. 

Enfin,  nous  souhaiterions  que  nos  maîtres  considérassent  que  l'alimentation  de  la  Caisse 
centrale  doit  être  aussi  leur  fait.  On  conçoit  jusqu'à  un  certain  point,  que  les  citoyens  se 
désintéressent  de  faire  venir  des  ressources  au  budget  ;  ils  savent  qu'une  grande  organisa- 
tion s'acquitte  mécaniquement  pour  eux  de  ce  soin  :  c'est  l'Etat.  Ils  se  contentent  de  régler 
du  meilleur  cœur  possible,  la  note  que  l'Etat  leur  présente  ;  mais  d'accroître  les  recettes 
publiques,  c'est  de  quoi  ils  ne  se  soucient  guère.  Ils  ont  tort,  puisqu'on  définitive  «  l'Etat, 
c'est  eux  '»  ;  mais  ils  sont  excusables,  étant  donné  le  vaste  anonymat  qui  préside  à  la  ges- 
tion des  deniers  publics. 

Or,  nous  ne  voulons  à  aucun  prix,  à  l'égard  de  notre  personnel  enseignant,  jouer  le  rôle 
d'Etat-Providence.  Nous  n'avons  qu'un  mérite  à  ses  yeux,  celui  de  la  sincérité  :  il  sait  le 
désir  qui  nous  anime  de  relever  sa  situation  ;  mais  il  n'ignore  pas  non  plus  que  la  chose  est 
laborieuse  et  que  l'industrie  de  quelques-uns  n'y  saurait  suffire.  Il  faut  donc  que  maîtres 
et  maîtresses  se  préoccupent  de  contribuer  à  grossir  les  ressources  communes  ;  qu'ils  en 
parlent  autour  d'eux,  qu'ils  fassent  connaître  la  situation  aux  industriels,  aux  commer- 
çants, à  ceux  qui  désirent  faire  le  bien  sous  une  forme  qui  ait  une  portée  sociale.  Ce  serait, 
en  vérité,  la  plus  louable  «  coopérative  »  que  celle-là  ;  et  nous  aurions  donné  par  là,  catholi- 
ques, un  grand  exemple  de  fraternité  sociale.  Quant  à  nos  maîtres,  ils  se  seraient  ainsi  mon- 
trés doublement  dignes  de  l'estime  en  laquelle  ils  sont  par  nous  tenus. 

En  résumé,  nous  avons  confiance  dans  l'avenir  de  l'enseignement  libre.  Nous  devons 
naturellement  réserver  les  intentions  du  législateur  ;  mais,  sous  cette  réserve,  l'enseigne- 
ment libre,  laissé  à  lui-même,  a  devant  lui  des  jours  de  prospérité.  Il  sort  peu  à  peu  de  la 
période  chaotique  où  les  mesures  de  proscription  prises  contre  les  congrégations  enseignan- 
tes l'avaient  brusquement  plongé  et  où  c'est  miracle  qu'il  n'ait  pas  sombré  ;  il  s'organise, 
il  suscite  plus  de  sympathies  ;  les  sujets  lui  viennent.  Faudrait-il  que,  pour  une  question 
d'argent,  son  réveil  actuel  fût  entravé,  peut-être  compromis?  Nous  ne  le  pensons  pas  ; 
nous  savons  plutôt  que,  dans  ce  pays,  lorsqu'une  question  vitale  est  exposée  avec  droiture, 
elle  reçoit  une  solution  prompte.  Aussi,  espérons-nous  que  la  réponse  des  catholiques  vien- 
dra fortifier,  sur  le  point  particulier  que  nous  venons  de  traiter  notre  conviction  générale, 
et  que  nos  instituteurs  et  institutrices,  désormais  «  honorés  »  davantage,  pourront  poursui- 
vre avec  plus  de  confiance  la  haute  mission  dont  l'Eglise,  en  même  temps  que  les  familles 
chrétiennes  de  France,  les  a  investis.  >> 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 

(Suite) 


XII 

La  Préparation  du  Cours. 


Les  leçons  ne  valent  que  ce  qu'elles  coûtent  par  la  préparation.  Il  est  superflu  de  le 
démontrer.  Un  maître  consciencieux  doit  préparer  son  cours  de  Dessin,  comme  il  le  fait  pour 
toute  autre  partie  de  son  enseignement.  Il  puisera  des  idées  et  des  documents  dans  son  pe- 
tit arsenal  d'art,  dans  sa  collection  ou  bibliothèque  spéciale.  Il  se  formera  aisément  ;  il  a  en- 
core la  ressource  des  vacances  qui  l'aideront  à  se  doWmenter  pour  l'année  entière. 

Croyes  ceux  qui  ont  l'expérience.  Vous  aurez  moins  de  peine  à  vous  former  à  cet  ensei- 
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gnement  intéressant  que  pour  toute  autre  science.  Que  de  temps  et  de  patience  ne  faut-il 
pas  pour  apprendre  l'orthographe,  les  sciences  mathématiques,  etc.  ! 

L'étude  du  nouveau  dessin  demande  quelques  exercices  seulement  ;  très  simples  au 
début,  un  peu  plus  avancés  plus  tard,  jamais  compliqués,  ce  vieux  défaut  est  éliminé  du 
programme.  Vous  n'aurez  point  à  former  des  artistes,  mais  à  débrouiller  de  jeunes  élèves, 
sûrement  bien  disposés,  malgré  leur  manque  d'habileté  :  tous  aiment  à  dessiner  —  bien  ou 
mal  (1),  —  il  y  a  peu  d'exceptions. 

L'écueil  le  plus  dangereux  pour  le  maître,  serait  de  décourager  ses  élèves  par  des  ex- 
pressions peu  pédagogiques,  telles  que  celles-ci  :  Vous  n'êtes  qu'un  maladroit,  vous  ne  réus- 
sirez jamais  ;  mieux  vaut  dormir  que  barbouiller...,  etc.  Ce  langage  déraisonnable  du  maître 
est  l'assommoir  de  l'élève.  Découragé  par  une  parole  qu'il  n'oubliera  pas,  vous  l'aurez  tué 
pour  toujours  (2).  • 

N'est-il  pas  meilleur  de  l'encourager  par  des  expressions  bienveillantes,  telles  que  : 
Faites  mieux,  vous  y  arriverez,  voilà  qui  est  réussi  !  Il  y  a  du  bon  dans  votre  travail  ;  ce 
tracé  serait  mieux  sans  ce  faux  trait,  etc.,  etc.  Rien  n'est  plus  facile  à  donner,  qu'un  encou- 
ragement ;  usez-en  largement  et  vous  y  gagnerez,  jeunes  maîtres,  la  douce  satisfaction  de 
voir  progresser  vos  élèves,  ils  s'attacheront  à  vous  et  à  l'art  que  vous  leur  enseignerez. 

Traitez-les  comme  vous  voudriez  être  traité.  Si  vous  aimez  votre  enseignement  du  des- 
sin, vos  élèves  l'aimeront.  Ne  négligez  aucune  occasion  de  leur  inspirer  le  goût  de  l'art  et 
du  beau,  montrez-le  dans  la  fleur  comme  dans  la  peinture  ou  l'ornementation  ;  en  donnant 
une  leçon  de  sciences  vous  aurez  des  exemples  à  citer,  de  même  en  géographie,  botanique, 
narration,  etc.,  qui  sont  des  mines  abondantes  où  il  n'y  a  qu'à  cueillir.  Faites  connaître  et 
estimer  les  beautés  naturelles  ou  pittoresques  de  votre  région  ;  l'historique  de  vos  monu- 
ments, des  ruines,  etc.;  donnez  la  biographie  des  compatriotes,  peintres,  architectes,  ou  au- 
tres, qui  ont  honoré  votre  localité  ou  le  voisinage.  Tout  cela  fait  partie  du  bagage  artis- 
tique ou  scientifique,  forme  le  goût  de  l'enfant  qui  en  conservera  le  souvenir  impérissable. 

Dans  la  préparation  on  doit  rechercher  ce  qui  peut  plaire  à  l'enfant.  Mettez  de  la  va- 
riété dans  votre  enseignement.  La  nouvelle  réforme  autorise  tous  les  essais,  combinaisons 
ou  pratiques  qui  vous  paraissent  bonnes  ;  vous  échapperez  ainsi  à  la  monotonie,  à  la  lassi- 
tude qui  engendrent  le  dégoût  de  l'élève. 

Cet  ensemble  de  conseils  paraît  encombrant,  il  ne  le  sera  pas,  si  vous  savez  en  extraire 
ce  qui  vous  convient,  de  même  qu'à  vos  élèves. 

J.-M.  Damien, 
{A  suivre)  Professeur  de  dessin  dans  les  écoles  libres. 


Le  Congrès  de  l'Enseignement  secondaire  libre 

15  ET  16  Mai. 


La  séance  de  clôture  du  Congrès  de  l'enseignement  libre  a  été  particulièrement  bril- 
lante. Autour  de  M.  Taudière,  qui  présidait,  avaient  pris  place  :  Mgr  Baudrillart,  M.  le  cha- 
noine Audollent,  M™^  Daniélou,  MM.  H.  Joly,  Daniélou,  Le  Bidois,  Mativet,  etc.. 

Les  rapporteurs  des  trois  Commissions  ont  lu  tour  à  tour  leurs  rapports. 


(1)  Partout  où  ils   passent,  les  enfants  laissent  des  traces  de  dessin  sur  les  surfaces  qui  s'y  prêtent. 
Cette  disposition  est  innée  en  eux  :  il  faut  l'utiliser  adroitement. 

(2)  Qui  n'a  connu  de  ces  maîtres  grondards  et  décourageurs,   n'ayant  que    des   expressions   dures   pour 
leurs  élèves?  On  sait  le  résultat  déplorable  de  leur  enseignement. 
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Mme  Daniélou,  la  première,  s'est  nettement  déclarée  en  faveur  du  contrat  d'engage- 
ment, qui  donnera  au  personnel  enseignant  plus  de  stabilité  et  de  sécurité.  En  outre,  le  ca- 
ractère réfléchi  et  durable  d'un  engagement  réciproque  et  loyal  ne  servira  pas  moins  les  in- 
térêts moraux,  les  premiers  de  tous,  des  directrices  que  ceux  des  professeurs,  puisqu'elles 
auront  fait,  au  début  même  de  leurs  relations  professionnelles,  un  acte  par  lequel  leur  con- 
■cience  se  trouvera  liée. 

Les  vœux  suivants  ont  été  unanimement  adoptés  : 

lo  Que  l'usage  des  contrats  écrits  et  précis  se  généralise  dans  les  maisons  d'éducation 
de  jeunes  filles  ;  2°  que  les  professeurs,  même  s'ils  couchent  au  dortoir,  aient  une  chambre 
particulière,  où  ils  puissent  travailler  et  se  reposer  ;  3°  Que  le  traitement  soit  payable  par 
douzièmes,  et  les  mois  de  vacances  payés  d'avance  à  la  fin  de  l'année  scolaire  ;  4°  Que  le 
nombre  d'heures  d'enseignement  et  de  surveillance  soit  calculé  de  façon  qu'il  reste  au  pro- 
fesseur une  ou  deux  heures  de  repos  ou  de  travail  personnel,  heures  prises  en  dehors  de  la 
soirée  et  du  temps  consacré  à  la  correction  des  devoirs  et  que  ce  temps  ne  soit  pas  donné  par 
fragments  de  moins  d'une  heure. 

M.  Dedet  a  lu  ensuite  son  rapport  au  nom  de  la  Commission  des  professeurs  internes  ; 
M.  Mesuret,  au  nom  de  la  Commission  des  professeurs  externes.  Résumons  les  vœux  qui  leur 
servaient  de  conclusion  et  qui,  dans  leur  ensemble,  ont  été  adoptés  à  l'unanimité.  Les  pro- 
fesseurs internes  réclament  notamment  un  maximum  de  vingt  heures  de  service  par  se- 
maine, la  nourriture  et  le  logement  pendant  les  petites  vacances,  le  payement  par  douzièmes, 
la  faculté  de  rester  pendant  les  vacances  dans  l'établissement  auquel  ils  sont  attachés.  Ils 
désirent  que  la  maladie  suspende  seulement  le  contrat  de  travail  et  que  les  conflits  entre 
■  directeurs  et  professeurs  soient  tranchés  par  arbitrage. 

Les  professeurs  externes  demandent,  eux  aussi,  le  paiement  par  douzièmes.  Ils  deman- 
dent la  fixation  d'un  maximum  d'heures  de  classes  par  semaine,  constituant  le  service  fon- 
damental, et  l'établissement  d'un  tarif  régulier  pour  les  heures  supplémentaires.  Ils  souhai- 
tent que  les  répétitions  soient  rémunérées  à  part.  Ils  acceptent  le  principe  du  renvoi  immé- 
diat du  professeur  convaincu  de  faute  grave,  et  celui  de  la  responsabilité  pécuniaire  du  pro- 
fesseur qui  prétendrait  rompre  brusquement  l'engagement  qu'il  a  souscrit.  Eux  aussi,  enfin, 
demandent  la  solution,  par  voie  d'arbitrage,  des  conflits  entre  directeurs  et  professeurs,  et 
en  outre,  ils  veulent  un  tribunal  arbitral  permanent,  chargé  de  recevoir  les  plaintes,  soit  des 
directeurs,  soit  des  professeurs,  et  dans  lequel  les  deux  parties  étant  également  représentées 
pourront  être  départagées  éventuellement  par  un  tiers  arbitre.  En  dernier  lien,  ils  sollici- 
tent la  création  d'une  caisse  syndicale  de  secours,  distincte  de  la  caisse  des  retraites. 

La  séance  a  pris  fin  avec  une  allocution  charmante  de  M.  Taudière,  qui  s'est  attaché  à 
préciser  encore  le  caractère  du  Congrès  «  strictement  professionnel,  et  nullement  dirigé  con- 
tre l'enseignement  officiel  qui  doit  être  considéré  comme  un  émule,  un  concurrent,  non 
comme  un  adversaire  ».  Il  forme  le  souhait  que  l'enseignement  libre  s'organise  enfin  ;  au- 
cun obstacle  légal  ne  s'y  oppose.  Aux  Congrès,  comme  celui  qui  vient  de  se  tenir,  à  mener 
cette  œuvre  à  bonne  fin  par  l'union  dans  la  sympathie  mutuelle,  par  le  dévouement  qu'ins- 
pirera le  sentiment  religieux. 
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PARTIE    DE    L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


NETTOYAGE  (suite). 
Les  Lajipes. 


Il  y  a  dans  les  lampes  plusieurs  parties  qui  se  nettoient  différemment.  L'abat-jour, 
s'il  est  en  verre  ou  en  porcelaine,  est  essuyé  tous  les  jours  avec  un  linge  fin,  cpi'on  peut 
mouiller  s'il  se  trouve  quelques  taches.  Les  abat-jour  de  papier  ou  d'étoffe  sont  époussetés  : 

Le  verre  est  nettoyé  avec  la  brosse  spéciale  ou  avec  un  chiffon  doux  au  bout  d'un  bâ- 
ton. On  le  tient  extérieurement  avec  un  chiffon.  Il  ne  faut  pas  le  mouiller,  tout  au  plus  pro- 
duire un  peu  de  buée  en  soufflant  dessus.  Cependant  s'il  est  très  encrassé,  ce  qui  arrive  avec 
les  lampes  à  huile,  on  peut  le  traiter  ainsi  :  on  commence  par  gratter  les  taches  les  plus 
épaisses,  non  pas  avec  un  couteau,  ce  qui  rayerait  le  verre,  mais  avec  une  pièce  de  monnaie  ; 
on  le  dépose  dans  une  bassine  assez  grande  pour  qu'il  plonge  entièrement  et  l'on  remplit 
d'eau  froide  additionnée  d'un  peu  de  carbonate  de  sodium.  On  place  le  tout  sur  un  feu  mo- 
déré et  l'on  amène  doucement  à  l'ébullition,  après  quoi  on  laisse  un  peu  refroidir  et  l'on  es- 
suie soigneusement.  Ainsi  traités  les  verres  sont  beaucoup  moins  cassants,  si  l'on  a  la  pré- 
caution de  ne  s'en  servir  que  lorsqu'ils  sont  complètement  secs.  On  évitera  encore  la  casse 
en  ayant  soin  de  ne  jamais  placer  le  verre,  au  moment  de  l'allumage,  sur  une  surface  froide, 
telle  que  marbre  ou  métal. 

Les  mèches  des  lampes  à  huile  sont  coupées  à  ras  du  bec  avec  des  ciseaux  spéciaux, 
celles  des  lampes  à  pétrole,  ne  doivent  jamais  être  coupées,  mais  essuyées  et  égalisées  avec 
un  vieux  chiffon  ou  un  morceau  de  papier.  Lorsqu'on  place  uae  mèche  neuve  à  un  bec,  il 
faut  l'égaliser  aux  ciseaux  et  ne  laisser  aucun  fil  dépasser  sous  peine  de  voir  filer  la  lampe 
lorsqu'on  l'allumera. 

Il  arrive  que  la  mèche  s'encrasse  après  un  certain  temps  de  service.  Il  est  nécessaire  de 
la  nettoyer,  ou  la  flamme  deviendrait  fumeuse.  On  la  fait  en  conséquence  bouillir  dans  de 
l'eau  de  carbonate  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  complètement  dégraissée,  on  la  sèche  bien  et  on  la 
remet  en  place. 

Le  bec  doit  être  essuyé  et  brossé,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  reste  aucune  impureté  dans 
les  trous  des  galeries. 

Disons  en  passant  qu'il  ne  faut  pas  attendre  le  soir  pour  remplir  les  lampes,  mais  au 
contraire  les  nettoyer  et  les  garnir  dès  le  matin  et  loin  du  feu  s'il  s'agit  de  lampes  à  pétrole 
ou  surtout  des  lampes  à  essence.  Sous  aucun  prétexte,  on  ne  doit  remplir  une  lampe  lors- 
qu'elle est  encore  chaude.  Il  ne  faut  pas  non  plus  la  remplir  complètement,  mais  laisser  un 
espace  suffisant  pour  les  gaz  qui  se  formemt  pendant  la  combustion.  Pour  les  lampes  à  es- 
sence, on  doit  se  contenter  d'irhbiber  le  feutre  ou  l'éponge,  et  ne  pas  laisser  de  liquide  qui 
pourrait  se  répandre  et  causer  de  graves  accidents. 

Une  fois  par  an,  au  début  de  l'hiver,  le  réservoir  de  la  lampe  doit  être  nettoyé.  On  le 
lessive  intérieurement  avec  une  eau  de  savon  chaude  ou  de  l'eau  additionnée  de  carbonate. 
On  rince  bien  et  l'on  fait  sécher. 

Les  Brosses. 

On  peut  nettoyer  les  brosses  grasses  avec  de  la  soude  ou  avec  de  la  potasse,  mais  le 
meilleur  moyen  consiste  à  les  poser  sur  les  poils  dans  une  assiette  remplie  d'eau  additionnée 
d'ammoniaque  ;  on  les  laisse  ainsi  plusieurs  heures,  puis  on  fait  sécher  en  les  plaçant  de 
biais.  On  polit  le  dessus  avec  de  l'encaustique. 

On  éloigne  ces  grands  nettoyages,  en  frottant  chaque  jour  les  brosses  sur  un  morceau 
de  fort  papier. 
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Les  Éponges. 

Si  elles  sont  très  grasses,  un  excellent  moyen  de  les  nettoyer  consiste  à  les  faire  tremper 
pendant  plusieurs  jours  dans  du  lait  battu.  On  les  rince  plusieurs  fois  à  l'eau  bouillante.  On 
peut  encore  les  mettre  dans  une  terrine  avec  des  tranches  de  citron,  on  couvre  le  tout  d'eau 
bouillante  et  on  laisse  tel  pendant  vingt-quatre  heures.  On  rince  à  l'eau  fraîche.  Ce  procédé 
a  l'avantage  de  blanchir  les  éponges  sans  les  brûler  comme  l'eau  de  Javel.  Lorsqu'il  s'agit  de 
grosses  éponges  de  cuisine  on  les  nettoie  simplement  avec  de  l'eau  chaude  et  du  carbonate. 
Ne  jamais  employer  de  savon  qui  rend  les  éponges  visqueuses. 

R,ÉSTJ14:É 

Les  Peignes 

Lorsque  les  peignes  sont  très  encrassés,  on  passe  entre  les  dents  un  morceau  de  gros  fil, 
puis  on  les  plonge  dans  un  mélange  d'eau  et  d'ammoniaque.  On  rince  et  l'on  essuie.  Chaque 
jour,  le  peigne  doit  être  essuyé  après  qu'il  a  servi. 

La  Lampe. 

Abat-jour  :  essuyer  ou  épousseter. 

Verre  :  Essuyer,  gratter,  faire  bouillir. 

Mèche  :  La  couper,  ou  l'essuyer,  la  faire  bouillir. 

Bec  :  essuyer,  brosser. 

Réservoir  :  lessiver  avec  de  la  savonnée. 


Eau  de  soude  ou  de  potasse. 
Eau  et  ammoniaque. 
Encaustiquer  le  bois. 

Lait  battu. 

Citron  et  eau  bouillante. 

Eau  de  soude. 

Eau  et  ammoniaque. 


Les  Brosses. 


Les  Eponges. 


Les  Peignes. 


Cécile  Legrand. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


DÉCRET  admettant  des  équivalences  du  baccalauréat 

pour  V inscription  dans  les  Facultés  des  let  res  en  vue 

de  la  licence. 

Le  Président  de  la  République  française', 
Décrète  : 

Article  premier.  —  Sont  admis  pour  l'inscription 
dans  les  Facultés  des  lettres,  en  vue  de  la  licence,  en 
équivalence  du  baccalauréat  de  l'enseignement  secon- 
daire : 

1°  Le  diplôme  de  l'Ecole  des  Hautes  études  (section 
des  sciences  historiques  et  philologiques  et  section 
des  sciences  religieuses)  ; 

2°  Le  diplôme  de  l'Ecole  des  langues  orientales  vi- 
vantes, 

3»  Le  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  secon- 
daire des  jeunes  filles  (lettres). 

4°  Le  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  des  lan- 
gues vivantes  dans  les  lycées  et  collèges. 


5°  Le  certificat  d'aptitude  au  professorat  des  classes 
élémentaires    de  l'enseignement  secondaire, 

6»  Le  certificat  d'aptitude  au  professorat  dans  les 
écoles  normales  et  dans  les  écoles  primaires  supérieure 
7°  Le  titre  d'ancien  élève  d'une  des  Ecoles  du  Gou- 
vernement ci-après  désignées  : 
Ecole  polytechnique, 
Ecole  navale. 
Ecole  de  Saint-Cyr. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Fait  à  Paris,  le  28  avril  1910. 

A.  Faluèbbs. 
Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  ministre  de  VJnstruction  publique  et  des 
Beaux-Aris, 
Gaston  Doumergue. 


Lyon,  Imp.  E.  ViTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 


Le  Gérant  .  x.  rondelet,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Pari». 
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Lettre  ENCYCLIQUE  de  N.  S.  P.  le  Pape,  Pie  X,  Pape  par  la  divine  Providence, 
AUX  Patriarches,  Primats,  Archevêques,  Evêques  et  autres  Ordinaires,  en 

PAIX  ET  COMMUNION  AVEC    LE  SIÈGE  APOSTOLIQUE  (26  MAl). 

Extrait  intéressant  spécialement  les  Maîtres  chrétiens. 

...Qu'ils  se  souviennent  donc,  les  pères  de  famille  et  les  maîtres,  avec  quelle  ferveur  le 
saint  évêque  leur  inculquait  constamment  non  seulement  de  donner  à  leurs  fils,  à  leurs  do- 
mestiques, à  leurs  serviteurs,  la  faculté  d'apprendre  la  doctrine  chrétienne,  mais  de  leur  en 
imposer  l'obligation.  Que  les  clercs  se  souviennent  de  l'aide  qu'en  cet  enseignement  ils 
doivent  offrir  à  leur  curé,  que  ceux-ci  fassent  en  sorte  que  de  telles  écoles  se  multiplient  se- 
lon le  nombre  et  les  besoins  des  fidèles,  qu'elles  soient  recommandables  par  la  probité  des 
maîtres  auxquels  seront  donnés  pour  aides  des  hommes  ou  des  femmes  d'honnêteté  éprou- 
vée, selon  ce  que  prescrit  le  même  saint  archevêque  de  Milan. 

De  cette  chrétienne  institution  la  nécessité  apparaît  évidemment  accrue  soit  par  toute 
l'évolution  des  temps  et  des  mœurs  modernes,  soit  spécialement  par  ces  écoles  publiques, 
vides  de  toute  religion,  où  on  se  fait  comme  un  plaisir  de  tourner  en  dérision  toutes  les  choses 
les  plus  saintes  et  où  sont  également  ouvertes  au  blasphème  les  lèvres  des  maîtres  et  les 
oreilles  des  disciples.  Nous  parlons  de  cette  école  qui  se  dit  très  injurieusement  neutre  ou 
laïque,  mais  qui  n'est  pas  autre  chose  que  la  tyrannie  toute-puissante  d'une  secte  téné- 
breuse. Ce  nouveau  joug  d'hypocrite  liberté,  vous  l'avez  dénoncé  à  haute  voix  et  intrépide- 
ment, ô  Vénérables  Frères,  surtout  en  ces  pays  où  les  droits  de  la  religion  et  de  la  famille 
ont  été  plus  effrontément  foulés  aux  pieds,  et  où  a  été  étouffée  la  voix  de  la  nature  elle-même 
qui  veut  que  l'on  respecte  la  foi  et  l'innocence  de  l'enfance. 

Pour  remédier  autant  que  Nous  le  pouvions  à  un  si  grand  mal  causé  par  ceux-là  mêmes 
qui,  tout  en  exigeant  des  autres  l'obéissance,  la  refusent  au  Père  suprême  de  toutes  choses. 
Nous  avons  recommandé  que  des  écoles  de  religion  fussent  opportunément  établies  dans 
les  villes.  Et  quoique  cette  œuvre,  grâce  à  vos  efforts,  ait  fait  jusqu'à  présent  d'assez  heu- 
reux progrès,  cependant  il  est  souverainement  désirable  qu'elles  se  propagent  toujours  plus 
largement,  ces  écoles,  que  partout  elles  s'ouvrent  nombreuses  et  s'ornent  de  maîtres  recom- 
mandables par  le  mérite  de  leur  doctrine  et  leur  intégrité  de  vie. 


SEMAINE     SOCIALE    DE     ROUEN 

Du  Lundi  l^""  au  Dimanche  7  août  1910. 


L'éducation  sociale  des  maîtres  et  maîtresses  de  l'Enseignement  libre  est  nécessaire, 
car  ils  ont  à  former  à  la  vie  qui  les  attend,  les  jeunes  générations  qui  seront  la  France  de  de- 
main. Or,  en  matière  sociale,  toute  erreur  est  funeste,  et  la  formation  individuelle  est  im- 
possible, les  mauvaises  doctrines  sont  si  subtilement  distillées  parfois,  qu'elles  pourraient 
facilement  s'infiltrer  dans  des  esprits  insuffisamment  avertis.  Allez  donc.  Maîtres  chrétiens, 
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maîtresses  chrétiennes,  "puiser  l'enseignement  social  à  sa  source  pure.  C'est  pendant  les  va- 
cances que  s'ouvre  cette  véritable  Ecole  normale  catholique  sociale  bénie  et  encouragée 
par  le  Souverain  Pontife,  où  de  généreux  catholiques  s'inspirent  uniquement  de  la  doctrine 
de  l'Eglise,  des  directions  de  Léon  XIII  et  de  Pie  X.  Toutes  facilités  sont  accordées  pour 
rendre  possible  à  tous  le  voyage  et  le  séjour  à  Rouen  pendant  la  Semaine  sociale. 

Programme-horaire  de  i,a  Semaine  Sociale  de  Rouen. 

Lundi  1®^  août.  —  Matin,  8  h.  i^-  —  L'orientation  sociale  de  la  pensée  catholique  fran- 
çaise au  xix^  siècle,  par  Henri  Lorin. —  10  h.  1/4,  La  Multiphcation  de  la  vie  et  l'Evangile. 

Soir,  4  h.  —  Le  nouveau  régime  douanier  et  ses  conséquences  au  point  de  vue  social. 
E.  Martin  Saint-Léon. 

5  h.  %.  —  Le  phénomène  social  de  l'opinion,  Henri  Moysset.  —  8  h.  i/^.  Les  aspirations 
sociales  contemporaines  et  le  catéchisme.  Abhé  Thellier  de  Poncheville. 

Mardi,  2  août,  matin.  8  h.  i^-  —  Le  rôle  social  des  pouvoirs  publics.  Ahhé  Ch.  Calippe. 
10  h.  ^.  —  Le  problème  de  la  population,  ses  rapports  avec  la  question  sociale.  M.  Deslan- 
dres. 

Soir,  4  h.  —  La  lutte  contre  le  chômage.  (Marcel  Lecoq. —  5  h.  ^,  —  Le  phénomène  so- 
cial de  l'opinion.  Henry  Moysset. 

Mercredi  3  août,  matin,  8  h.  i^-  —  Le  rôle  social  des  pouvoirs  publics.  Ahhé  Ch.  Ca.- 
lippe.  —  10  h.  ^4-  —  Le  problème  de  la  population,  ses  rapports  avec  la  question  sociale. 

Soir,  4  h.  —  Le  rôle  social  des  pouvoirs  publics,  quelques  applications.  A.  Crétinon.  — 
5  h.  ^.  —  Le  travail  de  nuit  des  enfants,  Jean  Lerolle. 

Jeudi,  4  août,  matin.  —  8  h. —  I.  L'injustice  usuraire  vis-à-vis  du  droit  moderne.  Eug. 
Duthoit.  —  10  h.  %.  —  I.  Les  retraites  ouvrières  et  la  loi  du  6  avril  1910.  A.  Boissard. 

Soir,  4  h.  —  Le  travail  de  la  femme  et  le  travail  de  l'homme.  —  5  h.  i^-  Le  rôle  des  ci- 
toyens dans  l'application  de  la  loi  d'assistance  aux  vieillards,  M.  Gaud.  —  8  h.  14- —  La 
philosophie  de  la  violence,  Ahhé  Gayraud. 

Vendredi,  5  août,  matin,  8  h.  14 •  —  IL  L'injustice  usuraire  vis-à-vis  du  droit  moderne. 
E.  Duthoit.  —  10  h.  ^.  II.  Les  retraites  ouvrières  et  la  loi  du  6  avril  1910  A.  Boissard. 

Soir,  4  h.  —  Les  Syndicats  féminins.  L.  de  Contenson.  —  5  h.  ^.  —  La  Représenta- 
tion professionnelle.  Lefas. 

Samedi,  6  août,  matin,  8  h.  i^-  —  Le  minimum  de  salaire  dans  le  travail  à  domicile,. 
Raoul  Jay.  —  10  h.  ^.  —  L'éducation  sociale  dans  la  famille,  abbé  Eug.  Beaupin. 

Soir,  4  h.  —  Le  contrat  maritime  de  travail,  Daniel  Brune.  —  5  h.  14»  L'Association 
agricole,  Louis  de  Clermont-Tonnerre. 

Dimanche,  7  août,  matin,  8  h.  ^.  —  La  formation  de  l'élite  ouvrière.  Vieillefonds.. 
10  h.  I/2.  —  Syndicats  et  associations.  E.  Duthoit. 

Soir  :  Excursions. 

Tous  les  jours,  de  2  h.  à  4  h.,  visites  sociales,  archéologiques,  scientifiques  et  artistique» 
de  Rouen. 

COMMISSIONS 

Commission  générale. 

Henri  Lorin,  président  (Paris)  ;  A.  Boissard  (Paris)  ;  M.  Gonin  (Lyon)  ;  secrétaires 
généraux  ;  V.  Berne  (Lyon),  Jean  Brunhes  (Fribourg),  L.  de  Contenson  (Paris),  Aug.  Cré-; 
tinon  (Lyon),  M.  Deslandres  (Dijon),  Eug.  Duthoit  (Lille),  E.  Estrangin  (Marseille),  Georges. 
Goyau  (Paris),  Raoul  Jay  (Paris),  Martin  Saint-Léon  (Paris),  J.  Terrel  (Lyon),  Max  Tur- 
mann  (Fribourg). 
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Commission  locale. 

MM.  les  chanoines  Gaulle,  Richer  et  Delestre,  vicaires  généraux  ;  MM.  les  chanoines 
Prudent  et  Jouen  ;  MM.  les  abbés  Jomard,  curé  de  Saint-Godard  ;  JuUien,  Supérieur  de 
l'Institution  Saint- Joseph,  du  Havre  ;  Picard,  inspecteur  des  Ecoles  libres  ;  Vernetuit, 
curé  de  Neufchâtel  ;  Alleaume,  Supérieur  de  l'Ecole  Fénelon,  d'Elbeuf  ;  Souday,  curé  de 
Saint-Clément,  Rouen  ;  Hamel,  curé  de  Saint-Augustin  du  Havre. 

MM.  Henri  Lafosse,  industriel  ;  Begouen-Demeaux,  avocat  ;  de  Laborde-Noguez, 
Louis  Deschamps,  industriel  ;  Cordonnier  ;  Henri  Cavrel  ;  Frédéric  Lefebvre  ;  Lailler,  in- 
dustriel ;  de  Grandmaison  ;  Montier,  Guillard,  avocats  ;  Fernand  Le  Picard  ;  Génies  ;  Leter, 
professeurs  libres. 

Professeurs  de  la  Semaine  de  Rouen. 

Henri  Lorin, président  de  la  Commission  générale;  abbé  Antoine,  ancien  professeur  aux 
Facultés  libres  d'Angers  ;  A.  Boissard,  professeur  de  droit  à  l'Institut  catholique  de  Paris  ; 
abbé  Beaupin  ;  Daniel  Brune,  professeur  à  l'institut  pratique  de  Droit  de  Bordeaux  ;  Jean 
Brunhes,  recteur  de  l'Université  de  Fribourg  ;  Abbé  Ch.  Calippe,  professeur  au  Grand  Sé- 
minaire d'Amiens  ;  Ludovic  de  Contenson,  Aug.  Crétinon,  rédacteur  à  la  Chronique  Sociale 
de  France,  Louis  de  Clermont-Tonnerre,  Maurice  Deslahdres,  Eug.  Duthoit,  professeur, 
l'Université  catholique  de  Lille,  abbé  Gayraud,  Maurice  Gand  professeur  à  l'Université 
catholique  de  Lille,  Raoul  Jay,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  Jean  Lerolle 
Marcel  Lecoq,  docteur  en  droit,  Lerebourd-Pigeonnière,  professeur  à  la  Faculté  de  Rennes, 
Et.  Martin-Saint-Léon,  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  Musée  social,  Henry  Moysset 
rédacteur  à  la  revue  des  Deux-Mondes,  Abbé  Thellier  de  Poncheville,  Vieillefonds,  ouvrier 
ajusteur. 

Renseignements. 

Secrétariat  général  :  16,  rue  du  Plat,  Lyon. —  Secrétariat  local,  rue  de  la  Vicomte,  75, 
Rouen. 

Adhésions.  —  Chaque  adhérent  en  s'inscrivant,  doit  envoyer  une  cotisation  de  5  francs, 
en  échange  de  laquelle  il  recevra  une  carte  d'entrée  permaiïente  pour  toutes  les  réunions, 
cours  et  conférences,  ainsi  que  des  permis  donnant  droit  aux  réductions  pour  les  parcours 
en  chemin  de  fer.  Cette  cotisation  ne  donne  pas  droit  au  compte  rendu.  Il  ne  sera  pas  de- 
mandé de  permis  de  réduction  pour  les  adhésions  non  accompagnées  du  montant  de  la  co- 
tisation. 

Les  cartes  d'entrée  et  de  réduction,  indications  de  logements  et  des  salles  de  cours  et 
conférences,  avec  plan  de  la  ville,  seront  adressées  sous  pli  recommandé,  à  chaque  adhérent, 
entre  le  15  et  le  20  juillet  seulement. 

Les  dames  sont  admises  à  tous  les  cours  et  conférences. 

Réduction  sur  les  chemins  de  fer.  —  Une  réduction  de, 50  %  est  consentie  aux  auditeurs 
de  la  Semaine  sociale  —  à  l'aller  et  au  retour  —  du  29  juillet  au  10  août,  par  les  Compagnies 
P.-L.-M.,  Orléans,  Est  et  Midi  ;  du  29  juillet  au  13  août,  par  la  Compagnie  du  Nord. 

La  Direction  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat  est  sollicitée  d'accorder  la  même  réduc- 
tion. 

Les  cartes  spéciales  étant  établies  à  Paris  par  lesCompagnies  elles-mêmes,  qui  deman- 
dent les  listes  quinze  jours  d'avance,  le  secrétariat  ne  s'engage  pas  à  les  obtenir  pour  les 
adhérents  inscrits  après  le  15  juillet. 

Souscriptions.  —  Bourses  d'auditeurs.  —  Afin  de  couvrir  les  frais  d'organisation  et 
.d'assurer  dans  une  certaine  mesure,  des  facilités  de  voyage  et  de  séjour  aux  délégations  ou- 
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vrières,  une  souscription  de  10  francs  est  demandée  aux  personnes  qui  s'intéressent  à  l'Œu- 
vre d'enseignement  de  la  Semaine  sociale. 

Des  bourses  destinées  à  subvenir  aux  frais  de  voyage  et  de  séjour  d'auditeurs,  mem- 
bres de  groupes  d'études  ou  délégués  d'Associations  ouvrières  ou  rurales  peuvent  être  créées 
par  les  donateurs,  soit  en  totalité  (60  fr.),  soit  par  moitié  (30  fr.). 

Table  d'hôte.  —  Chaque  jour,  à  midi,  un  repas  servi  dans  une  des  salles  du  local  réu- 
nira les  auditeurs  qui  veulent  y  prendre  part.  Le  prix  du  repas  est  de  2  francs.  On  doit 
retirer  tous  les  jours,  avant  midi,  la  carte  du  lendemain.  Pour  le  lundi,  se  faire  inscrire  en 
envoyant  son  adhésion. 

Chaque  jour,  la  table  d'hôte  est  présidée  par  l'un  des  professeurs  ou  par  l'un  des  hôtes 
de  la  Semaine. 

Logements  et  repas.  —  Hôtels.  —  Le  secrétariat  se  charge  de  donner  aux  adhérents 
toute  indication  utile  pour  l'organisation  de  leur  séjour  pendant  la  Semaine. 

11  compte  pouvoir  offrir  un  certain  nombre  de  chambres  particulières  et  des  loge- 
ments en  commun  aux  auditeurs  qui  lui  en  feront  la  demande.  Un  appel  sera  adressé  aux 
amis  de  la  Semaine,  très  nombreux  à  Rouen,  pour  augmenter  le  nombre  de  ces  logements. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 

{Suite) 


XIV 

Bon  Enseignement. 


Le  temps  à  donner  aux  leçons  de  Dessin  étant  bien  déterminé,  il  faiit  arrêter  dans 
quel  ordre  elles  seront  données,  suivant  les  genres  de  Dessin  (1). 

Deux  genres  seront  pratiqués  simultanément,  le  graphique  ou  géométrique  et  le  Dessin 
d'imitation  ou  à  vue,  dit  artistique. 

Le  premier  peut  être  considéré  comme  l'alphabet  du  Dessin  pratique,  le  second  est  tout 
de  sentiment  et  n'a  pas  de  règle.  Le  premier  attire  davantage  l'attention  de  l'élève,  l'oblige 
à  une  application  soutenue,  le  second  le  charme  en  lui  laissant  pleine  latitude  dans  l'exé- 
cution. Celui-là  est  pratique  avant  tout,  obéit  à  des  règles  et  peut  être  pratiqué  par  tous  les 
élèves  ;  celui-ci  est  affranchi  de  toute  entrave,  laisse  plus  de  liberté  à  l'élève  dans  l'exécu- 
tion comme  au  maître  pour  la  direction  ;  son  but  est  de  former  Vœil  et  la  main.  Tous  les 
élèves  ne  peuvent  l'aborder,  s'ils  ne  voient  juste. 

Le  dessin  graphique  est  indispensable  dans  les  carrières  industrielles,  l'autre  dans  les 
œuvres  d'art  et  d'agrément. 

Les  deux  genres  sont  obligatoires  dans  les  écoles  des  deux  sexes,  mais  avec  modifi- 
cations pour  les  écoles  des  filles. 

Des  organisateurs  prudents  de  l'enseignement  engagent  les  maîtres  à  ne  point  délais- 
ser l'ancienne  méthode  ;  nous  pensons  qu'il  faut  la  maintenir  pour  le  Dessin  graphique, 
mais  en  éliminant    ce   qu'elle  contient  de  trop  absolu,  dans  l'exécution  seulement. 

Pour  ce  genre  de  dessin,  il  y  a  peu  de  modifications  à  opérer. 

Le  dessin  d'imitation  est  libre  comme  interprétation  :  le  maître  suit  le  travail  de  l'élève, 
lui  donne  des  indications,  le  laisse  travailler  seul,  puis  fait  la  critique  de  l'œuvre  que  l'élève 
doit  corriger  lui-même. 


(1)  11  n'est  pas  question  des  Ecoles  industrielles  mi-officielles  qui  suivent  un  programme  bien  arrêté. 
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Tous  les  modèles  sont  bons  :  dessins  lithographies,  objets  usuels,  natures  mortes  ou 
vivantes,  en  un  mot  tout  peut  servir  de  modèle.  Le  choix  est  facile,  mais  il  faut  le  varier  et 
le  mettre  à  la  portée  des  élèves  que  l'on  veut  former. 

Doit-on,  dans  le  dessin  d'imitation,  garder  l'ancienne  méthode  ou  la  rejeter?  Il  faut 
agir  prudemment  et  graduellement  pour  ne  point  s'exposer  à  un  échec  dans  cet  enseigne- 
ment, ainsi,  dans  une  première  leçon,  l'élève  copiera  à  vue  l'antique  modèle  classique  ;  dans 
la  seconde,  il  le  crayonnera  légèrement  en  couleur,  et  dans  une  troisième  il  composera  (en 
petit)  un  arrangement  décoratif,  à  son  idée  ;  bordure,  alignement  droit  ou  courbe,  etc., 
à  l'aide  de  motifs  copiés  sur  le  modèle. 

Des  idées  seront  suggérées  aux  jeunes  dessinateurs  par  des  arrangements  en  nature 
ou  au  tableau  noir.  Les  élèves  peuvent  composer  eux-mêmes  ces  décorations  toujours  très 
simples. 

XV 
Comment  Dessiner? 

On  a  comparé  l'enseignement  du  Dessin,  donné  jusqu'à  présent,  à  un  moule  unique, 
d'où  sortaient  avec  la  même  empreinte,  les  élèves  du  même  cours.  11  serait  utile  de  savoir 
si  l'empreinte  est  bonne  ou  non.  Si  elle  est  défectueuse,  il  faut  rejeter  l'ancien  moule,  si 
elle  est  bonne  il  faut  le  conserver  en  le  perfectionnant. 

On  juge  l'arbre  au  fruit  ;  or,  nous  avons  dit  tout  à  l'heure,  que  la  seule  méthode  des 
Frères,  avait  donné  une  légion  de  dessinateurs  industriels  depuis  cinquante  ans.  Si  les  ré- 
sultats sont  excellents,  la  méthode  est  bonne  ;  en  la  suivant,  on  reste  dans  la  bonne  voie. 
Les  formes  géométriques  sont  comme  l'ossature  du  dessin,  les  lumières  et  les  ombres  en  sont 
le  corps  et  la  couleur  en  est  la  vie. 

Il  convient  de  suivre  cet  ordre  logique  :  l'enfant  dessine  à  vue  des  lignes  droites  ou 
courbes,  puis  des  figures  géométriques  très  simples  qu'il  met  ensuite  en  couleur.  C'est  son 
premier  pas,  voici  le  second.  Un  objet  quelconque  est  présenté  à  l'élève  qui  en  observe  la 
forme  en  la  rapportant  à  une  figure  géométrique  déjà  étudiée  :  cercle,  carré,  trapèze,  etc., 
ou  à  un  solide  :  boule,  cylindre,  cube,  prisme,  etc.  L'une  de  ces  figures  servira  de  base  à 
son  dessin.  Enfin,  la  troisième  étape  lui  permet  de  marcher  seul  :  il  peut  composer  en  utili- 
sant ce  qu'il  a  dessiné.  Exemple  :  dessinez  un  bouton,  formez  un  cercle  et  garnissez-en  le 
contour  avec  des  boutons.  Vous  avez  créé  une  décoration  formée  de  boutons  ;  faites  de 
même  sur  deux  lignes  droites  parallèles  et  vous  obtiendrez  une  bordure  de  boutons.  Vous 
la  passerez  ensuite  en  couleur. 

Formez  de  même  un  damier  composé  de  carrés  ;  le  tracé  achevé,  teintez  en  jaune  et 
en  noir  et  votre  travail  représentera  un  carrelage.  Allez  toujours  du  simple  au  composé. 

Dessiner  sans  règle  ne  peut  donner  que  des  résultats  négatifs  et  rend  l'élève  souvent 
incorrigible. 

En  possession  de  ces  quelques  principes  élémentaires,  l'élève  devra  s'exercer  seul,  des- 
siner d'après  un  devoir  donné  en  classe,  composer  sur  rédaction,  ayant  pour  guide  son  ima- 
gination aidée  des  conseils. 

«  Ce  n'est  qu'en  grandissant  dans  la  science,  l'art  et  l'observation,  que  le  jeune  des- 
sinateur pourra  recevoir  les  règles  rigoureuses  de  la  perspective  et  de  la  géométrie  ».  Jusque- 
là,  il  n'aura  étudié  que  les  formes  géométriques  dessinées  simplement  à  vue  ;  mais  à  pré- 
sent, il  devra  s'exercer  au  dessin  scientifique. 

Nous  sommes  loin  du  temps  où  l'on  s'escrimait  pendant  une  année  à  préparer  une 
exposition  de  copiages,  exécutés  sans  art,  à  produire  des  tape-l'œil  que  l'on  encadrait  soi- 
gneuement  en  souvenir  de  l'école.    Le  plus  simple  des  croquis  fait  directement  a  plus  de 
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mérite  que  le  copiage  du  travail  d'un  autre,  parce  que  ce  n'est  que  du  copiage,  non  du  des- 
sin personnel. 

Faut-il  rejeter  dédaigneusement  tout  copiage?  Non,  pas  plus  que  les  vieilles  méthodes, 
mais  copier  selon  l'esprit  du  nouvel  enseignement  du  dessin. 

Nous  commencerons  prochainement  l'étude  pour  l'obtention  des  diplômes. 

J.-M.  Damien, 
Professeur  aux  Écoles  Libres  de  Paris' 

On  lit  dans  le  Bulletin  de  l'Enseignement  chrétien,  dans  le  diocèse  du  Mans  rédigé 
par  M.  le  Chanoine  Laude  : 

La  Ligue  de  l'Enseignement  a  tenu  ses  assises  à  Tours,  Elle  n'a  guère  fait  que  renou- 
veler ses  vœux  sectaires  annuels. 

v(  Plus  d'instituteurs  !  Des  institutrices  !  »  tel  est  le  vœu  que  formulent  maintenant 
des  pédagogues  fort  en  vue.  Et  le  motif  c'est  que  les  instituteurs,  on  a  fini  par  s'en  aperce- 
voir, ne  donnent  pas  l'éducation.  On  espère  que  les  femmes  la  donneront  mieux,  même  aux 
petits  garçons.  C'est  possible,  mais  à  condition  qu'elles  aient  de  la  Religion.  Autrement, 
elles  éduqueront  peut-être  plus  mal  encore  que  leurs  collègues  masculins. 

HUIT  RÉPONSES  DE  LA  COMMISSION  BIBLIQUE  SUR  LES  PSAUMES 


Les  Acta  apostolicœ  Sedis  publient  huit  réponses  de  la  Commission  biblique  concernant 
les  psaumes.  En  voici  le  résumé  : 

lo  Malgré  les  appellations  traditionnelles,  «  psaumes  de  David  »,  «  hymnes  de  David  », 
etc.,  etc.,  David  n'est  point  l'unique  auteur  du  psautier  ; 

2°  et  3°  Les  titres  des  psaumes  en  texte  hébreu,  légitimement  consacrés  considérés 
comme  antérieurs  à  la  Version  des  Septante,  ne  sauraient  prudemment  être  re jetés  sans  rai- 
son grave,  comme  non  authentiques  ; 

4°  et  5°  On  ne  peut  sans  imprudence  refuser  de  reconnaître  en  David  l'auteur  principal 
du  psautier,  ni  affirmer  qu'un  petit  nombre  seulement  de  psaumes  doive  lui  être  attribué, 
on  ne  peut,  en  particulier  nier  l'origine  davidique  des  psaumes  expressément  attribués  à 
David  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  Il  est  admissible  que,  pour  des  raisons  di- 
verses, certains  psaumes  ont  été  divisés  ou  réunis  en  un  seul  ou  légèrement  modifiés,  l'inspi- 
ration du  texte  total  restant  sauve  ; 

Enfin,  on  ne  saurait  avancer  d'après  la  seule  critique  interne,  que  des  psaumes  nom- 
breux furent  composés  au  temps  des  Macchabées.  Il  faut  reconnaître  plusieurs  psaumes 
comme  prophétiques  et  messianiques  et  rejeter  absolument  l'opinion  de  ceux  qui,  dans  les 
oracles  messianiques,  ne  voient  pas  des  prophéties  touchant  la  vie  du  Sauveur,  mais  seule- 
ment touchant  le  sort  du  peuple  choisi. 

PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MÉNAGER 


NETTOYAGE  {suite). 

Les  Meubles. 

Les  meubles  sont  construits  en  bois  blanc,  en  bois  peint,  en  bois  verni  ou  poli,  ou  en 
bois  ciré.  Chacune  de  ces  espèces  demande  un  nettoyage  spécial. 

Les  meubles  de  bois  blanc,  nous  l'avons  vu  à  propos  de  l'entretien  de  la  cuisine  se  net- 
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toient  avec  de  Teau  de  savon  tiède.  S'il  s'agit  d'un  meuble  à  tiroirs  on  commence  par  enle- 
ver les  tiroirs  qu'on  lave  séparément  et  qu'on  laisse  sécher  avant  de  les  remettre  en  place. 
Le  sable  et  le  savon  minéral  donnent  aussi  un  très  bon  résultat.  Lorsqu'on  les  emploie  il 
ne  faut  pas  se  servir  d'une  brosse,  car  les  grains  de  sable  se  nichent  entre  les  poils  de  la 
brosse  et  le  frottement  n'a  pas  lieu.  On  fait  usage  d'un  gros  papier  ou  d'un  vieux  morceau 
de  cuir.  On  rince  à  l'eau  claire  en  ayant  soin  de  faire  disparaître  le  sable  qui  a  pu  s'amas- 
ser dans  les  jointures. 

Pour  les  meubles  en  bois  peint,  il  ne  faut  employer  aucune  substance  capable  d'atta- 
quer  la  peinture  ou  de  l'entamer.  Il  suffit  généralement  de  les  laver  à  l'eau  claire.  Cepen- 
dant s'ils  sont  très  sales  on  peut  employer  une  eau  de  savon  froide,  à  condition  de  rincer 
très  vite  pour  que  le  savon  ne  séjourne  pas  sur  la  peinture.  Sous  aucun  prétexte,  il  ne  faut 
se  servir  de  brosse  ou  de  sable,  s'il  se  trouvait  des  taches  résistant  à  l'eau  de  savon,  on  pren- 
drait un  petit  linge  mouillé  que  l'on  tremperait  dans  de  la  pierre  ponce  en  poudre  et  on  en 
frotterait  légèrement  la  tache.  Lorsque  le  meuble  est  bien  sec,  on  passe  sur  toute  sa  surface 
un  linge  humecté  de  pétrole  pour  lustrer  le  bois. 

Les  vernis  sont  des  matières  résineuses,  appelées  laques,  mélangées  soit  à  de  l'alcool, 
soit  à  de  l'essence  de  térébenthine.Ces  derniers  sont  les  plus  résistants  mais  ils  sont  longs  à 
sécher.  Les  vernis  sont  insolubles  dans  l'eau.  Leur  rôle  consiste  à  protéger  le  bois  et  la  cou- 
che de  peinture  qu'on  place  généralement  entre  le  bois  et  le  vernis.  Lorsque  le  vernis  est 
en  parfait  état,  on  peut  le  laver  à  l'eau  froide,  à  condition  d'agir  vite,  mais  il  ne  faut  jamais 
employer  ni  eau  chaude,  ni  brosse  qui  pourrait  rayer  le  vernis.  Le  meilleur  moyen  d'entre- 
tenir ce  genre  de  meubles  consiste  à  passer  sur  leur  surface  un  tampon  imbibé  du  mélange 
suivant  : 

Huile  de  lin 2  parties 

Alcool 1  partie 

Ou  encore  : 

Huile  de  lin 1  partie 

Essence  de  térébenthine 1  partie 

On  laisse  bien  sécher  et  on  lustre  avec  une  peau  de  chamois.  Ces  mélanges  ont  l'avan- 
tage de  nettoyer  en  même  temps  qu'ils  ravivent  l'éclat  du  vernis. 

Si  le  meuble  est  très  abîmé,  on  peut  le  revernir.  Pour  cela,  on  commence  par  enlever 
avec  du  papier  de  verre  fin  les  plaques  de  vernis  qui  peuvent  encore  adhérer  au  bois,  on 
unit  la  surface  en  la  frottant  entièrement  avec  du  papier  de  verre  très  fin,  puis  on  étend  le 
vernis  en  couche  régulière  avec  un  pinceau  doux.  On  laisse  sécher  parfaitement  ;  on  frotte 
de  nouveau  avec  du  papier  de  verre  très  fin  et  on  étend  une  seconde  couche.  Il  faut  laisser 
le  vernis  sécher  lentement,  car  en  activant  trop  sa  dessiccation,  on  le  ferait  écailler. 

Le  bois  poli  s'entretient  avec  les  mélanges  que  nous  avons  cités  plus  haut.  On  peut 
aussi  l'encaustiquer. 

L'eau  abîme  beaucoup  le  bois  ciré,  surtout  le  chêne  qu'elle  noircit.  Il  ne  faut  donc  ja- 
mais laver  des  meubles  cirés  et  veiller  attentivement  à  ce  que  des  gouttes  d'eau  ne  vien- 
nent pas  les  tacher.  Si  cela  se  produisait,  on  ferait  disparaître  les  taches  en  les  frottant 
avec  du  papier  de  verre  après  quoi  on  passe  avec  un  pinceau  un  peu  de  brou  de  noix  et  on 
encaustique.  S'il  s'agit  de  bois  clairs,  on  emploie  l'encaustique  à  l'essence  minérale  et  tou- 
jours très  liquide.  On  laisse  sécher  en  partie  et  on  frotte  avec  un  chiffon  de  laine  ou  une 
brosse  de  crin.  Les  moulures  et  sculptures  doivent  être  brossées,  c'est  le  seul  moyen  d'ex- 
pulser la  poussière  qui  s'y  loge  très  facilement. 

Lorsque  les  meubles  comprennent  une  partie  recouverte  d'étoffe,  avant  de  nettoyer 
le  bois,  il  faut  battre  et  brosser  celle-ci,  et  tout  le  temps  que  dure  le  nettoyage,  veiller  à  ce 
que  les  substances  employées  ne  viennent  pas  tacher  le  tissu. 


144  l'école  francaisk 


Les  Meubles. 

Bois  blanc  :  Eau  de   savon  tiède  ;  sable  ou  savon  minéral. 

Bois  peint  :  Eau  claire,  eau  de  savon  froide,  lustrer  avec  du  pétrole. 

Bois  verni  ;  Eau  froide;  huile  de  lin  et  alcool;  huile  de  hn  et  essence  de  térébenthine. 

Bois  ciré  :  Encaustiquer  ;  brosser  ou  frotter. 

Cécile  Legrand. 
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Journal  de  classe  d'une  directrice  d'école  gardienne  (maternelle)  belge. 
Province  de  Hainaut. 


UNE  SEMAINE  DE  CLASSE 

Lundi  matin. 

Inscription  des  enfants. 

9  h.  ^.  —  Prière  :  Apprendre  à  faire  le  signe  de  la  croix. 
10  h.  —  Récréation. 

10  h.  %.  —  Poésie  :  l'enfant  propre. 

10  h.  50.  —  Gymnastique  :  Elever  et  abaisser  les  bras. 

11  h.  —  Chant  :  Rentrons  en  classe. 

11  h.  —  Gymnastique  :  Marche  par  un. 

Après-midi. 

Causerie  sur  la  rentrée.  Pourquoi  il  faut  venir  en  classe.  Comment  il  faut 

être  à  l'école.  Maîtresse.  Condisciples. 
Gymnastique.  Flexion  du  tronc. 
Calcul.  Les  trois  premiers  nombres. 
Récréation. 

Dessin.  Tracer  des  points. 
Chant  :  L'amour  du  pays. 
Religion  :  faire  le  signe  de  la  croix  individuellement. 

Mardi  matin. 

Religion  :  Le  signe  de  la  croix  individuellement. 

Visite  de  propreté.  Chant. 

1er  don  :  la  balle,  étude  de  la  couleur  rouge. 

Gymnastique.  Extension  des  doigts. 

Lecture  et  écriture  :  1, 1. 

Récréation. 

Causerie  :  les  moulins  (Explication  d'images). 

Chant  :  les  Moulins. 

Jeu,  gymnastique  :  Meuniers  et  meunières. 

Gymnastique  :  Marche  par  2.  {A  suivre). 


1  h. 

V2 

2  h. 

2  h. 

10 

2  h. 

V2 

3  h. 

3  h. 

20 

3  h. 

V2 

'8  h. 

% 

•9  h. 

9  h. 

10 

9  h. 

H 

9  h. 

40 

10  h. 

10  h. 

V?. 

10  h. 

50 

11  h. 

11  h. 

30 

Lyon,  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  .  x.  RONDELET,  M,  rue  de  l'Abbaye,  Pari». 
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AVIS 

Les  spécimens  de  devoirs  de  vacances*peuvent  dès  maintenant  être  demandés  aux  bu- 
reaux de  V École  française. 

Les  séries  1,  2,  3,  4,  5  et  6  sont  entièrement  refaites  cette  année,  et  le  dessin  rapproché 
des  nouveaux  programmes. 

Un  Nouveau  Syndicat  de  l'Enseignement  Libre 


Le  26  mai  dernier  a  été  fondé  à  Périgueux  un  Syndicat  d'Institutrices  libres  adoptant 
les  statuts  de  celui  de  Limoges  et  de  celui  de  Paris-Abbaye.  Nos  félicitations  à  ce  jeune  Syn- 
dicat de  Périgueux,  qui  compte  déjà  40  membres  ! 

Les  réflexions  de  M.  le  chanoine  Détrieux,  dans  son  allocution  de  la  réunion  du  Comité 
d'initiative  correspondent  trop  bien  à  nos  propres  sentiments,  pour  que  nous  n'en  pi'opo- 
sions  pas  la  lecture  à  ceux  qu'effrayent  encore  le  mot  de  syndicat  ou  qui  ne  seraient  pas  con- 
vaincus de  l'importance  qu'il  y  a  pour  les  membres  de  l'Enseignement  libre  de  se  syndi- 
quer. 


Un  Syndicat?  va-t-on  dire,  sans  doute,  y  pense-t-on?  Mais  quel  esprit  veut-on  donner 
à  nos  institutrices?  Déplorable  tendance  à  innover,  à  moderniser  toute  chose,  ne  va-t-elle 
pas  créer  un  mouvement  que  bientôt  peut-être  l'on  regrettera? 

Qu'on  se  rassure.  Nos  institutrices,  bien  à  leurs  devoirs,  simplement  dévouées,  timide- 
ment héroïques,  n'ont  rien  de  révolutionnaire  en  leur  esprit.  Leur  Syndicat  ne  va  pas,  d'au- 
jourd'hui ni  de  demain,  s'affilier  à  la  C.  G.  T.  ;  il  ne  cherchera  pas  davantage,  une  fois  formé, 
à  se  dresser  contre  les  protecteurs  de  nos  écoles  libres  ou  les  familles  qui  leur  confient  leurs 
enfants,  et  à  les  menacer  de  grève  générale,  si  l'on  ne  majore  pas  leur  traitement.  Ces 
dames,  elles  le  montrent  assez, et  M.  Détrieux  nous  a  pleinement  édifiés  sur  ce  point,  atten- 
dent d'ailleurs  et  d'un  autre  leur  juste  salaire. 

Mais  faut-il  pour  cela,  leur  interdire  de  défendre  leur  œuvre  d'enseignement  contre  les 
obstacles  qui  viennent  des  circonstances  et  contre  les  empiétements  de  l'ennemi? 

Serai-il  prudent  de  ne  pas  prévoir  l'ennemi?  Pour  ce  mot  de  Syndicat  qui  offusque  cer- 
tains esprits,  serait-il  sage  de  bouder  aux  moyens  efficaces  de  salut?  et  puisque  la  loi  de  1884 
donne  aux  membres  d'une  même  profession  une  existence  légale,  de  sérieux  avantages  et 
de  puissants  moyens  de  défense,  dont  nos  ennemis  se  servent  pour  le  mal,  pourquoi  ne  les 
utihserions-nous  pas  pour  le  bien  et  le  bien  de  l'enseignement  catholique? 

Par  exemple,  si  on  forge  contre  nos  écoles  des  lois  de  mort,  pourquoi  n'userions-nous  pas 
du  droit  légal  de  faire  entendre  notre  voix  au  Parlement  et  d'y  faire  discuter  nos  amende- 
ments? Pourquoi  pas,  aussi,  comme  les  autres,  du  droit  de  tout  Syndicat  d'avoir  des  cours 
professionnels? 
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Parce  que  nos  admirables  maîtresses  d'école  se  contentant  de  pauvres  traitements  à 
peine  suffisants  pour  les  faire  vivre,  et  qu'elles  ne  peuvent  pas  attendre  une  vieillesse  confor- 
table, leur  serait-il  défendu  de  se  faire,  par  le  Syndicat,  une  modeste  retraite,  et  de  s'assurer 
quelques  secours  en  cas  de  maladie? 

Si,  pour  lutter  avec  chance  certaine  de  succès  et  continuer  de  faire  au  milieu  des  autres 
bonne  figure,  si,  pour  garder  la  confiance  des  familles,  il  leur  faut  demain  avoir  leur  C.  A.  P., 
alors  qu'elles  n'ont  pas  pour  le  préparer  l'école  normale  des  instituteurs  officiels,  ne  faut-il 
pas  favoriser  leur  travail  et  leur  faciliter  l'étude? 

Or  le  Syndicat  veut  leur  rendre,  peu  à  peu,  tous  ces  services  d'ordre  légal,  matériel, 
intellectuel  et  moral. 

Passons  sous  silence  les  avantages  qui,  en  vertu  de  la  loi  de  1884,les  institutrices  libres 
soit  comme  Syndicats  isolés,  soit  comme  Fédération  de  Syndicats,  peuvent  obtenir  et  ont 
déjà  commencé  à  obtenir  des  pouvoirs  publics.  Ne  disons  rien  des  privilèges  fort  apprécia 
blés  dont  les  Syndicats  bénéficieraient  demain,  si,  les  temps  devenant  pires,  l'enseignement 
libre  était  plus  bâillonné  et  le  monopole  décrété  explicitement  ou  appliqué  en  pratique.  Et 
disons  seulement  en  nous  bornant  à  énumérer  quelques-uns  des  services  que  voudrait  pro- 
curer le  Syndicat  périgourdin  à  nos  institutrices  libres. 

1°  Déjà,  ces  dames,  à  leur  passage  à  Périgueux,  trouveront  au  siège  du  Syndicat,  8,  rue 
de  la  Clarté,  un  chez  soi  précieux,  encore  qu'il  soit  peu  confortable,  pour  le  moment.  Une 
chambre  y  est  à  leur  disposition  où  elles  pourront  se  reposer  un  instant,  se  retirer,  même 
prendre  un  repas  qu'elles  porteraient  avec  elles  ; 

2°  Une  bibliothèque  va  être  fondée  qui  leur  permettra  d'avoir  pour  presque  rien  les  li- 
vres nécessaires  à  leurs  études.  Deux  petits  billets  bleus,  généreusement  offerts,  vont  tout 
de  suite  permettre  les  premiers  achats  et...  provoquer  peut-être  d'autres  libéralités. 

3°  On  facilitera  à  celles  qui  vontpréparer  le  G.A.P.,  la  dépense  que  nécessite  la  correc- 
tion de  leurs  travaux  ;  et  en  même  temps  qu'on  se  demande  s'il  est  possible  d'organiser  des 
conférences  pédagogiques,  qui  seraient  d'une  très  grande  utilité,  on  étudie  la  création  d'un 
Bulletin  de  l'Enseignement. 

4^  Par  le  Bureau  de  Placement  de  l'Œuvre  de  la  Protection  de  la  Jeune  Fille,le  Syndi- 
cat trouvera  des  places  aux  institutrices  et  des  institutrices  aux  écoles. 

5°  En  passant  par  le  Syndicat  qui  grouperait  les  commandes,  ou  en  présentant  leur 
carte  syndicale,  les  institutrices  obtiendront  peut-être  des  libraires,  même  pour  les  classi- 
ques, de  plus  fortes  remises.  Semblable  démarche  va  être  tentée  pour  toutes  fournitures  au- 
près d'autres  magasins  de  la  région. 

6^  Le  Syndicat  cherchera  des  ressources  et  les  distribuera  judicieusement,  suivant  les 
besoins  des  écoles  libres. 

70  Surtout,  et  dès  cette  première  réunion  nous  l'avons  remarqué,  le  Syndicat  est  un 
lien  qui  s'établit  entre  nos  institutrices.  C'est  une  famille  qui  se  fonde,  une  Amicale  vraie 
qui  prend  vie,  et  nous  ne  voyons  pas,  contre  l'isolement  qui  tue,  de  meilleur  remède  :  dans 
ce  but,  et  dès  cette  année,  il  tentera  de  réorganiser  les  anciennes  Retraites  spirituelles  des 
institutrices  libres. 

Monseigneur,  l'évêque  de  Périgueux,assistait  à  la  séance  d'organisation  et  a  béni  la  fon- 
dation du  Syndicat. 
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STATISTIQUE  PUBLIÉE  PAR  LE  MINISTERE  DE  L'INTÉRIEUR 

Sur  l'opinion  exprimée  par   les  nouveaux  députés  dans    leurs  programmes  électoraux 

sur  la  liberté  d'enseignement. 

1°  Pour  la  liberté  d'enseignement,  298  députés  ; 
2°  Pour  la  surveillance  des  écoles  libres,  213. 
3°  Pour  le  monopole  de  l'Enseignement,  66  ; 
4°  Pour  l'abrogation  de  la  loi  Falloux,  148. 

Quarante  députés  se  sont,  en  outre,  simplement  déclarés  partisans  de  la  défense  de 
l'école  laïque,  et  132  n'ont  fait  allusion  à  aucune  des  réformes  ci-dessus. 

Troisième  Congrès  international  d'éducation  familiale.  —  Il  se  tiendra  du  21 
au  25  août  1910,  à  Bruxelles,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  ;  il  est  organisé  sous  le 
patronage  du  gouvernement  belge.  Le  Congrès  comprend  cinq  sections  :  étude  de  l'enfance, 
éducation  de  l'enfance,  enfants  anormaux,  œuvres  diverses  ayant  trait  à  l'enfance,  docu- 
mentation. Les  maîtres  chrétiens  ne  peuvent  manquer  de  s'y  intéresser.  S'adresser  au  se- 
crétariat général,  rue  Rubens,  44,  Bruxelles. 
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En  Garonne  (suite  et  fin.) 

Il  est  9  heures,  embarquons-nous  pour  Royan.  Ne  craignez  pas  le  mascaret,  il  ne  se 
produit  qu'au  mois  d'août  et  au  mois  de  septembre.  Disons  adieu  à  Bordeaux.  Nous  avons 
encore  25  lieues  à  parcourir.  Nous  longeons  le  quai  Bacalan  où  se  trouvent  les  docks,  le  bas- 
sin à  flot  et  le  bassin  d'alimentation.  Jusqu'à  Montferrand,  la  traversée  n'offre  rien  de  re- 
marquable, nous  côtoyons  le  ruisseau  la  Jalle  et  une  île,puis  nous  inclinons,  toujours  vers 
l'ouest,  laissant  à  gauche,  Macau,  petit  port.  Saluons  le  Bec  d'Ambez,  où  la  Dordogne  se 
marie  avec  la  Gironde.  En  face  se  trouve  à  droite  Bourg-sur-Gironde,  improprement  ap- 
pelé sentinelle  de  passage,  jadis  armé  comme  il  convient,  séjour  préféré  des  archevêques 
de  Bordeaux.  Ce  bourg  fut  fondé  par  Ponce  Paulin,  aïeul  de  saint  Paulin,  pris  par  les  An- 
glais, incendié  par  les  protestants,  il  mérita  de  fixer  l'attention  de  Louis  XIV  qui  y  résida 
en  1650  et  l'église  possède  encore  le  devant  d'autel  qu'y  broda  la  reine-mère.  Bourg  avait 
au  xiv*^  siècle  la  foire  de  Troque-sel  ;  le  Limousin,  l'Auvergne,  et  l'Agénois  ne  pouvaient 
acheter  du  sel  qu'à  Bourg.  Le  Bec  d'Ambez  est  doublé,  le  fleuve  s'élargit  considérablement 
Des  îles  obstruent  son  lit.  Voici  l'île  Cazau,  l'île  du  Nord,  l'île  Verte,  la  rive  droite  est  laide 
et  rocheuse  jusqu'à  Blaye.  Point  de  vignobles  sur  les  côtes  rongées  sans  cesse  par  le 
fleuve.  Nous  passons  devant  Bayon,  Gauréac,  Villeneuve,  Plassac  qui  renferme  la  chapelle 
de  Montuzet  fondée,  dit-on,  par  Charlemagne.  Sur  la  rive  gauche,  vous  allez  apercevoir  les 
vignobles  du  Haut-Médoc,  d'espace  en  espace,  aux  points  élevés  se  détachent  en  blancheurs 
avivées  par  la  ferme  verdure  d'un  parc,  d'un  bocage  ou  d'un  jardin,  les  châteaux  dont  les 
noms  fameux  désignent  aux  gourmets  de  l'univers  les  crus  incomparables  ;  à  ces  demeures 
simples  et  luxueuses,  s'appuie  quelquefois  une  tour  ancienne  et  sombre  sous  les  enlace- 
ments du  lierre,  marquant  d'un  trait  l'âge  de  la  viticulture  en  ce  glorieux  pays  de  Médoc. 
Vis-à-vis  l'île  Pâté  qui  porte  une  tour  et  l'île  du  Médoc  qui  porte  un  fort  de  défense  (Saint- 
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Simon),  des  rocs  se  dressent  couronnés  d'épaisses  murailles  rectilignes,  c'est  Blaye  (4775  ha- 
bitants), avec  sa  citadelle  bâtie  par  Vauban,  où  fut  renfermée  la  duchesse  de  Berry.  Les 
murailles  enclavent  un  château  gothique  aux  trois  quarts  ruiné  dont  la  chapelle  reçut  la 
dépouille  mortelle  du  preux  Roland  et  garde  le  tombeau  de  Caribert,  Cette  ville  située  sur 
la  gauche  possède  une  rade  de  4  kilomètres.  Sur  son  territoire  fut  établi  un  des  trois  points 
stratégiques  «hoisis  par  Massala,  lieutenant  d'Auguste.  Le  christianisme  y  fut  prêché  par 
saint  Romain.  Elle  fut  saccagée  par  les  Normands,  dut  sa  prospérité  aux  Anglais,  Louis  XIII 
l'affectionnait,  Louis  XIV  la  fortifia  en  sacrifiant  deux  cents  maisons  et  l'église  Saint-Ro- 
main. Blaye  construit  des  navires  de  grand  et  petit  cabotage,elle  s'occupe  des  approvision- 
nements maritimes,  possède  des  fabriques  de  toiles,  de  faïences,  d'étoffes  de  laine,  elle  a  des 
dépôts  de  bois,  de  résine  .C'est  chez  elle  que  naquit  la  querelle  entre  les  chirurgiens  barbiers 
et  les  perruquiers. 

Passé  Blaye,  habitations,  villages  deviennent  rares  ;  des  bancs  de  sable  marécageux 
masquent  la  côte  abaissée.  Il  n'y  a  plus  qu'à  regarder  le  Médoc,  ses  crus,  ses  châteaux  de 
grand  nom  et  renom.  Nous  longeons  en  ce  moment  les  îles  de  Fagnard,  Boucheau  et  Pâti- 
ras. Voici  sur  notre  droite  Pauillac  (6.125  habitants),  l'avant-port  de  Bordeaux.  C'est  là 
que  les  grands  steamers  de  la  Compagnie  des  Messageries  complètent  leurs  chargements  au 
départ  ou  s'allègent  à  l'arrivée  ;  c'est  là  que  mouillent  ceux  d'un  plus  fort  tonnage  de  la 
Compagnie  transatlantique,  pour  laquelle  Bordeaux  n'est  qu'un  port  d'attache  et  qui  ne 
touchent  qu'à  Pauillac.  Sur  son  territoire  se  trouvent  les  crus  de  Branne,  de  Château-Laf- 
fitte  et  de  Château-Latour.  Nous  atteignons  Saint-Estèphe,  le  plus  grand  vignoble  du  Mé- 
doc, où  l'on  rencontre  des  vestiges  d'antiquités  gallo-romaines.  Puis  viennent  Saint-Seurin, 
Saint-Yzans,  Saint-Christophe,  localités  sans  importance.  Prenons  garde  au  fameux  banc 
de  sable  et  au  brouillard  qui  occasionnent  souvent  des  collisions  et  revenons  sur  la  rive  droite 
plus  hospitalière. 

Voici  Mortagne,  petit  port  dont  le  trafic  est  entretenu  par  deux  minoteries.  Ses  impor- 
tations comprennent  des  houilles,  des  matériaux  de  construction,  des  denrées,  des  vins  d'Es- 
pagne. Il  sert  d'escale  ;  Saint-Seurin-d'Uzet  florissant  par  sa  minoterie  et  son  commerce  de 
vins,  Talmont,  Méchers  doté  d'un  bon  petit  port  et  d'une  rade  profonde  ;  c'est  un  ancien 
bourg  déchu  qui  avait  trente  bâtiments  en  1606  ;  Saint-Georges,  et  enfin  Royan  (8.374  hab.) 
qui  appartient  à  la  Charente-Inférieure. 

Royan  se  présente  à  nous  toute  fière  de  sa  brillante  parure  de  maisons,  de  chalets 
luxueux,  de  la  foule  élégante  de  ses  baigneurs.  La  ville  se  développe  sur  une  longueur 
plus  de  2  kilomètres  en  suivant  les  ondulations  d'une  falaise  calcaire  trop  souvent  mena- 
cée près  de  l'Océan  par  le  jeu  des  marées  destructives  de  la  base  de  ses  roches.  Elle  est  vi- 
sitée par  80.000  voyageurs.  Le  port  n'admet  que  des  navires  de  200  tonneaux.  Le  produit 
de  sa  pêche  peut  s'élever  à  1  million  et  demi.  Royan  est  très  agréablement  situé  sur  une 
colUne  vis-à-vis  de  l'Océan,  recevant  les  émanations  de  la  forêt  de  la  Coubre  et  de  ses  pro- 
pres plantations  de  pins  ;  elle  est  dotée  de  quatre  belles  couches  ou  plages  :  celles  de  Pon- 
taillac,  de  Fossillon,  du  Chai  et  de  Royan  même.  La  ville,  toute  pimpante  sous  sa  parure 
moderne  revêt  encore  parfois  l'aspect  d'un  véritable  port  de  commerce.  Quant  à  la  valeur 
de  ses  transactions,  elles  proviennent  surtout  du  passage  des  bancs  de  sardines  auxquelles 
elle  doit  son  nom.  Royan  est  bien  connu  de  l'aristocratie  bordelaise  et  charentonnaise  qui 
s'y  donne  rendez-vous.  Descendons  la  plage  où  la  mer  avec  le  reflux  dépose  une  partie  de 
ses  habitants,  poissons,  mollusques  ou  rayonnes  est  chère  aux  naturalistes.  Voyez  au  loin 
le  phare  élevé  et  grandiose  de  Cordouan  qui  garde  l'entrée  de  la  Gironde.  Pénétrons  dans  la 
ville  pour  réparer  nos  forces,  et  demain  nous  gagnerons  Paris.  Puisse  ce  voyage  vous  être 
aussi  agréable  qu'à  votre  cicérone  et  vous  rappeler  longtemps  encore  vos  pérégrinations  à 
travers  la  Gascogne  !  Henri  Dupont. 
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Lire  dans  les  Enquêtes  du  B.  I.  R.  S.  n»  6  (rue  Miromesnil,  13),  «  la  Question  scolaire 
à  l'étranger  ». 

Cours  Élémentaire  de  Comrnerce  et  de  Comptabilité,  par  H.  Deschamps,  professeur  de 
Sciences  commerciales  et  financières.  —  In-16,  cart.  —  Librairie  Emmanuel  Vitte. 
—  Prix  :  2  fr. 

L'auteur  de  ce  cours  en  a  extrait  la  matière  de  son  Précis  de  Comptabilité,  en  éliminant 
tout  ce  qui  est  en  dehors  de  la  pratique  courante  du  commerce  et  par  suite  en  dehors  d'une 
étude  élémentaire  de  la  comptabilité. 

Néanmoins,  ce  petit  ouvrage  renferme  un  exposé  complet,  quoique  succinct  de  la 
comptabilité  commerciale.  L'élève  qui  se  le  sera  bien  assimilé  se  trouvera  initié  à  la  science 
des  comptes  et  comprendra  pour  s'en  souvenir  au  besoin  plus  tard,  toute  l'importance  qui 
s'attache  à  une  comptabilité  régulière. 

Sans  s'astreindre  servilement  à  des  programmes  officiels  plus  ou  moins  mal  conçus, 
l'auteur  s'est  plutôt  attaché  à  suivre  pas  à  pas  la  pratique.  C'est  ainsi  que  la  comptablité 
des  marchandises,  des  espèces  et  des  effets  exposée  dans  la  première  partie  du  cours,  com- 
plète l'étude  des  documents  relatifs  à  ces  différentes  valeurs.  Dans  sa  longue  carrière,  l'au- 
teur a  pu  se  convaincre  que  la  tenue  des  livres  d'achats,  de  ventes,  de  caisse,  de  traites  et 
remises  et  du  carnet  d'échéances,  avec  report  immédiat  aux  comptes  des  clients  et  des  four- 
nisseurs intéresse  vivement  l'élève,  tout  en  le  préparant  à  remplir  l'emploi  de  commis  aux 
écritures,  ignorât-il  tout  de  la  comptabilité  à  partie  double  ;  au  surplus  la  comptabilité 
auxiliaire,  ainsi  entendue,  est  une  excellente  préparation  à  la  comptabilité  centralisée. 

La  seconde  partie  du  cours  est  consacrée  à  la  tenue  des  livres.  Le  principe  général  de 
toute  comptabilité,  le  principe  fondamental  de  la  partie  double  et  la  règle  qui  régit  le  jeu 
des  comptes  ont  été  bien  mis  en  lumière.  Il  importe,  en  effet,  que  toute  écriture  traduisant 
une  opération  ou  un  fait  commercial  soit  expliquée  rationnellement,  si  l'on  veut  mettre 
l'élève  en  état  de  comprendre  certaines  subtilités  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  le  jeu  des 
écritures. 

Malgré  le  petit  nombre  de  pages  de  ce  cours,  une  monographie  portant  sur  un  commerce 
de  denrées  coloniales  a  été  comptabilisée  une  première  fois  au  jour  le  jour,  suivant  les  pres- 
criptions légales,  et  une  seconde  fois  sous  la  forme  centralisée,  si  répandue  aujourd'hui. 

La  théorie  des  comptes  courants  et  d'intérêts  termine  le  volume.  L'auteur,  en  se  con- 
formant au  plan  qu'il  s'est  tracé  —  ne  parler  que  de  ce  qui  se  pratique  —  s'en  est  tenu  à 
la  méthode  indirecte,  la  seule  usitée  en  banque  ;  l'intelligence  en  est  du  reste  assez  délicate, 
pour  exiger,  surtout  dans  un  cours  élémentaire,  que  l'attention  de  l'élève  ne  soit  pas  dis- 
traite par  l'étude  des  méthodes  directe  et  hambourgeoise,  qui  sont  très  rarement  employées. 

Enfin,  de  nombreux  exercices  à  résoudre  ont  été  choisis  de  façon  à  instruire  et  à  inté- 
resser l'élève. 

Tel  qu'il  est,  ce  petit  livre,  qui  affecte  un  caractère  classique,  est  appelé  à  rendre, 
si  nous  ne  nous  abusons,  de  réels  services  à  tous  ceux  qui  désirent  se  livrer  à  une  étude 
sommaire  de  la  comptabilité. 

L'Éditeur. 
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PARTIE     DE     L'ENSEIGNEMENT     MENAGER 


NETTOYAGE   DES  PARQUETS 

Lorsque  Ton  veut  balayer  une  chambre  la  première  chose  à  faire  est  d'ouvrir  les  fe- 
nêtres, puis  de  sortir  les  meubles,  si  on  peut  le  faire  facilement,  sinon  on  les  groupe  dans  un 
coin  et  on  les  remet  en  place  à  mesure  que  le  travail  avance. 

On  balaie  en  promenant  le  balai  dans  le  sens  des  planches  et  sans  le  lever,  ce  qui  fait 
voler  la  poussière  Ne  pas  négliger  de  brosser  les  plinthes.  S'il  s'agit  d'un  plancher  non  ciré, 
avant  de  balayer,  il  est  bon  de  jeter  du  sable  ou  de  la  sciure  de  bois  mouillés,on  évite  ainsi 
la  poussière.  Disons  en  passant  qu'on  ne  doit  jamais  balayer  la  chambre  d'un  malade,  mais 
passer  le  torchon  humide,  que  le  parquet  soit  ciré  ou  non. 

Lorsqu'on  a  fini  de  balayer,  on  secoue  le  balai  par  la  fenêtre  et  on  le  débarrasse  com- 
plètement des  poussières  qu'il  a  pu  retenir  puis  on  le  suspend.  Il  ne  faut  jamais  le  laisser 
reposer  par  terre,  ce  qui  use  les  crins  et  leur  fait  prendre  un  mauvais  pli. 

Le  nettoyage  proprement  dit  des  parquets  se  fait  de  différentes  façons  suivant  qu'il 
s'agit  de  carrelage,  de  bois  blanc,  de  bois  peint  ou  de  bois  ciré. 

Nous  avons  vu  à  propos  de  l'entretien  de  la  cuisine  comment  on  lave  le  carrelage,  nous 
n'y  reviendrons  pas. 

Pour  l'entretien  des  planches  de  bois  blanc,  il' faut  avoir  recours  à  la  voie  humide. 
S'il  s'y  trouve  des  taches  grasses,  on  les  enduit  de  savon  noir  et  on  laisse  tel  pendant  un 
temps  d'autant  plus  long  que  la  tâche  est  plus  ancienne.  Lorsqu'on  juge  l'effet  suffisant, 
on  jette  dessus  de  l'eau  bouillante  et  on  frotte  avec  une  brosse  de  chiendent.  Quand  le  plan- 
cher n'est  pas  taché,  ou  pour  achever  le  lavage  une  fois  les  taches  enlevées,  on  se  sert  d'eau 
de  savon  froide  ou  à  peine  tiède  parce  que  l'eau  chaude  gonfle  davantage  le  bois  et  le  fait 
jouer. 

Les  planchers  de  bois  peint  sont  balayés.  On  peut  encore  y  passer  un  torchon  humide, 
puis  ensuite  le  torchon  sec.  De  temps  à  autre,  on  les  nettoie  avec  un  linge  légèrement  im- 
bibé de  pétrole  pour  lustrer  le  bois  ou  on  l'encaustique,  ce  qui  est  encore  la  meilleure  manière 
de  procéder. 

Les  parquets  cirés  sont,  contrairement  à  ce  qu'on  en  pense,  les  plus  faciles  à  entretenir, 
car  la  couche  de  cire  qui  recouvre  le  bois  le  préserve  de  la  plupart  des  taches  et  ce  sont 
aussi  les  plus  sains  à  cause  des  propriétés  antiseptiques  de  l'essence  qui  entre  dans  la  com- 
position de  l'encaustique.  Lorsqu'on  veut  remettre  à  neuf  un  parquet  de  bois  blanc  ciré 
on  commence  par  le  lessiver  comme  on  ferait  d'un  plancher  ordinaire  puis  lorsqu'il  est  par- 
faitement sec  on  l'encaustique  et  on  fait  reluire. 

Les  parquets  de  chêne  ne  doivent  jamais  être  lavés,  parce  que  ce  bois  noircit  à  l'eau. 
On  obtient  d'ailleurs  un  très  bon  résultat  en  les  passant  à  la  paille  de  fer,  puis  en  les  encausti- 
quant à  nouveau. 

Le  marbre  qui  se  trouve  ordinairement  devant  les  cheminées  se  lave, puis  s'encaustique 
comme  les  parquets.  On  fait  de  même  pour  la  cheminée.  S'il  se  trouve  des  taches,  on  les  en 
lève  au  moyen  de  pierre  ponce  en  poudre.  Ne  jamais  laisser  séjourner  de  choses  acides  sur 
le  marbre. 

Le  linoléum,  dont  on  recouvre  certains  parquets  se  lave  très  bien.  En  y  passant  chaque 
jour  un  torchon  mouillé  on  l'entretient  dans  un  état  de  propreté  parfaite.  On  peut  aussi 
l'encaustiquer  et  le  lustrer  avec  un  chiffon  de  laine. 

Les  tapis  sont  brossés  chaque  jour  avec  une  brosse  à  manche.  On  peut  auparavant  ré- 
pandre à  leur  surface   des  feuilles  de  thé  ayant  servi  à  une  précédente  infusion  ou  simple- 
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ment  de  petits  morceaux  de  papier  mouillé.  Le  thé  est  préférable  en  ce  sens  qu'il  ravive  les 
couleurs.  Une  fois  par  semaine,  il  faut  déplacer  les  tapis,  les  secouer  et  les  battre  avec  un 
jonc  souple,  ou  une  tapette  spéciale  afin  d'en  faire  complètement  sortir  la  poussière.  Il  est 
bon  de  retirer  les  tapis  l'été  pour  les  soustraire  à  l'action  des  mites.  On  commence  par  les 
battre,  puis  on  étend  sur  leur  surface  une  substance  insecticide  :  poivre,  camphre,  naphta- 
line, etc.,  on  recouvre  de  journaux  et  on  roule  le  tout  très  serré.  Lorsque  le  moment  est 
venu  de  replacer  les  tapis,  on  les  bat  pour  faire  disparaître  la  matière  préservatrice  et  on 
les  laisse  une  journée  à  l'air,  afin  de  permettre  à  l'odeur  de  s'évaporer,  après  quoi  il  n'y  a 
plus  qu'à  remettre  en  place. 

RÉSUMÉ 

Balayage  :  Déplacer  les  meubles  ;  promener  le  balai  sans  le  lever  ;  parquets  non  cirés  ; 
sable  ou  sciure  mouillés.  Secouer  le  balai. 

Planchers  de  bois  blanc  :  Savon  noir  sur  les  taches  ;  laver  à  l'èau  de  savon  tiède. 

Planchers  de  bois  peint  :  Passer  torchon  humide  ou  imbibé  de  pétrole  ;  encaustiquer. 

Planchers  cirés  :  Bois  blanc  :  laver  puis  encaustiquer  ;  chêne  :  paille  de  fer,  encausti- 
quer. 

Marbre  :  Laver  et  encaustiquer. 

Linoléum  :  laver  ou  encaustiquer. 

Tapis  :  Brosser,  battre  ;  les  serrer  l'été.  Cécile  Legrand. 
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Journal   de    classe  d'une  directrice    d'école   gardienne    {maternelle)    belge. 
Province  de  Hainaut  (Suite). 


1  h. 

Vf 

2  h. 

2  h. 

10. 

2  h. 

Vz- 

3  h. 
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20. 
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10  h. 
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11  h. 

11  h. 

20. 

Mardi  après-midi. 

—  Don  :  le  carré. 

—  Gymnastique  :  Etendre  les  bras  horizontalement  et  les  abaisser. 

—  Tissage,  première  formule. 

—  Récréation. 

—  Tressage  :  escalier  de  souris. 

—  Gymnastique.  Flexion  du  tronc. 

—  Religion  :  Pater,  Ave  (répétition). 

Mercredi  matin. 

—  Religion.  Récitation  individuelle  de  VAve. 

—  Visite  de  propreté. 

—  l""^  division  :  Déclamation. 

—  2™6  division.  —  Donc,  la  balle»  étude  de  la  couleur  rouge. 

—  Chant  :  la  Saint-Nicolas. 

—  Lecture,  écriture  :  i,  i. 

—  Récréation. 

—  Poésie  :  Dieu  voit  tout. 

—  Chant  :  Meuniers  et  meunières. 

—  Gymnastique  :  apprendre  à  former  les  rangs. 

—  Déclamation  :  le  droit  chemin. 
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1   h; 

Vi- 

2  h. 

2  h. 

10. 

2  h 

10. 

2  h. 

H. 

3  h. 

3  h. 

3  h. 

20. 

3  h. 

V2- 

8  h. 

%.. 

9  h. 

9  h. 

10. 

9  h. 

10. 

9  h. 

V2- 

9  h. 

40. 

9  h. 

40. 

10  h. 

10  h. 

V?.- 

10  h. 

50. 

11  h. 

11  h. 

30. 

Après-midi: 

Causerie  :  reprendre  l'entretien  de  la  veille. 
Gymnastique  :  Imiter  le  mouvement  du  moulin. 
2®  division  :  Calcul  :  les  deux  premiers  nombres, 
l^e  division  :  Dessin   Ligne  verticales  de  3  grandeurs  différentes. 
Récréation 

2e    division.  —  Dessin,  points,  lignes  verticales  de  deux  grandeurs, 
ire  division.  —  Calcul.  —  Les  si'x  premiers  nombres.  —  Addition  et  sous- 
traction. 
Chant  et  gymnastique  :  A  la  gymnastique  ! 
Religion  :  Explication  d'une  gravure  :  l'Annonciation. 

Jeudi  matin. 

Religion.  Même  leçon  que  la  veille.  Récitation  de  VAve. 

Visite  de  propreté  et  déclamation. 

1""^  division.  —  Don  :  la  balle.  Etude  de  la  couleur  bleue. 

2e  division.  —  Lecture,  écriture  u. 

Déclamation  :  Dieu  -voit  tout. 

l^e  division.  —  Lecture,  écriture  :  1,  i. 

2e  division  :  Don  :  la  balle  :  couleurs  ja,une  et  orangée. 

Récréation. 

Causerie  :  historiette  morale  :  le  pain. 

Déclamation  :  le  bon  cœur. 

Formation  des  rangs. 

Ciiant  :  l'amour  du  pays. 

A  près-m  idi,    congé. 

Vendredi  matin. 

8  h.  14-  —  Religion.  Prière.  Explication  de  VAve  Maria. 

9  h.  —  Visite  de  propreté  et  chant. 

9  h.  10.  —  l^e  division.  —  Don  :  la  balle,  étude  de  la  couleur  bleue. 

9  h.  10.  —  2e    division.  —  Lecture,  écriture  :  V. 

9  h.  ^.  —  Gymnastique  :  Extension  des  doigts. 

9  h.  10.  —  l^e  Lecture,  écriture  :  i,  i. 

9  h.  40.  —  2e  division.  —  Don  :  la  balle,  étude  des  couleurs  jaune  et  orangée. 

10  h.  —  Récréation. 

10  h  1/2-  —  Poésie. 

10  h.  50.  —  Gymnastique.  Flexion  du  tronc. 

11  h.  —  Chant.  Rentrée,  répétition  des  paroles. 
11  h.  30.  —  Déclamation  :  Tout  doux  ! 

Après-midi. 

1  h.  ^.  —  Don  :  Planchette  carrée.  Etude  de  la  forme. 

2  h.  —  Déclamation.  L'enfant  propre,  répétition. 
2  h.  10.  —  l^e  division.  —  Tissage. 

2  h.  10.  —  2e    division.  —  PHage  de  forme  géométrique. 

2  h.  ^4-  —  Récréation. 

3  h.  —  l^e  division.  —  Perles.  Enfiler  une  perle  rouge  et  une  perle  bleue. 
3  h.  —  2e  division.  —  Tissage,  l^'e  formule,  répétition. 

3  h.  30.  —  Gymnastique.  Flexion  de  la  tête. 

3  h.  14-  —  Religion  :  Pater,  Ave.  Prière  pour  les  parents. 

Lyon,  imp.  E.  ViTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  ;  x.  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Pari». 
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LETTRE  de  Monseigneur  V Archevêque  de  Paris  à  MM.  les  curés  du  diocèse  relativement 
aux  traitements  du  personnel  des  écoles  paroissiales. 

Paris,  le  l^r  juillet  1910. 
Monsieur  le  Curé, 

Au  dernier  Congrès  diocésain  qui  avait  pour  unique  objet  «  l'Ecole  »,  plusieurs  ques- 
tions ont  été  soulevées  qui  sont  d'un  intérêt  majeur  pour  la  sauvegarde  et  l'amélioration 
de  notre  enseignement  libre.  De  ce  nombre  est  la  question  des  traitements  du  personnel. 
Je  n'ignore  pas  que  c'est  là  un  sujet  délicat  ;  mais  vous  savez  comme  moi  quelles  en  sont 
l'importance  et  l'actualité. 

Il  s'est  imposé  à  nos  préoccupations  surtout  depuis  la  suppression  de  l'enseignement 
congréganiste.  En  nous  privant  du  concours  précieux  des  Frères  et  des  Sœurs,  la  loi  nous 
obligeait  à  recourir  à  des  maîtres  laïques.  Or,  ceux-ci  ont  des  charges  qu'ignoraient  leurs 
devanciers  ;  nous  avons  dû  leur  donner  le  moyen  d'y  faire  honneur.  C'est  ce  que  vous  vous 
êtes  efforcé  de  réaliser  jusqu'ici,  Monsieur  le  Curé,  et  je  ne  saurais  trop  vous  remercier, 
vous  et  les  catholiques  de  votre  paroisse,  des  sacrifices  croissants  que  vous  vous  êtes  impo- 
sés pour  assurer  à  vos  Ecoles  les  maîtres  et  les  maîtresses  dont  elles  avaient  besoin. 

Toutefois,  le  moment  semble  venu  de  faire  quelque  chose  de  plus  et  de  donner  à  notre 
corps  enseignant  la  stabilité  qu'il  réclame,  par  l'organisation  matérielle  de  sa  profession. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas.  Monsieur  le  Curé,  les  raisons  essentielles  qui  militent  en 
faveur  de  cette  organisation  :  la  dignité  même  de  la  fonction  qui  se  trouve  parfois  compro- 
mise dans  les  insuffisances  pécuniaires,  la  nécessité  de  faire  entrer  de  jeunes  maîtres  dans 
les  rangs  du  personnel  et  d'y  retenir  ceux  qui,  sollicités  ou  non,  seraient  tentés  parfois  de 
les  abandonner,  l'utilité  de  mettre  en  valeur  nos  meilleurs  maîtres  et  d'assurer  à  tous  une 
carrière  dont  ils  connaissent  à  l'avance  les  diverses  étapes.  Enfin,  cette  question  une  fois 
réglée,  il  nous  sera  plus  facile  de  donner  toute  notre  attention  au  développement  intellec- 
tuel, moral,  religieux  de  nos  maîtres  et  maîtresses,  seule  garantie  véritable  d'un  enseigne- 
ment solidement  chrétien. 

D'ailleurs,  ces  raisons  décisives  vous  ont  déjà  été  exposées  dans  la  réunion  à  laquelle 
je  vous  ai  convié,  à  la  suite  du  Congrès  diocésain,  et  elles  ont  reçu  votre  plein  assentiment. 
Nous  avons  envisagé  ensemble  les  conditions  matérielles  qu'il  y  avait  lieu  de  faire  au  per- 
sonnel de  nos  écoles,  et  nous  avons  adopté,  d'un  commun  accord,  le  principe  d'un  minimum 
d'un  avancement  progressif  et  d'un  maximum.  Vous  avez  accepté  les  chiffres  qui  vous  ont 
été  soumis,  laissant  seulement  à  la  direction  diocésaine  le  soin  d'établir,  sur  ces  bases 
une  échelle  de  traitements  qui  serait  portée  à  votre  connaissance  avant  la  fin  de  l'année 
scolaire  et  qui  deviendrait  exécutoire  au  l^*"  octobre  1910. 

C'est  en  conformité  de  ces  résolutions  qu'a  été  établi,  après  entente  avec  les  directeurs 
et  directrices  d'écoles,  le  tableau  que  je  vous  adresse  ci-joint. 

Je  n'ignore  pas.  Monsieur  le  Curé,  que  de  nouvelles  charges  vont,  de  ce  fait,  grever 
votre  budget,  j'espère  que  les  fidèles  de  votre  paroisse  sauront  comprendre  la  nécessité 
de  sacrifices  nouveaux,  qui  ne  seront,  à  vrai  dire,  qu'un  effort  mieux  proportionné  avec 
le  but  à  atteindre  :  il  importerait  peu  d'avoir  un  enseignement  au  rabais,  si  la  qualité  de- 
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vait,  avec  le  temps,  s'en  trouver  compromise^  Certaines  paroisses  pourront  porter  sans 
peine  le  tarif  nouveau,  puisqu'il  se  trouvera  pour  elles  inférieur  à  celui  que  des  conventions 
particulières  y  avaient  introduit.  Je  hë  puis  que- souhaiter,  confiant  dans  l'esprit  charita- 
ble des  curés  qui  dirigent  ces  paroisses  fortunées,  de  les  voir  venir  spontanément  en  aide 
à  celles  qui  ne  pourront,  par  leurs  seules  ressources,  faire  face  à  des  charges  nouvelles. 

Pour  les  paroisses  moins  favorisées,  en  effet,  il  deviendra  indispensable  qu'une  caisse 
centrale  garantisse  l'exécution  des  engagements  qu'elles  prennent  aujourd'hui  à  l'égard 
des  maîtres  chrétiens.  Une  évaluation  approximative  porte  à  200.000  francs  environ  la 
charge  annuelle,  qui,  de  ce  chef,  pèsera  sur  nçus.  Ce  chiffre  paraît  él^vé  ;  il  n'atteint  cepen- 
dant pas  le  dixième  de  la  somme  totale  des  traitements  calculés  pour  1.100  maîtres  ou  maî- 
tresses, sur  une  moyenne  de  2.000  francs.  Or,  si  des  moyens  secondaires  peuvent  être  envi- 
sagés pour  parer  à  cette  insuffisance,  si  des  sacrifices  de  détail  peuvent  être  demandés  aux 
intéressés  eux-mêmes  pour  alimenter  une  caisse  commune,  la  grande  ressource  sera  toujours 
la  charité.  ,   . 

Tout  le  monde  sait  avec  quelle  largesse  les  catholiques  de  Paris  donnent  pour  toutes 
les  œuvres  qui  soHicitent  leur  générosité  ;  j'ai  confiance,  Monsieur  le  Curé,  que  vous  saurez 
les  intéresser  au  sort  des  écoles  pauvres,  dont  l'existence  même  est  en  cause. 

Le  tableau  que  je  vous  envoie  ci-joint  suppose  l'existence  d'un  règlement  diocésain 
relatif  aux  écoles.  Ce  règlement  est  actuellement  à  l'étude; il  vous  sera  adressé  au  commence- 
ment de  la  prochaine  année  scolaire. 

Recevez,  Monsieur  le  Curé,  l'assurance  de  mes  sentiments  affectueusement  dévoués 
en  Notre-Seigneur. 

t  Léon-Adolphe, 

Archevêque  de  Paris. 

Le  tableau  des  traitements  du  personnel  a  été  adressé  à  MM.  les  Curés,  aux  directeurs  et 
directrices  d'écoles  de  Paris,  aux  Syndicats  et  Associations  d'Instituteurs  et  d'institutrices. 


Le  rapport  de  M.  Edouard  Petit  sur  réducation  populaire  en  1909-1910 


,  Lq  rapport  de  M.  Edouard  Petit  commence — il  fallait  s'y  attendre  par  des  réflexions 
sur  les  «  attaques  »  des  partis  d'opposition  et  leurs  efforts  pour  détourner  de  la  seconde 
instruction,  de  l'école  prolongée  la  jeunesse  qui  serait  la  clientèle  des  institutions  post-sco- 
Jair^es,  afin  de  renforcer  l'influence  des  patronages  a  fidéistes  ».  —  Ne  nous  arrêtons  pas 
sur  C0tte  partie.  Notons  ce  qui  peut  nous  éclairer  sur  la  propagande  post-scolaire  laïque, 
-  et  ce  qui  peut  nous  éclairer  sur  l'orientation  à  donner  à  la  nôtre. 

M        «  Nombre  des  cours  d'adultes.  —  Les  cours  d'adultes  sont  encore  en  progression,  d'après 
la  statistique  établie  par  la  circonscription. 

On  en  compte  50,997  en  1909-1910  contre  50.594  en  1908-1909  (31.417  de  garçons, 
19,580  de  jeunes  filles). 

Caractère  des  cours  d'adultes.  —  Les  cours  d'adultes  ont  surtout  réussi  là  où  ils.  oat 
échappé  à  l'imitation  de  la  classe  du  jour  et  se  sont  ajustés  vraiment  àun  auditoire  d'adoles- 
cents et  d'adultes.  Ils  ont  attiré  la  clientèle  dans  les  localités  où  on  les  a  appropriés  aux 
besoins  locaux. 

Dans  les  cours  d'adultes  pour  jeunes  gens  (31.417  cours)  l'on  a  visé  et  à  la  culture  géné- 
rale et  à  la  diffusion  du  savoir  pratique  :  agriculture,  rédaction  de  baux,  de  contrats,  comp- 
tabilité agricole,  effets  de  commerce,  etc. 
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Il  semble  que  l'on  se  préoccupe,  pour  répondre  à  l'appel  de  l'opinion  publique,  d'assurer 
l'apprentissage  par  l'initiative  privée,  avant  que  la  loi  le  rende  obligatoire.  Des  cours  techni- 
ques sont  fondés  notamment  à  Paris,  Caen,  Valence,  Aubéiias,  Grest,  Lyon,  Nantes,  Brest, 
Lille,  etc.,  qui  peu  à  peu,  après  entente  des  éducateurs  et  du  monde  patronal,  adoptent 
l'horaire  du  jour.  C'est  une  nouveauté  sociale  qu'il  convient  de  signaler. 

Les  illettrés.  —  Les  cours  d'illettrés  n'ont  paS  cessé  d'être  en  faveur  en  1909-1910.  La 
circulaire  ministérielle  du  25  octobre  1908  continue  à  produire  d'heureux  effets. 

Les  preuves  abondent  dans  les  réponses  au  questionnaire  officiel,  du  travail  fourni  par 
les  instituteurs  des  «  emmurés  intellectuels  »  qui  ont  échappé  aux  prises  d'ailleurs  si 
molles  de  la  loi  sur  l'insturction  obligatoire. 

Les  cours  spéciaux,  qui  avaient  été  recommandés  pour  éviter  aux  illettrés  froissement 
d'amour-propre  et  découragement,  ont  été  ouverts  partout  où  il  a  été  possible  de  le  faire. 

Le  dépistage  des  illettrés  a  été  organisé  avec  méthode  et  avec  suite.  L'on  s'est  attaché 
à  attirer  et  à  retenir  surtout  les  jeunes  gens  à  la  veille  de  partir  pour  le  régiment. 

Fréquentation.  —  Le  nombre  des  auditeurs  inscrits  a  été  de  520.635.  Le  total  des  au- 
diteurs qui  ont  suivi  régulièrement  les  cours  est  de  400.850.    : 

Le  nombre  des  auditrices  inscrites  a  été  de  257.803.  Les  cours  ont  été  suivis  assidû- 
ment par  211.263  d'entre  elles. 

A  ce  total  de  612.113  étudiants  populaires  réguliers,  il  faut  ajouter  environ  150.000 
jeunes  gens  qui  fréquentent  les  classes  ouvertes  par  les  sociétés  d'instruction  populaire  à 
Paris  et  en  province,  par  les  chambres  syndicales,  les  chambres  de  commerce,  etc. 

On  arrive  à  un  total  de  700.000  adolescents. 

Mais  il  ne  Taut  pas  oublier  que  la  seconde  instruction,  la  seconde  éducation  sont  néces- 
saires à  toute  la  jeunesse  populaire  et  devraient  atteindre  quatre  millions  et  demi  d'assu- 
jettis de  treize  à  dix-huit  ans. 

C'est  le  sixième  seulement  de  la  clientèle  post-scolaire  qui  est  touchée  par  l'école  pro- 
longée. » 

Il  semble  que  M.  Petit  oublie  que  la  jeunesse  est  aussi  «  touchée  ->  par  les  œuvres 
post-scolaires  sans  attaches  officielles. 

Projet  d'obligation  de  l'école  prolongée. 

Ce  qui  doit  surtout  attirer  l'attention  des  catholiques,  c'est  le  projet  d'obligation  et 
d'organisation  de  l'école  prolongée. 

Il  n'y  faut  pas  voir  seulement  une  nouvelle  tentative  de  mainmise  de  ia  jeunesse  pour 
■;  là  laïciser  ».  Il  y  a  bien  cela.  : —  Et  cela  doit  nous  préoccuper  pour  la  défendre.  Mais  il 
y  a  aussi  la  constatation  d'un  besoin. 

Il  faut  continuer  l'éducation  de  la  jeunesse  après  l'école,  son  éducation  physique,  in- 
tellectuelle, morale,  technique,  etc.,  etc. 

Et  comme  il  y  a  plusieurs  manières  de  la  continuer,  la  manière  chrétienne  et  l'autre, 
il  nous  faut  lutter  pour  la  liberté  de  l'éducation  post-scolaire  comme  pour  la  liberté  de 
l'enseignement  scolaire  ;  et  pour  lutter  avantageusement,  montrer  que  nous  avons  et 
nous  voulons  donner  une  éducation  post-scolaire  utile  et  féconde.  —  Donc,  il  y  a  bien 
autre  chose  à  faire  que  des  patronages  et  des  fanfares,  il  y  a  à  organiser  le  pré-apprentissage 
et  l'école  prolongée... 

Nous  livrons  à  l'examen  de  nos  lecteurs  le  plan  de  M.  Petit,  qui  est  aussi  le  plan  de 
M.  Buisson  : 

V-  Organisation  et  obligation.—  Une  organisation  méthodique  et  rationnelle  àbase  d'obli- 
gation, comme  en  Suisse  et  en  Allemagne,  s'impose.en  France  si  l'on  veut,  de  façon  profondé 
et  durable,  assurer  le  lendemain  de  l'enseignement  primaire  national. 
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L'obligation  a  été  proposée  pour  l'apprentissage. 

Elle  doit  être  plus  large  et  comprendre  non  seulement  la  préparation  au  métier,  mais 
par  une  culture  générale  appropriée,  la  préparation  à  la  vie. 

La  loi  doit  être  non  une  loi  partielle,  assurant  l'éducation  pratique  et  professionnelle 
des  jeunes  gens  débutant  dans  les  bureaux  et  dans  les  ateliers,  mais  une  loi  d'éducation 
vraiment  populaire  englobant  toutes  les  promotions  qui  sortent  de  l'école  élémentaire. 

La  compréhensive  formule  de  l'école...  à  la  cité  comprend  la  formule  plus  étroite  et 
plus  bornée,  objet  d'une  faveur  passagère  due  à  un  admirable  effort  de  propagande:  de  l'école 
au  métier. 

Après  un  essai  loyal  de  la  liberté  qui  a  duré  quinze  années  (1895-1910)  et  qui  a  eu  cet 
excellent  effet  d'appeler  l'attention  sur  un  complexe  et  troublant  problème,  de  préparer 
les  mœurs  et  le  milieu  social,  les  collaborateurs  et  professionnels  volontaires  de  la  post-sco- 
larité réclament  de  tous  côtés  l'institution  d'un  régime  obligatoire  pour  l'instruction  des 
adultes,  faisant  suite  à  l'obligation  scolaire  pratiquement  renforcée. 

Plan  d'organisation.  —  1°  De  treize  à  dix-huit  ans  le  jeunes  gens  des  deux  sexes  de- 
vraient être  tenus  de  suivre  pendant  quatre  mois  un  cours  soit  de  réparation,  soit  de  révi- 
sion, deux  fois  par  semaine. 

2°  Ce  cours  serait  professé  de  préférence  dans  la  journée,  après  entente  avec  les  em- 
ployeurs, pour  éviter  le  surmenage  des  veillées  ; 

3*^  Les  sanctions  légales  seraient  les  mêmes  pour  la  non-fréquentation  de  l'école  pro- 
longée que  pour  celle  de  l'école  élémentaire.  Le  projet  de  loi  élaboré  pour  l'enfance  et  pour 
la  famille  délinquantes  et  qui  fera  certainement  l'objet  d'une  délibération  dans  la  présente 
législature  vaudrait  pour  l'adolescence  et  pour  les  parents  et  tuteurs  responsables  ; 

4°  Dans  les  villes,  le  service  post-scolaire  serait  assuré  :  A  :  par  les  sociétés  d'instruc- 
tion populaire  agréées  par  le  gouvernement  et  qui  serait  subventionnées  à  cet  effet  ;  B  :  par 
les  instituteurs  et  institutrices  qui,  moyennant  une  allocation,  consentiraient  à  assumer 
le  travail. 

50  Dans  les  communes  rurales  par  les  institutrices  et  instituteurs  publics,  moyennant 
une  allocation,  Ils  pourraient  être  autorisés,  soit  deux  fois  par  semaine,  à  diminuer  les 
heures  de  classe  du  jour,  soit,  à  recevoir  dans  des  sections  spéciales,  aux  heures  ordinaires, 
les  adolescents,  ainsi  que  l'essai  en  a  été  tenté  avec  succès  dans  des  départements  de  monta- 
gne, et  notamment  en  1909-1910,  dans  les  Hauts-Plateaux  de  l'Ardèche. 

6°  Le  budget  serait  alimenté  de  ressources  fournies  par  l'Etat,  les  départements  et 
les  communes,  dans  une  mesure  à  fixer. 

7°  Le  contrôle  serait  assuré  par  l'inspection  primaire  et  académique,  qui  recevraient 
une  indemnité  supplémentaire  de  frais  de  tournée. 

8°  Un  examen  de  recrues  dans  la  forme  adoptée  le  4  mars  1909,  sur  la  proposition  de 
M.  Ferdinand  Buisson,  par  la  Chambre  des  députés,  serait  institué  et  donnerait  son  cou- 
ronnement logique  à  l'ensemble  de  l'organisation. 

L'obligation  ne  peut  s'appliquer  qu'au  cours  d'adultes. 

Il  va  de  soi  qu'on  ne  saurait  soustraire  au  régime  de  la  liberté,  de  l'initiative  privée  et 
collective,  les  autres  œuvres  d'enseignement  :  lectures,  conférences,  et  les  œuvres  sociales  : 
associations,  patronages. 

Mais  comme  les  œuvres  sociales,  et  notamment  les  patronages,  sont  d'urgente  néces- 
sité, il  conviendrait  de  mettre  à  leur  disposition,  dans  les  villes  où  le  personnel  enseignant 
est  absorbé  par  sa  tâche  quotidienne,  un  personnel  hors  cadre  qui  ferait  son  apprentissage 
dans  les  groupements  formés  autour  de  l'école. 

Nombre  de  suppléantes  ne  sont  utilisées  que  par  intermittence  dans  l'école  du  jour. 
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Ne  serait-il  pas  expédient  de  les  employer  les  jeudis  et  dimanches  après-midi,  dans  les  pa- 
tronages et  les  institutions  annexés? 

D'une  part,  la  rétribution  bi-hebdomadaire  qu'elles  recevraient,  ajouterait  à  leurs 
modiques  ressources,  si  souvent  insuffisantes. 

D'autre  part,  elles  feraient  un  stage  éducatif  qui  permettrait  de  connaître  leurs  apti- 
tudes. La  nomination  de  l'élite  serait  hâtée  sans  autre  intervention  que  celle  du  mérite  per- 
sonnel. Ce  serait  profit  et  pour  l'éducation  populaire, et  pour  l'instruction  primaire.  » 

Il  y  a  enfin  à  remarquer  le  passage  du  rapport  sur  la  Mutualité  scolaire  considérée 
comme  préface  et  initiation  à  la  constitution  de  la  retraite  ouvrière  : 

«  La  mutualité  scolaire  est,  au  vrai,  dans  une  situation  privilégiée  vis-à-vis  de  la  loi 
sur  les  retraites  ouvrières  et  elle  peut  examiner  sans  crainte  l'avenir. 

1°  La  mutualité  scolaire  a  des  cadres,  son  outillage,  une  organisation  précise  et  ration- 
nelle. Elle  peut  compter  sur  une  gestion  vraiment  scientifique.  Dans  les  villages  les  plus 
reculés,  où  la  mutualité  d'adultes  n'a  pas  pénétré,  elle  a,  elle  aura  surtout  de  plus  en  plus 
dans  l'instituteur  un  propagandiste  convaincu,  un  comptable  compétent,  un  organisateur 
méthodique  qui,  dès  l'école,  prépare  et  façonne  les  promotions  ascendantes  à  l'aide  fra- 
ternelle de  la  retraite. 

2o  La  mutualité  scolaire  puise  une  force  nouvelle  dans  le  fait  qu'elle  permet,  au  moyen 
des  économies  réalisées  pendant  la  période  scolaire,  de  faire  gagner  dix  ans  aux  ayants  droit. 
Grâce  à  elle,  ses  adhérents  pourront  bénéficier  de  la  pension  à  cinquante-cinq  ans  —  selon 
la  faculté  qui  leur  est  conférée  par  la  loi  —  au  lieu  d'attendre  la  tardive  et  hypothétique 
soixante-cinquième  année. 

3°  La  mutualité  scolaire  s'emboîtant  avec  la  loi  échappera  désormais  aux  reproches 
qu'on  lui  adressait  de  divers  côtés  en  disant  :  «  Trop  de  livrets  individuels  menacent  de 
tomber  en  déshérence.  Ils  sont  abandonnés  par  l'écolière,  surtout  par  l'écolier,  à  la  sortie 
de  l'école.  Les  adhésions  sont  trop  souvent  de  complaisance.  Elles  sont  consenties  par  les 
familles  pour  ne  pas  désobliger  l'instituteur   ». 

Désormais,  tout  livret  individuel  de  retraite  obtenu  à  l'école  librement,  de  trois  à  treize 
ans,  sera,  obligatoirement  d'abord,  de  treize  à  dix-huit  ans,  avec  versements  réduits,  puis 
de  dix-huit  à  cinquante-cinq  ans,  avec  versements  complets,  aux  mains  de  son  possesseur 
qui  s'en  dessaisira  d'autant  moins  que  la  feuille  officielle  représentera  pour  lui  un  plus  long 
et  plus  fructueux  effort  d'épargne.  Plus  de  fuite,  plus  de  solution  de  continuité  à  craindre.   » 

La  conclusion  du  rapport  de  \l.  Petit  est  celle-ci  : 

«  Il  y  a  du  travail  pour  tous,  et  pour  ceux  qui  se  réclament  de  l'Etat,  et  pour  ceux  qui 
sont  les  tenants  de  l'initiative  privée. 

Ni  l'obligation  ne  sera  suffisante  sans  l'aide  de  la  liberté,  ni  la  liberté  sans  l'essai  de 
l'obligation.   » 

Elle  nous  laisse  notre  liberté  d'action  ;  il  faut  nous  préparer  à  savoir  en  user. 

M.  D. 
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NETTOYAGE   {Suite.) 
Les  fenêtres. 


Il  faut  distinguer  dans  une  fenêtre  deux  parties  à  nettoyer  :  les  vitres  et  le  bois  qui 
les  enchâsse.  Il  importe  de  choisir  le  temps  pour  faire  cette  opération  :  ni  gelée  qui  pourrait 
faire  casser  les  vitres,  ni  pluie  qui  tacherait  à  mesure  qu'on  nettoie. 
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'  '  On  commence  par  enlever  aussi  complètement  qtie  possible  la  poussière  qui  se  trouve 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  On  se  sert  pour  cela  d'un  chiffon  sec,  d'un  plumeau  ou  d'une 
tète  dé  loup.  Ensuite  avec  une  grosse  éponge  ou  une  peau  de  chamois  on  lave  la  fenêtre  à 
grande  eau  en  insistant  sur  le  bois  s'il  est  très-salî'.  On  peut  pour  celui-ci  employer  une  eau 
de  savon  légère  et  rincer  rapidement.'  '  ' 

'  Lorsqu'il  s'agit  des  fenêtres  d'une  pièce  basse  sur  lesquelles  se  trouvent  des  matières 
grasses,  les  fenêtres  d'une  cuisine,  par  exemple,  on  les  lave  avec  de  là  savonnée  ou  de  l'eau 
ammoniacale,  ou  encore  de  l'eau  mélangée  d^-aleool  en  observant  que  l'ammoniaque  et 
l'alcool  abîment  la  peinture.    '     ■;•'•;;■;.;.•..  ■ 

'  Lorsque  les  carreaux  sont  secs,  on  y  étend  tinë  pâte  faite  de  blanc  d'Espagne  et  d'eau. 
On  laisse  sécher  et  on  enlève  ensuite  la  poudre  blanche  avec  un  linge  doux.  On  achève  en 
frottant  les  vitres  avec  une  peau  dé  chamois'.  On  peut  remplacer  le  blanc  d'Espagne  par 
du  bleu  de  linge  qu'on  écrase' et  qu'on  humecté  de  quelques  gouttes  d'eau.  Le  petit  savon 
rose  qu'on  trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  pâte  «  au  sabre  »  donne  Un  résultat 
parfait  et  est  d'un  emploi  très  simple.  Il'SufFit  de  mouiller  un  linge  doux,  de  le  passer  sur  le 
savon  et  d'en  frotter  les  vitres.  Ces  divers  procédés  sont  borîs,  mais  si  l'on  emploie  le  bleu  de 
linge,  il  faut  se  méfier  des  taches  qu'il  laisse  sur  les  peintures  claires. 

De  toute  manière,  il  faut  veiller  avec  une  attention  particulière  aux  angles  formés  par 
la  rencontre  des  montants  et  des  traverses.  Il  faut  avoir  soin  d'abord  de  supprimer  com- 
plètement la  poussière  qui  s'accumule  à  ces  endroits,  puis,  lorsque  lès  carreaux  ont  été  en- 
duits de  la  pâte  qui  les  nettoie,  essuyer  les  angles  d'une  manière  toute  spéciale  afin  que 
cette  pâte  n'y  séjourne  pas. 

Glaces  et  cadres  dorés. 

Les  glaces  se  nettoient  de  la  même  manière  que  les  vitres,avec  du  blanc  d'Espagne  ou 
de  la  pâte  au  sabre.  Même  observation  qu'à  propos  des  fenêtres  pour  les  angles. 

Les  cadres  dorés  qui  entourent  généralement  les  glaces  se  nettoient  avec  de  l'eau  et 
de  l'alcool  ou  même  si  la  dorure  est  solide  avec  une  pâte  faite  de  blanc  d'Espagne  et  d'alcool. 
On  essuie  rapidement  avec  un  linge  doux  et  l'on  brosse  doucement  pour  faire  disparaître 
le  blanc  qui  a  pu  rester  dans  les  creux  et  les  moulures.  Lorsque  la  dorure  est  délicate  on 
se  trouve  bien  d'employer  la  mixture  suivante  :  dans  un  mélange  fait  d'un  demi-litre  d'eau 
et  d'une  cuillerée  à  bouche  de  fleur  de  soufre  on  fait  bouilUr  un  oignon  coupé  par  morceau. 
On  laisse  refroidir,  puis  on  trempe  un  tampon  d'ouate  ou  de  mousseline  dans  le  liquide  et 
l'on  en  frotte  légèrement  le  cadre.  On  essuie  avec  un  autre  tampon  semblable. 

Carafes. 

Il  est  indispensable  pour  le  nettoyage  des  carafes  d'employer  le  moyen  mécanique  à 
cause  du  dépôt  calcaire  que  laisse  l'eau  sur  les  parois.  Cependant  il  ne  faut  pas  faire  usage 
de  substances  assez  dures  pour  rayer  le  verre.  Les  coquilles  d'œuf,  les  cendres  de  bois  ta- 
misées, les  pommes  de  terre  coupées  en  petits  morceaux  sont  excellentes.  Si  leur  action  ne 
suffit  pas,  on  peut  employer  un  acide  qui  s'attaque  à  la  matière  calcaire  et  la  dissout.  Pra- 
tiquement le  vinaigre  est  le  seul  à  recommander  parce  que  son  action  est  faible  et  qu'il 
n'est  pas  nocif.  De  toute  façon  il  faut  rincer  à  plusieurs  eaux  et  s'il  reste  une  odeur  de  vi- 
naigre, laisser  séjourner  de  l'eau  fraîche  pendant  quelques  heures,  après  quoi  on  rince  à 
nouveau.  Ne  pas  oublier  de  laver  l'extérieur  et  laisser  sécher  le  goulot  en  bas. 

'  Bouteilles. 

Comme  pour  les  carafes,  il  faut  employer  le  moyen  mécanique  à  cause  du  dépôt  que 
laissent  les  différents  hquides  principalement  le  vin  rouge.  Etant  en  verre  grossier,  les  bou- 
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teilles  ne  craignent  pas  d'être  rayées,  aussi,  peut-on  employer  un  corps  dur  tel  que  la  gre- 
naille de  plomb.  On  l'introduit  dans  la  bouteille  avec  un  peu  d'eau  et  on  agite  vivement 
en  tous  sens.  Mais  ce  moyen  a  un  inconvénient  :  si  l'on  ne  rince  pas  parfaitement,  un  grain 
peut  demeurer  dans  la  bouteille  et  former,  avec  le  liquide  qu'on  y  mettra  par  la  suite  des 
sels  vénéneux.  Aussi,  est-il  préférable  de  se  servir  de  grosses  chaînes  spéciales  à  cet  usage 
et  qui  donnent  un  très  bon  résultat.  Si  les  bouteilles  ne  sont  pas  très  encrassée»  il  suffit 
de  les  frotter  avec  le  goupillon  et  de  bien  les  rincer.  On  s'épargne  d'ailleurs  beaucoup  de  peine 
en  y  passant  de  l'eau  aussitôt  qu  elles  sont  vides  au  lieu  de  laisser  le  :iquide  qu'elles  conte- 
naient sécher  en  s'attachent  aux  parois. 

Les  bouteilles  ayant  contenu  de  l'huile  se  nettoient  avec  de  l'eau  de  soude  aussi  chaude 
que  possible  que  l'on  renouvelle  jusqu'à  ce  que  la  graisse  ait  disparu.  Le  procédé  suivant 
est  plus  expéditif  et  donne  un  meilleur  résultat  :  dans  une  bassine  assez  grande  pour  y 
plonger  entièrement  la  bouteille,  mettre  de  l'eau  froide  additionnée  d'une  forte  proportion 
de  carbonate  de  soude.  Y  déposer  la  bouteille  de  manière  à  ce  qu'elle  soit  complètement  re- 
couverte par  le  liquide,  poser  le  tout  sur  le  feu  et  amener  doucement  l'ébulition.  Laisser 
tel  pendant  une  heure  ou  plus,  retirer  ensuite  du  ,feu  et  laisser  presque  complètement  re- 
froidir avant  de  sortir  la  bouteille  qu'on  rince  abondamment.  De  quelque  manière  qu'on  les 
nettoie,  ces  bouteilles  doivent  être  mises  de  côté  et  ne  jamais  servir  pour  le  vin  auquel 
elles  communiqueraient  un  goût  désagréable  et  qu'elles  feraient  tourner. 

Fenêtres. 

Essuyer.  Laver.  Frotter  les  vitres  avec  du  blanc  d'Espagne,  du  bleu  de  linge  ou  de 
la  pâte  au  sabre. 

Glaces. 

Essuyer.  Frotter  stvec  du  blanc  d'Espagne. 

Cadres  dorés. 
Eau  et  alcool.  Blanc  d'Espagne  et  alcool.  Mixture  spéciale. 

Carafes. 
Coquille  d'œufs,  cendres,  pommes  de  terre,  etc.  Vinaigre  qui  dissout  le  calcaire. 

Bouteilles. 

Grenaille  de  plomb  ou  chaîne.  Frotter  avec  le  goupillon.  Bouteilles  grasses  :  Eau  de 
soude  chaude.  Faire  bouillir  dans  l'eau  de  soude. 

Cécile  Legrand. 
Professeur  d'enseignement  ménager. 
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Journal   de   classe   d'une    directrice    d'école   gardienne   [maternelle)    belge   (Suite  et  fin). 

Samedi  matin. 

Religion.  Récitation  individuelle  de  Y  Ave  Maria. 

Visite  de  propreté  et  déclamation, 

l^e  division.  —  Don  :  la  balle,  couleur  bleue. 

2-    division.  —  Lecture,  écriture  :  0,0. 

Gymnastique,  flexion  de  la  tête. 

l'"^  division.  —  Lecture,  écritu  e  :  i,  i. 

2^    division.  —  Don  :  la  balle,  couleurs  jaune  et  orangée. 

Récréation. 

Poésie   :   le  pain. 

Chant  :  l'amour  du  pays. 

Gymnastique,  les  moulins,  répétition  des  paroles. 

Déclamation   :   les  tonneaux. 

Après-midi. 

l'"*^  division.   —  Tissage,   carré. 
2^  division.  —  Pliage,  rectangle. 
Chant    :    la   patrie   en    fleurs. 

Perles.    Enfiler  des  perles  blanches  et  rouges. ,  Reprendre  les  travaux 
commencés. 
2  h.  Vo. 


8  h. 

9  h. 

V2- 

9  h. 

10. 

9  h. 

10. 

9  h. 
9  h. 

V2- 

40. 

;r:    9  h. 

40. 

10  h. 

ï/\    10  h. 
10  h. 

V2- 

50. 

11  h. 

11  h. 

50. 

1  h. 
1  h. 

2  h. 

V2- 
V2- 

2  h. 

10. 

—  Dessin.   Lignes  verticales. 
2  h.  50.  —  Religion.    Prière. 
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ARRETE  relatif  aux  récompenses  à  décerner  en  1910, 
pour  les  cours  d'adultes  faits  dans  les  casernes  et 
hôpitaux  militaires.  —  25  janvier. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Arrête  : 
Article  premier.  —  Il  sera  décerné,  en  1910,  des- ré- 
compenses aux  ofiiciers,  sous-officiers  et  soldats  qui 
ont  collaboré  avec  le  plus  de  zèle  et  de  succès  aux 
cours  d'adultes  et  aux  œuvres  complémentaires  de 
l'école  institués  dans  les  casernes  et  hôpitaux  mili- 
taires. 

Art.  2.  —  Ces  récompenses  consistent  en  médailles, 
diplômes  et  lettres  de  félicitations.  Il  peut  être  ac- 
cordé un  rappel  de  la  récompense  attribuée  antérieu- 
rement. 

Art.  3.  —  Le  nombre  de  ces  récompenses  est  ainsi 
fixé  : 

100  lettres  de  félicitations, 
60  diplômes, 
30  médailles  de  bronze, 
20  médailles  d'argent, 
10  médailles  de  vermeil. 


Art.  4.  —  Ces  récompenses  sont  accordées  sur  la 
proposition  du  ministre  de  la  Guerre. 

Art.  5.  —  Nul  ne  peut  obtenir  un  diplôme  d'hon- 
neur ou  une  des  médailles  s'il  n'a  reçu  antérieurement 
la  récompense  qui  précède  immédiatement  celle  pour 
aquelle  il  est  proposé. 

Art.  6.  —  Les  dispositions  de  l'article  5  ne  sont  pas 
applicables  aux  personnes  pourvues  du  diplôme  d'hon- 
neur qui  sont  officiers  de  l'Instruction  publique  ou 
officiers  d'académie. 

Art.  7.  —  Les  personnes  étrangères  à  l'armée  qui 
ont  collaboré  aux  conférences  et  aux  cours  d'adultes 
faits  dans  les  casernes  et  hôpitaux  militaires  concou- 
rent pour  les  récompenses  au  titre  des  cours  d'adultes 
avec  les  candidats  de  la  première  ou  de  la  seconde  sec- 
tion de  leur  département. 

Chaque  année,  avant  le  l^''  mars,  elles  sont  propo- 
sées aux  préfets  par  l'autorité  militaire.  Leurs  titres 
sont  examinés  dans  les  conditions  prévues  par  les  ar- 
ticles du  25  janvier  1910. 

Gaston  Doumergub. 


FIN  de   la  Partie  générale  pour  l'aunée  1909-1910. 


Lyon.  —  imp.  Emiiianuel  viTTK. 


Le  aérant  :  Xavier  ROSDSLEr,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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les  Condi- 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Le  Bulletin  des  Syndicats  d'Instituteurs  et  d'Insti- 
tutrices libres  de  la  Mayenne  a  donné  dans  un  de  ses 
derniers  numéros  une  excellente  conférence  de  pé- 
dagogie religieuse  de  M.  le  vicaire  général  Chauvin 
sur  l'Education  de  la  piété  chez  l'enfant. 

Il  nous  semble  qu'au  moment  de  recommencer 
l'année  scolaire,  quand  la  plupart  des  maîtres  et  maî- 
tresses viennent  de  se  retremper  dans  les  exercices 
de  la  retraite  spirituelle,  ils  aimeront  à  .se  pénétrer 
de  cette  conférence  pour  diriger,  dès  le  premier  jour 
âeurs  efforts  dans  l'œuvre  qui  est  le  but  de  l'école 
chrétienne  :  Y  éducation  de  la  piété  chez  Venfant. 

V éducation  de  la  piété  chez  Venfant. 

Les  exercices  de  piété  à  l'école  chrétienne  compren- 
nent d'abord  les  prières  du  matin  et  du  soir  ;  puis  les 
petites  prières  qui  précèdent  et  suivent  les  classes  ; 
ensuite  le  chapelet,  soit  en  entier,  soit  en  parties  ; 
enfin  d'autres  prières  encore  qui  varient  suivant  les 
circonstances  de  l'année  liturgique  où  l'on  se  trouve. 

Certainement  je  ne  me  permettrai  point  de  croire 
que  dans  nos  écoles  catholiques  on  néglige  la  prière 
du  matin  et  la  prière  du  soir,  les  prières  d'avant  et 
d'après  les  classes  ;  je  ne  suppose  pas  non  plus  qu'on 
y  omette  la  récitation,  chaque  jour,  au  moins  d'une 
dizaine  de  chapelet,  de  cette  prière  si  chère  à  la  piété 
chrétienne.  De  la  part  de  nos  maîtres  et  maîtresses 
si  catholiques  aucune  négligence  n'est  à  craindre  sous 
ce  rapport. 

Mais  de  la  part  des  enfants  il  en  va  autrement  peut- 
être.  L'enfance  est  l'âge  de  la  distraction,  de  la  dissi- 
pation, de  la  turbulence. 

En  outre  il  faut  reconnaître  qu'à  l'époque  où  nous 
vivons,  dans  nombre  de  foyers,  honnêtes  d'ailleurs 
et  chrétiens,  les  habitudes  pieuses  ont  diminué  ;  elles 
ont  diminué,  hélas  !  dans  la  mesure  où  la  foi  a  baissé. 
Aujourd'hui  on  fait  moins  qu'autrefois  la  prière  en 
•commun  dans  la  famille  ;  il  arrive  dès  lors  que  l'en- 


fant n'est  plus  autant  habitué,  dès  ses  tendres  années, 
à  se  souvenir  de  Dieu,  à  le  respecter,  à  mettre  par 
conséquent  dans  ses  relations  avec  lui,  et  donc  dans 
ses  prières,  dans  ses  exercices  de  piété,  cette  dévotion, 
ce  recueillement  cette  attention,  cette  sorte  de  crainte 
respectueuse  et  filiale,  qui  conviennent  à  la  créature 
à  genoux  devant  son  Créateur. 

Voilà  pourquoi  il  est  permis  de  demander  si  les  pe- 
tits garçons,  si  les  petites  filles  de  nos  écoles  libres 
prient  comme  ils  doivent  prier  ;  s'ils  prient  vraiment 
avec  leur  âme  et  leur  cœur  et  non  pas  seulement  du 
bout  des  lèvres  :  s'ils  s'habituent,  dans  la  mesure  de 
leur  âge,  au  profond  respect  qu'ils  doivent  à  Dieu,  à 
Jésus-Christ,  à  la  Vierge,  aux  saints,  lorsqu'ils  les 
invoquent 

Ne  l'oublions  point  :  nos  enfants  ne  seront  fidèles 
à  la  prière  plus  tard  qu'autant  que  nous  leur  aurons- 
appris  en  classe  à  l'estimer  et  à  l'aimer. 

Et  puis  ne  faut-il  pas  compter  avec  la  routine? 
Ce  que  l'on  fait  souvent,  régulièrement,  à  heure  fixe, 
on  est  tenté  de  le  faire  machinalement,  comme  par 
acquit  de  conscience,  sans  attention  suffisante  de 
l'esprit  et  du  cœur.  Terrible  écueil  pour  la  prière  que 
la  routine  !  et  chacun  sait  combien  on  y  tombe  fré- 
quemment. 

Or,  le  moyen  d'en  préserver  des  enfants  âgés  de 
9,  10,  12  ans  à  peine?  Le  moyen  de  leur  faire  réciter 
pieusement  la  prière  et  le  chapelet  àl'école.deleur ins- 
pirer le  goût  et  l'estime  de  la  piété  et  des  exercices 
religieux  ? 

On  peut  user  de  trois  moyens  surtout. 

Le  premier  est  de  rappeler  souvent  aux  élèves  que 
Dieu  doit  être  prié  avec  attention  et  dévotion  ;  qu'en 
conséquence  il  leur  faut  pour  prier  se  mettre  à  ge- 
noux, au  besoin  croiser  leurs  petites  mains,  et  surtout 
veiller  sur  leurs  regards  et  sur  leur  attitude  ;  qu'il  est 
défendu,  quand  on  parle  à  Dieu,  de  tourner  continuel- 
lement la  tête  à  droite  et  à  gauche,  de  regarder  ce  qui 
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se  passe  autour  de  soi  :  toutes  choses  qui  constituent 
une  impolitesse  lorsqu'on  s'entretient  avec  des  per- 
sonnes du  monde,  et  qui  deviennent  vite  un  péché 
véniel  lorsque  l'on  converse  avec  Dieu. 

Si  l'on  réitère  fréquemment  ces  observations  et 
défenses,  on  ne  pourra  pas  ne  point  arriver  à  quel- 
ques résultats  :  nos  petites  filles  rougiront  de  déso- 
béir aux  ordres  de  leurs  maîtresses  ;  elles  n'oseront 
plus  se  dissiper  en  priant,  et  peu  à  peu  l'habitude  se 
contractera  chez  elles  de  prier  avec  foi  et  non  par 
routine,  de  prier  avec  attention  et  non  avec  des  dis- 
tractions incessantes. 

STÎUn  autre  moyen  à  employer  serait  d'expliquer  aux 
enfants  leurs  prières.  Combien  de  grandes  personnes 
qui  récitent  les  prières  sans  réfléchir  à  ce  qu'elles  di- 
sent, et  qui  ne  réfléchissent  point  précisément  parce 
qu'elles  ne  comprennent  point,  ou  parce  qu'elles 
comprennent  maJ. 

Il  est  incontestable  que  telles  de  nos  prières  catho- 
liques ont  besoin  d'être  expliquées  ;  j'ajoute  que 
même  celles  qui  sont  plus  simples  pourront  être  avan- 
tageusement commentées  aux  petits  enfants,  les- 
quels ne  sont  point,  certes,  de  grands  théologiens 
et  ne  possèdent  des  mystères  de  notre  sainte  religion 
qu'une  science  fort  courte.  Pourquoi  donc  ne  pas  leur 
expliquer,  par  exemple,  chacune  des  demandes  du 
Pater,  ou  les  phrases  de  V Ave  Maria,  du  Credo,  du 
Confiteor?  Pourquoi  ne  pas  leur  raconter  aussi  les 
circonstances  historiques  dans  lesquelles  Notre-Sei- 
gneur  apprit  aux  apôtres  l'oraison  dominicale,  et 
celles  dans  lesquelles  l'archange  Gabriel  vint  saluer 
Marie  et  lui  annoncer  qu'elle  serait  Mère  de  Dieu. 

Nos  petits  garçons  et  nos  petites  filles  se  rappelle- 
raient tout  cela  sans  efforts  ;  rien  ne  frappe  tant  les  en- 
fants que  [e.-i  détails  et  faits  d'histoire.  On  pourrait, 
dans  C3  but,  utiiissr  des  tableaux,  des  images,  user 
de  projections.  Notre-Seigneur  apparaîtrait  debout, 
sur  la  montagne,  au  milieu  de  ses  disciples,  les  ensei- 
gnant de  la  voix  et  du  geste  ;  la  sainte  Vierge  serait 
montrée  dans  sa  petite  cellule  de  Nazareth,  recevant 
à  genoux  le  message  de  l'ambassadeur  céleste  ;  ou 
bien  les  enfants  la  verraient  se  rendant  à  Hébron  chez 
sa  cousine,  sainte  Elis.abeth.  Sûrement  ces  visions 
de  nos  mystères  chrétiens  se  graveraient  profondé- 
ment dans  leurs  petites  mémoires  si  fraîches,  et  ils 
prieraient  mieux  ensuite  parce  qu'ils  comprendraient 
mieux. 

Il  va  sans  dire  qu'on  exigera  des  plus  grandes  élè- 
ves, sinon  même  de  toutes  celles  qui  se  préparent  à  la 
première  communion,  qu'elles  sachent  par  cœur  la 
grande  prière  du  matin  et  la  grande  prière  du  soir. 
Dans  quelques  écoles  on  a  l'habitude  de  faire  réciter 
aux  enfants  ces  grandes  prières  deux  fois  par  semaine  ; 
est-ce  assez?  Mieux  vaudrait  certainement  que  les 
enfants  récitassent  ces  prières  chaque  jour,  au  moins 
les  enfants  de  la  première  classe.  Pour  cela  quelques 
minutes  seraient  distraites  du  temps  scolaire  ;  c'est 
vrai  ;  mais  —  faut-il  le  rappeler?  —  Dieu  rend  tou- 
jours au  centuple  ce  qu'on  lui  prête  ou  ce  qu'on  lui 
donne.  Ne  craignons  donc  point  de  dépenser  quelques 
instants  pour  la  prière,  puisque  la  prière  est  une  se- 
mence qui  germe  plus  tard  en  fruits  si  précieux  de 
grâces  et  de  mérites. 

Un  troisième  moyen  d'inspirer  aux  élèves  le  goût 
et  le  respect  de  la  piété,  c'est  de  les  faire  prier  sans 
précipitation,  avec  ensemble,  de  façon  que  les  prières 
ne  soient  point  courues  ni  dites  à  la  hâte.  On  lit  dans 


le  Talmud  juif  ce  gracieux  proverbe  :  «  Le  souffle  de- 
enfants  à  l'école  est  le  plus  ferme  soutien  de  la  sos 
ciété.  »  C'est  la  prière  de  nos  petits  enfants  qui  est  ce 
«  soufïle  »  protecteur,  lequel  monte  de  la  terre  vers 
Dieu  et  attire  sur  nous  ses  bénédictions.  Veillons  donc 
à  ce  que  ces  prières  enfantines  soient  bien  dites  tou- 
jours, et  nos  écoles  seront  prospères  et  bénies. 

En  voilà  assez  sur  les  prières  en  général. 

J'ajoute  que,  selon  les  circonstances  de  l'année  litur- 
gique, quelques  pratiques  spéciales  de  piété  s'impo- 
seront à  l'école.  Citons  des  exemples.  Bientôt  com- 
mencera le  joli  mois  de  mai  consacré  à  la  Sainte  Vierge . 
Ne  convient-il  pas  qu'à  ce  moment-là  on  demande 
aux  enfants  de  faire  en  classe  chaque  jour  ce  qu'on 
appelle  le  «  Mois  de  Marie  )■,  je  veux  dire  de  réciter 
quotidiennement  une  prière  particulière,  une  dizaine 
de  chapelet,  par  exemple,  ou  trois  Ave  Maria,  en 
l'honneur  de  la  Vierge?  Nos  enfants  se  feront  encore 
une  joie  d'apporter  des  gerbes  de  fleurs  pour  orner 
l'autel  ou  la  statuette  de  Marie.  Petits  moyens,  dira- 
t-on  ;  petites  pratiques  religieuses,  c'est  vrai  ;  mais 
les  plus  petites  choses  deviennent  grandes  quand  la 
religion  et  l'amour  de  Dieu  les  inspirent.  Un  verre 
d'eau  n'est  rien,  mais  si  on  le  donne  au  pauvre  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ,  ce  verre  d'eau  devient  une 
source  de  récompense  pour  l'éternité. 

Au  mois  de  la  Vierge  succédera  le  mois  du  Sacré- 
Cœur.  On  recommencera  donc  en  l'honneur  du  Cœur 
sacré  de  Jésus  ce  qui  aura  été  fait  à  la  louange  de 
Marie. 

Il  y  a  aussi  le  mois  de  saint  Joseph,  le  mois  des 
âmes  du  Purgatoire,  le  mois  de  Jésus-Enfant  ;  — 
autant  de  circonstances  qui  permettent  de  varier 
les  formes  de  notre  piété.  Habituons  donc  nos  jeunes 
élèves  aux  pratiques  chrétiennes.  Ces  petites  filles, 
devenues  plus  tard  mères  de  famille,  apprendront 
à  leur  tour  à  leurs  enfants  ce  que  nous  leur  aurons 
nous-mêmes  montré.  Qu'on  juge  dès  lors  de  l'im- 
portance de  nos  leçons  ;  ne  regardons  pas  que  le  pré- 
sent ;  envisageons  aussi,  même  je  dirai  envisageons 
surtout  l'avenir. 

C'est  l'avenir  qu'il  faut  préparer.  Nos  écoles  chré- 
tiennes ont  été  fondées  dans  ce  but  ;  nous  consentons 
de  lourds  et  continuels  sacrifices  pour  cela.  Voilà 
comment  les  instituteurs  et  institutrices  catholiques, 
s'ils  comprennent  bien  leur  mission,  exercent  au- 
près de  nos  enfants  un  véritable  sacerdoce  ;  d'eux 
dépendent  en  quelque  sorte  les  destinées  de  notre 
sainte  religion  et  de  la  France  catholique. 

Constantin  Chauvin, 
Vicaire  général  de  Laval. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

{Pour  les  tout  petits,  le  son  a,  le  son  o.) 

LA  LANGUE  FRANÇAISE  —  LES  PHRASES   ET  LES  MOTS 
LES  SYLLABES 

Tout  petits  : 

I.  Le  M.  —  Que  dit-on  quand  on  rit  tout  haut  en 
ouvrant  la  bouche,  mes  petits.  Voyons,  essayez... 


L  ECOLE    FRANÇAISE 


Les  enfants.  —  Ah  !  Ah  !  Ah  !  Ah. 

Le  M.  —  C'est  bien,  cela  fait  a  et  cela  s'écrit,  dans 
les  livres  a  et  en  écriture  a. 

Faites  des  a  sur  votre  ardoise. 

Mots  à  faire  lire  en  remarquant  les  a,  —  à  faire  copier 
par  ceux  qui  le  peuvent. 

Baba  —  papa  —  dada  —  va  —  ira  —  lira  —  sera 
—  la  —  fa  —  ma  —  ta  —  sa  —  panade  —  salade  — 
malade  —  promenade  —  Eva  —  Sara  —  Anna  — 
Julia. 

Petites  phrases  à  lire  et  à  copier.  —  Papa  lira  — 
Eva  ira  à  la  promenade.  —  Sara  va  à  dada.  —  Du 
baba  !  de  la  salade  !  Anna  sera  malade  ! 

II.  Le  M.  —  Que  dit-on  quand  on  fait  la  bouche 
toute  ronde,  petits  enfants,  comme  cela... 

Les  enfants  (imitant).  —  O,  o,  o,  o. 

Le  M.  —  Gela  s'écrit  o  dans  le  livre  et  o  en  écriture. 
C'est  rond  comme  votre  bouche  quand  vous  le  dites. 

Allons,  qui  fera  l?s  plus  jolis  o  sur  l'ardoise? 

Mots  à  faire  lire  —  ou  lire  et  écrire  comme  ci-dessus. 

Coco  —  bobo  —  dodo  —  numéro  —  zéro  —  joli  — 
poli  —  tripoli  —  colibri  —  rôti  —  domino. —  solo  —  so- 
lide —  ovale  —  obole  —  orage  —  olive  —  or  —  os. 

Petites  phrases.  —  Coco  fera  dodo.  —  Léa  a  du  bobo. 

—  Papa  tira  le  numéro  zéro.  —  Le  camarade  sera 
poli.  —  Eva  a  vu  une  olive.  —  ovale. 

Vocabulaire. 

L'école.  —  I.  Le  maître  —  l'élève  —  le  livre  — 
le  cahier  —  le  crayon  —  la  plume  —  la  règle  —  l'ar- 
doise —  le  porte-plume. 

II.  Un  —  plusieurs  —  deux,  trois,  quatre,  cinq, 
six,  sept,  huit,  neuf,  dix. 

III.  Un  maître.  —  Un  élève,  —  plusieurs  élèves 

—  trois  élèves  ■ —  cinq  élèves  —  dix  élèves  —  un 
livre  — ■  plusieurs  livres  —  deux  livres,  etc. 

Un  cahier  —  plusieurs  cahiers —  deux  cahiers, etc. 
(Continuer  ou  faire  reprendre  l'exercice  avec  les 
autres  mots.) 

IV.  Bon,  juste,  sévère  —  sage,  méchant  —  propre, 
sale  —  travailleur,  paresseux  —  blanc,  noir  —  neuf, 
vieux  —  beau,  laid. 

V.  Le  bon  maître.  —  Le  maître  juste.  —  Le  maî- 
tre sévère.  —  L'élève  sage  —  l'élève  méchant.  — 
Le  livre  propre,  le  livre  sale.  —  Le  cahier  neuf  —  le 
vieux  cahier.  —  L'élève  travailleur  —  l'élève  pa- 
resseux. —  Le  tableau  noir  —  le  mur  blanc.  —  Le 
beau  livre  —  le  livre  laid. 

Division  plus  avancée. 

Le  Battage. 

On  battra  demain  le  blé  dans  la  grange.  Le  cheval 
tournera  le  manège.  Mon  père  fera  une  grosse  botte 
avec  la  paille.ensuite  il  enfermera  le  grain  dans  un  sac. 

Exercices. 

I.  Ecrire  séparément  chacune  des  phrases  de  la 
dictée.  —  Indiquer  le  nombre  des  mots  qu'elles  con- 
tiennent. 

II.  Copier  la  dictée  en  séparant  les  syllabes  par 
un  trait  :  on  bat — tra  de — main,  etc. 

(Faire  observer  que  lorsqu'à  la  fin  d'une  ligne  on  ne 
peut  écrire  entièrement  un  mot,  il  faut  le  couper 
après  une  syllabe  et  non  au  milieu,  mais  il  vaut  mieux 
encore  aller  à  la  ligne.  On  ne  coupe  les  mots  que  dans 
l'imprimerie.)  i 


m.  Ecrire  l'indicatif  présent  du  verbe  être  avec 
un  attribut  et  l'indicatif  présent  du  verbe  avoir  avec 
un  complément. 

IV.  Chercher  dans  la  dictée  cinq  mots  d'une  syl- 
labe, cinq  de  deux,  tous  ceux  de  trois  et  de  quatre. 

Faire  les  mêmes  exercices  de  vocabulaire  que  les 
petits. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 

LA  PAROLE  —  l'Écriture  —  les  mots  —  syllabes 

ET    lettres    —    mots    DE    DIFFÉRENTES    ESPÈCES    : 
LE  NOM 

Dictée. 
Travaillons. 

Dieu  a  donné  à  chacun  une  tâche  à  remplir.  Celui 
qui  a  prié  le  matin  et  travaille  à  l'école  fait  ce  qu'il 
doit. 

L'enfant  oisif  ou  paresseux  devient  mauvais.  Au 
contraire,  l'enfant  occupé  ne  pense  qu'à  son  travail  ; 
il  ne  fait  rien  de  mal  et,  n'ayant  rien  à  dissimuler, 
il  ne  ment  point.  Il  ignore  les  torts  de  son  camarade 
et  n'en  parle  pas  ;  il  n'est  donc  point  médisant.  Il 
n'est  pas  gourmand,  car  il  n'a  pas  le  temps  de  flâner 
devant  la  boutique  du  pâtissier  ou  du  confiseur: 

Explications. 

Oisif  :  l'oisif  est  celui  qui  ne  fait  rien,  n'est  pas 
occupé  actuellement  ;  le  paresseux,  celui  qui  évite  le 
travail.  =  A  dissimuler  :  à  cacher,  à  taire  ;  le  dissi- 
mulé ne  laisse  jamais  voir  ses  pensées,  a  toujours  un 
visage  trompeur.  =  Il  ignore  :  il  ne  sait  pas,  ne  con- 
naît pas  ;  —  un  ignorant?  =  Médisant  :  de  médire 
(maldire),  se  dit  de  celui  qui  révèle  sans  nécessité  les 
fautes  d'autrui  ;  lorsque  ce  qu'il  rapporte  est  faux, 
il  calomnie.  =  Flâner  :  se  promener  lentement,  sans 
but,  au  hasard,  pour  passer  le  temps.  =  Le  confi- 
seur :  celui  qui  prépare  les  fruits  confits,  les  confi- 
tures, les  sucreries. 

Exercices. 

I.  Copier  tous  les  noms  de  la  dictée  en  les  séparant 
en  syllabes. 

II.  Mettre  la  dictée  au  pluriel  —  les  enfants  oisifs 
ou  paresseux  deviennent,  etc. 

III.  Copier  les  mots  invariables  (ceux  qui  n'ont 
point  changé  en  mettant  la  dictée  au   pluriel). 

IV.  Ecrire  l'indicatif  présent  du  verbe  :  n'être  pas 
médisant  —  et  du  verbe  :  n'avoir  pas  le  temps  de 
flâner. 

Vocabulaire. 

I.  Ecrivez  les  noms  de  tous  les  membres  d'une  fa- 
mille. 

Le  père  —  la  mère,  etc. 

II.  Joignez  à  chacun  de  ces  noms  une  action  que 
peut  faire  le  membre  de  la  famille  nommé  : 

Le  père  laboure  —  la  mère  fait  la  soupe,  etc. 

III.  Dessinez  la  table  de  famille  le  soir  et  tous  ceux 
qui  l'entourent  se  livrant  à  leur  occupation  la  plus 
habituelle  à  cette  heure. 
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COURS  MOYEN 

KÉVISION  DES  NOTIONS  PRÉLIMINAIRES  —  IDÉE  DE  LA 
PROPOSITION  —  CONJUGAISON  ET  VARIATION  DU 
VERBE  —  RADICAL  ET  TERMINAISON  —  PARTIES 
DU  DISCOURS. 

Première  année 

Dictée. 

Le  foyer  de  la  famille. 

On  ne  doit  jamais  oublier  son  foyer,  qui  rappelle 
à  tous  ceux  qui  l'ont  quitté  tant  de  joies  passées,  tant 
de  souvenirs  tendres  et  doux.  C'est  là  que  le  soir  se 
réunissent  tous  les  membres  de  la  famille  :  le  bon 
grand-père  raconte  les  histoires  du  vieux  temps,  la 
pauvre  grand'mère,  avec  ses  yeux  fatigués,  s'efforce 
néanmoins  de  seconder  sa  fille  dans  les  travaux  de 
couture. 

Le  père,  de  retour  du  travail,  se  repose  en  donnant 
à  ses  parents  des  conseils  et  des  avis  dont  ils  pourront 
tirer  profit. 

C'est  que,  au  sein  de  la  famille,  chacun  oublie  ses 
peines  et  prend  de  nouvelles  forces  pour  le  travail  du 
lendemain.  Souvenez-vous  toujours  du  bonheur  que 
vos  parents  éprouvent  lorsqu'ils  voient  tous  leurs  en- 
fants réunis  autour  d'eux  et  efforcez-vous,  par  votre 
conduite  et  votre  travail,  d'augmenter  toujours  les 
joies  de  la  famille. 

Questions. 

1.  Qu'est-ce  que  le  foyer?  seconder  quelqu'un? 

2.  Quelles  sont  les  joies  de  la  famille? 

3.  Analyser   on,    chacun. 

4.  Conjuguer  à  l'impératif  :  s'efforcer,  se  souvenir. 

Certificat   d'études.    Douai,   Nord    1908. 

Réponses. 

l"  Le  foyer,  au  sens  propre  est  l'endroit  où  l'on 
fait  le  feu.  Il  est  devenu  le  symbole  de  la  maison  fa- 
miliale, parce  que  ce  foyer  est  vraiment  le  centre  de 
la  famille  ;  on  y  prépare  les  repas  qui  entretiennent 
la  vie,  on  s'y  chauffe,  on  s'y  rassemble  le  soir  à  l'abri 
des  intempéries  pour  causer, se  tenir  avec  les  siens. 

Seconder  quelqu'un,,  c'est  l'aider  dans  sa  tâche 
morale  ou  matérielle,  être  son  second. 
,  2°  Les  joies  de  la  famille  sont  la  satisfaction  et  la 
sécurité  qu'on  trouve  à  s'y  sentir  entouré  d'affections 
et  de  donner  la  sienne,  —  les  réunions  qui  en  sont  les 
fêtes  à  l'occasion  des  événements  heureux  auxquelles 
tous  prennent  part:  baptêmes, premières  communions, 
mariages  —  succès  des  enfants  —  fête  des  parents 
et  grands-parents  —  ou  l'aide  mutuelle  qu'on  ren- 
contre en  travaillant  en  commun  et  pour  le  bénéfice 
de  tous,  —  les  travaux  et  les  jeux  où  s'associent  les 
frères  et  les  sœurs,  —  la  conservation  des  traditions 
et  des  souvenirs  communs. 

3°  On,  pron.  indéf.,  3<=  pers.  du  sing.,  sujet  de 
doit,  —  chacun,  pron.  indéf.,  3«  pers.  du  sing.,  masc. 
sujet  de  oublie. 

4°  Efforce-toi,  efforçons-nous,  efforcez-vous.  — 
Souviens-toi,   souvenons-nous,   souvenez-vous. 

Exercices. 

I.  Distinction  des  mots.  —  Signaler  dans  une  phrase 
de  la  dictée  tous  les  mots  susceptibles  de  prendre,  en 
changeant  de  nombre,  de  genre,  de  personne,  une 


forme  différente  ;  souligner  d'un  trait  ces  mots  va- 
riables, de  deux  traits  les  mots  invariables. 

n.  Dans  une  brève  analyse  orale,  distinguer  au 
moins  les  trois  principales  sortes  de  mots  :  noms, 
verbes,  adjectifs. 

IIL  Construire  quelques  phrases  complètes  en 
ajoutant  successivement  à  un  nom  (cheval)  :  un  dé- 
terminatif  (le,  ce,  mon,  etc.)  ;  un  adjectif  qualificatif 
(blanc)  ;  un  verbe  (est)  ;  un  participe  (attelé)  ;  un 
adverbe  modifiant  ce  participe  (souvent)  ;  un  autre 
nom  complément  du  verbe  auquel  le  reliera  une  pré- 
position (à)  ;  un  autre  complément  relié  au  premier 
par  une  conjonction  (ou).  Le  cheval  blanc  est  attelé 
souvent  à  la  voiture  ou  au  chariot.  L'enfant  studieux 
n'est  jamais  grondé  à  l'école  ni  puni  à  la  maison,  etc. 

IV.  Construire  des  propositions  :  employer  au 
moins  une  forme  de  chacun  des  temps  du  verbe  être 
dont  on  reverra  la  conjugaison  complète. 

V.  Ex.  Je  suis  grand.  —  Lorsque  tu  étais  petit, 
tu  étais  très  turbulent.  —  Tu  fus  puni  un  jour,  etc. 

Vocabulaire. 

Dites  le  sens  des  mots  suivants  : 

Clef.  —  As-tu  bien  fermé  la  porte  à  clef?  —  Mon 
gaillard  a  pris  la  clef  des  champs.  —  Le  gouverneur 
remit  au  roi  les  clefs  de  la  ville.  —  Il  y  a  trois  clefs 
en  musique,  —  Ouvre  la  clef  du  poêle.  —  Je  ne  trouve 
pas  la  clef  de  ma  montre...  =  Cloche.  —  La  cloche  de 
l'école  a  déjà  tinté.  —  Mettez  la  cloche  sur  le  fro- 
mage. —  La  grêle  a  cassé  plusieurs  cloches  dans  notre 
jardin.  —  Le  plongeur  travaille  au  fond  de  l'eau,  sous 
sa  cloche.  —  Qui  n'entend  qu'une  cloche  n'entend 
qu'un  son.  =  Colonne.  —  J'ai  déjà  vu  la  colonne  Ven- 
dôme. —  Le  malheureux  s'est  brisé  la  colonne  ver- 
tébrale. —  Partage  la  feuille  en  deux  colonnes.  — 
Une  colonne  de  fumée  sort  de  la  cheminée... 

Deuxième  année. 
Dictée. 

La  reconnaissance  envers  les  parents. 

Je  n'avais  que  dix  ans  quand  j'ai  quitté  la  maison 
paternelle  pour  venir  à  Laon.  Cete  maison  est  vide 
aujourd'hui.  Deux  personnes  alors  y  travaillaient, 
mon  père  et  ma  mère.  Je  les  entendais  parler  quelque- 
fois de  m'envoyer  au  collège.  Je  ne  comprenais  pas 
trop  ce  que  cela  voulait  dire.  Je  le  comprends  aujour- 
d'hui. Ils  avaient  résolu  que  je  ne  vivrais  pas  leur 
vie  modeste  et  rude.  Ils  l'ont  faite  plus  modeste  et 
plus  rude  encore,  afin  que  la  mienne  fût  meilleure. 
Ils  m'ont  donné  la  joie  d'apprendre,  la  joie  de  sa 
voir  quelque  chose,  la  joie  d'agir  et  d'être  utile,  tout 
ce  qui  fait  le  prix  de  la  vie. 

Ernest  Lavisse. 

Questions. 

1.  Décomposez  la  phraso  suivante  en  proposi- 
tions : 

«  Ils  avaient  résolu  que  je  ne  vivrais  pas  leur  vie 
modeste  et  rude.  »  Quelle  est  la  proposition  la  plus 
importante  et  pourquoi?  Indiquez  dans  chaque  pro- 
position le  verbe,  son  sujet  et  ses  compléments. 

2.  Qu'entend-on  par  une  vie  rude? 

3.  Pourquoi  les  parents  de  M.  Lavisse  ont-ils  fait 
leur  vie  plus  modeste  et  plus  rude? 

Certificat  d'études.   Lot-et-Garonne,  1908. 
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Réponses. 

1°  Cette  phrase  contient  deux  propositions  :  a)  ils 
avaient  résolu  ;  b)  que  je  ne  vivrais  pas  leur  vie  mo- 
deste et  rude. 

La  plus  importante,  la  principale  est  la  première, 
elle  exprime  l'objet  principal  de  la  pensée,  la  réso- 
lution des  parents. 

l^e  proposition,  sujet  ils  ;  verbe  et  attribut  avaient 
résolu  ;  compl.  dir.  la  proposition  suivante. 

2«  proposition,  sujet  je,  verbe  et  attribut  vivrais, 
compl.  cire,  de  nég.,  ne  pas,  —  compl.  dir.  leur  vie  mo- 
deste et  rude. 

2°  Une  vie  rude  est  une  vie  sobre,  sans  jouissances, 
et  remplie  de  durs  travaux. 

3°  Pour  économiser  et  gagner  afin  de  préparer  une 
vie  plus  facile  et  meilleure  à  leur  fils. 

Exercices. 

I.  Analyser  oralement  les  noms  et  les  verbes  de 
la  dictée. 

II.  Souligner  d'un  trait  les  mots  formant  les  pro- 
positions principales  dans  chacune  des  phrases  sui- 
vantes :  ^ 

Celui  qui  se  vante  de  tout  savoir  donne  la  preuve 
de  son  ignorance.  —  Fuyez  l'oisiveté,  qui  est  la  mère 
de  tous  les  vices.  —  Tout  plaisir  qui  peut  être  suivi 
d'un  repentir  n'est  pas  un  vrai  plaisir.  —  L'homme 
qui  ne  sait  épargner  s'a  prépare  une  triste  vieillesse. 
—  La  contrée  que  nous  avons  parcourue  offre  des 
sites  très  pittoresques. 

III.  Souligner,  dans  les  phrases  suivantes,  les  pro- 
positions subordonnées  : 

Je  doute  que  l'égoïste  soit  heureux.  —  Ne  faites 
point  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qui  vous 
fût  fait.  —  Je  souhaite  que  vous  réussissiez,  mais  je 
doute  que  vous  puissiez  attendre  un  bon  rang.  —  A 
Waterloo,  lorsque  Napoléon  se  vit  déborder  par  le 
flot  des  fuyards,  il  mit  l'épée  à  la  main  et  se  serait 
précipité  à  une  mort  certaine,  si  des  amis  dévoués 
ne  l'avaient  entraîné. 

IV.  Composer  ou  copier  cinq  phrases  sur  le  mo- 
dèle de  celle-ci  et  y  distinguer  les  propositions  dont 
on  dira  la  nature.  —  Ex.  :  l'Angleterre,  que  les  Ro- 
mains avaient  en  partie  conquise,  fut  envahie  par 
les  Angles  et  les  Saxons,  lorsque  les  légions  durent 
regagner  le  continent. 

V.  Temps  simples  du  verbe  avoir  avec  un  complé- 
ment et  temps  composés  du  verbe  être. 

VI.  Trouver  les  synonymes  des  mots  suivants  : 
indiquer  la  ressemblance,  la  différence  ;  donner  ora- 
lement un  exemple  de  leur  emploi  dans  leur  sens 
précis. 

Ancien  (antique,  vieux),  célérité  (promptitude, 
vitesse,  rapidité,  diligence),  éclat  (clarté),  habile 
(adroit,  ingénieux),  joie  (gaieté). 

Ex.  :  Ancien,  antique,  vieux.  —  Ressemblance  : 
qui  existe  depuis  longtemps.  Différence  :  antique  est 
plus  qu'ancien,  ancien  plus  que  vieux.  Une  mode 
est  vieille  lorsqu'elle  cesse  d'être  en  usage  ;  elle  est 
ancienne  lorsque  l'usage  en  est  entièrement  passé  ; 
elle  est  antique  lorsqu'il  y  a  déjà  longtemps  qu'elle 
est  ancienne. 

Joie,  gaieté.  —  Ressemblance  :  les  deux  mots  expri- 
ment des  impressions  de  plaisir,  de  bonheur.  Diffé- 
rence :  la  joie  est  un  sentiment  intérieur  ;  la  gaieté, au 
contraire,   est  un  sentiment  extérieur.   La  joie  est 


opposée  au  chagrin,  elle  est  la  suite  d'un  incident,  d'un 
fait  ;  la  gaieté  est  l'opposé  de  la  tristesse,  elle  est 
habituelle,  c'est  un  caractère. 


COURS   SUPÉRIEUR 

du  langaqb  et  de  ses  éléments  :  mots,  syllabes  et 
lettres  ;  signes  orthographiques  —  proson'-' 
ciation  et  équivalence  des  lettres,  parties 
du  discours  mots  variables  et  invariables. 

Dictée. 

Les  vendanges  en  Touraine. 

Nous  arrivâmes  à  l'époque  des  vendanges,  qui  sont 
en  Touraine  de  véritables  fêtes.  Vers  la  fin  du  mois 
de  septembre,  le  soleil,  moins  chaud  que  durant  la 
moisson,  permet  de  demeurer  aux  champs  sans  avoir 
î  craindre  ni  le  hâle  ni  la  fatigue.  Il  est  plus  facile  de 
cueillir  les  grappes  que  de  scier  les  blés.  Les  fruits 
sont  tous  mûrs.  La  moisson  est  faite,  le  pain  devient 
moins  cher,  et  cette  abondance  rend  la  vie  heureuse. 
Enfin,  les  craintes  qu'inspirait  le  résultat  des  travaux 
champêtres,  où  s'enfouit  autant  d'argent  que  de 
sueurs,  ont  disparu  devant  la  grange  pleine  et  les  cel- 
liers prêts  à  s'emplir  ;  la  vendange  est  alors  comme 
le  joyeux  dessert  du  festin  récolté.  Le  ciel  sourit 
toujours  en  Touraine,  où  les  automnes  sont  magni- 
fiques. Dans  ce  pays  hospitalier,  les  vendangeurs  sont 
nourris  au  logis.  Ces  repas  étant  les  seuls  où  ces  pau- 
vres gens  aient,  chaque  année,  des  aliments  substan- 
tiels et  bien  préparés,  ils  y  tient  ent  comme,  dans  les 
familles  patriarcales,  les  enfants  tiennent  aux  galas 
des  anniversaires.  Aussi  courent-ils  en  foule  dans  les 
maisons  où  les  maîtres  les  traitent  sans  lésinerie.  La 
maison  est  donc  pleine  de  monde  et  de  provisions. 
Les  pressoirs  sont  constamment  ouverts.  Il  semble  que 
tout  soit  animé  par  ce  mouvement  d'ouvriers  tonne- 
liers, de  charrettes  chargées  de  jeunes  filles  rieuses, 
de  gens  qui,  touchant  des  salaires  meilleurs  que  pen- 
dant le  reste  de  l'année,  chantent  à  tout  propos.  D'ail- 
leurs, autre  cause  de  plaisir,  les  rangs  sont  confon- 
dus :  femmes,  enfants,  maîtres  et  gens,  tout  le  monde 
participe  à  la  dive  cueillette. 

Balzac. 
Questions. 

1.  Nous  arrivâmes  à  l'époque  des  vendanges,  qu^ 
sont  en  Touraine  de  véritables  fêtes.  Quelle  est  la 
nature  de  la  proposition  :  qui  sont  en  Touraine  de 
véritables  fêtes?  Analyser  grammaticalement  :  de 
véritables  fêtes. 

2.  Le  soleil,  moins  chaud  que...  Qu'est-ce  que  chaud 
Quelle  est  ici  sa  fonction? 

3.  Comme  dans  les  familles  patriarcales.  Que  si- 
gnifie le  mot  patriarcal?  Connaissez-vous  des  termes 
ayant  même  racine  ? 

4.  Où  les  maîtres  les  traitent  sans  lésinerie.  Quel 
sens  donnez-vous  au  mot  lésinerie?  Indiquez  quel- 
ques-uns de  ses  synonymes? 

Admission   aux  écoles   normales  d'instil.  Oise  1908. 

Réponses. 

1°  La  proposition  indiquée  est  une  incidente  expli- 
cative. 

de,  pris  dans  le  sens  partitif  joue  le  rôle  d'un  articl« 
et  se  rapporte  à  fêtes. 
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véritables,   adj.   qualif.,   fém.    plur.,   qualifie   fêtes. 

fêtes,  nom  com.,  fém.  plur.,  attr.  du  sujet  qui. 

2°  Chaud,  adj.  qualif.  au  comparatif  d'infériorité 
qualifie  soleil. 

3°  Familles  patriarcales,  familles  où  l'on  respecte 
les  traditions,  les  usages  qui  viennent  des  anciens, 
des  chefs  de  famille  ou  de  la  tribu  qui  étaient  les 
patriarches. 

L'adj.  patriarcal  en  lui-même  signifie  qui  caracté- 
rise le   patriarche. 

Il  y  a  deux  racines  dans  le  mot  patriarche  :  patri 
(pater,  père)  et  arche  (celui  qui  commande,  chef,  au- 
torité) le  sens  étymologique  du  mot  est  donc  :  père 
qui  commande.  En  effet  les  patriarches  de  l'Ancien 
Testament  étaient  de  vrais  chefs  de  la  tribu  sortie  du 
premier  d'entre  eux,  —  patriarche  est  le  titre  donné 
à  l'évêque  de  certaines  églises.  Il  y  a  des  patriarches 
catholiques  :  patriarche  de  Jérusalem  et  des  patriar- 
ches schismatiques  :   patriarche  de  Constantinople. 

Mot  dérivé  :  patriarchat. 

Mots  dérivés  de  la  première  racine  :  patrie,  patriote, 
patriotisme,  patriotique,  patron,  patronat,  patro- 
nal, patronner,  patronnesse,  patronymique,  patri- 
cien, patrice,  patrimoine,  patrimonial. 

Mots  dérivés  de  la  deuxième  racine  :  archevêque, 
archidiacre,  archiprêtre,  architecte,  architecture, 
monarque,  monarchie,  monarchique,  oligarchie,  etc., 
— hiérarchie  —  anarchie,  etc. ,  —  exarque,  exarchat,etc. 

^°  Lésiner ie,  économie  outrée,  mesquine,  tendant  à 
l'avarice  —  synonymes  plus  "u  moins  approchés  : 
avarice,  parcimonie,  ladrerie. 

[Exercices. 

I.  Signaler  les  ellipses  ;  et  rétablir  les  mots  sup- 
primés dans  les  phrases  suivantes.  —  Vous  vous  par- 
donnez tout  et  rien  aux  autres.  —  Un  conseil  im- 
prudent nuit  toujours  à  qui  le  suit  et  souvent  à  qui 
le  donne.  —  Chacun  se  dit  ami,  mais  fou  qui  s'y 
repose.  —  A  demain  les  affaires  sérieuses.  —  On  voit 
les  maux  d'autrui  d'un  autre  œil  que  les  siens.  — 
Notre  mérite  nous  attire  l'estime  des  honnêtes  gens 
et  notre  étoile  celle  du  public. 

II.  Rétablir  l'ordre  logique  dans  les  phrases  sui- 
vantes :  A  tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  patrie  est 
chère.  —  Pour  un  âne  volé  deux  voleurs  se  battaient. 
—  Les  livres  sont  pour  l'esprit  ce  qu'au  corps  est  la 
nourriture.  —  Sans  un  peu  de  travail  il  n'est  point 
de  plaisir.  —  Il  faut  des  malheureux  soulager  la  mi- 
sère.  (Les  morceaux  de  récitation  déjà  publiés,  les 


fables  de  La  Fontaine  qui  sont  dans  toutes  les  mains 
offrent  un  grand  nombre  d'inversions  à  citer.) 

III.  Les  noms  suivants  peuvent  être  du  genre  mas- 
culin ou  du  genre  féminin  ;  les  placer  dans  de  courtes 
phrases  où  ils  prendront  suivant  le  sens  l'un  ou  l'autre 
genre.  —  Aide,  aigle,  aune,  basque,  cartouche,  co- 
che, cornette,  couple,  crêpe,  critique,  espace,  enseigne, 
guide,  garde,  livre,  manche,  mémoire,  moule,  office, 
orge,  page,  période,  parallèle,  poêle,  solde,  tour,  va- 
gue, vase,  voile. 

IV.  Les  substantifs  en  an  doublent  n  et  prennent 
e  au  féminin  (paysan,  paysanne).  Excepté  :  Alezan, 
anglican,  castillan,  catalan,  courtisan,  faisan,  gal- 
lican, mahométan,  plan,  musulman.  Persan,  sultan, 
Toscan,  qui  prennent  seulement  e  muet. 
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Le  bon  jardinier. 

Il  existe  un  bon  jardinier 

Qui  rassemble  en  fraîches  corbeilles^ 

Les  roses,  festin  printanier 

Où  vont  s'attabler  les  abeilles. 

Dans  un  mystérieux  essor. 
Les  graines,  par  sa  main  semées. 
Rejaillissent  en  gerbe  d'or 
Sur  les  pelouses  parfumées. 

Sous  ses  doigts  aux  soins  infinis. 
Les  tiges  frêles  se  transforment, 
Et  les  fleurs  deviennent  des  nids. 
Où  le  soir,  les  papillons  dorment. 

Le  bouton,  baigné  de  soleil. 
S'ouvre,  et  la  corolle  irisée 
S'arrondit  en  écrin  vermeil, 
L'écrin  des  perles  de  rosée. 

Ce  jardinier,  c'est  le  bon  Dieu, 
Le  créateur  des  belles  choses. 
Qui  nous  a  placés  au  milieu 
Des  lilas,  des  lis  et  des  roses. 

Puisque  ce  jardinier  si  doux. 
Maître  des  parfums  et  des  flammes, 
Fait  fleurir  les  roses  pour  nous. 
Laissons,  pour  lui,  fleurir  nos  âmes  ! 

Besse  de  Larzes. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  I.  Copier  et  compléter  chacune  des 
phrases  suivantes  à  l'aide  des  mots  convenables  choi- 
sis dans  la  liste. 

Armoire,  —  assiettes,  —  bulîet,  —  casseroles,  — 
chaises,  —  chemises,  —  couteaux,  —  draps,  —  four- 
neau, —  lit,  —  marmites,  —  serviettes,  —  table,  — 
table  de  nuit,  —  verres. 

Phrases.   —   Dans  une  chambre,   on    voit   une..., 


un...,  une...  —  Dans  une  cuisine,  on  voit  des...,  un..., 
des...  —  Dans  une  salle  à  manger,  on  voit  une..., 
des...,  une...  —  Dans  un  buffet,  on  place  les...,  les..., 
les...  —  Dans  une  armoire,  on  range  les...,  les..., 
les... 

II.  L'élève  choisira  dans  la  liste  le  nom  qui  con- 
vient à  chacune  des  phrases  données  ci-dessous  : 

Arbuste,  —  chenille,  —  épice,  —  graine,  —  in- 
firme, —  jouet,  —  meuble,  —  plante,  —  poids,  — 
poisson,  —  rongeur,  —  siège,  —  vase,  —  voiture. 

L'armoire  est  un...  La  terrine  est  un...  —  Le  chè- 


L  ECOLE  FRANÇAISE 


nevis  est  une...  —  La  toupie  est  un...  —  La  sardine 
est  un...  —  Le  ver  à  soie  est  une...  —  Le  boiteux  est 
un...  —  Le  poivre  est  une...  —  Le  lierre  est  une...  — 
Le  fauteuil  est  un...  —  Le  rat  est  un...  —  Le  cabriolet 
est  une...  —  Le  gramme  est  un...  —  Le  rosier  est 
un... 

RÉDACTION.  —  L  Le  sujet  et  le  verbe  étant  don- 
nés, l'élève  construira  une  petite  phrase  à  l'aide  de 
ces  deux  éléments. 

Bébé,  —  jouer  :  Bébé  joue  dans  son  berceau. 

Mère,  —  laver  :  Ma  mère  lave  la  lessive. 

Grand'mère,  —  tricoter  :  Grand'mère  tricote  des 
bas. 

Papa,  —  arroser  :  Papa  arrose  notre  jardin. 

Sœur,  —  ourler  :   Ma  sœur  ourle  un  mouchoir. 

Oiseau,  —  voler  :  L'oiseau  vole  dans  l'air. 

IL  Former  plusieurs  petites  phrases  dans  lesquelles 
entrera  le  mot  fruit. 

1.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  fruits  cette  année. 

2.  On  récolte  les  fruits  à  l'automne. 

3.  La  pêche  est  le  fruit  du  pêcher. 

4.  Il   ne  faut  jamais   manger  de  fruits  verts. 

5.  L'endroit  où  l'on  conserve  les  fruits  s'appelle 
fruitier. 

Trouver  trois  ou  quatre  adjectifs  pouvant  convenir 
au  mot  fruit  :  mûr,  —  vert,  —  savoureux,  —  ver- 
meil. 

III.  Dessiner  un   pommier  couvert   de  fruits. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  Choisir  parmi  les  noms  :  outil» 
boisson,  meuble,  vêtement,  celui  qui  convient  aux 
mots  suivants  : 

La  bêche  est  un...  —  Le  vin  est...  —  L'eau  est... — 
La  table  est...  —  La  bière  est...  ^-  Le  sirop  est...  — 
Le  marteau  est...  —  Le  tablier  est...  —  La  chaise 
est...  —  La  pelle  est...  —  Le  cidre  est...  L'armoire 
est...  —  Le  gilet  est...  Le  thé  est...  —  Le  buffet  est... 
—  La  pince  est...  —  La  pioche  est...  —  Le  manteau 
est...  — 

II.  Trouver  le  mot  qui  doit  comilèter  chacune  des 
phrases  suivantes  : 

Un  travail  qu'il  faut  faire  tout  de  suite  est  un  tra- 
vail... urgent.  —  La  chose  qu'on  est  obligé  de  faire 
est...  obligatoire.  —  Un  repas  où  il  y  a  beaucoup  à 
manger  est  un  repas...  copieux.  —  Un  oiseau  qu'on 
retient  en  cage  est  un  oiseau...  captif.  —  Une  pro- 
menade qui  est  à  la  disposition  de  tous  est  une  pro- 
menade... publique.  —  Le  pays  où  l'on  est  né  est  le 
pays...  natal.  —  La  bibliothèque  de  l'école  est  la  bi- 
bliothèque... scolaire.  —  Un  remède  qui  ne  manque 
jamais  son  effet  est  un  remède...  infaillible. 

RÉDACTION.  —  I.  Mon  ardoise.  —  Le  maître  fera 
d'abord  une  leçon  sur  l'ardoise.  —  Par  des  interro- 
gations socratiques  il  fera  dire  aux  enfants  tout  ce 
qu'ils  peuvent  savoir,  et  il  complétera. 

Après  cette  causerie,  il  ramènera  les  idées  émises 
à  cet  ordre  : 

1"  C'est  sur  l'ardoise  que  les  petits  écoliers  com- 
mencent à  écrire  ; 

Puis, 

2°  L'ardoise  est  très  commode  ; 

3°  Description  de  votre  ardoise  ; 

4°  D'où  l'on  extrait  l'ardoise  ; 

5°  A  quoi  elle  sert  encore. 

(Il  fera  prendre  ce  canevas  par  écrit.) 


Développement. 

1.  Quand  je  suis  entré  pour  la  première  fois  à 
l'école,  le  maître  a  commencé  par  me  faire  écrire  sur 
une  ardoise. 

2.  Une  ardoise  est,  en  effet,  bien  commode,  car 
elle  peut  servir  encore  après  qu'on  a  effacé  ce  qu'on 
y  a  tracé.  Maintenant  que  je  sais  écrire  sur  les  cahiers, 
je  me  sers  seulement  de  mon  ardoise  pour  faire  mes 
calculs,  pour  tracer  mes  cartes  de  géographie  et  pré- 
parer mes  devoirs. 

3.  Mon  ardoise  est  déjà  vieille  ;  .elle  a  au  moins 
deux  ans.  Le  cadre  de  bois  qui  la  protège  n'est  plus 
bien  propre  ;  il  est  taché  d'encre  et  d'inscriptions,  et 
porte  plusieurs  entailles.  L'ardoise  elle-même  con- 
serve la  marque  de  beaucoup  d'empreintes  tracées 
avec  un  crayon  trop  dur,  et,  vers  le  haut,  les  réglures 
rouges  se  sont  effacées. 

4.  Mon  ardoise  a  été  extraite  d'une  profonde  car- 
rière ;  elle  vient  probablement  des  environs  d'An- 
gers. 

5.  L'ardoise  ne  sert  point  seulement  aux  écoliers. 
On  l'utilise  encore  et  surtout  pour  la  couverture  des 
maisons. 

II.  L'enfant  perdue.  —  Sommaire.  —  I.  Louise 
était  à  la  fête  avec  sa  mère.  —  II.  Elle  se  trouve  sé- 
parée de  sa  maman  par  la  foule.  —  III.  Elle  pleure.  — 
IV.  Elle  aperçoit  un  gendarme,  et  quoique  ordinaire- 
ment elle  ait  peur  des  gendarmes,  elle  lui  explique 
comment  elle  s'est  perdue.  —  V.  Le  gendarme  la  re- 
conduit chez  ses  parents.  —  VI.  Louise  n'a  plus  peur 
des  gendarme*. 

Développement. 

Louise  était  sortie  avec  sa  mère  pour  voir  une  fête 
il  y  avait  beaucoup  de  monde  dehors.  A  un  moment 
donné,  Louise  se  trouva  brusquement  séparée  de  sa 
maman.  La  petite  fille  se  mit  aussitôt  à  marcher  un 
peu  au  hasard,  espérant  la  retrouver,  mais,  au  lieu 
de  se  rapprocher  d'elle,  elle  s'en  éloignait  davantage 
encore. 

Louise,  prise  d'épouvante,  se  mit  à  pleurer  et  à 
sangloter,  mais,  au  milieu  de  la  foule  occupée  et 
joyeuse,  personne  ne  prenait  garde  à  elle. 

Tout  à  coup,  elle  vit  un  grand  gendarme  qui  se  pen- 
chait sur  elle  :  il  avait  l'air  si  bon,  malgé  ses  grosses 
moustaches,  qu'elle  n'eut  pas  peur  de  lui.  Et  elle  lui 
expliqua  avec  beaucoup  de  confiance  comment  elle 
se  trouvait  ainsi  seule,  dehors.  Alors  il  prit  l'enfant 
par  la  main  et  la  reconduisit  chez  ses  parents. 

Maintenant  Louise  n'a  plus  peur  des  gendarmes, 
elle  sait  qu'ils  ne  doivent  être  craints  que  par  ceux 
qui  font  mal  et  qa'ils  sont  toujours  prêts  à  secourir  les 
honnêtes  gens. 

III.  Dessiner  la  rencontre  de  Louise  et  du  gen- 
darme.  :« 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

I.  L'arrivée  du  grand-père.  —  Votre  grand-père 
habite  une  localité  voisine.  Vieux  et  devenu  infirme, 
il  se  décide,  sur  les  instances  de  vos  parents,  à  venir 
demeurer  avec  eux.  Annoncez  cette  nouvelle  à  votre 
frère  qui  est  soldat,  et  faites-lui  part  de  votre  joie. 
Montrez-lui  que  vous  connaissez  vos  devoirs  à  l'égard 
de  votre  aïeul  et  dites-lui  comment  vous  allez  vous 
comporter  à  son  égard.  (Cert.  d'études  prim.) 
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Développement. 
Mon  cher  frère, 

Une  bonne  nouvelle  pour  commencer  :  grand-père 
s'est  enfin  décidé  à  venir  demeurer  avec  nous  !  C'est- 
seulement  depuis  hier  que  nous  connaissons  sa  déter- 
mination, et  tu  dois  comprendre  le  plaisir  qu'elle 
nous  a  causé.  Lorsque  tu  viendras  en  permission,  à 
Noél  ou  au  10''  janvier,  tu  trouveras  donc  la  famille 
au  grand  complet. 

Ce  pauvre  bon  papa  a  bien  vieilli  depuis  l'année  der- 
nière ;  la  mott  de. notre  regrettée  grand'mère  l'a  beau- 
coup affecté  ;  puis  ses  rhumatismes  ont  reparu  et  le 
tiennent  perclus  parfois  pendant  plusieurs  jours. 
Cette  dernière  cause,  jointe  aux  vives  instances  de 
nos  parents,  l'a  décidé  à  quitter  Chazeul  pour  venir 
s'installer  définitivement  à  Beaumont. 

Pour  ma  part,  je  suis  ravie.  Tu  n'ignores  pas,  puis- 
que tu  partages  mes  sentiments,  l'affection  et  le  res- 
pect que  j'ai  toujours  éprouvés  pour  grand-père  et 
grand'mère.  Je  n'oublierai  jamais  les  soins,  les  atten- 
tions dont  ils  m'ont  entourée  depuis  ma  naissance. 
Les  journées  que  j'ai  passées  à  Chazeul  comptent 
parmi  les  meilleures  de  ma  vie. 

Je  m'efforcerai  donc  de  rendre  très  agréable  à 
grand-père  son  séjour  parmi  nous;  comme  les  enfants, 
les  vieillards  ont  particulièreemnt  besoin  de  tendresse 
et  de  prévenances  ;  aussi  grand-père  me  trouvera- 
t^tipujours  obéissante,  affectueuse  et  prête  à  lui  ren- 
dre serVhs*/  Ce  sera  pour  moi  l'ocasion  de  m' acquitter 
de  la  dette  de  reconnaissance  que  j'ai  contractée  en- 
vers lui. 

Papa  et  maman  s'unissent  à  moi  pour  t'embrasser 
mille  et  mille  fois. 

Ta  petite  sœur  qui  t'aime, 
Rose. 

IL  V Automne.  —  Les  beaux  jours  sont  finis.  — 
Pluie  et  vent.  —  Jours  sombres.  —  Nuits  longues 
et  froides.  —  Les  oiseaux  se  taisent  ou  partent.  — 
La  campagne.  —  Les  ramoneurs.  —  Préparatifs  pour 
l'hiver/ 

Développement.  —  L'automne  n'est  point  en  retard, 
cette  année.  Il  a  même  devancé  sa  date  d'ouverture, 
car,  dès  la  mi-septembre,  les  beaux  jours  ont  brusque- 
ment disparu  pour  faire  place  aux  triâtes  journées 
de  pluie  sans  fin. 

Le  soleil  ne  se  montre  plus,  caché  qu'il  est,  comme 
timide  et  honteux,  derrière  son  rideau  de  nuages  gris. 

Les  nints  sont  plus  froides,  les  matinées  plus  fraî- 
ches. 

Plus  d'oiseaux  :  les  hirondelles  nous  ont  quittés 
pour  de  longs  mois  ;  seuls,  les  corbeaux  font  entendre 
leurs  lugubres  croassements  et  se  rapprochent  de  nos 
habitations. 

Comme  la  campagne  est  devenue  triste  !  Les  arbres 
sont  déjà  dénudés  ;  les  dernières  feuilles  tombent  lente- 
ment à  terre,  puis  sont  entraînées  en  longs  tourbillons 
par  le  vent  qui  bruit  à  travers  les  branches  dépouillées. 

Dans  la  rue  passent  les  ramoneurs,  les  hirondelles 
d'hiver,  comnxe  on  les  appelle. 

Eh  bien  !  oui,  il  faut  se  décider.  La  cheminée  a  be- 
soin d'être  ramonée  avant  deservir  aux  grandes  flam- 
bées de  l'hiver  ;  les  chauds  vêtements  sont  prêts,  les 
sabots  et  les  chaussons  tirés  du  placard,  les  bourre- 
lets, mis  aux  portes  et  aux  fenêtres...  Et  vienne 
l'hiver,  maintenant  :  nous  sommes  prêts  à  l'affronter. 

Dessin.  —  Une  allée  d'arbres  en  automne. 


Deuxième  année. 

Le  drapeau.  —  Qu'est-ce  que  le  drapeau?  —  De 
quoi  est-il  l'emblème?  —  Souvenir  qu'il  rappelle?  — 
Honneurs  rendus  au  drapeau. 

Développement. 

Dans  l'armée,  chaque  régiment  a  son  drapeau  ; 
le  drapeau  est  d'abord  un  signe  de  ralliement  ;  on 
le  voit  de  loin  flottant  sur  les  têtes  ;  il  montre  le  che- 
min de  l'honneur.  Groupé  autour  de  lui,  le  régiment 
marche  au  combat  ;  il  le  protège,  il  le  défend.  Plutôt 
que  de  le  laisser  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi, 
les  soldats  se  font  tuer  jusqu'au  dernier. 

C'est  que  le  drapeau  est  l'emblème  de  la  patrie  ; 
sa  vue  réveille  l'idée  de  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher  au  monde,  de  la  terre  natale,  du  toit  paternel, 
de  nos  gloires,  de  nos  malheurs,  de  notre  passé,  de 
notre  avenir. 

Chaque  régiment  a  son  histoire,  et  le  drapeau  en 
porte  les  dates  les  plus  fameuses.  Sous  ses  plis,  des 
générations  passent  et  se  succèdent,  unies  entre  elles 
par  un  lien  sacré  ;  la  dernière  venue  recueille  tout  un 
héritage  de  gloire  et  s'efforce  d'y  ajouter. 

Le  drapeau  est  tissé  de  souvenirs  glorieux  ;  il  fait 
battre  le  cœur  ;  il  parle,  il  commande,  il  entraîne  ; 
sa  vue  électrise  le  soldat,  elle  fait  des  héros. 

Quand  il  paraît,  les  tambours  battent,  les  clairons 
sonnent  ;  les  passants  se  découvrent  :  il  est  l'image 
de  la  patrie.  Vessiot. 

Sujets  proposés  aux  examens  du  certificat  d'études. 

Qu'est-ce  qu'un  égoïste?  Pourquoi  ne  peut-il  pas 
avoir  d'amis?  Que  fait-il  à  l'école?  Comment  se  com- 
porte-t-il  dans  sa  famille?  Que  lui  arrivera-t-il  lors- 
qu'il  sera  grand  ?  Var,   1909. 

Décrivez  une  scène  de  travail  champêtre  (la  fenai- 
son, la  moisson  ou  la  vendange,  à  votre  choix). 

Côte-d'Or,  1909. 

Quels  services  nous  rendent  les  animaux?  Quelle  est 
la  loi  qui  punit  ceux  qui  les  maltraitent  ? 

Aube,  1909. 

Est-ce  avec  raison  qu'on  a  pu  dire  de  la  santé 
qu'elle  est  le  plus  précieux  des  biens? 

Comment  peut-on  contribuer  à  se  faire  une  bonne 
santé?  Nord,  1909. 

Un  grain  de  sel  raconte  son  histcrtre  et  s'enorgueil- 
lit du  rôle  qu'il  joue  dans  l'alimentation.  Faites-le 
parler.  Ardennes,  1909. 

Dessin.  —  Une  scène  de  travail  champêtre. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Nareation.  —  Le  loup  d'Aggubio.  —  Matière.  — 
Un  loup  très  cruel  désolait  le  village  d'Aggubio  ;  il  dé- 
vorait des  moutons,  il  avait  même  emporté  de  petits 
enfants. 

Saint  François  d'Assise  passant  par  le  village,  les 
habitants  vinrent  lui  faire  leurs  plaintes. 

Il  partit  seul  dans  la  montagne  pour  convertir  le 
loup  :  il  le  rencontra  près  de  son  antre  et  le  prêcha 
avec  tant  de  véhémence  et  de  bonté  que  le  loup  (ra- 
conte la  tradition)  mit  dévotement  sa  patte  dans  la 
main  du  saint,  et  jura  d'être  pacifique  à  l'avenir  :  do- 
cile comme  un  mouton,  il  suivit  François  jusqu'au 
village,  et  là  vieillit  au  foyer  des  bonnes  gens  d'Ag- 
gubio. 
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Développement. 

Pendant  une  soirée  d'hiver,  pressée  autour  du 
foyer  où  flambait  joyeusement  un  bon  feu,  une  fa- 
mille d'Aggubio  attendait  une  histoire  de  l'aïeul. 
Celui-ci,  vieillard  plus  qu'octogénaire,  np  put  ré- 
sister aux  instances  de  ses  petits-enfants  et  leur  fit  le 
récit  suivant  : 

«  Il  y  a  bien  longtemps,  mes  enfants,  notre  village 
était  désolé  par  les  ravages  d'un  loup  très  cruel.  Toutes 
les  nuits,  il  pénétrait  dans  les  étables,  égorgeait  un 
mouton  et  l'emportait  dans  sa  tanière  pour  le  dévo- 
rer. Chaque  fois  qu'il  entrait  dans  le  pays,  il  s'y  pro- 
duisait un  sauve-qui-peut  général.  En  vain  les  plus 
intrépides  tentèrent  de  tuer  la  bête  à  coups  de  four- 
che, l'aspect  seul  du  monstre  les  terrifiait. 

«  Ce  n'était  pas,  mes  enfants,  un  loup  comme  vous 
les  connaissez  ;  il  n'était  pas  maigre,  poltron,  et  de 
taille  à  être  vaincu  par  un  chien.  Au  contraire,  tous 
ceux  qui  l'ont  vu  rapportent  qu'il  était  aussi  gros 
qu'un  lion,  que  ses  hurlements  étaient  épouvantables 
et  qu'on  aurait  pu  le  prendre  pour  le  diable.  » 

Cette  description  effrayante  fit  trembler  les  en- 
fants, et  j'ai  même  cru  voir  la  grand'mère  se  signer 
dévotement... 

«  Un  tel  loup,  continua  le  vieillard,  ne  pouvait  se 
contenter  de  la  nourriture  des  loups  ordinaires  :  sept 
jeunes  enfants  furent  victimes  de  sa  voracité. 

«  Au  milieu  de  cette  calamité,  on  apprit  soudain 
une  bonne  nouvelle  :   saint  François  d'Assise  devait 
traverser  le  village.  On  savait  les  miracles  de  ce  re- 
ligieux et  l'on  se  promit  bien  de  lui  en  faire  opérer 
un  dès  qu'il  serait  venu.  Le  miracle  projeté,  il  n'est 
pas  besoin  de  vous  le  dire,  c'était  la  conversion  du 
loup.  Dès  que  l'arrivée  du  saint  fut  annoncée,  tout 
le  village  se  précipita  à  sa  rencontre.  Alors,  l'un  des 
vieillards  les  plus  respectables  lui  parla  ainsi  au  nom 
de  tous  :  «  Mon  père,  nous  sommes  depuis  longtemps 
en   proie    aux   cruautés   d'un   loup,   convertissez-le, 
s'il  vous  plaît,  puisque  Dieu  vous  en  donne  la  puis- 
sance.  »  Le  saint  sourit  à  cette  humble  requête  et 
promit  aux  habitants  de  convertir  leur  loup.  Il  passa 
toute  la  matinée  en  prière,  car  ce  qu'on  lui  avait 
appris  du  monstre  lui  annonçait  un  grand  miracle  à 
faire.    L'après-midi,    aux    acclamations    de    tout    le 
pays,  il  partit  bravement  à  la  recherche  de  l'animal. 
«  On  lui  avait  indiqué  un  bois  très  fourré,  hérissé 
d'épines,  rempli  de  roches  et  de  cavernes.  Le  saint  se 
dirigea  résolument  vers  l'endroit  en  question,  il  por- 
tait avec  lui  deux  armes  excellentes  :  sa  croix  et  son 
chapelet.  Après  deux  heures  de  marche,  il  arriva  dans 
une  gorge  sauvage  et  sombre.  Des  rochers  éboulés  pêle- 
mêle  formaient  des  grottes  profondes.  C'est  là  qu'était 
l'antre  du  terrible  loup.  En  voyant  le  téméraire  qui 
entrait  ainsi  dans  ses  domaines,  il  fut  tenté  de  s'élan- 
cer sur  lui  pour  le  dévorer  :  un  signe  de  croix  du  saint 
l'apaisa  soudain,  il  se  coucha  en  grondant  aux  pieds 
de  François,  et  écouta  avec  attention  son  discours... 
«  Je  ne  sais  pas  au  juste  ce  que  saint   François 
prêcha  à  son  fauve  auditeur.  Il  lui  dit  sans  doute  que 
Dieu   ne  l'avait  pas  créé  pour  répandre  la  terreur 
parmi  les  habitants  d'un  tranquille  village  ;  il  dut  lui 
inculquer  des  principes  d'abnégation,  de  charité,  et 
surtout  de  frugalité  chrétienne...  Quoi  qu'il  en  sort, 
le  loup  fut  touché  et  converti.  En  signe  d'amitié,  iî 
tendit  loyalement  sa  patte  au  saint,  qui  la  serra  dans 
ses  mains.  François  d'Assise  revint  triomphalement 
à  Aggubio  en  caressant  sa  conquête.  Le  loup  devint 


dès  lors  le  plus  grand  ami  du  village.  On  lur  construi- 
sit une  petite  cabane,  pour  remplacer  sa  tanière,  mais 
on  ne  1  y  enferma  jamais.  Toutes  les  fois  qu'il  traver- 
sait les  rues,  on  le  faisait  entrer  dans  les  maisons  pour 
le  bourrer  de  friandises  ;  c'était  l'enfant  gâté  de 
toutes  les  familles...  Quand  il  mourut,  on  l'enterra  au 
cimetière.  » 

A  ces  dernières  paroles,  les  enfants  ne  purent  re- 
tenir un  léger  sourire  d'incrédulité.  «  Est-ce  vrai 
cela?  »  hasarda  timidement  l'aîné.  Et  moi  qui,  en  ma 
qualité  d'hôte,  avais  écouté  cet  intéressant  récit,  je 
parus  indigné  du  scepticisme  de  cette  jeunesse  et 'ré- 
pondis pour  faire  plaisir  au  vieillard  : 

«  Il  faut  croire  tout  ce  que  raconte  votre  grand- 
père.  » 

Dessin.  —  Illustrer  ce  devoir. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

IDÉE    DU    NOMBRE,    DU    CHIFFRE    —    FORMATION    DES 
NEUF  PREAUERS  NOMBRES 

1.  Montrez  une  règle,  une  plume,  un  crayon,  un 
livre,  un  cahier,  et  dites  que  chacun  de  ces  objets  re- 
présente Vanité. 

2.  Ajoutez  une  plume  à  une  autre  plume,  une  ar- 
doise à  une  autre  ardoise,  une  bille  à  une  autre  bille, 
une  toupie  à  une  autre  toupie,  et  dites  que  la  réunion 
de  ces  différents  objets  semblables  de  nom  forme  le 
nombre  de  deux. 

3.  Joignez  un  crayon  à  deux  autres,  deux  cahiers 
à  un  autre,  un  encrier  à  deux  autres,  et  dites  que  cha- 
cun des  nombres  ainsi  obtenus  porte  le  nom  de  trois. 

Nota  :  Continuez  ainsi  jusqu'à  neuf  la  formation 
des  nombres  les  jours  suivants. 

4.  Une  cusinière  achète  4  poires  et  2  pommes. 
Combien  a-t-elle  de  fruits  en  tout? 

Règle  :  Ajoutez  au  plus  grand  nombre  chacune  des 
unités  du  plus  petit. 

5.  Une  personne  dépense  5  francs  chez  le  boucher 
et  3  francs  chez  l'épicier.  Quelle  est  sa  dépense  to- 
tale? 

6.  Combien  y  a-t-il  de  personnes  en  Dieu?  —  Com- 
bien d'anges  vinrent  visiter  Abraham?  —  Combien 
y  a-t-il  de  vertus  théologales? 

7.  Combien  y  a-t-il  de  points  cardinaux?  —  Com- 
bien de  saisons  dans  l'année? 

8.  Combien  y  a-t-il  de  parties  du  monde?  —  Com- 
bien d'océans?  —  Combien  avons-nous  de  doigts  à 
chaque  main? 

9.  Combien  la  mouche,  le  hanneton,  la  guêpe,  le 
bourdon,  le  frelon,  l'abeille  ont-ils  de  pattes? 

10.  Nommez  les  sept  jours  de  la  semaine,  les  sept 
péchés  capitaux  et  les  sept  premiers  mois  de  l'année. 

Deuxième  année. 

1.  Une  salle  de  dessin  a  17  becs  de  gaz  allumés  et 
6  qui  ne  le  sont  pas.  Combien  y  a-t-il  de  becs  dans 
cette  salle? 

2.  Une  cuisinière  a  dépensé  43  francs  au  marché 
et  elle  rapporte  7  fr.  Quel  est  le  montant  de  la  somme 
qui  lui  avait  été  remise? 


10 


L  ECOLE    FRANÇAISE 


3.  Un  marchand  avait  en  magasin  74  douzaines  de 
crayons;  il  en  achète  encore  5  douzaines.  Combien  en 
a-t-il  maintenant? 

4.  Une  personne  dépense  10  francs  chez  la  mer- 
cière et  5  fr.  chez  le  charcutier.  Quelle  est  sa  dépense 
totale? 

5.  Une  fermière  a  vendu  20  douzaines  d'œufs, 
et  il  lui  en  reste  encore  7  douzaines  à  vendre.  Com- 
bien avait-elle  de  douzaines? 

6.  Un  cultivateur  a  récolté  30  hectolitres  de  seigle 
et  8  hectolitres  d'orge.  Combien  d'hectolitres  en 
tout? 

7.  Une  boîte  contient  70  plumes  et  une  autre  en 
contient  8  de  plus.  Quel  est  ce  dernier  nombre? 

8.  Lucien  a  reçu  3  prix  et  2  accessits.  Combien 
a-t-il  eu  de  nominations? 

9.  Julien  donne  2  billes  à  son  frère  aîné  et  5  à  son 
plus  jeune.  Combien  leur  en  donne-t-il  ? 

10.  Un  jardin  contient  30  poiriers  et  8  pommiers. 
Combien  renferme-t-il  d'arbres  en  tout? 


.       COURS  MOYEN 

FORMATION  DES  NOMBRES  ENTIERS  ET  DÉCIMAUX  — 
NUMÉRATION  —  PROBLÈMES  SANS  DIFFICULTÉ  • — 
SYSTÈME  MÉTRIQUE  —   NOTIONS   GÉNÉRALES 

Première  année. 

Questions    à   poser   après   les   leçons    du   maître. 

1.  Quels  sont  les  ordres  de  nombres?  Unités,  dizai- 
nes, centaine,  simples  ;  unités,  dizaines,  centaines 
de  mille  ;  etc.  —  Qu'observe-t-on  si  on  compare  les 
ordres  entre  eux?  Chacun  est  dix  fois  plus  fort  que 
le  précédent.  —  Que  forme-t-on  avec  les  ordres  des 
nombres  ?  Des  classes.  —  Quelles  sont  les  classes  de 
nombres?  Unités  simples,  mille,  millions,  billions,  etc. 
—  Qu'observe-t-on  en  comparant  entre  elles  chaque 
classe?  Chaque  classe  vaut  mille  fois  plus  que  la  pré- 
cédente. —  Que  vaut  un  chiffre  placé  à  la  gauche  d'un 
autre?  Il  est  de  l'ordre  inférieur.  —  Que  vaut  un 
chiffre  placé  à  la  droite  d'un  autre?  Il  est  de  l'ordre 
supérieur.  —  Qu'est-ce  que  le  zéro?  à  quoi  sert-il? 
Le  zéro  sert  à  remplacer  les  ordres  et  les  classes  d'uni- 
tés qui  manquent. 

2.  Que  fait-on  si  on  ajoute  un  zéro  à  la  droite  d'un 
nombre?  On  le  rend  10  fois  plus  grand.  —  Que  fait-on 
si  on  en  ajoute  deux,  trois?  On  le  rend  100,  1000  fois 
plus  grand.  —  Que  fait-on  si  on  en  supprime  un,  deux, 
trois?  On  le  rend  10,  100,  1000  fois  plus  petit.  — 
A  quoi  sert  un  zéro  enclavé  dans  d'autres  chiffres? 
A  remplacer  les  ordres  d'unités  qui  manquent.  — 
Ajoute-t-on  des  zéros  à  la  gauche  d'un  nombre?  Non, 
cela  ne  sert  à  rien.  i'n| 

3.  Comment  écrit-on  un  nombre?  On  commence 
par  la  gauche,  en  écrivant  chaque  classe  comme  si 
elle  était  seule,  et  on  remplace  par  des  zéros  les  ordres 
d'unités  qui  manquent.  —  Comment  lit-on  un  nom- 
bre? On  sépare  le  nombre  en  tranches  de  trois  chiffres 
en  commençant  par  la  droite,  et  on  lit,  en  commen- 
çant par  la  gauche,  chaque  classe  comme  si  elle  était 
seule.  —  Quel  rang,  dans  un  nombre,  occupent  les 
centaines?  Le  troisième  rang.  —  Quel  rang  occupent 
les  dizaines  de  mille?  Le  cinquième.  —  Quels  sont 
les  ordres  de  la  classe  des  mille?  Unités,  dizaines,  cen- 
taines. —  De  quelle  classe  sont  les  centaines  simples? 
De  la  première.  —  Combien  de  classes  aura  un  nom- 


bre de  six  chiffres?  Deux.  —  Combien  d'ordres? 
Six.  —  Combien  de  classes  aura  un  nombre  de  huit 
chiffres?  Trois. 

Calcul  mental. 

4.  Quand  le  l^"'  du  mois  est  un  lundi,  quelle  est 
la  date  des  autres  lundis  du  mois?  (Le  8,  le  15,  le  22, 
le  29.) 

5.  Quand  le  mois  d'octobre  commence  un  mardi, 
à  quelles  dates  trouve-t-on  les  jeudis?  {Le  3,  le  10, 
le  17,  le  24,  le  31.) 

6.  J'achète  un  lit  de  100  fr.,  deux  matelas  de  30  fr. 
chacun,  un  traversin  et  un  oreiller  pour  10  fr.  Com- 
bien ai-je  dépensé?  (170  fr.)  —  Combien  me  rendra- 
t-on  si  je  donne  deux  billets  de  100  fr. ?  (30  fr.) 

7.  Vous  restez  à  l'école  3  heures  le  matin,  3  heures 
l'après-midi.  Combien  cela  fait-il  de  minutes?  (360  mi- 
nutes.) 

8.  Un  marchand  de  faïence  a  rangé  2.000  assiettes 
par  piles  de  20.  Combien  a-t-il  fait  de  piles?  (100). 

9.  Dans  un  grand  bâtiment,  il  y  a  50  fenêtres  et 
20  petits  carreaux  à  chacune.  Combien  y  a-t-il  de 
carreaux  en  tout?  (1000  carreaux.) 

10.  Dans  une  boîte  de  papier  à  lettres  il  y  a  50  feuil- 
les rangées  en  10  cahiers  ;  combien  y  a-t-il  de  feuilles 
par  cahier?  (5  feuilles.) 

Deuxième  année. 
Problèmes  du  certificat  d'études. 

1.  Un  marchand  achète  372  mètres  de  drap  à 
8  fr.  75  le  mètre.  A  quel  prix  doit-il  revendre  le  tout 
pour  faire  un  bénéfice  de  455  fr.  sur  son  achat? 

(Seine.) 
Solution.  —  Prix  d'achat  :  8  fr.  75X372=3.255  fr. 
Prix  de  vente  égal  au  prix  d'achat  plus  le  béné- 
fice, soit  : 

3.255  fr.  +  455  fr.=3.710  fr. 
Réponse.  —  3.710  fr. 

2.  Un  marchand  achète  257  mètres  de  drap  à 
8  fr.  25  le  mètre.  A  quel  prix  doit-il  vendre  le  tout 
pour  faire  un  bénéfice  de  350  fr.  sur  son  achat? 

(Paris.) 
Solution.  —  Prix  d'achat  :  8  fr.  25X257=2.120  25; 
prix  de  vente  :  2.120  fr.  25+350  fr.=:2.470  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  2.470  fr.  25. 

3.  Un  marchand  de  bois  achète  200  stères  de  bois 
pour  1.600  fr.  Combien  devra-t-il  revendre  le  tout 
pour  gagner  8  fr.  par  stère?  (Belfort.) 

Solution.  —  Le  bénéfice  total  est  égal  autant  de 
fois  le  bénéfice  par  stère  qu'il  y  a  de  stères  en  tout, 
soit  : 

8    fr.X  200=1. 600    fr. 
Le  prix  de  vente  est  égal  au  prix  d'achat  augmenté 
du  bénéfice,  soit  : 

1.600  fr.-fl.600  fr.=3.200  fr. 
RÉPONSE.  —  3.200  fr. 

4.  Un  marchand  achète  450  mètres  de  soie  à  4  fr.75 
le  mètre.  Combien  revendra-t-il  le  tout  pour  gagner 
0  fr.  35  par  mètre?  (Eure.) 

Solution.  —  Prix  d'achat  :  4  fr.  75  X  450  = 
2.137  fr.  50. 

Gain  total  :  0  fr.  35x450=157  fr.  50. 

Prix  de  vente  :  2.137  fr.  50+157  fr.  50=2.295  fr. 

RÉPONSE.  —  2.295  fr. 
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5.  Un  négociant  a  reçu  14  pièces  d'étoffe  de  cha- 
cune 85  mètres  à  231  fr.  la  pièce.  Combien  devra- 
t-il  revendre  le  tout  pour  gagner  0  fr.  40  par  mètre? 

(Calvados.) 
Solution.  —  Prix  d'achat-:  231  fr.-fl4=3.234  fr.  ; 
bénéfice  total  :  0  fr.  40x85x'14=476  fr. 
Prix  de  vente  :  3.234  fr.+476=3.710  fr. 
RÉPONSE.  —  3.710  fr. 

6.  Une  personne  achète  8  tonneaux  de  vin  conte- 
nant 230  litres  chacun  ;  elle  paye  par  hectolitre  15  fr.75 
d'acquisition,  3  fr.  50  de  transport,  2  fr.  30  de  droits. 
A  combien  lui  revient  son  achat?  (Cher.) 

Solution.  —  Le  prix  de  revient  est  égal  au  prix  d'a- 
chat augmenté  de  tous  les  frais,  ici  transports  et 
droits. 

Le  prix  de  revient  d'un  hectolitre  est  donc  : 

15  fr.  75  +  3  fr.  50+2  fr.  30=21  fr.  75. 
Or  si  un  tonneau  contient  230  litres  ou  2  hect.  3, 
nos  8  tonneaux  contiennent  : 

2  hl. 3X8=18  hl.  4. 
Le  prix  total  de  revient  est  égal  à  autant  de  fois 
le  prix  de  revient  d'un  hectolitre  qu'il  y  a  d'hecto- 
litres en  tout,  soit  : 

21  fr.   75X18,4=396  fr.52. 
RÉPONSE.  —  396  fr.  52. 

7.  Pour  faire  un  matelas,  on  achète  18  kg.  de  laine 
à  2  fr.  50  le  kg.  et  5  m.  80  de  toile  à  1  fr.  95  le  mètre  ; 
la  façon  coûte  6  fr.  25.  A  combien  revient  le  matelas? 

(Aveyron.) 
Solution.  —  Le  prix  de  revient  du  matelas  com- 
prend le  prix  de  la  laine,  le  prix  de  la  toile  et  la  fa- 
çon, soit  :  ^ 
Prix  de  la  laine  : 

2  fr.  50X18=45  fr. 
Prix  de  la  toile  :     ' 

1  fr.  95X5,80=11  fr.  31. 
Prix  de  revient  : 

45  fr.  +  ll  fr.  31  +  6  fr.  25=62  fr.56. 
RÉPONSE.  —  62  fr.  56. 

8.  Un  régociant  a  acheté  9  pièces  d'étoffe  de  laine 
de  chacune  45  mètres  de  longueur  à  raison  de  3  fr.  75 
le  mètre  ;  il  en  a  revendu  2  pièces  à  4  fr.  20  le  mètre  ; 
2  pièces  à  4  fr.  50  ;  une  pièce  à  4  fr.  et  le  reste  à  4  fr.35. 
Combien  a-t-il  gagné?  (Seine-et-Oise.) 

Solution.  —  Prix  d'achat  :  3  fr.  75X45X9  = 
1.518  fr.  75  ; 

l--*  vente  :  4  fr.  20x45x2=378  fr.  ; 

2»  vente  :  4  fr.  50X45x2=405  fr.  ; 

3«  vente  :  4  fr.  X45  =  180  fr.  ; 

4«  vente  des  9  p.  — (2+2+1=5  p.  =4  pièces  res- 
tantes :  4  fr.  35X45X4=783  fr.  ; 

Prix  de  vente  total  :  378  fr.  +  405fr.  +  180  fr.+ 
783  fr.=1.746fr. 

Gain  total  :  1.746  fr.— 1.518  fr.75=227  fr.25. 

RÉPONSE.  —  227  fr.  25. 


COURS  SUPÉRIEUR 

THÉORIE  Éli;MENTAIKE  DE  LA  NUMÉRATION  —  EXPLI- 
CATION RAISONNÉE  DE  l' ADDITION  ET  DE  LA  SOUS- 
TRACTION —  PREUVE  —  REVISION  GÉNÉRALE  DU 
SYSTÈME  MÉTRIQUE  —  EXERCICES  ET  PROBlJlMES 

1.  Combien  y  a-t-il  de  nombres  de  1  chiffre,  de 
2  chiffres,  de  3  chiffres? 
RÉPONSE.  —  9,  90.  900... 


2.  Quels  sont  le  plus  grand  et  le  plus  petit  nombre 
de  5  chiffres? 

RÉPONSE.  —  99999  et  10000. 

3.  Deux  nombres  sont  égaux  ;  on  ôte  28  de  l'un 
d'eux  et  on  ajoute  28  à  l'autre.' Que  devient  leur  diffé- 
rence ? 

Solution.  —  Leur  différence,  qui  était  0,  devient 
28X2. 

4.  Deux  pièces  de  drap  de  même  qualité  coûtent  : 
la  première  450  fr.,  la  seconde  531  fr.  25.  L'une  con- 
tient 6  m.  50  de  plus  que  l'autre.  On  demande  :  1°  le 
prix  d'un  mètre  de  drap  ;  2°  la  contenance  de  chaque 
pièce? 

Solution.  —  La  seconde  coûte  81  fr.  25  de  plus  que 
la  première  ;  comme  elle  a  6  m.  50  de  plus,  le  mètre 
vaut  81,25  :  6,5  =  12  fr.  50. 

La  première  pièce  contient  450  :  12,5=36  mètres, 
et  la  seconde  42  m.  50. 

RÉPONSE.  —  36  mètres  et  42  m.  50. 

5.  Un  nombre  de  7  chiffres  en  a  3  à  sa  partie  en- 
tière. Que  représente  le  premier  chiffre  à  droite? 

Solution.  —  1°  Des  centaines  ;  2°  des  dix- millièmes. 

6.  Quelle  longueur  feraient  100  pièces  d'étoffe  de 
72  mètres  chacune? 

RÉPONSE.  —  72  hectomètres. 

7.  Quelle  est,  en  décamètres,  la  longueur  de  3  de- 
grès  du  méridien? 

Solution.  —  90  degrés  valent  1.000.000  de  déca- 
mètres ;  9  degrés  valent  100.000  décamètres  ;  3  de- 
grés valent  :  100.000  :  3=33.333  décamètres. 

8.  Une  route  est  divisée  en  trois  tronçons.  Le  pre- 
mier a  5.346  décimètres  ;  le  deuxième  4  hm.  28  ;  le 
troisième,  892  dm.  32.  Combien  lui  manque-t-il  de 
mètres  pour  faire  1  myriamètre? 

Solution.  —  Longueur  totale  : 

534,8+428+8.923,2=9.886     mètres. 
Il  lui  manque  :  10.000—9.886=114  mètres. 

9.  On  met  en  loterie  un  objet  d'art  valant  1.700  fr. 
On  demande  le  nombre  de  billets  émis  et  la  valeur  de 
chacun  d'eux,  sachant  qu'en  vendant  le  billet  3  fr., 
on  perdrait  autant  qu'on  gagnerait  en  le  vendant 
5fr.  (B.  E.),  Paris. 

Solution.  —  En  vendant  un  billet  3  fr.  et  un  autre 
5  fr.  on  aurait  le  prix  exact  de  deux  billets  car  le 
gain  conmpenserait  la  perte.  Le  prix  d'un  billet  est 
donc  : 

5x3:2  =  4  fr. 
Il  y  a  autant  de  billets  que  4  fr.  est  contenu  de  fois 
dans  1.700  fr.,  soit  : 

1.700  :  4=425  fr. 
RÉPONSES.  —  1°  425  billets  ;  2°  4  fr. 

10.  Un  Arabe  va  au  marché  pour  vendre  ses  oran- 
ges en  gros  à  raison  de  0  fr.  45  la  douzaine.  Avec  le 
prix  de  cette  vente,  il  a  l'intention  d'acheter  une 
Yz  douzaine  de  poules  et  il  lui  restera  1  fr.  20.  Mais  il 
trouve  à  vendre  ses  oranges  au  détail  à  raison  de 
0  fr.  55  les  13  oranges.  Il  achète  alors,  au  prix  qu'il 
s'était  fixé,  la  14  douzaine  de  pouiles  et  il  lui  reste 
2  fr.  20.  On  demande  :  1°  le  nombre  d'oranges  ;  2°  le 
prix  d'une  poule.  (B.  E.,  Alger.) 

Solution.  —  Différence  totale  :  2  fr.  20—1  fr.20=lfr. 
Différence  sur  13  oranges.  0  fr.  55—0,4875=0,0625. 

Il  a  donc  autant  de  fois  13  oranges  que  0,0625  est 
contenu  de  fois  dans  1  fr.,  soit,  en  tout  : 
(1  :  0,0625)  ou  16X13=208 
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Prix  de  vente  au  détail  de  toutes  les  oranges  :    « 

0  fr.  55x208:13  =  8  fr.  80 
Puisqu'il  restera  finalement  2  fr.  20  le  prix  de  la 
demi-douzaine  de  poules  est  : 

8  fr.  80—2  fr.  20=6  fr.  60. 
Et  celui  d'une  poule  : 

6fr.  60:  6=1  fr.  10. 
RÉPONSE.  —  1°  208  oranges  ;  2°  1  fr.  10. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première    et    deuxième    année. 

NOTRE     PAYS     AUTREFOIS     PREMIERS     HABITANTS 

LES   GAULOIS 

Faire  dessiner  aux  enfants  après  les  leçons  :  1»  un 
paysage  de  l'ancienne  Gaule  ;  2°  le  portrait  d'un  Gau- 
lois ;  3°  la  hutte  gauloise. 

COURS  MOYEN 

temps  préhistoriques  —  gaule  indépendante  et 
romaine  —  le  christianisme  en  gaule 

Lecture. 

Traces    de   l'homme   préhistorique   dans    nos    contrées. 

Il  n'y  est  arrivé  qu'à  un  moment  où  les  glaces 
s'étaient  complètement  retirées,  probablement  à  la 
suite  de  quelque  nouveau  mouvement  des  terres 
atlantiques,  et  où  la  température  était  redevenue  si 
clémente,  que  les  hippopotames  fréquentaient  nos 
fleuves  en  compagnie  de  Véléphant  antique.  C'est  de 
cette  époque  que  datent  les  premiers  silex  taillés,  ces 
pierres  en  forme  d'amandes,  dans  le  façonnement 
desquelles  l'intervention  d'un  être  intelligent  ne  peut 
pas  être  mise  en  doute,  et  dont  les  meilleurs  types 
ont  été  recueillis  à  Chelles,  dans  les  anciennes  allu- 
vions  de  la  Marne. 

Mais  bientôt  l'homme  dut  battre  en  retraite  de- 
vant un  nouveau  retour  offensif  des  glaces  qui,  pour 
occuper  un  peu  moins  d'espace  que  précédemment, 
n'en  vinrent  pas  moins  encore  buter  contre  le  Jura 
et  recouvrirent  complèteemnt  le  lac  de  Constance 
C'est  alors  que  l'hippopotame disparutet  que  le  mam- 
mouth, avec  sa  peau  laineuse,  vint  remplacer  l'élé- 
phant antique,  fait  pour  un  climat  moins  sévère. 
Du  reste,  cette  dernière  invasion  n'eut  sans  doute  pas 
une  très  grande  durée.  Vers  son  déclin,  il  survint 
d'abord  une  période  de  froid  sec  et  dur,  pendant 
laquelle  les  habitants  de  l'Europe  cherchèrent  un 
abri  dans  les  cavernes.  A  ce  moment,  le  renne  était 
un  animal  communément  répandu  dans  toute  la 
France,  et  les  hommes  des  cavernes  ont  plus  d'une 
fois  reproduit  ses  traits  sur  l'ivoire  ou  sur  l'os.  Puis 
la  température  redevint  humide  et  douce  ;  des  masses 
de  tourbe  se  formèrent  dans  les  vallées  du  nord, 
bientôt  occupées  par  la  civilisation  des  premiers 
temps  historiques. 

Albert  de  Lapparent. 


COURS  SUPÉRIEUR 

LES  PREMIERS   AGES    DE  L'HISTOIRE   :    LES  ÉGYPTIENS 

—  les  assyriens,  mèdes  et  perses  —  les  juifs, 
les  phéniciens 

Lecture. 
Un  monument  chaldéen  :  La  stèle  du  roi  E-Anna-Dou. 

Allez  au  Louvre  et  sous  la  voûte  qui  conduit  à 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  tournez  à  gauche.  Vous 
trouverez  une  longue  salle  toute  pleine  d'antiquités 
assyriennes  et  chaldéennes,  et  dans  la  rangée  du  mi- 
lieu, celles  dont  je  veux  vous  parler.  Certes,  le  British 
Muséum  contient  une  admirable  collection  de  sculp- 
tures assyriennes  :  il  ne  possède  rien  de  comparable, 
sinon  au  point  de  vue  de  l'art,  au  moins  au  point  de 
vue  de  l'intérêt  historique.  Les  Allemands  ont,  eux 
aussi,  fouillé  la  région  du  bas  Euphrate,  à  la  recher- 
che de  débris  anciens  ;  le  résultat  de  leurs  fouilles 
est  bien  peu  de  chose  à  côté  de  celui  que  nous  avons 
obtenu. 

Grâce  à  M.  de  Sarzec  et  à  un  membre  de  V Institut 
que  tout  le  monde  connaît,  car  il  est  célèbre,  mon  ami 
M.  Heuzey,  le  musée  du  Louvre  possède  maintenant 
la  stèle  du  roi  E-Anna-Dou,  dite  stèle  des  vautours, 
morceau  capital,  d'un  art  naïf  et  violent,  aussi  vieux 
que  les  vieilles  antiquités  égyptiennes. 

Le  style  en  est  sec,  dur,  tout  à  fait  primitif.  La 
scène  représentée  a  un  caractère  farouche.  Au  cen- 
tre, le  roi  tient,  par  son  extrémité,  un  long  javelot 
terminé  par  un  fer  pointu.  Il  a  de  grands  yeux,  le  nez 
très  busqué,  le  type  sémitique  très  apparent.  Tout 
autour  de  lui  est  son  armée,  couverte  de  longs  bou- 
cliers, coiffée  de  casques  presque  coniques  accusant 
déjà  la  forme  de  ceux  que  porteront  plus  tard  les 
guerriers  de  Ninive  et  de  Babylone,  toute  hérissée 
de  lances  aiguës,  marchant  en  colonne  serrée,  en- 
tièrement composée  de  petits  hommes  trapus,  car- 
rés, forts,  aux  torses  puissants,  aux  jambes  courtes, 
aux  nez  busqués  et  aux  yeux  fendus  en  amande  : 
images  réduites  de  leur  roi.  Cette  armée  chemine 
sur  un  double  lit  de  cadavres  posés  tête-bêche  :  enne- 
mis vaincus  que,  dans  sa  force,  elle  foule  aux  pi»ds. 
Au-dessus  d'elle,  voilant  le  ciel,  et  occupant  tout  le 
haut  du  relief,  plane  une  nuée  immense  d'oiseaux 
de  proie.  Les  ailes  éployées,  le  cou  tendu,  ils  tiennent 
dans  leurs  becs  et  dans  leurs  serres,  des  têtes  coupées, 
des  bras  et  des  jambes  d'hommes. 

E-Anna-Dou,  roi  de  Sirpoula,  est  fils  d'Abourga  et 
petit-fils  du  roi  Our-Nina.  Sirpoula  paraît  être  une 
ville  contemporaine  d'Our,  sa  voisine,  une  des  pre- 
mières villes  que  cite  la  Genèse.  On  y  savait  déjà 
bâtir  des  villes  fortifiées,  forger  le  bronze  et  probable- 
ment le  fer,  construire  des  chars,  tisser  la  laine,  sculp- 
ter d'admirables  bas-reliefs.  L'Egypte  n'a  donc  plus 
le  privilège  de  la  haute  antiquité.  La  basse  Chaldée  le 
lui  dispute  désormais,  et  c'est  à  un  Français  que  l'on 
doit  d'avoir  établi  cet  important  fait  historique. 

L'écriture  de  la  stèle  d'E-Anna-Dou,  nette  et  pro- 
fondément creusée  dans  la  pierre,  s'essaye  déjà  à  des 
inscriptions  éternelles.  Qu'on  l'ait  déchiffrée,  cette 
écriture,  c'est  un  miracle  des  plus  étonnants  de  la 
science  moderne.  Ce  qu'il  a  fallu  de  sagacité,  de  pa- 
tience, de  génie  pour  lire  l'alphabet,  vieux  de  quatre 
ou  cinq  mille  ans,  qui  servait  aux  antiques  populations 
de  la  Chaldée;  aux  habitants  d'Our  et  de  Sirpoula  ; 
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l'alphabet  d'avant  la  Genèse  ;  l'alphabet  qui  enie- 
gistra  les  bégaiements  des  sociétés  orientales  au  ber- 
ceau, peut-on  se  l'imaginer?  Que  d'études  acharnées 
pour  comprendre  la  signification  de  ces  signes  com- 
pliqués et  obscurs,  à  l'aide  desquels  les  hommes,  tout 
récemment  nés  à  la  civilisation,  se  communiquaient 
leurs  pensées  et  rédigeaient,  sur  les  murailles  de  leurs 
villes  naissantes,  les  premières  pages  de  l'histoire. 
La  France  a  créé  V assyriologie.  Et  si  l'Angleterre  a 
Layard  et  Rawlinson,  nous  pouvons  nous  vanter  de 
Oppert,  de  Lenormand,  de  Menant,  etc.  Ce  n'est  pas 
une  de  nos  moindres  gloires  scientifiques. 

E.     LOCKROY. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

PRÉPARATION  A  L'ÉTTJDE  DE  LA  GÉOGRAPHIE. 

Idée  de  l'espace,  de  ce  qui  est  au-delà  de  la  ville  et 
de  la  campagne  qui  l'entoure  —  de  la  mer  et  des  mon- 
tagnes. —  Récits  de  voyages.  —  Images  de  sites  éloi- 
gnés. 

Deuxième  année. 

PRÉPARATION  A  l'ÉTUDE  DE  LA  GÉOGRAPHIE  :  LA 
TERRE  —  LA  FAMILLE  —  LA  PATRIE  —  LES  NA- 
TIONS —  VILLES  —  VILLAGES  ET  CAMPAGNES 

COURS    MOYEN   ^    COURS   SUPÉRIEUR 

division  de  la  géographie  —  notions  très  élé- 
mentaires de  cosmographie 

Lecture. 

La  terre  tourne. 

La  Terre,  isolée  de  partout,  nage  dans  l'étendue 
sans  aucun  appui.  —  Alors,  pourquoi  ne  tombe- 
t-elle  pas,  elle  qui  est  si  lourde?  —  Résolvons  tout 
d'abord  cette  difficulté.  Que  voyez-vous  ici  au-dessus 
de  vos  têtes?  —  L'étendue,  l'espace,  le  ciel.  —  Que 
verriez-vous  de  l'autre  côté  de  la  terre,  au  point 
opposé  de  la  boule,  au  point  correspondant  à  nos 
pieds?  —  Encore  l'étendue,  encore  le  ciel.  —  Et 
à  droite,  et  à  gauche?  —  Le  ciel,  toujours  le  ciel.  — 
L'espace  illimité,  ou,  comme  nous  disons  encore,  le 
ciel,  s'étend  en  effet  en  tous  sens  autour  de  la  terre. 
Eh  bien,  quelle  direction  dans  cet  espace,la  terre  doit 
elle  prendre  pour  tomber?  Dites-moi  simplement  où 
est  le  bas,  où  est  le  haut.  Si  le  haut  est  du  côté  du  ciel, 
songez  que  le  ciel  se  trouve  aussi  à  l'extrémité  oppo- 
sée de  la  terre,  qu'il  s'y  trouve  pareil  à  ce  que  nous 
voyons  ici,  et  que  cela  se  reproduit  de  partout.  S'il 
vous  paraît  tout  simple  que  la  terre  ne  s'élance  pas 
vers  le  ciel  qui  est  au-dessus  de  nous,  pourquoi  vou- 
lez-vous qu'elle  s'élance  dans  le  ciel  opposé?  Tom- 
ber vers  ce  ciel  opposé, ce  serait  s'élever commes'élève 
ici  un  aérostat  quittant  le  sol.  Vous  ne  vous  êtes  ja- 
mais demandé  pourquoi  la  terre  ne  s'élève  pas  vers 
le  firmament  ;  ne  vous  demandez  pas  davantage  pour- 
quoi elle  ne  tombe  pas,  car  ces  deux  questions  si- 
gnifient la  même  chose. 

L'étendue  céleste  nous  apparaît  comme  une  sphère 
creuse  dont  nous  occuperions  le  centre,  comme  une 
coupole  ronde  où  les  astres  seraient  fixés.  En  vingt- 


quatre  heures  et  d'un  mouvement  égal,  cette  sphère 
des  cieux  semble  tourner  tout  d'une  pièce  autour  de 
la  terre  et  entraîner  avec  elle  ses  légions  d'étoiles. 
Mais  le  télescope  nous  apprend  que  la  voûte  du  fir- 
mament est  une  illusion  de  perspective  ;  il  nous  ap- 
prend que  l'espace  libre  s'ouvre  en  tous  sens  autour 
de  nous,  sans  limites  aucunes  pour  le  regard  ;  il  nous 
enseigne  que  le  soleil  n'est  pas  un  petit  disque  lu- 
mineux, mais  un  corps  matériel  immensément  plus 
gros  que  la  terre,  et  que  les  étoiles,  en  apparence  sim- 
ples étincelles,  sont,  pour  l'éclat  et  le  volume,  com- 
parables à  ce  géant  du  ciel  ;  il  nous  prouve  enfin  que 
les  astres,  au  lieu  d'être  tous  à  une  même  distance  de 
nous,  sont  les  uns  plus  près,  les  autres  plus  loin,  mais 
toujours  infiniment  plus  reculés  dans  les  profondeurs 
de  l'étendue  que  ne  le  disent  les  simples  apparences. 
Un  soupçon  vient  alors  à  l'esprit.  Est-ce  bien  cette 
immensité  avec  sa  population  innombrable  d'astres 
colosses,  qui  tournent  en  bloc  autour  de  la  terre, 
d'orient  en  occident  ;  ou  plutôt  ne  serait-ce  pas  la 
terre  qui  tourne  elle-même  en  sens  inverse.  Si  le  globe 
terrestre  tourne  en  effet  d'occident  en  orient,  les  ap- 
parences du  ciel  resteront  les  mêmes  :  les  astres  nous 
paraîtront  toujours  se  lever  à  l'orient  et  se  coucher  à 
l'occident  ;  tandis  que,  inconscients  de  notre  propre 
rotation,  nous  nous  jugerons  immobiles. 

Est-ce  le  ciel  qui  tourne?  est-ce  la  terre?  Si  c'est  la 
terre,  vous  ne  pouvez  manquer  d'être  arrêtés  par  la 
difficulté  suivante.  La  boule  terrestre  roule  dans  l'es- 
pace et  fait  un  tour  sur  elle-même  en  vingt-quatre 
heures.  Dans  la  moitié  de  ce  temps,  nous  devons  faire 
une  demi-révolution  avec  le  globe  qui  nous  porte 
et  nous  trouver  dans  une  position  inverse  de  celle  où 
nous  étions  d'abord.  En  ce  moment,  nous  avons  la 
tête  en  haut,  les  pieds  en  bas  ;  douze  heures  plus 
tard,  ce  sera  le  contraire  :  nous  aurons  la  tête  en  bas 
et  les  pieds  en  haut.  Nous  sommes  droits,  nous  serons 
renversés.  Dans  cette  position  incommode,  pourquoi 
le  malaise  ne  nous  saisit-il  pas?  comment  ne  sommes 
nous  pas  précipités?  Pour  ne  pas  tomber,  ce  semble, 
dans  les  abîmes  du  vide,  il  faudrait  se  cramponner 
au  sol  en  désespérés.  —  Votre  observation  est  juste, 
mais  dans  une  certaine  mesure.  Oui,  il  est  vrai  que, 
dans  douze  heures,  à  partir  de  ce  moment,  nous  serons 
dans  une  position  inverse  de  la  position  présente  ; 
nous  tournerons  la  tête  du  côté  où  maintenant  nous 
tournons  les  pieds  ;  mais,  malgré  ce  renversement,  il 
n'y  aura  aucun  danger  de  chute,  ni  même  le  moindre 
inconvénient  de  n'importe  quelle  nature,  car  nous 
aurons  toujours  les  pieds  en  bas,  c'est-à-dire  posés  sur 
le  sol,  et  la  tête  en  l'air  ou  vers  le  ciel,  puisque  le  ciel 
entoure  le  globe  terrestre  de  partout.  Comprenez  bien, 
une  fois  pour  toutes,  .que  dans  l'étendue,  de  tous  cô- 
tés pareille  à  elle-même, le  haut  et  le  bas  ne  signifient 
plus  rien.  Ces  mots  ne  prennent  une  valeur  que  par 
rapport  à  la  terre  :  le  bas  est  indiqué  par  le  sol  ;  le 
haut,  par  l'espace  environnant.  Or,  comme,  malgré 
toutes  les  évolutions  de  notre  globe,  nous  sommes 
toujours  retenus  par  l'attraction  terrestre,  les  pieds 
contre  le  sol,  la  tête  vers  le  ciel,  nous  nous  trouvons 
constamment  dans  une  position  droite,  sans  danger 
de  chute  vers  une  étendue  où  rien  ne  nous  attire  ;  et 
aucun  malaise,  aucune  gêne,  ne  peut  nous  faire  soup- 
çonner notre  renversement  de  toutes  les  douze  heures. 

C'est  compris  ;  la  terre,  en  tournant,  ne  nous  me- 
nace pas  de  nous  précipiter.  Mais  une  autre  diffi- 
culté,  plus   grande   encore,   se    présente.     Comment 
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croire  que  la  terre,  la  terre  dont  le  poids  accable 
l'imagination,  tourne,  boule  docile,  autour  d'un 
essieu  idéal?  Si,  dans  l'intervalle  de  vingt-quatre 
heures,  la  terre  accomplit  sa  rotation,  les  points  de 
sa  région  moyenne,  les  points  de  sa  surface  qui  tour- 
nent suivant  un  grand  cercle,  parcourent,  dans  le 
même  temps,  40  millions  de  mètres,  ou  462  mètres  par 
seconde.  C'est  à  peu  près  la  vitesse  du  boulet  au  sor- 
tir de  la  gueule  du  canon.  Montagnes,  plaines,  mers, 
tout  court  à  la  fde  sur  un  cercle  toujours  recommencé, 
avec  la  formidable  vitesse  de  plus  d'un  dixième  de 
lieue  par  seconde.  Mais  supposez  le  globe  terrestre 
en  repos,  et  vous  allez  voir  à  quelles  étranges  consé- 
quences on  arrive.  Si  la  terre  est  immobile,  ce  sont  les 
astres  qui  tournent,  tous  exactement  en  vingt-quatre 
heures.  Le  soleil,  cela  sera  démontré  dans  une  le- 
çon prochaine,  le  soleil  est  un  globe  matériel  1.400.000 
fois  aussi  gros  que  la  terre.  Vous  voulez  laisser  la  terre 
immobile,  parce  qu'elle  est  trop  lourde?  eh  bien,  alors, 
que  le  soleil  lui-même  tourne,  lui  devant  lequel  la 
terre  est  une  misérable  motte  d'argile  ;  et  surtout 
qu'il  se  dépêche,  car  le  chemin  est  long  !  Vu  sa  dis- 
tance, il  doit  franchir  2.300  lieues  par  seconde,  pour 
accomplir  son  trajet  dans  les  vingt-quatre  heures 
Ce  n'est  rien  encore.  Les  étoiles  sont  comparables 
en  grosseur  au  soleil  lui-même.  La  plus  rapprochée 
de  nous,  si  elle  tournait  autour  de  la  terre,  ne  parcou- 
rait pas  moins  de  520  millions  de  lieues  par  seconde. 
D'autres,  cent  fois, mille  fois  plus  éloignées,  auraient 
à  franchir  une  étendue  cent  fois,  mille  fois  plus  grande 
encore,  car  il  faut  que  tout  cela  arrive  si  la  terre  ne 
tourne'  pas,  il  faut  que  des  corps  innombrables,  im- 
mensément plus  lourds  et  plus  grands  que  notre  globe, 
tournent,  non  plus  avec  la  vitesse  d'un  dixième  de 
lieue  par  seconde,  mais  de  plusieurs  mille, de  plusieurs 
millions,  de  plusieurs  milliards  de  lieues.  Ce  méca- 
nisme est  contraire  à  la  raison,  il  est  en  opposition 
avec  l'économie  éternelle,  qui  ne  dépense  jamais  mille 
là  où  un  seul  suffît.  C'est  donc  la  terre  qui  tourne,  mise 
une  fois  pour  toutes  en  branle  autour  de  son  essieu. 

J.-H.  Fabre. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &  NATURELLES 

DESCRIPTION    SOMMAIRE    DU    CORPS    HUMAIN    ET    IDÉE 
DES  PRINCIPALES  FONCTIONS  DE  LA  VIE 

La  condition  essentielle,  indispensable,  pour  qu'une 
machine  à  vapeur  puisse  fonctionner,  c'est  que  du 
combustible  soit  placé  sur  le  foyer,  que  de  l'air  (com- 
burant) arrive  en  quantité  convenable  sur  le  com- 
bustible, que  le  chauffeur  entretienne  son  feu,  lance 
de  temps  en  temp  quelques  pelletées  de  charbon  sur 
le  foyer,  règle  l'ouverture  des  prises  d'air  et  le  tirage 
de  la  cheminée. 

De  même,  pour  que  la  machine  animale  vive,  fonc- 
tionne, produise  chaleur  et  travail,  il  faut  que  tous 
les  foyers  de  l'organisme  soient  pourvus  de  combus- 
tible   (corps  brûlé)  et  de  comburant  (corps  brûleur). 

Le  combustible  qui  alimente  ces  foyers  provient, 
d'une  façon  générale,  de  la  partie  utilisable  de  notre 
nourriture.  Nous  mangeons,  en  quelque  sorte  pour 
fournir  à  notre  corps,  et  en  particulier  à  nos  muscles, 
à  nos  glandes,  à  nos  nerfs,  les  éléments  (carbone,  hy- 
drogène, etc.)  qui  seront  par  la  suite  brûlés  dans  ces 


organes  et  dont  l'oxydation  dégagera  la  chaleur  ani- 
male. 

Le  comburant  dont  nous  nous  servons  est  évidem- 
ment l'oxygène  ;  nous  l'introduisons,  nous  le  faisons 
pénétrer  en  nous,  en  inspirant  l'air  qui  nous  entoure. 

Quant  aux  produits  gazeux  les  plus  abondants  de 
la  combustion  vitale  (gaz  carbonique  et  vapeur  d'eau), 
ils  sont  rejetés  en  grande  partie  lors  de  l'expiration. 

Les  fonctions  de  nutrition.  —  Voilà  donc  deux  fonc- 
tions de  notre  organisme  bien  nettement  établies. 
D'une  part,  les  fonctions  de  digestion,  chargée  d'ap- 
porter et  de  préparer  le  combustible  nécessaire  aux 
combustions  vitales  -,  d'autre  part,  la  fonction  de  res- 
piration, ayant  pour  but  l'approvisionnement  en 
oxygène  comburant  et  l'élimination  des  produits 
gazeux  inutiles. 

Mais  il  y  a  une  troisième  fonction  sans  laquelle  ces 
deux  premières  seraient  mal  remplies.  Il  existe  en 
nous  un  appareil  qui  joue  le  rôle  du  chauffeur,  qui 
veille  à  ce  que  comburant  et  combustible  soient  con 
venablement  distribués  à  toutes  les  parties  de  l'or 
ganisme  et  arrivent  en  temps  voulu  dans  Tintimit 
des  tissus.  Cet  appareil,  c'est  Vappareil  circulatoire, 
formé  du  liquide  sanguin  cheminant  sans  cesse  à  tra- 
vers un  réseau  compliqué  de  vaisseaux. 

Le  sang  baigne  à  la  fois  l'appareil  digestif  et  l'appa- 
reil respiratoire,  puisant  dans  l'un  le  combustible, 
dans  l'autre  le  comburant.  De  plus, il  inonde  les  tissus, 
porte  aux  foyers  les  éléments  indispensables, et  les  dé- 
barrasse des  résidus  inutiles.  Le  rôle  du  sang  est  essen- 
tiel, comme  vous  voyez,  et  la  fonction  de  circulation 
est  le  complément  obligatoire  des  deux  précédentes. 

Digestion,  respiration,  circulation,  telles  sont  donc 
les  trois  fonctions  principales  qui  concourent  à  l'en- 
|.retien  de  la  vie  ;  on  les  appelle  ensemble  les  fonctions  S 
de  nutrition.  Nous  les  trouvons  chez  tout  animal,  nous 
les  trouverons  aussi  chez  les  végétaux  ;  mais  elles  ne 
sont  pas  les  seules  que  présente  l'organisme  animal. 


PETITE  CORRESPONDANCE 


A.  J.  {Meuse.) 

Nous  espérons  que  notre  programme  répondra  aux 
désirs  que  vous  exprimez.  Les  compositions  men- 
suelles nous  semblent  particulièrement  utiles  pour  cet 
enfant. 

M.  M.  {Lot.) 

Comme  histoire  de  France,  il  faut  prendre  le  cours 
élémentaire  de  Segond.  La  géographie  de  Schraeder 
est  un  excellent  ouvrage.  La  collection  R.  P.  se  re- 
commande, par  l'excellence  de  sa  pédagogie. 

D.  C.  {Deux- Sèvres.) 

Il  faut  éviter  ces  changements  continuels  de  mé- 
thode et  s'astreindre  à  une  très  grande  régularité  pour 
le  travail  :  ce  sont  les  meilleurs  moyens  pour  obtenir 
des  progrès  lorsqu'il  s'agit  d'une  éducation  dans  la  fa- 
mille. La  variété  dans  les  exercices,  la  brièveté  des 
devoirs  sont  toujours  nécessaires  à  cet  âge. 

V.  T.  {Savoie.) 

Nous  assurons  la  correction  de  tous  les  devoirs  que 
nos  abonnés  veulent  bien  nous  soumettre,  en  dehors 
des  compositions  mensuelles.  Le  tarif  varie  suivant 
le  cours.  Nous  pouvons  vous  donner  toutes  les  in- 
dications qui  vous  font  défaut  pour  compléter  le  pro- 
gramme. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RO.VDELEr,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Premier   trimestre  ) 


NOVEMBRE 


DECEMBRE 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  {1'^  année). 


Prières, 


Catéchisme  et 
Evangile  (Petit 
catéchisme  du 
diocèse  ou  Petit 
catéchisme  des 
Mères,  par  Mgr 
Gaume.  Evan- 
gile expliqué 
d'après  les  ;  no- 
tes du  chanoine 
Gaume) 

Histoire  sainte. . 

Lecture,  écriture. 


Langue  française 


Arithmétique.. 


Histoire  de  Fran- 
ce   


L'oraison  dominicale.  —  La 
[      Salutation    angélique. 

Le  symbole  des  apôtres. 

Du  chrétien.  —  Le  symbole 
des  apôtres.  —  Dieu.  — 
L'homme.  —  Les  trois  prin- 
cipaux mystères.  —  Jésus- 
Christ. 

(Demandes  les  plus  impor- 
tantes). 


I  Jusqu'au  déluge. 

I  Conforme  aux  usages. 

'  La  langue  française. 

1.  Les  phrases  et  les  mots. 

2.  Les  syllabes. 

3.  Les  lettres. 

4.  Voyelles,  consonnes. 
Exercices    d'application,    sur- 
tout oraux. 

Petites  dictées  faites  en  com- 
mun sur  les  règles  expliquées 
et  le  vocabulaire  étudié.  — 
Exercices  préparatoires  à  la 
conjugaison. 
1.  Idée  du  nombre,  du  chiffre. 
[  Formation  des  neuf  premiers 
\     nombres. 
)2.  Les  dix  chiffres. 

3.  De  11  à  20. 

4.  Les  dizaines. 

Petits  exercices  oraux  et  écrits. 


1.  Notre   pays    autrefois,    ses 
premiers  habitants. 

2.  Les  Gaulois. 

3.  Fondation   de   Marseille. 

4.  Les  Romains  en  Gaule,  v— 
0.  Vercingétorix. 


Géographie 


\  Préparation   à   l'étude   de   la 
géographie. 


i  Le  corps  et  l'ûme. 
,  _  .     ,         '  Organes  de  la  tête. 

Leçons  de  choses^  organes  du  corps. 

.  Les  bras  et  les  jambes. 

(  La  politesse. 
Civilité i  La  complaisance. 

\  Du  respect  envers  les  parents. 
Travail  manuel   |  Tricot. 


Je  confesse  à  Dieu. 


L'Église.  —  Fin  dernières  de 
l'homme,  —  "Vertus  théolo- 
gales. —  Les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Église. 
—  Le  péché. 

(Demandes  les  plus  impor- 
tantes). 


Du  déluge  à  Joseph. 
Conforme  aux  usages. 

5.  Les  trois  sortes  d'e. 

6.  Les  accents. 

7.  Le  nom. 

8.  Les  noms  de  personnes. 
Même  genre  de  devoirs. 


5.  De  20  à  30. 

6.  De  30  à  60. 

7.  De  60  à  100. 

8.  Lecture  et  écrituïe  des  nom- 
bres de  deux  chiffres. 

Petits  exercices  oraux  et  écrits. 


5.  Le  christianisme  en  Gaule. 
—  Sainte  Blandine. 

6.  Saint  Martin. 

7.  Invasion  des  barbares. 
Attila  et  sainte  Geneviève. 

8.  dlovis.  —  Le  baptême  de  la 
France.        ' 


Idem.  —  Villages. 

et  villes. 
Les  grandes  villes. 


-  Bourgs 
Paris. 


Les   animaux   domestiques. 
Les  animaux  sauvages. 

Le  règne  animal. 

De  la   reconnaissance   envers 

les    parents. 
Du  respect  envers  les  maîtres. 
Tricot. 


Cours   élémentaire  (2«  année). 


„  ..  (  Les  mêmes  qu'en  première  an- 

Prières )      ^ée. 

Catéchisme  eti  Programme  de  première  année 
Evangile  "'       j^--<       * 


Histoire  sainte. 


Morale. 


Lecture,  écriture  1 


Langue  française { 


Les  mêmes  qu'en  première  an- 
née. 

Programme  de  première  année 
plus  développé. 

Idem. 


I      plus  développé. 
[  Idem.. 

,  Causeries  très  simples. 
V  Petites  poésies   expliquées  et 
'.      apprises  ensuite  de  mémoire 
f  Historiettes  morales  racontées 
'      et  suivies  de  questions. 
Conforme  aux  usages. 

1.  La    parole,    l'écriture,    les 
mots,  syllabes  et  lettres. 

2.  Mots   de   différente  espèce, 
du  nom. 

3.  L'alphabet,  voyelles  et  con- 
sonnes. 

4.  Les  trois  sortes  d'e,  les  ac- 
cents. 

Exercices  d'application,  oraux 

et  écrits. 
Exercices    d'invention    et    de 

rédaction. 
Exercices  de  conjugaison. 
Exercices  de  récitation. 

U.  B.  —  Les  numéros  correspondent  aux  semaines  scolaires.  —  Les  premiers  jours  d'octobre  sont  consacrés 
à  l'organisation,  au  classement.  Le  plan  de  travail  doit  êtn  appliqué  à  partir  du  3  octobre,  premier  lundi. 


Conforme  aux  usages. 

5.  Nom  propre  et  nom  com- 
mun. 

6.  Le  verbe. 

7.  Le  genre  des  noms. 

8.  Temps  et  modes  du  verbe. 
Même  genre  de  devoirs. 


Actes  de  foi,  d'espérance  de 
charité  et  de  contrition. 

La  grâce.  —  La  prière.  —  Les^ 
sacrements  en  général.  — 
La  pénitence.  —  La  confes- 
sion. 

(Demandes  les  plus  impor- 
tantes). 


De  Joseph  à  Job. 
Conforme  aux  usages. 

9.  Les  noms  de  choses. 

10.  Les  noms  propres. 
U.  Les  noms  communs. 
12.  Revision. 

Même  genre  de  devoirs. 


9.  Les  centaines. 

10.  Écriture  et  lecture  des 
nombres  de  2  et  3  chiffres. 

11.  Exercices  de  calcul  sur  les 
nombres  de  2  et  3  chiffres. 

12.  Les    mille. 

Petits  exercices  oraux  et 
écrits. 

9.  Les  rois  fainéants  et  les 
maires  du  palais. 

10.  Les  Arabes. —  Bataille  de 
Poitiers. 

11.  Charlemagne. 

12.  Les  Normands.  —  Siège 
de  Paris.  —  RoUon. 

Montagnes   et  collines. 

Écoulement  des  eaux.  —  Riviè- 
res et  fleuves. 

Lacs  et  îles. 

Navigation  fluviale.  —  Les 
bateaux. 

Le  règne  végétal. 

Les  fleurs  et  les  fruits. 

Le  règne  minéral. 
Tenue  à  l'église. 
Tricot. 


Les  mêmes  qu'en  première  an- 
née. 

Programme  de  première  an- 
née plus  développé. 

Idem. 


Conforme  aux  usages. 

9.  Le  nombre. 

10.  Le  nombre  dans  les  noms. 

11.  Le  nombre  dans  les  verbes. 

12.  Les  personnes  du  verbe. 
Même  genre  de  devoirs. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Premier  trimestre) 


NOVEMHKK 


Cours  élémentaire,  2"  année  (suite). 


Arithmétique. 


Histoire  de  Fran- 
ce   


Programme  de  première  année 

plus  développé. 
Exercices  de  calcul  mental  et 

écrit  plus  difficiles.  —  Petits 

problèmes. 

1 .  Notion  de  la  chronologie.  — 
Premiers  habitants  de  notre 
pays. 

2.  Les  Gaulois.  —  Colonies 
étrangères. 

3.  Gaulois  et  Romains.  —  Ver- 
cingétorix. 

4.  La  Gaule  chrétienne. 
/  1.  Préparation  à  l'étude  de  la 

géographie  :  la  terre.  —  La 
famille.  —  La  patrie.  —  Les 
nations. 

Géographie. ^'^'  ViH^s»   villages   et   campa- 
gnes. 

3.  Plaines,  collines  et  monta- 
gnes. 

4.  L'air  et  l'eau.  —  Terres  fer- 
tiles et  terres  stériles. 

I  La  vendange.  —  Vigne.  —  rai- 
\      sin.  —  Vin.  —  Cuve.  —  Ton- 


Leçons  de  choses  < 


Instruction 
que 


Travail  manuel. 


neau.  —  Bouteilles.  —  Ver- 
re. —  Bouchons.  — -  Liège. 
, —  Pommes,  cidre.  —  Hou- 
blon, bière. 

Explication  des  mots  pouvant 
éveiller  l'idée  de  la  patrie, 
comme  drapeau,  armée,  sol- 
dat citoyen,   etc. 

Tricot. 


Programme  de  première  année 

plus  développé. 
Même  genre  de  devoirs. 


5.  Invasion  des  Barbares. 

6.  Clovis  et  ses  fils. 

7.  Brunehaut  et  Frédégonde. 

8.  Les  rois  fainéants.  —  Les 
maires  du  Palais.  —  Services 
rendus  par  Pépin  et  Char- 
les Martel. 

5.  Écoulement  des  eaux. 

6.  Lacs  et  îles. 

7.  La  mer  et  ses  côtes. 

8.  Découpures  des  côtes.  — 
Détroits.  —  Isthmes.  — 
Ports. 


Le  labourage.  —  Charrue.  — 
semailles. 

L'éclairage.  —  Chandelle,  bou- 
gie. —  Lampes.  —  Gaz.  — 
Phare. 

Mêmes  notions. 


Tricot. 


Cours    moyen. 


Prières 


C  atéchisme  du^ 
diocèse ^ 

Evangile  expli-( 
que  (d'après les) 
notes  du  cha-i 
noine  Gaume).  { 

Histoire  sainte  ..  s 


Morale. 


Lecture  et   écri-l 
ture ; 


Langue  française^ 


Pater.  —  Acte  de  contrition. 
Commandements  de  Dieu  et  de 

l'Église. 
De  la  doctrine  chrétienne  jus- 
qu'à     Jésus-Christ,  de  sa  pas- 
sion et  de  sa  mort. 
Évangiles  des  dimanches  et  des 
fêtes  de  ce  mois. 


De  la  création  à  Isaac.  —  Fi- 
gures du  Messie  :  Adam, 
Abel,  Noë  (Catéchisme  de 
persévérance  de  Mgr  Gaume) 

L'enfant  dans  la  famille.  — 
Devoirs  envers  les  parents  et 
les  grands  parents.  —  De 
quel  commandement  de  Dieu 
dérivent  ces  devoirs.  ^ 
Exemples  tirés  de  l'Écriture 
sainte  et  de  la  vie  pratique. 

Lecture  bien  articulée  et  expli- 
quée. 

Conforme  à  l'usage. 

1.  Revision  des  notions  préli- 
minaires. —  Idée  de  la  pro- 
position. —  Conjugaison  et 
variations  du  verbe. — -Radi- 
cal  et  terminaison. 

2.  Parties   du   discours. 
Synonymes. 

3.  Nom. 

Conjugaison  des  verbes,  le  mo- 
de et  le  temps. 
Indicatif  présent  et  imparfait 

4.  Genre  du  nom. 
Conjugaison  des  verbes  :  indi- 
catif, passé  défini  et  futur. 

Homonymes. 

Exercices  d'application,  d'ana- 
lyse et  de  conjugaison. 

Exercice  d'invention  et  de 
rédaction. 


Ave  Maria.  —  Commencement 
de  la  prière  du  matin. 

Jusqu'aux    Ans    dernières    de 
l'homme. 

Évangiles  des  dimanches  et  des 
fêtes  de  ce  mois. 


D 'Isaac  à  Moïse. 
Figure   du   Messie  :    Melchisé- 
dech,  Isaac,  Jacob,  Joseph. 

Même  sujet.  —  Devoirs  entre 
les  frères  et  sœurs. 


Lecture  ponctuée  et  expliquée. 

Conforme  à  l'usage. 

5.  Du  nombre.  —  Formation 
du  pluriel  dans  les  noms. 

6.  Pluriel  des  noms  composés, 
des  noms  propres  et  des 
noms  tirés  des  langues  étran- 
gères. 

Formation  des  mots.  —  Mots 
primitifs.  —  Mots  dérivés. 
—    Suffixes. 

7.  'L'artide.  —  Conjugaison 
des  verbes.  —  Indicatif.  — 

Temps  simples  et  temps  com- 
posés. 

Participe  passé  des  quatre  con- 
jugaisons. 

8.  Li'adjectif.  —  Adjectif  qua- 
lificatif. —  Formation  du 
féminin. 

Formation  des  mots.  —  Dimi- 
nutifs. 

Même  genre  de  devoirs. 

Conjugaisons  des  verbes.  — 
Indicatif.  —  Temps  compo- 
sés. 

Même  genre  de  devoirs. 


DECEMBRE 


Programme   de  première   an- 
née plus  développé. 
Même  genre  de  devoirs. 


9.  Les  Carolingiens. 

10.  Charlemagne. 

11.  Partage   de   l'empire.    — 
Les  Normands. 

12.  La  Féodalité.  —  La  che- 
valerie. 


9.  Plans  et  cartes. 

10.  Le  soleil,  son  cours. 

11.  Les   points    cardinaux, 
orientation. 


Le  chauffage.  —  Froid.  —  Nei- 
ge. —  Glace.  —  Avalanche. 
—  Suisse. — Alpes. —  Patins. 
-  — Traîneaux.  —  Thermomè- 
tres. —  Poêles.  —  Chemi- 
nées. —  Bois.  —  Charbon.  — 
Allumettes.  —  Engelures.  — 
Rhume. — Le  foyer.la  famille 

Mêmes  notions. 

Tricot. 


Credo.  ■ —  Fin  de  la  prière  du 
matin. 

Jusqu'au  deuxième  comman- 
dement de  Dieu. 

Évangiles    des    dimanches    et 
des  fêtes  de  ce  mois. 


Moïse  jusqu'au  départ  du  Si- 
naï.  —  Figures  du  Messie  : 
agneau  pascal,  manne,  sacri- 
fices. 

Même  sujet.  —  Devoirs  envers 

les    serviteurs. 


Lecture  ponctuée  et  accentuée 

Conforme  à  l'usage. 

9.  Pluriel  des  adjectifs. 

10.  Accord  des  adjectifs.  — 
Formation  des  mots.  —  Pré- 
fixes. 

il.  Adjectifs  déterminatifs.  — 
Différentes  sortes.  — ■  Adjec- 
tifs démonstratifs  et  posses- 
sifs. 

Conjugaison  des  verbes  :  mode 
impératif. 

12.  Adjectifs  numéraux.  — 
Vingt,  cent,  mille.  —  Adjec- 
tifs  indéfinis. 

Formation  des  mots,  exercices. 

Conjugaison  des  verbes  :  re- 
marques sur  certains  ver- 
bes de  la  1"  conjugaison. 

Même  genre  de  devoirs. 


(A  suivre). 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR    é^    COURS 
COMPLÉMENTAIRE 


De  l'existence  dé  Dieu. 


Preuves  de  son  existence. 


L'existence  de  Dieu  peut  être  prouvée.  — 
Cela  signifie  que  la  raison  humaine,  par  les  forces 
natives  de  sa  propre  nature,  peut  d'elle-même,  par 
voie  de  raisonnement  et  de  conclusion,  s'élever  jus- 
qu'à la  connaissance  de  la  vérité  de  l'existence  de 
Dieu.  Los  traditionalistes  intransigeants  ne  reconnais- 
sent pas  à  la  raison  cette  faculté.  L'Eglise,  en  par- 
ticulier, au  concile  du  Vatican,  a  toujours  condamné 
leur  manière  de  voir. 

Les  preuves  de  l'existence  de  Dieu  sont  :  1°  de 
l'ordre  physique  ;  2o  de  l'ordre  moral  :  3°  de  l'ordre 
métaphysique. 

Preuves  physiques  de  l'existence  de  Dieu.  — 

Les  preuves  physiques  de  l'existence  de  Dieu  sont 
au  nombre  de  trois  principales,  savoir  :  l"  l'idée  d'un 
être  nécessaire  ;  2°  le  mouvement  de  la  matière  ; 
3°  l'ordre  de  l'univers. 

1"  La  nécessité  d'une  cause  première.  —  Le  monde 
existe  :  mais  comment  a-t-il  été  produit  ?  11  n'y  a  pas 
d'effet  sans  cause,  le  monde  a  donc  une  cause.  On  ne 
peut  faire  que  les  trois  suppositions  suivantes  :  ou 
il  a  toujours  existé,  —  ou  il  s'est  produit  lui-même,  — 
ou  il  a  été  produit  par  quelqu'un.  Or,  1°  on  ne  peut 
pas  admettre  que  le  monde  ait  toujours  existé  ;  la 
matière  serait  donc  nécessaire  et  illimitée  en  puis- 
sance. Mais  la  raison  nous  dit  que  la  manière  pourrait 
ne  pas  exister,  qu'elle  n'est  ni  nécessaire,  ni  immua- 
ble, ni  infinie  :  2°  la  matière  ne  s'est  point  créée  toute 
seule;  aucun  être  ne  peut  de  lui-même  et  par  ses 
propres  forces  sortir  du  néant  :  le  monde  est  soumis  à 
des  lois  qu'il  subit  nécessairement  et  qu'il  ne  s'est  pas 
imposées  lui-même.  —  Il  faut  donc  admettre  la  troi- 
sième hypothèse  comme  seule  possible  et  reconnaître 
l'existence  d'un  Etre  suprême,  cause  première,  en 
qui  résident  la  plénitude  de  l'être,  l'immutabilité, 
l'indépendance  et  l'éternité. 


2°  Le  mouvement  de  la  matière  prouve  aussi  l'exis- 
tence de  Dieu.  Car  de  deux  choses  d'une  :  ou  le  mou- 
vement est  essentiel  à  la  matière,  ou  il  ne  lui  est  pas 
essentiel.  Or,  le  mouvement  ne  lui  est  pas  essentiel, 
car  nous  pouvons  la  concevoir  en  repos  ;  nous  la  voyons 
tous  les  jours  dans  un  repos  relatif,  ou  agitée  diverse- 
ment et  momentanément  par  des  causes  appréciables 
à  nos  sens.  La  matière,  considérée  dans  les  grands 
mouvements  de  l'univers,  a  donc  un  premier  moteur  ; 
ce  premier  moteur,  je  l'appelle  Dieu  :  donc  Dieu 
existe. 

3°  L'ordre  de  l'univers  prouve  l'existence  de  Dieu. 
Un  ordre  quelconque  témoigne  n'une  intelligence 
qui  le  produit  ;  et  plus  cet  ordre  embrasse  d'objets, 
plus  l'intelligence  de  son  auteur  est  grande.  Nous  ne 
pouvons  sans  doute  nous  rendre  exactement  compte 
de  tous  les  phénomènes  qui  se  passent  sous  nos  yeux, 
mais  ce  que  nous  comprenons  suffît  pour  nous  iaire 
conclure  l'unité  de  plan  dans  l'univers,  la  constance 
et  la  sagesse  des  lois  qui  le  régissent,  l'appropriation 
merveilleuse  des  moyens  à  la  fin.  La  science  moderne, 
fière  de  ses  découvertes,  a  voulu  quelquefois  rempla- 
cer Dieu  par  des  lois  matérielles,  comme  si  des  lois 
ne  supposaient  pas  un  législateur.  Les  découvertes 
n'ont  fait  que  mettre  de  plus  en  plus  en  relief  la  mer- 
veilleuse harmonie  du  monde  et  augmenter  l'admira- 
tion pour  son  auteur.  L'intelligence  qui  a  tout  or- 
donné est  donc  suprême  ;  cette  intelligence  suprême, 
c'est  Dieu  :  donc  Dieu  existe. 

Preuves  morales  de  l'existence  de  Dieu.  — 
Les  principales  preuves  morales  de  l'existence  de 
Dieu  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  :  1°  la  loi  natu- 
relle ;  2°  le  besoin  irrésistible  de  la  croyance  à  un  être 
infini  :  3°  le  consentement  unanime  des  peuples. 

1°  La  loi  naturelle  prouve  l'existence  de  Dieu.  En 
effet, la  conscience  humaine  distingue  partout  le  bien 
du  mal,  ainsi  qu'elle  reconnaît  l'obligation  de  faire 
l'un  et  d'éviter  l'autre.  Or,  toute  loi  suppose  un  lé- 
gislateur, et  ce  législateur  ne  saurait  être  l'homme, 
puisque  la  loi  naturelle  existe  en  lui,  sur  lui,  malgré 
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lui.  Ce  ne  peut  être  qu'une  puissance  supérieure  à 
l'homme  :  cette  puissance,  c'est  Dieu  :  donc  Dieu 
existe. 

2°  Le  besoin  irrésistible  de  la  croyance  à  un  être  in- 
fini prouve  aussi  l'existence  de  Dieu.  En  effet,  il  porte 
l'homme  malheureux  à  recourir  à  quelque  être  su- 
périeur, et  l'homme  heureux  à  le  remercier  ;  i.'ct  être 
supérieur,  arbitre  des  destinées  humaines,  c'est  Dieu  : 
donc  Dieu  existe. 

3°  Enfin  le  consentement  unanime  des  peuples 
prouve  l'existence  de  Dieu.  En  effet,  tous  les  hommes 
sensés,  dans  tous  les  pays,  ont  reconnu,  sous  des  for- 
mes plus  ou  moins  altérées,  l'existence  d'un  être 
supérieur  ;  c'est  la  tradition  la  plus  universelle,  la 
mieux  établie,  la  plus  naturelle.  Or,  un  tel  accord 
ne  pourrait  exister  si  cette  tradition  n'était  pas  vraie, 
si  l'idée  n'en  était  pas  inspirée  par  Dieu  lui-même  : 
donc  Dieu  existe. 

(M.  l'abbé  Poey,  manuel'  complet  et  pratique  d'Ins- 
truction religieuse).  —  (Cours  supérieur). 


Compositions   mensuelles. 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

i"  Comment  fait-on  le  signe  de  la  croix? 

2°  Où  est  Dieu? 

3°  Comment  Dieu  créa-t-il  le  premier  homme? 

Deuxième  année. 

i°  Quelle  est  la  première  vérité  que  nous  devons 
croire  ? 

2°  Qu'est-ce  que  Dieu? 

3°  Comment  Dieu  punit-il  la  désobéissance  d'Adam 
et  d'Eve? 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

10  Ecrivez  l'acte  de  contrition? 

2°  Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  est  tout-puissant? 

3°  Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  est  le  Créateur 
du  Oiel  et  de  la  terre? 

4°  Comment  Dieu  choisit-il  Abraham  pour  être 
le  père  de  son  peuple? 

5°  Ecrivez  l'Evangile  du  XVIII«  dimanche  après 
la  Pentecôte  depuis  :  Jésus  connaissant  leurs  pensées 
leur  dit  :  Pourquoi  vos  cœurs  forment-ils  des  juge- 
ments injustes? 

Deuxième  année. 

1°  Quelles  sont  les  principales  preuves  de  l'exis- 
tence de  Dieu  ? 

2°  Comment  le  signe  de  la  croix  nous  rappelle-t-il 
les  trois  principaux  mystères  de  la  religion? 

3°  Qui  était  Loth?  Que  savez-vous  sur  lui? 

4°  Ecrivez  l'Evangile  du  XIX^  dimanche  après  la 
Pentecôte  depuis  :  le  roi  étant  entré  pour  voir  ceux 
qui  étaient  à  table... 

5°  Que  savez-vous  de  la  vie  des  premiers  chrétiens? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Quelles  preuves  avez-vous  de  l'existence  de 
Dieu? 


2°  Combien  y  a-t-il  de  natures  en  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ?  et  combien  de  personnes? 

3°  Comment  Noé  est-il  la  figure  du  Messie? 

4°  Ecrivez  l'Evangile  du  XX»  dimanche  après  la 
Pentecôte  depuis  :  Allez,  lui  dit  Jésus,  votre  fils  est 
guéri... 

5°  Quel  fut  l'auteur  de  la  première  persécution, 
et  quelles  en  furent  les  principaux  martyrs? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  LETTRES  —  VOYELLES   ET   COKSONNES 

Pour  les  tout  petits. 

Les  lettres  i — u — é. 

I.  Le  M.  —  Essayez  de  rire  en  rapprochant  les 
dents  mes  enfants  :  Que  dites-vous? 

Les  enjants.  —  Hi,  hi,  hi,  hi 

Le  M.  —  Cela  nous  donne  encore  une  lettre,  la 
voici  :  I  avec  un  point  dessus,  on  l'écrit  ainsi  —  i  — 
écrivez-en  sur  l'ardoise. 

(La  division  plus  avancée  lira  les  mots,  —  les  tout 
petits  imiteront  les  grands  et  retrouveront  la  lettre 
étudiée.) 

Mots  à  lire  et  à  écrire  en  reconnaissant  les  i.  —  Ami, 

—  poli,  —  joli,  —  mimi,  —  canari, —  image, —  li- 
mite, —  Emile,  —  puni,  —  uni,  —  vite,  —  olive,  — 
solive,  —  rapide,  —  timide,  —  rôti. 

II.  Le  M.  —  Et  maintenant,  en  laissant  vos  dents 
rapprochées,  ne  riez  plus,  au  contraire  rapprochez  le 
bout  des  lèvres  en  disant  comme  les  charretiers  qui 
font  avancer  leurs  chevaux 

Les  enfants.  —  Hue,  hue,  hue... 

Le  maître  écrit  u  en  faisant  remarquer  que  dans  les 
livres  ou  en  écriture,  cela  fait  deux  i  sans  point,  — 
on  écrira  des  u. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  en. reconnaissant  les  u.  —  Bu, 

—  tu,  —  vertu,  —  utile,  —  rude,  —  uni,  —  puni,  — 
sucre,  —  butte,  —  lutte,  —  culbute,  —  mule,  — 
tulipe,  —  lune. 

III.  Le  M.  —  Desserrez  les  dents  sans  les  écarter  et 
faites  comme  si  vous  appeliez  quelqu'un  qui  passe 
là-bas... 

Les  enfants.  —  Hé,  hé,  hé,  hé... 

Le  maître  écrit  é  en  faisant  remarquer  un  petit 
signe  pointu  qu'on  met  dessus,  aussi  bien  dans  les 
livres  qu'en  écriture. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Eté,  —  pâté,  —  café,  — 
bonté,  —  salé,  —  brûlé,  —  collé,  —  raté,  —  épi,  — 
école,  —  étable,  —  vérité,  —  saleté,  —  côté,  —  sucré. 

IV.  Le  maître  fait  remarquer  que  si  on  ne  met  pas 
de  signe  pointu  sur  e,  cela  fait  c,  en  remuant  très  peu 
les  lèvres  pour  souffler.  Au  contraire,  quand  on  met 
le  signe  pointu  comme,  cela  ^,  tourné  du  côté  de  la 
main  droite,  cela  fait,  en  ouvrant  très  fort  la  bouche 
è  et  en  posant  la  langue  sur  les  dents  du  bas  :  è,  è,  è. 

Montrer  aux  enfants  et  faire  prononcer  :  e,  è,  è,  è,  è, 
e,  e,  e 

Leur  faire  écrire  à  volonté  :  e,  é,  è...,  puis  faire  re- 
lire. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  en  reconnaissant  e.  —  Petite, 

—  le,  —  me,  —  te,  —  se,  —  sage,  —  rage,  —  école, 
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— colie,  —  utile,  —  rude,  —  Emile  —  vite,  —  olive, 

—  solive,  —  cage,  —  limite. 

Mots  à  lire  et.  à  écrire  en  reconnaissant  r.  —  Père,  — 
colère,  —  mère,  —  succès,  —  procès,  —  collège,  — 
piège. 

V.  Re^'ision.  —  Vous  connaissez  déjà  très  bien 
a,  o,  i,  u,  é,  e,  è  (les  faire  redire).  —  Ces  petits  des- 
sins qu'on  imprime  dans  les  livres  ou  que  vous  écri- 
vez s'appellent  des  lettres. 

Vous  allez  nommer  les  lettres  que  vous  reconnaissez 
dans  ces  mots  : 

Papa,  —  pape,  —  père,  —  mère,  —  ami,  —  café, 

—  àne,  —  pipe,  —  tube,  —  colère.  —  école,  —  ville. 

Division  plus  auancée. 

Le  M.  —  Vous  connaissez  déjà  toutes  les  lettres 
que  les  petits  viennent  d'apprendre,  mes  enfants. 

Ces   lettres  sont   celles   qu'on  appelle  les   voyelles. 

Toutes  les  lettres  qui  ne  sortt  pas  celles-ci  s'appel- 
lent des  consonnes. 

Dans  votre  exercice  de  vocabulaire,  vous  écrirez 
d'abord  les  mots  qui  commencent  par  une  voyelle, 
«t  quand  vous  aurez  trouvé  tous  ceux-là,  vous  écrirez 
à  part  tous  ceux  qui  commencent  par  une  consonne. 

Vocabulaire. 

Le  lit.  —  Le  matelas,  —  l'oreiller,  —  l'édredon,  — 
la  couverture,  —  les  draps,  —  le  traversin,  —  le 
sommier, 

La  chambre.  —  l^e  lit,  —  l'armoire,  —  la  chaise,  — 
la  toilette,  —  le  fauteuil,  —  la  cheminée,  —  la  porte 

—  la  fenêtre,  —  le  plancher^  —  le  plafond. 

II.  Comment  sont  les  choses  (adjectifs).  —  Dur,  — 
mou,  —  mince,  —  blanc,  —  propre,  —  sale,  —  long, 

—  élastique,  —  large,  —  haut,  —  étroit,  —  ciré,  — 
lavé. 

III.  Dire  comment  sont  les  choses  du  lit,  à  l'aide 
du  verbe  être  (est)  et  d'un  des  mots  du  n°  II. 

IV.  La  chambre  a...  porte,  ...  fenêtres.  —  L'ar- 
moire a...  plancher.  —  Le  lit  a...  draps,...  couvertures, 
...  oreiller,...  traversin. 

Dictée  (composition). 
Emile  a  un  joli  canari  dans  une  cage.  —  Sara  a 
mérité  une  belle  image.  —  Céline  dira  la  vérité.  — 
Luce  a  été  timide.  —  René  récite  vite.  —  Le  rôti 
sera  brûlé.  —  Le  pâté  sera  salé.  —  La  mule  a  la  tête 
dure.  —  Léa  a  vu  le  rapide  qui  va  si  vite. 

Deuxième  année. 

l'alphabet.  —  VOYELLES    ET    COXSOXXES 

Dictée  (composition.) 
Repas  gaulois. 

Les  mets  consistent  d'habitude  en  un  peu  de  pain 
et  beaucoup  de  viande  rôtie  à  la  broche.  On  boit  à  la 
ronde  dans  un  seul  vase  de  terre  ou  de  métal,  que  les 
serviteurs  font  circuler  ;  on  boit  peu  à  la  fois,  mais 
souvent.  Les  riches  ont  du  vin  d'Italie  ou  de  Gaule  ; 
la  boisson  des  pauvres  est  la  bière  ou  l'hydromel  (1). 
Près  de  la  mer  et  des  fleuves,  on  consomme  beaucoup 
de  poisson  grillé  qu'on  asperge  de  sel  et  de  vinaigre. 

Amédée  Thierry. 

(1)  Ecrire  ce  mot  au  tableau.  L'hydromel  est  une 
boisson  faite  de  miel  fermenté. 


ExERCICEti. 

I.  Relever  tous  les  noms  terminés  par  une  voyelle. 
IL  Relever  tous  les  noms  terminés  par  une  con- 
sonne. 

III.  Ecrire  au  singulier,  au  présent,  au  passé  et  au 
futur  cette  phrase  de  la  dictée  :  Les  riches  ont  du  vin 
d'Italie  ou  de  Gaule,  la  boisson  du  pauvre,  etc. 

IV.  Temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe  être  ave.î 
un  attribut. 

V.  Analyser  grammaticalement  :  La  boisson  cks 
pauvres  est  la  bière. 

VI.  Dire  le  sujet,  le  verbe  et  l'attribut  de  cette  pro- 
position. 

Vocabulaire. 

I.  Vendange,  vendanger,  vendangeur.  —  Vin, 
vigneron,  —  vigne,  —  échalas,  —  grappiller,  —  cuve, 

—  pressoir,  —  jus,  —  tonneau,  —  tonnelet,  —  baril, 

—  entonnoir,  —  cerceau,  —  fausset,  —  cannelle,  — 
soutirer,  —  bouteille,  —  goulot,  —  fond,  —  bouchon, 

—  liège,  —  verre,  —  tonnelier,  —  souffleur,  —  broc, 
—  pomme,  —  pommier,  —  tidre,  — orge,  —  hou- 
blon, —  germoir,  —  chaudière,  — brasseur, —  bras- 
serie, —  brasser,  —  bière,  —  leviire. 

C^opier  ces  mots. 

IL  Faire  dix  phrases  contpn.^nt  chacune  deux  des 
mots  de  la  liste   I. 

Dessin  :  un  tonneau. 


COURS  MOYEN 

NOM  —  liENRE  DE  NOM  —  CONJUGAISON  I>ES  VERBES  : 
LE  MODE  ET  LE  TEMPS  —  TEMP.S  SIMPLES  DB  L'iN- 
mCATIF  —  HOMONYMES 

Dictée  (composition). 
Les  cavernes. 

Les  premiers  hommes  qui  habitèrent  notre  pays 
vivaient  dans  des  cavernes.  On  a  trouvé  dans  ces  ca- 
vernes, en  même  temps  que  des  silex  qui  servaient 
d'armes  ou  d'outils,  des  cendres  et  des  ossements 
très  nombreux.  On  a  môme  recueilli,  gravés  sur  la 
pierre  ou  sur  des  os,  des  dessins  grossiers  qui  repré- 
sentent les  animaux  de  cette  époque.  On  y  reconnaît 
un  ours  monstrueux,  le  mammouth,  un  gros  éléphant 
velu  qui  n'existe  plus,  et  le  renne  qui  ne  se  trouve  plus 
qu'en  Laponie. 

Voilà  l'homme  des  cavernes  qui  sort  de  la  grotte  où 
réside  sa  tribu.  Il  est  presque  nu,  mais  son  visage  et 
ses  membres  sont  barbouillés  de  rouge,  de  jaune  et  de 
noir.  D'une  main,  il  agite  son  arc  de  corne  ou  de  bois 
durci  ;  de  l'autre,  il  brandit  sa  lance  à  pointe  d'os. 
L'ne  lanière  lui  ceint  les  reins  et  porte  un  long  poi- 
gnard en  bois  de  renne  bien  aiguisé  à  son  extrémité. 
Ainsi  armé,  il  ne  craint  rien,  il  ose  s'enfoncer  dans  la 
sombre  forêt  et  marcher  au-devant  des  redoutables 
animaux  qui  y  vivent. 

Exercices. 

Relever  la  dictée  au  passé  imparfait,  3^  personne  du 
singulier.  Le  premier  homme  qui  habitait  etc.  (passer 
au  2"=  paragraphe  après  la  !■■«  phrase).  Il  sortait  etc. 
Il  était  etc. 

IL  Conjuguer  aux  temps  simples  :  sortir  et  ouvrir. 

III.  Expliquer  main,  maint  :  —  ceint,  sein,  sain, 
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saint  ;  —  mot,  inav..c  ;  —  mal,  malle  ;  —  cor,  corpa  ; 
renne,  reine. 

IV.  Relever  les  noms  dans  la  partie  de  la  dictée  que 
vo\is  n'avez  pas  transcrite  à  l'imparfait,  les  classer 
en  noms  masculins  et  noms  féminins. 

V.  Analyser  grammaticalement.  —  Une  lanière  lui 
ceint  les  reins. 

VI.  Combien  de  propositions  dans  la  phrase  : 
Il  est  presque  une  etc.  —  Dire  dans  chacune  le  sujet, 
le  verbe  et  l'attribut. 

VOCABUIAIRE. 

I.  Noms  féminins  en  e  terminés  par  ée.  Veillée, 
vallée,  armée,  fumée,  ramée,  renommée,  année,  chau- 
dronnée,  cheminée,  destinée,  fournée,  journée,  mai- 
sonnée, matinée,  terrinée,  tournée,  traînée,  trouée, 
épée,  équipée,  lampée,  poupée,  becquée,  mosquée, 
beurrée,  bourrée,  chicorée,  cuillerée,  denrée,  durée, 
marée,  mijaurée,  purée,  soirée,  verrée,  brassée,  chaus- 
sée, pensée,  fessée,  fricassée,  maréchaussée,  pensée, 
poussée,  traversée,  croisée,  éclusée,  fusée,  rosée, 
parée,  risée,  visée. 

II.  Copier  ces  noms.  Relever  tous  ceux  de  ces  noms 
qui  dérivent  de  verbes.  Ecrire  le  verbe  sous  cette 
forme  :  Une  veillée  est  le  temps  pendant  lequel  on 
(•cille. 

Deuxième  année. 
Une  K'illc  gauloise. 

Ayant  à  leur  usage  une  rivière  des  plus  aisément 
navigables,  la  Saône,  et  un  fleuve,  la  Loire,  les  Gau- 
lois du  Morvan  auraient  pu  prendre  pour  capitale 
une  cité  riveraine  de  l'une  ou  de  l'autre,  un  lieu  ri- 
che, amène,  opulent,  chaud  ;  au  lieu  de  quoi  ils  éta- 
blirent leur  ville  en  un  site  humide,  froid,  venteux, 
pauvre,  souverainement  désagréable  presque  toute 
l'année,  sur  la  cime  d'un  mont  de  huit  cent  dix  mè- 
tres, le  Beuvray  :  fut-ce  pour  la  facilité  de  la  dé- 
fense, ou  peut-être  à  cause  de  l'antique  sainteté  du 
lieu,  protégé  dans  l'idée  des  fondateurs  par  la  puis- 
sance de  la  déesse  Bibracte,  qui  l'avait  choisi  pour 
demeure? 

Le  mont  a  conservé  le  nom  de  la  ville,  car  Bibracte 
c'est,  à  la  française,  Beuyray. 

Bibracte,  d'accès  difficile,  avait  son  site  à  quatre 
cents  mètres  au-dessus  du  fond  des  vallées  de  son  pour- 
tour où  naissent  des  torrenticules  du  bassin  de  la 
Loire,  à  très  mince  distance  de  la  première  lueur  d'eau 
de  l'Yonne  qui  est  la  branche  mère  de  la  Seine.  Elle 
couvrait  ou  découvrait,  selon  les  espacements  du 
quartier,  un  plateau  de  cent  trente-cinq  hectares. 

A  cette  époque,  à  ce  degré  de  civilisation  chez  ce 
peuple,  ce  n'était  pas  une  ville  «  haussrnannisée  », 
naturellement,  mais  une  grosse  et  lâche  bourgade, 
avec  places,  ruelles,  vides,  ateliers  de  fondeurs,  de 
forgerons,  d'émailleurs  et  autres  industriels,  travail- 
lant dans  des  maisons  en  terre  battue,  en  pierres 
sèches,  en  bois,  sans  mortier,  sans  ornements,  sans 
ouvertures  et  sans  aménagements  pour  la  franche 
lumière. 

Onésime  Reclus. 

Explications.  —  Amène,  qui  a  de  l'aménité, 
douceur  aimable,  avenante. 

Torrenticules,  très  petits  torrents,  dim  nutif. 
Première  lueur  d'eau,  premier  épanchem?nt  de  la 


source  qui  brille  à  la  lumière  dès  qu'elle  sort  de  terre. 

Que  signifie  la  phrase  :  elle  couvrait  ou  découvrait, 
selon  les  espacements  de  quartier... 

C'est-à-dire  dans  les  quartiers  très  habités,  la  ville 
couvrait  le  terrain,  dans  les  quartiers  où  les  habita- 
tions étaient  espacées,  elle  le  découvrait,  car  on  avait 
abattu  les  arbres  sur  toute  son  étendue. 

Haussmannisée,  c'est-à-dire  pourvue  de  boulevards, 
de  larges  avenues,  etc,  comme  Paris  depuis  que  le  pré- 
fet de  la  Seine  Haussmann  l'a  administrée  sous  le 
2»  empire. 

Lâche,  non  serré. 

Echoppes,  petites  boutiques  en  planches  qui,  autre- 
fois, se  collaient  aux  murs  des  églises  et  autres  édi- 
fices. 

Exercices. 

I.  Analyser  les  noms  propres  de  la  dictée. 

II.  Relever  dix  noms  masculins  et  dix  noms  fé- 
minins, les  écrire  avec  un  article  et  un  adjectif  va- 
riable. 

III.  Indiquer  le  mode  et  le  temps  des  verbes  qui 
sont  dans  le  premier  paragraphe  de  la  dictée. 

IV.  Mettre  au  présent  le  dernier  paragraphe  : 
Bibracte,  d'accès  difficile,  a  son  site,  etc. 

V.  Conjuguer  au  passé  défini  établir  une  ville  et 
protéger  sa  défense. 

VI.  Analyse  grammaticale  et  logique  :  Le  mont 
a  conservé  le  nom  de  la  ville. 

Vocabulaire. 

a)  Se  terminent  par  s  au  singulier,  et,  par  consé- 
quent, ne  changent  point  au  pluriel  : 

.Rabais,  frais,  laquais,  panais,  marais,  palais,  re- 
lais, bas,  bras,  cas,  tracas,  fracas,  glas,  verglss,  cou- 
telas, chasselas,  cervelas,  échalas,  lilas,  matelss, 
amas,  cadenas,  pas,  repas,  trépas,  compas,  débarras, 
embarras,  tas,  galetas,  taffetrs,  plâtr:s.  canevfs. 

Succès,  procès,   abcès,  décès,  accès,  grès,  cyprès. 

Brebis,  rubis,  gâchis,  hachis,  lacis,  paradis.  rad:'s, 
taudis,  salsifis,  log.s,  cobs,  taillis,  treillis,  commis, 
permis,  salmis,  semis,  tamis,  anis,  vernis,  pis,  tapis, 
mépris,  croquis,  marquis,  souris,  châss  s,  abats,  buis, 
muids,  puits,  devis,  lavis,  parvis  ;  —  pays. 

Bois,  fois,  mois,  minois,  pois,  poids,  patois. 

Os,  chaos,  clos,  dos,  repos,  propos.  —  Corps,  mors, 
dehors  ;  —  remords. 

Abus,  refus,  jus,  verjus,  talus. 

b)  Se  terminent  par  x  au  singulier,  et,  par  consé- 
quent, ne  changent  point  au  pluriel. 

Faix,  portefaix,  paix  ;  —  contumax,  thorax  ;  — 
faux,  taux  ;  —  creux,  boiteux  (les  mots  en  eux,  pour 
la  plupart  adjectifs,  seront  étudiés  ultérieurement).  — 
Perdrix,  crucifix,  prix  ;  —  houx,  toux,  saindoux  ;  — 
flux,  reflux  ;  —  larynx.  —  Choix,  croix,  noix,  voix, 
poix. 

c)  Se  terminent  par  =  au  smgulier,  et,  par  consé- 
quent, ne  changent  pas  au  pluriel  : 

Gaz,  nez,  riz. 

Composer  quelques  phrases  où  l'on  emploiera  ces 
noms  au  pluriel. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

DU  >'OM  —  GENRE  ET  NOMBRE  —  NOMS  AYANT  DEUX 
GENRES  —  PLURIEL  DES  NOMS  PROPRES,  DES  NOMS 
COMPOSÉS,    ETC.    —    COMPLÉMENTS    DES    NOMS. 

Dictée  (composition). 
Théinistocle  et  Aristide. 

Nous  connais.sons  Thémistocle  :  génie  souple,  rusé, 
hardi,  plein  de  ressources,  même  au  moment  du  péril, 
peu  scrupuleux  sur  les  moyens,  pourvu  qu'ils  le 
menassent  au  but.  Il  n'eut  pas  toujours  les  mains 
pures, disaient  Hérodote  etPlutarque,il  se  laissa  ache- 
ter, mais  il  sut  concilier  la  vénalité  avec  le  patriotisme, 
et  il  fit  servir  l'argent  de  la  corruption  à  la  cause  de 
la  liberté. 

La  postérité,  qui  n'aime  pas  ces  alliances  adultères, 
est  sévère  pour  lui  ainsi  que  le  fut  Athènes  :  au-dessus 
de  son  nom,  elle  a  placé  celui  de  l'homme  qui  fut 
comme  le  bon  génie  de  la  cité.  Aristide,  que  le  peuple, 
assemblé  au  théâtre,  salua  du  nom  de  Juste,  et  qui 
retenait,  par  sa  modération,  Thémistocle  et  les  Athé- 
niens. 

Thémistocle,  après  la  guerre,  proposait  une  résolu- 
tion importante,  qui  exigeait  le  secret.  Tout  d'une 
voix,  l'assemblée  chargea  Aristide  d'en  prendre  con- 
naissance et  de  décider  pour  elle-même.  Il  déclara 
que  le  projet  était  très  utile,  mais  très  injuste,  et 
le  peuple,  sans  plus  de  savoir,  le  rejeta.  Il  s'agissait 
dit-on,  de  brûbr  tous-  les  vaisseaux  des  alliés  alors 
réunis  au  port  de  Pagasjs,  ce  qui  eût  fait  d'Athènes 
la  seule  puissance  maritime. 

Aristide  avait  combattu  à  Salamine  ;  à  Platée,  les 
Athéniens  s'irritaient  des  continuels  changements 
que  les  Lacédémoniens  leur  imposaient  pour  qu'ils 
fissent  toujours  tête  aux  Perses  :  Aristide  les  calma  : 
!(  Toute  place  est  bonne,  dit-il,  pour  remplir  fidèle- 
ment son  devoir  et  mourir  à  son  poste.  »  Après  le 
combat,  ce  fut  encore  le  Juste  qui  apaisa  la  rivalité 
des  deux  peuples. 

DURUY. 

Explications.  —  I.  Hérodote  le  plus  ancien  des 
historiens  grecs.  —  Plutarque,  grec  aussi,  auteur  des 
biographies  des  hommes  célèbres  de  la  Grèce  et  de 
Rome. 

II.  Salamine,  grande  victoire  navale  des  Athènes 
sur  les  Perses  en  480,  due  aux  dispositions  et  à  la  va- 
leur de  Thémistocle.  Platée,  479,  victoire  des  Grecs 
commandés  par  le  roi  de  Sparte.  Pausanias. 

Exercices. 

1"  Copie  de  quelques  phrases  offrant  des  exemples 
du  pluriel  accidentel  des  noms  propres. 

Les  cas  d'emploi  de  ces  pluriels  accidentels  sont 
si  connus  et  si  peu  fréquents  qu'il  est  inutile  de  répé- 
ter ici  des  exercices  déjà  donnés.  Citer  cependant  quel- 
ques noms  propres  devenus  par  l'usage  de  véritables 
noms  communs  (ils  ont  perdu  la  majuscule)  :  des  jer- 
seys, des  chassepots,  des  mazagrans,  de  belles  valen- 
ciennes,  etc. 

2°  Recherche  et  copie  aux  deux  nombres  (employer 
une  fois  comme  sujet,  une  seconde  fois  tomme  com- 
plément) des  noms  composés  formés  d'un  substantif 
et  d'un  adjectif  :  Une  plate-bande  est...  Des  bandes 
de  terrain  plantées  de  fleurs  se  nomment  des  plates- 
bandes. 


De  deux  substantifs  :  Le  chef-lieu  d'un  départe- 
ment est...  Les  villes  où  siègent  les  préfets  sont  de 
chefs-lieux. 

De  deux  substantifs  unis  par  une  préposition  : 
L'arc-en-ciel  se  détachait  sur  la  nuée  sombre.  Nous 
avons  vu  deux  arcs-en-ciel. 

D'un  substantif  joint  à  un  verbe,  une  préposition, 
un  adverbe  :  Le  sous-lieutenant  marchait  devant  ses 
hommes.  Les  soldats  suivaient  leurs  sous-lieutenants. 

Faire  copier  après  explication  les  exceptions  les 
plus  communes  à  ces  règles  principales  :  des  grand'- 
mères,  des  appuis-main.  de.s  bains-marie,  des  pied- 
à-lerre,  des  serre-tête.  etc. 

^'OCABULAIRE. 

Trouver  les  différents  termes  que  peut  éveiller 
dans  votre  esprit  le  mot  (outurc. 

Aiguille.  —  Arrière-point.  —  Borde.  —  Bouton- 
nière. —  Bride.  —  Broderie.  —  Points  de  chaînette. 

—  Chiffonnier.  —  Confection.  —  Coupe.  —  Dé.  — 
Découdre.   —    Dépiquer.    -—    Enfiler.    —    Faufiler. 

—  Fil.  —  Fronce.  —  Garniture.  —  Giletière.  — 
Lingère.  —  Marque.  —  Mercerie.  —  Nécessaire.  — 
Ourlet.  —  Ouvroir.  —  Patron.  —  Piqûre.  —  Point. 

—  Raccommoder.  —  Rapiécer.  —  Ravauder.  — 
Recoudre.  —  Reprise.  —  Ruche.  —  Surjet. 


RÉCITATION 


Les  petits  fauteuils. 

Assis  le  long  du  mur  dans  leurs  petits  fauteuils,' 

Les  deux  babys,  chaussés  de  bottinettes  bleues,^ 

Regardent  moutonner  des  bois  de  plusieurs  lieues 

Où  l'automne  a  déjà  tendu  ses  demi-deuils. 

Auprès  du  minet  grave  et  doux  comme  un  apôtre. 

Côte  à  côte  ils  sont  là.  les  jumeaux  ébaubis. 

Tous  deux  si  ressemblants  de  visage  et  d'habits 

Que  leur  mère  s'y  trompe  et  les  prend  l'un  pour  l'autre 

Aussi,  sur  le  chemin,  la  bergère  en  sabots 

S'arrête  pour  mieux  voir  leurs  ivresses  gentilles. 

Qu'un  barrage  exigu,  fixé  par  deux  chevilles, 

Emprisjanne  si  peu  dans  ces  fauteuils  nabots 

Avec  l'humidité  de  la  fleur  qu'on  arrose, 

Leur  bouche  de  vingt  mois  montre  ses  dents  de  lait, 

Où  se  forme  en  traçant  sur  leur  minois  follet 

Un  accent  circonflexe  adorablement  rose. 

Leurs  cheveux  frisottés  où  la  lumière  dort 

Ont  la  suavité  vaporeuse  des  nimbes. 

Et,  sur  leurs  fronts  bénis  par  les  anges  des  limbes. 

S'emmêlent,  tortillés  en  menus  crochets  d'or. 

Parfois,  en  tapotant  de  leurs  frêles  menottes 

La  planchette  à  rebords  où  dorment  leurs  pantins, 

Us  poussent  des  cris  vifs,  triomphants  et  mutins, 

Avec  l'inconscience  exquise  des  linottes. 

Tout  ravis  quand  leurs  yeux  rencontrent  par  hasard 

La  mouche  qui  bourdonne  et  qui  fait  la  navette. 

On  les  voit  se  pâmer,  rire,  et  sur  leur  bavette 

Saliver  de  bonheur  à  l'aspect  d'un  lézard. 

En  inclinant  vers  eux  ses  clochettes  jaspées, 

Le  liseron  grimpeur  du  vieux  mur  sans  enduit 

Forme  un  cadre  odorant  qui  bouge  et  qui  bruit 

Autour  de  ces  lutins  en  robes  de  poupées. 
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Et  tandis  que,  venu  des  horizons  chagrins, 
Le  zéphyr  lèche  à  nu  Içurs  coudes  à  fossettes, 
L'un  s'amuse  à  pincer  ses  petites  chaussettes, 
Et  l'autre  son  collier  d'ivoire  aux  larges  grains, 
La  peule,  sans  jeter  un  gloussement  d'alarme, 
Regarde  ses  poussins  se  risquer  autour  d'eux. 
Et  le  chien  accroupi  les  surveille  tous  deux 
B'un  œil  mélancolique  où  tremblote  une  larme. 
La  campagne   qui  meurt  semble  vouloir  mêler 
Son  reste  d'agonie  à  leurs  frais  babillages. 
Maint  oiselet  pour  eux  retarde  ses  voyages 
Et  dans  un  gazouillis  parait  les  appeler. 


Le  feuillage  muet  qui  perd  ses  découpures, 
En  les  voyant  se  croit  à  la  saison  des  nids  ; 
Et  la  flore  des  bois  et  des  étangs  jaunis 
Souffle  son  dernier  baume  à  leurs  narines  pures. 
Mais  voilà  que  chacun,  penchant  son  joli  cou. 
Ferme  à  demi  ses  yeux  dont  la  paupière  tremble  ; 
Une  même  langueur  les  fait  bâiller  ensemble, 
Et  tous  deux  à  la  fois  s'endorment  tout  à  coup. 
Cependant  qu'au-dessus  de  la  terre  anxieuse 
Le  soleil  se  dérobe  au  fond  des  cieux  plombés 
Et  que  le  crépusule,  embrumant  les  bébés, 
Verse  à  leur  doux  sommeil  sa  paix  silencieuse. 

Maurice  Rollinat. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Composition.  —  Faire  cinq  phrases  sur  cette  idée  :. 
L«s  feuilles  tombent. 

Invention. —  L  Trouver  le  nom.  — Les  poires  pous- 
sant sur  les...,  les  coings  sur  \tis...  On  se  rase  la  barbe 
avec  un...  L'endroit  où  l'on  serre,  pour  le  garder 
frais,  ce  qu'on  doit  manger  est  un...  Pour  éteindre 
v.ne  chandelle  allumée  on  se  sert  d'un...  Les  bestiaux 
mangent  dans  la...  On  abrite  les  voitures  sous  un... 
On  bat  le  blé  dans  une...  Les  voyageurs  emportent 
leurs  effets  dans  une...  ou  dans  une... 

IL  Trouver  le  nom.  —  L'oiseau  retourne  à  son... 
Le  lièvre  rentre  à  son...  Le  lapin  se  cache  dans  son... 
L'ours  se  réfugie  dans  sa..,  On  renvoie  le  chien  à  sa... 
Ijes  brigands  se  retirent  dans  leur...  L'hôpital  am- 
bulant qui  suit  les  soldats  à  la  guerre  est  une. ..Louis 
allait  mieux,  puis  il  est  retombé  malade  :  il  a  eu  une... 

RÉDACTION.  —  I.  Composer  plusieurs  petites  phra- 
ses variées  dans  lesquelles  entrera  le  mot  bateau. 

II.  L'élève  rapprochera  les  idées  indiquées  par  les 
mots  en  italique  et  consti'uira  une  phrase  à  l'aide  de 
ces  mots. 

Exemple  :  défendre,  poussms.  La  poule  défend  ses 
poussins. 

Ouvrir,  fenêtre,  courant  d'air.  —  Sécheresse,  plantes. 

—  Faire  silence,  malade.  —  Prés,  faner.  —  Pain, 
tremper,  soupe.  —  Toucher,  nids,  oiseaux.  —  Laine, 
drap,  vêtements. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Les  «  Nouveaux  »  de  votre  classe. 

—  Combien  sont-ils,  —  leurs  noms,  —  leur  portrait. 

Invention.  —  I.  Quand  un  chemin  pavé,  bordé  de 
maisons,  passe  dans  la  ville,  il  se  nomme...  ;  une  fois 
dans  la  campagne, on  l'appelle.. .Plusieurs  habitations 
réunies  ou  rapprochées  en  groupe  forment  un...  Si 
le  hameau  est  assez  fort  pour  avoir  une  mairie,  c'est 
vin...  ou  encore  un...  Un  gros  village  s'appelle  un... 

IL  Nommer  trois  objets  qui  répondent  à  chacune 
des  formes  désignées  ci-après  :  Ex.  Objets  ronds  :  sou, 
assiette,  cadran. 

Objets  ronds.  —  Objets  plats.  —  Objets  longs.  — 
Objets  profonds.  —  Objets  pointus.  —  Objets  courts. 

—  Objets  de  forme  cubique.  —  Objets  de  forme 
conique. 


RÉDACTION.  —  Devoirs  recueillis  à  l'exposition 
universelle  de  Belgique. 

Construction  de  phrases  : 

Construire  une  phase  sur  chacun  des  mots  suivants  :■ 
Printemps,  hiver,  rosgignol,  laboureur,  cimetière, 
bonheur,  vie,  vice,  chien,  vertu. 

Printemps.  —  Le  printemps  est  une  saison  de  vie 
et  de  mouvement  :  les  premières  chaleurs  sont  le  si- 
gnal du  réveil  de  la  nature. 

Hiver.  —  En  hiver,  tout  s'anéantit  ;  les  arbres  sr 
dépouillent  de  leurs  feuilles,  et  les  bocages,  attristés 
par  le  silence  des  oiseaux,  perdent  leur  verte  parure. 

Rossignol. —  Dès  l'aurore,  le  rossignol  fait  déjà  re- 
tentir les  bosquets  et  les  bois. 

Laboureur.  —  A  peine  le  soleil  est-il  levé  que  le  la- 
boureur se  rend  à  ses  travaux. 

Cimetière.  —  C'est  dans  un  cimetière  que,  à  la  vue 
des  riches  et  des  puissants  réduits  en  poussière,  s'éva- 
nouissent toutes  les  passions  humaines. 

Bonheur.  —  Le  bonheur  parfait  n'habite  pas  ce 
monde. 

Vie.  —  Le  souvenir  des  bonnes  actions  embellit 
la  vie  et  répand  sur  elle  un  parfum  délicieux. 

Vice.  —  L'oisiveté  est  la  mère  de  tous  les  vices. 

Chien.  —  Le  chien  est  vigilant  et  très  fidèle  ;  il  dé- 
fend son  maître  en  toute  circonstance. 

Vertu.  —  La  vertu  obscure  est  souvent  méprisée, 
parce  que  rien  ne  la  relève  à  nos  yeux. 

Note  du  maître  :  Très  bien. 

RÉDACTION.  —  Une  élève  annonce  à  son  amie 
qu'elle  a  repris  ses  études.  De  quelle  division  de 
l'étude  elle  fait  partie.  Quelles  sont  ses  voisines  de 
classe.  Quelle  résolution  elle  forme  en  commençant 
l'année  scolaire.  Elle  espère  que  Félicie  viendra 
bientôt  la  rejoindre. 

Ma  chère  Félicie, 

Depuis  la  semaine  dernière,  j'ai  repris  mes  cahiers 
et  mes  livres. 

Je  fais  maintenant  partie  de  la  classe  moyenne  ^ 
mes  voisines  de  classe  sont  :  Marie  D...  et  Céline 
L... 

Nous  avons  déjà  repassé  le  commencement  de 
l'arithmétique  et  de  la  grammaire.  Nous  avons  com- 
mencé chacune  un  nouveau  cahier  au  propre,  et  j'ai 
pris  la  résolution  de  le  mieux  écrire  'et  de  le  mieux 
soigner  encore  que  ceux  de  l'année  dernière.  Je  veux 
aussi  si  bien  faire  mes  devoirs  et  savoir  si  parfaite 
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ment  mes  leçons  que  je  ne  mérite  jamais  le  nojn  de 
paresseuse.  Comme  en  grandissant  je  comprends 
mieux  le  prix  de  l'étude,  je  veux  faire  plus  de  progrès 
cette  année  que  pendant  les  précédentes.  J'espère, 
chère  Félicie,  que  tu  ne  tarderas  pas  à  reprendre  tes 
études  afin  de  venir  rivaliser  de  zèle  avec  nous. 
En  attendant  ton  arrivée,  je  reste  toujours 
Ta  sincère    amie, 

Madeleine. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

Composition.  —  La  sonnette.  —  Ce  que  c'est, 
—  son  usage.  —  Impressions  diverses  que  vous  cause 
«  un  coup  de  sonnette  ». 

I.   Le  i'oyageur  et  les  deux  rivières. 

Sommaire.  —  Un  voyageur  est  obligé  de  traverser 
une  rivière.  —  II  craint  parce  que  la  rivière  est  large 
et  fait  grand  bruit  ;  mais  le  passage  lui  est  facile. 

Plus  loin  il  rencontre  une  autre  rivière  qui  coule 
sans  bruit,  il  croit  passer  facilement  et  se  noie.  — 
Conclusion. 

Développement. 

Un  voyageur  arriva  au  bord  d'une  rivière  qui  était 
fort  large  et  qui  coulait  à  grand  bruit  sur  un  lit  de 
pierres  et  de  gravier.  Il  hésita  longtemps  à  la  passer, 
et  regarda  à  droite  et  à  gauche,  cherchant  des  yeux 
un  pont  ou  une  barque.  Mais  il  n'aperçut  ni  barque 
ni  pont.  Force  lui  fut  de  tenter  le  passage  et  il  le 
trouva  dix  fois  plus  facile  qu'il  n'avait  cru  d'abord. 

Quelques  heures  après,  il  arriva  au  bord  d'une  autre 
rivière.  Elle  était  étroite,  et  elle  coulait  silencieuse  et 
calme,  sans  même  faire  entendre  le  plus  léger  mur- 
mure quand  le  vent  la  ridait  par  intervalles. 

Alors  il  se  dit  en  lui-même. 

Si  j'ai  passé,  ce  matin,  sain  et  sauf  une  eau  bien 
autrement  large  que  celle-ci,  il  me  sera  plus  facile  de 
traverser  cette  chétive  petite  rivière. 

Il  y  entra  donc.  Mais  à  peine  eut-il  fait  quelques 
pas,  qu'il  perdit  pied  et  tomba  dans  un  gouffre  où  il 
se  noya. 

Un  ennemi  sournois,  dissimulé  et  silencieux,  est 
dix  fois  plus  à  craindre  que  celui  qui  vous  menace  à 
grands   cris. 

'  Deuxième  année. 

Composition.  —  Le  porte-monnaie  trouvé.  —  En 
arrivant  en  classe,  un  groupe  d'écoliers  trouve  un 
porte-monnaie  garni.  —  Délibération  sur  ce  qu'il 
faut  en  faire.  —  Conclusion. 

Rédaction.  —  Comme  récompense  pour  vos  prix 
vos  parents  vous  ont  proposé  un  voyage.  —  Vous  avez 
fait  celui  de  Paris  à  Bayonne.  —  Dites  ce  que  vous 
avez  remarqué  dans  le  trajet. 

Développement. 

Il  y  a  bien  200  lieues  de  Pans  à  Bayonne.  Quel 
charmant  voyage  ce  serait  à  pied,  avec  la  possibilité 
de  s'arrêter  à  toutes  les  curiosités  naturelles  ou  autres 
rencontrées  en  chemin  !  Mais  la  vapeur  nous  empor- 
tant à  toute  vitesse,  nos  impressions  seront  plus  fu- 
gitives. 

En  quelques  minutes,  le  train,  parti  de  la  gare 
d'Orléans,  nous  entraîne  hors  de  la  capitale.  Nous  tra- 
versons d'abord  la  banlieue  de  Paris,  avec  ses  jardins 


maraîchers,  puis  ses  coquettes  villas.  Voici  Etampes. 
De  l'Ile-de-France,  si  riche,  si  fertile,  nous  passons 
dans  le  Gâtinais,  plus  triste,  plus  monotone.  A  Or- 
léans nous  atteignons  la  Loire  sans  qu'aucune  on- 
dulation du  terrain  nous  ait  avertis  que  nous  chan- 
gions de  bassin.  Puis,  laissant  à  gauche  la  plaine  ma- 
récageuse et  malsaine  de  la  Sologne,  nous  suivons 
la  rive  droite  du  fleuve,  par  Blois,  jusqu'à  Tours. 
Nous  sommes  alors  au  centre  de  la  Touraine,  cette 
admirable  terre  à  blé  que  l'on  a  surnommée  «  le  gre- 
nier de  la  France  ». 

Franchissons  la  Loire;  en  peu  de  temps  nous  attei- 
gnons Châtellerault  et  Poitiers.  Nous  laissons  à  l'ouest 
les  monts  pittoresques  du  Poitou  et  à  l'est  ceux  de  la 
Marche,  c'est-à-dire  le  Plateau  central,  pour  suivre 
la  grande  voie  naturelle  appelée  le  passage  du  Poi- 
tou, où,  à  toutes  les  époques  de  notre  histoire,  se 
sont  heurtées  les  populations  du  Nord  contre  celles  du 
Midi  :  les  Francs  contre  les  Visigoths  et  les  Arabes, 
les  Français  de  la  langue  d'oïl  contre  ceux  de  la  lan- 
gue d'oc,  les  catholiques  contre  les  protestants.  Après 
Angoulême  et  les  collines  de  la  Saintonge,  nous  entrons 
dans  le  bassin  girondin  :  c'est  à  travers  de  riches  vi- 
gnobles, bordant  la  ligne  à  droite  et  à  gauche,  que 
nous  gagnons  Goutras,  Libourne,  la  Dordogne,  la  Gi- 
ronde, enfin  Bordeaux. 

Là,  nous  quittons  le  réseau  d'Orléans  pour  celui  du 
Midi.  Voici  les  Landes,- leurs  dunes  de  sable  et  leurs 
étangs,  leurs  troupeaux  de  moutons  et  leurs  bergers, 
perchés  sur  de  hautes  échasses,  puis  les  grands  pins 
de  leurs  forêts,  qui  versent  goutte  à  goutte  leur  sève 
résineuse. 

Morcenx  !  Dax  !  Le  paysage  change  d'aspect  :  avec 
l'Adour,  le  sol  se  relève,  s'accidente,  et  de  belles  mon- 
tagnes boisées  ferment  au  sud  l'horizon.  A  Bayonne 
s'achève  notre  voyage,  et  notre  première  visite  est 
pour  la  merde  Gascogne,  une  mer  houleuse,*,  con- 
tinuellement agitée,  si  furieuse  parfois,  que  les  rudes 
et  intrépides  pêcheurs  du  Béarn  l'ont  appelée  «  la 
mer  sauvage  ». 

Sujets  proposés   au  certificat  d'études  : 

La  poule  et  ses  poussins.  —  Examinez  une  poule 
au  milieu  de  ses  poussins  et  décrivez-les  marchant, 
courant,  voletant,  mangeant.  Faites  appel  surtout 
à  vos  souvenirs.  Jura,   1909. 

Aimez-vous  les  arbres?  Pourquoi?  Comment  ma- 
nifestez-vous votre  sympathie  à  leur  égard? 

Ardennes,  1909. 

Si  j'avais  une  bicyclette  !  Quels  sentiments  j'éprou- 
verais. Quel  soin  j'en  aurais.  Quel  usage  j'en  ferais. 

Seine-et-Oise,   1909. 

Racontez  votre  vie  d'écolier  jusqu'à  ce  jour.  Depuis 
quel  âge  allez-vous  en  classe  ?,  Par  qui  y  avez-vous  été 
amené?  Quels  étaient  les  motifs  de  vos  absences? 
Vous  plaisez-vous  à  l'école?  Pourquoi?  Quelle  leçon 
savez-vous  le  mieux?  Quelles  étaient  celles  qui  vous 
plaisaient  le  moins?  Id.,  1909. 

COURS   SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Racontez  votre  meilleure  journée 
de  vacances. 

Rédaction.  —  Montrez  par  quelques  exemples 
pris  d?ns  votre  vie  de  jeune  fille  et  d'écolière  la  vérité 
de  ce  proverbe  :  «  Mauvais  ouvrier  n'a  jamais  de 
bons  outils  ». 
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Développement. 

Maman  se  trouvant  obligée  de  sortir,  m'avait  de- 
mandé de  finir  une  robe  à  Bébé.  J'étais  alors  plongée 
dans  une  lecture  extrêmement  intéressante,  et  j'ac- 
cueillis cette  proposition  sans  enthousiasme. 

Pourtant,  je  n'osais  pas  refuser.  Mais  quelle  mau- 
vaise grâce,  quelle  nonchalance  j'apportais  dans  mon 
travail  ! 

Celui-ci  n'avançait  guère,  et  j'en  étais  tellement 
irritée,  que  je  m'impatientais,  et  mon  aiguille  glis- 
sait entre  mes  doigts,  et  mon  fil  se  cassait  net,  quand 
je  tirais  mes  points  ! 

Auss',  quand  maman  rentra,  deux  heures  après, 
la  robe  de  Bébé  n'était  pas  terminée. 

«  Mas  tu  n'as  rien  fait,  s'écria-t-elle,  en  exa- 
minant mon  travail. 

—  Hélas  !  non,  maman  :  mes  aiguilles  étaient  mau- 
vaises ;  elles  se  cassaient  tout  le  temps,  et  mon  fil  était 
si  mince  qu'il  se  rompait  continuellement.  Pour  com- 
ble de  malheur,  mon  dé  se  trouvait  trop  grand  et  il 
s'échappait  sans  cesse  de  mon  doigt. 

—  Ma  fille,  répondit  doucement  maman,  si  tu 
n'avais  pas  tiré  ton  fil  violemment,  il  ne  se  serait  pas 
rompu.  Quant  à  tes  aiguilles,  j'ai  peine  à  croire  qu'elles 
se  seraient  brisées  si  souvent,  si  tu  les  ava's  maniées 
avec  douceur.  Puis,  il  me  semble  que  ton  dé  aurait 
très  bien  tenu  à  ton  doigt  au  moyen  d'un  petit  mor- 
ceau de  papier.  Seulement,  «  mauvais  ouvrier  n'a  ja- 
mais bons  outils  ;>.  Pourquoi  ne  pas  m'avouer  simple- 
ment que  ce  travail  t'ennuyait  et  que  tu  I'hs  exécuté 
sans  zèle,  ni  courage?  » 

Et,  je  baissais  la  tête  en  écoutant  ces  paroles,  car, 
je  me  sertais  coupable. 

Au  reste,  je  ne  suis  pas  la  seule  à  me  servir  de  ces 
pitoyables  excusjs.  A  toute  minute,  en  classe,  j'en- 
tends dire,  quand  la  maîtresse  se  plaint  d'un  travail 
quelconque  : 

M  Mademoiselle,  ce  n'est  pas  ma  faute,  ma  plume 
était  si  mauvaise  !  elle  crachait  tout  le  temps. 

—  Mademoiselle,  je  ne  peux  pas  bien  écrire  :  mon 
papier  est  si  mince,  qu'il  se  déchire  sous  ma  plume. 

—  Mademoiselle,  mes  aiguilles  étaient  rouillées, 
c'est  pour  cela  que  mon  surjet  était  si  mal  fait.  » 

Mais  Mademoiselle  répond  à  celle  qui  se  plaint  de 
sa  plume  : 

«  Votre  plume  n'était  pas  mauvaise,  Louise,  seule- 
ment vous  ne  vous  êtes  pas  appliquée.  » 

A  l'autre,  elle  dit  : 

«  Si  vous  n'aviez  pas  appuyé  si  fort  votre  plume 
contre  votre  papier,  il  ne  se  serait  pas  déchiré.  » 
.   Enfin,  elle  se  raille  ainsi  de  mon  amie,  Jeanne,  dont 
les  aiguilles  sont  toujours  rouillées  : 

«  Mon  enfant,  il  n'y  a  que  les  ouvriers  paresseux 
qui  laissent  la  rouille  ternir  leurs  outils.  Si  vous  vous 
serviez  phis  souvent  de  vos  aiguilles,  elles  seraient 
polies  et  brillantes  comme  celles  de  vos  compagnes.  » 

Et,  pour  nous  toutes,  elle  ajoute  : 

«  Méchant  ouvrier  se  plaint  toujours  de  ses  outils.» 
Mais  les  ouvriers  laborieux,  comme  les  jeunes  filles 
travailleuses,  sont  toujours  bien  secondés  par  leurs 
instruments  de  travail,  parce  qu'ils  s'en  servent  avec 
bonne  volonté  et  courage.  » 

Cela  est  très  vrai,  très  vrai...,  bien  qu'un  peu  sé- 
vère... en  ce  qui  me  concerne,  car,  enfin,  j'aime  le 
travail  et  ne  manque  pas  de  bonne  volonté,  donc  je 
ne  suis  pas,  en  général,  un  mauvais  ouvrier. 

Pourtant,  il  m'arrive  quelquefois  de  m'écrier,  dans 


des  moments  de  dépit  :  «  Oh  !  la  mauvaise  plume  !  — 
Oh  !  le  vilain  fil  !  —  Oh  !  la  méchante  aiguille  !  » 

Et,  en  cet  instant  même  —  je  vous  le  dis  bien  bas 
—  pendant  que  je  m'escrime  à  développer  ces  idées, 
combien  de  fois  n'ai-je  pas  murmuré  :  «  Oh  !  le  mé- 
chant sujet  !  » 

Pourtant,  ce  sujet,  c'est  l'outil  que  vous  m'avez 
mis  entre  les  mains  pour  voir  si  je  savais  composer. 
Et,  quand  on  est  bon  ouvrier,  tous  les  outils  vous  sont 
bons.  —  Hélas  ! 

Mais,  voilà  :  tous  les  outils  ne  vous  sont  bons  que 
lorsqu'on  a  appris  à  les  bien  manier.  Si,  chaque  fois, 
donc  qu'on  m'a  donné  à  faire  une  composition,  je 
m'étais  appliquée,  aujourd'hui,  je  ne  serais  point  si 
embarrassée. 

Aussi,  à  l'avenir,  au  lieu  de  m'écrieï,  quand  le  sujet 
à  traiter  me  déplaira  :  «  Oh  !  le  mauvais  sujet  !  » 
je  ferai  mon  examen  de  conscience  pour  voir  si  ce 
n'est  pas,  par  hasard,  ma  bonne  volonté  qui  est  mau- 
vaise. 

Ainsi,  on  dira  toujours  de  moi  : 

«   Bon  ouvrier  a  toujours  bon  outil.  » 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours  les  deux  premiers  exercices  sont  les 
questions  de  composition  mensuelles. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  10  CHIFFRES  —  LES  DIZAINES 

1.  Comptez  combien  vous  avez  de  doigts  à  la  main 
gauche,  écrivez  le  nombre  trouvé. 

2.  Georges  a  2  sous  dans  son  porte-monnaie,  Gas- 
ton eu  a  aussi  deux,  combien  ont-ils  de  sous  ensemble. 
Ecrivez-le  en  chiffres. 

Solution.  —  Georges  a  2  sous. 
Gaston  a  2  sous. 
Cela  fait  4  sous. 

3.  Edouard  s'amuse  avec  des  soldats  de  plomb. 
11  a  mis  en  marche  quatre  hommes  et  un  caporal.  — 
Combien  de  petits  militaires  a-t-il  sortis  de  sa  boîte? 
(Ecrire  en  chiffres.) 

Solution.  —  4  hommes  et  1  caporal  font  5  mili- 
taires. 

4.  Geneviève  coud  des  boutons  sur  une  carte. 
Elle  met  deux  rangées  de  trois  boutons  chacune.  Com- 
bien coud-elle  de  boutons? 

Solution.  —  3  boutons  et  3  boutons  font  6  bou- 
tons. 

5.  Le  domino  que  pose  Michel  a  5  points  d'un  côté 
et  2  de  l'autre.  Combien  a-t-il  de  points? 

Solution.  —  5  points  et  2  points  font  7  points. 

6.  Henri  a  donné  à  Louis  une  tablette  de  chocolat 
divisée  en  6  carrés,  et  2  autres  carrés.  —  Combien 
a-t-il  donné-de  carrés  à  Louis?  ^ 

Solution.  —  6  carrés  et  2  carrés  font  8  carrés. 

7.  Marcel  a  8  billes,  Antoine  lui  en  donne  une.  Com- 
bien Marcel  a-t-il  maintenant  de  billes? 

Solution.  —  8  billes  et  1  bille  font  9  billes. 
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8.  Faites  un  paquet  de  10  bûchettes  qui'  vous  atta- 
cherez avec  un  fil.  Vous  avez  un  paquet  de  dix  bû- 
chettes. Cela  s'appelle  une  dizaine. 

Combien  de  boutons  mettez-vous  dans  une  boîte 
pour  avoir  une  dizaine  de  boutons?    . 

Si  vous  mettez  dix  aiguilles  dans  un  étui,  qu'y 
aura-t-il  dans  l'étui?  Ecoutez  bien,  une  quoi?  — 
qui  vaut  combien  d'aiguilles  ?] 

9.  Pour  écrire  une  dizaine,  on  met  1,  comme  toutes 
les  fois  qu'on  a  une  chose  —  et  pour  marquer  qu'elle 
vaut  dix  choses,  on  écrit  un  zéro  à  côté,  cela  fait  10. 

Ecrivez  donc  en  chiffres  :  une  dizaine  de  bûchettes? 
—  une  dizaine  de  boutons?  —  une  dizahie  d'aiguilles? 

10.  Ecrivez  tous  les  chiffres  suivant  en"  mettant 
dessous  autant  de  bâtons  qu'il  faut  pour  faire  le  nom- 
bre qu'on  écrit  avec  chaque  chiffre  : 

RÉPONSE   : 

12345  6  7  8 
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Ecrivez  le  nombre  qui  représente  un   paquet  de 
dix  bûchettes? 
RÉPONSE.  —  10. 

Deuxième  année. 

1.  Pierre  avait  30  billes,  il  en  a  gagné  d'abord  8, 
puis  il  en  a  perdu  3.  Combien  en  a-t-il  ensuite? 

RÉPONSE.  —  35  billes. 

2.  Marie  avait  un  paquet  de  36  aiguilles  ;  elle  en  a 
perdu  2  et  en  a  cassé  3.  Combien  lui  en  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  31  aiguilles. 

3.  Henri  avait  6  dizaines  de  soldats  de  plomb  ; 
son  parrain  lui  en  donne  encore  2  dizaines  et  5.  Com- 
bien en  a-t-il  en  tout? 

RÉPONSE.  —  85  soldats. 

4.  Une  fermière  a  vendu  pour  61  fr.  de  poulets  et 
80  fr.  d'œufs.  Quelle  somme  a-t-elle  reçue? 

RÉPONSE.  —  147  fr. 

5.  Quelle  est  la  somme  gagnée  par  un  ouvrier  à 
qui  il  est  redû  97  fr.,  sachant  qu'il  a  déjà  reçu  46  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  143  fr. 

6.  Combien  y  a-t-il  d'oEwfs  dans  deux  paniers  dont 
l'un  en  contient  78  et  l'autre  94? 

RÉPONSE.  —  172  œufs. 

7.  Un  négociant  vend  d'abord  73  mètres  d'étoffe 
puis  87  mètres.  Quel  est  le  nombre  des  mètres  ven- 
dus? 

RÉPONSE.  —  160  mètres. 

8.  Un  employé  a  économisé  475  fr.  l'année  dernière 
et  525  fr.  l'année  précédente.  Quel  est  le  montant  de 
ses  économies  pour  ces  deux  années? 

RÉPONSE.  —  1.000  fr. 

9.  Un  troupeau  de  237  moutons  est  acheté  par  un 
fermier  qui  en  avait  déjà  313.  Quel  est  maintenant 
l'effectif  de  ce  troupeau  ? 

RÉPONSE.  —  550  moutons. 

10.  Le  prix  de  la  pension  d'un  élève  dans  un  éta- 
blissement scolaire  s'élève  à  1.275  fr.  par  an  ;  mais  les 
menues  dépenses  se  montent  à  125  fr.  Quel  est  réelle- 
ment le  prix  payé  par  le  pensionnaire? 

RÉPONSE.  —  1.400  fr. 


COURS  MOYEN 

Explication  du  principe  :  la  valeur  d'un  nombre 
décimal  ne  change  pas  quand  on  écrit  ou  qu'on  surprime 
des  zéros  à  sa  à  droite. 

ADDITION    'M!    SOUSTRACTION    DBS    NOMBBES    ENTIERS 
ET  DES  NOMBRES  DÉCIMAUX. 

Première  année. 

1.  Combien  y  a-t-il  de  nombres  de  4  chiffres? 
Solutionf^—  De  1.000  à  9.999  compris,  il  y  a  9.000 

nombres  de  4  chiffres.^    V    i      '        ' 

2.  Ecrivez  :  1"  2  dixièmes  ;  2°  5  centièmes  ;  3°  7  mil- 
lièmes :  4°  8  cent-millièmes. 

.  Solution.  —  1°  0,2  ;  2»  0,05  ;  3°  0,007  ;  4»  0,00008. 

3.  Ecrire  les  nombres  :  1°  3  entiers  4  dixièmes  ; 
2°  9  dizaines  3  dixièmes  :  30  14  entiers  6  millièmes. 

Solution.  —  1°  3,4  ;  2°  90,3  ;.  3°  14,006! 

4.  Comment  dit-on  10,  100,  1000,  10.000  dans  le 
système  métrique?  —  Comment  dira-t-on  10  stères, 
100  litres,  1.000  grammes,  10.000  mètres? 

Solution.  —  Dccastère,  hectolitre,  kilogramme, 
myriamètre. 

5.  Comment  dit-on  1  dixième,  1  centième,  1  mil- 
lième dans  le  système  métrique?  —  Enoncer  1  dixième 
de  litre,  1  centième  de  mètre,  1  millième  de  gramme? 

Solution.  —  1  décilitre,  1  centimètre,  1  milligramme. 

6.  Rendre  10  fois  plus  grands  les  nombres  :  1»  8  ; 
2°  28  ;  3°  40  ;  4°  607  ;  5°  300. 

Solution  :  1»  80;  2°  28;  3°  40;  4°  6070;  5°  3.000. 

7.  Quelle  est  l'unité  adoptée  pour  mesurer  les  lon- 
gueurs, les  surfaces  des  champs,  le  bois  de  chauffage, 
le  volume  des  liquides  et  des  grains,  les  poids,  les  va- 
leurs des  objets? 

RÉPONSE.  —  Mètre,  —  are,  —  stère,  —  litre,  — 
gramme,  —  franc. 

8.  Quelle  économie  réalise  une  mère  de  famille  si, 
au  lieu  d'acheter  une  douzaine  de  chemises  à  6  fr.  50 
chacune,  elle  les  fait  faire  par  une  ouvrière  à  qui  elle 
fournit  28  m.  50  de  toile  coûtant  1  fr.  40  le  mètre  en 
lui  payant  1  fr.  60  de  façon  par  chemise? 

Solution.  —  Elle   dépensait  :   6,50x12=78  fr. 
Elle  dépense  maintenant  : 

l,40x28,5-fl,60Xl2=39,90-f  19,20  =  59  fr.   10. 
Economie  :  78—59,10=  18  fr.  90. 
RÉPONSE.  —  18  fr.  90. 

9.  Un  marchand  vend  10  bouteilles  de  liqueur 
à  5  fr.  50  chacune  et  100  bouteilles  de  vin  à  0  fr.  85 
l'une  ;  combien  reçoit-il  en  tout? 

■So/Ktion.  —  55-1-85=140  fr. 
RÉPONSE.  —  140  fr. 

10.  Un  ouvrier  a  travaillé  pendant  4  jours  :  le  pre- 
mier jour  il  a  fait  7  m.  537  pour  9  fr.  73  ;  le  deuxième 
jour  8  m.  069  pour  11  fr.  85  ;  le  troisième  jour  5  m. 63 
pour  7  fr.  81  ;  1  e  quatrième  jour  9  m.  95  pour  12  fr.l3. 
Combien  a-t-il  fait  de  mètres  d'ouvrage  dans  ces 
4  jours?  Combien  cet  ouvrage  lui  a-t-il  été  payé? 

Solution.  —  Nombre  de  mètres  d'ouvrage  : 

7  m.  537-f  8  m.  069-1-5  m.  634-9  m.  95=31  m.  186. 

Rétribution  : 

9  fr.  73H-11  fr.  85-^7  fr.  81-1-12  fr.  13=41  fr.52. 

RÉPONSE.  —  1°  31  m.  186  ;  2»  41  fr.  52. 
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Deuxième  année. 

1.  Une  pièce  d'étoffe  de  11  m.  35  coûte  170  fr.  au 

marchand.  Combien  doit-il  vendre  6  m.  30  de  cette 

même  étoffe,  sachant  qu'il  veut  gagner  2  fr.  20  par 

mètre?  (C.   E.  Saône-et-Loire.) 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  mètre  : 

15  fr.  111. 
Prix  d'achat  de  6  m.  30  : 

15  fr.  111X6,30=95  fr.   20. 
Bénéfice  sur  6  m.  30,  : 

2fr.  20X6,30  =  13  fr.  86. 
.Prix  de  vente  de  6  m.  30  : 

95  fr.  20  +  13  fr.  86  =  109  fr.  06. 
RÉPONSE.  —  109  fr.  06. 

2.., Un  marchand    achète  40  doubles  décalitres  de 
pommes  à  raison  de  5  fr.   50  l'un.   Chaque  double 
décalitre  contient  250  pommes,  qu'il  revend  à  0  fr.  05 
la  pièce.  Quel  est  son  bénéfice?  ~    (Saône-et-Loire.) 
Solution.  —  Achat  : 

5  fr.  50X40  =  220  fr. 
Vente  :     . 

0  fr.  05  X  (250X40  ou  10.000)=500  fr. 
Bénéfice  : 

500  fr.  —  220  fr.  =  280  fr. 
RÉPONSE.  —  280  fr. 

3.  Un  marchand  a  acheté  320  hectolitres  de  coke 
pour  544  fr.  Il  en  revend  la  moitié  à  raison  de  1  fr.  80 
l'hectolitre  et  le  reste  à  raison  de  1  fr.  90  l'hectolitre. 
Quel  est  son  bénéfice?  (Paris.) 

Solution.  —  Prix  de  vente  de  la  l""»  moitié  : 

1  fr.  85X160  =  296  fr. 
Prix  de  vente  de  la  2«  moitié  : 

1  fr.  90X160=304  fr. 
Vente  totale  : 

296  fr.  +  304  fr.  =  600  fr. 
Bénéfice  : 

600  fr.— 544  fr.=56  fr. 
RÉPONSE.  —  56  fr. 

4.  Pour  faire  2  douzaines  %  de  chemises  on  a  em- 
ployé 88  mètres  de  toile  à  2  fr.  25  le  mètre,  des  bou- 
tons et  du  fil  pour  8  fr.  10.  On  a  payé  54  fr.  de  façon. 
A  combien  revient  la  chemise?  (Nord.) 

Solution.  —  Prix  de  revient  des  2  douzaines  y^  ou 
30  chemises  : 

(2  fr.  25  X  88)  +  8  fr.  lO-f  54  fr.  =260.10 
Prix  de  revient  d'une  chemise  : 

260  fr.  10  :  30=8  fr.  67. 
RÉPONSE.  —  8  fr.  67. 

5.  Un  marchand  a  vendu  87  mètres  de  drap  pour 
1.218  fr.  Dites  quel  était  le  prix  d'achat  total,  s'il  fait 
un  bénéfice  de  2  fr.  50  par  mètre  ?  (C.  E.  Tarn.) 

Solution.  —  Bénéfice  total  : 

2  fr.  50X87  mètres  =  217  fr.  50. 

Prix  d'achat  total  : 

1.218  fr.— 217  fr.  50=1.000  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  1.000  fr.  50. 

6.  Un  négociant  vend  275  mètres  de  drap  pour 
3.272  fr.  50  et  fait  ainsi  une  perte  de  0  fr.  60  par  mètre. 
Clombien  avait-il  payé  tout  le  drap? 

Solution.  —  Perte  totale  : 

0  fr.  60X275  m.  =  165  fr. 
Prix  d'achat  : 

3.272  fr.  50+165  fr.  =  3.437  fr.50. 
RÉPONSE.  —  3.437  fr.  50. 


7.  Un  négociant  achète  14  pièces  de  mérinos  ayant 
chacune.  102  mètres.  Il  revend  ce  mérinos  à  raison 
de  3  fr,  75  le  mètre  et  fait  ainsi  un  bénéfice  de  66  fr. 
par  pièce.  Quel  était  le  prix  d'achat  total? 

Solution.  —  Nombre  de  mètres  : 

102X14  =  1.428  mètres. 
Prix  de  vente  : 

3  fr.  75X1.42«=5.355  fr. 
Bénéfice  total  : 

66  fr.Xl4=924  fr. 
Prix  d'achat  total  : 

5.355  fr.— 924  fr.  =4.431  fr. 
RÉPONSE.  —  4.431  fr. 

8.  Un  marchand  a  acheté  une  pièce  de  drap  de 
66  mètres.  Combien  a-t-il  payé  cette  pièce,  sachant 
qu'en  revendant  15  mètres  de  ce  drap  pour  187  fr.  50, 
il  gagne  1  fr.  50  par  mètre?  (C.  E.  Tarn.) 

Solution.  —  Prix  de  vente  d'un  mètre  : 
187  fr.  50  :  15=12  fr.  50. 

Prix  d'achat  d'un  mètre  : 

12  fr.  50—1  fr.  50=11  fr. 

Prix  d'achat  de  la  pièce  : 

11  fr.x66  m.  =  726  fr. 

RÉPONSE.  —  726  fr. 

9.  Un  épicier  achète  3  kg.  de  café  vert  à  2  fr.  60 
le  kg.  ;  il  dépense  0  fr.  75  pour  la  commission  et 
0  fr.  45  de  charbon  pour  le  brûler.  Combien  doit-il 
vendre  ses  3  kg.  de  café  pour  gagner  0  fr.  25  par  fr. 
d'achat?  (Nièvre.) 

Solution.  — Prix  d'achat  du  café  : 

7  fr.  80. 
Prix  de  revient  total  : 

7  fr.  80+0  fr.  75+0  fr.  45=9  fr. 
Bénéfice  : 

0  fr.  25X9=2  fr.  25. 
Prix  de  vente  total  : 

11  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  11  fr.  25. 

10.  Pour  confectionner  une  robe  on  achète  5  m.  50 
d'étoffe  payés  4  fr.  30  le  mètre.  Il  manque  1  m.  15 
que  l'on  paye,  par  mètre,  0  fr.  30  de  plus  que  la  pre- 
mière fois.  A  combien  revient  cette  robe,  si  la  façon 
et  les  fournitures  coûtent  6  fr.  50?  (Aube.) 

Solution.  —  Premier  ach»t  d'étoffe  : 

4  fr.  30X5,5=23  fr.  65. 
Second  achat  : 

(4  fr.  30  +  0  fr.  30)  X  1,75=8  fr.  05. 
Total  : 

23  fr.  65  +  8  fr.05+6  fr.  50  =  38  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  38  fr.  20. 


COURS    SUPÉRIEUR 

Explication  raisonnée  de  la  multiplication  et  de  la  divi- 
sion. —  Exercices  et  problèmes. 


DIFFÉRENTES    SORTES     d'ANGLES 
ANGLES 


MESURE    DES 


1.  Comment  multiplie-t-on  deux  nombres  terminés 
par  des  zéros?  —  Démonstration  sur  24  000X300. 

Solution.  —  On  multiplie  entre  elles  les  parties 
significatives  des  deux  facteurs  et  l'on  ajoute  à  la 
droite  du  produit  autant  de  zéros  qu'il  y  en  a  dans 
les  deux  facteurs. 
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En  effet,  24  000  X  300 revient  à  additionner  300  nom- 
bres égaux  à  24  000.  Pour  faire  cette  grande  addition, 
on  peut  la  subdiviser  en  3  additions  partielles  de 
100  nombres  chacune  dont  on  additionnera  ensuite  les 
résultats.  Or,  chaque  addition  de  100  nombres  égaux 
à  24  000  donnera  2  400  000,  et,  quand  on  additionnera 
ensuite  3  nombres  semblables,  on  retrouvera  à  droite 
les  5  zéros  et  à  gauche  24X3. 

2.  La  lieue  marine  vaut  3  milles  marins  ou  3  mi- 
nutes de  degré  terrestre.  Quelle  est  sa  longueur  en 
mètres?  —  Combien  au  degré? 

Solution.  —  90  degrés  terrestres  valent  10  000  000 
mètres  ;  un  degré  (60  minutes)  vaut  1  000  000  :  9  ; 
une  minute  vaut  60  fois  moins,  et  la  lieue  marine  : 
1.000.000x3      „  ^_^ 
— g^^gô —  =  »5o5m.  55 

Il  y  en  a  :  60  :  3=20  au  degré. 

RÉPONSE.  —  1°  5555  m.  55  ;  2»  20  au  degré. 

3.  Il  y  a  25  lieues  terrestres  au  degré.  Quelle  est, 
en  mètres,  la  longueur  de  la  lieue  terrestre?  —  Que 
vaut  la  lieue  commune  ou  de  poste? 

Solution.  —  Un  million  de  mètres  vaut  9  degrés,  ou  : 

25x9=225  lieues  terrestres. 
La  lieue  terrestre  vaut  donc  : 

1  000  000  :  225  =  4  444  m.  44. 
La  lieue  de  poste  ou  commune  vaut  4  000  mètres. 
RÉPONSE.  —  4.444  m.  44  ;  2°  4.000  mètres. 

'i.  Multiplication  :  définitions  et  premier  cas. 

Un  ouvrier  gagne  7  fr.  par  jour,  que  doit-il  recevoir 
après  une  quinzaine  où  il    a  travaillé  12  jours? 

Il  doit  recevoir  : 

7  +  74-7-f  ...ou  12  fois  7. 

L'addition  serait  trop  longue,  on  la  remplace  par 
une  autre  opération,  la  multiplication  :  7  est  !e  mul- 
tiplicande, 12  le  multiplicateur,  le  résultat  7x12  est 
le  produit.  Multiplier,  c'est  calculer  une  somme  de 
nombres  égaux,c'est  répéter  le  multiplicande  autant  de 
fois  qu'il  y  a  d'unités  dans  le  multiplicateur.  —  Table 
de  Pythagore  ;  sa  formation.  —  Au  début  des  leçons 
suivantes,  on  interrogera  les  élèves  sur  cette  table, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  sue  sans  hésitation. 

5.  Multiplicatior  des  nombres  entiers  :  deuxième 
et  troisième  cas. 

Soit  à  trouver  le  prix  de  5  barriques  de  vin  à  132  fr. 
l'une.  Ce  prix  est  égal  à  : 

132  +  132+132+132+132. 

Faisons  l'addition,  puis  examinons  comment  nous 
avons  opéré  ,  nous  en  conclurons  aisément  la  règle 
à  suivre. —  Faire  répéter  le  raisonnement.  —  Nom- 
breux exercices  sur  l'ardoise  —  Soit  à  trouver  le 
prix  de  20  pièces  de  drap  valant  chacune  234  fr.  La 
somme  de  20  nombres  égaux  à  234  fr.  peut  se  rem- 
placer par  la  somme  de  10  nombres  égaux  à  234x2  ; 
de  là  la  règle  de  multiplication  d'un  nombre  par  un 
multiplicateur  formé  d'unchiffre  significatiif  suivi  de 
zéros. 

6.  Premier  et  second  cas  de  la  division  ;  preuve. 
Premier  cas.  Combien  y  a-l-il  de  fois  7  dans  41  ? 

On  sait  que  5  fois  7  font  35  et  que  6  fois  7  font  42  ; 
donc  le  quotient  est  5  -,  m^is  dans  41  il  y  a  5  fois  7 
et  un  reste  égal  à  6  ;  on  peut  dore  écrire  : 
41=7x5+6 

Déduire  de  là  la  preuve  de  la  division. 

Secondcas.Un  marchand  a  acheté  543  m. d'étoffe  en 
pièces  contenant  chacune  environ  76  mètres,  combien 


a-t-il  de  pièces?  Cherchons  combien  de  fois  il  y  a 
7  décamètres  dans  543  mètres  ou  dans  54  décamètres, 
et  nous  aurons  le  quotient  ou  un  nombre  supérieur 
au  quotient  ;  essayons  le  chiffre  87  trouvé.  Déduire  de 
là  la  règle  du  second  cas.  —  Exercices  nombreux  sur 
l'ardoise  ;  preuve  des  opérations. 

7.  Règle  générale  de  la  division  des  nombres  en- 
tiers. 

Directions.  —  Un  vigneron  a  récolté  12.845  litres 
de  vin,  combien  de  pièces  contenant  chacune  225  litres 
pourra-t-il  remplir?  Il  n'en  remplira  pas  100  pièces, 
car  il  n'a  pas  22.500  litres  ;  mais  il  pourra  en  remplir 
plusieurs  dizaines  de  pièces.  Pour  une  dizaine  de 
pièces,  il  lui  faut  225  décalitres,  cherchons  donc  com- 
bien il  y  a  de  fois  225  décalitres  dans  12.845  litres 
ou  1.284  décalitres.  Quand  nous  aurons  rempli  les 
dizaines  de  pièces,  nous  chercherons  combien  on 
pourra  remplir  de  pièces  avec  le  vin  qui  restera.  — 
Règle  générale.  —  Exercices  nombreux  sur  l'ardoise.. 

8.  Un  train  parcourt  36  kilomètres  à  l'heure  :  il  se- 
rend  directement  à  un  point  distant  de  221  kilomè- 
tres. Il  part  à  7  h.  i/j  <!"  matin.  A  quelle  heure  arri- 
vera-t-il  ? 

Solution.  —  Il  mettra  : 

221  :  36  =  6  h.  8  m.  20  s. 

Il  sera  alors  : 
7  h.  30  m.  +  6  h.  8  m.  20  s. =13  h.  38  m.  20  s.,  ou 
1  h.  38  m.  20  s.  après  midi. 

RÉPONSE.  —  A  1  h.  38  m.  20  s.  après  midi. 

9.  100  kilogrammes  de  blé  donnent  75  kilogrammes 
de  farine.  Combien  fourniraient  de  quintaux  métri- 
ques de  farine  12  sacs  contenant  chacun  106  litres 
d'un  blé  pesant  74  kilogrammes  l'hectolitre? 

Solution.  —  Les  12  sacs  contiennent  : 

106X12=1.272  litres,  ou    12  hl.  72. 

Ils  pèsent  : 

.  74X12,72=941  kg.  28. 

•    Si  100  kilogrammes  de  blé  donnent  75  kilogrammes. 

de  farine,  941  kg.  28  donnent 

75x941.28     „^„^         _       „_^   ,     ^    . 

=  705,96,  ou  7  qx0596  de  farme. 

-  7  qx.  0596. 


100 

RÉPONSE. 


10.  Avec  le  marc  d'un  hectolitre  de  vin,  on  peut 
fabriquer  2  litres  d'eau-de-vie.  Les  frais  de  fabrica- 
tion, pour  1  hectolitre  d'eau-de-vie,s'élèvent  à  12  fr. 
plus  6  décistères  de  bois  à  12  fr.  50  le  stère.  On  de- 
mande quel  prix  net  un  vigneron  a  tiré  de  sa  récolte, 
sachant  qu'il  vend  son  vin  90  fr.  la  pièce  de  228  litres, 
son  eau-de-vie  1  fr.  60  le  litre,  et  que,  sur  ce  dernier 
produit,  le  vigneron  a  fait  un  bénéfice  net  de  350  fr. 

Solution.  —  1  hectolitre  d'eau-de-vie  est  vendu  : 
160  fr. 

12  +  12,5x0,6=19    fr.    50. 

Bénéfice  sur  1  hectolitre  d'eau-de-vie  : 
160—19,50=140    fr.50. 

Le  bénéfice  ayant  été  de  350  fr.,  on  a  fabriqué  au- 
tant d'hectolitres  qu'il  y  a  de  fois  140,50  dans  350, 
ou  : 

350  :  140,5=2  hl.491,  ou  249  1.  1. 

On  avait  déjà  récolté  autant  d'hectolitres  de  vin. 
qu'il  y  a  de  fois  2  litres  d'eau-de-vie,  ou  249,1  :2. 
=124  hl.55  de  vin. 

D'où,  recette  pour  le  vin  : 

90x124,55 

—g^gg— =  4.916  fr.  45 
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Recette  totale  nette  : 

4.916  fr.  45  +  350  fr.  =  5.266  fr.  45. 
RÉPONSE.  —  5.266  fr.  45. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

FONDATION  DE  MARSEILLE  —  LES  ROMAINS  EN  GAULE 
VERCINGÉTORIX 

Questions  de  composition, 
i"  Comment  fut  fondée  Marseille? 
2"  Dans   quelle   ville  Vercingétorix   fut-il   assiégé 
par  César? 

Deuxième  année. 

GAULOIS   Br   ROMAINS   —   LA   GAULE    CHRÉTIENNE 

10  Quelles  villes  de  Gaule  furent  les  plus  célèbres 
chez  les  Romains  ? 

2°  Nommez  quelques-uns  des  martyrs  de  Lyon. 


COURS  MOYEN 

LA  GAULE  PRANQUE 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1°  Quelles  furent  les  conquêtes  de  Clovis? 
2"  Comment  Charles  Martel  abusa-t-il  de  sa  puis- 
sance? ...    -,    ,r  .  .rni-iV;!'  ■■^"1  *'i^'i'.  -.I"(",' 

Deuxième  année. 

1°  Etat  de  la  Gaule  :  a)  à  l'avènement  de  Clovis  j 
b)  à  sa  mort. 

2°  Les  voyages  de  Charlemagne  à  Rome. 

COURS  SUPÉRIEUR 
les  grecs  —  les  romains 
Lecture. 
La  Démocratie  athénienne.  —  Education  de  la  jeunesse, 

La  démocratie  était  complètement  maîtresse  à 
Athènes  depuis  le  décret  d'Aristide  (vers  478),  qui 
avait  supprimé  toute  distinction  entre  les  diverses 
classes  des  citoyens,  et  depuis  les  lois  d'Ephialte  (vers 
460),  qui  annulaient  l'autorité  de  l'Aréopage,  dimi- 
nuaient celle  de.s  archontes  et  mettaient  entièrement 
la  justice  entre  les  mains  des  jurés.  Ce  triomphe  de 
la  démocratie  était  surtout  l'œuvre  de  Périclès.  — 
Tout  Athénien  était  mêlé  à  la  vie  publique,  où  il  avait 
à  la  fois  des  droits  à  exercer  et  des  devoirs  à  remplir. 
Soldai,  il  était  astreint  au  service  militaire,  qui  com- 
mençait à  dix-huit  ans  et  ne  finissait  qu'à  soixante. 
Oitoyen,  il  devait  le  service  civil,  qui  comprenait  l'as- 
sistance à  l'assemblée  trois  fois  par  mois,  puis,  sui- 
vant les  chances  du  sort  ou  de  l'élection,  l'exercice 
des  fonctions  de  sénateur,  d'archonte,  de  stratège, 
surtout  de  juge.  Sur  quinze  mille  citoyens,  cinq 
raille  étaient  désignés  au  commencement  de  l'année 
pour  siéger   dans  les  tribunaux.   Chaque   matin,   à 


part  les  jours  de  fête  et  d'assemblée  publique,  mille 
cinq  cents  juges  se  rendaient  à  leurs  locaux  respectifs. 
C'était  une  véritable  armée,  et  toute  la  ville  ressem- 
blait alors  à  une  vaste  cour  de  justice.  On  se  de- 
mandera comment  on  pouvait  fournir  de  la  besogne 
à  tout  ce  monde.  Il  faut  se  souvenir  que  les  juges 
athéniens  avaient  à  décider  non  seulement  des  procès 
de  l'Attique,  mais  encore  de  ceux  des  villes  alliées. 

Salaires.  —  Avec  des  occupations  publiques  si  con- 
sidérables, auxquelles  personne  ne  pouvait  se  sous- 
traire, il  devenait  difficile  aux  pauvres  de  gagner 
leur  pain  de  chaque  jour.  Une  indemnité  leur  fut  donc 
allouée.  Les  juges  reçurent  d'abord  une  obole  (0  fr.l6), 
mais  elle  fut  ensuite  portée  à  trois  oboles  sous  Cléon, 
pendant  la  guerre  de  Péloponèse  :  ce  fut  le  triobole.  — 
Les  sénateurs  reçurent  également  des  jetons  de  pré- 
sence ainsi  que  les  membres  de  l'assemblée.  Enfin 
la  solde  fut  établie  d'une  façon  régulière  par  Périclès 
pour  le  temps  du  service. 

Les  ennemis  de  Périclès  blâmèrent  vivement  cette 
innovation,  comme  portant  atteinte  à  la  dignité  des 
fonctions  publiques.  «  Quand  le  noble  Myronide 
était  encore  aux  affaires,  dit  Aristophane,  personne 
ne  voulait  se  faire  payer  pour  s'occuper  des  intérêts 
publics.  »  Plus  tard,  Platon  reprochait  à  Périclès 
d'avoir  rendu  les  Athéniens  bavards,  paresseux  et 
cupides  :  «  C'est  sa  faute,  dit-il,  si  le  peuple  a  aban- 
donné l'agriculture  et  l'industrie  pour  perdre  son 
temps  à  siéger  dans  les  assemblées  et  à  prendre  part 
aux  débats  publics.    » 

Il  serait  difficile  de  justifier  les  jetons  de  présence 
distribués  aux  membres  de  l'assemblée  :  mais  on 
ne  peut  prouver  que  Périclès  soit  réellement  l'auteur 
de  cette  mesure.  Quant  à  l'indemnité  allouée  aux 
juges,  on  serait  mal  venu  à  la  discuter,  puisque  les 
juges  avaient  à  s'occuper  d'une  multitude  d'affaires 
qui  leur  prenaient  tout  leur  temps. 

Education.  —  Ephébie.  —  L'éducation  était  une 
préparation  à  cette  vie  publique  dont  chaque  citoyen 
devait  avoir  sa  part.  —  Pendant  que  la  législation  de 
Sparte  mettait  l'enfant,  dès  sa  naissance,  au  pouvoir 
de  l'Etat,  Solon  avait  préféré  le  laisser  entre  les  mains 
de  ses  parents,  qui  demeuraient  libres  de  l'élever 
comme  ils  l'entendaient.  Tout  au  plus,  avait-il  pris  la 
précaution  d'ordonner  que  l'enfant  apprît  un  métier 
qui  lui  permît  de  gagner  honorablement  sa  vie.  Il 
avait  aussi  recommandé  de  lui  apprendre  à  lire  et  à 
nager  ;  et,  s'il  était  de  famille  riche,  il  conseillait  en 
outre  l'étude,  l'équitation  et  la  chasse.  Mais  à  dix- 
huit  ans  le  jeune  Athénien  cessait  d'appartenir  à 
sa  famille.  L'Etat  le  prenait  pour  l'introduire  dans 
ses  écoles,  dans  le  collège  des  éphèbes.  Là  il  subissait 
une  espèce  de  noviciat  préparatoire  à  la  vie  publique 
qu'il  allait  bientôt  aborder.  Ce  noviciat  ou  éphébic 
durait  deux  ans,  et  l'instruction  qu'on  y  donnait 
était  aussi  variée  que  les  nombreuses  charges  aux- 
quelles le  jeune  homme  pouvait  être  appelé  plus  tard. 
Le  programme  comprenait  des  exercices  littéraires 
et  scientifiques,  tels  que  la  grammaire,  l'étude  des 
poètes,  la  philosophie,  la  géométrie,  l'étude  du  culte, 
l'étude  des  arts,  surtout  de  la  musique  ;  enfin  des 
exercices  corporels. 

L'entrée  dans  le  collège  des  éphèbes  était  une  date 
mémorable  pour  le  jeune  Athénien  ;  il  recevait  une 
cuirasse  avec  des  armes  et  devenait  à  la  fois  majeur, 
soldat  et  citoyen  ;  cependant  l'accès  aux  magistratures 
lui  était  interdit  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans.  —  Peu- 
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dant  les  deux  années  de  l'éphébie,  en  temps  de  paix, 
les  jeunes  gens  faisaient  la  police  dans  l'Attique  ; 
en  temps  de  guerre,  ils  formaient  la  réserve  de  l'ar- 
mée active.  Gagnol. 

Questions  de  composition.. 

P  Quels  furent  les  principaux  écrivains  grecs? 
2>  Quelles    étaient   les    principales    magistratures 
chez  les  Romains? 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

PRÉPARATION  A  L'ÉTUDE  DE  LA  GÉOGRAPHIE 

Questions  de  composition. 
Avez-vous  déjà  vu  des  champs,  des  prés,  des  bois? 


(Comment  est-ce? 


Deuxième  année. 


VILLES,    \aLLAGES     ET     CAMPAGNES.     —     PLAINES     ET 
MONT.4GNES.    —   l'EAU    ET   l'AIR. 

Questions  de  composition. 

1°  Qu'appelle-t-on  ville? 

2"  Différents  noms  donnés  aux  élévations  de  terre. 


COURS  MOYEN 

GÉOGBAPHIB   PHYSIQUE 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

lo  Différents  noms  donnés  aux  sommets  des  mon- 
tagnes. 

2°  Utilité  de  la  mer. 

Deu.vième  année. 

1"  Reconnaître  la  rive  droite  et  la  rive  gauche  d'un 
fleuve.  —  L'hôtel  des  Invalides  est-il  sur  la  rive  droite 
ou  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine? 

2°  Qu'est-ce  qu'un  marais? 

COURS  SUPÉRIEUR 

GÉOGRAPHIE   GÉNÉRALE    DES    CINQ    PARTIES    DU 
MONDE. 

Questions  de  composition. 

1°  Les  Empires  jaunes  en  Asie.  —  Situation.  — 
Capitale.  —  Villes  principales. 
2"  Etats  de  l'Amérique  du  Sud. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


DESCRIPTION   GENERALE   DU   CORPS   HUMAIN   —   SQUE- 
LETTE   —    ORGANES    DU    MOUVEMENT. 

Les  fonctions  de  relation.   —    Un   anime    dont  le 
corps  ne  renfermerait  que  les  trois  appareils  :  diges- 


tif, circulatoire  et  respiratoire,  vivrait  comme  les 
plantes,  sans  sentir,  sans  se  déplacer,  sans  penser, 
sans  vouloir.  Il  vivrait  d'une  vie  végétative,  sans  con 
naître  ce  qui  l'entoure,  sans  avoir  même  conscience 
de  sa  propre  existence.  L'animal  a  en  général  d'au- 
tres fonctions  et  d'autres  appareils  ;  il  possède  en  plus 
les  fonctions  de  relation,  qui  le  mettent  en  rapport  avec 
le  monde  extérieur. 

Au  moyen  de  V appareil  locomoteur,  les  animaux  se 
déplacent  pour  se  procurer  leurs  aliments,  poursuivre 
leurs  proies,  échapper  à  leurs  ennemis,  s'approcher 
de  ce  qui  leur  plaît  ou  fuir  ce  qu'ils  redoutent.  Cet 
appareil  est  très  variable,  suivant  les  espèces,  et 
composé  d'éléments  différents.  Chez  Thomme  et 
les  animaux  supérieurs,  il  comprend  le  squelette  et  les 
muscles. 

Un  certain  nombre  d'animaux  sont  munis  d'un 
appareil  phonateur  avec  lequel  ils  exécutent  des  mou- 
vements donnant  lieu  à  des  sons  qui  constituent  un 
appel  ou  un  langage. 

Grâce  au  système  nerveux  et  aux  organes  des  sens, 
l'animal  peut  avoir  des  notions  sur  les  phénomènes 
qui  se  produisent  en  lui  ou  en  dehors  de  lui  ;  il  peut 
éprouver  des  sensations,  et  se  déterminer  dans  le  sens 
qui  lui  convient. 

Questions  de  composition 

COURS  MOYEN  • 

Première  année. 

Quelles  sont  les  fonctions  qui  concourent  à  l'entre- 
tien de  la  vie  animale? 


Deuxième  année. 

Quels  sont  les  différents  modes  de  locomotion  chez 
l'homme  et  chez  les  animaux? 


COURS  SUPÉRIEUR 

Qu'appelle-t-on  colonne    vertébrale? 
est-elle  formée  chez  l'homme? 


Comment 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS   MOYEN 

ÉTAT    GÉNÉRAL    DE    L'ORGANISATION    DE    LA    FRANCE 

Questions   de  composition. 
Première  année. 
Quels  sont  les  principaux  services  communaux? 

Deuxième  année. 

Quels  sont  les  principaux  services  départemen- 
taux? 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA    CONSTITUTION 

Quelle  est  la  constitution  qui  régit  la  France? —  Par 
qui  sont  exercés  le  pouvoir  législatif  —  le  pouvoir 
exécutif  —  le  pouvoir  judiciaire? 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL   (Premier  trimestre). 


NOVEMBRE 


Cours  moyen  {suite). 


Arithmétique.. 


Système 
que..., 


métri- 


Géométrie  et  des- 
sin   


I  1.  Formation  des  nombres  en- 
tiers et  décimaux. 
Numération  des  nombres  en- 
tiers et  des  nombres  déci- 
maux. 

2.  Explication  du  principe  :  la 
valeur  d'un  nombre  décimal 
ne  change  pas  quand  on 
écrit  ou  qu'on  supprime  des 
zéros  à  sa  droite. 

—  réduire  un  nombre  entier 
ou  décimal. 

3.  Addition  des  nombres  en- 
tiers et  des  nombres  déci- 
maux. 

4.  Soustraction  des  nombres 
entiers  et  des  nombres  déci- 
maux. 

Problèmes. 
Notions  générales. 

Diverses  espèces  de  lignes. 
Manière  de  les  diviser. 
I  Usage  du  double  décimètre. 


Géographie. 


Temps    préhistoriques.    — 
Gaule  indépendante  et    ro- 

,..  ,  .  I      maine. 

Histoire <f  2.  Le  christianisme  en  Gaule. 

3.  La  Gaule  îranque  jusqu'aux 
Carolingiens. 

4.  La  Gaule  franque  (fin). 

1.  Division  de  la  géographie. 
Notions    très    élémentaires  de 

cosmographie. 
Système  solaire.  —  La  terre. 

—  Ses  mouvements. 

2.  Axe.  —  Pôles. —  Points  car- 
dinaux. —  Orientation.  — 
Equateur  et  autres  cercles. 

—  Latitude  et  longitude. 

3.  Géographie  physique  :  l'at- 
mosphère et  les  terres. 

4.  Géographie  physique  :  les 
eaux. 

Description  sommaire  du  corps 
V  humain  et  idée  des  princi- 
pales fonctions  de  la  vie. 
Sciences     physi-^  Squelette.  —  Organes  du  mou- 
ques   et    natu-/      vement. 

rellos )  Digestion. 

Hygiène  de  ces  organes  et  de 

ces  fonctions. 
Enseignement    antialcoolique. 
(Voir  au  cours  supérieur). 

1.  L'agriculture.  —  Comment 
l'instruction  acquise  à  l'école 
peut  y  préparer. 

2.  Sol  et  sous-sol.  —  Examen 
d'un  talus  fraîchement  cou- 
pé. —  Expérience  sur  la  pré- 
paration des  terres,  prépara- 
tion du  sol.  —  Assainisse- 
ment et  ameublissement.  — 
Expériences  sur  la  porosité 

Enseignement!      ^gs  drains.  —  Les  propriétés 
agricole (      ^g  l'argile.  —  De  la  chaux. 

3.  Les  engrais.  —  Expériences 
sur  l'action  des  divers  en- 
grais.—  Sur  le  degré  de  puis- 
sance fertilisante  d'un  fu- 
mier soigné  ou  d'un  fumier 
négligé. 

4.  Instruments  et  machines 
agricoles.  —  Description  de 
la  charrue.  —  de  la  herse,  — 
de  l'extirpateur,  —  du  rou- 
leau, —  du  semoir. 

1.  Le  rôle  de  la  femme  et  de 
la  jeune  fille. 
Economie  doraes-\  2.  La   maison. 

tique <  3.  Conseils    pratiques    sur    la 

tenue  de  la  maison. 
4.  Tenue  de  la  cuisine. 


5.  Multiplication  des  nombres 
entiers. 

6.  Multiplication  des  nombres 
décimaux.  —  Définition  de 
la  multiplication  quand  le 
numérateur  est  décimal. 

7.  Règles  pratiques  de  calcul 
mental. 

8.  Idem. 
Exercices  de  calcul  mental  et 

écrit.  —  Problèmes. 


Mesures  de  longueur. 

Les  angles.  —  La  bissectrice. 
Position  respective  des  angles, 
Triangles. 
Tracés. 


5.  France  féodale. 

6.  Guerre  de  Cent  ans,  1«  par- 
tie. 

7.  Guerre  de  Cent  ans,  2'  par- 
tie. 

8.  Louis  XI.  —  Temps  mo- 
dernes. 

5.  Géographie  politique  et 
économique.  —  Les  cinq 
parties  du  monde. 

6.  Europe  politique. 

7.  Europe  politique  —  nord  et 
nord-ouest 

8.  Etats  du  centre,  de  l'est  et 
du  sud. 


Circulation.   —   Sensibilité. 
Hygième  de  ces  fonctions  et  de 

leurs    organes. 
Enseignement    antialcoolique. 

(Voir  au  cours  supérieur). 


5.  Labours  et  défoncements. 
—  (Comment  sont  obtenus  : 
l'ameublissement  du  sol.  — 
Son  aération,  —  son  mélan- 
ge avec  les  engrais,  —  l'uti- 
lisation de  l'eau  du  sous-sol. 

6.  Assolements.  —  Examen 
des  plantes  à  racines  courtes, 
à  racines  profondes.  —  Com- 
paraison des  travaux  de  cul- 
ture d'un  champ  de  plantes 
sarclées  et  d'un  champ  de 
céréales.  —  Conclusion. 

7.  Les  plantes.  —  La  germina- 
tion. —  Expériences. 

8.  Les  semailles.  —  Expérien- 
ces. 


5.  De   l'alimentation. 

6.  Explication     de     quelques 
termes  de  cuisine. 

7.  Pot-au-feu. 

8.  Soupes  et  potages. 


IjECKMBUE 


9.  Division  des  nombres  en- 
tiers. 

10.  Division  des  nombres  déci- 
maux. —  Différence  des  cas 
suivant  que  le  diviseur  est 
entier  ou  décimal. 

il.  Trouver  le  quotient  de 
deux  nombres  entiers  ou 
décimaux  à  moins  de  0,1  ; 
0,01...  etc.  près. 

12.  Règles  pratiques  de  calcul. 

13.  Révision. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes. 


Mesures  de  surface,  mètre  car- 
ré, are. 

Quadrilatères  irréguliers.  — 
Division  en  triangles,  carrés, 
rectangles,  losanges,  paral- 
lélogrammes. 

Figures  égales  et  équivalentes. 

Tracés.  —  Division  en  parties 
égales. 

9.  Guerre    d'Italie. 

10.  François  I"  et  la  Renais- 
sance. 

11.  La    Réforme. 

12.  Henri  II. 


9.  Asie. 

10.  Afrique. 

11.  Amérique. 

12.  Océanie. 


Classification  des  animaux. 

Mammifères. 

Applications  à  l'agriculture. 

Animaux  domestiques.  —  Lait 


9.  Le   blé. 

10.  Autres  céréales. 

11.  Les  plantes  sarclées 

12.  Les    légumineuses. 


9.  Viandes  blanches  et  viandes 
noires.  —  Viande  de  bœuf. 

10.  Plats    préparés    avec    la 
viande  de  veau. 

11.  Volaille  et  gibier. 

12.  Plats    préparés     avec    la 
viande  de  porc. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Premier   trimestre). 


N 


MATIERES 


NOVEMBRE 


DECEMBRE 


Travail  manuel. 
Solfège  


Tricot. 
Notions 
Clefs. 


préliminaires. 

—  Notes. 


Cours  moyen  (suite). 

I  Tricot.  I  Tricot. 

Figures  des  notes.  —  Leur  va-    Différentes  mesures, 
leur.  —  Mesures. 


Cours  supérieur. 


Prières 


Prière  du  matin  :  acte  d'ado- 
ration de  foi,  d'espérance,  de 
charité  et  de  contrition. 
Pater.  —  Commandements. 


Catéchisme. 


Jusqu'au   mystère 
demption. 


de  la   Ré- 


/  De  la  création  à  Joseph. 
\  Figures    du    Messie  :    Adam, 
Histoire  sainte..  <      Abel,     Noé,     Melchisédech, 
/     Isaac,  Jacob. 


Evangile 


Commentaires  sur  les  évangiles 
I  et  les  épltres  des  dimanches 
I  et  des  fêtes,  d'après  les  notes 
du  chanoine  Gaume. 

Le  berceau  deJ'Église. 

Les  persécutions. 

Les  premières  hérésies- 


Histoire  de   l'E- 
glise  


(  Principes  généraux  et  devoirs 
\      envers    Dieu  : 

Morale /La  conscience  morale  :  rôle,  — 

I      autorité,  —  remords,  —  le 
f      mal. 

n?SSi?ë'^j  Morceaux  variés. 

Ecriture i  Cursive,  ronde  et  bâtarde. 

1.  Du  langage  et  de  ses  élé- 
/      ments. 

Mots,  syllabes  et  lettres. 
Signes  orthographiques. 

2.  Prononciation  et  équiva- 
lence des  lettres.  —  Parties 
du  discours.  —  Mots  varia- 
bles et  invariables. 

3.  Du  nom. —  Genre  des  noms. 
,      —   Formation    du    féminin 

Langue  française/      dans  les  noms. 

4.  Du  nombre.  —  Pluriel  des 
noms  communs,  des  noms 
propres,des  noms  composés, 
des  noms  étrangers. 

Noms  ayant  deux  genres.  — 

Compléments  du  nom. 
Exercices   variés. 
Exercices  de  composition. 
Examen    analytique    de    lec 
\      tures. 

Récitation  de  textes  expliqués 

1.  Théorie  élémentaire  de  la 
numération. 

Nombres  entiers.  —  Expli- 
cation raisonnée  de  l'addi- 
tion et  de  la  soustraction. 
Preuve. 

I  3.  Explication  raisonnée  de  la 
multiplication. 

4.  Explication  raisonnée  de  la 
division.  —  Exercices  et  pro- 
blèmes. 

Confection    de    mémoires    ou 

factures. 
Paiement  et  quittance  séparée 

ou  acquit  sur  la  facture. 


Arithmétique,... 


Comptabilité . 


Prière  du  matin  :  Actes  de  re- 
merciement, de  ferme  pro- 
pos et  de  demande,  Pater  et 
Ave. 


Du  mystère  de  la  Rédemption 
aux  fins  dernières  de  l'hom- 
me. 

De  Joseph  au  départ  du  Sinaï. 

Figures  du  Messie  :  Joseph, 
l'Agneau  pascal,  la  Manne, 
les  sacrifices. 

Idem. 


Défense  de  l'Église,  contre  les 
persécutions,  les  hérésies  et 
le  philosophisme  païen. 

Vie  intérieure  de  l'Église  aux 
premiers    siècles. 

2"  époque.  —  Conversion  de 
Constantin. 

Les  grandes  hérésies. 

Les  quatre  premiers  conciles 
œcuméniques. 

La  vertu  et  le  vice.  —  Le 
devoir  et  l'intérêt.  —  La 
loi  écrite  et  la  loi  morale. 


Morceaux  variés. 

Cursive,  fonde  et  bâtarde. 

5.  Article.  —  Emploi  et  répé- 
tition. 

6.  Ellipse  ou  suppression  de 
l'article.  —  Article  partitif. 
—  Accord  de  l'article. 

7.  Adjectif  qualificatif. — For- 
mation du  féminin. 

8.  Pluriel  des  adjectifs.  — 
Degrés  de  signification  et 
règles  d'accord. 

Même  genre  de  devoirs. 


5.  Caractère  de  divisibilité. 

6.  Preuve  par  9  de  la  multi' 
plication. 

7.  Preuve  par  9  de  la  division 

8.  Nombres  premiers. 
Exercices  et  problèmes. 


Factures  et  mémoires  variés 
Crédit  sans  escompte  ou  com- 
ptant avec  escompte. 
Règle  pratiqué  pour  l'extrac- 
tion de  la  racine  carrée. 


Prière  du  ynatin  :  Actes  d'ado' 
ration,  de  foi,  d'espérance 
de  charité,  de  remerciement, 
de  ferme  propos,  de  deman- 
de et  d'invocation.  —  Pater, 
Ave,  Credo. 

Des  Ans  dernières  de  l'homme 
au  2"  commandement  de 
Dieu. 

Du  départ  du  Sinal  à  la  rovau- 
té. 

Figures  du  Messie  :  Serpent 
d'airain.  Moïse,  Josué,  Gé- 
déon,   Samson. 

Idem. 


L'Église  et  les  barbares. 
Conversion  des  barbares. 
L'Église  et   le  mahométisme. 
Les  hérésies   d'Orient.   —  Le 
schisme  grec. 


Les  vertus  de  foi,  d'espérance, 
de  charité  et  de  religion 
avec  leurs  obligations  inti- 
mes et  publiques. 


Morceaux  variés. 


9.  Remarques  particulières  sur 
l'accord  de  certains  adjectifs 

Emploi,  place  et  complément 
de  l'adjectif  qualificatif. 

10.  Adjectifs  numéraux. 
Emploi.   —   Règle   de   vingt, 

cent,  mille. 

11.  Adjectifs  possessifs.  — 
Règles  particulières.  —  Ad- 
jectifs  démonstratifs. 

12.  Adjectifs  indéfinis.  —  Rè- 
gles particulières. 

Même  genre  de  devoirs. 


9.  Décomposition  d'un  nom- 
bre en  facteurs  premiers. 

10.  Recherche  du  plus  grand 
commun  diviseur  de  2  nom- 
bres. 

11.  Recherche  du  plus  grand 
commun  diviseur  de  plu- 
sieurs nombres. 

12.  Recherche  du  plus  petit 
multiple  commun  de  plu- 
sieurs nombres. 

Exercices  et  problèmes. 

Transport  au  poids.  —  Poids 
brut,  tare,  poids  net. —  Let- 
tre de  voiture. 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL   (Premier   trimestre)  {/în 


MATIÈRES 


Géométrie. 


Histoire . 


Géographie . 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


Cours  supérieur  {suiie  et  fin). 


civi- 


Instruction 
que 

Sciences     physi- 
ques et  natur"* 
Travail  manuel  . 


Revision  générale  du  système 
métrique. 

Définition  des  angles,  de  la  cir- 
conférence. 

Mesure  des  angles,  degrés,  mi- 
nutes, secondes.  —  Diffé- 
rentes sortes  d'angles. 

Déflnition  de  polygone,  du 
triangle,  du  parallélogram- 
me, du  rectangle,  du  carré, 
du  losange,  du  trapèze,  etc. 

Les  premiers  âges  de  l'histoire, 
les  Égyptiens.  —  Assyriens, 
Mèdes  et  Perses,  les  Juifs, 
les  Phéniciens.  —  Les  Grecs. 

L'Italie  ancienne. 

L'empire  romain. 

/  Revision  des  matières  du  cours 
moyen.  —  Géographie  géné- 
rale des  grandes  divisions  du 
globe  :  Asie,  Afrique,  Amé- 
rique, Océanie. 


La   Constitution. 


L'homme.  —  Notions  sur  la 

digestion,   la   circulation. 
Tricot,    jupon. 


Mesure  des  aires  :  rectangle, 
carré,  parallélogramme, 
triangle,  trapèze. 


Histoire  de  France  :  revision, 
addition  des  faits  les  plus 
importants  de  l'histoire  gé- 
nérale. 

Période    gallo-romaine. 

Période   mérovingienne. 

Période   carlovingienne. 

Revision  des  matières  du  cours 
moyen. —  Géographie  physi- 
sique  et  politique  de  l'Europe 


Le  Président  de  la  République, 
le  Sénat,  la  Chambre  des 
députés. 

La  respiration,  — ■  le  système 
nerveux. 

Tricot,  gilet. 


DÉCEMBRE 


Mesurer  l'aire  d'un  polygone 
quelconque  en  le  d'^compo- 
sant  soit  en  triangles,  soit 
en  trapè.'.es  et  triangles  rec- 
tangles, en  le  transformant 
en  triangle  équivalent.  — 
Aire  d'un  polygone  régulier. 
—  Mesure  d'un  cercle. 


Les   Capétiens. 

Conquêtes  des  Normands  en 
Italie  et  en  Angleterre. 

Fondation  du  royaume  de  Por- 
tugal. —  Allemagne  :  lutte 
du  sacerdoce  et  de  l'Empire. 

France.  —  Géographie  physi- 
que. —  Notions  sommaires 
sur  le  climat.  —  Ligne  de 
partage  des  eaux,  chaînes 
de  montagnes  et  ramifica- 
tions principales.  —  Fleuves 
et  rivières  divisés  par  bas- 
sins. —  Tracé  des  frontières 
et  description  des  côtes. 

La  loi. 


Les  organes  des  sens. 
Conseils   pratiques   d'hygiène. 
Tricot,  gants. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


A.  J.  {Morbihan). 

Comme  livre  de  lecture  courante  et  de  récitation, 
le  Premier  livre  d'André  répondra  à  vos  désirs,  de 
mfime  que  le  Cours  élémentaire  de  Bernard  en  ce  qui 
concerne  l'histoire  de  France. 

E.  C.  {Indre-et-Loire). 

Il  faut  avoir  soin,  dans  cet  enseignement,  de  con- 
crétiser toutes  les  opérations,  soit  à  l'aide  d'objets, 
soit  à  l'aide  de  dessins  sur  un  tableau  noir  :  barres, 
points,  croix,  objets  simplifiés...  etc.  ;  puis,  il  est  né- 
cessaire de  s'assurer  que  le  nombre  lu  ou  écrit  cor- 
respond réellement  dans  l'esprit  de  l'enfant  à  la  quan- 
tité d'objets  qu'il  désigne. 

H.  L.    {Charente- Inférieure). 

Le  cours  élémentaire,  deuxième  année  nous  sem- 
ble répondre  aux  connaissances  de  l'enfant. 

Les  compositions  mensuelles  continueront  dans  les 
mêmes  conditions  que  l'année  précédente.  Nous  étu- 
dierons l'idée  que  vous  nous  soumettez  quant  à  la 
publication,  dans  VEcole  des  meilleures  copies. 

/.    V.  (Meuse). 

C'est  en  Californie  qu'on  vient  de  trouver  ce  mode 
de  chauffage  avec  des  noyaux  de  fruits.  Un  ingé- 
nieur a  eu  l'idée  d'utiliser  ainsi  les  montagnes  de 
noyaux  provenant  des  nombreuses  usines  de  conserves 
de  pêches  et  d'abricots.  Les  noyaux  concassés  et  mé- 
langés à  diverses  matières,  qui  sont  également  des 
résidus,  se  transforment  en  briquettes  combustibles 
dans  un     système  spécial  de  calorifère. 


P.  P.  (Manche). 

Il  faut  compter  deux  années  entre  le  cours  supé- 
rieur et  l'obtention  du  Brevet  élémentaire.  On  peut 
évidemment  étendre  le  travail  du  cours  supérieur  et 
avancer  ainsi  la  préparation.  Nous  vous  donnerons 
pour  cela  toutes  les  indications  qui  vous  sembleront 
nécessaires. 

S.  M.  (Basses- Pyrénées.) 

On  appelait  Bestiaire  au  moyen  âge,  un  livre  con- 
sacré aux  bêtes.  La  zoophilie  veut  dire  l'amour  des 
bêtes.  On  désigne  sous  le  nom  de  rayons  microbi- 
cides  les  rayons  ultra-violets  ;  d'après  des  communica- 
tions récentes,  ces  rayons  auraient  le  pouvoir  de  sup- 
primer le  rancissement  du  beurre,  en  tuant  les  mi- 
crobes spéciaux  qui  le  produisent,  ils  peuvent  aussi 
stériliser  le  lait,  sans  les  inconvénients  de  la  pasteuri- 
sation. 

A.   Y.  (Nord.) 

Nous  avons  donné  ce  renseignement  dans  le  nu- 
méro 19.  Quant  à  l'ouvrage  demandé,  le  troisième 
volume  de  la  collection  Psychologie  et  Education  de 
Aleugry,  nous  semble  y  répondre.  II  faut  le  demander 
par  la  maison  Vitte. 

Simon  A.  (Doubs.)  • 

Les  deux  volumes  de  lecture  de  la  Petite  Elisa- 
beth sont  complétés  par  le  troisième  Elisabeth,  que 
nous  ne  saurions  trop  vous  recommander  pour  les 
élèves  de  cet  âge. 

M.-E.    H. 


Lyon.  —  imp.  Emnaanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Instruction  religieuse,  p.  33.  — 
Français,  p.  33.  —  Récitation,  p.  37.  —  Invention 
et   rédaction,  p.  37    —  Arithmétique,   p.  40.  — 


)/.    —   2\iJiuuieiiq  ue,    p.    -lu.   — 

^.^..^,  t-.  *^.       Géographie,  p.  45.  —  Sciences, 
45.  —  Morale,  p.  46.  —  Petite  correspondance, 
—   Enseignement   ménager 


46. 
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PARTIE    GENERALE 


SOMMAIRE  :  IV^  Congrès  de  la  Fédération  des 
syndicats  de  l'Enseignement  libre,  p.  17.  — 
Rapport  sur  «  le  Syndicat  professionnel  »,  forme 
nécessaire  des  groupements  de  maîtres,  p.  19. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


,m  COURS  SUPÉRIEUR  ET  COMPLÉMENTAIRE 

Preuves  de  l'existence  de  Dieu  (suite). 
PBBOfVBS     MÉTAPHYSIQUES      DB     l'EXISTENCB     DE 

Dieu.  —  Les  principales  preuves  métaphysiques 
de  l'existence  de  Dieu  sont  au  nombre  de  trois.  Elles 
se  tirent  -.  1°  des  notions  de  cause  absolue  et  de  subs- 
tance ;  2°  de  l'existence  des  idées  éternelles  ;  3°  de 
l'idée  de  l'être  infini. 

1°  Les  notions  de  cause  absolue  et  de  substance.  La 
preuve  tirée  des  notions  de  cause  absolue  et  de  subs- 
tance n'est  autre  chose  que  l'arguemnt  de  la  néces- 
sité d'un  premier  être.  En  effet,  si  les  causes  secondes 
et  les  substances  contingentes  ne  se  suffisent  pas  à 
elles-mêmes,  elles  supposent  nécessairement  une  cause 
première  et  une  substance  existant  par  soi.  Or,  de  deux 
choses  l'une  :  ou  tous  les  êtres  sont  contingents,  ou 
il  y  a  un  être  nécessaire.  Si  tous  les  êtres  sont  contin- 
gents, il  y  a  eu  un  temps  où  nul  d'eux  n'existait  ; 
or,  le  néant  ne  peut  produire  l'être  :  donc,  dans  cette 
hypothèse,  l'existence  du  monde  serait  impossible.  Il 
existe  cependant,  personne  ne  peut  le  nier.  Un  être 
nécessaire,  une  cause  absolue  a  donc  déterminé  l'exis- 
tence du  monde,  c'est-à-dire  l'existence  des  causes 
secondes  et  des  substances  contingentes  ;  cet  être 
nécessaire  et  existant  par  soi-même,  cette  cause  abso- 
lue et  première,  c'est  Dieu  :  donc  Dieu  existe. 

2°  Preuve  par  les  vérités  éternelles.  Il  existe  des  vé- 
rités éternelles.  Telles  sont,  entre  autres,  les  vérités 
mathématiques,  tels  sont  aussi  les  principes  de  la 
raison.  Ces  vérités  sont  indépendantes  du  monde  où 
elles  se  réalisent,  et  de  notre  esprit  qui  les  conçoit. 
Mais  si  l'on  ne  voit  en  elles  que  des  possibilités,  elles 
n'ont  aucune  existence  réelle,  ce  qui  est  en  contra- 
diction avec  l'éternité  qu'on  leur  attribue.  Il  faut 
donc  qu'elles  subsistent  dans  une  intelligence  éter- 
nelle qui  est  Dieu.  Donc  Dieu  existe. 

3°  Vidée  de  l'être  infini.  Nous  avons  l'idée  de  l'in- 
flni,  d'un  être  souverainement  parfait  en  toutes  choses. 
Cette  idée  est  assez  précise  pour  nous  permettre  de 


déterminer  les  caractères  de  l'infini  :  simple,  néces- 
saire, éternel,  il  n'est  ni  divisible  dans  son  essence, 
ni  successif  dans  sa  vie,  et,  s'il  est  incompréhensible, 
il  est  souverainement  intelligible  :  elle  nous  sert  à 
concevoir  le  fini,  qui  n'est  que  la  privation  de  l'in- 
fini ;  elln  se  trouve  impliquée  dans  tout  l'ensemble  do 
la  vie  intellectuelle  et  morale,  au  point  d*  constituer 
le  fond  de  la  raison  humaine.  ^ 

Or,  de  ce  que  nous  avons  l'idée  de  l'infini,  il  suit 
qu'il  existe  réellement.  En  effet,  l'infini  réellement 
existant  est  la  seule  origine  possible  de  l'idée  de  l'in- 
fini. Hors  de  nous,  dans  le  monde  des  corps  ;  en  nous, 
dans  le  monde  de  la  conscience,  tout  est  imparfait, 
limité,  fini.  Qui  a  pu  nous  fournir  l'idée  de  linfini? 
Par  quelle  cause  est-elle  produite  dans  l'âme?  Où 
prendre  le  modèle  dont  elle  est  la  représentation  et 
l'image?  Le  plus  ne  se  trouvant  pas  dans  le  moins, 
du  fini  on  ne  saurait  tirer  l'idée  de  l'infini  ;  et,  puisque 
tout  est  fini  autour  de  nous,  rien  que  l'infini  n'a  pu 
nous  donner  l'idée  de  lui-même.  Donc,  si  on  le  voit 
en  idée,  c'est  qu'il  existe  en  réalité.  Cet  être  infini, 
dont  la  notion  est  si  indestructiblement  empreinte 
dans  l'esprit  humain,  c'est  Dieu.  Donc  Dieu  existe. 

P.    POEY. 

FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  .df-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LES  TROIS  SORTES  D"^.  —  LES  ACCENTS 

Pour  les  tout  petits. 
Les  lettres  ô  —  â  —  è  —  û  —  t  —  d. 
Le  M.  —  Vous  connaissez  les  lettres  eé  —  è  .  ? 
Reconnaissez-les  dans  ces  mots  : 
'Père,  —  été,  —  ré,  —  dé,  —  après,  —  succès; 
A  la  place  de  è  on  met  quelquefois  ê  avec  un  petit 
chapeau. 
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Voyez  dans  :  tête,  —  bête,  —  quête,  —  arête. 

Remarquez  que  sur  ê  on  s'arrête  plus  longtemps, 
on  appuie  plus  que  sur  è.  On  dit  ma  tête  —  mon  père. 

Ce  petit  chapeau  se  met  quelquefois  sur  d'autres 
lettres  que  vous  connaissez.  Quand  on  écrit  â,  6,  îi, 
on  s'arrête  plus  longtemps,  on  appuie  plus  fort  que 
sur  a,  0,  u. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  avec  Vaide  du  maître.  — Pâte, 
—  âne,  —  pâle,  —  pâté,  —  côté,  —  ôté,  —  flûte,  — 
même,  —  carême,  —  pôle,  —  tôle,  —  rôle. 

II.  Faire  redire  (avec  l'aide  du  maître)  :  pâte,  — 
pâté,  —  côte,  —  côté,  —  flûte. 

Remarquez,  mes  enfants,  que  pour  finir  tous  ces 
mots  vous  faites  :  t t....  t en  mettant  votre  lan- 
gue contre  les  dents  du.  haut.  —  Faites.... 

Les  enfants.  —  t....  t....  t.... 

Le  M.  —  .On  écrit  cela  un  grand  bâton  t,  t,  avec  une 
barre  en  haut  t  t  t. 

Naturellement,  on  dit  : 

t. a  —  t.e  —  t.é  —  t.ê  —  t.i  —  t.  u  —  t.  o  —  ta,  te, 
té,  tê,  ti,  to.... 

Copiez  cela  sur  l'ardoise. 

Ecrivez  maintenant  pendant  que  je  le  dis  (le  maître 
dictera). 

Mots  à  lirs  et  à  écrire.  —  tu,  —  te,  —  ta,  —  tâté,  — 

—  tâté,  —  tape,  —  tulipe,  —  toto,  —  tiré,  —  tête, 

—  arête,  —  côté,  —  ôté,  —  tué,  —  tomate,  —  pelote, 

—  mite. 

III.  Le  M. —  Quand  votre  maman  veut  coudre,  que 
met-elle  au  bout  de  son  doigt?  (il  montre  un  dé  à 
coudre). 

Les  enfants.  —  Un  dé. 

Le  M.  —  Bien  ;  cela  s'écrit  dé,  lisez-le. 

Et  comment  lisez-vous  de....,  d.a,  —  d....i,  —  d...o... 
Pour  l'écrire,  vou^  ferez  un  o  et  à  côté,  se  collant  avec, 
un  grand  bâton,  dddd...  (sur  l'ardoise). 

^fots  à  lire  et  à  écrire.  —  Dada,  —  dame,  —  domino, 

—  demi,  —  dire,  —  dora,  —  rade,  —  ride,  —  midi, 

—  mite,  —  minute,  —  rapide,  —  pédale,  —  duo,  — 
rôdé,  —  timide. 

(Faire  remarquer  la  différence  de  figure  et  de  pro- 
nonciation de  t  et  d.  Faire  dire  aux  enfants  tous  en- 
semble en  montrant  successivement  les  dernières 
lettres  :  t,  d,  —  t,  d,  etc. 

Les  faire  chercher  daus  les  lettres  mobiles... 

Vocabulaire. 

Le  dehors.  —  I.  La  terre,  —  le  ciel,  —  la  rue,  — 
la  route,  —  la  place,  —  les  maisons,  —  le  jardin,  — 
le  champ,  —  le  pré,  —  la  plaine,  —  la  montagne,  — 
la  rivière,  —  la  forêt. 

II.  Loin,  —  près,  —  à  droite,  —  à  gauche,  —  de- 
vant, —  derrière,  —  plus,  —  moins,  —  plus  loin  — 
plus  près,  —  moins  loin,  —  moins  près,  —  en  bas,  — 
en  haut. 

III.  La  terre  est  en  bas.  —  Le  ciel  est  en  haut.  — 
La  rue  est  près,  —  la  route  est  loin,  —  la  place  est 
devant  l'école,  —  les  maisons  sont  à  droite  et  àgauche 
de  la  rue,  - —  le  jardin  est  derrière  la  maison,  —  le 
champ  est  plus  loin,  —  le  pré  est  à  droite  du  champ, 

—  la  montagne  est  plus  loin  que  la  rivière,  —  la  fo- 
rêt est  à  droite  de  la  route. 

(Modifier  ces  phrases  pour  leur  faire  exprimer  Ke 
choses  telles  qu'elles  soHt  connues  des  enfants). 


Division  plus  avancée. 

DiCTCE. 

Luc  est  pâle,  il  a  avalé  une  arête.  —  Le  pâté  de 
lièvre.  —  Le  dé  de  ma  mère.  —  La  pelote  sera  petite. 

—  La  dame  a  mal  à  la  tête.  —  Léonie  a  tué  le  coq. 

—  La  pédale  sera  rapide.  —  Le  côté  droit.  —  Le  mur 
de  gauche.  —  La  rivière  rapide. 

Exercices. 

I.  Reconnaître  les  accents. 

II.  Ecrire  dix  mots  renfermant  â,ê,  î,ô  ou  û,  qu'on 
appelle  des  voyelles  longues. 

III.  Ecrire  le  futur  simple  du  verbe  être,  avec  un 
attribut  ;  le  futur  simple  du  verbe  avoir  avec  un  com- 
plément. 

IV.  Mettez  1'  devant  les  mots  où  1'/*  est  muette  et 
le  ou  la  devant  Vk  aspirée. 

Homme,  —  honneur,  —  héros,  —  hache,  —  huche, 

—  habit,  —  hâte,  —  hêtre,  —  hibou,  —  horreur,  — 
huile,  —  huître,  —  housse,  —  houille,  —  houblon,  — 
hiver,  —  herbe,  —  haie,  —  halle,  —  haricot,  — 
hôpital,  —  horizon. 

Deuxième  année. 
nom  propre  et  nom  commun  —  le  verbe 
Dictée. 
Au  Village. 

Tout  le  monde  travaille  au  rillage  :  la  vie  y  est  sim- 
ple, active,  agréable. 

Les  familles  des  cultivateurs  et  celles  des  journa- 
liers forment  la  plus  grande  partie  de  la  population. 
Le  soleil  est  à  peine  levé  et  déjà  le  laboureur  est  sur 
pied.  Il  attelleson  gros  cheval  à  la  charrue,  et  en  route 
pour  la  campagne  !  Une  foule  d'autres  personnes  s'y 
rendent  en  même  temps  que  lui  :  ce  sont  des  journa- 
liers occupés  aux  travaux  des  champs. 

Exercices. 

De  quoi  se  compose  principalement  la  population 
du  village?  Que  fait  le  laboureur  au  lever  du  soleil? 
Qu'est-ce  qu'un  journalier? 

Trouver  un  sujet  et  un  complément  aux  verbes  tra- 
vailler, former,  lever,  atteler.  Cojnuguer  à  l'indicatif 
présent  les  deux  premiers. 

III.  Relever  tous  les  noms  communs  de  la  dictée. 

IV.  Trouver  des  noms  propres  désignant  :  des  vil- 
lages, —  des  cultivateurs,  —  des  chevaux,  —  des 
propriétés,  —  des  rivières,  —  des  personnes  de 
diverses  professions  dont  vous  nommerez  la  pro- 
fession. —  Ex.  :  M.  Dupré  est  médecin. 

Vocabualire. 

I.  Le  cordonnier  :  soulier,  —  botte,  —  bottine,  — 
—  pantoufle,  —  cuir,  —  alêne. 

Le  charron.  —  Char,  —  charrette,  —  charrue,  — 
chariot,  —  roue,  —  essieu,  —  timon. 

Le  forgeron.  —  Forge,  —  fer,  —  marteau,  —  en- 
clume, —  tenailles. 

II.  Nommez  trois  artisans  de  village. 

Que  fait  le  cordonnier?  —  Avec  quels  instruments 
et  quelle  matière? 

Dessin  :  un  cheval  attelé  à  la  charrue. 
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COURS  MOYEN 

DU  NOMBRE  —  FONCTION  DU  PLURIEL  DANS  LES  NOMS 

—  PLURIEL  DES  NOMS  COMPOSÉS  —  DES  NOMS  TIRÉS 
DES  LANGUES  ÉTRANGÈRES  —  FONCTION   DES  MOTS 

—  MOTS  PRIMITIFS  —  MOTS  DÉRIVÉS 

Première  année. 

Dictée. 

La  région  alpestre. 

La  région  alpestre  est  une  masse  montagneuse,  hé- 
rissée de  hauts  sommets,  coupée  de  profondes  val- 
lées, envahie  par  les  neiges  dans  la  saison  d'hiver  ; 
c'est  une  frontière  naturelle  entre  la  Suisse  la  France 
et  l'Italie  ;  c'est  un  centre  d'excursion  où  les  sites  pit- 
toresques et  variés  attirent  en  foule  les  touristes  ; 
c'est  un  pays  pauvre  dans  ses  parties  élevées,  riche 
dans  ses  plaines  et  auquel  la  »  houille  blanche  »  pro- 
met une  grande  prospérité  industrielle. 

C.  E.  P. 
Questions. 

1"  Caractérisez  la  région  alpestre  :  a)  au  point  de 
vue  géographique  ;  b)  au  point  de  vue  politique  ;  c) 
au  point  de  vue  économique. 

2°  Qu'appelez-vous  houille  blanche f 

3°  Donnez  des  dérivés  de  site. 

4°  Que  signifie  pittoresque? 

Réponses. 

1"  La  région  alpestre  est  :  a)  au  point  de  vue  géo- 
graphique, une  masse  montagneuse  hérissée  de  ...  ; 
6)  au  point  de  vue  politique,  une  frontière  naturelle 
entre  la  France,  la  Suisse  et  l'Italie  ;  c)  au  point  de 
vue  économique  :  c'est  un  pays  pauvre,  dans  ses  par- 
ties élevées,  riche  dans  ses  plaines  et  qui  sait  tirer 
une  grande  prospérité  industrielle  de  sa  houille 
blanche. 

2°  La  houille  blanche,  ce  sont  les  chutes  d'eau  dont 
la  force,  transportée  par  l'électricité,  fait  marcher  des 
usines. 

3°  situé,  situation. 

4°  pittoresque  (de  pittore.  peindre),  digne  d'être 
peint. 

Exercices 

I.  Cherchez  des  noms  qui, comme  pays, ne  changent 
pas  au  pluriel  (fils,  souris,  tapis,  etc.). 

II.  Mettez  au  pluriel  les  noms  linteau,  liteau, 
chanteau,  godiveau,  gluau,  boyau,  hoyau,  trumeau, 
grumeau,  et  donnez-en  la  définition  par  phrases  : 

Les  linteaux  sont  des  dessus  de  portes  ou  de  fenê- 
tres. —  Les  liteaux  sont  les  raies  colorées  des  serviet- 
tes. —  Les  chanteaux  sont  des  morceaux  de  grands 
pains.  —  Les  godiveaux  sont  des  pâtés  chauds.  — 
Les  gluaux  sont  des  branches  enduites  de  glu.  —  Les 
hoyaux  sont  des  houes  à  lame  forte,  taillée  en  biseau. 
—  Les  trumeaux  sont  des  menuiseries  entre  deux 
croisées.  —  Les  grumeaux  sont  des  agglomérations 
de  petits  grains,  surtout  dans  la  farine. 

III.  Mettre  au  pluriel  les  noms  en  italique  : 

Les  choux  sont  des  (végétaux)  nourrissants,  mais  on 
appelle  aussi  choux,  de  petits  nœuds  de  mbans  gra- 
cieusement arrangés. 

On  a  adopté  un  mot  anglais,  pickpocket,  pour  dé- 
signer les  filous. 

Les  coucous  pondent  leurs  œufs  dans  les  nids  d'au- 
tres oiseaux. 


Les  enfants  soigneux  évitent  de  faire  des  trous  à 
leurs  blouses. 

IV.  Conjuguez  l'indicatif  présent  de  :  attirer  les 
touristes,  et  l'imparfait  de  :  promettre  une  grande 
prospérité. 

V.  Analyse  logique.  —  La  région  alpestre  est  une 
masse  neigeuse. 

VI.  Analyse  grammaticale  :  La  houille  blancfie  pro- 
met (cherchez  tous  les  compléments  de  promet). 

V0CABTn_4IRE. 

Contenant  et  contenu.  —  Mettre  sous  les  yeux,  faire 
épeler,  faire  employer  dans  des  phrases,  puis  faire 
transcrire  les  noms  de  contenants  terminés  par  ier  : 

Encrier,  —  sucrier,  —  saladier,  —  huilier,  —  mou- 
tardier, —  beurrier.  —  ravier,  —  compotier,  —  frui- 
tier, —  herbier,  —  fablier,  —  bourbier,  —  carton- 
nier,  —  chiffonnier,  —  panier  (pain),  —  grenier 
(grain),  —  charnier  (chair)... 

Ecrire  à  la  suite  de  chaque  nom  de  contenant  le 
nom  du  contenu  correspondant  (encrier,  encre  :  su- 
crier, sucre,  etc.). 

Dessin  :  un  moutardier,  avec  la  cuiller  à  moutarde. 

Deuxième  année. 

Dictée. 

Les  échanges  entre  les  continents. 

Il  n'y  a  pas  de  continent  qui  n'ait  fourni  à  l'Eu- 
rope des  animaux  domestiques,  des  plantes  utiles  ou 
d'ornement.  C'est  l'Afrique  qui  nous  a  été  le  moins 
utile  à  cet  égard  :  elle  ne  nous  a  fourni  que  des  plantes 
d'ornement.  L'Australie  avec  l'eucalyptus,  nous  a 
donné  unarbre qui,  par  la  forte  absorption  d'eau  de  ses 
racines,  fait  merveille  pour  dessécher  le  sol.et  anéantir 
les  miasmes  de  la  fièvre.  Nous  devons  à  l'Amérique  le 
dindon,  le  tabac,  le  maïs  et  surtout  la  pomme  de  terre. 
Mais  c'est  l'Asie  qui,  par  les  migrations  des  peiiples 
et  par  l'échange  des  marchandises,  nous  a  fait  le  plus 
de  présents.  Chaque  basse-cour  est  une  colonie  d'oi- 
seaux aquatiques,  parmi  lesquels  le  paon  déploie  une 
richesse  de  couleurs  tout  orientale.  C'est  avant  l'épo- 
que historique  ou  à  son  aurore  que  sont  venus  de  l'A- 
sie le  blé  et  l'orge,  puis,  pendant  l'antiquité,  le  noyer, 
le  châtaignier,  l'amandier,  le  pêcher  et  le  cerisier. 
Alfred  Hirchhoff. 

Questions. 

1.  Que  signifie  l'expression  :  faire  merveille? 

2.  Analyser  grammaticalement  :  Chaque  basse- 
cour  est  une  colonie  d'oiseaux  aquatiques. 

3.  Sens  divers  du  mot  aurore  ;  quel  est  son  sens  spé- 
cial dans  la  dictée? 

4.  Ait  fourni  ;  à  quel  mode,  et  pourquoi?  A  quel 
temps? 

5.  Qu'appelle-t-on  les  miasmes  de  la  fièvre? 

(C.  E.  P.,  Aube  1908.) 

Réponses. 

r  1.  Produire  un  effet  puissant,  excellent. 

20  Chaque,  adj.  indéf.,  fém.  sing.,  détermine  basse- 
cuor. 

basse-cour,  nom  commun,  fém.  sing.,  sujet  de  est. 
"  est,  verbe  substantif,  à  la  3'^  pers.  du  sing.,  indic. 
présent,  4«  conjug. 

une,  adj.  indéfini,  fém.  sing.,  détermine  colonie. 
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colonie,  nom  commun,  fém.  sing.,  attribut  de  basse- 
cour. 

rf'  préposition,  met  en  rapport  colonie  et  oiseaux. 

oiseaux,  nom  com.,  masc.  plur.,  compl.  déterm.  de 
colonie. 

asiatiques,  adj.  quai.,  masc.  plur.,  qualifie  oiseaux. 

3"*  sens  propre  :  lueur  rose  qui  paraît  dans  le  ciel  à 
l'orient,  nous  annonce  le  lever  du  soleil,  sens  figuré  : 
commencement  d'une  chose,  moment  où  elle  apparaît. 
Ce  dernier  sens  est  celui  du  mot  aurore  dans  la  diétée. 

4MÙ  fourni  est  un  subjonctif,  parce  que  ce  verbe 
dépend  de  II  ;/  a,  à  la  forme  négative.  C'est  le  passé 
du  subjonctif. 

5°  I^s  miasiufts  sont  des  émanations  pernicieuses 
qui  proviennent  de  corps  malades  ou  de  matières  or- 
ganiques en  décomposition,  ce  sont  des  germes  de 
maladie  (ici  des  fièvres)  qui  s'introduisent  dans  l'or- 
ganisme humain  par  la  respiration  ou  par  l'appareil 
digestif. 

Exercices. 

I.  E'-rire  au  singulier  et  au  pluriel  les  noms  de  la 
dictée  qui  ne  suivent  pas  la  règle  générale,  et  à  côté 
de  chacun  d'eux  les  noms  qui  forment  leur  pluriel  de 
ia  même  manière. 

II.  Mettre  au  pluriel  les  noms  entre  parenthèses  : 
Au-delà  de  ses  deux  (aïeuls)  presque  personne  ne 

saurait  dire  de  quels  (aïeux)  il  descend. 

Les  (ciels)  sont  des  parties  que  les  peintres  doivent 
traiter  avec  le  plus  de  soin. 

Dans  ces  appartements  somptueux  on  remarquait 
d'élégants  (ciels)  de  lit. 

La  Grèce  est  située  sous  un  des  plus  beaux  (ciels 
de  l'Europe. 

Les  (œils-de-serpent)  sont  des  (agates  onyx)  tail- 
lées de  tfaçon  à  représenter  un  œil. 

Un  proverbe  espagnol  dit  qu'il  faut  choisir  du  fro- 
mage sans  (yeux),  du  pain  qui  ait  des  (yeux)  et  du  vin 
qui  saute  aux  (yeuxf. 

Il  faut  tailler  la  vigne  et  les  arbres  toujours  au-des- 
sus des  principaux  (yeux). 

Gn  appelle  aujourd'hui  lucarnes,  ce  qu'on  nommait 
autrefois  des  (œils-de-bœuf). 

m.  Relever  les  noms  qui  ne  s'emploient  pas.  au 
singulier  : 

Lîs  annales  constituent  l'histoire  d'un  peuple.  — 
Le  cerf  est  aux  abois  quand  il  est  réduit  par  les  cris 
des  chiens  à  la  dernière  e.xtrémité.  —  On  nomme  ac- 
cordailles  et  fiançailles  des  promesses  de  mariage.  — 
Les  épousailles  sont  le  mariage  lui-même.  —  Les 
agrès  sont  tout  ce  qui  tient  à  la  mâture  d'un  navire. 
—  On  dit  alentours  et  environs  en  parlant  des  lieux 
voisins  du  pays  où  l'on  est.  —  Sur  ces  entrefaites  ou 
dans  ces  circonstances  l'ennemi  arriva.  —  Les  fastes 
conservent  le  souvenir  des  événements.  —  Les  ob- 
sèques ou  funérailles  sont  un  enterrement  pompeux. 

Les  frais  sont  les  dépenses  qu'entraîne  une  entre- 
prise. --  On  dit  les  arrérages,  pour  les  intérêts  d'une 
somme  d'argent.  —  Les  mânes  sont  les  âmes  des  an- 
cêtres. —  Les  arrhes  sont  une  somme  donnée  en  ga- 
rantie qu'on  exécutera  un  marché. 

IV.  Ecrire  l'indicatif  présent  des  verbes  donner  des 
arrhes,  fournir  des  plantes,  devoir  le  dindon  à  l'Amé- 
rique. 

V.  Analfjse  logique.  —  Chaque  basse-cour  est  une 
colonie  d'oiseaux  asiatiques. 


VOCABI'LAIRE. 

Noms  qui  se  rapportent  au  chemin  de  fer  : 

Le  personnel.  —  Cantonnier,  poseur,  aiguilleur, 
chauffeur,  mécanicien,  conducteur,  serre-frein,  vigie, 
facteur,  chef  de  gare,  inspecteur. 

La  voie.  —  Déblai, remblai,  tranchée,  talus,  viaduc, 
tunnel,  passage  à  niveau,  courbe,  palier,  rail,  traverse, 
ballast. 

Le  matériel.  —  Locomotive,  tender,  fourgon,  wa- 
gon, coupé,  bar,  frein,  bouillotte,  disque,  sémaphore, 
signaux. 

Cherchez  dans  le  dictionnaire  la  signification  des 
mots  que  vous  ne  connaissez  pas. 

Dessin  :  un  train  qui  passe  sur  un  pont. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Un  moulin  sur  la  Frau  (Alsace.) 

Le  moulin,  vaste  et  commode,  était  construit  en 
fer  à  cheval.  Un  vieux  bâtiment  bien  entretenu  lon- 
geait la  rive  de  la  Frau  sur  une  étendue  de  cent  cin- 
quante pas  et  la  chevauchait  à  la  fin.  C'était  la  maison 
d'habitation,  suivie  du  moulin.  Dix  bonnes  paires 
de  meules  travaillaient  là  nuit  et  jour,  tout  le  long  de 
l'année.  Chacune  d'elles  gagnait  dix  francs  tout  net 
en  vingt-quatre  heures,  ce  qui  donnait  un  revenu  to- 
tal de  36.500  francs  dans  les  années  ordinaires  et  de 
36.600  pour  peu  que  l'année  fût  bissextile.  Le  train 
de  culture,  les  étables  et  les  ateliers  occupaient  june 
construction  neuve  d'égale  étendue  et  située  parallè- 
lement à  la  première,  de  l'autre  côté  de  la  cour.  Le 
fond  était  rempli  par  une  haute  et  forte  bâtis^  con- 
tenant des  granges  et  des  greniers,  et  couronnée  d'un 
pigeonnier  très  pittoresque.  L'espace  compris  entre 
ces  trois  maisons  se  fermait  par  une  grille  en  fer.  Il 
y  avait  une  jolie  basse-cour  derrière  les  étables  et 
deux  beaux  jardins  bien  soignés,  en  amont  du  moulin, 
sur  les  deux  rives  de  la  Frau.  Rien  n'est  plus  élégant 
que  cette  petite  rivière.  Si  les  Alsaciens  l'appellent  la 
F'rau  (en  français,  la  femme),  ce  n'est  point  une  allu- 
sion à  ses  caprices,  mais  un  hommage  à  sa  beauté. 
Pour  l'admirer  dans  tout  son  éclat,  il  faut  se  placer 
sur  le  ponceau  du  moulin,  une  demi-heure  avant  le 
coucher  du  soleil.  On  voit  l'eau  accourir  de  loin  toute 
frétillante  d'impatience,  puis  ralentir  .«a  marche  et 
s'étendre  comme  endormie  sous  une  arcade  de  saules 
pleureurs. 

Ed.    About. 
Questions. 

i.  Donnez  les  mots  de  la  famille  de  moulin. 

2.  Quel  est  le  sujet  de  chevauchait?  Racine  de  ce 
mot.  Expliquez. 

3.  Analyse  grammaticale  :  Travaillaient  là  nuit  et 
jour,  tout  le  long  de  l'année. 

4.  Quel  est  le  contraire  de  amont?  Expliquez. 

5.  Analyse  logique  de  la  dernière  phrase  :  On  voit 
l'eaujaccourir... 

Réponses. 

1.  Ce  mot  vient  du  verbe  moudre,  dont  le  radical 
est  quelquefois  moul...  (pluriel  de  l'indic.  présent, 
imparfait,  etc.) 

Dérivés  :  moulinet,  mouliner  (tordre  à  l'aide  d'un 
moulin,  de  la  soie,  par  exemple),  moulinage,  mouli- 
neur,  —  meule,  mouture,  molaire,  meunier,  meune- 
rie, etc. 
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2"  Le  sujet  de  chevauchait  est  vieux  bâtiment,  ta- 
cine  du  mot  cheval,  qui  se  change  en  chevau,  comme 
dans  chevau-léger,  et  chevaux,  au  pluriel. 

3°  Travaillaient,  verbe  neutre,  à  l'imparf.  de  l'ind., 
S**  pers.  du  plur.,  V"  conj.;  là,  adv.  de  lieu,  modifie 
travaillaient  ;  nuit,  nom  commun,  fém.  sing.  compl. 
cire,  de  travaillaient  ;  et,  conjonct.,  unit  nuit  et  jour  ; 
jour,  nom  commun,  masc.  sing.,  compl.  cire,  de  tra- 
vaillaient. 

tout,  adj.  ind.,  masc.  sing.,  détermine  le  long. 

le,  art.  simple,  masc.  simg.,  se  rapporte  à  long. 

long,  adj.  pris  comme  subst.,  masc.  sing.,  compl. 
cire,  de  travaillaient. 

de,  prépos.,  met  en  raport  le  long  et  l'année. 

V  art.  élidé,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  année. 

année,  nom  com.,  fém.  sing.,  compl.  dét.  de  long. 

4<»  Le  contraire  de  amont  est  aval,  amont  (pour  ad 
mont...),  signifie  vers  le  mont  ;  aval  (pour  ad  val...) 
signifie  vers  le  val.  —  En  amont,  c'est  vers  la  source 
d'un  cours  d'eau,  en.  aval,  vers  son  embouchure. 

5"  Quatre  propositions  :  a)  On  voit  l'eau,  toute  fré- 
tillante d'impatience,  principale  ;  sujet,  on  ;  verbe 
et  attr.  voit  (verbe  est,  attr.  voyant)  ayant  pour  compl. 
direct  l'eau  ;  b)  accourir  de  loin,  propos,  infinitive  ; 
(?)  ralentir  sa  marche,  idem  :  d)  et  s'étendre,  idem  ; 
2"  Comme  si  elle  était  endormie  sous  une  arcade  de 
saules  pleureurs,  subordonnée  ;  sujet,  elle,  sous-en- 
tendu, verbe  était  (idem),  attr.  endormie,  ayant  pour 
compl.  circonst.  sous  une  arcade  de  saules  pleureurs. 

Vocabulaire. 
Dérivés  et  composés  de  terre  ■ 

1.  Dérivés.  —  Terrain,  —  terreau,  —  terrier,  — 
terroir,  — '■  terrine,  —  terrinée,  —  terrer,  —  terrestre, 

—  terrien,  —  terreux,  —  territoire,  —  territorial... 

2.  Composés.  —  Atterrir,  —  atterrissement,  —  at- 
terrissage, —  enterrer,  —  enterrement,  —  enterreur  ; 

—  déterrer,  —  déterreur,  —  parterre,  —  souterrain, 

—  terre-plein,  —  pied-à-terre... 

Employer  dans  une  phrase  appropriée  chacun  des 
mots  de  la  famille. 


RÉCITATION 


Prière  de  Jeanne  d'Arc, 

Souvenez-vous  !...  Aux  jours  lointains,  roi  de  cl^- 
Roi  Jésus,  votre  voix  m'appela...  J'obéis,  [mence. 
Jours  de  deuil,  jours  de  honte...  Et  ce  temps  reconj- 

[mence .; 
Il  se  fait  grand  pitié  dans  notre  doux  pays. 

Votre  main  dans  ma  main  d'enfant  mit  une  épée; 
Votre  cœur  dans  mon  cœur  mit  l'ardeur  des  combats. 
Seigneur  ;  et  votre  France  autour  de  moi  groupée 
Reprit  son  rang  parmi  les  peuples  d'ici-bas. 

Vous  nous  avez  aimés  en  nos  siècles  de  gloire  -, 
Vous  nous  avez  sauvés  aux  siècles  des  douleurs. 
L'Anglais  s'enfuit  des  bords  fleuris  de  notre  Loire, 
Quand  je  vins,  en  nom  Dieu,  des  champs  de  Vaucou  - 

[leurs. 

Vous  nous  avez  aimés  ;  vous  nous  aimez  encore  ; 
Nous  pleurons  nos  oublis,  nous  acclamons  vos  droits 
Sur  nous  ;  dans  notre  nuit,  faites  luire  l'aurore. 
Du  fond  de  votre  cœur,  du  haut  de  votre  croix. 

J'ai  lutté,  j'ai  vaincu,  j'ai  souffert,  et  je  prie  -, 
O  Christ,  ami  des  Francs,  voyez  leurs  repentirs  -. 
Pour  rendre  espoir,  honneur,  victoire,  à  ma  patrie. 
Donnez-lui  des  héros  :  s'il  le  faut  des  martyrs.. 

Par  nos  combats  pour  vous,  Jésus,par  ma  souffrance  ; 
Par  le  feu  du  bûcher  ;  par  mes  célestes  voix  ; 
Au  nom  de  Notre-Dame  ;  au  nom  des  saints  de  France 
Sauvez-nous,  et  régnez  sur  nous  comme  autrefois. 

Oui,  la  France  a  péché,  mais  j'ai  payé  pour  elle. 
Je  vous  offre  à  genoux  tous  vos  bienfaits  reçus  ; 
Ecoutez,  Seigneur  Dieu,  Jeanne  la  Pastourelle, 
Et  nous  serons  encore  votre  peuple,  ô  Jésus  ! 

V.  Delaporte,  s.  J. 


EXERCICES    D'INVENTION   ET   DE   RÉDACTION 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  I.  Répondre  aux  questions  suivan- 
tes en  cherchant  dans  la  liste  des  outils  tranchants  : 

De  quoi  se  sert-on  pour  tailler  les  crayons?  —  De 
quoi  le  cordonnier  se  sert-il  pour  couper  son  cuir?  — 
Et  le  jardinier  pour  tailler  les  rosiers?  —  Le  boucher 
pour  couper  sa  viande?  —  Le  barbier  pour  faire  la 
barbe  à  ses  clients?  —  Le  moissonneur  pour  couper 
les  blés?  —  Le  bûcheron  pour  abattre  les  branches? 
—  La  couturière  pour  tailler  l'étoffe?  —  Le  scieur 
pour  couper  le  bois?  —  Tout  le  monde  pour  couper  sa 
viande  ou  son  pain? 

Liste  des  instruments  tranchants  :  couteau,  —  ci- 
seaux, —  rasoir,  —  canif,  —  tranchet,  —  couperet,  — 
faux,  —  scie,  —  cognée. 

Modèle.  —  Pour  tailler  les  crayons  on  se  sert  d'un 
canif. 

IL  Enumération  des  objets  familiers  qui  entou- 
rent l'enfant  : 


Les  jouets  ordinaires  d'un  petit  garçon  sont...  — 
Les  jouets  ordinaires  d'une  petite  fille  sont  ...  —  Les 
armes  du  soldat  sont...  —  On  appelle  légumes,  les... 

—  Pour  faire  du  pain,  il  faut...  —  Pour  assaisonner 
une  salade,  il  faut...  —  Sur  la  table,  à  l'heure  des  re- 
pas, on  place... 

I.  RÉDACTION.  —  Le  tambour  d' .Alfred.  —  Alfred 
voulait  un  tambour.  —  Son  oncle  lui  en  donne  un. 

—  Alfred  frappe  si  fort  que  le  tambour  crève.  — 
Racontez  cela. 

Développement. 

Alfred  réclamait  un  tambour  depuis  longtemps. 
Son  oncle  vient  de  lui  en  donner  un.  Aussitôt,  il  tape 
à  tour  de  bras  avec  les  baguettes.  «  Tu  fais  trop  de 
bruit  !  »  lui  dit  sa  maman.  Alfred  frappe  encore  plus 
fort.  Crac  !  pouf  !  voilà  le  tambour  crevé  ! 

II.  Trouver  les  actions  qu'un  écolier  peut  faire  de- 
puis le  moment  de  son  lever  jusqu'à  son  entrée  en 
classe.  (Le  maître  fera  préparer  oralement  le  devoifvi 
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Je  me  lève.  —  Je  prends  mes  vêtements.  —  Je  m'ha- 
bille. —  Je  me  peigne.  —  Je  me  débarbouille.  —  Je 
cire  mes  chaussures.  —  Je  lave  mes  mains.  —  Je  fais 
ma  prière.  —  Je  descends  à  la  cuisine.  —  Je  prénare 
mon  déjeuner.  —  Je  pars  en  commission.  —  y  em- 
brasse maman.  —  Je  déjeune.  —  Je  prépare  mon  car- 
ton. —  Je  lis  ma  leçon.  —  Je  sors.  —  Je  marche.  — 

—  Je  regarde.  —  Je  rencontre  des  camarades.  —  Je 
cause.  —  Je  salue  les  passants,  etc.,  etc. 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Trouver  un  ou  deux  faits  prove- 
prouvant  qu'un  enfant  est  exact,  assidu,  propre,  com- 
plaisant, poli,  obéissant,  et  construire  de  petites  phra- 
ses comme  les  suivantes  : 

Louis  arrive  chaque  matin  en  classe  à  huit  heures 
moins  le  quart  :  il  est  exact. 

Marcel  vient  à  l'école  tous  les  jours  :  il  est  assidu. 

Jean  ne  fait  pas  de  tache  à  ses  cahiers  :  il  est  pro- 
pre. 

Emile  a  prêté  son  crayon  à  son  camarade  :  il  est 
complaisant. 

Gustave  dit  bien  bonjour  au  maître  :  il  est  poli. 

Léon  ne  parle  jamais  pendant  les  leçons  :  il  est 
obéissant. 

n.  Qualités  (adjectifs).  —  Les  dimensions  des  cho- 
ses. —  Le  maître  fera  nommer  des  choses  auxquelles 
conviennent  les  adjectifs  suivants  : 

(Le  puits)  est  profond. 

(Le  fleuve)  est  large. 

(Le  papier  de  mon  cahier)...  est  mince. 

(La  chambre  à  coucher  de  mon  frère)...  est  étroite. 

(La  mer)  est  immense. 

(Le  mur  de  la  classe)  est  épais. 

Autres  adjectifs.  —  Long,  court,  gros,  petit,  vaste. 

RÉDACTION.  L  —  Le  Brouillard. 
Questions.  ï 

En  quelle  saison  voit-on  surtout  du  brouillard?  — 
Qu'est-ce  que  le  brouillard?  —  Quels  sont  les  incon- 
vénients du  brouillard?  —  Citez  des  accidents  causés 
par  le  brouillard  (sur  mer,  sur  terre). 

Développement. 

En  automne  et  en  hiver,  on  voit  souvent  des  brouil- 
lards. 

Hier  matin,  il  y  en  a  eu  un  si  épais  qu'on  a  été  obli- 
gé d'allumer  les  becs  de  gaz  dans  notre  classe. 

Les  brouillards  sont  des  nuages  qui  viennent  à  ras 
de  terre. 

Ils  causent  souvent  des  accidents. 

En  effet,  ils  empêchent  les  navires  de  s'apercevoir, 
ce  qui  amène  des  rencontres. 

Les  accidents  de  chemin  de  fer  ont  souvent  aussi 
pour  cause  le  brouillard. 

II.  Description.  —  Mes  sabots.  —  Les  dessiner 
et  les  écrire. 

Que  représente  le  petit  dessin  que  vous  avez  fait? 

—  En  quoi  sont  vos  sabots?  —  Pourquoi  pas  en  bou- 
leau ou  en  chêne?  —  En  quoi  est  le  dessus?  —  A  quoi 
ressemblent  les  petits  dessins  qu'on  y  a  faits?  —  Qu'y 
a-t-il  sous  la  semelle? 

Développement. 

Le  petit  dessin  qui  est  dans  la  marge  de  mon  de- 
voir,  représente   un   de   mes   sabots. 


Ils  sont  faits  en  noyer,  mes  sabots?  Savez-vous 
pourquoi?  C'est  parce  que  le  bouleau  s'use  trop  vite, 
et  que  le  chêne  est  trop  lourd  ;  voilà  ce  qu'on  a  dit  à 
l'école. 

Le  dessus  est  en  cuir.  Il  y  a  de  jolis  dessins.  On  di. 
rait  de  petits  sillons  qui  sont  creusés  dans  le  cuir- 
Sous  la  semelle,  il  y  a  des  clous.  C'est  papa  qui  les 
a  plantés  afin  que  la  semelle  ne  s'use  pas  trop  vite. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

I.  Utilité  des  poches. 

Sommaire.  —  Les  poches  des  petits  garçons  (nom- 
breuses). —  Les  petites  filles  (une  poche  ou  deux  seu- 
lement). —  Ma  poche.  De  quoi  je  la  remplissais  au- 
trefois. —  Ce  que  j'y  mets  maintenant.  —  Ce  que  j'y 
placerai  quand  je  serai  vieille.  —  Poche  percée  ou 
déchirée  :  sujets  de  soucis. 

Développement. 

Les  petits  garçons  sont  bien  heureux  d'avoir  beau- 
coup de  poches  :  leur  pantalon  en  a  deux,  leur  gilet 
autant,  leur  veste  quatre  ou  cinq,  en  tout  huit  ou  dix 
poches,  dans  lesquelles  ils  placent  une  foule  de  choses. 

Nous,  il  nous  faut  contenter  d'une  seule  poche.  Ce 
n'est  pas  juste. 

Pourtant  rien  de  plus  utile  qu'une  poche. 

Quand  j'étais  toute  petite,  je  remplissais  ma  poche 
de  bonbons  et  de  friandises...,  quand  j'en  avais.  Et 
quand  je  n'en  avais  pas,  eh  bien,  j'y  mettais  des  cail- 
loux, des  pierres,  de  la  craie,  des  jouets... 

Maintenant  que  je  suis  déjà  un  peu  grande,  je  place 
dans  ma  poche  des  chiffons  pour  ma  poupée,  puis  mon 
dé,  mon  canif,  mon  mouchoir,  et  tous  les  objets  qui 
me  sont  utiles. 

Quand  je  serai  vieille,  vieille  comme  grand'mère 
ou  comme  notre  voisine  Mariette,  ma  poche  me  ser- 
vira à  mettre...  mon  étui  à  lunettes,  et  peut-être 
aussi...  ma  tabatière. 

Les  poches  sont  très  commodes  ;  mais,  pour  les  pe- 
tites filles,  qui  n'ont  pas  d'ordre,  elles  sont  souvent 
une  cause  de  perte  :  on  néglige  de  raccommoder  la 
poche  déchirée,  le  dé,  le  canif,  le  portemonnaie  dis- 
paraissent, et  voilà  bien  des  sujets  de  chagrins. 

II.  Montrez  par  un  exemple,  quelle  existence  se 
prépare  un  enfant  paresseux. 

[Certificat   d'études   primaires.) 

Développement. 

Vous  voulez  savoir  quelle  existence  se  prépare  un 
enfant  paresseux  ?  Interrogez  alors  le  vieux  men- 
diant François,  que  vous  voyez  quelquefois  frapper 
aux  portes  pour  demander  un  morceau  de  pain.  Ou 
plutôt  je  vais  moi-même  vous  raconter  sa  vie. 

Ses  parents  étaient  des  fermiers  aisés,  et  tout  sem- 
blait lui  promettre  une  existence  heureuse  et  hono- 
rable ;  mais  il  était  paresseux,  il  n'aimait  pas  à  s'ins- 
truire, les  leçons  l'ennuyaient.  Au  lieu  d'aller  régu- 
lièrement à  l'école,  il  s'échappait,  toutes  les  fois  qu'il 
le  pouvait,  pour  aller  courir  les  champs,  dénicher  les 
oiseaux,  parfois  même  marauder. 

Son  père,  voyant  qu'il  ne  voulait  rien  apprendre, 
le  mit  au  travail  de  la  terre  ;  mais  il  n'aimait  pas- 
plus  travailler  des  bras  que  de  la  tête.  La  besogne,: 
lui  sembla  trop  dure,  et  il  résolut  d'apprendre  uni*- 
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métier.  Tous  le  rebutèrent,  parce  que  partout  il  fal- 
lait travailler.  Il  finit  par  s'engager.  Il  se  plia  si  difTi- 
cilement  à  la  discipline  militaire  qu'il  fut  constam- 
ment puni  et  passa  à  la  salle  de  police  la  plus  grande 
partie  de  ses  trois  années  de  service. 

A  son  retour  du  régiment,  il  trouva  ses  parents 
morts  de  chagrin.  Incapable  de  faire  valoir  la  petite 
■ferme  qu'ils  lui  avaient  laissée,  il  la  vendit  aussitôt 
et  alla  habiter  la  ville,  où  il  eut  bientôt  fait  de  dissi- 
per son  pécule. 

Alors,  ne  connaissant  aucun  métier,  ne  pouvant 
pas  même  travailler  comme  manoeuvre,  tant  l'habi- 
tude de  la  paresse  était  invétérée  en  lui,  il  n'eut  plus 
d'autre  ressource  que  de  mendier.  Aujourd'hui,  le 
voilà  sans  asile,  sans  pain,  presque  sans  vêtements, 
cassé  avant  l'âge,  couvert  de  rhumatismes,  ne  vivant 
que  de  charité,  objet  de  pitié  pour  tous,  destiné  à 
mourir  quelque  jour  de  faim  ou  de  froid. 

Telles  sont  les  conséquences  désastreuses  aux- 
quelles sont  exposés  ceux  qui,  dès  leur  enfance,  ont 
contracté  l'habitude  de  la  paresse.  Maintenant  que 
tout  le  monde  va  à  l'école,  que  le  nombre  des  igno- 
rants diminue  de  plus  en  plus,  le  sort  du  paresseux 
risque  de  devenir  plus  terrible  et  plus  honteux  en- 
core. 

Deuxième  année. 

I.  Les  défauts  ne  peuvent  se  corriger  que  dans  la 
jeunesse. 

Sommaire.  —  Comparer  les  passions  à  des  arbres. 
On  les  arrache  facilement  quand  ils  ne  sont  que  des 
plants  d'une  année  ;  plus  difficilement  quand  ils  sont 
un  peu  plus  grands  ;  et  malgré  la  force  qu'on  peut 
déployer,  on  n'y  parvient  pas  plus  tard. 

Un  vieillard  donne  cette  leçon  à  deux  jeunes  gens. 
—  Composer  une  parabole  sus  ce  sujet. 

Les  trois  chênes. 

Un  sage  vieillard  s'était  retiré  du  monde.  Il  vivait 
caché  dans  la  solitude  d'une  forêt  pour  pouvoir  mieux 
s'occuper  d'honorer  Dieu  sans  être  troublé  dans  ses 
méditations  et  dans  son  recueillement.  Mais,  quoi- 
qu'il pût  faire,  sa  réputation  de  sainteté  ne  tarda  pas 
à  se  divulguer,  et  une  quantité  de  gens  venaient  à  la 
cabane  de  l'ermite  pour  s3  fortifier  par  ses  paroles 
édifiantes  dans  leur  foi  et  dans  leur  conduite. 

Un  jour  deux  jeunes  gens  vinrent  trouver  le  vieil- 
lard et  lui  dirent  : 

—  Mon  père,  comment  devons-nous  nous  y  pren- 
dre pour  chasser  de  notre  cœur  les  mauvais  penchants 
et  l'habitude  du  mal?  Nous  reconnaissons  que  nous 
avons  tort,  et  nous  sommes  disposés  à  nous  corriger  ; 
mais  nous  ne  savons  comment  faire  pour  y  réussir. 

Alors  l'ermite  répondit  : 

—  Tenez,  essayez  d'arracher  de  la  terre  le  petit 
chêne  qui  est  devant  nous. 

Un  dîs  jeunes  gens  saisit  aussitôt  le  plant  et  d'une 
main  l'arracha  du  sol. 

—  Maintenant,  reprit  le  solitaire  arrachez  de 
même  le  petit  arbre  qui  se  trouve  ici. 

Le  jeune  homme  tira  le  second  plant  ;  mais  il  dut 
faire  un  peu  plus  d'efforts,  car  l'arbre  était  plus  grand 
et  plus  vigoureux  que  le  premier. 

—  A  présent,  reprit  l'ermite,  arrachez  aussi  le  troi- 
sième arbre  que  voilà. 

A  ces  mots,  le  jeune  homme  jeta  les  bras  autour 
du  tronc  et  essaya  de  déraciner  l'arbre  ;  mais  il  ne  put 


le  tirer  du  sol.  Alors  son  frère  s'approcha  pour  l'aider  ; 
mais  tous  deux,  s'épuisèrent  en  efforts  stériles,  car 
l'arbre  avait  poussé  ses  racines  trop  avant  dans  la 
terre. 

liCS  deux  frères  ayant  vainement  essayé  d'arra- 
cher le  jeune  chêne,  le  vieillard  leur  dit  : 

—  Tenez,  mes  enfants,  les  mauvais  penchants  et 
les  mauvaises  habitudes  ressemblent  à  ces  arbres. 
Quand  ils  commencent  à  pousser,  une  ferme  volonté 
suffit  pour  les  extirper.  Mais,  quand  ils  sont  bien  en- 
racinés, il  est  parfois  difficile  et  presque  impossible 
de  les  maîtriser.  Aussi  appliquez-vous  à  vous  corriger 
pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  de  crainte  que  plus 
tard  vous  ne  pouviez  plus  vous  corriger. 

Sujets  proposés  au  certificat  d'études. 

Dans  vos  promenades  à  la  campagne,  vous  avez 
été  amené  à  observer  des  fleurs. 

Faites  la  description  d'un  bouquet  de  fleurs  cueil- 
lies dans  les  champs. 

Haute-Marne,    1909. 

Vous  avez  tous  vu  des  mariages  à  la  ville  ou  au 
village.  Décrivez-nous  celui  qui  vous  a  le  plus  frappé 
(cérémonie,  cortège  et  toilette,  repas,  lendemain, etc.). 

Drame,  1909. 

La  brouette.  Description,  pièces,  usages.  Pourquoi 
un  homme  peut-il  transporter  plus  facilement  un 
fardeau  avec  une  brouette  qu'en  le  portant  ou  en  le 
traînant? 

Doubs,  1909. 

Une  jeune  Anglaise  avec  qui  vous  êtes  en  relations- 
désire  faire  un  voyage  en  France  et  en  particulier  vi- 
siter les  villes  et  les  monuments  les  plus  remarquables 
de  la  Sene-Inférieure.  Vous  lui  tracez  l'itinéraire  d'un 
voyage  dans  ce  département.  Vous  lui  indiquez  les 
villes  et  les  monuments  qui  présentent  un  grand  in- 
térêt et  vous  vous  efforcez  de  lui  dire  à  quel  titre  ces 
villes  et  ces  monuments  méritent  d'être  visités. 

Rouen,  1909. 

Un  cheval  traîne   péniblement   une  lourde   char- 
rette. Le  conducteur  frappe  brutalement  le  pauvre 
animal.  Décrivez  cette  scène  et  faites  vos  réflexions. 
Haute-Marne,  1909. 

COURS  SUPÉRIEUR 
La  légende  de  saint  Christophe. 

I.  Christophe  (Reprobus,  quand  il  était  païen)  ne 
veut  servir  que  le  plus  grand  roi  du  monde.  Il  sert 
un  prince,  mais,  voyant  qu'il  a  peur  du  diable,  il  se 
met  à  la  recherche  de  Satan. 

II.  Il  le  trouve  et  le  sert.  Mais,  arrivant  devant  une 
croix,  il  le  voit  trembler  et  fuir.  Il  le  quitte  pour  trou- 
ver un  maître  plus  puissant. 

III.  Un  prêtre  lui  révèle  que  ce  maître  plus  puis- 
sant est  Jésus-Christ,  mais  que  pour  le  trouver,  il  lui 
faut  faire  une  rude  pénitence.  Il  lui  propose  de  s'éta 
blir  près  d'une  rivière  pour  passer  d'une  rive  à  l'au- 
tre les  voyageurs.  Christophe  accepte. 

IV.  Une  nuit  d'hiver,  il  est  appelé  par  un  tout  pe- 
tit enfant.  Au  milieu  de  la  rivière,  l'enfant  devient  si 
lourd,  que  Christophe  croit  succomber.  Mais  l'en- 
fant lui  révèle  qu'il  est  le  Christ. 

V.  Revenu  dans  son  ermitage,  Christophe  s'endort 
pour  jamais.  Il  a  trouvé  le  plus  puissant  maître. 
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Développeinenl. 

Christophe  était  un  farouche  païen,  fort  et  superbe 
et  qui,  fier  de  sa  force,  ne  voulait  servir  qu'un  maître 
puissant.  11  commença  par  servir  un  prince,  le  plus 
riche  seigneur  du  pays,  mais  un  jour  il  s'aperçut  que 
son  faible  maître  avait  grand'peur  du  diable.  «  Le 
diable,  dit-il,  est  donc  plus  puissant  que  vous?  Je 
vous  quitte  et  je  vais  le  chercher.  » 

Pas  besoin  fut  d'aller  bien  loin.  Le  diable  l'atten- 
dait, connaissant  son  projet,  et  enchanté  d'avoir  un 
pareil  homme  à  sa  disposition.  Les  voilà  donc  en  un 
instant  tous  deux  parfaitement  d'accord,  Christophe 
accompagnant  fidèlement  le  diable  dans  toutes  ses 
sataniques  excursions  et  le  diable  lui  accordant  une 
foule  de  choses  qui  réjouissaient  fort  le  païen  Chris- 
tophe. Mais,  un  soir  qu'ils  passaient  par  hasard  de- 
vant une  croix,  le  diable  fait  un  bond  en  arrière. 
«  Qu'avez-vous?  dit  Christophe,  jamais  je  ne  vous 
vis  reculer.  —  Ne  vois-tu  pas  là,  malheureux,  sur 
cette  croix,  la  figure  du  Christ  qui  me  menace  ?  —  Et 
Et  le  Christ  vous  fait  peur?  —  Sans  doute  ;  hâte-toi, 
partons.  —  Une  minute  ;  s'il  vous  fait  peur,  il  est 
plus  puissant  que  vous,  je  vais  le  chercher.  » 

Pour  trouver  le  Christ,  il  s'adressa  à  un  prêtre,  au- 
quel il  raconta  naïvement  toute  sa  vie  de  pécheur. 
«  Vous  êtes  bien  coupable,  mon  ami,  lui  dit  le  prêtre  ; 
mais  Dieu  est  miséricordieux,  et,  si  vous  faites  péni- 
tence, il  vous  pardonnera.  —  Qu'à  cela  ne  tienne,  dit 
Christophe  ;  le  diable,  tout  bon  diable  qu'il  est,  m'a 
imposé  d'assez  rudes  corvées,  et,  s'il  n'en  faut  que 
quelques-unes  pour  trouver  le  Christ,  qui  est  mon 
maître,  je  suis  prêt.  —  Eh  bien,  voici  ce  que  je  vais 
vous  prescrire.  Près  d'ici,  un  pieux  ermite  avait  éta- 
bli sa  demeure  au  bord  d'une  rivière  orageuse,  pour 
servir  de  guide  et  de  soutien  aux  voyageurs  qui  dé- 
siraient la  traverser.  Cet  ermite  est  mort  ;  prenez  sa 
place.  Secourez  les  voyageurs  qui  réclameront  votre 
secours,  tendez  la  main  aux  vieillards,  portez  sur  vos 
épaules  celui  qui  est  fatigué.  Vivez  d'une  vie  sobre 
et  chaste.  Je  ne  vous  impose  point  d'autre  punition. 
—  Soit,  répondit  Christophe,  et  vous  m'affirmez 
qu'en  accomplissant  cette  tâche  je  verrai  le  Christ, 
qui  est  plus  puissant  que  l'empereur  et  plus  puis- 
sant que  le  diable?  —  Je  vous  l'affirme.  » 

Le  soir  même,  Christophe  était  installé  dans  la 
cellule  de  l'ermite,  et  chaque  fois  qu'un  passant  l'ap- 
pelait de  l'autre  côté  de  la  rivière,  il  se  jetait  à  l'eau, 
s'en  allait  le  chercher,  le  faisait  asseoir  à  son  foyer 
et  partageait  avec  lui  son  modeste  repas.  Plusieurs 
années  s'écoulèrent  ainsi,  et  Christophe  avait  suivi  à 
la  lettre  les  instructions  du  prêtre.  Nuit  et  jour,  à 
toute  heure,  par  le  vent  et  par  la  neige,  il  poursuivait 
sans  se  plaindre  son  rude  labeur,  et  n'avait  d'autres 
aliments  que  ceux  qui  étaient  déposés  dans  sa  ca- 
bane par  des  mains  charitables. 

Un  soir  qu'il  s'était  couché,  épuisé  de  fatigue,  sur 
sa  natte  de  paille,  au  moment  où  il  venait  de  s'en- 
dormir, il  s'entend  appeler  par  son  nom  ;  il  se  lève  s'en 
va  au  bord  de  la  rivière,  regarde  de  tous  côtés  et  ne 
voit  personne.  «  Je  me  suis  trompé  »,  dit-il  ;  et  il  re- 
gagne son  gîte  très  content  d'être,  cette  fois,  dispensé 
de  sa  corvée  habituelle.  Un  instant  après  il  est  de 
nouveau  réveillé,  il  entend  très  distinctement  pro- 
noncer son  nom,  recommence  son  trajet,  et  ne  dé- 
couvre pas  un  être  humain.  Enfin,  une  troisième  fois, 
le  nom  de  Christophe  résonne  si  haut  et  si  nettement 
que  le  pieux  anachorète  ne  peut  se  croire  le  jouet 


d'un  rêve.  Il  s'arrache  encore  de  sa  couche  et  aper- 
çoit de  l'autre  côté  de  la  rivière,  un  petit  enfant  qui 
lui  fait  signe  de  venir  le  chercher.  Le  fidèle  Christophe 
se  met  aussitôt  en  marche.  «  C'est  donc  vous,  dit-il 
qui  m'avez  appelé  trois  fois?  Vous  avez  bien  failli  res- 
ter là  jusqu'au  matin.  Quand  le  ciel  est  sombre  et 
qu'on  est  si  petit,  on  monte  sur  une  pierre  pour  se 
faire  voir.  Par  bonheur,  vous  n'êtes  pas  lourd,  et  nous 
serons  bientôt  de  l'autre  côté.  Mais  comment  vos 
parents  vous  laissent-ils,  à  votre  âge,  voyager  tout 
seul?   » 

En  causant  ainsi,  Christophe  avait  pris  le  petit 
voyageur  sur  ses  épaules.  Voilà  qu'au  milieu  de  la 
rivière,  l'enfant  devint  d'une  telle  pesanteur,  que  le 
pauvre  ermite  sentait  son  corps  fléchir  et  s'affaisser 
sous  le  fardeau...  Par  ma  foi,  s'écrie-t-il,  j'ai  porté  à 
travers  cette  rivière  des  pèlerins  avec  leurs  bagages, 
des  soldats  avec  leurs  armes  ;  mais  jamais  je  n'eus 
sur  le  dos  une  telle  charge.  Qui  êtes-vous  donc? 

En  disant  ces  mots,  il  lève  ses  yeux  vers  l'enfant, 
et  le  voit  entouré  d'une  auréole  lumineuse...  Ah  ! 
Seigneur  du  ciel,  s'écrie  Christophe  en  baissant  hum- 
blement la  tête,  seriez-vous  le  Christ?  —  Oui,  répon- 
dit l'enfant,  je  suis  le  Christ  que  tu  as  voulu  trouver, 
et  qui  vient  lui-même  à  toi  pour  te  récompenser  de 
ta  fidélité.  Tes  jours  d'épreuve  sont  finis  et  ton  salut 
est  assuré.  » 

Au  même  instant,  l'enfant  disparut,  et  Christophe 
s'endormit  dans  sa  cellule  du  sommeil  des  bienheu- 
reux. Xavier  Marmiee. 

(Impressions  et  souvenirs  d'un  voyageur  chrétien.) 


ARITHMÉTIQUE 


De  20   à   60. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Petits  exercices  de  calcul, 
problèmes. 

Première  année. 


Petits 


1.  Enumérez  les  nombres  compris  entre  10  et  20, 
d'abord  par  ordre  de  grandeur  croissante,  puis  en 
rétrogradant. 

2.  Quels  sont  les  noms  des  nombres  successive- 
ment obtenus,  quand  on  ajoute  l'unité  à  :  dix,  onze, 
douze,  treize,  quatorze,  quinze,  seize,  dix-sept,  dix- 
huit  et  dix-neuf? 

3.  Dites  le  nom  des  nombres  compris  entre  :  vingt 
et  trente  ;  trente  et  quarante  ;  quarante  et  cinquante, 
et  faites  remarquer  que  les  nombres  compris  entre 
deux  dizaines  consécutives  s^obtiennent  en  intercalant 
entre  elles  les  noms  des  neuf  premiers  nombres. 

4.  Un  négociant  vend  8  pièces  de  vin  rouge  et  7 
pièces  de  vin  blanc.  Quel  est  le  nombre  des  pièces  ven- 
dues? 

RÉPONSE.  —  15  pièces. 

5.  Une  cuisinière  a  dépensé  9  francs  chez  le  pâtis- 
sier et  6  francs  chez  le  charcutier.  Quelle  est  sa  dé- 
pense totale? 

RÉPOKSE.  —  15  francs. 

6.  Une  personne  qui  gagne  20  francs  par  semaine, 
dépense  4  francs  de  plus  qu'elle  ne  gagne.  Quelle  est 
sa  dépense  hebdomadaire? 

RÉPONSE.  —  24  fr. 
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7.  Une  personne  achète  40  mètres  de  toile  pour  faire 
des  chemises  et  il  lui  manque  7  mètres  pour  confec- 
tionner la  quantité  qu'elle  désirerait  faire.  Combien 
de  mètres  lui  faut-il  en  tout? 

RÉPONSE.  —  47  mètres. 

8.  Une  couturière  casse  8  aiguilles  et  il  lui  en  reste 
encore  30  dans  son  étui.  Combien  en  avait-elle  aupa- 
ravant ? 

RÉPONSE.  —  38  aiguilles. 

9.  Combien  de  plumes  font  3  plumes  et  2  plumes? 
—  Combien  3  dizaines  de  plumes  et  2  dizaines? 

RÉPONSE.  —  0  dizaines,  ou  50  plumes. 

10.  Combien  font  30  œufs  et  3  œufs? 
RÉPONSE.  —  33  œufs. 


Deuxième  année. 

1.  Ecrire  les  neuf  premiers  nombres,  en  mettant 
un  zéro  à  la  droite  de  chacun  d'eux,  sur  une  colonne  ; 
écrire,  à  côté  de  chacun  d'eux,  ainsi  formés,  leur  va- 
leur en  toutes  lettres. 

RÉPONSE.  —  10  dix  ou  une  dizaine  ;  20,  vingt  ou 
deux  dizaines,  etc. 

2.  Quel  est  le  nom  donné  à  la  réunion  de  dix  uni- 
tés, de  vingt  unités,  de  trente  unités,  de  quarante 
unités,  de  cinquante  unités  semblables? 

RÉPONSE.  —  Une  dizaine,  deux  dizaines,  etc. 

3.  Combien  y  a-t-il  d'unités  dans  :  une  dizaine, 
quatre  dizaines,  trois  dizaines,  deux  dizaines,  cinq 
dizaines? 

4.  Une  pièce  de  drap  mesurait  138  mètres  avant 
que  43  mètres  fussent  vendus.  Quelle  est  la  longueur 
de  ce  qui  reste? 

RÉPONSE.  —  95  mètres. 

5.  Une  maison,  achetée  8.725  francs,  a  été  reven- 
due avec  un  bénéfice  de  3.675  francs.  Quel  prix  en 
a-t-on  obtenu? 

RÉPONSE.  —  12.400  fr. 

6.  Quelle  est  la  somme  due  par  une  personne  qui 
dépense  d'abord  47  fr.;  puis  55  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  102  fr. 

7.  Un  boucher  achète  58  moutons  une  première 
fois,  et  29  une  seconde  fois.  Combien  s'est-il  procuré 
de  moutons  en  tout? 

RÉPONSE.  —  87  moutons. 

8.  Un  peintre  reçoit  37  fr.  pour  un  travail  qu'il 
avait  entrepris  et  il  lui  est  encore  dû  24  fr.  Quelle 
somme  lui  devait-on  pour  ce  travail? 

RÉPONSE.  —  61  fr. 

9.  J'achète  285  fr.  un  objet  sur  lequel  je  me  pro- 
pose de  gagner  45  francs  en  le  revendant.  Quelle  est 
la  somme  que  je  désire  en  obtenir? 

RÉPONSE.  —  330  fr. 

10.  Un  épicier  vend  d'abord  pour  638  fr.  de  café 
torréfié,  puis  pour  834  fr.  Quelle  est  la  somme  pro- 
duite par  ces  deux  ventes? 

RÉPONSE.  —  1.472  fr. 


COURS  MOYEN 

MULTIPLICATION  DES  NOMBKES  ENTIERS  ET  DÉCI- 
JLàUX  —  EXERCICES  DE  CALCUL  MENTAL  ET  ÉCRIT 
—    PROBLÈMES    —    MESURES    DE    LONGUEUR 

'   Première  année. 

1.  Multipliez  7  par  9,  puis  9  par  7  ;  comparez  les 
résultats.  —  Multipliez  374  par  258,  puis  258  par 
374.  Comparez  les  résultats.  —  Que  peut-on  con- 
clure? 

Solution.  —  Les  produits  sont  63  et  96.492.  Quand 
on  intervertit  l'ordre  des  facteurs,  le  produit  ne 
change  pas. 

2.  Multipliez  742  par  374  et  faites  la  preuve  en  in- 
tervertissant les  facteurs. 

Solution.  —  On  trouve  dans  les  deux  cas  277.508. 

3.  Multiplier  :  2.173  par  0,4  ;  2°  68.495  par  0,78  ; 
3°  13962  par  6,08  ;  4»  5,34  par  2,6. 

Solution.  —  1°  869,2  ;  2°  53426,  10  ;  3°  84888,  96  ; 
4«  13,884. 

4.  Un  livre  a  269  pages  ;  chaque  page  a  48  lignes. 
Combien  y  a-t-il  de  lignes  en  tout?  Chaque  ligne 
contient  en  moyenne  39  lettres,  Combien  a-t-il  fallu 
de  lettres  pour  composer  ce  livre? 

Solution.  —  12912  lignes  et  503.568  lettres. 

5.  Que  coûtent  12  douzaines  de  mouchoirs  à  19  fr. 
la  douzaine? 

RÉPONSE.  —  19X12=228  fr. 

6.  Combien  de  mètres  dans  le  tour  de  la  terre? — 
Combien  de  kilomètres?  —  de  myriamètres? 

Solution.  —  40.000.000  de  mètres  ;  40.000  kilomè- 
tres, 4.000  myriamètres. 

10.  Un  mètre  de  velours  vaut  19  fr.  50  ;  quel  est 
le  prix  de  10  mètres  de  ce  velours?  —  Le  prix  d'un 
décimètre? 

Solution.  —  1°  195  fr.;  2»  1  fr.  95. 

8.  Combien  y  a-t-il  de  millimètres  dans  :  1"  2  m., 14; 
2°  3  décamètres  ;  3°  0  m.  7;  4°  8  centimètres  ;  5°  0  dm, 
565? 

Solution.  —  1»  2140  ;  2"  30.000  ;  3»  700  ;  4"  80  ; 
5»  56,5. 

9.  En  creusant  un  puits,  on  a  traversé  85  centi- 
mètres de  terre  végétale,  36  décimètres  de  gravier, 
1  décamètre  de  terre  glaise.  Quelle  est  la  profondeur 
du  puits? 

RÉPONSE.  —  14  m.,  45. 

10.  Le  pas  d'un  homme  vaut  65  centimètres.  Com- 
bien de  décamètres  parcourt  un  piéton  en  10  minutes, 
s'il  fait  108  pas  par  minute? 

Solution.  —  65X1080  =  70200  centimètres,  ou 
70  Dm.  2. 

Deuxième  année. 

Quelles  sont  les  mesures  réelles  dont  la  loi  autorise 
la  fabrication?  —  Quelles  sont  les  mesures  réelles 
de  longueur?  —  Quelles  sont  les  mesures  fictives? 

Solution.  —  La  loi  autorise  la  fabrication  de  toutes 
les  unités  métriques,  de  leurs  multiples  et  de  leurs 
sous-multiples  décimaux,  ainsi  que  de  leurs  doubles 
et  de  leurs  moitiés.  —  Mesures  réelles  :  le  demi-déci- 
mètre, 1  décimètre,  le  double  décimètre,  le  mètre,  le 
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double  mètre,  le  décamètre,  le  double  décamètre.  — 
Mesures  fictives  :  l'hectomètre,  le  kilomètre  et  le  my- 
riamètre. 

2.  Combien  y  a-t-il  de  centimètres  dans  20  déca- 
mètres? —  de  millimètres  dans  8  décimètres? 

Solution.  —  1°  20.000  centimètres  ;  2»  800  milli- 
mètres. 

3.  Exprimer  en  mètres  :  1°  3  kilomètres  8  déca- 
mètres ;  2°  2749  centimètres  ;  3°  35  millimètres. 

Solution.  —  1°  3080  mètres  ;  2°  27  m.  49  ;  3°  0  m.035. 

4.  Un  ouvrier  gagn.e  6  fr.  20  par  jour  et  chôme  67 
jours  par  an.  Il  dépense  4  fr.  65  par  jour  pour  son  en- 
tretien et  sa  nourriture.  Combien  peut-il  lui  rester  au 
bout  de  l'année? 

Solution.  —  Il  travaille  :  365—67=298  jours  et  re- 
çoit :  6,20x298=1847  fr.  60  ; 
Il  dépense  : 

4,65X365  =  1697  fr.  25. 
Il  peut  lui  rester  : 

1.847,60—1.697,25=150  fr.    35. 
RÉPONSE.  —  150  fr.  35. 

5.  Une  ouvrière  travaillant  à  la  confection  gagne 
en  moyenne  2  fr.  90  par  jour.  En  supposant  qu'elle 
fasse  300  journées  dans  l'année  et  que  ses  dépenses 
de  toutes  sortes  s'élèvent  au  chiffre  total,  de  750  fr.  20, 
quelles  sont  ses  économies  par  an? 

(Certif.  études,  Eure-et-Loir.) 
Solution.  —  2,90X300  =  870  fr. 
Elle  économise  : 

870—750,20=119    fr.    80. 
RÉPONSE.  —  119  fr.  80. 

6.  On  a  acheté  au  même  prix  8  bœufs  et  6  vaches. 
On  les  a  revendus  4.920  fr.,  en  gagnant  60  fr.  sur  un 
bœuf  et  40  fr.  sur  une  vache.  Combien  avait  coûté 
chaque  animal?  (Rhône). 

Solution.  —  Bénéfice  : 

(60X8)-|-(40X6)  =  720  fr. 
Prix  d'achat  : 

4.920—720=4.200  fr. 
Prix  d'une  bête  : 

4.200  :  14=300  francs. 
RÉPONSE.  —  300  fr. 

7.  Un  ouvrier  gagne  4  fr.  75  par  jour  et  dépense 
par  mois  90  francs.  Au  bout  de  combien  de  temps 
aura-t-il  500  fr.  d'économies,  s'il  travaille  25  jours 
par  mois? 

(Certificat   d'études,    Haute-Vienne.) 
Solution.  —  Gain  par  mois  : 

4,75X25=118  fr.  75. 
Economie  : 

118,75—90=28  fr.  75. 
Il  lui  faudra  : 

500  :  28,75=17  mois  17  jours. 
RÉPONSE.   —  17  mois  17  jours. 

8.  Un  ouvrier  consomme  en  moyenne  chaque  jour 
0  fr.  10  de  tabac  et  0  fr.  25  d'eau-de-vie.  On  demande 
pendant  combien  de  temps  cet  ouvrier  pourrait  se 
procurer  la  viande  nécessaire  à  sa  nourriture  à  rai- 
son de  325  grammes  par  jour  et  à  1  fr.  85  le  kilogram- 
me avec  la  somme  qu'il  dépense  en  un  an  pour  son  ta- 
bac et  son  eau-de-vie? 

(Certificat  d'études,  Côte-d'Or.) 
Solution.  —  Dépense  par  jour,  0  fr.  35  ;  par  an  : 
0,35X365  =  127  fr.  75. 


La  viande  coûterait  par  jour  : 

1,85X0,325=0  fr.  60125. 
Il  pourrait  en  avoir  pendant  : 

127.75  :  0,60125=212  jours. 
RÉPONSE.  —  212  jours. 

9.  Un  ouvrier  gagne  65  fr.  85  par  mois  et  place  1/5 
de  son  gain  à  la  Caisse  d'épargne.  On  demande  :  l»  le 
montant  de  ses  économies  par  jour  :  2°  sa  dépense 
journalière. 

(Certificat   d'études.   Finistère.) 
Solution.  —  1°  Il  économise  : 

65.85  :  5=13  fr.  17  par  mois 
Et  : 

13,17  :  30=0  fr.  439  par  jour. 
2"  Sa  dépense  par  mois  est  de  : 

65,85—13,17  =  52  fr.   68. 
Par  jour  de  : 

52,68  :  30  =  1  fr.  756. 
RÉPONSE.  —  10  0  fr.  439  ;  2°  1  fr.  756. 

10.  Un  marchand  a  vendu  8  pièces  de  toile  de  même 
longueur  au  prix  de  1  fr.  85  le  mètre.  Il  avait  acheté 
le  mètre  1  fr.  38.  Trouver  la  longueur  de  la  pièce  sa- 
chant qu'il  a  réalisé  sur  cette  vente'  un  bénéfice  total 
de  380  fr.  23. 

(Certificat  d'études,  Lyon.) 
Solution.  —  Il  a  gagné  par  mètre  : 
1,85—1,38=0  fr.  47. 
Il  y  avait  en  tout  :  " 

380,23:0,47  =  809  mètres. 
Et  par  pièce  : 

809  :  8  =  101  m.  125. 
RÉPONSE.  —  101  m.  125. 

COURS  SUPÉRIEUR 

DIVISIBILITÉ  —  PREUVE  PAR  9  —  MESURE  DES 
RECTANGLE,  CARRÉ,  PARALLÉLOGRAMME,  TRIANGLE, 
TRAPÈZE 

1.  Quand  un  nombre  est  divisible  par  5,  par  25? 
—  Un  nombre  divisible  par  25  l'est-il  par  5?  —  Ré- 
ciproquement. 

Que  faut-il  ajouter  à  3.472,  puis  à  8.946  pour  ren- 
dre ces  nombres  divisibles  par  5? 

RÉPONSE.  —  1'^  3  ;  2"  4. 

Que  peut-on  ajouter  au  nombre  7900  pour  qu'il 
soit  divisible  par  25? 

RÉPONSE.  —  25,  50  ou  75. 

2.  Reconnaître  si  les  nombres  38205  et  41567  sont 
divisibles  par  9.  S'ils  ne  le  sont  pas,  quel  est  le  reste? 

Solution.  —  38.205  est  divisible  ;  41567  laisse  un 
reste  5. 

Il  ne  faut  pas  faire  la  somme  complète  des  chiffres. 
Ainsi,  pour  41567,  on  dira  :  4  et  1  5  ;  et  5  10  ;  1  et  6 
7  ;  et  7  14  ;  1  et  4  5.  Reste  5. 

3.  Démontrez  qu'en  multipliant  le  dividende  et  le 
diviseur  par  un  même  nombre,  le  quotient  ne  change 
pas,  mais  que  le  reste  est  multiplié  par  ce  nombre. 
Raisonner  sur  67  :  9.  On  multipliera  les  deux  nom- 
bres par  5. 

Solution.  —  La  première  division  donne  : 
67  =  9x7  +  4. 

Si  l'on  multiplie  les  deux  membres  de  l'égalité  par 
5,  le  premier  membre  devient  67x5.  Quant  au  se- 
cond membre,  comme  c'est  une  somme,   il  faudra 
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multiplier  chacune  de  ses  parties  9x7  et  4  par  5.  Le 
première  partie  étant  un  produit,  il  ne  faut  multi- 
plier qu'un  seul  des  facteurs  et  l'égalité  devient  : 
67X5  =  (9X5)X:  +  4X5 
4x5  étant  plus  petit  que  9x5,  le  second  membre 
ne  contient  9x5  que  7  fois  avec  4x5  en  plus.  Donc 
si  l'on  divise  67X5  par  9x5,  on  trouvera  encore  pour 
quotient  7  et  le  reste  sera  4X5. 

4.  On  a  acheté  une  pièce  d'étoffe  à  raison  de  8  fr. 
les  5  mètres  et  on  la  revend  à  raison  de  15  fr.  les  8 
mètres.  Sachant  qu'on  a  réalisé  un  bénéfice  de  25  fr., 
on  demande  la  longueur  de  la  pièce. 

Solution.  —  Le  mètre  a  été  vendu  • 

15   :   8=:::1    fr.   875. 

Il  avait  coûté  : 

8  :  5=1  fr.  60. 
Bénéfice  par  mètre  : 

1,875—1,60=0  fr.  275. 
Nombre  de  mètres  : 

25  :  0,275=9  m.  91. 
RÉPONSE.  —  9  m.  91. 

5.  On  a  fabriqué  une  certaine  quantité  de  mon- 
naie de  bronze  dont  la  valeur  est  de  1.158  fr.  30.  Il  y 
a  eu  un  déchet  de  fabrication  de  2  Y2  %  du  poids  du 
métal  employé.  On  demande  quel  poids  de  chacun 
des  métaux  qui  entrent  dans  l'alliage  des  monnaies 
de  bronze  il  a  fallu  mettre  au  creuset. 

(Brevet  élémentaire,  aspirantes.) 
Solution.  —  La  monnaie  pèse  115  Kg.  830.  Ce  poids 
n'est  que  les  97  %  p.  100  ou  les  0,975  du  métal  mis 
au  creuset  ;  ce  poids  était  donc  : 

115,830  :  0,975  =  118  Kg.  8. 
11  y  avait  0,95  de  cuivre,  0,04  d'étain  et  0,01  de 
zinc  ;  le  poids  des  métaux  employés  étaient  donc  : 
118,8X0,95=112  Kg.  860  de  cuivre 
118,8X0.04=4  Kg.  752  d'étain. 
Et  : 

118,8X0,01=  1  Kg.  188  de  zinc.' 
RÉPONSE.  —  112    Kg.  860  de  cuivre,  4   Kg.  752 
d'étain  et  1  Kg.  188  de  zinc. 

6.  Les  sources  nouvellement  acquises  par  la  ville 
de  Paris  débitent  1280  litres  d'eau  par  seconde  :  sa- 
chant que,  entre  la  prise  des  eaux  et  leur  arrivée  au 
réservoir,  il  y  a  une  déperdition  de  1/128  du  volume 
total,  on  demande  quelle  devra  être  la  hauteur  du 
réservoir  pour  que  le  niveau  de  l'eau  amenée  en  24 
heures  ne  dépasse  pas  les  4/5  de  cette  hauteur,  la  base 
de  ce  réservoir  étant  rectangulaire  et  mesurant  274  m. 
32  sur  100  mètres. 

Solution.  —  En  24  heures,  les  sources  débitent  : 

1,28X60X60X24  mètres  cubes  d'eau. 

Il  n'en  arrive  au  réservoir  que  les  127/128  ou  : 

1,28x60x00x24x127     ,    ,    „,     ,„., 
^ =6x6x24x127. 

Ce  volume  d'eau  devant  couvrir  une  surface   de  : 

274,32X100. 
Il  aura  une  hauteur  de  : 

6x6x24x127 
27.432 
Et  comm?  cette  hauteur  n'est  que  les  4/5  de  celle  du 
réservoir,  la  hauteur  de  celui-ci  devra  être  : 
6x6x24x127x5      ^ 

27.432x4 =  5  mètres. 


(Ce  résultat  doit  être  obtenu  par  des  simplifica- 
tions successives  et  non  par  un  calcul  direct.) 
RÉPONSE.  —  5  mètres. 

7.  On  a  entouré  d'un  triple  rang  de  fils  de  fer  un 
terrain  rectangulaire  de  48  m.  50  de  long,  .sur  26  m. 50 
de  largeur.  Tout  posé,  ce  fil  de  fer  dont  5  mètres  pè- 
sent 275  grammes,  revient  à  0  fr.  80  le  kilogramme.  Il 
a  fallu  pour  supporter  les  fils,  des  pieux  placés  à  3 
mètres  d'intervalle  et  valant  35  francs  le  cent.  Quelle 
a  été  la  dépense  totale? 

Solution.  —  Longueur  totale  : 

(48,5+26,5)X6=450   mètres. 
Poids  : 

275x450 

F =  24.750  gr. 

Prix:  0,8X24,75  =  19  fr.  80. 

Le  tour  étant  de 

(48,5-f-26,5)X 2=150  mètres,  il  a  fallu 
150  :  3=50  pieux 
coûtant  : 

35  :  2  =  17  fr.  50. 
Dépense  : 

19, 80-f  17,50=37  fr.  30. 
RÉPONSE.  —  37  fr.  30. 

8.  Combien  le  myriamètre  carré,  le  kilomètre  carré 
et  l'hectomètre  carré  valent-ils  d'ares  ensemble? 

Solution.    1 00000000 -f  1 000000 -f  10000 
=101010000  m.q  ou  1010100  ares. 

9.  Une  salle  a  une  capacité  de  450  mètres  cubes. 
Calculer  le  poids  de  l'oxygène  qui  entre  dans  la  com- 
position de  l'air  qu'elle  renferme,  sachant  que  l'air 
contient  23  p.  100  de  son  poids  d'oxygène  et  pèse  773 
fois  moins  que  l'eau. 

.Solution.  —  En  eau,  ce  volume  pèserait '450.000  ki- 
logrammes ;  en  air,  il  pèse  : 

450.000  kg. 
773 
Le  poids  de  l'oxygène  est  les  23/100  de  celui-ci,  ou  : 
450.000x23      103  500      .„„  ,       „^, 
773x100    ^-W  =  133  kg.  894. 

RÉPONSE.  —  133   Kg.  894. 

10.  Un  trapèze  dont  l'un  des  côtés  parallèles  est 
double  de  l'autre,  et  la  hauteur  de  24  m.  50,  a  une  sur- 
face de  962  mq.  85.  Calculer  la  longueur  de  chacun  des 
côtés  parallèles. 

Solution.  —  La  demi-somme  des  bases  est  : 

962,25  :  24,5=39  m.  3. 
Somme,  78  m.  6.  La  petite  base  est  1/3  de  cette 
somme,  ou  26  m.  2  et  la  grande  base  52  m.  4. 
RÉPONSE.  —  26  m.  2  et  52  m.  4. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

le  christianisme  en  gaule  —  sainte  blan  dine  — 
saint  martin 

Lecture. 

Un  certain  temps,  au  milieu  d'un  hiver  plus  rigou- 
reux que  de  coutume,  et  si  rude  que  beaucoup  de  per- 
sonnes périrent  de  froid,  Martin,  un  jour  qu'il  n'avait 
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que  ses  armes  et  son  mince  manteau  de  soldat,  ren- 
contra à  la  porte  de  la  cité  d'Amiens,  un  pauvre  nu. 
Ce  pauvre  priait  les  passants  d'avoir  pitié  de  lui  et 
tous  passaient  outre.  L'homme  de  Dieu  comprit 
que  ce  malheureux  dont  les  autres  n'avaient  pas  pitié, 
lui  était  réservé.  Que  ferait  Martin  cependant?  Il 
n'avait  plus  que  son  manteau  qui  lui  couvrait  les 
épaules  ;  car  il  avait  déjà  distribué  tous  ses  vêtements 
à  d'autres  pauvres.  Toutefois,  il  saisit  son  épée.coupe 
en  deux  son  manteau,  en  donne  la  moitié  au  pauvre, 
et  se  revêt  de  l'autre  moitié. 

Quelques-uns  des  spectateurs  se  mirent  à  rire,  en 
voyant  ce  vêtement  difforme  et  écourté  ;  d'autres,  en 
grand  nombre,  plus  sensés,  gémirent  du  fond  du  cœur 
de  n'avoir  rien  fait  de  semblable,  eux,  qui,  mieux  cou- 
verts, auraient  pu  habiller  le  pauvre,  sans  se  mettre 
à  nu. 

La  nuit  suivante,  Martin,  durant  son  sommeil,  voit 
le  Christ  vêtu  de  la  moitié  de  manteau  que  le  paiivre 
avait  reçue.  Il  lui  est  ordonné  de  regarder  très  atten- 
tivement le  Seigneur  et  de  reconnaître  le  vêtement 
qu'il  avait  donné.  Puis  il  entend  Jésus  qui,  se  tour- 
nant vers  la  multitude  des  anges  qui  l'entourent,  dit 
à  haute  voix  :  «  Martin,  encore  catéchumène,  m'a 
couvert  de  ce  vêtement.  » 

Vraiment  le  Seigneur  se  souvenait  de  ses  paroles  ; 
il  avait  dit  autrefois  :  «  Ce  que  vous  faites  à  l'un  des 
plus  petits,  vous  le  faites  à  moi  »,  lorsqu'il  déclara 
avoir  été  vêtu  en  la  personne  du  pauvre,  et  daigna, 
pour  rendre  témoignage  à  une  si  bonne  œuvre,  se 
montrer  avec  le  même  habit  que  le  pauvre  avait 
reçu. 

SULPICE  SÉVÈRE. 
Deuxième  année.  * 

INVASION   DES  BAEBARES  —  CLOVIS  ET  SES  FILS 

Usages  des  barbares  germains. 

Les  Germains  ne  bâtissent  pas  de  villes,  ils  ne  souf- 
frent pas  même  d'habitations  réunies.  Leurs  demeu- 
res sont  éparses,  isolées,  selon  qu'une  fontaine,  un 
champ,  un  bocage,  ont  déterminé  leur  choix.  Leurs 
villages  ne  sont  pas,  comme  les  nôtres,  formés  d'édi- 
fices contigus,  chacun  laisse  un  espace  autour  de  sa 
maison, soit  pour  prévenir  les  incendies, soit  par  igno- 
rance dans  l'art  de  bâtir.  Ils  n'emploient  ni  pierres,  ni 
tuiles,  ils  se  servent  uniquement  de  bois  brut,  sans 
penser  à  la  décoration, ni  à  l'agrément.  Toutefois  ils 
enduisent  certaines  parties  d'une  terre  line  et  luisante 
dont  les  veines  nuancées  imitent  la  peinture.  Ils  ne 
creusent  aussi  des  souterrains,  qu'ils  chargent,  au- 
dessus  d'une  épaisse  couche  de  fumier.  C'est  là  qu'ils 
se  retirent  l'hiver,  et  qu'ils  déposent  leurs  grains.  Ils 
y  sentent  moins  la  rigueur  du  froid, et  si  l'ennemi  fait 
une  incursion,  il  pille  les  lieux  découverts,  tandis  que 
cette  proie  cachée  sous  la  terre  reste  ignorée  de  lui, 
ou  le  déroute  par  les  recherches  mêmes  qu'il  fait  pour 
la  trouver. 

Ils  ont  pour  vêtement  un  sayon  qu'ils  attachent 
avec  une  agrafe,  ou,  à  défaut  d'agrafe,  avec  une 
épine.  L'habillement  des  femmes  ne  diffère  pas  de  ce- 
lui des  hommes  excepté  qu'elles  se  couvrent  le  plus 
souvent  de  tissus  de  lin  revêtus  de  pourpre. 

...  Les  Germains  aiment  à  donner  des  festins,  et 
aucune  nation  n'exerce  l'huospitalité  d'un  cœur  plus 
généreux.  Fermer  sa  porte  à  un  homme,  quel  qu'il 


soit,  semblerait  un  crime.  Chacun  offre  à  l'étranger 
une  table  aussi  bien  servie  que  le  permet  sa  fortune. 
Quand  ses  provisions  sont  épuisées,  le  premier  hôte- 
en  montre  un  second  dans  la  maison  voisine,  et  s'y 
rend  de  compagnie.  Les  arrivants  n'étant  pas  invités, 
peu  importe,  ils  n'en  sont  pas  reçus  avec  moins  d'é- 
gards. Connus  ou  inconnus  ont  droit  à  la  même  hos- 
pitalité. Si  l'hôte  en  partant  demande  quelque  chose^ 
l'usage  est  de  l'accorder,  on  ne  craint  pas  d'ailleurs  de 
demander  à  son  tour.  Ces  présents  font  plaisir,  mais- 
on n'en  exige  pas  de  reconnaissance,  non  plus  qu'on 
ne  croit  en  devoir. 

Tacite. 
II.  Dessiner  Clovis  à  Tolbiac. 


COURS   MOYEN 

I,A    FRANCE    FÉODALE  —    GUERRE    DE    CENT    ANS 
l'e    PARTIE 

Lecture. 
Les  noms  de  famille. 

Dans  les  premiers  temps  les  Français  ne  portaient 
que  leur  nom  de  baptême.  Sous  les  Carlovingiens,  on 
imagina  d'y  ajouter  une  épithète  .  Robert  le  Fort,  Hu- 
gues le  Blanc,  Hugues  Capet.  Plus  tard,  les  surnoms 
devinrent  tout  à  fait  à  la  mode.  Le  noble  tirait  le  sien 
de  sa  seigneurie  :  les  seigneurs  de  Montmorency,  de 
Montgomery,  etc.  On  croit  qu'au  moment  de  l'af- 
franchigsement  des  communes,  chacun  des  habitants- 
ayant  conquis  une  individualité  plus  distincte,  cessa 
peu  à  peu  d'être  désigné  uniquement  sous  son  nom  de 
baptême  et  sous  le  nom  de  son  seigneur,  et  l'on  rap- 
porte à  cinq  classes  différentes  les  noms  nouveaux 
pris  par  les  familles.  La  première  classe  représente  les 
affranchis  industriels,  qui  ont  gardé  le  nom  de 
leur  métier  :  le  Pelletier,  le  Monnier,  ou  le  Meunier, 
le  Boulanger,  le  Coutrier,  le  Fèvre.  La  seconde  classe 
représente  les  affranchis  agricoles  :  des  Prés,  de  la 
Vigne,  de  la  Motte,  du  Mont,  du  Val,  du  Chesne.  La 
troisième  classe  représente  les  affranchis  nommés  à 
des  fonctions  bourgeoises  :  le  Doyen,  le  Prévôt,  le 
Bailly,  le  Maire,  le  Sénéchal.  La  quatrième  embrasse 
la  foule  de  ceux  qui,  n'ayant  point  d'industries  par- 
ticulières, étaient  appelés  de  leur  caractère,  de  leurs 
qualités  ou  de  leurs  défauts  :  le  Grand,  le  Camus,  le 
Petit,  l'Eveillé,  le  Hardy.  Enfin,  la  cinquième  classe 
se  compose  de  ceux  qui  ont  conservé  le  nom  de  leur 
province,  comme  le  Picard,  le  Normand,  le  Breton, 
l'Angevin,  ou  simplement  leur  nom  de  baptême, 
comme  Pierre,  Paul,  Jean,  Jeanne,  Guillaume. 

Les  noms  de  Leroy  et  de  le  Prince,  si  communs  en 
France,  viennent  des  royautés  et  des  principautés 
qu'on  établissait  dans  les  repas  de  la  fête  de  l'Epipha- 
nie ;  et  encore  pour  les  confréries,  métiers  et  profes- 
sions, comme  le  roi  des  merciers,  le  roi  des  bouchers,, 
prince  des  ménétriers  (Courval). 

II.  Dessin.  —  Un  château  féodal. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

BEVISION  d'histoire  DE  FRANBE  —  PÉRIODE  GALLO- 
BOMAINE  —  ÉTAT  DE  LA  GAULE  A  LA  FIN  DP  IV 
SIÈCLE 

Avec  ses  mœurs,  ses  lois,  son  administration,  la 
Gaule  avait  emprunté  à  Rome  la  grande  propriété 
et  l'esclavage,  deux  fléaux  qui,  avec  les  rigueurs  cha- 
que jour  croissantes  du  fisc,  dépeuplèrent  et  ruinèrent 
les  campagnes. 

La  grande  propriété,  en  effet,  nécessairement  en- 
vahissante, devait  absorber  la  petite  propriété.  Les 
impôts  étaient  lourds,  et  le  fisc  implacable  ;  que  l'an- 
née fût  mauvaise  ou  le  champ  ravagé,  ce  qui  était  fré- 
quent au  milieu  de  tant  de  guerres  civiles,  le  petit  co- 
lon était  ruiné  ;  il  fallait  qu'il  vendît  sa  terre,  bientôt 
qu'il  se  vendit  lui-même.  Le  riche  propriétaire,  exempt 
d'impôts,  achetait  à  bon  compte.  A  mesure  que  la 
grande  propriété  s'étendait  ainsi,  la  culture  du  blé 
était  abandonnée  pour  la  prairie,  qui  ne  court  pas  les 
mêmes  risques,  et  le  fermier  libre  sacrifié  à  l'esclave, 
qui  coûte  moins.  Ainsi,  devant  la  grande  propriété, les 
guarresciviles.le  fisc  et  l'esclavage, disparut  lapopula- 
tion  libre  des  campagnes,  cette  forte  population  de  la- 
boureurs et  de  soldats  qui  nourrit  le  pays  et  le  défend. 

Les  bourgeois  des  villes  ne  furent  pas  plus  heureux 
que  les  colons  des  campagnes  :  le  fisc  seul  suffit  à  les 
ruiner.  Les  impôts  que  prélevait  le  gouvernement  im- 
périal étaient  nombreux  :  d'abord  l'impôt  sur  la  terre 
ou  foncier,  Vindiction  et  souvent  la  superindiction  ; 
l'impôt  personnel,  ou  capitation;  le  chrysargyre,  impôt 
qui  pesait  sur  l'industrie,  outre  les  douanes,  octrois 
et  péages  ;  Vaurum  coronarium,  véritable  don  de 
ioyedz  avènement,  qui  dut  se  payer  souvent  au  milieu 
de  révolutions  politiques  si  fréquentes. 

Quelque  lourds  qu'ils  fussent,  les  impôts  n'éjpuisè- 
rent  pas  les  contribuables  tant  que  l'agriculture  fut 
florissante,  que  le  commerce  et  l'industrie  mirent  en 
circulation  des  richesses  nouvelles  :  mais,  avec  le  mal- 
heur des  temps  qui  détruisit  la  sécurité  publique 
et  enleva  au  travail  ces  garanties  nécessaires,  ces  élé- 
ments de  prospérité  furent  paralysées.  Cependant, 
à  mesure  que  les  ressources  de  la  population,  et,  avec 
elles,  la  population  elle-même  diminuaient,  l'impôt, 
loin  de  diminuer,  augmentait  avec  les  besoins  du  gou- 
vernement impérial.  De  là  une  incroyable  tyrannie 
du  fisc  et  la  ruine  de  la  bourgeoisie.  Nous  avons  dit 
que  les  curiales  étaient  tenus  d'avancer  l'argent  de 
l'impôt  sur  leurs  biens  propres  ;  ils  le  répartissent  en- 
suite sur  les  classes  inférieures;  mais,  dans  la  misère 
générale,  comment  se  faire  payer  là  où  il  n'y  a  rien? 
Us  se  ruinaient  donc  au  profit  du  fisc,  outre  qu'ils 
remplissaient  un  rôle  odieux.  Ce  n'est  pas  tout  : 
comme  ils  répondaient  à  l'empereur  de  l'impôt,  il  ne 
fallait  pas  qu'ils  pussent  échapper  :  ils  étaient  donc 
soumis  aux  règlements  les  plus  tyranniques.  Ils  ne 
pouvaient  ni  entrer  dans  l'armée  ou  dans  les  ordres,  ni 
voyager,  ni  vendre  partiellement  leurs  biens  ;  ils 
étaient  parqués  dans  la  curie  :  le  fisc  avait  trouvé  leur 
vrai  nom,  en  les  appelant  les  esclaves  de  la  république. 


GÉOGRAPHIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

VILLAGES  —  BOURGS  ET  VILLES 

Dessiner  un  village. 


Deuxième  année. 

ÉCOULEMENT  DES  EAUX  —  LACS  ET  II,ES 

Montrer  dans  la  cour  que'  l'eau  suit  la  pente  et  se 
fraye  un  chemin.  —  Dans  une  promenade,  montrer 
la  rivière  ou  un  ruisseau.  Expliquer  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  cours  d'eau.  —  Par  la  vue  d'un  étang,  faute 
de  mieux,  d'une  mare,  donner  la  notion  de  lac,  d'île... 

(A  Paris,  une  promenade  au  bois  de  Boulogne  ou 
de  Vincennes  est  un  cadre  merveilleux  pour  une  le- 
çon de    géographie  physique). 

COURS  MOYEN  ^  COURS  SUPÉRIEUR 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  ET  POLITIQUE  DE  L'ECROPE 

L  Les  montagnes  et  l'utilisation  des  forces  hydrau- 
liques. —  La  Suisse,  bien  servie  par  sa  configuration 
géographique  et  mieux  encore  par  l'initiative  de  ses 
ingénieurs  et  de  ses  capitalistes,  utilise  d'une  remar- 
quable façon  la  puissance  hydraulique  dont  elle  dis- 
pose. 

L'utilisation  de  ces  forces  par  des  procédés  divers 
qui  remonte  à  quelques  années  à  peine,  est  loin  d'être 
achevée  :  il  reste  à  terminer  bien  des  travaux  en  cours 
et  à  entreprendre  nombre  d'exploitations  nouvelles. 

Parmi  les  établissements  existant  dès  maintenant 
on  cite  ceux  de  Genève,  de  Chèvre,  près  de  Genève 
(12.000  chevaux  en  été,  18.000  en  hiver),  Brugg  (600 
chevaux),  Wysnau  (2.500  chevaux),  Soleure  (800  che- 
vaux en  hiver,  700  en  été),  Bremgarten-sur-la-Reuss 
(1300  chevaux),  Baden  (400  chevaux). 

IjCs  principaux  établissements  projetés  sont  ceux 
de  Ruppodlingen,  actuellement  en  cours  d'exécution 
(2.500  chevaux),  Aarau,  où  une  nouvelle  usine  va 
remplacer  l'ancienne  (1050  chevaux),  Rheinau,  Lau- 
fenburg,  Bursfelden,  Yverdon  et  surtout  Rheinau- 
sur-Rhin,  où  les  travaux  sont  également  commencés 
et  qui  donnera  une  force  de  15.500  chevaux. 

Somme  toute,  on  évalue  actuellement  de  110.000 
à  120.000  chevaux  la  force  naturelle  utilisée  et  à 
125.000  environ  celle  que  l'on  pourrait  gagner  encore. 

Au  point  de  vue  français,  nous  ne  saurions  assez 
nous  souvenir  que  nous  possédons  des  ressources  ana- 
logues dans  nos  Alpes  et  nos  Pyrénées,  sans  parler 
de  la  force  motrice  inutilisée  de  nos  grands'  cours 
d'eau.  M.-C.  Grady. 

SCIENCES   PHYSIQUES  &  NATURELLES 


CIRCULATION    —    RESPIRATION    —    HYGIÈNE 
DE  CES  FONCTIONS 

Comment  il  faut  respirer. 

Comment  doit-on  respirer?  Par  la  bouche,  répon- 
dront sans  réflexion  beaucoup  de  gens,  et  ils  commet- 
tront là  une  erreur.  La  bouche  sert  à  parler  et  à  nous 
alimenter  ;  ce  n'est  que  très  accessoirement  qu'elle 
peut  être  utilisée  pour  la  respiration.  Elle  n'est  pas, 
en  effet,  disposée,  pour  remplir  cette  fonction.  Ce  rôle 
appartient  au  nez. 

Les  narines  et  les  fosses  nasales,  qui  leijr  font  suite, 
forment  des  canaux  étroits  et  tortueux,  où  l'air  s'é- 
chauffe et  se  charge  de  vapeur  d'eau,  grâce  à  l'humi- 
dité et  à  la  chaleur  de  ces  cavités,  qui  soiit  tapis.sées 
de  petits  vaisseaux  sanguins.  Les  parois  sont  couver- 
tes de  poils  qui  arrêtent  au  passage  les  poussières  vi- 
sibles ou  invisibles  que  contient  l'atmosphère. 
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Les  poils  de  nos  narines,  en  empêchant  en  partie 
tout  au  moins,  ces  poussières  de  pénétrer  jusque  dans 
nos  poumons,  accomplissent  donc  une  besogne  très 
utile.  Les  sécrétions  du  nez  les  rejettent  ensuite 
quand  on  se  mouche. 

Chacun  sait  que  la  respiration  par  la  bouche,  dans 
un  endroit  où  l'air  est  à  la  fois  sec  et  froid,  amène  de 
la  toux.  Cet  air,  parvenu  ainsi  directement  dans  la 
poitrine,  irrite  nos  bronches.  Les  personnes  qui  dor- 
ment la  bouche  ouverte  se  réveillent  avec  la  gorge 
sèche  et  la  langue  mauvaise. 

Par  les  temps  de  brouillard,  l'air  froid  et  humide, 
en  pénétrant  trop  rapidement  dans  les  bronches  et 
dans  les  poumons,  amène  des  rhumes,  des  laryngites, 
des  bronchites  et  des  fluxions  de  poitrine.  Les  maux 
de  gorge  ou  angines  n'ont  souvent  pas  d'autre  cause. 

Respirez  donc  toujours  par  le  nez,  et,  pendant  les 
temps  de  brouillard,  évitez  même  de  parler  au  de- 
hors, l'air  entrant  forcément  ainsi  par  la  bouche.  Les 
narines  préparent  l'air  à  passer  dans  lesvoies  respira- 
toires ;  elles  en  sont,  pour  ainsi  dire,  l'antichambre  et 
leur  servent,  en  hiver,  de  calorifère. 

Docteur  Galtier-Boissière. 


MORALE 


LA   CONSCIENCE 

Qu'est-ce-  que   la   conscience   et    à   quoi  sert-elle? 

A)  —  Figurez-vous  un  spectateur  assistant  à 
une  représentation  -.  il  voit  le  spectacle  se  dérouler 
sous  ses  yeux  et,  s'il  est  attentif,  aucun  détail  ne  lui 
échappera. 

De  plus,  notre  spectateur  est  un  fin  critique  :  il  a 
de  l'art,  des  notions  très  précises,  son  idéal  est  élevé, 
et  les  moindres  fautes  de  diction,  les  petites  hésita- 


tions dans  les   mouvements,  le  froissent   et  le   pei- 
nent. 

Ce  spectateur,  ce  fin  critique,  il  réside  en  nous  tous 
et  en  chacun  d'entre  nous  ;  c'est  lui  qui,  lorsque  nous 
étions  tout  petits,  a  fait  entendre  sa  voix  avant  celle 
de  notre  mère,  et  nous  a  reproché  tel  ou  tel  petit  men- 
songe, telle  ou  telle  gourmandise  ;  c'est  lui  encore  qui, 
plus  tard,  a  parlé  le  jour  de  votre  première  commu- 
nion, et  sa  voix  vous  rendait  bien  heureux  \  Il  vous 
encourageait  alors  et  vous  vouliez  toujours  bien  faire. 
Vous  l'avez  entendu  aussi  quelquefois  —  trop  sou- 
vent, hélas  —  quand  le  soir,  couché  dans  votre  lit, 
vousessayiez  en  vain  de  chasser  un  souvenir  mauvais, 
une  image  malsaine,  un  germe  de  mort,  que  vous 
aviez  cueilli  pendant  la  journée,  avec  ce  mauvais 
camarade,  avec  ce  mauvais  livre,  en  faisant  le  mal, 
sous  quelque  forme  que  ce  soit. 

Une  autre  fois  encore,  pendant  une  petite  retraite, 
yous  avez  ressenti  cette  impression  d'un  homme  qui, 
autrefois  sur  un  terrain  solide,  se  trouve  mainte- 
nant enfoncé  plus  ou  moins  avant  dans  la  boue. 
Et  cetVe  impression  se  confirmait,  vous  vous  rappe- 
liez ce  qye  vous  étiez  il  y  a  deux,  trois,  cinq  ans  : 
vous  regrettiez  cette  période  de  cette  vie  où  vous 
étiez  si  bon.  Et  puis  bientôt  la  mémoire  vous  ramenait 
à  l'époque  de  la  chute  :  faible  tentation  d'abord,  que 
la  conscience  rejetait  loin  de  vous,  tentations  faibles 
elles  aussi,  auxquelles  vous  succombiez.  —  Plus 
loin,  chute  grave  que  vous  a  entraînés  dans  l'abîme  ; 
vous  y  êtes  allés  de  gaîté  de  cœur,  et  la  soirée  dont 
nous  parlions  était  celle-là...  le  soir  de  la  défaite  ! 

C'est  la  conscience,  enfin,  qui  nous  arrête  avant  de 
nous  laisser  accomplir  une  action  importante,,  qui 
juge  le  bien  ou  le  mal  de  ce  que  nous  allons  faire,  et 
qui,  si  nous  l'écoutons,  nous  donne  courage  ou  dépose 
dans  notre  âme  le  regret  que  suivra  le  remords. 

A.  GUÉRARD. 


PETITE    CORRESPONDANCE 


E.  W.  (Manche.) 

La  «  Petite  Elisabeth  «  peut  répondre  à  vos  dé- 
sirs comme  leçons  de  choses.  Pour  l'autre  demande, 
les  Éléments  de  Bouant  me  semblent  convenir. 
A.  L.  {Marseille.) 

On  entend  par  anacoluthe  une  construction  non 
suivie.  Le  péjoratif  est  un  préfixe  ou  un  suffixe  d'in- 
fériorité, de  mépris.  On  appelle  mots  savants  ceux 
qui  ont  été  transportés  du  latin  en  français,  en  sup- 
primant feulement  la  désinence. 
J.  C.  (Cantal.) 

C'est  un  très  bon  exercice  de  faire  composer  aux  élè- 
ves un  énoncé  de  problème  rentrant  dans  un  genre 
récemment  traité,  puis  de  le  faire  résoudre  en  chan- 
geant les  copies.  Il  faut  autant  que  possible  dans  l'é- 
tude du  calcul,  éviter  le  travail  mécanique.  Il  faut 
dans  ce  cours  donner  des  notions  usuelles  de  géomé- 
trie. 
L.  M.  (Savoie.) 

Il  serait  regrettable  de  faire  ainsi  perdre  une  an- 
née à  l'enfant.  Nous  conseillons  plutôt  de  retrancher 
seulement  quelques  tâches  indiquées,  de  manière  à 
trouver  du  temps  pour  revoir  les  matières  oubliées. 


M.  D.  (Creuse.) 

Les  langues  étrangères  telles  qu'elles  sont  main- 
tenant exigées  au  brevet  supérieur  demandent  une 
étude  sérieuse.  Il  est  donc  nécessaire  de  la  commen- 
cer de  bonne  heure.  Quelques  connaissances  au  moins 
élémentaires  de  littérature  étrangère  sont  indispen- 
sables. Nous  pourrons  vous  donner  à  ce  sujet  tous  les 
renseignements  désirés. 
B.  C.  (Lot.) 

Il  faut  compléter  la  leçon  d'histoire  par  une  lecture 
qui  rendra  vivante  aux  yeux  des  enfants  la  vie  de 
l'époque  qu'ils  étudient. 
B.  H.  (Landes). 

Les  principes  de  la  méthode  désormais  à  suivre, 
pour  l'enseignement  du  dessin  ont  été  donnés  par 
l'arrêté  ministériel  du  27  juillet  1909.  Le  premier  de 
ces  principes  est  :  la  liberté.  Quant  aux  autres,  nous 
ne  pouvons  les  énumérer  ici.  (Voir  les  n°'  23  et  24  de 
r Ecole  française  1908-1909.) 
F.   B.   (Somme). 

Les  exercices  d'analyse  semblent  avoir  été  négligés. 
Cette  partie  devra  être  travaillée  sérieusement. 

Nous  ne  saurions  trop  vous  recommander  la  Chro- 
nologie d'histoire  de  France  de  R.  F.J     M.-E.  H. 
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17e    LEÇON    D'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 
Le  Vin. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédemment,  l'eau  est  la  seule  boisson  naturelle,  puisque 
le  lait  doit  être  considéré  non  pas  comme  une  boisson,  mais  comme  un  aliment. 

Les  autres  boissons  qui  entrent  dans  l'alimentation  sont  des  produits  de  l'industrie. 
Elles  se  divisent  en  boissons  fermentées,  boissons  alcooliques  et  boissons  aromatiques. 

La  première  des  boissons  fermentées,  la  plus  répandue  au  moins  en  France,  est  le  vin. 
Son  usage  remonte  d'ailleurs  à  la  plus  haute  antiquité,  puisqu'il  est  dit  dans  la  Bible  que 
Noé  fit  du  vin  du  fruit  de  sa  vigne  et  en  éprouva  le  premier  les  effets  capiteux. 

Le  vin  résulte  de  la  fermentation  alcoolique  du  moût  de  raisin.  On  donne  le  nom  de 
moût  à  la  pulpe  obtenue  par  l'écrasement  des  grains  du  raisin.  Le  moût  est  formé  principa- 
lement par  de  l'eau  qui  tient  en  dissolution  de  la  glucose  et  de  la  lévulose  quelques  subs- 
tances albuminoïdes,  des  gommes,  des  acides,  des  sels  et  des  matières  extractives  qui 
donneront  au  vin  son  bouquet,  c'est-à-dire  une  saveur  et  un  goût  diiïérent  pour  chaque 
espèce.  La  pellicule  du  grain  contient  la  matière  colorante  et  la  rafle  du  tannin.  Pour  cer- 
taines variétés  de  raisins  déjà  chargés  en  tannin,  on  supprime  les  rafles  avant  le  foulage  afin 
d'éviter  la  saveur  acre  qu'amènerait  l'excès  de  tannin. 

On  divise  les  vins  en  vins  secs,  tels  que  les  différents  crus  de  Bordeaux  ou  de  Bour- 
gogne), ces  vins  sont  dits  secs  parce  que  tout  le  sucre  est  converti  en  alcool  et  leur  saveur 
est  astringente  ;  en  vins  doux,  tels  que  le  madère,  le  malaga,  etc.,  dont  la  saveur  est  sucrée 
parce  qu'ils  contiennent  encore  des  matières  non  fermentées,  et  en  vins  mousseux,  tels  que 
le  Champagne,  qui  contiennent  de  l'anhydride  carbonique. 

On  désigne  les  diverses  variétés  de  vins  par  le  nom  de  leur  pays  d'origineVils  Se  diffé- 
rencient entre  eux  par  le  bouquet.  Les  différences  de  saveur  tiennent  principalement  aux 
différences  de  composition  chimique  du  sol  qui  a  fourni  le  raisin. 

La  fabrication  varie  légèrement  avec  l'espèce  du  vin,  mais  pour  tous  elle  comprend 
trois  opérations  essentielles  identiques  :  le  foulage,  la  fermentation,  et  l'entonnelage. 

Les  raisins  cueillis  et  apportés  à  l'endroit  où  doit  se  faire  la  fermentation  sont  soumis 
au  foulage.  Cette  opération  a  pour  but  d'écraser  le  fruit  afin  de  mettre  la  pulpe  en  contact 
avec  le  ferment  déposé  par  l'air  sur  la  pellicule  des  grains  de  raisin.  Pour  cela  on  étend  une 
certaine  quantité  de  raisin  sur  une  surface  plane  munie  de  rebords  et  on  la  piétine  avec  les 
pieds.  On  peut  encore  faire  passer  le  raisin  dans  un  appareil  spécial  appelé  fouloir  qui  se 
compose  de  deux  cylindres  cannelés  entre  lesquels  les  grains  sont  broyés. 

Quand  on  a  obtenu  une  bouillie  suffisamment  liquide,  on  jette  le  tout  dans  la  cuve  à 
fermentation.  Pour  avoir  du  vin  blanc  on  sépare  la  pulpe  des  rafles  et  des  peaux  ;  ce  sont 
ces  dernières  qui  contiennent  la  matière  colorante  du  vin,  matière  qui  n'est  soluble  que 
dans  l'alcool.  Si  on  sépare  les  peaux  de  la  pulpe  avant  la  fermentation,  c'est-à-dire  avant 
qu'il  n'y  ait  production  d'alcool,  le  vin  reste  blanc.  C'est  ainsi  qu'on  peut  faire  des  vins 
blancs  avec  des  raisins  rouges  et  inversement.  Certains  raisins  ont  la  pulpe  même  colorée. 
Le  vin  blanc  fait  avec  ces  raisins  est  d'un  rose  accentué.  On  le  laisse  tel  ou  on  le  décolore 
artificiellement  au  moyen  de  l'anhydride  sulfureux. 

La  fermentation  se  fait  soit  dans  des  cuves  ouvertes,  soit  dans  des  foudres  placés  ho- 
rizontalement et  ne  présentant  qu'une  ouverture  assez  étroite  vers  la  bonde.  Le  ferment 
alcoolique  s'attaque  à  la  glucose  et  à  la  lévulose  qu'il  dédouble  en  alcool  ordinaire  et  en  anhy- 
dride carbonique.  C'est  ce  gaz  qui,  en  se  dégageant  produit  le  bouillonnement  que  l'on  ob- 
serve dans  les  liquides  en  fermentation.  En  même  temps  il  se  forme  à  la  surface  une  croûte 
d'écume  et  de  rafles  qu'il  faut  enfoncer  de  temps  en  temps  pour  éviter  l'acétification  qui 
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pourrait  avoir  lieu  au  contact  de  Tair^  Il  est  dangereux  de  séjourner  dans  le  voisinage  im- 
médiat des  cuves  à  fermentation,  car  le  dégagement  considérable  d'acide  carbonique  rend 
l'atmosphère  environnante  impropre  à  la  respiration. 

Lorsque  la  fermentation  est  terminée,  ce  que  l'on  reconnaît  lorsque  le  bouillonnement 
a  cessé,  on  procède  à  l'entonnelage.  Pour  cela,  on  soutire  le  jus  et  on  le  transporte  dans  les 
pièces  ou  tonneaux,  en  ayant  soin  de  l'exposer  le  moins  possible  à  l'air  qui  pourrait  déposer 
dans  le  liquide  des  germes  provoquant  de  nouvelles  fermentations  appelées  maladies  du 
vin.  On  a,  au  préalable,  soigneusement  lavé  les  tonneaux  et  brûlé  à  l'intérieur  une  mèche 
soufrée  aj^  de  les  débarrasser  de  tout  germe. 

Ordinairement,  la  fermentation  continue  dans  le  tonneau,  car  il  reste  un  peu  de  glucose 
non  décomposée;  mais  elle  est  très  lente  et  ne  se  manifeste  que  par  un  peu  d'écume  qui  monte 
à  la  surface.  Quand  la  fermentation  est  achevée,  elle  se  précipite  au  fond  en  même  temps  que 
toutes  les  matières  en  suspension  dans  le  liquide  et  forme  la  lie.  Pour  séparer  le  vin  de  la  lie 
il  faut  le  soutirer  c'est-à-dire  le  changer  de  tonneau.  Il  est  nécessaire  de  répéter  plusieurs 
fois  cette  opération.  Enfin,  on  le  rend  tout  à  fait  limpide  en  le  collant,  c'est-à-dire  en  le  bat- 
tant avec  du  blanc  d'œuf.  L'albumine  coagulée  par  l'alcool  forme  une  membrane  qui  des- 
cend en  entraînant  toutes  les  impuretés. 

Les  vins  mousseux  sont  presque  tous  des  vins  blancs.  Ils  doivent  leur  propriété  de 
mousser  à  l'anhydride  carbonique  qu'ils  tiennent  en  dissolution.  Ces  vins  sont  mis  en  bou- 
teilles avant  que  la  fermentation  soit  achevée  ;  elle  se  continue  dans  les  bouteilles  et  l'acide 
carbonique  ne  pouvant  s'échapper  se  dissout  dans  le  liquide.  Il  s'échappe  avec  force  lors- 
qu'on débouche,  car  on  ramène  brusquement  le  vin  à  la  pression  atmosphérique. 

On  fait  parfois  subir  au  vin  certaines  manipulations  qui  ne  sont  pas,  à  proprement 
parler  des  falsifications  mais  qui  peuvent  en  diminuer  la  valeur.  C'est  ainsi  que,  lorsqu'on 
veut  obtenir  du  vin  avec  des  raisins  imparfaitement  mûrs  ou  pas  assez  sucrés,  on  ajoute  au 
moût  une  oeKaine  quantité  de  sucre  qui  fermente  et-entraîne  la  fermentation  de  la  pulpe. 

U.ne  autre  opération  consiste  à  saupoudrer  le  moût  avec  du  plâtre,  cela  en  vue  de  con- 
server le  vin.  Le  plâtrage  donne  naissance  à  un  sel  qui  reste  dans  le  vin  et  qui  est  nuisible 
à  la  santé.  Aussi  a-t-il  été  réglementé  par  la  loi. 

Enfin  le  vinage  consiste  à  ajouter  de  l'alcool  à  un  vin  qui  n'en  contient  pas  assez.  Cette 
opération  n'est  pas  malfaisante  lorsque  l'alcool  ajouté  est  bien  de  l'alcool  de  vin. 

On  a  fait  aussi,  pendant  les  années  où  le  raisin  manquait,  des  vins  de  raisin  sec.  En  sé- 
chant, en  effet,  le  raisin  n'a  perdu  que  son  eau.  Si  l'on  déchire  la  pellicule  et  qu'on  restitue 
l'eau  enlevée  par  la  dessication,  on  obtient  une  pulpe  susceptible  de  fermentation  tout 
comme  la  pulpe  de  raisin  frais. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des  vins  dans  la  composition  desquels  n'entre 
aucun  fruit  mais  qui  sont  obtenus  avec  de  l'eau  colorée  de  tuschine,  de  l'alcool  et  des  pro- 
duits chimiques  destinés  à  leur  donner  un  bouquet.  Ceux-ci  sont  tout  à  fait  frauduleux  et 
tombent  sous  le  coup  de  la  loi. 

Le  vin  ne  peut  être  considéré  comme  nutritif,  mais  il  excite  légèrement  les  fonctions 
digestives  et  par  là  aide  à  la  digestion,  s'il  est  pris  en  petite  quantité  et  coupé  d'eau.  Pris  en 
grande  quantité  il  introduit  une  trop  forte  proportion  d'alcool  dans  l'organisme  et  devient 
nuisible. 

Le  Vin. 

Résultat  de  la  fermentation  du  moût.  —  Composition  du  moût. 

Espèces  :  Vins  secs,  vins  doux,  vins  mousseux. 

Fabrication  :  foulage,  fermentation,  entonnelage. 

Falsifications  :  sucrage,  plâtrage,  vinage,  vin  de  raisin  sec,  vin  sans  raisin. 

Valeur  nutritiçé.  Cécile  Legrand. 

Lyon,  Tmp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  s    RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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AVIS    IMPORTANT 


Tous  les  abonnements  de  l'Ecole  française  partant  du  i^^  octobre,  nous  prions 
ceux  de  nos  abonnés  qui  n'ont  pas  encore  versé  le  montant  du  réabonnement  pour 
1909-1910  de  vouloir  bien  faire  bon  accueil  à  Vavis  de  recouvremnt  qui  leur  sera 
présenté  incessamment  par  la  poste. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE  ^  COURS  MOYEN 

DE  l'Église 

Que  veut  dire  le  mot  Église? 

Eglise  veut  dire  société,  assemblée,  réunion  ;  par 
extension,  on  a  donné  ce  nom  aux  édifices  consacrés 
au  culte  où  se  fait  l'assemblée  des  fidèles. 

Que  veut  dire  le  mot  fidèle? 

Le  mot  fidèle  veut  dire  :  qui  accomplit  en  cons- 
cience ses  promesses  ;  en  religion,  les  fidèles  sont 
ceux  qui  étant  baptisés  ont  gardé  les  promesses  de 
leur  baptême  et  obéissent  à  l'Eglise. 

Pourquoi  ri'y  a-t-il  qu'' une  seule  Eglise  ? 

Parce  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n'en  a  éta- 
bli qu'M/ie  ;  il  a  appelé  des  «  loups  ravisseurs  revêtus 
de  peaux  de  brebis  »  ceux  qui,  dans  la  suite  des  siè- 
cles, tenteraient  d'enlever  à  l'Eglise  son  unité,  en  éta- 
blissant des  Eglises  séparées. 

Quels  sont  ceux  qui  appartiennent  au  corps  de  l'É- 
glise et  à  son  âme? 

1°  Le  corps  de  l'Eglise  comprend  tous  les  fidèles 
unis  extérieurement  par  la  vraie  foi  et  la  soumission 
au  Vicaire  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  au  Pape  :  ceux 
qui,  par  négligence  coupable,  entêtement  ou  mau- 
vaise volonté,  n'appartiennent  pas  au  corps  de  l'Eglise 
seront  damnés  ;  2"  Vâme  de  l'Eglise  comprend  tous 
ceux  qui  sont  en  état  de  grâce  et  ont  la  volonté  de 
chercher  Dieu  et  de  lui  plaire.  Si  un  homme  était  de 
bonne  foi  dans  l'erreur  et  désirait  la  vérité,  ou  bien 


appartiendrait  à  l'âme  de  l'Eglise,  ou  bien  d'après  ce 
que  dit  saint  Thomas,  «  Dieu  lui  enverrait  un  ange 
plutôt  que  de  le  laisser  mourir  dans  l'infidélité  et  en- 
courir l'enfer.   » 

Expliquez  les  notes  ou  marques  de  V Église  de  Jésus- 
Christ? 

Jésus-Christ  a  dit  que  la  vraie  Eglise  serait  :  1°  une, 
c'est-à-dire  qu'elle  aurait  toujours  et  partout  la  même 
doctrine  et  les  mêmes  chefs  ;  2°  sainte,  dans  sa  doc- 
trine et  dans  les  effets  de  cette  doctrine  sur  les  âmes  : 
3°  catholique,  c'est-à-dire  universelle  dans  ce  sens 
qu'elle  durera  toujours  et  sera  prêchée  partout  ; 
4°  apostolique,  dans  ce  sens  qu'elle  viendrait  des  Apô- 
tres à  qui  Notre-Seigneur  a  dit  :  «  Qui  vous  écoute, 
m'écoute  ;  qui  vous  méprise,  me  méprise.  » 

Montrez  que  l'Eglise  catholique  romaine  possède  ces 
marques. 

L'Eglise  romaine  est  Mne,car  elle  n'a  qu'un  chef  (le 
Pape),  et  qu'une  doctrine,  les  mêmes  dogmes,  la  même 
morale,  le  même  culte  partout.  Elle  est  sainte  :  car 
elle  a  été  fondée  par  des  saints  et  des  martyrs,  elle 
seule  produit  des  saints,  et  sa  morale  est  sainte  :  si 
quelques  chrétiens  ne  sont  pas  saints,  c'est  qu'ils  lui 
désobéissent.  Elle  est  catholique,  c'est-à-dire  univer- 
selle; car  elle  dure  toujours  et  est  répandue  sur  toute 
la  terre.  Elle  est  apostolique  car  elle  a  été  fondée  par 
les  Apôtres,  elle  a  gardé  toute  la  doctrine  des  Apô- 
tres, et  son  chef,  le  Pape  Pie  X  est  le  261»  succes- 
seur de  saint  Pierre.  c 
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U  Eglise  prolestante  a-t-clle  les  marques  de  la  vraie 
Église  de  Jésus-Christ? 

Non,  car  :  1"  elle  n'est  pas  une,  mais  divisée  en  un 
nombre  incalculable  de  sectes,  et  chaque  secte  a  ses 
doctrines,  elle  n'a  pas  de  chef  ;  2»  elle  n'est  sainte  ni 
dans  ses  fondateurs,  ni  dans  ses  membres,  ni  dans  sa 
doctrine;  3°  elle  n'a  pas  la  catholicité  de  temps,  puis- 
qu'elle n'a  commencé  qu'au  xvi^  siècle,  ni  celle  des 
lieux,  puisqu'aucune  de  ses  sectes  n'est  répandue  par- 
tout ;  4"  elle  n'est  pas  apostolique,  puisqu'elle  n'est 
pas  fondée  par  les  Apôtres,  mais  par  Luther,  moine 
orgueilleux,  qui  manqua  à  ses  vœux  et  se  révolta 
contre  les  successeurs  des  Apôtres. 

Qu'est-ce  que  V Église  grecque?  Possède-t-elle  les  mar- 
ques de  r Église  de  Jésus-Christ? 

C'est  une  société  de  chrétiens  séparés  de  l'Eglise 
catholique  au  ix«  siècle  ;  elle  a  pour  chef  soit  les  pa- 
triarches de  Constantinople,  d'Antioche  ou  de  Jéru- 
salem, soit  l'empereur  de  Russie.  Elle  n'a  pas  les  mar- 
ques de  la  véritable  Eglise  :  1"  elle  n'est  pas  une, 
car  elle  a  plusieurs  chefs  ;  2»  elle  ne  produit  pas  de 
saints  depuis  sa  séparation  et  ses  fondateurs  Photius  et 
Michel  Cérulaire  étaient  loin  d'être  des  saints  ;  3°  elle 
n'est  pas  catholique,  car  elle  n'est  pas  répandue  en  de- 
hors de  certains  pays;  'i"  elle  ne  vient  pas  des  Apôtres 
et  n'est  pas  gouvernée  par  leurs  successeurs. 

Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Je  confesse  à  Dieu,  jusque  :  C'est  ma  faute. 

2°  Quelles  sont  les  marques  de  la  véritable  Eglise? 

3"  Racontez  le  sacrifice  d'Abraham. 

Deuxième  année. 

1°  Je  confesse  à  Dieu  depuis  :  C'est  ma  faute. 

20  Qu'est-ce  que  l'Eglise? 

3°  Voyage   d'Eliézer  en   Mésopotamie. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1»  Acte  de  remercîment  de  la  prière  du  malin. 
2°  Quand  est-ce  que  Jésus-Christ  a  établi  les  apô- 
tres et  leurs  sucesseurs  pasteurs  de  l'Eglise  ? 

3°  Comment  Jacob  reçut-il  la  bénédiction  d'Isaac? 

4°  Evangile  du  XXII"  dimanche  après  la  Pente- 

_GJte  depuis  :  Est-il  permis  de  payer  le  tribut  à  César? 

Deuxième  année. 

1"  Acte  de  résolution  de  la  prière  du  matin. 

2"  Quand  on  dit  que  l'Eglise  nous  enseigne  et 
qu'elle  nous  prescrit  quelque  chose,  qu'entend-on 
alors  par  le  mot  Eglise  ? 

3°  Jacob  chez  Laban. 

40  Evangile  du  XXIIIe  dimanche  après  la  Pente- 
côte depuis  :  Lorsque  Jésus  fut  arrivé  dans  la  maison 
du  chefîde  la  synagogue... 

5'>  Concile  .de  Nicée.  —  A  quelle  occasion  ?  — 
Condamnations  prononcées.  —  Qu'a-t-il  rédigé  ? 

COURS    SUPÉRIEUR 

,1°  Acte  de  demande  de  la  prière  du  matin. 
.2»  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  la  Rédemption? 


3»  Quels  furent  les  fils  de  Jacob? 

4°  Evangile  du  XXIV«  dimanche  après  la  Pente- 
côte jusque  :  Priez  pour  que  votre  fuite  n'arrive  pas 
en  hiver,  ni  le  jour  du  sabbat. 

5°  Concile  d'Ephèse. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  é^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

LE  NOM  —  LES  NOMS  Eï  PRONOMS 

Pour  les  tout  petits. 
Lettres  m  —  n — c — e. 

l.  Le  Maître  écrit  au  tableau  :  minet,  mimi  et  sou- 
ligne m.  —  Vous  voyez,  cette  lettre  a  trois  jambes, 
écoutez  bien  comme  on  la  prononce,  en  marquant  le 
mouvement  des  lèvres  :  m...inet,  m...imi.  Dites  la 
lettre  seule,  sans  prononcer  trop,  voyons,  en  faisant 
un  peu  la  moue,  puis  séparant  vite  les  lèvres:  m... 
m...  m...  m... 

Vous  allez  le  mettre  avant  a,  e,  i,  o,  u. 

Exercice  identique  :  lire  et  écrire  m,  a,  etc. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  malade,  —  mère,  —  minute, 

—  macaroni,  —  madeleine,  —  mobile,  —  motif,  — 
mutualité,  —  ami,  —  remi,  —  marine,  —  menu,  — 
ramoné. 

IL  Le  Maître  écrit  iion  au  tableau. 

Dites  bien  tous  ensemble  :  N...on.  —  Vous  voyez 
quand  la  lettre  n'a  que  deux  jambes,  on  dit  n...e,  — 
n...i. 

Répétez  n...,  n...,  n...,  n... 

Assemblons  cette  lettre  avec  a,  e,  i,  o,  u... 

Exercices  de  lecture  et  d'écriture  sur  l'ardoise. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  navire,  —  noirci,  —  na- 
rine, —  tenu,  —  nature,  —  cane,  —  canari,  —  René. 

—  canapé,  —  panade,  —  note,  —  natte,  —  épine,  — 
Adeline,  —  Aline,  —  canoté. 

IIL  Le  M.  —  Comment  fait  la  poule  quand  elle 
pond,  mes  enfants?  —  Cot,  cott,  cott,  etc. 

Dites  seulement  c...,  c...  c...,  c... 

Lisez  co — co,  —  ca-ma-ra-de,  —  cu-ré,  ca,  eu,  co. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Coq,  —  comité,  —  cami- 
sole, —  cabane,  —  curé,  —  colonel,  —  colis,  —  cane, 

—  curiosité,  —  capeline. 

IV.  Le  maître  fera  trouver  la  lettre  ;•  en  imitant  le 
gargarisme,  puis  rouler  avec  a,  avec  é,  avec  i,  etc. 
On  écrira  ces  syllabes. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Rôti,  —  doré,  —  ramé,  — 
raté,  —  avare,  —  rare,  —  paré,  —  orange,  —  rôle,  — 
carême,  —  café,  —  ridé,  -— -  narine,  —  marine,  -^  iris. 

Dictée  (composition). 

Aline  a  ri,  —  Adeline  a  jeté  sa  capeline.  —  René 
a  canoté.  —  Le  malade  a  de  la  panade.  —  La  note  de 
madame  Anita. 

Division  plus  avancée. 

Lf,  M.  —  Vous  savez  très  bien  quel  est  votre  nom^ 
mes  enfants,  c'est  le  mot  qui  sert  à  vous  appeler  : 
Gustave,  Georges,  Marie,  Eugène,  etc.,  sont  des 
noms. 

Il  n'y  a  pas  que  les  noms  avec  lesquels  on  appelle 
particulièrement    chacun    de    nous.    Dites-moi,    par 
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exemple,  comment  on  appelle  les  hommes  qui  font 
du  pain  pour  le  vendre  ? 

Les  enfants.  —  Des  boulangers .! 

Le  M.  —  Boulanger  est  donc  un  nom.  Dites-moi  les 
noms  des  hommes  qui  vendent  la  viande  ?  —  font 
des  souliers?  —  Et  des  femmes  qui  cousent  les  robes? 

—  repassent  le  linge? 
(.Les  enfants  répondent.) 

Lg  M.  —  Il  n'y  a  pas  que  les  hommes  et  les  femmes 
qui  aient  des  noms  (Montrant  successivement  les  ob- 
jets qui  l'entourent)  ceci,  comment  s'appelle-t-il?  et 
et  ceci,  etc.  —  Eh  bien,  crayon,  table,  banc,  craie, 
etc.,  sont  des  noms.  Ce  sont  des  mots  qui  disent  com- 
ment s'' appellent  ce»  choses. 

Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  des  noms  pour  les  animaux? 

—  Voyons  donc,  quels  aoimaux  connaissez-vous? 
(Réponses). 

Le  M.  ■ —  Par  conséquent,  chien,  cheval,  mouton, 
mouche,  hirondelle,  etc.,  sont  des  noms  puisque  ce 
sont  les  mots  qui  vous  servent  à  me  dire  comment 
s'appellent  les  animaux  que  vous  connaissez. 

Voyons,  dites-moi  beaucoup  de  noms  ? 

(Les  enfants  en  trouvent.  —  Quand  ils  se  trompent 
leur  faire  comprendre  que  le  mot  qu'ils  emploient  ne 
sert  à  nommer  ni  quelqu'un,  ni  quelque  chose.) 

Le  M.  —  Maintenant  que  vous  avez  combris,  vous 
allez,  dans  la  dictée  des  petits  reconnaître  les  mots 
qui  sont  des  noms. — Vous  mettrez  une  barre  dessous. 

(Aider  les  enfants  à  faire  ce  petit  travail  en  s'ap- 
puyant  toujours  sur  la  même  idée  :  ce  mot  est  un  nom, 
parce  qu'il  sert  à  appeler,  à  nommer  quelqu'un  ou 
quelque  chose.  Celui-ci  n'en  est  pas  un,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  ni  personne  qui  s'appelle  comme  cela.) 

Vocabulaire. 

Le  Corps.  —  Noms  des  parties  du  corps  :  la  tête,  le 
corps,  les  bras,  les  jambes,  le  front,  les  yeux,  le  nez, 
la  bouche,  les  cheveux,  les  joues,  les  oreilles,  le  men- 
ton, le  cou,  les  mains,  les  doigts,  la  poitrine,  l'esto- 
mac, le  ventre,  le  cœur,  les  jambes,  les  genoux,  les 
pieds,  les  ongles,  la  peau,  les  dents. 

Copier  ces  noms. 

II.  Copiez-les  en  mettant  ensemble  :  a)  tous  ceux 
qui  nomment  des  parties  de  la  tête  ;  b)  tous  ceux  qui 
nomment  des  parties  du  corps  :  c)  tous  ceux  qui  se 
rapportent  aux  bras  et  aux  jambes. 

III.  Mots  qui  indiquent  comment  peuvent  être  les 
parties  du  corps  (ces  mots  ne  sont  pas  des  noms)  : 
gros,  —  grand,   mince,  —  gras,   —   bleu,  —  brun, 

—  gris,  —  blond,  —  châtain,  —  roux,  —  noir,  —  rond, 

—  ovale,  —  long,  —  propre,  —  sale,  —  larges,  —  fins, 

—  crochu,  —  douce,  —  blanche,  —  courte. 

IV.  Ecrire  avec  les  noms  des  parties  du  corps,  les 
,  mots  qui  disent  comment  sont  ces  parties  du  corps  : 

Ex.  :  la  grosse  tête,  —  le  corps  mince,  —  les  bras 
longs,  —  les  jambes  courtes,  etc. 
(Donner  ces  devoirs  en  deux  fois.) 

V.  Dites  ce  que  vous  faites  avec  :  les  yeux,  —  le 
nez,  —  la  bouche,  —  la  langue,  —  les  oreilles,  —  les 
pieds,  —  les  mains. 

Ex.  :  avec  les  yeux,  je  vois,  —  avec  la  bouche, 
mange,  —  je  ris,  je  parle,  etc. 

VI.  Répondez  à  ces  questions.  —  Combien  avez-vous 
de  doigts?  à  chaque  main?  —  Combien  René  a-t-il 
de  jambes?  —   Combien  ai-je  de  nez  et  de  bouches  ? 

—  Combien  avez-vous  de  doigts  de  pied  ?  —  Combien 
tous  les  enfants  ont-ils   de  fronts? 


je 


Dictée,  (composition.) 

Emile  a  mal  à  la  tête.  —  Il  a  couru  à  toutes  jambes 
les  yeux  fermés  et  a  cogné  son  front  contre  le  mur. 
C'est  pour  cela  qu'il  a  mal. 

René  a  les  mains  vides,  il  portera  bien  ce  paquet. 

^  Deuxième  année. 

GENRE  DBS  NOMS  —  TEMPS  ET  MODES  DES  VERBES 

Dictée  (composition.) 
Salui  au  drapeau. 

Le  lieutenant  porte-drapeau  s'avance  à  l'ordre  avec 
le  peloton  de  soldats  qui  est  son  escorte  d'honneur. 
Une  seconde  d'attente,  puis  un  dernier  commande- 
ment :  «  Au  drapeau  !   » 

Aussitôt,  clairons  et  tambours  sonnent  et  battent, 
et  la  musique  fait  trembler  les  vitres  des  maisons  : 
«  Nous  sommes  prêts, disent  les  clairons,  nous  sommes 
prêts  !  Drapeau  du  pays  !  fais  de  nous  ce  que  tu 
veux  !   »  .        Michelin  et  Venard. 

Causerie  sur  la  dictée.  —  Comment  est  le  drapeau 
français?  —  Pourquoi  aime-t-on  le  drapeau?  —  Pour- 
quoi lui  rend-on  des  honneurs?  —  Qu'est-ce  qu'un 
clairon?  (une  trompette  dont  le  son  clair  sert  à  faire 
entendre  les  commandements  des  chefs).  —  Pourquoi 
les  clairons  disent-ils  :  Drapeau  du  pays,  etc.  —  A 
quoi  doivent  être  prêts  les  soldats? 

Exercices. 

I.  Souligner  dans  la  dictée,  une  fois  les  noms  mas- 
culins et  deux  fois  les  noms  féminins. 

II.  Formez  le  féminin  de  ces  noms  : 

Un  berger,  —  un  meunier,  —  un  batelier,  —  un 
laitier,  —  un  cantonnier,  —  un  chiffonnier,—  un  por- 
tier, —  un  teinturier,  —  un  caissier,  —  un  àne,  — 
un  traître,  —  un  ivrogne,  —  un  druide,  —  un  duc. 

III.  Mettre  le  nom  féminin  en  correspondance  avec 
le  nom  féminin,  ou  réciproquement,  le  nom  masculin 
en  correspondance  avec  le  nom  féminin. 

Les  acheteurs  étaient  plus  nombreux  que  les... 

Dans  les  grands  magasins  en  n'emploie  pas  seule- 
ment des  vendeuses,  mais  aussi  des... 

Dans  l'industrie  de  la  broderie,  il  y  a  des  brodeurs 
et  des... 

De  même,  on  distingue  des  coiffeurs  et  des... 

Mais  il  y  a  beaucoup   plus  de  danseuses  que  de... 

Pour  les  journaux,  les  livres,  on  emploie  plutôt  des 
plieuses  que  des...,  des  brocheuses  que  des... 

Ce  cardeur  et  cette...  ont  achevé  trois  matelas  en 
leur  journée. 

IV.  Relevez  dans  la  dictée  tous  les  verbes  qui  sont 
au  mode  indicatif?  —  Ceux  qui  sont  à  l'infinitif?  — 
Trouvez  un  verbe  à  l'impératif. 

V.  Conjuguez  tout  le  mode  conditionnel  du  verbe 
être  avec  un  adjectif. 

Ex.  :  Je  serais  un  paresseux,  si  je  n'apprenais  pa? 
nia  leçon... 

VI.  Analyser  i^rammaticalement  :  clairons  et  tam- 
bours sonnent  et  battent  {et,  mot  invariable). 

■    Vocabulaire. 

I.  Noms  se  rapportant  à  l'idée  d'armée.  —  Soldat,  — 
militaire,  —  caporal,  —  brigadier,  —  sergent,  —  ma- 
réchal des  logis,  —  adjudant,  —  sous-lieutenant,  — 
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lieutenant,  —  capitaine,  —  commandant,  —  lieute- 
nant-colonel, —  colonel,  ■ —  général,  —  maréchal,  — 
cavalerie,  —  infanterie,  —  artillerie,  —  garde,  —  fu- 
silier, —  fantassin,  —  voltigeur,  —  cavalier,  —  chas- 
seur, —  hussard,  —  zouave,  —  turco,  —  dragon,  — 
cuirassier,  —  canonnier,  —  pontonnier,  —  sentinelle, 

—  gendarme. 
Copier  ces  mots. 

II.  Distinguer  :  a)  les  noms  des  soldats,  des  sous- 
officiers,  des  officiers  ;  b)  les  noms  qui  se  rapportent  à 
l'infanterie  et  ceux  qui  se  rapportent  à  la  cavalerie. 

COURS   MOYEN 

l'article  —  l'adjectif 

formation  des   mots  :  mots  primitifs  et  dérivés. 

temps  simples  et  temps  composés 

Première  année. 

Dictée  (Composition). 

Les  citoyens. 

Tous  les  citoyens  ont  des  devoirs  envers  l'Etat. 
Ces  devoirs  consistent  dans  l'obéissance  à  la  loi,  non 
pas  une  obéissance  par  force,  toute  faite  d'intérêt  et 
de  crainte,  mais  faite  de  respect.  En  particulier,  un 
Français  doit  satisfaire  aux  obligations  de  la  loi  mi- 
litaire, et  cela  de  bon  cœur,  puisque  ces  obligations 
sont  les  mêmes  pour  tous.  Il  ne  doit  pas  non  plus  se 
soustraire  aux  charges  que  l'Etat  lui  impose,  puisque 
les  impôts  sont  discutés  et  votés  par  les  représentants 
de  la  nation  et  qu'ils  servent  à  assurer  les  services 
publics.  Dans  les  affaires  de  la  vie,  chaque  fois  qu'un 
citoyen  se  trouve  en  présence  d'une  loi,  il  doit  se  sou- 
mettre, s'incliner  devant  elle. 

((iertificat  d'études  primaires,  Charente-Inférieure 
garçons.) 

Questions. 

i"  Trouver  dans  la  dictée  un  synonyme  de  :  de- 
voirs. 

2°  Que  signifie  :  se  soustraire.  —  Assurer  les  ser- 
vices publics.  —  S'incliner  devant  la  loi. 

S*»  Souligner  tous  les  verbes  de  la  dictée  —  Trou- 
ver tous  les  compléments  des  verbes  :  soustraire  — 
impose,  — •  servent,  —  assurer,  —  trouve. 

Réponses. 

1"  Devoirs.  Trouvez  dans  le  texte  un  synonyme  de 
ce  mot  (obligations). 

2°  Se  soustraire...  Se  soustraire  à  une  charge  signifie 
échapper  à  cette  charge,  à  ce  devoir.  —  Assurer  les  ser- 
vices publics.  —  C'est  avec  l'argent  provenant  des  im- 
pôts qu  l'on  paye  les  dépenses  occasionnées  par  les  ser- 
vices publics  :  armée,  marine,  administration,  ensei- 
gnement, travaux  publics,  etc.  ■ —  S'incliner  devant 
la  loi.  Expression  figurée  signifiant  obéir  à  la  loi. 

3°  Ex.  soustraire  :  compl.  dir.  se  ;  compl.  ind.  char- 
ges ;  trouve,  compl.  dir.  se  ;  compl.  cire,  présence,  etc. 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  articles  de  la  dictée.  Dire  s'ils 
sont  simples,  élidés,  ou  composés, 

II.  Trouver  les  adjectifs  correspondant  à  ces  noms  : 
obéissance,  —  force,  —  intérêt,  —  crainte  —  respect, 

—  obligation,. —  loi  (loyal  légal),  —  impôt  (imposé, 
imposable),  —  nation. 


III.  Donner  le  féminin  et  le  pluriel  de  tous  les  ad- 
jectifs qui  se  trouvent  dans  la  dictée. 

IV.  Conjuguer  les  temps  simples  de  l'indicatif  du 
verbe  avoir  des  devoirs  envers  Dieu,  envers  les  autres, 
envers  soi-même. 

V.  Conjuguer  les  temps  composés  de  l'indicatif  de 
verbes  consister,  servir,  devoir  et  soustraire. 

VI.  Analyse  grammaticale.  —  Tous  les  citoyens 
ont  des  devoirs  envers  l'Etat. 

VII.  Analyse  logique.  —  Ces  obligations  sont  les 
mêmes  pour  tous. 

VOCABULAIRJE. 

La  bibliothèque  de  la  classe. 

1°  Enumération.  —  La  maîtresse  montrer^  et  fera 
nommer  les  différentes  parties  de  la  bibliothèque. 

Le  meuble,  —  les  portes,  —  les  carreaux, — le  gril- 
lage, —  la  serrure,  —  la  clef,  —  les  ferrures,  ■^—  les 
rayons  (tasseaux,  tablettes). 

2°  Réflexion.  —  La  maîtresse  posera  aux  élèvi^^ 
les  questions  suivantes  : 

Avec  quelle  matière  est  faite  la  bibliothèque?  —  les 
portes?  —  les  carreaux?  —  le  grillage?  —  la  serrure? 

—  la  clef? 

Réponse.  —  La  bibliothèque  est  faite  avec  du  bois. 

—  Les  carreaux  sont  faits  avec  du  verre. 
A  quoi  sert  une  bibliothèque? 

Pourquoi  met-on  des  carreaux  aux  portes? 

Pourquoi  un  grillage  devant  les  carreaux  ? 

A  quoi  servent  les  tasseaux? 

Que  range-t-on  sur  les  tablettes? 

Comment  sont  rangés  les  livres  sur  les  rayons?  (se- 
lon leur  grandeur). 

Quels  sont  les  ouvriers  qui  peuvent  faire  des  biblio- 
thèques? 

Deuxième  année. 

Dictée  (Composition.) 

Le  service  militaire. 

J'estime  que  le  métier  des  armes  est  très  salutaire, 
et  fait  le  plus  grand  bien  à  la  jeunesse.  Il  y  a  surtout 
plusieurs  choses  devenues  rares  qu'on  apprend  à  cette 
grande  école.  L'obéissance  d'abord,  chose  précieuse  ; 
ensuite  l'égalité,  dont  on  parle  tant,  mais  qu'il  est  si 
difficile  de  pratiquer.  Puis  l'effort,  effort  de  volonté, 
effort  physique.  Un  peu  de  misère  est  un  excellent  re- 
mède contre  les  tendances  de  trop  de  jeunes  gens.  Il 
y  a  toute  une  philosophie  dans  les  longues  marches, 
sac  au  dos,  et  au  fond  des  gamelles.  Et  si  vous  n'êtes 
pas  convaincus,  regardez  ceux  qui  reviennent.du  ser- 
vice. Quel  œil  vif,  quel  teint  hâlé,  quel  sommeil  et 
quel  appétit  !  On  devrait  envoyer  au  régiment  tous 
les  inutiles.  Ces  pratiques  viriles  leur  ouvriraient  des 
horizons  jusqu'alors  inconnus  pour  eux.  Vive  le  sol- 
dat ! 

(Certificat  d'études  primaires.) 

Questions. 

\°  Que  signifient  :  salutaire,  —  tendances,  —  phi- 
losophie, —  hâlé. 

2°  Quel  est  le  masculin  de  :  précieuse  ?  —  longue  ?  — 
virile  ? 

3°  Sens  de  :  ouvrir  des  horizons  inconnus? 

40  Qu'est-ce  que  quel  dans  quel  œil  vij? 
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Réponses. 

1"  Salutaires,  saines,  bienfaisantes,  propres  à  sau- 
ver (salut)  de  la  maladie  physique  ou  morale.  —  ten- 
dances, pente  naturelle  vers  quelque  objet  philoso- 
phie, science  de  la  sagesse  ;  —  hâlé,  bruni  par  le  soleil 
et  le  grand  air. 

2°  précieux,  —  long,  —  viril. 

3°  Faire  faire  des  réflexions  sur  des  sujets  dont  on 
n'avait  pas  même  l'idée. 

4°  Quel,  adj.  indéf.,  masc.  sing.,  déterm.  œil. 

Exercices. 

I.  Remplacer  les  tirets  par  l'article  convenable. 
(L')  indigestion  punit  les  gloutons.  Il  vaut  mieux 

quitter  (la  )  table  avec  un  peu  d'appétit  que  de  sur- 
charger (1')  estomac.  (L')  exercice,  (la)  promenade 
après  (le)  repas  facilitent  (la)  digestion. 

On  doit  éviter  les  vêtements  qui  surchargent  ou 
compriment  (la)  poitrine,  parce  qu'ils  rendent  plus  di- 
ficiles  (les)  mouvements  de  (la)  respiration. 
■ç(La)  qualité  de  (V)  air  est  une  chose  importante  à 
considérer  :  il  faut  que  (1')  air  soit  bien  renouvelé  dans 
(les)  chambres,  et  (1')  air  froid  est  moins  à  craindre 
que  (1')  air  trop  chaud  et  vicié. 

II.  Maintenir,  supprimer  ou  ajouter  les  articles. 
Connaissez-vous  notre  système  (de)  poids  et   me- 
sures? 

Combien  payez-vous  pour  vos  impôts  (des)  portes 
et  fenêtres? 

Voilà(une)classe  bien  tenue;  (les)  livres  et  (les)ca- 
hiers  sont  bien  en  ordre. 

Il  y  a  à  Paris  un  établissement  qu'on  appelle  le 
Conservatoire  (des)  arts  et  métiers  et  un  autre  (de) 
musique  et  (de)  déclamation. 

■De  quel  pays  êtes-vous?  —  De  (la)  Bretagne. 

Où  avez-vous  acheté  cette  porcelaine  de  Chine?  — 
A  l'exposition  de  (la)  Chine  et  (du)  Japon. 

III.  Relever  tous  les  adjectifs  de  la  dictée.  —  Les 
écrire  avec  un  nom  masculin,  puis  avec  un  nom  fémi- 
nin. 

IV.  Conjuguez  à  l'indicatif  présent  du  verbe  es- 
timer et  le  temps  composé  correspondant. 

b)  l'imparfait  de  l'indicatif  du  verbe  ouvrir  et  le 
temps  composé  correspondant. 

c)  le  passé  défini  du  verbe  devoir  et  le  temps  com- 
posé correspondant. 

V.  Analyse  logique.  —  Si  vous  n'êtes  pas  convaincus, 
regardez  autour  de  vous. 

Construction  directs.  —  Regardez  autour  de  vous, 
principale,  si  vous  n'êtes  pas  convaincus,  subordonnée. 

VI.  Analyse  grammaticale.  — On  devrait  les  envoyer 
au  régiment. 

Vocabulaire. 

I.  Citer  cinq  noms  collectifs  et  les  employer  comme 
sujets  d'un  verbe  au  présent.  (Une  multitude,  une 
foule,  une  troupe,  une  armée,  une  nuée.) 

II.  Etude  et  emploi  de  quelques  suffixes  (suite). 
Ée  exprime  le  plus  souvent  une  idée  de  capacité  : 

assiettée,  bottée,  écuellée,  etc.,  ce  que  contient  l'as- 
siette, la  hotte,  l'écuelle,  etc. 

'  Er  et  ier  désignent  l'état,  la  profession  :  horloger, 
batelier,  tonnelier,  etc. 

Ou  les  arbres,  les  plantes,  tirant  leur  nom  des  fruits 
qu'ils  portent. 

Esse  marque  la  qualité.  La  faiblesse,  la  jeunesse, 
la  souplesse,  la  qualité  de  celui  qui  est  faible,  jeune, 


souple,  etc.  (esse  est  aussi  la'^arque  du  féminin  dans 
certains  substantifs  :  pauvresse,  abbesse,  comtesse 
etc.,  etc.) 

Eur  et  teur  (et  leurs  féminins,  euse,  eresse,  trice)  in- 
diquent celui  qui  fait  l'action  :  le  chasseur  fait  l'action 
de  chasser  ;  le  chanteur,  celle  de  chanter  ;  le  marcheur, 
celle  de  marcher,  etc. 

Faire  trouver  des  substantifs  formés  avec  ces  suf- 
fixes, les  définir  après  copie  et  épellation. 


COURS    SUPÉRIEUR 

ADJECTIF   QITALIFICATIF  —  FÉMININ  ET  PLURIEL 

Dictée  (Composition.) 
Pouvoirs  des  sénateurs  et  des  députés. 

Actuellement,  les  sénateurs  ont  à  peu  près  les  mê- 
mes droits  et  les  mêmes  pouvoirs  que  les  députés  ;  ils 
votent  les  lois,  les  déclarations  de  guerre,  les  traités 
de  paix,  les  traités  de  commerce  et  chaque  année,  les 
impôts  et  les  dépenses   ou  le  budget. 

Quand  il  s'agit  du  vote  du  budget,  principal  acte 
des  Chambres,  les  ministres  présentent  le  budget,  pré- 
paré par  eux,  à  la  Chambre  des  députés,  qui  étant 
nommée  directement  par  la  nation  et  changée  plus 
souvent,  est  censée  mieux  représenter  l'opinion  pu- 
blique. Quand  la  Chambre  des  députés  a  voté  le  bud- 
get, il  est  soumis  au  Sénat  qui  l'examine  à  son  tour. 
S'il  fait  des  corrections  au  projet  de  budget,  ces  cor- 
rections sont  soumises  à  la  Chambre  des  députés  qui 
accepte  ou  repousse,  ou  change  elle-même  quelque 
chose  ;  le  projet  ainsi  amendé  (corrigé)  retourne  en- 
core au  Sénat  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait 
accord  sur  tous  les  points. 

Quand  il  s'agit  du  vote  d'une  loi  ordinaire,  et  que 
le  ministère  présente  la  proposition  de  loi,  on  suit  le 
même  ordre.  Il  en  est  encore  ainsi  si  la  loi  est  propo- 
sée par  un  député  ;  mais  on  suit  l'ordre  inverse  si  la 
loi  est  présentée  par  un  membre  du  Sénat.  Car  les 
membres  des  deux  Chambres  ont  le  droit  de  faire  des 
propositions  de  lois  qui  sont  rejetées  sans  débats,  ou 
prises  en  considération,  comme  dignes  d'être  exami- 
nées, et  revenues  des  bureaux  où  on  les  examine,  sou- 
mises de  nouveau  aux  délibérations  des  Chambres 
qui  définitivement  les  repoussent  ou  les'  acceptent. 

V.  Huguenot. 

Questions. 

1"  Qu'entendez-vous  par  le  budget? 

2°  Sens  du  mot  censée?  Son  homonyme? 

3°  A  quel  mode  —  qu'il  y  ait  accord.  —  Pourquoi? 

4°  En  quoi  peuvent  consister  les  corrections  au 
budget? 

5°  Combien  de  propositions  dans  la  phrase  :  Quand 
il  s'agit  du  vote  d'une  loi,  etc.  —  Nature  de  ces  propo- 
sitions. 

Réponses. 

1"  Le  budget  est  l'état  des  dépenses  et  des  recettes 
prévues  pour  une  année. 

2°  Censée  veut  dire  présumée,  supposée,  —  homo- 
nyme, sensée,  qui  a  du  sens,  du  jugement. 

3°  ait  est  au  subjonctif.  L'emploi  du  subjonctif  est 
indiqué  ici  par  la  locution  conjonctive  jusqu'à  ceque... 

4°  En  augmentation  ou  diminution  des  sommes 
(ou  crédits)  affectés  à  tel  ou  tel  objet. 
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5°  Trois  propositions  :  a)  on  suit  le  même  ordre, 
principale  ;  b)  quand  il  s'agit  du  vote  d'une  loi  ordi- 
naire, subordonnée  ;  c)  et  que  le  ministre  présente  la 
proposition  de  loi,  subordonnée. 

Vocabulaire. 

I.  Orthographe  d'usage.  —  La  finale  cion. 

Ne  s'écrit  ainsi  avec  un  c  que  dans  scion,  succion  et 
suspicion. 

Elle  s'écrit  tion,  avec  un  t  : 

Après  a  :  agitation,  invitation,  prestation,  etc. 

Après  ac  :  faction,  infraction,  soustraction,  e{c. 

Après  ec  :  protection,  direction,  section,  etc. 

Après  en  :  convention,  invention,  subvention,  — 
excepté  dans  :  tension,  extension,  suspension,  pro- 
pension, compréhension,  appréhension,  ascension, 
pension  et  dimension. 

Après  emp  :  rédemption,  exemption,  etc. 

II.  La  finale  cion  s'écrit  tion  : 

Après  é  (toujours)  :  concrétion,  discrétion,  sécré- 
tion, sujétion,  etc. 

Après  ec  (toujours) 
tion,  direction,  etc. 

Après  ep  (toujours) 
tion,  etc. 

Après  er:  seulement  dans  assertion,  désertion  et 
insertion  ;  —  elle  s'écrit  sion  dans  aversion,  disper- 
sion, conversion,  immersion,  interversion,  abstersion. 

Après  i  :  addition,  ambition,  coalition,  etc.,  sauf 
dans  mission,  admission,  commission,  transmission, 
rémission,  intermission. 

Après  ic  (toujours)  :  bénédiction,  prédiction,  fric- 
tion, diction,  etc. 

Après  e  on  double  toujours  l's  :  cession,  répresion, 
suppression,  succession,  etc.,  car  le  t  a  sa  valeur  dans 
gestion,  indigestion,   question,  etc. 

III.  La  fmale  tion  s'écrit  toujours  ainsi  après  ip  : 
description,  prescription,  etc. 

Après  au  ou  0  :  caution,  précaution,  lotion,  potion, 
etc. 

Après  or  :  portion,  proportion,  excepté  torsion,  con- 
torsion, distorsion,  rétorsion. 

Après  :  solution,  institution,  etc.;  excepté  concus- 
sion, discussion,  répercussion,  percussion. 

On  écrit  encore  par  sion  :  convulsion,  impulsion, 
révulsion,  excursion,  incursion. 

Et  par  xion  :  complexion,  connexion,  fluxion,  gé- 
nuflexion, inflexion,  réflexion  et  irréflexion. 


affection,  confection,  correc- 
exception,  réception,  percep- 


RÉCITATION 


Jeanne  d'Arc  à  Reims. 

Cathédrale  de  Reims,  ouvre  tes  vieux  portiques  ! 
...Haut  mitres,  et  vêtus  de  larges  dalmatiques 
Pesantes  de  joyaux  encastrés  dans  l'or  fin. 
Les  évoques  debout  sous  les  porches  gothiques. 
Au  seuil  du  temple  en  fête  attendent  le  Dauphin. 

Et,  du  sommet  des  tours,  voyant,  par  la  campagne, 
Venir  Charles,  —  qu'un  train  magnifique  accompagne 
Tressaillantes  d'amour,  les  cloches  ont  chanté  ! 
Car  il  est  l'héritier  de  notre  Charlemagne, 
Et  Jeanne,  dans  ce  jour,  lui  rend  la  royauté. 

H  Noël  !  »  —  Jeanne,  en  avant  de  l'escorte  royale. 
Tient  en  main,  d'un  grand  air  de  gloire  et  de  bonheur. 
L'étendard  dont  la  flamme  en  plein  ciel  triomphale. 
Salue  avec  orgueil  la  haute  cathédrale  : 
«  Il  était  à  la  peine,  il  doit  être  à  l'honneur.  » 

«  Noël  !  »  Et  l'on  dirait  que  la  voûte  s'écroule. 
Tant  est  puissant  l'écho  du  Veni  Creator, 
Quand  le  prieur  élève,  au-dessus  de  la  foule. 
Lourd  de  gemmes  le  cadre  où  luit  la  Sainte  Ampoule 
Sous  un  bec  de  colombe,  —  entre  deux  ailes  d'or. 

Au  pied  du  maître-autel  le  Dauphin  s'agenouille  ; 
Douze  puissants  seigneurs  représentent  les  pairs  : 
On  se  montre  Vendôme,  Alençon,  la  Trémouille  ; 
Charles  courbe  son  front,  que  l'huile  sainte  mouille  : 
Devant  lui  la  couronne  a  lancé  des  éclairs. 

D'Albret,  près  du  Dauphin,  porte  droit  son  épée. 
Quand  l'archevêque  pose,  au  front  de  Charles  roi, 
La  couronne  longtemps  par  un  autre  usurpée,    [pée, 
Jeanne  d'Arc,  que  les  voix  d'en  haut  n'ont  pas  trom- 
Rayonne...   Et  les  clochers  répondent  au  beffroi. 

Les  trompettes  alors  pour  sonner  l'allégresse. 
Erigent  vers  le  ciel  leur  long  col  pavoisé... 
Sous  le  porche  envahi  tout  un  peuple  se  presse, 
Et  Jeanne,  aux  pieds  du  roi  qui,  joyeux,  se  redresse, 
Baise  le  bord  du  long  manteau  fleurdelisé. 

J.   AlCAKD. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Composition.  —  Cinq  ou  six  phrases  sur  le  brouil- 
lard. 

Invention.  I.  —  Ranger  les  noms  qui  suivent  dans 
les  trois  colonnes  indiquées": 

L'ardoise,  —  l'argent,  —  le  bois,  —  le  charbon  de 
terre,  —  le  coton,  —  le  crin,  —  le  fer,  —  l'huile,  — 
l'ivoire,  —  la  laine,  —  le  lard,  —  le  liège,  —  le  marbre, 
—  le  miel,  —  les  œufs,  —  l'or,  —  la  paille,  —  le  plomb, 


—  la  résine,  —  le  sel,  —  la  soie,  —  le  sucre,  —  le  suif, 

—  le  vin. 

Produit  Produit  Prodiiit 

tiré  d'un  animal.        tiré  d'un  végétal.  m inéral. 


Le  crin. 


Le  bois. 


L'ardoise. 


II.  Compléter  les  commencements  de  phrases  qui 
suivent,  en  répondant  aux  questions  indiquées. 
C'est  dans  la  cave...  (qu'y  place-t-onî)  .      .._ 

C'est  au  marché...  (que  va-t-on  y  vendre?)      U    • 
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C'est  au  lavoir  ...  (que  va-t-on  y  faire?) 

C'est  avec  le  lait...  (que  fait-on  avec?) 

C'est  en  été...  (à  quel  travail  se  livYe-t-onî) 

C'est  le  serrurier...  (que  fait-il?) 

C'est  le  cantonnier...  (que  fait-il?) 

C'est  dans  notre  jardin...  (qu'est-ce  qu'on  y  cultive? 

C'est  avec  le  raisin?...  (que  fait-on  avec?) 

C'est  avec  la  farine...  (que  fait-on  avec?) 

C'est  le  facteur...  (que  porte-t-il?) 

RÉDACTION.  —  I.  —  Le  maître  fait  nommer  les  dif- 
férents objets  qu'on  met  sur  une  table  au  moment  du 
repas  et  qui  composent  le  couvert.  Ces  noms  sont 
écrits  au  tableau  noir. 

Assiettes.  Fourchettes,  Salière. 

Bouteille.  Huile.  Serviettes. 

Carafe.  Nappe,-  Toile  cirée. 

Couteaux,  Pain.  Verres. 

Cuillers.  Poivrière.  Vinaigre. 

Le  maître  fait  trouver  les  verbes  exprimant  les  ac- 
tions que  l'on  peut  faire  avec  les  objets  indiqués. 

Dans  les  assiettes  on  verse  le  potage.  —  On  remplit 
la  bouteille  de  vin.  —  On  verse  l'eau  de  la  carafe.  — 
Avec  le  couteau  on  coupe  sa  viande.  —  On  mange  la 
soupe  avec  la  cuiller.  —  Avec  la  fourchette  on  pique 
la  viande.  —  La  nappe  couvre  la  table.  —  Il  faut 
rompre  son  pain.  —  La  poivrière  renferme  le  poivre. 

—  La  salière  contient  le  sel.  —  Avec  la  serviette,  on 
s'essuie  les  lèvres... 

Devoir  d' application. 

Canevas  à  remplir. —  Voici  comment  on  met  le  cou- 
vert :  sur  la  table  :  on  étend  une...  ou  une  ...  On  met 
ensuite  les...  pour  recevoir  les  aliments,  les...  pour 
manger  la  soupe,  les...  pour  prendre  la  viande  ou  les 
légumes,  les...  pour  couper  la  viande,  les...  pour  boire 
la...  qui  renferme  le  vin,  la...  remplie  d'eau,  la...  qui 
contient  le  poivre,  la  ...  qui  contient  le  sel,  1'...  et  le... 
si  l'on  veut  faire  une  salade,  le.,  blanc  ou  bis, enfin  les... 
dont  on  se  sert  pour  s'essuyer  les  lèvres. 

Dessin.  —  Dessiner  trois  objets  au  choix  parmi  ceux 
qui  composent  le  couvert. 

IL  Dire  quelle  action  on  peut  faire  avec  les  objets 
suivants  : 

Colle.  —  coton,  —  eau,  —  épingle,  —  ficelle,  —  fu- 
sil, —  ligne,  —  moulin,  —  peigne,  —  pioche,  —  pipe 

—  savon,  —  torchon. 

Coller,  —  repriser,  —  mouiller,  —  attacher,  —  fice- 
ler, —  chasser,  —  pêcher,  —  moudre,  —  se  peigner, 

—  creuser,  —  fumer,  —  laver,  —  essuyer. 
Composer  ensuite  de  petites  phrases  dans  lesquelles 

entreront  le  nom  de  l'objet  et  le  mot  exprimant  l'ac- 
tion : 

Colle,  coller.  —  Le  peintre  peut  coller  le  papier  avec 
tfe  la  colle. 


-  Maman  reprise  avec  du  coton. 
Il  faut  mouiller  le  linge  avec  de 

—  Les  épingles  servent  à  atta- 


Coton,  repriser.  — 

Eau,  mouiller.  — 
l'eau. 

Epingle,  attacher, 
cher  les  étoffes. 

Ficelle,  ficeler.  —  On  va  ficeler  ce  paquet  avec  de 
la  ficelle. 

Fusil,  chasser.  —  Pour  chasser,  il  faut  un  fusil. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Racontez  l'histoire  de  deux  petits 
garçons  qui  vont  au  bois,  rencontrent    une  pauvre 


vieille  qui  ramasse  péniblement  des  branches  mortes, 
se  mettent  àl'aider  et  rapportent  pour  elle  un  gros  fa- 
got. 

Invention.  I.  -r-  Le  nom  masculin  étant  donné, 
l'élève  trouvera  dans  la  liste  A  le  nom  féminin  qui  lui 
correspond. 

Un  canard,  une...  —  Un  dindon,  une...  —  Un  lion, 
une...  —  Un  jars,  une...  —  Un  tigre,  une...  —  Un 
âne,  une...  —  Un  cheval,  une...  —  Un  chat,  une...  — 
Un  loup,  une...  —  Un  perroquet,  une...  —  Un  porc, 
une...  —  Un  bélier,  une.'..  —  Un  bouc,  une...  —  Un 
lapin,  une...  —  Un  mulet,  une...  —  Un  serin,  une...  — 
Un  taureau,  une... 

A.  —  Anesse,  —  brebis,  —  cane,  —  chatte,  —  chè- 
vre* —  dinde,  —  jument,  —  lapine,  —  lionne,  — 
louve,  —  mule,  —  oie,  —  perruche,  —  serine,  —  ti- 
gresse,  —  truie,  —  vache. 

II.  Trouver  le  nom  de  la  demeure  de  l'animal  : 

L'abeille  travaille  dans  une... ruche.  —  Lechiencou- 
che  dans  sa...  niche.  —  L'oiseau  pond  dans  un...  nid. 

—  La  vache  couche  dans  une...  étable.  —  Le  cheval 
couche  dans  une...  écurie.  —  Les  moutons  couchent 
dans  une...  bergerie,  ou,  dehors,  dans  un...  parc.  Le 
lapin  de  garenne  se  cache  dans  un...  terrier.  —  Le  la- 
pin domestique  vit  dans  le...  clapier.  —  Les  volailles 
s'abritent  dans  le...  poulailler.  —  Le  pigeon  rentre  à 
son  ...  colombier.  —  Le  lièvre  se  blottit  dans  son... 
gîte.  —  L'escargot  s"enferme  dans  sa...  coquille.  —  Le 
ver  à  soie,  s'enferme  dans  son...  —  cocon.  —  Le  san- 
glier se  retire  dans  sa...  bauge.  —  la  fourmi  habite 
une...  fourmilière. 

Cherchons  maintenant  un  adjectif  qui  puisse  con- 
venir à  chacun  des  noms  trouvés  : 

La  ruche  est...  arrondie,  —  la  niche  est...  couverte, 

—  le  nid  est  ...  moelleux,  —  l'étable  est...  propre,  — 
l'écurie  est...  aérée,  —  la  bergerie  est...  grande,  —  le 
parc  est...  gardé,  —  le  terrier  est...  profond...,  etc.  , 

j  RÉDACTION.  —  I.  —  Un  balai.  —  Le  maître  mon- 
trera aux  enfants  un  balai.  Il  examinera  avec  eux  les 
différentes  parties.  —  Faire  dire  l'usage  du  balai.  — 
Les  différentes  sortes.  —  Faire  chercher  comment 
sont  ceux  de  la  mère  de  l'enfant? 

Les  enfants  dessineront  un  balai  et  le  décriront  en 
suivant  un  plan.  —  Ce  que  c'est  qu'un  balai?  —  Usa- 
ges. —  Différentes  sortes.  —  Ceux  de  votre  mère. 

Développement.'^ 

I.  Un  balai  se  compose  de  deux  parties  :  le  manche 
et  le  balai  proprement  dit,  qui  est  un  faisceau  de  bran- 
ches de  bouleau,  de  tiges  de  sorgho,  ou  un  morceau 
de  bois  garni  de  crin  végétal. 

II.  Un  balai  est  un  objet  qui  sert  à  ramasser  la  pous- 
sière et  les  immondices  du  sol  ou  des  parquets. 

III.  Il  y  a  des  balais  de  crin,  de  sorgho  et  de  bou- 
leau. 

IV.  Maman  en  a  deux  :  l'un,  qui  est  en  crin,  lui  sert 
à  balayer  la  chambre  et  la  salle  à  manger. 

L'autre  est  en  sorgho  :  on  le  prend  pour  nettoyer 
la  cuisine  et  les  marches  de  la  porte. 

II.  Mon  sac  d'écolier.  —  Le  maître  demandera  à 
un  enfant  son  sac  d'écolier.  —  Demandera  depuis 
quand  il  le  possède,  —  le  fera  décrire  (forme,  dimen- 
sions, matière,  extérieur  et  intérieur.)  —  demandera 
aux  enfants  ce  qu'ils  mettent  dedans?  —  Comment  ils 
le  portent. 

Les  enfants  dessineront  le  sac  et  le  décriront  en  sui- 
vant ce  plan  : 
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1°  Depuis  quand  j'ai  mon  sac  ;  —  2°  Forme  et  di- 
mensions ;  —  30  Matière  ;  —  4°  Ce  que  je  mets  de- 
dans ;  —  5°  Comment  je  le  porte. 

Développement. 

Il  y  a  longtemps  que  je  désirais  un  sac  comme  en 
ont  mes  camarades.  J'en  ai  un  depuis  la  rentrée  d'oc- 
tobre. C'est  maman  qui  me  l'a  acheté  au  bazar. 

De  loin,  on  dirait  un  gros  livre.  Il  est  un  peu  plus 
long  que  large  et  ilaenviron  huit  centimètres  d'épais- 
seur. Mon  sac  est  fait  en  cuir.  Dedans  il  y  a  une  dou- 
blure en  étoffe  rose  et  noire. 

Je  mets  toutes  mes  affaires  d'écolier  dans  mon  sac: 
mes  livres,  mes  cahiers,  mon  plumier  et  une  règle. 

Quand  il  est  sur  mon  dos,  j'ai  l'air  d'un  petit  solfiât. 
Je  ne  le  porte  pas  sur  le  côté  comme  les  chasseurs. 
Comme  cela,  on  peut  jouer  en  s'en  allant,  comme  si  on 
n'avait  rien  à  rapporter. 

i  COURS  MOYEN 


Pr 


emiere  année. 


Composition.  —  On  a  planté  des  arbres  dans  votre 
rue  qui  est  très  large.  —  Certains  habitants  de  la  rue 
ne  sont  pas  contents  ;  pourquoi  ?  —  Certains  sont  con- 
tents. —  Pourquoi.  —  Etes-vous  des  uns  ou  des  au- 
tres? —  Pourquoi? 

RÉDACTION.  —  I.  L'horloge  de  Vécole. 

Canevas  après  questions  préparatoires.  —  Où  est 
placée  l'horloge  de  l'école  ?  —  Cette  horloge  ressem- 
ble-t-elle  à  celles  que  je  vois  ordinairement?  —  Des- 
cription. —  Ce  qu'on  voit  sur  le  cadran.  —  Utilité  de 
cette    horloge. 

Développement. 

L'horloge  de  l'école  est  accrochée  au  mur  de  la 
classe,  juste  en  face  le  bureau  du  maître. 

Elle  ne  ressemble  pas  aux  horloges  qu'on  voit  dans 
presque  toutes  les  maisons  du  village,  et  qui  sont  en- 
fermées dans  de  grandes  boîtes  où  sont  logés  les  poids 
et  le  balancier. 

L'horloge  de  l'école  est  placée  dans  une  petite  caisse 
ronde  en  bois,  qui  laisse  voir  seulement  le  cadran. 

Comme  dans  toutes  les  horloges,ce  cadran  est  di- 
visé en  douze  parties,  indiquant  les  heures,  et  en 
soixante  autres  qui  marquent  les  minutes. 

On  y  voit  encore  les  deux  aiguilles,  la  grande  et  la 
petite,  puis  un  trou  dans  lequel  on  introduit  la  clef 
qui  sert  à  remonter  l'horloge  toutes  les  semaines. 

L'horloge  nous  indique  l'heure  de  l'entrée  de  la  ré- 
création et  de  la  sortie,  et  aussi  celle  du  commence- 
ment et  de  la  fin  des  exercices. 

Exercice  de  dessin.  —  Dessiner  le  cadran  de  l'hor- 
loge. 

II.  Un  proverbe  dit  .-  les  petits  ruisseaux  font  les 
grandes  rivières.  Que  signifie-t-il.—  Nommez  un  exem- 
ple (comme  préparation,  le  maître  fera  trouver  beau- 
coup  d'exemples). 

ïi^  Développement. 

Une  rivière  est  bien  faible  à  sa- source  ;  mais  dans 
son  cours,  elle  reçoit  à  droite  et  à  gauche  des  ruisseaux 
plus  ou  moins  considérables  qui  l'alimentent etlagros- 
sissent.  Peu  à  peu,  son  lit  va  s'élargissant,  et  elle  de- 
vient un  grand  fleuve  quand  elle  arrive  à  la  mer. 
C'est  l'histoire  de  tous  les  grands  cours  d'eau  que 
nous  connaissons,  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  :  les  pe- 
tits ruisseaux  font  les  grandes  rivières. 


D'ordinaire,  on  cite  ce  proverbe  pour  montrer  que 
de  petits  efforts  souvent  répétés  conduisent  à  de 
grands  résultats.  On  peut  citer  mille  exemples  à  l'ap- 
pui de  cette  vérité. 

La  laitière  Gertrude  avait  grand  besoin  d'un  âne  et 
d'une  petite  voiture  pour  étendre  son  commerce  : 
mais,  quand  les  occasions  se  présentaient,  jamais  elle 
ne  trouvait  dans  sa  bourse  assez  d'argent  pour  faire 
l'acquisition  souhaitée.  Que  fit-elle  alors  ?  Sur  le  con- 
seil d'une  de  ses  voisines,  elle  préleva  une  petite  somme 
sur  ses  dépenses  de  chaque  jour,  et  tous  les  dimanches 
elle  alla  déposer  cette  somme  à  la  Caisse  d'épargne. 
Ces  versements  successifs  étaient  autant  de  petits 
ruisseaux  qui  grossissaient  peu  à  peu  la  rivière,  c'est- 
à-dire  le  capital  mis  en  dépôt.  Au  bout  de  l'année,  ce 
capital  s'élevait  au  chiffre  de  200  francs,  et,  avec  ces 
200  francs,  elle  put  acheter  la  voiture  et  l'âne.  C'était 
pour  elle  un  grand  résultat. 

Deuxième  année. 

Composition.  —   Imitation   du  devoir  suivant   en^ 
l'intitulant  :  l'écolier  qui  n'est  jamais  content. 

RÉDACTION.  I.  —  L'âne  qui  n'est  jamais  satisfait 
de  son  sort.  Faites  le  parler. 

Préparation.  —  Le  maître  fera  d'abord  trouver 
quelles  sont  les  occupations  de  l'âne  (réponses  faciles). 
Comment  grouper  ces  occupations?  On  pourrait  les 
classer  par  saison,  ce  qui  donnerait  quatre  petits  dé- 
veloppements. Et  de  quoi  se  plaint  l'âne  à  chaque  sai- 
son ?  Etc. 

Développement.  —  Je  connais  un  âne  qui  n'est  pas, 
comme  on  dit,  très  facile  à  brider.  Passez-vous  der- 
rière lui,  il  lève  le  pied  pour  ruer  ;  si  vous  passez 
devant,  il  ouvre  la  bouche  pour  mordre,  et  montre 
ses  vilaines  dents  jaunes.  Ce  désagréable  quadrupède 
n'est  jamais  content  de  son  sort. 

Au  printemps,  l'air  est  doux,  les  oiseaux  chantent, 
les  feuilles  poussent,  toiis  les  êtres  sont  heureux.  Mar- 
tin (c'est  le  ïiom  de  notre  âne)  se  trouve  très  malheu- 
reux. Quel  métier  !  grogne-t-il  ;  au  lieu  de  rester  tran- 
quillement à  l'étable,  il  faut  porter  au  marché  un  tas 
de  fleurs  qui  me  font  mal  à  la  tête.  Ah  !  si  nous  étions 
en  été. 

En  été,  même  refrain.  Comment  ose-t-on  me  faire 
sortir  par  un  temps  pareil,  dit  Martin.  La  chaleur  me 
coupe  les  jambes,  et  la  poussière  me  brûle  les  yeux. 
Et  ces  légumes,  sont-ils  assez  lourds?  Je  crois  bien 
qu'on  m'a  mis  tout  le  jardin  sur  le  dos  et  le  jardinier 
encore.  Encore,  si  l'on  se  reposait  un  peu  !  Mais  à 
trois  heures  du  matin  on  est  debout  et  à  neuf  heures 
du  soir,  on  n'est  pas  couché.  Heureusement  l'automne 
arrive  à  grands  pas  !  ' 

L'automne  est  arrivé,  et  les  grandes  chaleurs  ont 
disparu.  J'ai  la  peau  toute  meurtrie,  gémit  Martin. 
Qu'est-ce  qu'ils  ont  bien  pu  mettre. dans  ces  sacs-là? 
Des  pommes  ou  des  poires,  sans  doute,  peut-être  des 
noix.  Je  vois  bien  maintenant  que  l'automne  est  une 
mauvaise  saison.  Attendons  l'hiver,  le  bon  temps  du 
repos. 

"Voici  l'hiver,  et  Martin  se  plaint  toujours  ;  il  trans- 
porte des  pierres,  du  bois  ;  il  grelotte  et  ne  trouve  rien 
à  grignoter,  pas  même  une  feuille  aux  arbres...  Je  ne 
suis  jamais  heureux, dit-il, le  monde  est  trop  mal  fait.» 

Non,  Martin,  ce  n'est  pas  le  monde,  c'est  ton  carac- 
tère qui  est  mal  fait. 

{Tribune   scolaire.    Journal   pédagogique   belge.) 
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Dessin.  —  L'âne  mécontent,  dans  la  saison  que  vous 
choisirez. 

Su/'ets  donnés  au  certificat  d'études. 

Faites  le  portrait  d'un  avare. 

(Vosges,  1903.) 
Quel  est,  à  votre  avis,  l'insecte  le  plus  utile  ou  le 
plus  nuisible?  Portrait.  Utilité  ou  méfaits. 

(Haute-Marne,  1909.) 
Décrivez,  telle  que  vous  l'avez  vue,  la  boutique  d'un 
maréchal-ferrant,  ou  celle  d'un  artisan,  à  votre  choix 
(menuisier,  cordonnier,  charron,  etc.)^ —  Aspect  gé- 
néral de  la  boutique.  Ce  qu'on  y  trouve.  L'artisan  et 
ses  ouvriers  ou  apprentis  à  la  besogne.  Diverses  scènes 
qui  se  reproduisent  dans  la  boutique  au  cours  de  la 
journée.  Réflexions.  (Vaucluse,  1909.) 

Vous  vous  trouvez  devant  un  champ  de  blé  dont  les 
épis  commencent  àmûrir.  Dites  quelles  réflexions  vous 
inspire  ce  spectacle. 

(Yonne,  1909.) 
Des  enfants  ont  rencontré  un  vieillard  infirme  et 
presque  idiot.  Ils  se  sont  amusés  à  le  tourmenter.  Dé- 
crivez cette  scène  et  dites  ce  que  vous  en  pensez. 

(Allier,  1909.) 
Décrivez  l'hirondelle,  son  nid.  Parlez  de  ses  habitu- 
des,* de  son  utilité,  de  ses    voyages. 

Yonne,  1909. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Composition.  —  La  Sainte-Catherine.  —  Aimez- 
vous  cette  fête?  —  Pourquoi?  —  Racontez  comment 
vous  l'avez  faite  cette  année. 


ARITHMÉTIQUE 


Les  deux  premiers  exercices  de  chaque  cours  seront  les 
questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LECTURE     ET    ÉCRITURE      DES      NOMBRES      DE      DEUX 
CHIFFRES  —  PETITS   EXERCICES  ORAUX  ET  ÉCRITS 

1.  Enoncer  et  écrire  tous  les  nombres,  de  2  en  2, 
«n  partant  de  60  jusqu'à  80. 

RÉPONSE.  —  60,  62,  64,  etc. 

2.  Léon  avait  5  sous  ;  il  achète  4  pommes  pour  2 
sous  et  il  donne  2  pommes  à  sa  sœur  ;  combien  lui 
reste-t-il  de  sous  et  de  pommes? 

RÉPONSE.  —  3  sous  et  2  pommes. 

3.  Enoncer  et  écrire  tous  les  nombres  de  2  en  2  à 
partir  de  75  jusqu'à  100. 

RÉPONSE.  —  75,  77,  79,  etc. 

4.  Combien  font  une  dizaine  et  deux  dizaines?  — 
une  dizaine  et  trois  dizaines? 

RÉPONSE.  —  Trois  dizaines,  ou  30;  quatre  dizaines, 
ou  40. 

5.  Combien  font  six  dizaines  et  1,  2,  3...,  ?  six  di- 
zaines et  11,  12,  13,...? 

RÉPONSE.  —  61,  62,  63....,  71,  72,  73. 

6.  Combien  d'unités  dans  une  dizaine?  —  dans  une 
centaine?  —  dans  3  dizaines?  —  dans  7  centaines? 

RÉPONSE.  —  10  ;  100  ;  30  ;  700. 


7.  Marie  avait  une  douzaine  de  boutons  ;  elle  en  a 
employé  2  ;  combien  lui  en  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  10. 

8.  Ernest  avait  10  billes  ;  il  en  a  gagné  5  ;  combien 
en  a-t-il  maintenant? 

RÉPONSE.  —  15. 

9.  Comptez  de  10  en  10  à  partir  de  10.  —  Des  en- 
fants ont  fait  4  tas  de  10  cailloux  chacun  ;  combien 
de  cailloux  en  tout?  —  Un  cinquième  tas  ne  contient 
que  7  cailloux.  Combien  en  tout? 

RÉPONSE.  —  D'abord  40,  puis  47  cailloux. 

10.  Combien  font  40  billes  et  7  billes?  —  60  hari- 
cots et  15  haricots?  —  5  dizaines  de  pommes  et  8 
pommes? 

RÉPONSE.  —  47  billes,. 75  haricots,  58  pommes. 

Deuxième  année.  * 

1'  Enoncer  et  écrire  les  nombres  de  40  à  50.  —  De 
85  à  100.  —  Combien  de  dizaines  dans  chacun? 

2.  Une  classe  renferme  27  élèves  ;  il  arrive  3  nou- 
veaux ;  combien  cela  fait-il  d'élèves?  —  Il  en  arrive 
encore  5  nouveaux  ;  combien  en  tout  ?  —  Combien 
d'élèves  nouveaux? 

RÉPONSE.  —  D'abord  30  élèves,  puis  35  ;  il  y  a  8 
nouveaux. 

3.  Combien  de  dizaines  et  d'unités  dans  47?'  — 
dans  50?  — dans  92? 

4.  Quel  est  le  plus  grand  nombre  d'un  chiffre?  — 
de  deux  chiffres?  —  de  trois  chiffres? 

RÉPONSE.  —  9,  99,  999.  t 

5.  Quel  est  le  plus  petit  nombre  d'un  chiffre?  de 
deux  chiffres?  —  de  trois  chiffres? 

RÉPONSE.  —  1,  10,  100. 

6.  Dans  une  boîte,  il  y  a  144  plumes  :  4  personnes 
en  reçoivent  chacune  2.  Combien  a-t-on  donné  de 
plumes?  —  Combien  en  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  On  a  donné  8  plumes  ;  il  en  reste  136. 

7.  Une  petite  fille  a  reçu  de  sa  marraine  4  dizaines 
de  dragées  ;  elle  en  distribue  à  5  de  ses  petites  cama- 
rades successivement  7,  3,  8,  7  et  6.  Combien  lui  en 
reste-t-il  ? 

RÉPONSE.  —  9  dragées, 

8.  Un  ouvrier  devait  travailler  25  jours  dans  le 
mois;  mais  il  a  perdu  4  jours  à  s'amuser.  Combien  a-t- 
il  travaillé  de  jours? — La  journée  lui  étant  payée  3 
francs,  et  il  a  dépensé  de  plus  qu'à  l'ordinaire  2  fr.  pen- 
dant chacun  de  ces  4  jours.  Combien  a-t-il  perdu  par 
jour?  —  Combien  dans  les  4  jours? 

RÉPONSE.  —  Il  a  travaillé  21  jours  ;  2°  il  a  perdu 
5  fr.  par  jour  et  20  fr.  en  tout. 

9.  Mesurage  des  longueurs.  —  La  salle  de  classe  a 
8  mètres  et  25  centimètres  de  longueur.  Combien  de 
décamètres  dans  cette  longueur? — Combien  de  centi- 
mètres? de  millimètres? 

RÉPONSE.  —  0,825;  8250. 

10.  De  Paris  à  Lyon  il  y  a  512  kilomètres.  Combien 
de  myriamètres?  de  décamètres?  de  mètres?  de  dé- 
cimètres ? 

RÉPONSE.  —  51;  51.210;  512.000;  5.120.000. 
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COURS  MOYEN 

EXERCICES  DE  CALCUL  MENTAL  ET  ÉCRIT —  PROBLÈMES 
MESURES  DE  LONGUEUR 

Première  année. 

Calcul  mental.  —  1.  Un  fabricant  livre  83  paires  de 
chaussures.  Quelle  quantité  doit-il  encore  fournir  pour 
en  livrer  98  paires  en  tout? 

Règle.  —  Arrondissez  le  plus  petit  nombre  et  conti- 
nuez l'opération  en  vous  conformant  à  la  règle  expo- 
sée à  la  suite  du  premier  exercice  qui  précède. 

Dites  :  98—83=95—80=15. 

2.  Etablissez  la  facture  suivante  : 

0  Kg.  250  de  café,  à  4  fr.  80;  500  grammes  de  choco- 
lat à  3  fr.  20  le  Kilog.  ;  2  kilogrammes  de  sucreàlfr.l5; 
3  paquets  de  tapioca  à  0  fr,  40  ;  3  boîtes  de  sardines 
à  0  f.  40  ;  2  Kgr.  12  de  savon  blanc  à  0  fr.  70. 

Solution.  —  lie  montant  de  la  facture  est  de  : 
1, 20  +  1, 60  +  2, 30  +  1,20  +  1, 20-f  1.48=  8  fr.  98. 

Montrer  aux  enfants  un  modèle  de  facture.) 

RÉPONSE.  —  8  fr.  98. 

3.  Une  ménagère  va  au  marché  avec  20  fr.  Elle 
achète  21.5  de  haricots  à  0  fr.  60;  2  bottes  de  radis  à 
0  fr.  15  ;  1  gigot  pesant  pesant  2  Kg.  25  à  2  fr.  80  le 
kilogramme;  750  grammes  de  poires  à  1  fr. 80  le  kilo- 
gramme. Que  lui  restera-t-il  après  avoir  payé  ces  em- 
plettes? 

Solution.  —  Prix  des  haricots  : 

0,60X2,5=1  fr.  50. 
Prix  des  radis  : 

0,15X2=0  fr.  30. 
Prix  du  gigot  :  • 

2,80X2,25  =  6  fr.  30. 
Prix  des  poires  : 

1,80X0,75  =  1  fr.  35. 
Dépense  totale  : 

1,50  +  0,30  +  6,30+1,35=9  fr.  45. 
Reste  :  20—9,45=10  fr.  55. 

RÉPONSE.  —  10  fr.  55. 

4.  Un  ouvrier  a  fait  pour  un  particulier  15  jour- 
nées à  4  fr.  25.  11  a  reçu  deux  acomptes  de  12  et  de 
20  fr.;  combien  lui  est-il  encore  dû? 

Solution.  —  Salaire  total  : 

4,25X15  =  63  fr.  75. 
Somme  reçue  : 

12  +  20=32  fr. 
Reste  à  recevoir  : 

63,75—32  =  31   fr.    75. 
RÉPONSE.  —  31  fr.  75. 

5.  Un  atelier  occupe  72  ouvriers  :  18  de  ces  ouvriers 
gagnent  8  fr.  par  jour  ;  40  gagnent  6  fr.  50  et  les  au- 
tres 4  fr.  25.  Quelle  est  la  somme  nécessaire  pour  payer 
le  travail  d'une  quinzaine,  sachant  que  l'atelier  est 
fermé  le  dimanche? 

Solution.  —  En  un  jour,  les  18  ouvriers  gagnent  : 

8X18=144  fr. 
Les  40  autres  : 

6,50X40=260  fr. 
Il  en  reste  : 

72— (40  +  18)  =  14 
Qui  gagnent  : 

4,25X14=59  fr.  50. 
Salaire  quotidien  : 

144  +  260+59,  50=463  fr.  50 
Et  pour  une  quinzaine  où  on  travaille  : 
14 — 2=12  jours. 


Il  faudra  :     463,50X12  =  5.562  fr. 
RÉPONSE.  —  5.562  fr. 

6.  Deux  vaches  ont  donné  dans  une  année  la  pre- 
mière 1.735  litres  de  lait,  la  2<;  1668  litres.  Combien 
d'hectolitres  en  tout?  —  Quel  a  été  le  bénéfice  net  de 
la  fermière,  si,  tous  frais  déduits,  elle  a  gagné  1  cen- 
time par  litre  sur  la  vente  de  ce  lait? 

Solution.   —  1735  +  1668=3.403  1.   ou   34   Hl.   03. 

I  cent,  par  litre  donne  1  franc  par  Hl.. 
Bénéfice  :  34  fr.  03. 

RÉPONSE.  —  34  fr.  03. 

7.  Paul  a  dans  sa  tirelire  5  fr.  75  ;  sa  sœur  a  1  fr.  20 
de  moins  que  lui,  mais  leur  frère  aîné  possède  2  fr.  de 
plus  que  tous  deux  ensemble.  Ils  mettent  leur  argent 
en  commun  pour  s'acheter  un  jeu  qui  coûte  19  fr.  60. 
Ils  se  partagent  également  le  reste.  Combien  revient- 
il  à  chacun? 

Solution.  —  Le  frère  aîné  a  12  fr.  30,  Il  reste  : 
22,60—19,60=3  fr. 

II  revient  1  franc  à  chacun. 
RÉPONSE.  —  1  franc  à  chacun. 

8.  On  entoure  un  champ  de  647  mètres  de  longueur 
et  de  83  mètres  de  largeur  avec  3  rangées  de  fil  de  fer 
coûtant  12  fr.  75  les"  100  mètres.  Quelle  est  la  dé- 
pense? 

Solution.  —  Il  faut  : 

1460X3=4.380  mètres  de  fil  de  fer 
Qui  coûtent  : 

12,75X43,8=558  fr.  45. 
RÉPONSE.  —  558  fr.  45. 

9.  Dans  un  ménage,  le  père  gagne  125  fr.  par  mois, 
la  mère  gagne  2  fr.  50  par  jour  et  le  fils  18  fr.  par  se-^ 
maine.  Quel  est  le  gain  de  cette  famille  en  un  an  ? 


Solution. 


De  la  mère 


Du  fils 


Gain  du  père  : 
125X12=1500  fr., 

2,50X365=912  fr,  50. 


50. 


18X52=936  fr. 
Gain  total  : 

1500  +  912,50  +  936=3348  fr. 
RÉPONSE.  —  3348  fr.  50. 

10.  Un  libraire  a  acheté  4  douzaines  de  livres  à  28 
fr.  la  dou:?aine.  Il  revend  chaque  volume  3  fr.  15  : 
quel  est  son  bénéfice,  s'il  a  reçu  13  exemplaires  pour 
12? 

Solution.  —  Prix  d'achat  : 

28X4=112  fr. 
Nombre  de  volumes  : 

13X4=52. 
Prix  de  vente  : 

3,15X52=163  fr.  80. 
Bénéfice  : 

163,80—112  =  51  fr.  80. 
RÉPONSE.  —  51  fr.  80. 

Deuxième  année. 

1.   Calcul  mental.  —  Produit  par  9,  90,  900... 
r^jPar  9,  le  produit  est    égal  à  10  fois  le  nombre  — 
le  nombre. 

Par  90  le  produit  est  égal  à  100  fois  le  nombre  — 
lOTfois  le  nombre. 

Par  900  le  produit  est  égal  àlOOO  fois  le  nombre  — 
100  fois  le  nombre. 
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2.  Un  ouvrier  économise  en  une  année  sur  son  sa- 
laire 237  fr.  75.  Sa  dépense  moyenne  est  de  2  fr.  90 
par  jour:  On  demande  quel  est  son  salaire  par  jour- 
née de  travail,  sachant  que  sur  les  365  jours  de  Tan- 
née, il  y  en  a  60  de  repos.      (Cert.  d'ét.,  Seine-et-M.) 

Solution.  —  Dépense  annuelle  : 

2,90X365  =  1.058  fr.  50. 
Salaire  annuel  : 

1.058,50  +  237,75=1.296  fr.    25. 
Jours  de  travail  : 

365—60=305. 
Salaire  par  jour  de  travail  :  ' 

1296,25:305  =  4  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  25. 

3.  On  achète  85  mètres  de  toile  pour  150  fr.  On  la 
lave,  et,  après  cette  opération,  le  mètre  revient  à 
1  fr.  92.  De  combien  l'étoffe  s'est-elle  raccourcie? 

(Certificat  d'études,  Meurthe-et-Moselle). 
Solution.  —  Nombre  de  mètres  de  toile  lavée  : 

150  :  1,92  =  78  m.  125. 
L'étoffe  s'est  raccourcie  de  : 

85  —  78,125=6  m.  875. 
RÉPONSE.  —  6  m.  875. 

4.  Rectangle  :  calcul  de  la  dimension  et  du  périmè- 
tre. —  Un  jardin  rectangulaire  de  82  mètres  de  long  a 
été  acheté  3.845  fr.  80,  à  raison  de  7  fr.  les  10  mètres 
carrés.  On  veut  l'entourer  d'une  palissade.  Quelle  sera 
la  dépense,  si  la  palissade  revient  à  6  fr.  le  mètre. 

(Certificat  d'études,  Nuits-St-Georges.) 
Solution.  —  Prix  du  mètre  carré  : 
7  :  10=  0  fr.  70. 
Surface  du  jardin  : 

3845,80  :  0,7=5494  mètres  carrés. 
Largeur  : 

5494  :  82=67  mètres. 
Demi-périmètre  : 

82  +  67=149  mètres. 


Périmètre 


Dépense  : 


149x2=298  mètres. 


6X298  =  1.788  fr. 
RÉPONSE.  —  1.788  fr. 

5.  Un  ouvrier  consomme  chaque  jour  au  cabaret 
3  verres  d'eau-de-vie  à  15  centimes  et  2  apéritifs  à 
30  centimes  ;  il  y  perd  une  heure  de  travail  évaluée 
à  45  centimes.  Le  dimanche,  sa  dépense  est  double. 
Quelle  somme  aurait-il  économisée  après  20  ans  en  re- 
nonçant à  cette  habitude? 

(Certificat  d'études,  Meurthe-et-Moselle.) 
Solution.  —  Dépense  par  jour  ordinaire  : 

0,15X3+0,30X2=1  fr.  05. 
Perte  par  jour  : 

1,05  +  0,45  =  1  fr.  50. 
Perte  pour  les  6  jours  de  la  semaine  : 

1,50X6=9  fr. 
Dépense  du  dimanche  : 

1,05X2=2  fr.  10. 
Perte  totale  par  semaine  ; 

9  +  2,10  =  11  fr.  10. 
Perte  pour  52  semaines  : 

11,10X52=577  fr.  20. 
Comme  l'année  comprend  1  jour  de  plus,  la  perte 
par  an  s'élève  à  : 

577,20+1,50=578  fr.  70  : 
Et  pour  20  ans,  à  ; 

578,70X20=11.574  fr. 
RÉPONSE  —  11.574  fr. 


6.  Pour  faire  une  couverture  au  crochet,  composée 
de  20  carrés,  une  jeune  fille  achète  du  coton  écru  au 
prix  de  6  fr.  25  le  kilogramme  :  il  lui  faut  pour  faire 
chaque  carré,  employer  deux  pelotes  de  coton  pesant 
chacune  50  grammes  et  travailler  pendant  15  heures. 
Quelle  sera  la  valeur  de  la  couverture  si  l'heure  de  tra- 
vail est  estimée  0  fr.  125? 

(Certif.  d'études,  Meuse.) 
Solution.  —  Poids  du  coton  par  carré  : 

50X2  =  100  gr. 
Pour  toute  la  couverture  : 

100X20=2.000  grammes. 
Prix  de  ce  coton  : 

6,25X2=12  fr.  50. 
Prix  de  la  main-d'œuvre  : 

0,125X15  =  1  fr.  875. 
Valeur  de  la  couverture  : 

12,50+1,875  =  14  fr.  375. 
RÉPONSE.  —  14  fr.  375. 

7.  Un  cultivateur  sème  68  décalitres  de  blé.  Cette 
semence  lui  rapporte  14  pour  1.  La  récolte  est  vendue 
à  21  fr.  50  l'hectolitre  et  les  frais  de  culture  se  sont 
élevés  à  295  francs.  Quelle  est  la  valeur  nette  de  cette 
récolte? 

(Certificat  d'études,  Corse.) 
Solution.  —  Blé  récolté  : 

68X14=952  décalitres. 
Valant  : 

28,50X95,2=2.046  fr.  80. 
Valeur  nette  : 

2.046,80—295  =  1.751  fr.  80  (en  sup- 
posant que  le  prix  de  la  semence  est  compris  dans  les 
frais  de  culture). 

RÉPOîîSB.  —  1.751  fr.  80. 

9.  J'ai  acheté  24  hectolitres  de  pommes  à  cidre,  au 
prix  de  1  fr.  75  le  demi-hectolitre.  Avec  ces  pommes, 
j'ai  fait  12  hectolitres  de  cidre.  Les  frais  de  fabrica- 
tion s'élèvent  à  36  fr.  Quel  est  le  prix  de  revient  d'un 
litre  de  cidre  et  celui  de  la  pièce  de  250  litres? 

(Certificat  d'études,  Oise.) 
Solution.  1—  Prix  de  l'hectolitre  de  pommes  : 

l,75x2=3fr.  50. 
Prix  de  24  hectolitres  : 

3,5X24=84  fr. 
Prix  de  revient  total  : 

84+36=120  fr. 
Prix  de  l'hectol.  : 

120  :12=10fr. 
Soit  0  fr.  10  par  litre  et  25  fr.  par  pièce. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  10  le  litre,  et  25  fr.  la  pièce. 

10.  Un  terrain  de  135  mètres  de  long  sur  44  mètres 
de  large  a  été  acheté  à  raison  de  45  fr.  l'are.  On  l'a 
revendu  avec  un  bénéfice  de  600  francs.  Combien  l'a- 
t-on  revendu  l'hectare? 

(Certificat  d'études,  Gard.) 
Solution.  —  Surface  du  terrain  : 

135x44=5.940  mètres  carrés. 
Ou  0  Ha,  594. 
Bénéfice  par  hectare  : 

600  :  0,594=1.010  fr.  10. 
Prix  d'achat  de  l'hectare  : 

45X100=4.500  fr. 
Prix  de  vente  : 

4500  +  1010,10  =  5.510  fr.  10. 
RÉPONSE.  —  5.510  fr.  10. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

PREUVE  PAR  9  DE  LA  DIVISION  —  NOMBRES  PREMIERS 
—  MESURE  DES  AIRES  — •  RECTANGLE  —  CARRÉ  — 
PARALLÉLOGRAMME  —  TRIANGLE  —  TRAPÈZE 

1.  Une  machine  à  vapeur  a  consommé  30.000  kilo- 
grammes de  charbon  en  50  jours  de  travail,  à  raison 
de  10  heures  par  jour.  Si  l'on  peut  réduire  la  dépense 
à  54  kilogrammes  de  charbon  en  1  heure,  quelle  éco- 
nomie réalisera-t-on  en  450  jours,  la  tonne  de  char- 
bon coûtant  44  fr. 

Solution.  —  La  machine  consommait  : 
30.000  :  50=600  kilogrammes  de  charbon  en  1  jour, 
ou  : 

600  :  10=60  kilogrammes  en  1  heure. 
L'économie  sera  de  : 

60 — 54=6  kilogrammes  par  heure,  ou  : 
6x10=60  kilogr.  par  jour. 
Soit  : 

60X450=27.000  kilogr. 
Ce  charbon  vaut  : 

44X27=1.188  fr. 
RÉPONSE.  —  1.188  fr. 

2.  Décomposer  en  facteurs  premiers  les  nombres 
de  20  à  40  qui  ne  sont  pas  premiers  ;  puis  les  nombres 
360,  1485,  10192. 

SohUion.  —  20=22x5  ;  21=3X7  ;  22=2x11  ; 

24=2*X3  ;  25=5^^  ;  26=2X13  ;  27=3»  ; 
28=2^X7  ;  30=2X3X5  ;  32=2''^  ;  33  =  3X11  ; 
34=2X17  ;  35=5X7   ;  36=22x3^  ;  38=2X19  ; 
39=3X13  ;  40=2^x5  ;  —  360=23x3^x5  ; 
1485  =  3»X5xll  ;  10192=2*x72xl3. 
(Il  serait  bon  que  les  élèves  apprissent  par  cœur  la 
décomposition  des  nombres  de  deux  chiffres.  Cela  leur 
sera  facile  s'ils  savent  bien  la  table  de  multiplica- 
tion.) 

3.  Un  particulier  qui  a  un  champ  rectangulaire  de 
121  mètres  de  long  sur  86  mètres  de  large,  le  fait  en- 
tourer d'une  haie  vive  qu'il  place  à  0  m.  50  de  sa  li- 
mite. Le  plant  d'aubépine  lui  coûte  5  francs  le  1000  et 
il  emploie  6  pieds  par  mètre.  Il  donne  à  l'ouvrier  qui 
fait  ce  travail  0  fr.  20  par  décamètre.  Combien  lui 
coûte  cette  plantation? 

(Certificat  d'études,  Orléans.) 
Solution.  —  Les  deux  dimensions  sont  diminuées 
de  :  0,50X2=1   mètre. 

Demi-périmètre  : 

120  +  85=205. 
Périmètre  ou  longueur  de  la  haie  : 

205x2=410  mètres. 
Nombre  de  pieds  d'aubépine  : 

6X410=2.460  pieds. 
Dont  le  prix  est  : 

5X2,46=12  fr.  30. 
Main-d'œuvre  : 

0,20X41=8  fr.  20. 
Coût  de  la  plantation  : 

12,30+8,20=20  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  20  fr.  50. 

4.  Avec  deux  triangles  de  papier  égaux,  on  montre- 
ra aisément,  que  le  triangle  est  la  moitié  du  parallélo- 
gramme de  même  base  et  de  même  hauteur.  —  Cal- 
culer la  surface  d'un  triangle  dont  la  base  a  24 m.  15 
et  la  hauteur  18  m,  30. 

24,15X9,15=220  mq.  9725. 
RÉPONSE.  —  220  m.  q.  9725. 


5.  Calculer  la  base  d'un  triangle  qui  a  une  superfi- 
cie de  347  m.  25  et  une  hauteur  de  22  m.  40. 

Solution.  —  694,50  :  22,4  =  31  mètres. 
RÉPONSE.  —  31  mètres. 

6.  Calculer  la  hauteur  d'un  triangle,  sachant  qu'il 
a  une  superficie  de  628  m.  q.  80  et  que  sa  base  a  48 
mètres  de  longeur. 

Solution.  —  1257,60  :  48  =  628,8  :  24=26  m.  20. 
RÉPONSE.  —  Hauteur,  26  m.  20. 

7.  Les  bases  d'un  trapèze  ont  88  et  64  mètres  ;  la 
hauteur  est  de  47  mètres.  Trouver  la  surface  de  ce  tra- 
pèze et  dire  combien  il  lui  manque  de  décimètres  car- 
rés pour  avoir  une  surface  de  40  ares. 

Solution.  —  Moitiés  de  bases  :  88 

88  :  2=44. 
Et  :  64  :   2  =  32. 

Demi-somme  :  44  +  32=76  mètres. 
Surface  : 

76x47=3.572  mètres  carrés. 
Surface  qui  manque  : 

4000—3572=428   mètres  carrés, 
ou   42.800  décimètres  carrés. 

8.  La  surface  d'un  trapèze  est  de  28  ares,  sa  hau- 
teur de  35  mètres  ;  calculer  les  deux  bases  sachant 
que  l'une  a  44  mètres  de  plus  que  l'autre. 

Solution.  —  Demi-somme  des  bases  : 

2800  :  35  =  80  mètres. 
Somme  :  80X2  =  160  mètres. 

Double  de  la  plus  petite  : 

160—44=116  mètres. 
Longueur  de  la  plus  petite  base  : 
116  :  2=58  mètres. 
Longueur  de  la  plus  grande  : 

160—58=102    mètres. 
RÉPONSE.  —  58  m.  et  102  mètres. 
.    9.  Reconnaître  si  les  nombres  243,  247.  347  soni 
premiers. 

Solution.  —  On  se  sert  d'abord  des  caractères  de 
divisibilité  connus  par  2,  3,  5,  puis  on  essaye  là  divi- 
sion par  7,  11,  13....,  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  un  quo- 
tient plus  petit  que  le  diviseur  ;  si  jusque-là  on  n'a 
pas  trouvé  de  division  exacte,  le  nombre  est  premier. 
—  On  voit  ainsi:  1"  que  243  est  divisible  par  3;  2"  que 
247  égale  13X19  ;  3°  que  347  est  premier,  car  347 
divisé  par  19  donne  au  quotient  18  et  il  n'était  divi- 
sible par  aucun  des  nombres  premiers  précédents. 
10.  Simplifier  l'expression  suivante  et  la  calculer  : 
234  X  5  X  5.475  x  44 


Solution. 


2  628  X  250  X  66 
Après  simplifications  on  trouve  6,5. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

INVABION  DES  BARBARES  —   ATTILA  ET  SAINTE  GENE- 
VIÈVE  —    CLOVIS   —   LE   BAPTÊME   DE   LA   FRANCE 

Questions  de  composition. 

1°  Pourquoi  sainte  Geneviève  est-elle  la  patronne 
de  Paris? 

2°  Comment  Clovis  promit-il  de  se  faire  chrétien? 
Tint-il  sa  promesse? 
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Deuxième  année. 

BRUNEHAUT   ET   FRÉDÉGONDE   —   ROIS   FAINÉANTS 
LES   MAIRES   DF   PALAIS 

Questions  de  compositiaii. 

10  Citez  les  maires  du  palais  que  vous  connaissez. 
2^  Quelle  donation  Pépin  fit-il  au  pape? 

COURS  MOYEN 

GUERRE  DE  CENT  ANS  (fin)  —  LOUIS  XI 

Questions  de  composition 
Première   année. 
I«  Trois   grandes  défaites  de  la  guerre   de   Cent 


2°  Quel  fut  le  rival  de  Louis  XI?  —  Comment  finit- 


il? 


Deuxième  année. 


1°  La  guerre  de  Bretagne?  ■ —  Racontez-la. 
2"  Quel  était  l'état  de  la  France  quand  Dieu  sus- 
cita Jeanne  d'Arc? 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÉVISION  d'histoire  DE  FRANCE  —  PÉRIODE  îtfÉRO- 
VINGIENNE  ET  PÉRIODE  CARLOVINGIENNE  —  LA 
SOCIÉTÉ   GAULOISE   A   LA   FIN   DU   IV.<=   SIÈCLE 

Un  tel  gouvernement  est  pour  une  société  le  plus 
actif  instrument  de  ruine.  Aussi  la  société  gauloise,  à 
la  fin  du  iv«  siècle,  nous  offre-t-elle  le  plus  triste  spec- 
tacle? Partout  l'abattement  et  cette  résignation  stu- 
pide  qui  naît  de  l'excès  des  maux.  Une  aristocratie 
oisive,  égoïste,  déshabituée  de  toute  action,  de  toute 
initiative;  une  bourgeoisie  épuisée  par  les  exactions 
d'une  administration  dévorante;  dans  les  campagnes 
le  colon  ruiné,  enchaîné  à  la  glèbe,  comme  l'artisan 
des  villes  à  sa  corporation,  comme  le  soldat  à  la  tribu 
de  son  père  ;  le  service  militaire  interdit  au  riche,  im- 
posé au  pauvre,  avili  par  la  marque  dont  la  recrue 
porte  l'empreinte  au.x  jambes,  comme  la  bête  de  som- 
me. Aiissi  le  découragement  ne  laisse  place  qu'à  des 
accès  de  sombre  désespoir.  Le  colon  ruiné  par  le  fisc, 
l'artisan  affamé,  le  soldat  déserteur,  l'e.sclave  qui  fuit 
la  geôle  ou  les  coups,  tous  gagnaient  la  forêt  ou  la 
montagne,  et  vivaient  de  pillage,  en  insurrection  per- 
manente, société  hors  la  loi  au  sein  de  la  société  lé- 
gale. On  les  appelait  les  Badaudes.  Us  devinrent  plu- 
sieurs fois  menaçants  ;  il  avait  fallu,  en  285,  que  l'em- 
pereur Maximien  marchât  contre  eux  en  personne. 

Contre  le  maltoujourscroissant, les  empereurs  cher- 
chèrent en  vain  des  remèdes.  Au  commencement  du 
iv<=  siècle,  la  Gaule  fut  divisée  en  dix-sept  provinces, 
et  les  cités  portées  de  soixante-quatre  à  cent  vingt, 
pour  diminuer  le  pouvoir  des  gouverneurs  et  des  gé- 
néraux ;  en  363,  Julien  réduisit  l'impôt  de  deux  et 
demi  à  trois  quarts  pour  cent  ;  en  365,  Valentinien 
institua  le  défenseur  de  la  cité,  magistrat  élu  par  le 
peuple,  et  représentant  de  ses  intérêts  contre  les 
agents  du  fisc  ;  à  plusieurs  reprises  on  essaya  de  re- 
peupler les  campagnes  par  des  colonies  de  barbares  ; 
toutes  ces  mesures  furent  inutiles.  Honorius  ne  fut 
pas  plus  heureux  quand  il  invita  les  cités  gauloises  à 
nommer  des  députés  qui,  réunis  en  assemblée  géné- 
rale, délibéreraient    sur  les  intérêts  du  pays  tout  en- 


tier. L'esprit  de  liberté  n'existait  pas  plus  que  le  sen- 
timent national;  mais  au  sein  de  la  sociétéantique.qui 
tombait  en  ruines,  grandissait  le  christianisme  pour 
Je  salut  du  monde.  Marguerin. 

Questions  de  composition. 

1°  Citez  quelques-uns  des  monuments  romains  en 
Gaule. 

2»  Comment  les  fils  de  Clovis  se  partagèrent-ils  sa 
succession  ?  —  Lequel  finit  par  faire  une  seconde  réu- 
nion des  royaumes? 

3°  Quelle  est  l'origine  des  Maires  du  palais?  — 
Quelle  est  la  famille  qui  finit  par  succéder  aux  Méro- 
vingiens? —  Nommez  tous  ses  membres  jusqu'à  Char- 
lemagne  et  dites  ce  qu'ils  ont  fait. 


GÉOGRAPHIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES    GRANDES    VILLES    —    PARIS 

Questions   de    composition. 

1"  Nommez  les  cinq  plus  grandes  villes  de  France. 
2°  Nommez  quelques-uns  des  monuments  de  Pa- 
ris? 

Deuxième  année. 


LA  MER  ET  LES  COTES 


DECOUPURES  DES  COTES 


Questions  de  composition. 

1°  Qu'appelez-vous  cap?  presqu'île,  isthme,  dé- 
troit? 

2°  Quel  mouvement  fait  la  mer? 

COURS  MOYEN  ^-  COURS  SUPÉRIEUR 

L' EUROPE  POLITIQUE 

Quelques  grandes  villes  d'Europe. 

Bruxelles,  son  hôtel  de  ville.  ■ —  Bruxelles,  capi- 
tale de  la  Belgique,  siège  du  gouvernement  belge, 
236.000  habitants,  point  central  des  chemins  de  fer 
belges,  à  270  kilom.  de  Paris,  par  voie  directe,  et  à 
370  kilomètres  par  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

Au  centre  de  Bruxelles  se  trouve  l'hôtel  de  ville, 
édifice  commencé  en  1401,  terminé  en  1455,  bâti  sur 
le  plan  d'un  quadrilatère  avec  une  vaste  cour  au  cen- 
tre, façade  principale  de  80  mètres  de  développement 
présentant  un  portique  de  dix-sept  arcades,  plate- 
forme avec  balustrade  sculptée  soutenue  par  des  pi- 
liers ;  deux  étages  de  40  fenêtres  chacun  avec  niches 
sculptées.  Au-dessus  de  la  11»^  arcade  formant  l'entrée 
,  principale,  s'élève  une  tour  pyramidale,  carrée,  puis 
polygonale  de  115  mètres  de  hauteur,  comprenant 
trois  étages  avec  fenêtres  ogivales  ;  du  troisième  étage 
de  cette  tour,  part  une  flèche  surmontée  d'une  statue 
représentant  saint  Michel  foulant  aux  pieds  le  dragon, 
groupe  tournant  au  vent  comme  une  girouette.  A 
l'intérieur  de  l'hôtel  de  ville,  salles  somptueuses  par- 
mi lesquelles  on  remarque  la  salle  du  Trône,  la  salle 
du  Christ,  etc.;  de  superbes  peintures,  des  sculptures 
et  des  tapisseries  de  grande  valeur  décorent  les  divers 
appartements  de  ce  palais  municipal. 
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Amsterdam  {Le  canal).  —  Amsterdam,  princi- 
pale ville  du  royaume  de  Hollande,  à  135  lieues  de 
Paris,  port  très  important  sur  un  canal  qui  fait  com- 
muniquer le  golfe  de  Zuyderzée  av.ec  la  mer  du  Nord, 
260.000  habitants. 

Ville  en  partie  bâtie  sur  pilotis,  sillonnée  de  nom- 
breux canaux  qui  la  divisent  en  90  îles  réunies  par 
environ  300  ponts. 

Vastes  écluses,  à  l'aide  desquelles  on  peut  inonder 
tout  le  pays,  comme  on  le  fit,  quand -Louis  XIV  en- 
vahit les  Pays-Bas.  Les  Français  ont  pu  cependant 
entrer  dans  la  ville  en  vainqueurs,  avec  Pichegru, 
en  1795. 

Quais  nombreux  et  vastes,  plantés  d'arbres. 

Amsterdam  possède  plusieurs  édifices  à  signaler  : 
la  vieille  église  monument  de  style  ogival,  datant  du 
xne  siècle  :  —  l'ancien  hôtel  de  ville,  construit  au 
xvi«  siècle  et  mesurant  94  mètres  de  long  sur  38  mè- 
tres de  haut  avec  une  coupole  à  78  mètres  au-dessus 
du  faîte  ;  le  nouvel  Hôtel  de  Ville,  remarquable  par 
les  tableaux  qu'il  renferme,  le  Musée,  avec  ses  collec- 
tions d'estampes,  chefs-d'œuvre  de  l'école  hollandaise 
et  flamande. 

Londres.  —  Londres,  capitale  de  l'Angleterre,  la 
ville  la  plus  peuplée  et  la  plus  commerçante  du  monde, 
4.900.000  habitants,  bâtie  sur  la  Tamise,  à  18  lieues 
de  la  mer,  et  362  kilomètres  de  Paris. 

Nombreux  monuments,  édifices  religieux  (Saint- 
Paul,  Westminster),  palais  (le  Parlement,  Tour  de 
Londres),  hôtels  de  services  publics,  établissements 
d'industrie  et  de  commerce,  théâtres,  bibliothèques, 
etc.,  quais  gigantesques,  dont  l'un,  entre  autres,  me- 
sure 2042  mètres  de  longueur.  Avec  ses  palais,  ses 
docks,  ses  usines  innombrables,  Londres  est  une  vé- 
ritable Babel,  où  se  parlent  toutes  les  langues  de  l'uni- 
vers, où  se  trouvent  les  marchés  dQ  tous  les  objets  de 
commerce  :  or,  argent,  fer,  cuivre,  soie,  laine,  coton, 
thé,  café,  diamant,  etc. 

Le  climat  de  Londres  est  brumeux,  mais  assez 
doux. 

Moscou.  —  Le  Kremlin.  —  Moscou  la  deuxième 
ville  de  la  Russie  ;  ancienne  capitale  de  cette  contrée, 
bâtie  sur  la  Moskowa  ;  à  600  kilomètres  de  Saint-Pé- 
tersbourg -et  à  3000  kilomètres  environ  de  Paris  : 
826.000  habitants. 

Souvenir  historique  :  prise  par  Napoléon  l^'  en 
1812  et  incendiée  par  les  Russes,  qui  obligèrent  ainsi 
nos  armées  à  l'abandonner. 

Moscou  possède  de  nombreux  monuments. 
■  Le  Kremlin  est  un  ensemble  de  constructions  qui 
comprend  le  Palais,  ancienne  résidence  des  czars,  une 
citadelle,  le  palais  de  l'archevêque  et  l'église  de  l'As- 
somption. 

De  la  terrasse  de  la  citadelle,  on  jouit  d'un  magni- 
fique coup  d'œil. 

Il  existe  dans  le  Kremlin  un  beffroi,  appelé  le  bef- 
froi d'Ivan  Véliki  qui  possède  32  cloches  ;  l'une  de  ces 
cloches  pèse  près  de  165.000  kilogrammes. 

Le  Kremlin  est  bâti  sur  la  rive  gauche  de  la  Mos- 
kowa. 

Le  Kremlin  fut  garanti  par  ses  murailles  lors  de 
l'incendie  de  1812.  Napoléon  I'^^''  y  entra,  mais  la  cha- 
leur l'obligea  bientôt  à  sortir. 

Le  Kremlin  est  le  but  d'un  pèlerinage  de  la  part  des 
Russes,  qui  vont  visiter  les  tombeaux  des  czars. 

La  plupart  des  églises  de  Moscou  renferment  de 
nombreux   chefs-d'œuvre    d'architecture. 


Athènes.  —  L'' Acropole.  —  Athènes,  capitale  du 
royaume  de  Grèce  ;  108.000  habitants. 

Cette  ville  a  joué  un  rôle  brillant  dans  l'antiquité  ; 
elle  a  été  illustre  dans  la  guerre  et  sans  égale  dans  la 
littérature  et  dans  les  arts. 

Jadis  les  principaux  centres  de  la  Grèce  étaient  pro- 
tégés par  une  citadelle  sise  sur  un  rocher  et  qu'on 
nommait  Acropole  ou  ville  haute. 

L'Acropole  d'Athènes  servait  de  citaelle,  en  même 
temps  que  d'enceinte  fortifiée,  et  renfermait  les  prin- 
cipaux édifices  publics  et  religieux.  Ses  parties  les 
plus  remarquables  étaient  les  Propylées,  vestibule 
supporté  par  six  grandes  colonnes,  le'  temple  de  la 
Victoire  ;  le  Parthénon,  célèbre  temple  de  Minerve, 
le  chef-d'œuvre  de  l'architecture  ancienne,  etc. 

Les  Turcs  commencèrent  à  dégrader  les  monu- 
ments grandioses  qui  décoraient  l'Acorpole  d'Athènes 
en  1687,  les  Vénitiens  bombardèrent  Athènes  et  dé- 
truisirent les  chefs-d'œuvre  qu'elle  renfermait. 

Aujourd'hui,  l'on  ne  voit  plus  guère  que  des  débris 
de  l'Acropole,  sur  l'emplacement  de  laquelle  s'élè- 
vent des  masures  et  de  misérables  cabanes.  Les  sta- 
tues de  marbre  et  de  métaux  précieux  ont  disparu  ;  à 
peine  si  l'on  retrouve  çà  et  là  quelques  vestiges  de  ce 
qui  fut  autrefois  la  gloire  d'Athènes. 

CoNSTANTiNOPLE  —  Coustautinople,  capitale  de 
la  Turquie  d'Europe  et  de  tout  l'empire  ottoman,  à 
l'entrée  et  sur  la  rive  occidentale  du  Bosphore  ;  à 
2.650  kilom.  de  Paris,  873.000  habitants. 

Résidence  du  Grand  Sultan  :  siège  du  Gouverne- 
ment et  du  patriarcat  grec  œcuménique. 

Constantinople  est  bâtie  en  amphithéâtre  ;  ce  n'est 
qu'une  suite  de  palais,  de  dômes,  de  minarets  ombra- 
gés de  larges  bouquets  de  cyprès  et  d'acacias  ;  de 
toutes  parts  ce  ne  sont  que  des  maison  peintes  en 
bleu,  en  gris,  en  rouge,  dominant  une  mer  que  les 
rayons  du  soleil  rendent  étincelante  et  à  laquelle  les 
nombreux  bâtiments  de  toutes  .sortes  et  une  multi- 
tude de  barques  donnent  une  animation  extraordi- 
naire. 

Constantinople  se  divise  en  sept  collines  :  la  sep- 
tième, qui  comprend  le  château  des  Sept-Tours,  est 
séparée  des  six  autres  par  une  vaste  allée,  occupée 
par  de  magnifiques  jardins  arrosée, par  le  Lycus. 

D'après  Jules  Trabuc. 


Questions  de  composition. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1°  Volcans  de  l'Europe. 

2"  Principales  villes  de  l'Angleterre. 

Deuxième  année. 

1°  Grands  lacs  de  l'Europe? 

2°  Villes  principales  de  l'empire  d' Autriche-Hon- 
grie î 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Grands  fleuves  du  versant  de  la  Méditerranée? 

2°  Principaux  Etats  de  l'Empire  allemand  avec 
leurs  capitales? 
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LA  CIRCULATION  LA  SENSIBILITE 

-  Sang.  —  Le  sang,  appelé  à  juste  titre  «  chair  cou- 
lante »,  est  un  liquide  d'un  rouge  foncé  que  l'on  ren- 
contre dans  toutes  les  parties  de  notre  corps  :  une  sim- 
ple piqûre  d'épingle  suffit  pour  en  faire  apparaître 
une  gouttelette.  Il  est  composé  de  globules  rouges 
très  petits,  flottant  dans  un  liquide  formé  en  grande 
partie  d'eau  et  de  sels  alcalins. 

Expérience.  —  Si  l'on  peut  se  procurer  un  peu  de 
sang  frais,  qu'on  le  recueille  dans  un  verre  et  qu'on 
l'abandonne  à  lui-même.  Quelque  temps  après,  au 
fond  du  verre,  apparaîtront  une  masse  brunâtre,  le 
caillot,  renfermant  les  globules  rouges  et  une  autre 
couche  nettement  liquide,  peu  teintée,  le  sérum  li- 
quide très  aqueux,  contenant  quelques  sels. 
.  Circulation.  —  Grâce  au  fonctionnement  de  cer- 
tains organes,  le  sang  est  toujours  en  mouvement  : 
'il  circule  dans  tDutes  les  parties  du  corps  et  transporte 
les  produits  de  la  digestion. 

Le  plus  important  des  organes  de  la  circulation  est 
le  cœur,  gros  muscle  creux,  situé  dans  la  poitrine,  en- 
tre les  deux  poumons.  Sa  pointe  est  inclinée  à  gauche 
et  nous  percevons  facilement  ses  battements  quand 
nous  appuyons  la  main  au-dessous  du  sein  gauche.  Il 
se  divise  en  deux  parties  :  le  cœur  droit  comprenant 
une  oreillette  en  haut  et  un  ventricule  en  bas  ;  le  cœur 
gauche,  présentant  une  disposition  analogue.  Oreil- 
lette et  ventricule  situés  'du  même  côté  communiquent 
entre  eux. 

Des  vaisseaux  amènent  le  sang  au  cœur  et  le  dé- 
versentdans  les  oreillettes;  d'autresvaisseaux  partent 
des  ventricules  et  conduisent  le  sang  aux  divers  orga- 
nes. Les  uns,  les  artères,  sont  élastiques  et  restent 
béants  quand  on  les  coupe  ;  les  autres,  les  veines,  sont 
rajus  ;  ils  s'affaissent  sur  eux-mêmes,  après  avoir  été 
sectionnés.  Ces  deux  groupes  de  vaisseaux  sont  réu- 
nis entre  eux  par  des  tubes  très  fins,  les  capillaires 
(grosseur  d'un  cheveu).  Le  sang  noir,  enrichi  des  pro- 
duits de  la  digestion, est  amené  dans  l'oreillette  droite 
il  passe  dans  le  ventricule  correspondant,  puis  il  est 
envoyé  aux  poumons,  où  a  lieu  l'échange  gazeux.  Re- 
vivifié, le  sang  revient  au  cœur  (côté  gauche).  De  là, 
les  contractions  du  ventricule  gauche  l'envoient  dans 
t3ut9s  les  parties  du  corps,  par  l'entremise  des  artè- 
res. Los  produits  de  la  digestion  et  l'oxygène  venant 
des  poumons  Sont  alors  utilisés  pour  le  développement 
et  l'entretien  de  nos  tissus  et  aussi  pour  produire  la 
chaleur  dont  nous  avons  besoin. 

LES  os  —  LE  SQUELETTE 

Pour  se  déplacer  et  pour  travailler  l'homme  a  tout 
un  appareil  composé  du  squelette  et  des  muscles  qui 
reçoivent  du  système  nerveux  l'impulsion  qui  les  fait 
agir. 

Squelette.  —  C'est  une  sorte  de  charpente  com- 
posée de  pièces  résistantes, aux  formes  variées, solide- 
ment unie  entre  elles  (os  de  la  tête)  ou  pouvant  se 
mouvoir  (os  des  membres.) 

Première  expérience.  —  Dans  un  bocal  contenant  un 
mélange  d'eau  et  d'acide  chlorhydrique,  introduisons 
un  os  et  lais.sons  le  macérer  pendant  2  ou  3  jours.  Au 
bout  -de  <e  temps,  nous  retirons  une  matière  molle 
comme  du  caoutchouc.  Si  nous  placions  l'os  sur  le 
plateau  d'une  balance  avant  et  après  l'immersion, 
nous  constaterions  une  différence  de  poids  due  à  la 


dissolution  de  la  matière  dure  de  l'os  dans  l'acide  chlo- 
rhydrique. 

Deuxième  expérience.  —  Jetons  un  os  sur  les  char- 
bons incandescents  du  poêle.  Une  odeur  désagréable 
se  dégage, l'os  devient  noirâtre  d'abord, puis  il  rougit. 
L'og  a  conservé  sa  forme  ;  il  est  très  blanc  et  friable  ; 
on  peut  le  réduire  en  poussière.  Prenons  une  pin- 
cée de  cette  cendre,  mettons-la  dans  un  verre  et 
versons  un  peu  de  vinaigre  dessus:  il  se  produit  un 
bouillonnement  analogue  à  celui  qui  a  lieu  quand  on 
verse  du  vinaigre  sur  la  craie  (carbonate  de  chaux). 

Conclusion.  —  L'os  se  compose  de  2  parties  princi- 
pales :  l'une  qui  résiste  à  l'action  du  feu,  la  matière 
minérale  formée  de  carbonate  et  de  phosphate  de 
chaux  :  c'est  celle  qui  donne  à  l'os  sa  dureté,  l'autre 
qui  disparaît  sous  l'action  de  la  chaleur,  mais  qui  ne  se 
dissout  pas  dans  les  acides  :  c'est  la  matière  organi- 
que (osséine). 

Le  squelette,  ou  réunion  de  tous  les  os,  comprend 
trois  régions  :  la  tête,  le  tronc  et  les  membres. 

Les  os  de  la  tête  se  divisent  en  osdu  crâne  et  en  os  de 
la  face  :  ce  sont  presque  tous  des  os  plats  et  minces. 

Le  tronc  est  formé,  en  arrière,  par  la  colonne  veté- 
brale,  assemblage  de  trente-trois  os  superposés  (ver- 
tèbres) ;  en  avant,  par  le  sternum,  grand  os  plat  pro- 
tégeant la  poitrine  ;  sur  les  côtés,  par  douze  paires 
d'arcs  osseux  (côtes)  articulés,  d'une  paît,  avec  la  co- 
lonne vertébrale  et,  d'autre  part,  avec  le  sternum. 

Les  membres  se  rattachent  au  tronc  et  se  subdivi- 
sent en  quatre  régions  qui  sont  pour  les  membres  an- 
térieurs, l'épaule,  le  bras,  l'avant-bras  et  la  main  ; 
pour  les  membres  postérieurs,  la  hanche,  la  cuisse', 
la  jambe  et  le  pied. 

Muscles.  —  Les  muscles  (chair)  sont  des  faisceaux 
de  fibres  élastiques  jouissant  de  la  propriété  de  se  rac- 
courcir en  se  contractant. 

Expérience.  —  Replions  l'avant-bras  sur  le  bras,  de 
manière  à  toucher  l'épaule  de  la  main  :  on  constate 
que  la  partie  moyenne  du  bras  est  devenue  plus  grosse 
et  plus  ferme  :  c'est  un  muscle  du  bras  (biceps)  qui 
s'estraccourci;  que  le  musclecontracté  estgros  en  son 
milieu  et  mince  à  ses  extrémités  (forme  de  fuseau). 

Le  muscle  qui  a  produit  le  mouvement  du  bras  est 
attaché  par  une  de  ses  extrémités  à  l'épaule,  au  moyen 
de  ligaments  appelés  tendons,  par  l'autre  extrémité, 
il  commande  l'avant-bras. 

Système  nekveux.  —  Quand  les  muscles  se  con- 
tractent,ils  obéissent  à  un  ordre  élaborédans  certains 
centres  appelés  centres  nerveux. Ces  centres  nerveux 
sont  :  l'encéphale,  logé  dans  la  boîte  crânienne,  et  la 
moelle  épinière  contenue  dans  la  colonne  vertébrale. 
De  ces  centres  partent  de  minces  cordons  nerveux, 
sorte  de  fils  télégraphiques  rayonnant  dans  toutes  les 
parties  du  corps  (nerfs).  Centres  nervôux  et  nerfs 
constituent  le  système  nerveux. 

Le  ordres  émanés  des  centres  sont  transmis  par  les 
nerfs  aux  organes  ;  les  impressions  des  organes  sont 
transmises  aux  centres  par  les  nerfs.  Ces  impressions 
se  changent,  dans  les  centres  nerveux,  en  sensations  : 
l'impression  d'un  charbon  incandescent  sur  le  doigt 
produit  une  sensation  de  br(îlure,un  choc  violent, une 
sensation  de  souffrance. 

Sens.  —  Les  diverses  impressions  sont  perçues  par 
cinq  organes  principaux  :  la  peau  ou  organe  du  tou- 
cher, la  langue  ou  organe  du  goût,  le  nez  ou  organe 
de  l'odorat,  l'oreille  ou  organe  de  l'ouïe,  l'œil  ou  or- 
gane de  la  vue. 
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Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première   année. 
Différence  entre  les  veines  et  les  artères? 

Deuxième  année. 
Expliquez  le  mécanisme  de  la  respiration. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Description   du  cerveau. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

ORGANISATION    GÉNÉRALE    DE    LA    FRANCE 
PRINCIPAUX     SERVICES     PUBLICS 


Questions  de  composition. 

Première  année. 

Quelles  sont  les  autorités  préposées  à  l'enseigne- 
ment primaire? 

Deuxième  année. 
Quels  sont  les  services  communaux? 

COURS  SUPÉRIEUR 

LE   PRÉSIDENT    DE   LA    CHAMBRE   —   LE    SÉNAT    -^ 
LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 


Questions  de  composition. 

Comment  est  nommé  le  Président  de  la  République, 
-Quelles  sont  ses  attributions? 


PETITE     CORRESPONDANCE 


j\I  G.   (Gers.) 

Il  faut  lire  les  lettres  de  M""*  de  Sévigné  ;  elles  vous 
présenteront  le  tableau  de  la  société  au  xvii«  siècle. 
Vous  pouvez  voir  aussi  beaucoup  de  portraits  de  Saint- 
Simon,  puis  quelques  passages  dans  Louis  XIV  et  la 
Grande  Mademoiselle,  de  Barine. 
C.  K.  [Pas-de-Calais.) 

Il  est  inutile,  non  seulement  de  faire  des  problèmes, 
mais   de  rédiger  souvent   des  questions  théoriques. 
Pour  celles-ci,  les  meilleures  qualités  sont  :  clarté, pré- 
cision et  brièveté. 
0.  S.  (Isère.) 

Tous  les  devoirs  qu'on  veut  bien  nous  confier  sont 
retournés  avec  corrections  et  annotations  dans  les 
conditions  déjà  indiquées.  Les  devoirs  de  vacances  du 
cours  supérieur  seront  publiés  au  mois  de  juillet  et  le 
corrigé  en  sera  donné  dans  la  suite.  Le  prix  de  ces  de- 
voirs est  de  0  fr.  20. 
L.  S.  (Vosges.) 

Quelques  lectures  dans  Notre  France,  de  Michelet, 
ou  dans  Barnier  intéresseraient  l'enfant  et  lui  feraient 
voir  que  la  géographie  n'est  pas  seulement  une  suite 
de  noms  plus  ou  moins  compliqués. 
X.    G.   -(Côtes- du- Nord.) 

Les  compositions  étaient  certainement  satisfaisan- 
tes, et  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  les  récompenser, 
mais  il  faut  se  limiter.  Pourquoi  ne  pas  prendre  part 
plus  souvent  aux  compositions  mensuelles?  Vous  en 
retireriez  certainement  les  meilleurs  résultats. 
P.  D.  (Saône-et-Loire.) 

Ces  ouvrages  et  tous  les  livres  de  prix  désirés  vous 
seront  procurés  par  la  maison  Vitte.  Les  conditions 
•n'ont  pas  changé.  Les  devoirs  de  vacances  des  cours 
moyens  et  élémentaires  vous  seront  envoyés  sur  de- 
mande. 
Jean  M,  (Orne.) 

Nous  désirerions  quelques  travaux  exécutés  par 
l'enfant,  afin  de  juger  dans  quel  cours  il  peut  être  pla- 
cé. 


0.  C.  (Nord.) 

Vous  trouverez  certainement  dans  cette  Revue  des 
lectures  intéressantes  et  qui  conviennent  à  tous  les 
âges.  La  collection  des  Œuvres  de  M™e  Carette  peut 
être  lue  par  les  jeunes  filles. 
A.  J.  (Meuse.) 

Il  nous  faudrait  savoir  quelle  direction  vous  désirez 
pour  répondre  d'une  manière  affirmative.  L'histoire 
de  France  de  Segond,  la  Géographie  élémentaire  (R.  P.) 
V  Arithmétique  élémentaire,  de  la  même  collection,  con- 
viendront parfaitement.  Vous  les  trouverez  à  la  mai- 
son Vitte. 
P.   L.   (Rhône.) 

L'essence  d'amandes  amères  existe  toute  formée 
dans  les  feuilles  de  certains  végétaux.  On  la  retire 
aussi  des  amandes  amères  qui  ne  la  renferment  pas 
toute  formée. 

Dans  les  noyaux  des  amandes  amères  est  contenue 
une  substance  azotée  l'amygdaline  et  un  ferment  so- 
luble,    l'émulsine. 
G.    H.    (Finistère.) 

Les  parties  qui  doivent    être  travaillées  en  ce  mo- 
ment, sont  le  français  et  l'arithmétique.  Pour  les  ré- 
dactions, c'est  assez  d'exiger  des  phrases  courtes  et 
correctes. 
C.    R.    (Vosges.) 

L'étude  de  la  langue  indiquée  offre  certainement 
moins  de  difficultés  que  celle  de  l'allemand,  mais  il 
faut  considérer  aussi  son  utilité  qui  est  beaucoup 
moindre.  Ce  n'est  pas  à  l'enfant  que  la  méthode  di- 
recte coûte  le  plus  d'effort,  c'est  au  professeur.  On  ne 
saurait  trop  la  recommander, 
C.  P.  (Seine-et-Marne.) 

Un  repos  complet  pour  achever  les  vacances  pré- 
parera mieux  l'enfant  au  travail,  liberté,  exercice. 
On  peut  lui  faire  en  même  temps  quelques  lectures  in- 
téressantes qui  'l'entraîneront  à  étudier  par  suite  des 
idées  qu'elles  éveilleront  en  lui. 

M.-E.  H. 


Lyon,  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine, 
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TRAVAUX   DE   LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


COURS   SUPÉRIEUR   4'   COURS   MOYEN 

Premier  Commandement  de  Dieu. 
DkxaFoi. 

Que  veut  dire  le  mot  Foi? 

Confiance,   croyance. 

Quelle  est  la  base  de  notre  foi? 

C'est  la  véracité  de  Dieu  qui  ne  peut  ni  se  tromper, 
ni  nous  troinper,  et  qui  a  parlé  à  l'homirié  :  1°  par  la 
révélation  primitive  faite  à  Adam  ;  2°  par  la  révélation 
mosaïque  faite  à  Moïse  et  aux  prophètes,  3°  par  la  ré- 
vélation chrétienne  faite  par  Dieu  lui-même  en  la  per- 
sonne de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Que  pensez-vous  de  ceux  qui  diraient  qiie  .Dieu  est 
trop  grand  pour  avoir  parlé  à  V homme? 

Ils  se  font  une  idée  fausse  de  la  bonté  et  de  la  puis- 
sance de  Dieu,  qu'ils  rabaissent  au  rôle  d'un  père  qui 
ne  s'occuperait  pas  de  ses  enfants.  Au  contraire,  un 
être  bon  et  savant  ne  peut  s'empêcher  de  communi- 
quer sa  bonté  et  sa  science  aux  autres. 

Comment  pouvons-nous  savoir  que  c'est  Dieu  qui  a 
parlé? 

Il  y  a  des  signes  certains,  tels  que  les  miracles  et 
l'accomplissement  des  prophéties  :  on  les  appelle  mo- 
tifs de  crédibilité;  ils  sont  comme  la  signature  de  Dieu. 

Quelle  est  la  règle  de  notre  foi? 
■     C'est  la  Sainte  Ecriture  et  la  tradition  interprétées 
par  l'Eglise. 

Quelle  est  V erreur  des  protestants  sur  ce  point? 

C'est  d'admettre,  comme  unique  règle  de  la  foi,  une 
partie  de  la  Sainte  Ecriture,  interprétée  suivant  le  ca- 
price de  chacun,  ce  qui  détruit  l'unité  de  la  foi  et  est 
au  contraire  :  1°  au  pouvoir  que  Jésus-Christ  a  donné 
à  l'Eglise  (avant  même  que  l'Evangile  fût  écrit)  ;  2°  à 
l'affirmation  de  l'Evangile  lui-même,  où  il  est  dit  que 
ce  livre  ne  contient  pas  tout. 

Qu'est-ce  que  V  Écriture  Sainte? 

C'est  la  parole  de  Dieu  écrite  dans  les  livres  inspirés 
qu'on  appelle  encore  les  Livres  saints  ou  la  Bible, 
c'est-à-dire  le  livre  par  excellence.  Les  livres  écrits 
avant  Notre-Seigneur  s'appellent  l'Ancien  Testa- 
ment et  ceux  diaprés  Notre-Seigneur  le  Nouveau  Tes- 
tament. Le  mot  latin  Testamentum  (alliance)  indique 


que  la  Sainte  Ecriture  contient  :  1°  l'alliance  de  Dieu 
avec  l'homme,  2°  la  volonté  de  Dieu,  et  la  donation  de 
l'héritage  du  ciel.  —  On  appelle  Vulgate  (c'est-à-diré 
rendu  public)  la  traduction  dont  se  sert  l'Eglise  et 
que  fit  saint  Jérôme  sur  le  texte  hébreu  (384). 

Qu'entendez-vous  par  l'inspiration? 

L'inspiration  consiste  en  ce  que  le  Sahit-Esprit  a 
porté  les  auteurs  à  écrire,  les  a  dirigés  et  préservés  de 
toute  erreur,  et  leur  a  révélé  des  vérités.  —  Ce  ne  sont 
pas  les  mots  ni  la  langue  employée  qui  sont  inspirés, 
mais  les  choses  dites. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  une  parole  de  la  Sainte 
Ecriture  et  une  parole  écrite  par  un  saint? 

Une  parole  de  la  Sainte  Ecriture  a  l'autorité  de  Dieu 
lui-même,  tandis  que  la  Parole  d'un  saint  a  l'autorité 
d'un  Saint. 

Que  contient  l'Ancien  Testament? 

Il  contient  en  quarante-cinq  livres,  l'histoire  de  la 
création  de  l'homme,  du  peuple  de  Dieu,  les  dix  com- 
mandements de  Dieu,  les  prophéties  relatives  au  Mes- 
sie promis.  —  Tous  ces  livres  bien  divers  préparent, 
annoncent  et  célèbrent  la  venue  du  Rédempteur. 

Qu'est-ce  que  le   Nouveau   Testament? 

C'est  le  récit  de  la  vie,  des  paroles,  des  actes  et  des 
miracles  de  Notre-Seigneur  et  des  Apôtres  ;  il  com- 
prend vingt-sept  livres  :  les  Evangiles  selon  saint  Mat- 
thieu, selon  saint  Marc,  selon  saitnt  Luc,  selon  saint 
Jean  ;  les  Actes  des  Apôtres,  quatorze  épîtres  de  saint 
Paul  ;  une  de  saint  Jacques  ;  deux  de  saint  Pierre  ; 
trois  de  saint  Jean  ;'une  de  saint  Jude,  et  enfin  l'Apo- 
calypse de  saint  Jean,  livre  de  visions  très  difficiles  à 
comprendre. 

Est- il  nécessaire  que  les  fidèles  connaissent  tous  la 
Sainte  Écriture? 

Non,  ils  n'y  sont  pas  obligés.  Ils  ne  doivent  la  lire 
que  dans  les  éditions  autorisées  par  l'Eglise  et  dans  la 
mesure  où  leur  confesseur  le  leur  conseille,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  l'Ancien  Testament.  —  Il  n'est 
pas  permis  de  lire  et  de  garder  les  Bibles  protestantes. 
— Il  faut  se  garder  absolument  de  mêler  les. paroles 
de  la  Sainte  Ecriture  à  des  conversations  frivoles. 

La  Sainte  Écriture  contient-elle  toutes  les  vérités 
que  Dieu  a  révélées? 

Non,  il  est  des  vérités  que  naus  ne  savons  que  par 
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la  tradition.  —  Ainsi  l'Assomption  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  n'est  dans  aucun  livre  de  la  Sainte  Ecri- 
ture, et  toute  l'Eglise  y  croit. 

Qu^ est-ce  que  la  Tradition? 

La  Tradition,  c'est  la  parole  de  Dieu  non  écrite 
mais  transmise  par  l'enseignement  oral  :  saint  Jean 
nous  dit  que  Notre-Seigneur  a  fait  beaucoup  de  choses 
qui  ne  sont  pas  écrites  dans  l'Evangile.  Saint  Paul 
recommande  de  «  garder  fidèlement  les  traditions  ». 
Règle  :  «  Tout  ce  qui  a  été  cru  partout  et  toujours  et 
par  tous  les  fidèles  est  d'origine  apostolique  »  (S.  Vinc. 
de  Lérins),  car  l'Eglise  eût  empêché  tout  changement 
à  la  doctrine  des  Apôtres. 

Où  se  trouve  le  dépôt  de  la  Tradition? 

1»  Dans  les  actes  des  Papes  ;  2°  dans  les  décrets  des 
conciles  ;  3°  dans  la  liturgie  ;  4°  dans  les  écrits  des  Pè- 
res de  l'Eglise. 

Qu'est-ce  qu'un   Père  de   l'Église? 

C'est  un  personnage  des  premiers  siècles,  remar- 
quable par  sa  science,  sa  sainteté  et  son  antiquité  et 
à  qui  ce  titre  a  été  décerné  par  l'Eglise.  Les  principaux 
sont  :  saint  Athanase,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  saint  Jean  Chrysostome,  saint  Ambroise, 
saint  Jérôme,  saint  Augustin,  saint  Grégoire  le  Grand. 

Peut-il  y  avoir  opposition  entre  la  foi  et  la  raison? 

Non,  si  la  raison  est  saine  ;  car  elle  vient  de  Dieu 
comme  la  foi,  mais  la  foi  nous  enseigne  des  vérités 
que  la  raison  seule  ne  pourrait  savoir,  de  même  qu'un 
télescope  nous  fait  voir  des  choses  que  notre  œil  n'au- 
rait pas  pu  voir  tout  seul. 

Peut-il  y  avoir  opposition  entre  la  foi  et  la  science? 

Non,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  fausse  science.  La 
foi  vient  de  Dieu,  la  science  vient  des  hommes  et  n'est 
jamais  complète. 

S'il  y  avait  d'apparentes  contradictions,  ce  serait, 
ou  bien  que  nous  connaîtrions  mal  l'enseignement  de 
la  foi,  ou  bien  que  les  données  de  la  science  seraient 
inexactes.  Il  faut  honorer  et  encourager  la  science, 
mais  il  ne  faut  pas  se  laisser  troubler  par  les  affirma- 
tions d'esprits  superficiels  qui  parlent  volontiers  de 
questions  qu'ils  ne  connaissent  pas  suffisamment.  Les 
grands  savants  ont  été  de  grands  chrétiens. 

Quelles  sont  les  vérités  que  nous  devons  croire? 

Nous  devons  croire  d'une  foi  implicite,  c'est-à-dire 
d'une  façon  générale,  tout  ce  que  l'Eglise  enseigne 
(Ecriture  et  Tradition).  Et  d'une  foi  explicite,  c'est- 
à-dire  en  les  connaissant,  les  vérités  suivantes  néces- 
saires au  salut  :  un  seul  Dieu,  Créateur,  veillant  sur 
nous  par  sa  Providence  ;  récompense  et  châtiments 
éternels  ;  mystères  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation  et 
de  la  Rédemption.  Si  on  ignore  ces  vérités  on  n'est 
pas  en  voie  de  salut  et  on  est  indigne  de  l'absolution. 
Il  y  a  encore  obligation  grave  de  connaître  le  symbole, 
les  commandements,  le  Pater,  les  sacrements  que  nous 
avons  reçus  ou  que  nous  devons  recevoir. 

Quelles  sont  les  qualités  de  la  foi? 

Notre  foi  doit  être  :  1°  ferme,  c'est-à-dire  excluant 
le  doute,  qui  est  injurieux  pour  Dieu  et  péché  grave 
lorsqu'il  est  volontaire;  2°  complète, car  nier  une  seula 
des  vérités  de  la  foi,  c'est  nier  la  véracité  de  Dieu  et 
être  hérétique  ;  3°  intérieure,  car  Dieu  lit  dans  notre 
cœur  ;  4°  extérieure,  car  Jésus-Christ  a  dit  qu'  «  il 
rougirait  devant  son  Père  de  ceux  qui  rougiraient  de 
lui  sur  la  terre  »  ;  5°  intelligente,  et  pour  cela  il  faut 
étudier  la  religion;  6"  pratique,  ce  qui  veut  dire  qu'il 
faut  faire  ce  que  la  loi  ordonne  et  éviter  ce  qu'elle  dé- 
fend :  «  Là  foi  sans  les  œuvres  est  une  foi  morte  r>, 
c'est-à-dire  inutile  ;  7°  une  foi  vive,  c'est-à-dire  vi- 
vante par  l'état  de  grâce. 

La  foi  est-elle  la  même  chose  que  la  science  de  la  reli- 
gion ? 

Non,  car  alors  il  suffirait  d'être  intelligent  pour 
avoir  la  foi  ;  la  foi  est  non  seulement  une  science,  c'est 
aussi  une  vertu  surnaturelle,  il  faut  donc  prier  pour 
garder  la  foi;  on  peut  la  perdre  comme  on  perd  l'in- 
nocence, même  en  gardant  la  science  de  la  religion. 


Quels  sont    les  péchés  opposés  à  la  foi? 

L'hérésie,  l'apostasie  et  l'infidélité,  le  doute  volon- 
taire, le  respect  humain  et  le  reniement  extérieur  de 
la  foi. 

Quelles  sont  les  causes  des  péchés  contre  la  foi? 

L'orgueil,  les  livres  et  journaux  mauvais,  les  mau- 
vaises compagnies,  l'ignorance  de  la  religion,  la  fré- 
quentation des  hérétiques  et  surtout  l'inconduite. 
On  garde  la  foi  tant  qu'on  est  pur. 

En  quoi  consiste  l'esprit  de  foi? 

A  agir  toujours  selon  sa  foi,  et  non  selon  les  idées 
du  monde,  et  à  imiter  saint  Vincent  de  Paul,  qui 
avant  chacune  de  ses  actions  se  demandait  :  Comment 
agirait  Jésus-Christ  s'il  était  à  ma  place? 

La  foi  existe-t-elle  au  ciel? 

Non,  elle  est  remplacée  par  la  vue  de  ce  que  nous 
croyons  ici-bas. 

Abbé  P. -A.  Albot  (1). 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  NOMS  DE  CHOSES  —  LES  NOMS  PROPRES 

Pour  les  tout  petits. 

Lettres  b — F — l — v. 

Le  Maître.  —  Mes  enfants,  essayez  donc  de  souffler 
en  laissant  la  bouche  presque  fermée,  les  dents  des- 
serrées et  en  écartant  et  rapprochant  les  lèvres  assez 
vite.  Comme  cela...  (Il  fait  le  mouvement  indiqué  qui 
produit  b b b....  b etc.) 

Les  enfants.  —  b....  b....  b....  etc. 

Le  M.  —  Cela  s'écrit  b,  dans  les  livres,  un  grand  bâ- 
ton et  un  o  dans  le  bas. — Sur  l'ardoise  une  belle  bou- 
cle et  aussi  un  o,  tenez  b  b,  etc. 

Cela  ne  vous  sera  pas  difficile  de  remuer  les  lèvres 
comme  je  vous  l'ai  montré  et  disant  a,  cela  fait  : 

Les  enfants  :  ba. 

Le  M.  —  Vous  comprenez  très  bien,  et  disant  e? 
é?  i?  o?  u' 

(Réponses  des  enfants.) 

Le  M.^  Nous  allons  l'écrire  et  le  relire  (Il  trace  ba, 
be,  bé,  bi,  bo,  bu,  et  fait  relire  en  tous  sens.) 

Mots  à  lire  et  à  écrire  (faire  du  moins  trouver  les 
syllabes  étudiées  par  les  tous  petits.) 

Baba,  —  bibi,  —  biribi,  —  banane,  —  bobo,  — 
boa,  —  badine,  —  bébé,  —  cabane,  —  cabine,  —  ca- 
rabine, —  bobine,  —  bitume,  —  cube,  —  robe,  — 
bile,  —  bâti,  —  tube,  —  Bâle,  —  Arabe. 

II.  Le  Maître.  —  Maintenant,  soufflez  plus  fort, 
en  serrant  les  lèvres  pour  ne  laisser  qu'un  petit  trou 
où  l'air  sort,  comme  pour  souffler  une  bougie,  comme 
cela  ff,  ff,  ff  (rapidement). 

Les  enfants  répètent. 

Le  M.  —  Dans  les  livres,  on  l'écrit  F,  un  crochet, 
en  haut  d'un  bâton  traversé  par  une  petite  barre. 
Soufflez  encore  pour  lire  F,  F,  F....  et  en  écriture,  une 
boucle  en  haut  et  une  en  descendant,  remontez  pour 
faire  un  petit  crochet  ffffff,  prenez  garde  de  faire  un 
gros  ventre  à  votre  boucle  d'en  bas,  cela  n'est  pas 
beau. 

(Exercice  de  fa,  fe,  fi,  fo,  fu,  comme  au  !«''  pour  ba, 
be,  etc.) 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  fifi,  —  farine,  —  fané,  — 
fini,  —  fève,  —  fêlé,  —  fête,  —  fêté,  —  fine,  —  fo- 
lie, —  frime,  —  fumée,  —  filature,  —  carafe,  —  café, 
—  nafé,  —  fécule,  —  calorifère. 


(1)  Manuel  d'Instruction  religieuse.  E,  Vitte,  édi- 
teur. 
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III,  /.€  Maître  montre  des  objets  dont  le  nom 
commence  par  l  (un  Zivre,  une  Zampe,  la.  iame  du  cou- 
teau, etc.)  Il  fait  remarquer  que  pour  prononcer  le  il 
faut  donner  un  petit  coup  du  bout  de  la  langue  contre 
les  dents  supérieures  et  la  retirer  vite,  répéter  ce 
mouvement    pendant    qu'on    souffle... 

Les  enfants.  —  LL,  11,  1,  1...,  etc. 

Le  Maître.  —  On  écrit  cela  L,  un  grand  bâton,  dans 
les  livres,  sur  vos  ardoises,  une  boucle  en  haut,  111. 

(Exercices  comme  ci-dessus  pour  le,  la,  lé,  li,  lo, 
lu.) 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  La  lame,  —  le  livre,  — 
Aline  a  lu,  —  lave,  —  lavé,  —  le  déluge,  —  malade, 

—  olive,  —  solive,  —  saline,  —  la  lune,  —  la  locomo- 
tive, —  la  salade,  —  la  baladine,  —  câline,  —  Caro- 
line, —  la  sole,  —  Félicité. 

Division  plus  avancée. 
Dictée. 
La  mère  fera  la  salade.  —  Félicité  a  été  malade.  — 
Caroline  a  une  robe  sale.  —  Aline  fera  de  la  pâte  de 
farine  fine.  —  René  a  ramené  la  petite  Leone.  —  Noé 
a  vu  le  déluge.  —  Ma  mère  a  mêlé  de  la  fécule  à  la  fa- 
rine. —  Le  tube  de  colle.  —  La  parole  vive.  —  Le  ca- 
lorifère a  fumé. 

Exercices. 

I.  Reconnaître  les  noms  dans  la  dictée. 

II.  Distinguer  les  noms  de  personnes  et  les  noms 
de  choses. 

III.  Ecrire  dix  noms  d'hommes  ou  de  garçons,  dix 
noms  de  femme  ou  de  fille.  —  Dire  si  ce  sont  les  noms 
propres  ou  des  noms  communs. 

IV.  Ecrire  dix  noms  d'animaux,  —  dix  noms  de 
choses. 

VOCABULAIRB. 

I.  Noms  de  fleurs  et  de  fruits.  —  Rose,  —  violette, 

—  pomme,  —  fraise,  —  pensée,  —  framboise,  —  bluet, 

—  coquelicot,  —  cerise,  —  abricot,  —  pêche,  —  lilas, 

—  groseille,  —  verveine,  —  œillet,  —  tulipe,  —  rai- 
sin, —  noix,  —  jacinthe,  —  giroflée,  —  prune,  —  cas- 
sis, —  coing,  —  nèfle,  —  hortensia,  —  clématite,  — 
jasmin,  —  capucine. 

II.  Écrire  d'abord  tous  les  noms  des  fleurs,  puis 
tous  les  noms  de  fruits,  en  mettant  le  ou  la  devant 
chaque  nom. 

III.  En  ajoutant  un  mot  à  chaque  nom,  faites- 
nous  comprendre  comment  sont  :  la  rose,  —  la  pomme, 

—  la  fraise,  —  le  bluet,  —  la  cerise,  —  le  coquelicot, 

—  la  groseille,  —  la  capucine,  —  le  raisin,  —  le  cassis, 
Modèle.  —  La  rose  est  belle. 

IV.  Pour  finir  ces  phrases,  ajoutez  encore  un  mot 
pour  dire  ce  que  vous  faites. 

J'ai  une  belle  rose,  je  la... 
Tu  as  une'poire,  tu  la... 
Léon  a  une  noix,  il  la  ... 
Nous  avons  des  raisins,  nous... 
Vous  avez  des  violettes,  vous  les... 
Nos  amis  ont  des  cerises,  ils  les... 

Deuxième  année. 

ue  nombre  —  le  nombre  dans  les  noms 

Dictée. 

Un  pays  houiller. 

Dfirxs  le  village  tout  est  noir  ;  les  maisons  sont  noi- 
res, la  terre  est  noire,  l'eau  de  la  rivière  est  noire,  les 
chevaux  sont  noirs,  les  voitures  sont  noires,  les  char- 
retiers sont  noirs  aussi,  noirs  comme  les  petits  ramo- 
neurs que  l'hiver  ramène  dans  nos  campagnes. 

Questions  et  explications. 
Pourquoi  cette  couleur  noire  partout  répandue? 
—  Où  se  trouve  la  houille?  —  Comment  l'appelle-t-on 
encore  ? 


A  quoi  sert  la  houille  ?  —  Est-ce  seulement  avec  la 
houille  que  nous  nous  chauffons?  —  Avec  quoi  encore? 

—  Et  savez-vous  ce  que  c'est  le  charbon  de  bois?  — 
le  coke  ?  —  le  tourbe  ?  —  les  briquettes  ?  —  Quel  nom 
on  donne  à  toutes  ces  choses  qui  peuvent  se  brûler? 
(combustibles). 

Quelles  sont  les  deux  sortes  principales  d'appareils 
dans  lesquels  on  brûle  les  combustibles  pour  le  chauf- 
fage? (les  poêles  et  les  cheminées).  —  Quel  est  celui 
qui  est  le  plus  sain,  du  poêle  ou  de  la  cheminée?  —  Et 
le  plus  économique?  —  Quelle  précaution  faut-il  pren- 
dre pour  le  poêle  ne  soit  pas  malsain  (aérer  l'apparte- 
ment, mettre  un  récipient  plein  d'eau  sur  le  poêle,  ne 
jamais  fermer  la  clé  complètement  et  ne  pas  la  fermer 
du  tout  la  nuit.) 

Exercices. 

I.  Relever  les  noms  de  la  dictée,  d'un  côté  ceux  qui 
sont  au  singulier,  de  l'autre  ceux  qui  sont  au  pluriel. 

II.  Ecrivez,  au  singulier  et  au  pluriel  dix  noms  qui 
forment  leur  pluriel  suivant  la  règle  générale,  comme 
maison. 

Modèle  :  Une  maison,  des  maisons. 

III.  Ecrivez  au  singulier  et  au  pluriel  dix  noms  qui 
forment  leur  pluriel  comme  travaux,  en  changeant 
al  en  aux. 

IV.  Relevez  dans  la  dictée  les  propositions  où  le 
verbe  est  au  pluriel  et  écrivez  les  à  part.  1°  Les  mai- 
sons sont  noires,  2°  les  travaux... 

V.  Analysez  grammaticalement  :  L'eau  de  la  rivière 
est  noire  (de,  mot  invariable). 

V.  Mettez  la  dictée  au  futur  de  l'indicatif  :  Dans 
le  village  tout  sera  noir...,  etc. 

Vocabulaire. 

Noms  relatifs  au  chauffage.  —  Bois,  —  charbon,  — 
coke,  —  anthracite,  —  boulet,  —  briquettes,  —  fa- 
gots, —  braise,  —  margottins,  —  allumettes,  — 
brindilles,  —  copeaux,  —  bûche,  —  poêle,  —  chemi- 
née, —  calorifère,  —  foyer,  —  tuyau,  —  grille,  —  ti- 
roir, —  pincettes,  —  pelle,  —  tisonnier,  —  charbon 
de  bois,  —  gaz,  —  soufflet. 

II.  Comment  peuvent  être  ces  choses? —  Ajoutez 
à  chaque  nom  un  mot  exprimant  une  qualité  qui  lui 
convient. 

Modèle.  —  Bois  sec,  —  charbon  fumant,  etc. 

III.  Que  fait-on  avec  :  une  pelle?  —  un  tisonnier? 

—  un  soufflet?  —  une  allumette? 

D'où  viennent  le  bois?  —  le  charbon?  —  le  coke? 

—  la  braise?  —  les  copeaux? 


COURS  MOYEN 

PLXTRIBL  DES  ADJECTIFS  —  ACCORD  DES  ADJECTIFS  — 
FORMATION  DES  MOTS  —  REMARQUES  SUR  CERTAINS 
VERBES  DE  LA  !'«  CONJUGAISAN 

Première  année. 
Dictée. 
Fonctions  des  bras  et  des  mains. 

Les  bras  sont  destinés  à  serrer  et  à  repousser,  à 
remuer  ou  à  transporter,  selon  nos  besoins,  les  choses 
qui  nous  accommodent  ou  nous  embarrassent.  Les 
mains  nous  servent  aux  ouvrages  les  plus  forts  et  les 
plus  délicats.  Par  elles  nous  nous  faisons  des  instru- 
ments pour  venir  à  bout  des  ouvrages  qu'elles  ne  peu- 
vent accomplir  elles-mêmes.  Par  exemple,  les  mains 
ne  peuvent  ni  couper,  ni  scier  ;  mais  elles  font  des  cou- 
teaux, des  scies  et  d'autres  instruments  semblables 
qu'elles  appliquent  chacun  à  leur  usage.  Les  bras  et 
les  mains  sont,  en  divers  endroits,  divisés  par  plu- 
sieurs articulations  qui,  jointes  àla  fermeté  des  os, leur 
servent  pour  faciliter  le  mouvement  et  pour  serrer  les 
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corps  grands  ou  petits.  Les  doigts,  inégaux  entre  eux, 
s'égalent  pour  embrasser  ce  qu'ils  tiennent. 

BOSSUET. 

(Certificat  d'études  primaires,  Corrèze.) 

Vocabulaire. 

Les  choses  qui  nous  accommodent,  :  qui  nous  satis- 
font, nous  conviennent,  nous  rendent  service.  Autre 
sens  du  verbe  accommoder?  (préparer  :  préparer  un 
mets).  —  Expliquer  les  expressions  :  je  m'accommode- 
rais volontiers  de  cette  propriété  ;  nous  nous  sommes 
accommodés.  —  Que  signifie  ce  proverbe  :  Le  plus 
mauvais  accommodement  vaut  mieux  que  le  meilleur 
procès.  —  Bossuet.  Grand  orateur  et  écrivain  fran- 
çais, 1627-1704  ;  évoque  de  Meaux  ;  on  admire  sur- 
tout ses  Oraisons  funèbres. 

IL  Relever  tous  les  adjectifs  de  la  dictée,  les  écrire, 
chacun  avec  le  nom  qu'il  qualifie. 

Modèle  :  Aux  ouvrages  forts,  —  aux  ouvrages  déli- 
cats... 

III.  Compléter  par  la  terminaison  convenable,  les 
adjectifs  inachevés. 

La  pomme  de  terre. 

La  pomme  de  terre  est  (originaire)  de  l'Amérique. 
Longtemps  cette  (précieuse)  plante  fut  regardée 
comme  (perniciewse).  Parmentier,  sous  Louis  XVI, 
montra  que,  bien  loin  d'être  (vénéneuse),  elle  était 
(farinewse)  et  ppuvait  remplacer  le  pain. 

Le  roi  parut  un  jour  dans  une  fête  (publique),  avec 
un  bouquet  de  (belles)  fleurs  ;  c'étaient  les  fleurs  des 
(nouvel/es)  plantes.  Alors  on  s'empressa  d'orner  les 
jardins  de  cette  fleur  (gracieuse)  dont  la  (blancAe) 
corolle  a  une  légère  teinte  (violette)  ;  quant  au 
tubercule  lui-même,  on  continua  à  le  jeter  au  fu- 
mier. 

.  IV.  Parmentier  fit  planter  des  pommes  de  terre 
dans  une  plaine  (nue)  et  (sèche)  des  environs  de  Paris, 
dite  des  Sablons.  La  (première)  récolte  achevée,  il  fit 
publier  :  Défense  (expresse)  de  toucher  aux  (nouveZZes) 
plantes.  Le  jour,  des  gardes  empêchaient  d'approcher 
avec  une  vigilance  (jalouse)  ;  mais,  la  nuit,  ils  lais- 
saient faire,  si  bien  que  le  champ  fut  complètement 
dévalisé.  On  cherchait  à  se  procurer  par  tous  les 
moyens  la  plante  (privilégiée). 

C'est  par  cette  ruse  (ingénieuse)  que  Parmentier 
parvint  à  répandre  1'  (excellente)  pomme  de  terre,  dont 
la  culture  fait  une  des  plus  (précieuses)  richesses  de  la 
France. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Les  mains  font  des 
couteaux,  des  scies  et  autres  instruments  semblables. 
■  VI.  Ecrire  l'indicatif  présent  du  verbe  jeter  de  l'eau, 
le  futur  de  épeler  sa  dictée,  —  l'imparfait  de  l'indica- 
tif de  ranger  son  armoire,  —  le  passé  défini  de  rincer 
des  verres,  —  le  conditionnel  présent  de  essayer  une 
robe. 

Vocabulaire. 

I.  Indiquer  d'où  sont  dérivés  les  noms  des  métiers 
suivants  : 

Tailleur,  de  taille  ;  couturière,  de  couture  ;  chape- 
lier, de  chapeau  ;  fourreur,  de  fourrure  ;  gantier,  de 
gant  ;  bourrelier,  de  bourre  ;  bijoutier,  de  bijou  ;  éven- 
tailliste,  de  éventail  ;  coiffeur,  de  coiffe  ;  parfumeur, 
de  parfum. 

II.  Dire  à  quel  métier  ou  à  quel  objet  se  rappor- 
tent les  noms  suivants  : 

Dé,  à  couturière  ;  façon,  à  robe  ;  aiguille,  à  tailleur  ; 
ourlet,  à  mouchoir  ;  froncis,  à  robe  ;  surjet,  à  étoffes  ; 
cuir,  à  soulier  ;  semelle  à  soulier  ;  empeigne,  à  soulier  ; 
alêne,  à  cordonnier  ;  tranchet,  à  cordonnier  ;  poix,  à 
cordonnier. 


Deuxième  année. 
Dictée. 
L'air  et  la  lumière  dans  les  habitatioi^s. 
Quelle  que  soit  la  maison  que  nous  habitions, 
qu'elle  soit  petite  ou  grande,  modeste  ou  riche,  il  faut 
qu'elle  ait  de  grandes  et  larges  fenêtres,  afin  que  la 
lumière,  le  gai  soleil  et  l'air  pur  y  entrent  à  flots.  La 
lumière,  l'air,  c'est  le  seul  luxe  que  pui.sse  se  donner 
la  plus  humble  chaumière,  mais  ce  luxe  à  lui  tout  seul 
vaut  mieux  que  bien  d'autres,  puisqu'il  entretient  la 
santé  et  la  vie.  Là  où  la  lumière  n'entre  pas,  le  méde- 
cin entre.  Les  petites  fleurs,  les  herbes,  des  champs, 
les  plantes  de  toute  espèce  ne  poussent  point  à  l'om- 
bre :  il  leur  faut  le  soleil  pour  croître  et  fleurir.  Eh 
bien  !  la  plante  humaine  aussi  a  besoin  de  soleil  ;  dans 
l'ombre,  dans  le  noir,  elle  se  flétrit  et  dépérit.  Ces  lar- 
ges fenêtres,  on  doit  les  ouvrir  souvent  ;  celles  des 
chambres  à  coucher  doivent  rester  ouvertes  tout  le 
jour  afin  que  l'air  renfermé,  vicié  de  la  nuit  précé- 
dente s'échappe  et  soit  remplacé  par  de  l'air  pur. 
(Certificat    d'études   prim.,    Finistère.) 

Exercices. 

I.  Quelle  est  la  double  condition  que  doit  réaliser 
avant  tout  une  maison  d'habitation  pour  être  saine  ? 
(Elle  doit  être  claire  et  bien  aérée.)  —  Expliquer  et 
commenter  cet  adage  :  «  Là  où  la  lumière  n'entre  pas, 
le  médecin  entre.   » 

Vocabulaire. 

IL  Luxe.  liuxe,  veut  dire  en  général  abondance  de 
choses  inutiles  ;  quelquefois,  comme  ici,  ce  mot  signi- 
fie simplement  richesse.  —  Chaumière.  Proprement  : 
maison  couverte  de  chaume,  c'est-à-dire  de  paille  ; 
une  chaumière  est  une  pauvre  maison.  On  dit  aussi 
chaumine,  qui  est  plutôt  un  diminutif  toutefois 
Qu'est-ce  qu'une  cabane?  une  hutte?  —  Il  entretient. 
Comment  s'écrivent  les  noms  entretien,  maintien,  sou- 
tien? —  Croître,  grandir.  Mots  de  la  même  famille  : 
croissance,  crue,  décroître,  décroissance,  excrois- 
sance. Règle  pour  l'emploi  de  l'accent  circonflexe 
dans  la  conjugaison  de  ce  verbe  (à  toutes  les  personnes 
où  il  peut  être  confondu  avec  croire).  —  La  plante 
humaine  :  l'homme.  —  L'ombre,  le  noir.  Autres  sy- 
nonymes? (nuit,  obscurité,  ténèbres).  —  L'air  vicié  : 
corrompu,  empoisonné,  impropre  à  la  respiration. 
D'où  vient  le  mot  vicié? 

III.  Souligner  tous  les  noms  au  pluriel.  —  Quel 
est  le  pluriel  de  santé?  (Ce  mot  ne  s'emploie  qu'au 
singulier).  —  Quelle  que  soit...  Justifier  l'orthogra- 
phe  de  cette   expression. 

IV.  Mettre  à  l'infinitif  tous  les  verbes  soulignés 
en  séparant    le  radical  de  la  terminaison. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Où  la  lumière  entre, 
le  médecin  n'entre  pas. 

VI.  Ecrivez  l'indicatif  présent  du  verbe  avancer 
son  travail  ;  l'imparfait  de  :  prolonger  l'étude  ;  —  le 
futur  de  ficekr  un  paquet  ;  —  le  conditionnel  présent 
de  geler  sur  place  ;  —  l'impératif  de  épousseter  l'éta- 
gère. 

Vocabulaire. 

Former  des  mots  avec  les  noms  suivants  et  des  suf- 
fixes. Expliquer  les  mots  formés. 

Amande  (dier)  ;  cerise  (sier)  ;  châtaigne  (ler)  ;  ci- 
tron (nier)  ;  poire  (ier)  ;  prune  (nier)  ;  marin  (ier)  ; 
plomb  (ier)  ;  pot  (ier)  ;  fleur  (iste)  ;  dent  (iste)  ;  drogue 
(uiste)  ;  ébène-niste)  ;   journal  (iste)  ;  machine  (iste). 

L'amandier  est  un  arbre  qui  fournit  des  amandes  ; 
le  cerisier  l'arbre  qui  fournit  les  cerises  ;  le  châtaignier, 
l'arbre quifournitles  châtaignes;  lecitronnier,rarbuste 
qui  porte  les  citrons  ;  le  prunier,  l'arbre  qui  produit 
les  prunes  ;  le  poirier,  l'arbre  qui  produit  les  poires  ; 
le  marinier,  l'homme  qui  manœuvre  les  bateaux  ;  le 
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plombier  est  l'homme  qui  travaille  le  plomb;  le  po- 
tier est  celui  qui  fabrique  les  pots;  le  fleuriste  est  un 
marchand  de  fleurs  ;  le  dentiste  est  un  homme  qui 
soigne  les  dents  ;  le  droguiste  est  un  marchand  de  dro- 
gues ;  l'ébéniste  est  l'ouvrier  qui  travaille  l'ébène  et 
fait  les  meubles.  Le  journaliste  rédige  le  journal  ;  le 
machiniste  fait  mouvoir  les  machines. 

COURS   SUPÉRIEUR 

RBMAEQTTES  PARTICULXÈRES  SUR  L'EMPLOI  DE  CER- 
TAINS ADJECTIFS.  —  EMPLOI,  PLACE  ET  COMPLÉ- 
MENTS DE  l'adjectif   QUAIJFICATIF.  —   ADJECTIFS 

numéraux  —  vingt,  cent,  mille. 
Dictée. 
Le  chat  et  la  basse-cour. 

Rien  ne  me  divertit  comme  un  chat  dans  une  basse- 
cour.  C'est  un  spectacle  charmant. 

Regardez  un  peu  ma  basse-cour,  je  vous  prie.  Le 
dogue  qui  a  veillé  toute  la  nuit,  dort  tout  le  jour  dans 
sa  niche. 

Le  pourceau  grogne  dans  sa  souille.  Le  lapin  est 
bête,  le  dindon  est  sot,  l'oie  est  stupide.  Les  uns  can- 
canent, les  autres  caquettent.  Tous  bavardent  au  ha- 
sard sans  écouter  leur  voisin.  La  poule, cette  commère, 
jalouse  la  pintade,  qui  prend  des  airs  pinces  de  créole 
et  d'étrangère.  Le  canard,  ce  porc  de  la  gent  volatile, 
se  goberge  hideusement  dans  la  mare. 

Le  coq,  cet  hidalgo,  fait  le  bravache,  promène  et 
varie  ses  allures  de  capitan. 

Le  chat,  lui,  est  dans  son  coin,  dans  sa  fourrure  ;  il 
a  chaud,  il  est  bien,  il  est  seul.  11  a  la  meilleure  place 
au  soleil,  il  ne  dit  rien.  S'il  s'absente  une  heure  ou 
deux,  c'est  pour  aller  chasser  dans  le  verger,  chasser 
non  en  chien,  mais  en  chat,  non  pour  les  autres,  mais 
pour  lui. 

Il  a  déjeuné  discrètement,  dans  l'ombre,  d'un  moi- 
neau ou  d'un  chardonneret.  Il  rêve,  il  observe  ;  et 
toujours  et  dans  tous  ses  mouvements  et  dans  toutes 
ses  actions,  il  déploie,  avec  son  grossier  entourage, 
ces  manières  de  bonne  compagnie,  cette  réserve,  cette 
propreté  en  toutes  choses,  cette  politesse  légèrement 
ironique,  ce  demi-dédain  indulgent,  cette  bienveil- 
lance à  griffes  cachées,  cette  supériorité  voilée,  cet 
résignation  élégante,  cet  égoïsme  savant,  gracieux  et 
sournois  d'un  homme  d'esprit  fourvoyé  dans  une  réu- 
nion d'imbéciles.  Victor  Hugo. 
Questions. 

1°  Marquer  avec  précision  les  différences  de  sens  qui 
séparent  les  trois  mots  :  bête,  sot,  stupide,  et  montrer 
que  chacun  de  ces  adjectifs  s'applique  bien  à  l'animal 
qu'il  est  chargé  de  qualifier. 

2°  Quel  est  le  sens  du  démonstratif  dans  les  ex- 
pressions :  cette  commère,  ce  porc,  cet  hidalgo? 

3°  Quelle  est  la  fonction  de  non,  de  chien  et  chat 
dans  :  chasser  non  en  chien,  mais  en  chat? 

4°  Comment  comprenez-vous  :  le  coq  fait  le  brava- 
che, le  chat  est  dans  sa  fourrure,  les  uns  cancanent,  les 
autres  caquettent,  tous  bavardent?      B.  E.,  asp.,  Hér. 

Réponses. 

\°  Bête,  qui  n'a  pas  d'esprit,  qui  manque  d'intel- 
ligence ;  sot,  à  la  bêtise  joint  une  vanité  qui  le  redn  ri- 
dicule ;  stupide,  tellement  dépourvu  d'intelligence 
qu'il  reste  étonné  et  muet  devant  tout  ce  qu'il  voit 
parce  qu'il  ne  comprend  rien. 

Ces  adjectifs  sont  plutôt  adressés  à  l'apparence  ex- 
térieure des  animaux  qu'aux  animaux  mêmes,  le  lapin 
à  l'œil  fixe  et  sans  expression  paraît  bête,  le  dindon 
qui  fait  la  roue  en  se  rengorgeant  pour  qu'on  l'admire, 
est  un  type  de  sottise  ;  le  dandinement  de  l'oie,  ses 
grosses  pattes  et  son  bec  en  l'air  lui  donnent  l'air  stu- 
pide. 

2°  Le  démonstratif  fixe  l'attention  sur  le  nom  qui  suit. 


3°  Non  est  un  adverbe  de  négation  qui  modifie 
chasse  ;  chien  et  chat  sont  des  compléments  circons- 
tanciels de  chasse  ;  en,  signifiant  ici  en  la  manière  d' 

4°  Le  coq  fait  le  bravache  (le  fanfaron,  le  faux 
brave)  ;  le  chat  se  tient  coi,  béat  dans  la  douce  cha- 
leur qu'il  tient  de  sa  fourrure,  les  uns  cancanent,  les 
autres  caquettent,  tous  bavardent,  ce  sont  des  onoma- 
topées qui  cherchent  à  rendre  le  langage  de  ces  ani- 
maux. 

Exercices. 

I.  Distinguer  les  adjectifs  attributs  des  adjectifs: 
épit/iètes  (dans  la  dictée). 

IL  Voyez-vous  une  raison  déterminant  la  place 
des  adjectifs? 

III.  Analyse  logique  depuis  i!  rêve....,  jusqu'à  de 
bonne  compagnie. 

Vocabulaire. 

Trouver  les  termes  qu'éveille  à  l'esprit  le  mot  clô- 
ture. 

Barrière,  —  cloison,  —  contrevent,  —  volet,  — 
persienne,  —  balustrade,  —  châssis,  —  claie,  — 
clayon,  —  à  claire-voie,  —  couvercle,  —  digue,  — 
estacade,  —  fenêtre, —  croisée,  —  grillage,  —  haie,  — 
jalousie,  —  obstacle,  —  palissade,  —  parapet,  — 
rempart,  —  ridelle,  —  tourniquet,  —  trappe,.  — 
treillage,  —  vitrage. 

Faire  entrer  chacun  de  ces  mots  dans  une  phrase. 

Exemples.  —  A,\i  bout  de  ce  sentier,  vous  trouverez 
une  barrière.  —  La  classe  des  filles  et  la  classe  des 
garçons  sont  séparées  par  une  cloison.  —  Les  fenêtres 
sont  garnies  de  contrevents,  de  volets  ou  de  per- 
siennes.  —  Ce  balcon  a  une  belle  balustrade.  —  Ces 
vitraux  sont  montés  sur  un  châssis... 


RÉCITATION 


Brouillards  d'hiver. 

Déjà  l'hiver  morose  avait  chassé  l'automne 
Et  dépouillé  les  bois  de  leur  verte  couronne  ; 
Aux  nids  abandonnés  plus  d'amours  ni  de  chants. 
Plus  d'ombreuse  fraîcheur  sous  les  rameaux  penchants 
Plus  de  frissons  courant  sous  la  brise  qui  passe. 
Le  brouillard,  par  degrés  envahissant  l'espace, 
Dans  le  lointain  du  rêve  effaçait  l'horizon  ; 
Sur  les  feuillages  morts  qui  couvraient  le  gazon. 
Sur  les  rameaux  flétris  de  la  brune  fougère. 
Traînaient  les  bords  flottants  de  sa  robe  légère  ; 
Et,  dans  la  blanche  nuit  où  s'éteignait  le  jour. 
Je  voyais  se  cacher,  se  montrer  tour  à  tour. 
Les  chênes  noirs,  les  hêtres  gris,  la  grâce  frêle 
Des  bouleaux,  dont  l'argent  à  l'or  des  pins  se  mêle. 
Tout  en  haut,  dans  la  nue  opaque,  le  soleil 
Dérobait  son  front  blême  à  la  lune  pareil. 
Le  ciel  était  en  deuil  ;  la  brume  au  bout  des  branches 
Faisait  comme  des  pleurs  trembler  des  gouttes  blan- 

[ches  ; 
De  la  terre  aucun  son  ne  montait  vers  les  cieux  ; 
Aucun  zéphir  errant  dans  l'air  silencieux 
N'éveillait  la  chanson  des  arbres  sans  feuillée. 
Une  blanche  vapeur  dormait  sur  la  vallée 
Et  baignait  des  coteaux  aux  détours  incertains, 
—  Tel  un  lac  qui  se  perd  en  de  vagues  lointains  — 
Et,  dans  ce  flot  muet,  comme  un  haut  promontoire 
S'avançait  l'éperon  d'une  colline  noire. 
Rien  ne  semblait  réel  dans  la  nature  en  pleurs. 
C'était  un  chant  sans  voix,  un  tableau  sans  couleurs  ; 
Des  choses  s'exalait  une  longue  tristesse  ; 
Comme  un  dernier  regard,  comme  un  dernier  adieu 
Tout  était  désolé,  comme  un  cœur  en  détresse, 
D'une  beauté  pourtant  où  l'on  devinait  Dieu. 

Henry  Thédenat,  de  l'Institut. 
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EXERCICES    D'INVENTION    ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Invention.  I.  —  Nommez  les  principaux  fruits  ré- 

^Trunt'omint'^ire,  pêche,  abricot,  cerise,  noi- 
sette, groseille,  figue,  coing,  framboise   «efle 

Trouvez  une  ou  deux  qualités  de  chaque  fruit. 

La  prune  î  —  La  prune  est  verte,  mure. 

La  pomme?  —  Rouge,  véreuse.  ,,  ,^.:a 

La  poire?  —  (Blette  (trop  mûre),  tapée,  (aplatie 
et  séchée  au  four.) 

La  pêche?  —  Fondante,  veloutée. 

L'abricot?  —  Jaune,  doré. 

La  cerise?  —  Rouge,  charnue. 

La  noisette?  —  Tendre,  sèche. 

La  groseille?  —  Acide,  juteuse. 

II  Trouvez  les  noms  des  principaux  légumes  que 
l'on  trouve  dans  le  jardin.  —  Ces  noms  sont  écrits  au 
tableau  noir.  .  „         1 

Haricots,  —  pommes  de  terre,  —  pois,  —  lèves,  — • 
artichaut,  -  épTnards,  -  oseille,  -  P^^si  ,  -  cerfeui^  | 
chou,  —  carottes,  —  oignon,  —  ail,  —  echalotte, 

^'^Trouvèz  une  ou  deux  qualités  de  chaque  légume. 

Les  haricots?  —  Les  haricots  sont  verts,  secs. 

Les  pommes  de  terre?  —  Saines,  farineuses. 

Les  pois?  —  Fins,  tendres. 

Les  fèves?  —  Grosses,  nourrissantes. 

L'artichaut?  —  Cru,  cuit. 

Les  épinards?  —  Verts,  sucres. 

L'oseille?  —  Rafraîchissante.  . 

La  maîtresse  fait  trouver  les  actions  au  jardinier 
dans  la  culture  de  ses  légumes. 

RÉDACTION.  —  I.  —  Les  actions  du  jardinier. 

Le  jardinier  laboure  son  jardin.  —  11 1  arrose.  —  H 
le  fume.  —  Il  ratisse  les  allées.  —  Il  enlève  les  mau- 
vaises herbes.  -  Il  trace  les  plates-bandes.  -  1  sème 
—  Il  plante.  -  Il  cueille.  —  Il  récolte.  —  Il  butte 
ses  artichauts.  -  Il  rame  ses  pois.  -  Il  lie  la  salade 
_  Il  fait  sécher  ses  oignons.  —  Il  arrache  ses  pommes 
de  terre    —  Il  coupe  l'oseille... 

II.  Mon  encrier.  -  Questions.-  Décrivez  votre 

ncrier.  —  En  quoi  est- il?  —  Quelle  est  sa  forme?  -- 
Sa  grandeur?  -  Où  le  place-t-on?  -  Qu  y  a-t- il  de- 
dans? —  Quand  le  remplit-on?  —  Que  doit-on  plon- 
ger dedans?  -  Quelles  précautions  doit-on  prendre 
pour  le  conserver  en  bon  état?  —  Que  ne  faut-il  pas 
faire  avec  son  encrier? 


Développement. 

Mon  encrier  est  en  plomb. 

Il  est  rond  et  grand  comme  un  petit  verre  à  li- 

^^^S^place  est  dans  le  trou  qui  est  à  droite,  dans  le 
haut  de  mon  pupitre. 

On  le  remplit  d'encre  une  fois  par  semaine. 

Je  ne  dois  y  tremper  que  ma  plume,  et  encore  pas 
tout  entière,  seulement  le  bec.      ,^  ^    .,  ,     .  .    .  „ 

Pour  garder  son  encrier  en  bon  état,  il  faut  le  ler- 
mer  dès  qu'on  n'écrit  plus,  et  n'y  mettre  jamais  m  pa- 
pier, ni  plumes,  ni  billes. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  le  sortir  de  son  trou,  m  sur- 
tout y  tremper  les  doigts. 

Dessin. 
.    Haricots,  pois  et  fèves. 


Une  girouette.  —  Un  étui.  —  Une  caserne.  —  Une 
prison.  —  Un  berceau.  —  Un  portefeuille.  —  Une 
abeille.  —  Un  cadenas.  --  Un  paratonnerre.  —  Un 
cerf-volant. 

II    Indiquer  une  circonstance  où  l'on  : 

Se  réjouit.  -  Souffre.  —  Rit.  -  Pleure.  —  Ecoute. 
—  Observe.  —  Menace.  —  Commande.  — -  Ubeit.  — 
Se  plaint.  —  S'amuse.  —  S'ennuie. 

Rédaction.  I.  —  Les  allumettes. 

Sommaire.  —  1°  Définition  des  allumettes. 

2°  Utilité. 

3°  Fabrication. 

40  Comment  elles  s'enflamment. 

50  Les  enfants  et  les  allumettes. 

Développement. 
10  On  donne  le  nom  d'allumettes  à  de  petits  brins 
de  bois  soufrés  et  garnis  de  phosphore. 

20  Les  allumettes  sont  très  utiles  parce  quelles 
nous  procurent  du  feu  très  rapidement.  Elles  rempla- 
cent avec  avantage  le  briquet  dont  on  se  servait  au- 
trefois pour  allumer  le  feu.  ,.  V,  „«^ 
30  Les  allumettes  se  font  avec  du  peuplier  bien  sec 
On  découpe  le  bois  en  bâtonnets  ;  on  trempe  1  un  des 
bouts  dans  du  soufre  fondu,  puis  dans  une  pâte  qui 
renferme  beaucoup  de  phosphore.  . 

4oTes  allumettes,  appelées  allumttes  chimiques 
sont  vendues  chez  tous  les  épiciers,  et  s'enflamment 
quand  on  les  frotte  sur  un  corps  dur.        • 
^50  Les  enfants  ne  doivent  pas  jouer  avec  les  a  lu- 
mettes,  car  ils  pourraient  mettre  le  feu  et  causer  ainsi 
de  grands  dégâts,  et  même  de  grands  malheurs. 
Dessin.  —  Une  allumette,  —  une  boîte  d'allumettes. 
II    Les  marchands  de  marrons. 
Questions  (à  poser  avant  de  faire  faire  le  devoir.) 
A  quel  moment  reviennent  les  marchands  de  mar- 
rons? -  Où  se  placent-ils?  -  De  quoi  se  compose 
leur  matériel?  -  Le  marchand  a-t-il  beaucoup  de 
cUentT'  --  Quel  est  le  double  avantage  des  marrons, 
en  hiver?  -  Qui  est-ce  qui  s'arrête  souvent  auprès  du 
marchand  de  marrons?  -  Comment  les  marnans 
achètent-elles  les  marrons?  -  Pourquoi?  -  Quel  est 
le  cri  des  marchands  de  châtaignes? 

Développement. 
Octobre  a  chassé  les  hirondelles,  mais  il  nous  a  ra- 
mené les  petits  ramoneurs  et  les  marchands  de  cha- 

*^'fchauds,  là,  les  marrons  !  chauds  !  Allons,  tout 

^'sinfunè  Jorte  cochère,  dans  l'enfoncement  d'une 
vitrine  quelquefois  même  en  plein  vent,  le  marchand 
Hp  rhâtaisnes  fait  son  installation. 

Le  fourneau  la  poêle,  le  charbon,  la  caisse  de  mar- 
rons, les  sac'^n  papier,  les  petites  mesures  en  bois, 
tout  cela  est  prêt  et  attend  la  pratique. 

Les  clients  ne  manquent  pas,  du  reste,  car  la  mar- 
chandise n'est  pas  chè^e,  et  elle  a  aussi  ce  grand  avan- 
tage, par  les  froides  journées  d  hiver,  de  recnauiier 
à  la  fois  les  mains  et  l'estomac. 

ïes  ènfantT,  en  partant  à  l'école,  s'arrêtent  souvent 
près  du"fourneau^et  font  marcher  le  commerce 
^   «  Allons,  la  jeunesse,  qui  en  veut?  tout  chauds  .  » 

Les  mamans,   toujours  économes,  n  achètent,   le 


Deuxième  année. 

I.  Invention.  —  Dites  ce  que  c'est  que. 
quoi  sert  : 


ou  à 


nlus"''souvênt,""'que  d'es  marrons  crus  ;  c'est  moins 
cher,  et  pour  être  cuits  dans  l'eau,  ils  n'en  sont  pas 

™ 'wcêla  fait  l'affaire  du  marchand,  dont  le  cri 
clair  et  joyeux  retentit  toujours  dans  la  rue  : 
«  Chauds,  là,  les  marrons  !  chauds  l  •• 
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COURS   MOYEN 

Première  année. 

Limiter  le  récit  suivant  en  prenant  un  autre  exem- 
ple duquel  on  puisse  tirer  la  même  conclusion  :  Bien 
des  gens  se  découragent  dans  la  lutte  contre  leurs  dé- 
fauts et  s'excusent  à  leurs  propres  yeux  en  se  trouvant 
mieux  comme  ils  sont.  —  Idées  qu'on  peut  prendre  : 
une  vieille  argenterie  à  faire  briller,  —  un  jardin  à  dé- 
fricher, —  des  fruits  à  cueillir,  etc. 

Imitation  de  la  «  Hache  »  de  Franklin. 

Lucien  est  un  charmant  enfant,  et  pourtant  il  a 
quelques  gros  défauts  très  gênants.  Il  les  reconnaît 
avec  bonne  grâce  et  comme  il  est  très  honnête  il  vou- 
drait bien  s'en  corriger.  Mais  cela  est  si  difficile  !... 
Souvent,  oh  !  trop  souvent,  il  se  décourage  parce  qu'il 
voit  ses  tentatives  d'amendement  échouer  misérable- 
ment. Il  se  dit  alors  :  bah  !  tant  pis  !  je  resterai  comme 
je  suis  et  ainsi  il  prend  le  parti  de  ses  défauts. 

Lucien  ressemble  à  l'homme  qui  voudrait  acheter 
un  champ  pas  mal  cultivé,  mais  à  travers  lequel  on 
aperçoit  de  temps  à  autre  quantité  de  mauvaises  her- 
bes. Notre  homme  déclare  qu'il  ne  prendra  le  champ 
que  lorsqu'il  sera  débarrassé  des  herbes  récalcitrantes. 

Le  vendeur  accepte,  mais  lui  dit  :  «  Mettons-nous  à 
l'ouvrage  tous  les  deux,  le  champ  sera  bientôt  débar- 
rassé. »  Le  «  bientôt  »  ne  venait  pas  vite,  et  notre 
acheteur,  fatigué  de  se  courber  sur  la  terre  dure,  de 
rester  de  longues  heures  au  grand  soleil,  se  levait  sou- 
vent, regardait  le  champ  et  disait  :  «  Je  l'accepte 
maintenant  ». 

Le  paysan  tenace  :  «  Non,  non,  travaillez  ;  travail- 
lez encore  jusqu'à  ce  que  le  champ  soit  parfaitement 
beau  et  qu'il  n'y  ait  plus  de  mauvaises  herbes.  » 

—  C'est  vrai,  dit  notre  homme,  cela  serait  mieux, 
mais  je  crois  que  j'aime  mieux  mon  champ  avec  ses 
mauvaises  herbes. 

Et  c'est  le  cas  de  notre  Lucien. 

II.  A  la  suite  d'une  leçon  de  sciencesnaturelles.votre 
maître  a  parlé  de  l'influence  de  la  propreté  sur 
la  santé.  Ce  qu'il  a  dit  de  la  constitution  de  la  peau 
et  de  son  rôle  vous  a  particulièrement  frappé.  Résu- 
mez cette  leçon  en  écrivant  à  un  camarade  absent. 

(Certificat  d'études.) 
Mon  cher  Marcel, 

Tu  es  un  gros  paresseux,  et  je  te  ferais  une  collec- 
tion de  reproches  pour  ton  absence  de  ce  matin,  si  je 
ne  craignais  que  cette  absence  ait  été  indépendante 
de  ta  volonté. 

Tu  as  perdu  une  bonne  leçon  d'histoire  naturelle, 
je  dis  perdu,  le  mot  est  impropre,  car  j'ai  l'intention 
de  te  la  refaire.  Naturellement  mon  amour-propre 
ne  va  pas  jusqu'à  supposer  qu'elle  sera  parfaite,  mais 
tant  pis,  prends-la,  vaille  que  vaille. 

J'ai  été  intéressé  par  le  sujet,  il  faut  en  bon  cama- 
rade, que  tu  le  sois.  Je  commence  sans  plus  long 
préambule. 

Tu  sais  combien  notre  maître  attache  d'importance 
à  l'hygiène,  cela  ne  t'étonnera  donc  pas  si  je  te  dis 
qu'il  s'est  attardé  longtemps  à  nous  parler  de  la  pro- 
preté et  de  son  influence  sur  la  santé.  Pas  de  santé 
sans  la  propreté.  Voulez-vous  avoir  de  belles  couleurs 
et  du  ressort  physique?  Faites  grand  usage  de  l'eau 
fraîche.  Toxis  les  matins  un  bon  petit  tub  vous  ré- 
veille et  vous  rend  dispos.  En  effet,  l'eau  et  le  savon 
appliqués  souvent  et  à  propos  entretiennent  la  sou- 
plesse de  la  peau,  la  débarrassent  de  toute  impureté 
et  lui  permettent  de  remplir  son  rôle.  Or  ce  rôle  est 
très  important  comme  tu  vas  le  voir. 

Imagine-toi,  cher  Marcel,  que  cette  membrane  que 
nous  appelons  peau  et  qui  forme  une  muraille  autour 
de  notre  corps,  a  une  surface  d'environ  1  m.q.  33  et 
se  compose  de  trois  couches  superposées  :  l'épiderme, 
le  tissu  colorant  ou  pigment  et  le  derme. 


L'épiderme  protège  les  parties  internes  contre  les 
actions  extérieures,  il  forme  une  couche  mince,  trans- 
parente qui  s'épaissit  quand  elle  éprouve  des  frot- 
tements répétés.  Ainsi,  lorsque  nous  avons  fait  de 
la  gymnastique  par  exemple,  nos  mains  devien- 
nent dures,  ou  plutôt  la  peau  de  l'intérieur  de  la 
main  s'épaissit  et  forme  des  callosités.  Ces  callosités 
se  remarquent  dans  les  mains  des  travailleurs,  elles  se 
forment  aux  talons  chez  ceux  qui  marchent  beaucoup 
et  aux  genoux  chez  les  tailleurs. 

Sais-tu  ce  que  c'est  qu'une  ampoule?  tu  me  réponds 
c'est  désagréable  ;  eh  bien,  une  ampoule  est  formée 
par  l'accumulation  d'une  matière  séreuse  sous  l'épi- 
derme. 

Cet  épiderme  est  très  important,  il  protège  les  tis- 
sus nerveux  ;  il  est  tapissé  de  petits  trous  impercep- 
tibles appelés  pores  qui  servent  au  dégagement  de  la 
sueur.  Donc,  importance  très  grande  de  tenir  toujours 
cet  épiderme  bien  propre,  afin  que  les  pores  soient 
libres  et  que  l'échange  entre  l'air  extérieur  et  les 
vaisseaux  sanguins  s'opère. 

La  deuxième  membrane  est  le  tissu  colorant  ou 
pigment  ;  tu  as  la  peau  blanche,  je  l'ai  brune.  Cela 
vient  d'une  multitude  de  petits  corps  bruns  plus  ou 
moins  abondants  placés  sur  le  derme.  Vus  à  travers 
l'épiderme  ces  petits  corps  communiquent  à  la  peau 
une  teinte  plus  ou  moins  foncée.  Pierre,  notre  compa- 
gnon, est  albinos,  sa  peau  est  blafarde,  il  n'a  pas  de 
pigment,  c'est  singulier,  n'est-ce  pas? 

Enfin,  le  derme  est  composé  de  fibres  entrelacées, 
il  est  garni  de  petites  éminences  appelées  papilles, 
dans  lesquelles  se  terminent  les  dernières  ramifica- 
tions des  nerfs  sensitifs.  Plus  les  papilles  sont  nom- 
breuses, plus  le  sens  du  toucher  est  délicat. 

Enfin,  les  glandes  sudoripares  sont  placées  sous  le 
derme,  leurs  conduits  le  traversent  et  viennent  s'ou- 
vrir à  la  surface  de  l'épiderme. 

Dessin.  —  Cuvette,  éponge,  pot  à  eau. 

Deuxième  année. 

Préférez-vous  les  pays  de  plaines  ou  les  pays  de 
montagnes?  Exposez  les  raisons  de  votre  préférence 
en  faisant  la  description  de  ces  pays  et  des  avantages 
que  vous  y  trouverez. 

J'ai  vu  des  pays  de  plaines  et  des  pays  de  monta- 
gnes et  j'hésite  à  me  prononcer  quand  on  me  demande 
ma  préférence.  C'est  que  dans  la  plaine  j'admire  la 
vaste  étendue  verte,  je  m'enthousiasme  devant  la 
ligne  qui  me  semble  une  image  de  l'infini,  et  dans  la 
montagne,  j'admire  encore  ;  là,  l'horizon  est  borné, 
mais  la  masse  imposante  des  montagnes  a  une  gran- 
deur particulière  et  un  pittoresque  que  l'on  ne  re- 
trouve pas  dans  un  pays  de  plaines. 

Que  faut-il  en  conclure?  La  montagne  l'emporte 
décidément,  quand  je  songe  au  magnifique  panorama 
que  j'avais  sous  les  yeux  du  haut  du  Sancy  ou  du  Puy- 
de-Dôme.  Les  Monts  Dore  et  le  Capucin  sont  plus 
modestes  ;  ils  n'élèvent  pas  jusqu'aux  cieux  leurs  ci- 
mes majestueuses,  mais  ils  sont  si  jolis  avec  leur  riche 
végétation  leurs  cours  d'eaux  limpides  et  leurs  cas- 
cades bruyantes. 

Partout,  dans  cette  partie  de  notre  France,  la  na- 
ture a  élevé  de  ces  vastes  cônes,  aux  sommets  tron- 
qués pour  la  plupart,  car  ce  sont  d'anciens  volcans  ; 
quelques-uns  ne  présentent  que  des  masses  pierreuses, 
des  scories  de  lave,  mais  d'autres  ont  une  herbe  verte, 
si  verte  avec  des  bruyères  roses  et  des  digitales  bleues. 

Et  ce  que  j'aime  le  plus  dans  ce  tableau,  ce  sont  les 
belles  vaches  rousses,  blanches,  mouchetées,  qui  er- 
rent librement  par  grands  troupeaux,  sur  les  flancs 
des  montagnes.  J'aime  aussi  le  bon  air  pur,  vivifiant 
que  l'on  y  respire,  j'aime  cette  population,  un  peu 
primitive,  mais  très  brave,  très  courageuse  qui  ha- 
bite les  montagnes.  Ils  ont  bien  à  souffrir  durant  les 
longs  mois  d'hiver  quand  la  neige  couvre  les  grand 
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sdmirtets,  mais  j'aime  surtout  ce  pays  de  montagnes 
parce  que  la  civilisation  y  est  moins  développée,  la 
vie  moins  active,  et  qu'on  peut  croire  parfois  quand 
on  a  gravi  un  de  ces  hauts  sommets  qui  dominent  tout 
le  pays,  qu'on  est  plus  près  du  ciel,  la  pensée  se 
perd  dans  une  immensité  qui  rend  le  cœur  meilleur 
et  l'intelligence  moins  orgueilleuse. 

L.  G. 
Dessin.  —  Un  paysage  de  plaine  ou  de  montagne 
selon  ce  que  vous  préférez. 

Sujets  proposés  à  l'examen  du  certificat  d'études. 

C'est  dimanche  :  nombreux  promeneurs  sur  la  route 
On  entend  le  son  d'une  trompe.  L'automobile  passe 
avec  une  vitesse  vertigineuse.  Impressions.  Personne 
n'est  écrasé.  La  promenade  reprend.  Réflexions  des 
uns  et  des  autres. 

(Seine-et-Oise,   1909.) 

Dites  pourquoi  vous  aimez  votre  ville  ou  votre  vil- 
lage. Faites-en  la  description  et  expliquez  les  souve- 
nirs et  les  affections  qui  vous  y  rattachent, 

(Seine-et-Oise,  1909.) 

Un  jeune  garçon  entraîne  ses  camarades  à  un  acte 
de  désobéissance.  Ils  sortent  du  jardin  où  ils  jouaient, 
vont  sur  le  bord  de  la  rivière  et  montent  dans  une  bar- 
que. L'un  d'eux  tombe  à  l'eau  et  se  serait  noyé  sans 
le  secours  d'un  voisin.  Racontez  cette  histoire  et  tirez- 
en  la  morale. 

(Allier,  1909.) 

Un  mendiant,  jeune  encore,  est  venu  frapper  à  la 
porte  du  voisin.  Celui-ci  ne  lui  a  pas  fait  l'aumône, 
njais  lui  a  proposé  du  travail.  Le  mendiant  a  refusé, 
aimant  mieux  mendier  que  travailler. 

(Ardennes,  1909.) 

Votre  frère,  qui  est  soldat,  se  plaint  de  l'obligation 
qu'il  a  de  rester  pendant  deux  ans  éloigné  de  sa  fa- 
mille et  de  perdre  son  temps.  Répondez-lui.  Vous  par- 
tagez quelques-uns  de  ses  sentiments,  qu'il  est  bon 
frère  et  bon  fils,  mais  il  ne  perd  pas  son  temps.  Faites- 
lui  comprendre  pourquoi.  Rappelez-lui  ensuite  que 
le  service  militaire  est  un  impôt  particulier  et  une  as- 
surance mutuelle. 

(Doubs,  1909.) 


COURS    SUPÉRIEUR 
Narration.  —  Les  deux  voyageurs,  conte  hébreu' 

Sommaire.  —  Un  voyageur  traversait  le  désert.  — 
Ses  provisions  étaient  épuisées.  Il  avait  faim.  Il  adresse 
à  Dieu  une  prière  désespérée,  déplorant  le  jour  où  il 
vit  la  lumière.  Il  aperçoit  près  de  la  citerne  un  Arabe 
qui  faisait  rôtir  un  morceau  d'agneau.  Il  s'approche, 
l'Arabe  le  reconnaît  pour  l'avoir  vu  dans  son  village 
et  lui  demande  des  nouvelles  de  sa  famille  mais  ne  l'in- 
vite pas  à  dîner.  —  Ma  femme,  mon  fils  et  son  cha- 
meau sont-ils  bien  portants  maintenant,  demande 
l'Arabe.  —  Oui,  maintenant,  répondit  l'autre. 

Quelques  instants  après,  le  voyageur  dit  :  «  Si  ton 
chien  vivait  encore  il  aurait  l'âge  de  celui  qui  est  là.  — 
Quoi,  mon  chien  est  mort,  dit  l'Arabe.  —  D'avoir 
trop  mangé  de  la  chair  de  ton  chameau.  —  Mon  cha- 
meau est  mort?  —  Oui,  parce  que  ta  femme  ayant 
péri,  on  ne  lui  a  pas  donné  à  manger.  —  Quoi,  ma 
fertimè,  ma  femme  est  morte?  —  Elle  n'a  pu  survivre 
à  son  fils.  —  Oh  !  mon  fils  aussi.  —  Il  a  été  écrasé  sous 
les  ruines  de  ta  maison  qui  est  en  feu.  —  L'Arabe 
quitte  tout  et  s'enfuit  dans  la  direction  de  son  village. 
C'est  ce  que  voulait  le  voyageur  qui  avait  tout  in- 
venté et  mangea  l'agneau... 


Développement. 

Voici  :  un  voyageur  traversait  le  désert  et  ses  pro- 
visions étaient  épuisées,  et  il  était  éloigné  de  toute 
habitation  des  fils  d'Adam.  L'aiguillon  de  la  faim  ne 
ne  lui  laissait  aucun  relâche,  mais  il  n'avait  rien  pour 
l'émousser.  Alors,  il  se  sentif  défaillir,  et  il  parla  dans 
l'amertume  de  son  âme  : 

«  O  Eternel  !  tes  mains  ont  formé  ton  corps  ;  elles 
«  en  ont  disposé  toutes  les  parties,  et  tu  pourrais  me 
«  perdre  !      ■ 

«  Pourquoi,  ô  Seigneur,  m'as-tu  tiré  du  sein  de  ma 
«  mère?  que  n'y  suis-je  expiré  de  telle  manière  qu'au- 
«  cun  œil  ne  m'eût  vu? 

«  J'aurais  été  comme  n'ayant  jamais  existé,  et 
«  j'aurais  été  porté  du  sein  de  ma  mère  au  sépulcre  !  » 

Comme  il  parlait  encore,  ses  regards  se  dirigèrent 
vers  un  monticule  qui  se  tenait  là,  debout,  au  milieu 
des  sables,  semblable  à  une  gerbe  dressée  dans  un 
champ  moissonné,  et  la  lampe  de  son  cœur  se  ranima 
soudain  au  moment  de  s'éteindre  dans  les  ténèbres 
de  l'affliction.  Voici  :  il  aperçut  un  habitant  du  dé- 
sert qui,  assis  sur  les  bords  de  la  citerne,  amie  des 
voyageurs,  faisait  rôtir  un  morceau  d'agneau  pour  son 
dîner. 

Et  aussitôt  il  fut  ravi  d'aise,  et  ses  lèvres  murmu- 
rèrent cette  sentence  dont  l'excellence  est  parfaite  : 
«  L'espérance  différée  fait  languir  le  cœur,  mais  le 
souhait  accompli  est  comme  l'arbre  de  la  vie  ».  L'A- 
rabe se  retourna  au  bruit  de  sa  voix,  et,  l'ayant  re- 
connu pour  l'avoir  vu  la  veille  dans  son  village,  si- 
tué à  sept  heures  de  marche  plus  loin,  il  le  pria  de  lui 
donnerdesnouvellesde  sa  famille, maisnel'invitapoint 
à  partager  le  repas  qu'il  préparait. 

—  De  bonnes  nouvelles  apportées  d'un  pays  éloi- 
gné, dit-il,  sont  aussi  bienfaisantes  que  de  l'eau  fraî- 
che pour  une  personne  altérée.  Ma  femme,  mon  fils  et 
mon  chameau  sont-ils  tous  bien  portants  mainte- 
nant? 

—  Oui,  maintenant,  répondit  l'homme  errant.  Et 
ses  paroles  étaient  acérées  comme  les  flèches  de  l'en- 
fant de  Moab. 

L'Arabe,  satisfait,  continua  d'attiser  le  feu  qu'il 
avait  allumé  et  cessa  de  regarder  le  voyageur  qui,  se 
croisant  les  bras,  demeura  pensif  pendant  quelques 
instants. 

Et  le  voyageur,  après  être  sorti  de  ses  méditations 
prit  la  parole  en  ces  termes  : 

—  Je  pense  que  si  ton  chien  blanc  vivait  encore,  il 
aurait  l'âge  de  celui  qui  est,  en  ce  moment,  couché  à 
tes  pieds  sur  le  sable. 

L'Arabe  étonné,  tourna  vivement  la  tête. 

—  Comment,  dit-il,  mon  chien  blanc  serait-il 
mort? 

—  C'est  la  vérité,  répliqua  l'homme, 

—  De  quelle  manière  ce  malheur  est-il  arrivé? 

—  Il  avait  un  peu  trop  mangé  de  la  chair  de  ton 
chameau. 

—  Mon  chameau  est  donc  mort  aussi? 

—  Oui,  et  c'est  dommage,  car  je  n'ai  jamais  vu 
une  monture  qui  lui  fût  préférable. 

— ■  O  mon  pauvre  chameau  !  mort  !  lui  qui  me  con- 
naissait si  bien  !  et  moi  qui  l'aimais  tant  !  Le  son  de 
ma  voix  suffisait  pour  l'animer.  Monté  sur  sa  croupe 
au  poil  fauve,  je  m'élançais  à  travers  le  désert, et,  plus 
léger  que  le  faon  de  la  gazelle  avec  ses  sauts  gracieux, 
plus  rapide  que  l'autruche  avec  ses  ailes  étendues,  je 
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franchissais  d^s  espaces  sans  bornes  et  me  riais  du 
cheval  aux  bonds  fougueux. 

—  Mais  comment  a-f-il  succombé? 

—  Ta  femme,  qui  était  accoutumée  à  lui  porter  sa 
nourriture,  ayant  expiré  subitement,  il  ne  s'est  trouvé 
personne  qui  songeât  à  lui  donner  à  boire  et  à  manger. 

—  Quoi!  ma  femme,  ma  femme  est  morte,  la  com- 
pagne de  mes  ans,  celle  qui  m'a  béni  de  mon  bel  en- 
fant !  ô  dis-moi  qui  a  occasionné  cette  horrible  catas- 
trophe ? 

—  Elle  est  morte  de  la  douleur  que  lui  a  causé  la 
perte  de  ton  fils. 

—  Oh  !  mon  fils  aussi,  maintenant  donc  je  n'ai  plus 
d'enfant  !  !  !  de  quelle  manière  a-t-il  quitté  la  vie  ? 

—  Il  est  écrasé  sous  les  ruines  de  ta  maison,  qui, 
en  ce  moment,  est  la  proie  des  flammes. 

A  l'annonce  de  ce  terrible  et  dernier  désastre,  l'A- 
rabe déchira  ses  vêtements,  puis,  laissant  là  le  mor- 
ceau d'agneau  tout  rôti,  il  courut  dans  la  direction  de 
sa  demeure. 

Et  voici  :  Le  morceau  d'agneau  tout  rôti  servit  de 
nourriture  à  son  compatriote  ;  car  celui-ci  avait  usé 
de  stratagème  pour  trouver  un  secours  qui  ne  lui  était 
point  offert. 

A.  P. . 

Dessin.  —  Un  Arabe  dans  le  désert. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  CENTAINES  —  ÉCRITURE  ET  LECTURE  DES  NOM- 
BRES DE  2  ET  3  CHIFFRES.  —  PETITS  EXERCICES 
ORAUX  ET  ÉCRITS. 

1.  Comptez  par  centaines  de  100  à  900.  —  Ecrire 
ces  nombres. 

RÉPONSE.  —  100,  200,  etc. 

2.  Comptez  de  100  à  200  en  augmentant  toujours 
d'une  dizaine.  —  Ecrivez  ces  nombres. 

RÉPONSE.  —  100,  110,  120,  etc. 

•    3.  Comptez  de  300  à  400  en  ajoutant  toujours  une 
dizaine.  —  Ecrivez  ces  nombres. 
RÉPONSE.  —  300,  310,  320,  etc. 

4.  Comptez  de  200  à  210  en  ajoutant  toujours  1. 
—  Ecrivez  ces  nombres. 

RÉPONSE.  —  200,  201,  202,  etc. 

5.  Comptez  de  210  à  220  en  ajoutant  toujours  1.  — 
Ecrivez  ces  nombres. 

RÉPONSE.  —  210,  211,  212,  etc. 

6.  Un  enfant  économe  met  dans  sa  tirelire  les  3  sous 
qu'on  lui  donne  chaque  semaine  pour  le  récompenser 
de  son  application.  Combien  doit-il  recevoir  au  bout 
de  5  semaines? 

RÉPONSE.  —  3-1-3+3-1-3-1-3  =  15  sous. 

7.  Une  manne  contient  670  œufs  et  une  autre  en 
renferme  5  de  plus.  Quel  est  le  nombre  des  œufs  con- 
tenus dans  la  dernière? 

RÉPONSE.  —  675  œufs. 

8.  Une  société  se  compose  de  270  personnes  et  8 
invités  sont  absents.  Quel  devrait  être  l'effectif  des 
personnes  réunies? 

■  RÉPONSE.  —  278  personnes. 


9.  Un  jardin  contient  180  pieds  d'arbres  et  l'on 
doit  en  planter  7  autres.  Combien  y  aura-t-il  d'arbre 
alors  ? 

RÉPONSE.  —  187  arbres. 

10.  Un  négociant  reçoit  70  francs  d'une  part  et  90 
francs  d'autre  part.  Quelle  somme  reçoit-il  en  toutt 

RÉPONSE.  —  1 60  f r. 

Règle.  —  Faites  la  somme  des  dizaines  et  rappor* 
tez  le  résultat  aux  unités  simples. 

Deuxième  année. 

r  Ecrire  les  nombres  12,  23,  34....,  formés  de  deux 
chiffres  consécutifs  ;  lire  ces  nombres.  —  Ajouter  uni 
zéro  à  la  droite  de  chacun  d'eux  ;  lire  les  nouveaux 
nombres. —  Mettre  le  zéro,  non  plus  à  droite,  mais  au 
milieu  des  deux  chiffres  ;  lire  les  nouveaux  nombres. 

2.  Ecrire,  puis  lire  les  nombres  formés  de  trois  chif 
très  consécutifs  :  123,  234,  345,... 

3.  Ajouter  successivement  1,  2,  3,  4,  5  à  chacun  des 
neuf  premiers  nombres  ;  puis  à  chacun  des  nombres 
20,  21,  22,...  30,  31,  32....;  hpuis  à  chacun  des  nom- 
bres 100,  101,  102,...  200,  201,  202,,,.  etc. 

4.  Ecrire  le  nombre  190  et  tous  les  nombres  que 
l'on  peut  obtenir  en  diminuant  de  1  le  chiffre  du  mi- 
lieu et  en  augmentant  de  1  chacun  des  deux  autres. 

RÉPONSE.  —  190,  281,  372,  463,  554,  645,  736, 827, 
918. 

5.  Un  tailleur  confectionne  un  complet  d'été  pour 
85  francs,  et  il  prend  8  tr.  de  plus  pour  un  complet 
d'hiver.  Quel  est  le  prix  de  ce  dernier? 

RÉPONSE.  —  93  fr. 

6.  Une  pile  contient  320  cahiers  et  une  autre  pile  en 
a  73  de  plus.  Combien  y  a-t-il  de  cahiers  dans  cette 
dernière  pile? 

RÉPONSE.  —  393  cahiers. 

7.  Un  chalet  est  loué  870  francs  et  le  locataire  sup- 
porte 85  fr.  de  contributions.  Quel  est  le  prix  réel  de 
la  location? 

RÉPONSE.  —  955  fr. 

8.  La  distance  comprise  entre  Lyon  et  Nîmes  est 
de  280  kilomètres  et  celle  de  Lyon  à  Paris  est  de  512 
kilomètres.  Combien  de  kilomètres  séparent  les  deux 
villes  de  Paris  et  Nîmes? 

RÉPONSE.  —  792  kilomètres. 

9.  De  Paris  à  Morlaix  on  compte  550  kilomètres  et 
de  Morlaix  à  Brest,  sur  la  même  ligne,  il  y  a  60  kilo- 
mètres. Quelle  est  la  distance  de  Paris  à  Brest,  par  le 
chemin  de  fer? 

RÉPONSE.  —  610  kilomètres. 

10.  Un  industriel  a  vendu  380  mètres  de  toile  blan- 
che et  246  mètres  de  toile  écrue.  Combien  en  tout? 

RÉPONSE.  —  625  mètres. 


COURS    MOYEN 

DIVISION    DES    NOMBRES     ENTIERS     ET    DÉCIMAUX    

MESURES  DE  SURFACE 

1.  Division  dans  le  cas  où  le  diviseur  a  des  zéros. 
—  Diviser  :  1°  528  par  50  ;  2°  58476  par  3.200  à  0,01 
près  ;  3°  49.083,56  par  6.000  à  0,00001  près.  Faire 
la  preuve  par  la  multiplication. 

Solution.  —  1°  17,6  ;  2"  la  division  revient  à  584,76: 
32;  quotient  18,27  reste  12  entiers  ;  3°  la  division  re- 
vient à  49,08356  :  6;  quotient  8,18059,  reste  0,02. 
(Il  ne  faut  jamais  laisser  de  zéros  à  la  droite  du  divi- 
seur. ) 

2.  Division  dans  le  cas  où  le  diviseur  est  plus  grand 
que  le  dividende.  —  Diviser  :  1°  17  par  385  à  0,001 
près  ;  2°  0,09  par  3,8  à  0,0001  près.  Preuves  par  la 
multiplication. 
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Solution.  —  1°  0,044  reste  0,060  ;  2°  0,0236,  reste 
0,00032. 

Dans  toutes  ces  divisions,  pour  obtenir  le  vrai  reste, 
il  faut  abaisser,  dans  le  reste  obtenu,  la  virgule  du  di- 
vidende primitif  prise  à  la  place  qu'elle  occupait  avant 
toute  modification. 

3.  Usages  de  la  division  correspondant  à  ses  trois 
définitions  : 

1°  Partager  846  francs  entre  18  personnes  (47  fr.) 
—  Diviser  642  mètres  carrés  en  75  parties  égales  ; 
combien  de  décimètres  carrés  dans  chaque  part? 
(85.600  décimètres  carrés). 

2»  Combien  d'objets  à  3  fr.  75  peut-on  acheter 
avec  2032  fr.  50  (542  objets)?  —  Combien  de  lots  de 
320  mètres  carrés  peut-on  former  dans  un  terrain  de 
1  Ha,  536  (48  lots)? 

3°  Par  quel  nombre  faut-il  multiplier  29,6  pour 
obtenir  18272,08  au  produit  (par  617,3)? 

4.  On  achète  une  pièce  d'étoffe  à  raison  de  24  francs 
les  15  mètres  et  on  la  revend  30  francs  les  16  mètres. 
On  a  ainsi  réalisé  un  bénéfice  de  12  fr.  50.  Quelle  était 
la  longueur  de  la  pièce  ? 

Solution.  —  Le  mètre  a  coûté  : 
24: 15=1  fr.  60. 
Il  est  vendu  : 

30  :  16=1  fr.  875. 
Gain  par  mètre,  différence,  0  fr.  275. 
Il  y  avait  : 

12,50  :  0,275  =  45  m.  45. 
RÉPONSE.  —  45  m.  45. 

5.  Un  ouvrier  qui  dépense  0  fr.  40  par  jour  au  ca- 
baret boit  de  l'eau  pendant  ses  repas;  combien  de  fûts 
de  vin  de  50  litres  pourrait-il  acheter  avec  ce  qu'il  dé- 
pense ainsi  dans  une  année?  On  sait  que  le  litre  de 
vin  revient  à  0  fr.  25. 

Solution.  —  Dépense  annuelle  : 
0,40X365  =  146  fr. 
-   Il  pourrait  se  procurer  : 

146  :  0,25  =  584  litres  de  vin. 
Ou  : 

584  :  50  =  11  fûts  et  34  lit. 
RÉPONSE.  —  11   fûts  et  34  litres. 

6.  Exercices  sur  la  mesure  de  la  surface  d'un  rec- 
tangle ;  faire  voir  sur  une  figure  que  si  un  cOté  a  5 
mètres  et  l'autre  3  mètres,  la  surface  contient  bien 

3X5=15  mètres  carrés. 

Faire  voir  que  le  carré  n'est  qu'un  cas  particulier 
du  rectangle.  —  Que  le  parallélogramme  peut  être 
transformé  en  rectangle.  —  Que  le  triangle  est  la  moi- 
tié d'un  parallélogramme  ou  d'un  rectangle. 

Faire  toujours  évaluer  les  surfaces  en  mètres  car- 
rés, multiples  et  sous-multiples  du  mètre  carré  ;  puis 
en  ares,  hectares  et  centiares. 

7.  On  fait  blanchir  à  la  chaux,  au  prix  de  0  fr.  12 
le  mètre  carré,  les  murs  et  le  plafond  d'une  salle  de 
classe  ayant  8  mètres  de  longueur  sur  6  m.  5  de  lar- 
geur et  4  mètres  de  huât  ;  s'il  est  déduit  9  mètres  car- 
rés pour  la  porte  et  les  fenêtres,  combien  doit-on  à 
l'ouvrier? 

(Certificat  d'études,  Meuse.) 
Solution.  —  Surface  des  murs  dirigés  suivant  la 
longueur  : 

8X4X2=64  mètres  carrés. 
Surface  des  murs  dirigés  suivant  la  largeur  : 

6,5x4X2=52  mètres  carrés. 
Surface  du  plafond  : 

8x6,5=52  mètres  carrés. 
Surface  totale  : 

64+52+52=168  mètres  carrés. 
Surface  blanchie  : 

168 — 9=159  mètres  carrés. 
Prix  : 

0,12X159  =  19  fr.  08. 
RÉPONSE.  —  19  fr.  Oe. 


8.  Une  cuisine  a  4  m.  50  de  long  sur  4  m.  25  de  lar- 
geur. Pour  la  paver,  combien  faudrait-il  de  carreaux 
carrés  de  1  décimètre  et  demi  de  côté.  Quelle  sera  la 
dépense,  sachant  que  le  mille  de  ces  carreaux  se  vend 
85  fr.  et  que  l'ouvrier  prendra  0  fr,  65  par  mètre  carré 
pour  la  pose  ? 

(Certificat  d'études.) 
Surface  à  paver  : 

4,5X4,25=19  mq.l250. 
Surface  d'un  carreau  : 

15X15=225  centim.  carrés. 
Nombre  de  carreaux  : 

191250  :  225=850. 
Prix  des  carreaux  : 

85X0,83=72  fr.  25. 
Prix  de  la  pose  : 

0,65X19,125=12  fr.  43. 
Dépense  totale  : 

^  72,25+12,43=84  fr.  68. 
RÉPONSE.  —  84  fr.  68. 

9.  Un  terrain  rectangulaire  a  272  mètres  de  péri- 
mètre et  53  m  60  de  largeur.  Quelles  en  sont  :  1"  la 
longueur  ;  2°  la  superficie  ;  3°  la  valeur,  à  raison  de 
205  fr.  l'are? 

Solution.  —  Demi-périmètre  du  terrain  : 

272  :  2=136  mètres. 
Longueur  : 

136—53,60=82  m.  40. 
Superficie  : 

82,40X53,60=4416  mq.  64. 
Ou  44  a.  1664. 
Valeur  : 

205X44,1664=9  054  fr.  112. 
RÉPONSE.  —  9  054  fr.  112. 

10.  On  achète  à  raison  de  1  fr.  25  le  mètre  carré, 
un  terrain  de  2  a.  08  pour  l'emplacement  d'une  mai- 
son. Combien  pour  payer  cette  acquisition  fuadra-t-il 
livrer  d'hectolitres  de  vin  à  raison  de  0  fr.  32  le  demi- 
litre? 

Solution.  —  2  a.  08  font  208  mètres  carrés. 
Prix  du  terrain  : 

1,25X208=260  fr. 
Prix  du  litre  de  vin  : 

0,32X2=0  fr.  64. 
Nombre  de  litres  : 

260  :  0,64=406  1.  25,  soit   4  Hl.  0625. 


Deuxième  année. 

1.  Divisez  95,9  par  28  et  faites  la  preuve  de  l'opé- 
ration 

Solution.  —  Division  : 

95.9  :  28=3,425. 
Preuve  : 

3,425X28=95,9. 

2.  Quel  est  le  nombre  qui,  multiplié  par  49,  donne 
au  produit  135  m.  24? 

Solution.  —  Ce  nombre  est  135°'24  :  49  =  2  m.  76. 

3.  Une  lingère  a  vendu  6  douzaines  et  demie  de 
chemises  pour  526  fr.  50.  Sachant  que  le  tout  lui 
coûtait  425  fr.  40,  on  demande  quel  a  été  le  bénéfice 
sur  une  chemise  ? 

Solution.  —  6  douz.  et  demie=72  +  6=78. 
Bénéfice  total  : 

526,50—452,40=74  fr.  10. 
Bénéfice  sur  une    chemise  : 

74.10  :  78=0  fr.  95. 
RÉPONSE  —  0  fr  95 

4.  Partager  99  fr.  75  entre  Pierre,  Paul  et  Jacques 
de  manière  que  Paul  ait  deux  fois  plus  que  Pierre  et 
Jacques  deux  fois  plus  que  Paul. 

(Certificat  d'études,  Senonches,  Eure-et-Loir.) 
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Solution.  —  Quand  Pierre  reçoit  1  fr.,  Paul  en  re- 
çoit 2,  et  Jacques  4.  Ensemble,  ils  reçoivent  7  fr.  Com- 
me ils  reçoivent  ensemble  99  fr.  75.  Pierre  recevra  : 
99,75  :  7=14  fr.  25. 
Paul  recevra  : 

14,25X2=28  fr.  50. 
Jacques  aura  : 

28,50X2  =  57  fr. 
RÉPONSE.  —  57  tr.,  28  fr.  50  et  14  fr.  25. 

5.  On  a  calculé  qu'un  bec  de  gaz  brûlait  125  déci- 
mètres cubes  par  heure.  La  dépense  pour  8  becs  sem- 
blables s'est  élevée  dans  un  mois  à  40  fr.  50.  D'après 
cela,  calculer  combien  chaque  bec  a  brûlé  d'heures 
par  jour,  le  prix  d'un  mètre  cube  étant  de  0  fr.  30. 

Solution.  —  La  consommation  pour  les  8  becs  a 
•  été  par  heure  de  : 

0,30X0,125X8=0  fr.  30. 
Ils  ont  brûlé  chacun  pendant  : 

40,50  :  0,30=135  heures,  soit  : 
135  :30=4  heures  %  par  jour. 
RÉPONSE.  —  4  h.  y,- 

6.  Une  chambre  a  6  m  20  de  longueur  et  5  m.  50 
de  largeur.  Sa  hauteur  est  de  3  m.  25.  On  demande 
combien  il  faudra  de  mètres  carrés  de  papier,  sachant 
que  tout  autour  il  y  a  un  lambris  en  bois,  qu'il  y  a  une 
porte  et  deux  fenêtres,  et  que  ce  lambris  et  les  ouver- 
tures ont  une  surface  totale  de  12  m''^75. 

(Certificat  d'études 
Solution.  —  Périmètre  de  la  chambre  : 
{6,204-5,50)X2=23  m.  40. 
Surface  des  4  murs  de  la  chambre  : 
23,40X3,25=76m»05. 
Surface  à  tapisser  ou  surface  du  papier  : 

76m205— 12m»75=63m*3. 
RÉPONSE.  —  63  m. 2  30. 

7.  Surface  et  périmètre  du  rectangle.  —  Un  jardin 
rectangulaire  a  32  mètres  de  long  et  25  m.  de  large. 
On  veut  le  clore  avec  un  treillage  de  fil  de  fer  de  1  m. 20 
de  hauteur  pesant  2  Kg.05  par  mètre  carré  et  coûtant 
35  fr.  les  100  kilogrammes.  Combien  coûtera  ce  treil- 
lage? 

(Certificat  d'études,   Alger.) 
Solution.  —  Demi-périmètre  du  jardin  : 

32-1-25=57  m. 
Périmètre   : 

57X2=114  mètres. 
Surface  du  treillage  : 

114X1,20=136  m.q.  80. 
Poids  : 

2,05X136,80=280  Kg.  44. 
Prix  : 

35X2,8044=98  fr.  154. 
RÉPONSE.  —  98  fr.  154. 

8.  Une  fosse  à  purin  a  4  m.  35  de  longueur,  1  m.  40 
de  largeur  et  1  m.  25  de  profondeur.  Quelle  surface 
pourrait-on  fumer  avec  le  liquide  qu'elle  contient,  si 
on  en  répand  275  litres  par  are? 

(Certificat  d'études,  Saint-Pierre-d'Oléron.  ) 
Solution.  —  Volume  : 

4,35X1,4X1,25=7    mc.6125. 
Ou  7612  1.  5. 
A  raison  de  275  litres  par  are,  on  pourra  fumer  : 

7612,5  :  275=27  a.  60  ou  2768  mètres  carrés. 
RÉPONSE.  —  27  ares  68. 

9.  Une  toile  cirée  se  vend  3  fr.  20  le  mètre  carré. 
Quelle  longueur  en  aura-t-on  pour  10  fr.  dans  une  pièce 
qui  a  1  m.  20  de  largeur? 

(Certificat  d'études.) 
Solution.  —  Autant  de  fois  3  fr.  20  sont  contenus 
dans  10  fr.,  autant  de  mètres  carrés  on  pourra  avoir. 
On  pourra  donc  avoir  : 

1  m»  X  3^  =  3  m^  1250 


La  toile  ayant  1  m.  20  de  large,  on  pourra  en  avoir 
une  longueur  de  : 

3,1250  :1,20=2  m.  60  par  défaut. 
RÉPONSE.  —  2  m. 60, 

10.  Calculer  mentalement  le  prix  d'un  terrain  ayant 
la  forme  d'un  trapèze  dont  la  grande  base  a  68  mètres, 
la  petite  base  72  mètres  et  la  hauteur  60  mètres,  à  rai- 
son de  50  fr.  l'are. 

'Certif.  d'études.) 
Solution.  —  La  surface  du  trapèze  s'obtient  en  mul- 
tipliant la  demi-somme  des  bases  par  la  hauteur  : 
La  somme  des  bases  est  : 

68-f72=70-f  70=140  mètres. 
Dont  la  moitié  est  70  mètres. 
Surface  : 

70X60=  7  diz.  X  6  diz.  =42  centaines 
ou  4.200  m.  carrés,  ou  4,200  centiares,  ou  42ares. 
A  50  fr.  l'are,  le  prix  sera  : 

42 
50  fr.  X  42  =  100  X  g  =100x21=2100  fr. 

RÉPONSE.  —  2.100  fr. 


COURS    SUPÉRIEUR 

DÉCOMPOSITION  d'tJN  NOMBRE  EN  FACTEURS  PREMIERS . 
—  RECHERCHE  DU  P.  G.  C.  D.  DE  DEUX  NOMBRES. 
— MESURE  DE  L'aIBE  D'UN  POLYGONE  QUELCONQUE  . 

1.  Définir  le  nombre  premier.  Ils  sont  tous  impairs  ; 
pourquoi?  —  Citer  des  nombres  impairs  qui  ne  soient 
pas  premiers.  — Etablir  la  liste  des  nombres  premiers 
jusqu'à  100.  Remarquer  que  91  n'est  pas  premier. 

2.  Reconnaître  si  un  nombre  donné,  tel  que  547  est 
premier.  Même  question  pour  323,  943,  etc. 

Solution.  —  On  divise  successivement  le  nombre 
par  2,  3,  5,  7, 11, 13...,  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  un  quo- 
tient plus  petit  que  le  diviseur  ;  s'il  n'y  a  vpas  encore 
eu  de  division  exacte,  le  nombre  est  premier.  C'est  le 
cas  de  : 

323=17X19  ;  943=23X41. 

3.  Définir  les  nombres  premiers  entre  eux.  Deux 
nombres  premiers  sont  toujours  premiers  entre  eux; 
ex.  :  17  et  31.  —  Deux  nombres  non  premiers  isolé- 
ment peuvent  être  premiers  entre  eux  ;  ex.  :  26  et 
21  ;  on  a  : 

26  =  2X13  et  21=3X7. 

4.  Chercher  par  la  division,  le  plus  grand  commun 
diviseur  des  nombres  2322  et  731.  —  Calculer  les  quo- 
tients de  ces  nombres  par  ce  p.  g.  c.  d.  —  Remarquer 
que  les  quotients  sont  premiers  entre  eux. 

Solution.  —  L'opération  se  dispose  comme  suit  : 
3         5        12 
2322  I  731  1  129  I  86  1  43 
129  I     86  I    43  I    0  1 
2322  :  43=54  ;  731  :  43=17.  —  Les  nombres  54  et 
17  sont  premiers  entre  eux 

5.  Trouver,  par  la  décomposition  en  facteurs  pre- 
miers, le  plus  grand  commun  diviseur  des  nombres 
600,  360  et  9180. 

Solution.  —  On  a  : 

600=23X3X5»; 
360=2»X32x5    ;    9180=2*X3»X5X17. 
Les  facteurs  communs,  pris  avec  leurs  plus  petits 
exposants,  donnent  : 

22x3X5=60. 

RÉPONSE.    —    60. 

6.  Trouver  sans  faire  la  division,  le  quotient  de  ces 
trois  nombres  par  leur  p.  g.  c.  d. 

Solution.  —  Quotients  :  il  suffit,  pour  les  obtenir 
de  supprimer  dans  le  dividende  les  facteurs  premiers 
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dont  est  formé  le  diviseur.  Les  facteurs  qui  restent 
donnent  le  quotient.  Ainsi  : 

600     2''x3x52     „    ^     ,^ 
=2x5x10;. 


tiO       22x3x5 
360_2»x3»x5 
60  "2^x3x5 
9180_2»x38x5xl7 
60   ~ 


=2x3=^6; 


=3«xl7==153. 


2?x3x5 

7.  Directions.  —  Montrer  qu'un  ioiîange  est  la  moi- 
tié du  rectangle  construit  sur  les  diagonales.  On  fera 
remarquer  qu'un  carré  est  un  losange,  d'où  l'on  con- 
clura que  le  carré  construit  sur  la  diagonale  d'un  au- 
tre est  double  de  cet  autre.  Rappeler  enfin  qu'un  lo- 
sange est  un  parallélogramme.  Trouver  la  surface  du 
losange  dont  les  diagonales  ont  37  décimètres  et  428 
centimètres. 

RÉPONSE.  —  3,7X2,14=7  mq.  9180. 

8.  La  diagonale  d'un  carré  a  53  centimètres,  quelle 
est  la  surface  de  ce  carré  ? 

RÉPONSE.  —  53»  :  2=1404  cmq.  50. 

9.  L'une  des  diagonales  d'un  losange  dont  la  sur- 
face est  de  524  mètres  carrés  a  une  longueur  de  32 
mètres,  quelle  est  la  longueur  de  l'autre  diagonale? 

RÉPONSE.  —  524  :  16=32  m.75. 

10.  Surface  du  quadrilatère  quelconque. 
Directions.  —  Un  polygone  irrégulier  se  décompose 

en  triangles  ou  encore  en  trapèzes  et  trangles  rectan- 
gles ;  en  particulier  un  quadrilatère  se  décomposera 
en  deux  triangles.  —  Exemple  :  trouver  la  surface 
d'un  quadrilatère  dont  une  diagonale  qui  a  38  m.  50 
est  à  des  distances  des  deux  autres  sommets  égales  à 
18  m.  75  et  22  m.  35. 

RÉPONSE.  —  19,25X(18,75-f  22,35)  =  791  mq.  175. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

les  bois  fainéants  et  les  maires  du  palais  —  les 
akchers  —  bataille  de  poitiers 

Lecture. 

Après  Dagobert,  il  n'y  eut  plus  que  des  rois  pares- 
seux et  lâches  :  les  rois  fainéants. 

Ils  passaient  leur  temps  dans  de  grandes  villas,  qui 
leur  servaient  de  palais.  Ils  ne  se  montraient  que  dans 
des  circonstances  solennelles,  traînés  sur  un  char  at- 
telé de  quatre  bœufs,  pour  ne  pas  se  fatiguer. 

Il  fallait  bien  cependant  que  quelqu'un  gouvernât 
le  royaume. 

Les  vrais  rois  d'alors,  ce  furent  les  Maires  du  pa- 
lais. 

Les  Maires  du  Palais  furent  d'abord  les  intendants 
des  rois  ;  ils  commandaient  dans  les  palais  royaux. 
Lorsque  les  rois  ne  voulurent  plus  rien  faire,  ils  lais- 
sèrent tout  faire  aux  maires  du  palais  qui  vivaient 
auprès  d'eux  et  alors  les  maires  du  palais  devinrent 
les  seuls  maîtres. 

Il  y  eut  des  maires  du  palais  dans  tous  les  royaumes 
francs  :  ceux  de  Neustrie  et  d'Xustrasie  se  firent  des 
guerres  encore  plus  terribles  que  celles  de  Frédé- 
gonde  et  de  Brunehaut  ;  enfin  ceux  d'Austrasie  fu- 
rent vainqueurs. 

A.  Baudbillart. 

Dessiner  un  roi  fainéant  dans  son  chariot  traîné 
par  des  bœufs. 


Deuxième  année. 
les  carolingiens  —  chàrlemagne 
Lecture. 
Charlemagne. 

Les  légendes  et  les  vieilles  images  aiment  a  reré- 
senter  Charlemagne  comme  un  vénérable  vieillard  à 
la  longue  barbe  blanche.  Le  vrai  Charlemagne  n'é- 
tait pas  ainsi  :  c'était  un  homme  grand  et  très  fort,  qui 
portait  une  longue  moustache.  Il  était  originaire  de 
la  Gaule  du  -Nord,  de  cette  région  accidentée  qui  est 
aujourd'hui  l'est  de  la  Belgique  et  la  Prusse  rhénane  ; 
ce  pays,  alors  très  boisé,  très  sauvage,  avait  pour  ha- 
bitants surtout  des  guerriers  francs  qui  passaient  leur 
vie  à  la  chasse  ou  à  la  guerre.  Charles  fut  lui  aussi  un 
rude  et  vaillant  guerrier  :  il  passa  presque  toute  sa 
vie  à  la  tête  de  ses  compagnons,  chevauchant  du  nord 
au  midi,  et  de  l'est  à  l'ouest  ;  il  aimait  beaucoup  la 
guerre  et  la  chasse,  il  passait  volontiers  de  longues 
heures  dans  des  festins  interminables  oii  l'on  mangeait 
beaucoup  et  où  l'on  buvait  la  bière  et  l'hydromel  dans 
des  cornes  de  bœufs.  Peu  instruit,  Charles  ne  savait 
pas  écrire  et  il  eut  beaucoup  de  peine  sur  la  fin  de  sa 
vie  à  apprendre  à  lire  ;  mais  son  intelligence  vive  et 
ouverte  comprit  les  avantages  de  la  civilisation  de 
l'instruction,  du  bon  ordre  et  il  s'efforça  de  bien  gou- 
verner les  peuples  qui  lui  étaient  soumis  et  de  les  ren-' 
dre  plus  heureux  en  les  rendant  plus  instruits  et  plus 
civilisés. 

R.   PiNON. 

Dessiner  Charlemagne. 


COURS  MOYEN 

LA  ROYAUTÉ   MODERNE  —  LOUIS   XI  —   CHARLES   VIII 
et   LES    GUERRES    D'ITALIE   —    FRANÇOIS   I«r    ET    LA 

renaissance 

Lecture. 
Destruction  de  Liège. 

Liège  n'avait  plus,  pour  résister,  ni  murs,  ni  fossés» 
ni  argent,  ni  canons,  ni  hommes  d'armes.  Il  lui  restait 
une  chose,  les  fleurs  de  lis,  le  nom  du  roi  de  France  ; 
les  bannis,  en  entrant,  criaient  :  «  Vive  le  roi  !  »  Que 
le  roi  vînt  combattre  contre  lui-même,  contre  ceux 
qui  combattaient  pour  lui,  cette  nouvelle  parut  si 
étrange,  si  follement  absurde,  que  d'abord  on  n'y  vou- 
lait pas  croire...  Ou,  s'il  fallait  y  croire,  on  croyait 
des  choses  plus  absurdes  encore,  des  imaginations  in- 
sensées ;  par  exemple,  que  le  roi  menait  le  duc  à  Aix- 
la-Chapelle  pour  le  faire  empereur.! 

Ne  sachant  plus  que  croire,  et  comme  fols  de  douleur 
ils  sortirent  quatre  mille  contre  quarante  mille  Bour- 
guignons. Battus,  ils  reçurent  pourtant  au  faubourg 
l'avant-garde  ennemie  qui  s'était  hâtée  afin  de  piller 
seule,  et  qui  ne  gagna  que  des  coups. 

Le  légat  sauva  l'évêque  et  tâcha  de  sauver  la  ville. 
Il  fit  croire  au  peuple  qu'il  fallait  laisser  aller  l'évêque 
pour  prouver  qu'on  ne  le  tenait  pas  prisonnier.  Lui- 
même,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  duc  de  Bourgogne, 
demanda  grâce  au  nom  du  pape,  offrit  tout,  sauf  la 
vie.  Mais  c'était  la  vie  qu'on  voulait  cette  fois... 

Une  si  grosse  armée,  deux  si  grands  princes,  pour 
forcer  une  ville  tout  ouverte,  déjà  abandonnée  sans 
espoir  de  secours,  c'était  beaucoup  et  trop.  Les  Bour- 
guignons, du  moins,  le  jugeaient  ainsi  ;  ils  se  croyaient 
trop  forts  de  moitié,  et  se  gardaient  négligemment... 
Une  nuit,  voilà  le  camp  forcé,  on  se  bat  aux  maisons 
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du  duc  et  du  roi  ;  personne  d'armé,  les  archers  jouaient 
aux  dés  ;  à  peine,  chez  le  duc,  y  eut-il  quelqu'un  pour 
barrer  la  porte.  Il  s'arme,  il  descend,  il  trouve  les  uns 
qui  crient  :  «  Vive  Bourgogne  !  »  les  autres  :  «  Vive 
le  roi,  et  tuez  !...  »  Pour  qui  était  le  roi?  on  l'ignorait 
encore...  Ses  gens  tiraient  parles  fenêtres  et  tuaient 
plus  de  Bourguignons  que  de  Liégeois. 

Ce  n'étaient  pourtant  que  six  cents  hommes  (d'au- 
tres disent  trois  cents)  qui  donnaient  cette  alerte,  des 
gens  de  Franchimont,  rudes  hommes  des  bois,  bûche- 
rons ou  charbonniers,  comme  ils  sont  tous  ;  ils  étaient 
venus  se  jeter  dans  Liège  quand  tout  le  monde  s'en 
éloignait.  Peu  habitués  à  s'enfermer,  ils  grimpèrent 
la  nuit  aux  rochers  qui  dominent  Liège,  et  trouvè- 
rent tout  simple  d'entrer,  eux  trois  cents,  dans  un 
camp  de  quarante  mille  hommes,  pour  s'en  aller,  à 
grands  coups  de  pique,  réveiller  les  deux  princes... 
Ils  l'auraient  fait  certainement,  si,  au  lieu  de  se  taire, 
ils  ne  s'étaient  mis,  en  vrais  Liégeois,  à  crier,  à  faire 
un  grand  «  hu  !...  »  Ils  tuèrent  des  valets,  manquè- 
rent les  princes,  furent  tués  eux-mêmes,  sans  savoir 
qu'ils  avaient  fait,  ces  charbonniers  d'Ardennes,  plus 
que  les  Grecs  aux  Thermopyles. 

Le  duc,  fort  en  colère  d'un  tel  réveil,  voulut  donner 
l'assaut.  Le  roi  préférait  attendre  encore  ;  mais  le 
duc  lui  dit  que,  si  l'assaut  lui  déplaisait,  il  pouvait 
aller  à  Namur.  Cette  permission  de  s'en  aller  au  mo- 
ment du  danger  n'agréa  point  au  roi  ;  il  crut  qu'on 
en  tirerait  avantage  pour  le  mettre  plus  bas  encore 
pour  dire  qu'il  avait  saigné  du  nez...  Il  mit  son  hon- 
neur à  tremper  dans  cette  barbare  exécution  de 
Liège. 

Il  semblait  tenir  à  faire  croire  qu'il  n'était  point 
forcé,  qu'il  était  là  pour  son  plaisir,  par  pure  amitié 
pour  le  duc.  A  une  première  alarme,  deux  ou  trois 
jours  auparavant,  le  duc  semblant  embarrassé,  le 
roi  avait  pourvu  atout,  donné  les  ordres.  Les  Bour- 
guignons, émerveillés,  ne  savaient  plus  si  c'était  le 
roi  ou  le  duc  qui  les  menait  à  la  ruine  de  Liège. 

Il  aurait  été  le  premier  à  l'assaut,  si  le  duc  ne  l'eût 
arrêté.  Les  Liégeois  portant  les  armes  de  France,  lui, 
roi  de  France,  il  prit,  dit-on,  il  porta  le  croix  de  Bour- 
gogne. On  le  vit  sur  la  place  de  Liège,  pour  achever 
sa  triste  comédie,  crier  :  «  Vive  Bourgogne  !...  « 
Haute  trahison  du  roi  contre  le  roi. 

Il  n'y  eut  pas  la  moindre  résistance.  Les  capitaines 
étaient  partis  le  matin,  laissant  les  innocents  bour- 
geois en  sentinelle.  Ils  veillaient  depuis  huit  jours,  ils 
n'en  pouvaient  plus.  Ce  jour-là  ils  ne  se  figuraient 
pas  qu'on  les  attaquât,  parce  que  c'était  dimanche. 
Au  matin,  cependant,  le  duc  fait  tirer  pour  signal  sa 
bombarde  et  deux  serpentines,  les  trompettes-  son- 
nent, on  fait  les  approches...  Personne,  deux  ou  trois 
hommes  au  guet  ;  les  autres  étaient  allés  dîner  : 
«  Dans  chaque  maison,  dit  Commines,  nous  trouvons 
la  nappe  mise.  » 

L'armée,  entrée  en  même  temps  des  deux  bouts  de 
la  ville,  marcha  vers  la  place,  s'y  réunit,  puis  se  di- 
visa pour  le  pillage  en  quatre  quartiers.  Tout  cela 
prit  deux  heures,  et  bien  des  gens  eurent  le  temps  de 
se  sauver.  Cependant  le  duc  ayant  conduit  le  roi  au 
palais,  se  rendit  à  Saint-Lambert,  que  les  pillards 
voulaient  forcer  ;  ils  l'écoutaient  si  peu  qu'il  fut  obligé 
de  tirer  l'épée  et  il  en  tua  un  de  sa  main. 

Vers  midi,  toute  la  ville  était  prise,  en  plein  pillage. 
Le  roi  dînait  au  bruit  de  cette  fête,  en  grande  joie,  et 
ne  tarissant  pas  sur  la  vaillance  de  son  bon  frère  ; 


c'était  merveille,  et  chose  à  rapporter  au  duc,  comme 
il  le  louait  de  bon  cœur  ! 

Le  duc  vint  le  trouver,  et  lui  dit  :  «  Que  ferons- 
nous  de  Liège?  »  Dure  question  pour  un  autre,  et 
où  tout  cœur  d'homme  aurait  hésité...  Louis  XI  ré- 
pondit en  riant,  du  ton  des  Cent  Nouvelles  (1)  :  «  Mon 
père  avait  un  grand  arbre  près  de  son  hôtel,  où  les 
corbeaux  faisaient  leur  nid  ;  ces  corbeaux  recommen- 
çaient toujours.  Mon  père  fit  déraciner  l'arbre,  et  de- 
puis il  en  dormit  mieux.  « 

L'horreur,  dans  cette  destruction  d'un  peuple, 
c'est  que  ce  ne  fut  point  un  carnage  d'assaut,  une  fu- 
rie de  vainqueurs,  mais  une  longue  exéciition  qui  dura 
des  mois.  Les  gens  qu'on  trouvait  dans  les  maisons 
étaient  gardés,  réservés  ;  puis,  par  ordre  et  méthodi- 
quement, jetés  à  la  Meuse.  Trois  mois  après,  on  noyait 
encore  ! 

MiCHELET. 

COURS  SUPÉRIEUR 

les   capétiens  —   conquêtes  des  normands  en 
italie  et  en  angleterre 

Lecture. 
Les  Normands  en  Italie  —  Robert  Guiscard. 

Quarante  pèlerins  Normands  revenant  de  la  Terre- 
Sainte  s'étaient  arrêtés  dans  la  ville  de  Salerne,  lors- 
que les  Sarrasins  s'y  présentèrent  pour  réclamer  des 
habitants  le  tribut  annuel.  Les  Normands  indignés  de 
voir  les  infidèles  rançonner  une  population  chrétienne, 
les  attaquèrent  à  l'improviste  et  les  taillèrent  en  piè- 
ces (1016).  Le  récit  de  cette  aventure  et  la  vue  des  ri- 
ches présents  offerts  aux  vainqueurs  décidèrent  un 
grand  nombre  de  Normands  à  chercher  fortune  au  sud 
de  l'Italie.  Le  duc  de  Salerne,  voulant  les  attacher  à 
son  service,  donna  à  l'un  de  leurs  chefs  le  comté  d'A- 
versa  (1030).  C'était  exciter  l'avidité  des  Normands, 
qui  se  sentaient  assez  de  courage  pour  se  rendre  maî- 
tres d'un  pays  livré  à  l'anarchie. 

Un  pauvre  gentilhomme  du  Cotentin,  nommé  Tan- 
crède  de  Hauteville,  ayant  douze  fils,  envoya  les  trois 
aînés  chercher  gloire  et  richesses  au  sud  de  l'Italie. 
L'un  deux,  Guillaume,  à  qui  son  courage  valut  le  sur- 
mom  de  bras  de  fer,  battit  les  Sarrasins  en  Sicile  pour 
le  compte  des  Grecs,  qui  lui  refusèrent  la  solde  pro- 
mise. Cette  perfidie  leur  coûta  cher.  Guillaume,  à  la 
tête  de  1200  de  ses  compatriotes  battit  une  armée  de 
60.000  Grecs  et  s'empara  de  la  Pouille.  Il  mourut  peu 
après,  mais  il  laissait  des  frères  dignes  de  lui  :  Drogon, 
Humfroy,  Robert  Guiscard  (l'Avisé)  et  Roger. 

Le  pape  Léon  IX  ayant  fait  alliance  avec  les  em- 
pereurs d'Allemagne  et  d'Orient  voulut  arrêter  les 
progrès  des  Normands  ;  il  s'avança  de  sa  personne  jus- 
qu'à Civitella  (1053).  Ses  troupes  furent  mises  en  fuite 
et  il  tomba  lui-même  au  pouvoir  des  Normands,  qui  se 
jetèrent  à  ses  pieds,  lui  demandant  sa  bénédiction  et 
l'honneur  d'être  ses  vassaux  pour  tous  les  fiefs  qu'ils 
avaient  conquis  ou  pourraient  conquérir  dans  l'Italie 
méridionale.  Le  pape  accepta,  et  de  prisonnier  qu'il 
était,  devint  ainsi  le  suzerain  des  vainqueurs.  Robert 
Guiscard,  dont  le  courage  égalait  l'habileté,  parvint  à 
chasser  les  Grecs  de  la  Calabre.  Le  pape  Nicolas  II 
consentit  à  lui  donner  le  titre  de  duc  de  Pouille  et  de 
Calabre  (1059),  en  y  ajoutant  même  celui  de  duc  de 
Sicile,  bien  que  l'île  fût  encore  au  pouvoir  des  Sarra- 
sins. Robert   chargea  son    plus  jeune    frère  Roger, 


(1)  Recueil  de  contes  faits  par  ordre  de  Louis  X 
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d'en  faire  la  conquête,  tandis  qu'il  achevait  lui-même 
d'étendre  sa  domination  sur  toute  l'Italie  méridionale. 
Après  en  avoir  chassé  les  Grecs,  il  les  poursuivit  dans 
les  îles  Ioniennes  et  jusque  dans  l'Albanie.  L'auda- 
cieux Normand  songeait,  dit-on,  à  conquérir  tout  l'em- 
pire d'Orient.  Déjà  l'empereur  Alexis  Comnène  avait 
été  vaincu  trois  fois  près  du  Durazzo,  lorsque  Robert 
Guiscard  entendit  l'appel  de  saint  Grégoire  VII(1084). 
Le  Souverain  Pontife,  assiégé  dans  Rome  par  l'empe- 
reur Henri  IV,  ne  pouvait  plus  trouver  en  Europe 
d'autres  libérateurs  que  les  Normands,  vassaux  du 
Saint-Siège.  Robert  accouru  en  toute  hâte,  disperse 
les  Allemands  et  conduit  le  vénérable  Pontife  dans 
Salerne.  Libre  alors  de  reprendre  le  cours  de  ses  suc- 
cès contre  les  Grecs,  il  n  est  arrêté  que  par  la  mort 
dans  l'île  de  Céphalonie  (1085).  Son  fils  cadet,  Roger 
Bursa,  recueillit  presque  tout  son  héritage,  au  détri- 
ment de  l'aîné,  Bohémond,  prince  de  Tarente,  qui  de- 
vait s'en  dédommager  par  de  glorieuses  conquêtes  en 
Orient.  Avec  Guillaume,  fils  et  successeur  de  Roger, 
s'éteignit  la  descendance  directe  de  Robert  Guiscard 
(1127). 

Gazbatt. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

MONTAGNES  ET  COLLINES  —  ÉCOULEMENT  DES  EAUX 
—  BIVIÈRES  ET  FLEUVES 

Dirction.  —  Se  servir  de  sable  et  d'eau  dans  la  cour 
de  l'école  pour  ces  explications. 

Dans  une  promenade,  montrer  dans  la  réalité  les 
choses  dont  on  a  donné  ainsi  la  notion. 

Deuxième  année. 

PLANS  ET  CABTES  —  LE  SOLEIL,  SON  COURS 

Direction.  —  Faire  le  plan  de  la  classe  en  faisant 
remarquer  que  ce  n'est  pas  le  dessin,  mais  le  relevé 
de  la  trace  marquée  par  les  choses  sur  le  plancher. 

Donner  ainsi  l'idée  des  cartes,  plans  de  grandes 
étendues  où  toutes  les  choses  ne  peuvent  être  mar- 
quées. Quand  on  monte  sur  la  tour  Eiffel,  ou  sur  une 
haute  colline,  on  aperçoit  un  peu  les  environs  comme 
une  carte.  La  carte  rapetisse  encore  mais  c'est  bien 
la  place  des  montagnes,  cours  d'eau,  mer,  etc.  qu'on 
y  trouve. 

COURS  MOYEN  ^  SUPÉRIEUR 

ASIE  —  AFRIQUE 

La  colonisation  de  l'Afrique. 

La  colonisation  de  l'Afrique  est,  de  tous  les  grands 
laits  du  xixe  siècle,  celui  qui  aura  les  conséquences 
les  plus  importantes.  —  Quels  auront  été  les  efforts 
de  chacun?  quels  sont  les  résultats  acquis  à  ce  jour? 

Les  deux  puissances  les  plus  anciennement  établies 
dans  ce  pays,  l'Espagne  et  le  Portugal,  semblent 
exclues  d'un  grand  partage.  L'Espagne  n'a  plus  que 
Ceuta  et  Melilla.  Elle  lutte  actuellement  pour  les  dé- 
fendre contre  les  brigands  appelés  Riffains.  Elle  cher- 
che à  acquérir  de  l'influence  au  Maroc. 

Les  possessions  portugaises  (Angola  et  Benguela) 
sur  la  côte  occidentale,  Mozambique  sur  la  côte  est 
n'ont  plus  d'avenir.  „^.r,-     ■     t 

L'Italie  a  échoué  dans  ses  efforts  sur  1  Ethiopie.  La 
défaite  d'Adouah  l'a  rejetée  à  la  côte,  où  ses  établisse- 
ments n'ont  aucune  importance. 


A  qui  donc  appartient  ou  doit  appartenir  l'Afrique? 
A  frois  puissances  :  la  France,  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne. Une  quatrième,  la  Belgique,  qui  a  fondé  l'Etat 
libre  du  Congo  s'y  est  fait  une  situation  à  part. 

Part  de  la  France. 

La  France  s'est  établie  en  Afrique  en  quatre  en- 
droits :  En  Algérie,  et  en  Tunisie  ;  2°  au  Sénégal  et  au 
Soudan  ;  3°  Au  Congo  ;  4°  dans  l'Afrique  orientale. 

(Montrer  les  possessions  françaises  dans  les  diffé- 
rentes situations.) 

Les  voyageurs  anglais,(Livingstone,  Cameron,  Stan- 
ley, Burton  et  Specke)  ont  exploré  la  région  des 
Grands  Lacs.  Les  Anglais  rêvent  d'unir  l'Egypte  où 
ils  se  sont  installés,  au  Cap,  par  une  suite  ininterrom- 
pue de  possessions.  Ils  ont  fini  par  triompher  de  la 
résistance  des  Boers  à  leurs  projets. 

D'autre  part,  ils  ont  acquis  sur  le  Bas-Niger  et  au 
Soudan. 

En  résumé  les  possessions  anglaises  forment  de 
l'Egypte  au  Cap  et  au  Niger  à  la  mer  Rouge  une  im- 
mense croix  et  contiennent  les  terres  les  plus  produc- 
tives et  les  ports  les  plus  commodes. 

Mais,  à  l'est  de  l'Afrique,  les  Allemands  qui,  de 
l'autre  côté,  avaient  échoué  dans  leurs  tentatives  de 
pénétration  ont  fondé  une  vaste  colonie  pleine  d'ave- 
nir :  l'Afrique  orientale  allemande,  conquise  sur  le 
sultan  de  Zanzibar,  qui  a  accès  sur  la  région  des 
Grands  Lacs  et  contrecarre  fortement  les  projets  an- 
glais. 

L'État  libre  du  Congo  (Belge)  a  été  fondé  à  la  suite 
de  la  campagne  antiesclavagiste. 

En  résumé,  deux  puissances  se  disputent  la  supré- 
matie en  Afrique  :  la  France  qui  a  été  l'initiatrice  de 
la  politique  africaine,  l'Angleterre  qui  fait  de  ses  in- 
térêts commerciaux  le  pivot  de  l'économie  mondiale 
et  ne  recule  devant  rien  pour  les  faire  triompher. 


Lecture. 
La  France  dans  l'Afrique  orientale. 

Suez  et  Obock.  —  C'est  à  un  Français,  M.  de  Lesseps, 
soutenu  par  le  gouvernement  français  et  par  des  ac- 
tionnaires français  qu'est  dû  le  percement  de  l'isthme 
de  Suez  qui  a  considérablement  abrégé  la  route  d'Ex- 
trême-Orient. Les  Anglais,  après  avoir  vainement 
tenté  d'empêcher  l'ouverture  du  canal,  ont  ensuite 
travaillé  à  mettre  la  main  dessus  :  ils  y  sont  parvenus, 
en  partie,  en  rachetant  au  khédive  la  plus  grande 
partie  des  actions  du  canal  et  en  s'installant  en  Egypte 
contre  tout  droit.  Sur  cette  route  des  Indes  qu'ils 
voudraient  être  seuls  à  posséder,  la  France  possède 
une  forte  position  :  Obock  où  elle  s'est  installée  en 
1863  :  c'est  un  port  de  relâche  où  nos  vaisseaux  s'ar- 
rêtent pour  faire  du  charbon  et  dont  le  mouillage  est 
très  sûr  ;  il  domine  et  neutralise  le  fort  anglais  de  Pé- 
rira, 

Les  Comores  et  Madagascar.  —  A  l'île  Bourbon  que 
la  France  possède  depuis  1642,  il  faut  ajouter  l'ar- 
chipel des  Comores  conquis  pacifiquement  en  1840, 
1886  et  1892,  et  surtout  la  grande  île  de  Madagascar 
que  les  méthodistes  appuyés  par  le  Gouvernement 
anglais,  nous  disputèrent  près  d'un  siècle.  Sous  la 
Restauration  et  le  gouvernement  de  Louis-Philippe, 
ces  protestants  anglais  firent  expulser  nos  colons  et 
acquirent  une  grande  influence  dans  l'île  qui,  cepen- 
dant avait  toujours  été  considérée  comme  colonie 
française.  Expulsés  deux  fois  à  la  suite  de  conspira- 
tions et  d'intrigues,  ils  réussirent  à  convertir  la  reine 
Ranavalo  II  (1868-1883)  et  dès  lors  accablèrent  les 
Français  de  mauvais  traitements.  Le  voyageur  Fran- 
çais Parent  ayant  été  assassiné  en  1882,  et  les  mis- 
sionnaires anglais  ayant  tenté  de  soulever  nos  proté- 
gés sakalaves,  le  contre-amiral  Pierre  bombarda  Ma- 
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Junga  et  Tamatave  (1883),  puis  l'amiral  Galiber  blo- 
qua l'île  et  enfin  l'amiral  Miot  bombarda  Foulepointe, 
Vohémar.  Le  gouvernement  hova  se  soumit  et  re- 
connut le  protectorat  français  (1885)  ;  mais  il  man- 
qua à  ses  promesses,  et  une  expédition  militaire  com- 
mandée par  le  général  Duchesne  prit  Tananarive  et 
mif  fin  à  ia  puissance  des  Hovas.  Aujourd'hui  l'île  a 
retrouvé  la  paix  sous  l'énergique  commandement  du 
général  Galliéni. 

Les  Hovas.  —  Les  Hovas  sont  d'origine  malaise  » 
venus  dans  l'île  il  y  a  600  ans,  ils  s'emparèrent  du 
plateau  central  dont  ils  chassèrent  les  habitants.  Leur 
teint  olivâtre,  leurs  cheveux  noirs,  droits  ou  bou- 
clés, leur  taille  élancée,  leur  activité,  leur  intel- 
ligence et  leur  habileté  à  certaines  industries  tran- 
chent sur  les  traits  si  caractéristiques  des  nègres.  Tou- 
jours fourbes, tour  à  tour  hautains  ou  rampants,  avi- 
des, menteurs  et  rapaces,  tels  sont  les  Hovas.  Cepen- 
dant on  les  trouve  hospitaliers  et  très  soucieux  des 
liens  de  la  famille  et  de  l'amitié. 

Tananarive.  —  Une  montagne  escarpée,  avec  des 
palais  d'une  assez  belle  architecture  au  sommet  ;  sur 
les  flancs,  des  anfractuosités  irrégulières,  des  cases  de 
toutes  formes,  entassées  les  unes  sur  les  autres,  sépa- 
rées par  de  espaces  étroits  qui  ne  peuvent  avoir  aucun 
nom  ;  la  malpropreté  et  l'aridité  à  peu  près  partout  ; 
dans  ces  rues  et  ces  maisons,  une  population  qui  a 
toujours  l'air  de  se  promener  et  de  ne  rien  faire  ;  la 
plupart  des  hommes  et  des  femmes,  vêtus  de  blanc, 
nu-pieds,  des  peaux  jaunes,  noires,  cuivrées  ;  et,  du 
sommet  d  la  ville,  une  des  plus  belles  vues  qu'on 
puisse  rêver  :  tel  est  le  tableau  offert  par  Tanana- 
rive. 

Le  climat.  —  Les  fièvres  sont  à  craindre  sur  le  lit- 
toral et  la  chaleur  y  est  étouffante  ;  la  côte  orientale 
a  été  surnommée  le  cimetière  des  Européens.  La  tem- 
pérature est  fraîche  et  le  climat  sain  sur  les  plateaux 
et  dans  les  hautes  vallées  de  l'intérieur.  Deux  sai- 
sons :  la  saison  sèche,  d'avril  à  novembre  ;  celle  des 
pluies,  de  novembre  à  avril.  Le  climat  varie  suivant 
les  localités.  » 

L.  Lanier,  U Afrique. 
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COURS  MOYEN 
Organisation  générale  de  ia  France. 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA  LOI 


MORALE 


COURS  MOYEN 

l'enfant  dans  la  FAMILLE.  —  DEVOIRS  ENVERS  LES 
SERVITEURS. 


COURS  SUPÉRIEUR 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX   ET   DEVOIRS  ENVERS  DIEU 
LA    CONSCIENCE    (suite.) 

B)  —  Il  existe  donc  en  nous  ce  juge  de  nos  actions, 
cet  enregistreur  de  nos  progrès  ou  de  nos  pertes  mo- 
rales ;  ajoutons  que  nous  devons  en  être  fiers. 

Ah  !  je  sais  —  et  nous  dirons  plus  loin  pourquoi,  — 
beaucoup  d'hommes  essayent  d'étouffer,  d'anéantir 
en  eux  la  conscience,  comme  un  enfant  qui  cherche 
à  échapper  au  maître  qui  le  forme  et  lui  donne,  avec 
l'éducation,  la  science,  qui  développe  en  lui,  avec  la 
volonté,  l'intelligence. 

Est-ce  que  ce  maître,  méprisé  par  l'enfant,  n'a 
pas  son  mérite,  sa  grande  utilité?  Est-ce  que  cet  en- 
fant ne  devrait  pas  plutôt  bénir  la  Providence  qui 
lui  offre  ainsi  des  facilités  d'augmenter  sa  valeur  per- 
sonnelle î 

Croyez-moi,  chers  amis,  ne  faisons  pas  fi  de  la  cons- 
cience ;  voyons  un  peu  la  gloire  qu'elle  nous  procure 
et  l'utilité  que  .nous  pouvons  en  retirer. 


Lisez  l'histoire  des  peuples,  voyagez,  allez  chez  les 
peuplades  barbares,  puis  revenez  parmi  les  nations 
civilisées  :  un  fait  vous  frappera  :  ici,  point  de  justice 
organisée  :  le  sauvage  ne  connaît  qu'un  droit  :  celui 
du  plus  fort  ;  point  donc  n'est  besoin  de  juges  :  le  poi- 
gnard, l'arc,  le  scalpel,  voilà  leur  justice  à  eux,  voilà 
les  instruments  qui  dirigeront  leur  vie  extérieure,  qui 
les  feront  innocents  ou  coupables,  suivant  le  succès 
ou  l'insuccès  de  leurs  violences. 

Chez  les  peuplades,  au  contraire,  où  la  civilisation 
a  pénétré,  un  édifice  se  dresse  :  «  gendarmerie  »  ; 
un  autre  «  palais  de  justice  »  ;  un  autre  surtout  : 
«  palais  du  gouvernement   ». 

Là  s'élaborent  des  lois,  et  ces  lois  auxquelles  tout 
ce  qu'il  y  a  de  sage,  d'intelligent,  de  moral  dans  la 
cité,  a  pris  part  ;  tous  devront  s'y  soumettre,  sinon 
les  gendarmes  se  lèvent,  cherchent  le  coupable  et  le 
livrent  au  juge. 

Lui,  le  code  à  la  main,  discerne  les  responsabilités, 
pèse  la  gravité  de  la  faute  et  les  circonstances  atté- 
nuantes, puis  applique  la  peine  qu'on  infligera  au 
violateur  de  la  loi. 

Oui,  chers  amis,  seuls  les  peuples  civilisés  ont  des 
juges,  car  seuls  ils  savent  exploiter  ce  qu'il  y  a  de 
supérieur  dans  l'homme  ;  la  civilisation  a  permis 
l'expansion  de  la  nature  humaine,  et,  grâce  à  elle, 
l'humanité  s'est  élevée  au-dessus  de  la  bête. 


Eh  bien  !  vous  l'avez  déjà  entendu  dire,  n'est-ce 
pas  :  la  justice  est  la  conscience  du  peuple,  et  rien 
n'est  plus  vrai  :  le  peuple  sorti  de  l'état  de  barbarie 
se  rend  compte  des  choses,  conçoit  un  idéal,  le  réalise 
dans  sa  législation,  miroir  fidèle  de  sa  valeur  morale, 

La  société,  d'ailleurs,  est  formée  d'individus,  et, 
de  même  qu'une  société  composée  d'animaux  ne 
saurait  s'améliorer  —  car  pour  cela  il  faut  qu'il  pren- 
nent conscience  d'eux,  qu'ils  conçoivent  quelque 
chose  de  plus  élevé,  et  l'animal  ne  peut  pas,  de  même 
la  société  humaine  n'a  de  valeur  que  par  les  individus 
qui  en  font  partie,  et  qui  se  distinguent  de  l'animal  et 
de  toutes  choses  créées,  par  la  conscience. 
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Ecoutez  donc  Pascal,  ce  grand  homme  qui  a  fait 
faire  tant  de  progrès  à  la  science  :        . 

Il  constate  notre  faiblesse  :  l'homme,  dit-il,  est 
l'être  le  plus  faible  de  la  nature  ;  un  brin  d'herbe,  un 
roseau  suffit  pour  le  détruire  ;  l'univers  l'étreint  ; 
mais  il  est  plus  grand  que  tout  ce  qui  l'écrase,  car 


îl  sait,  il  a  conscience  qu'il  n'est  rien  ;  l'univers  n'a  pas 
conscience  de  sa  force  :  l'univers,  lui;  n'en  sait  rien  !... 
-  La  conscience  est  donc  le  point  précis;  qui  met 
l'homme  au-dessus  des  animaux  et  de  tous  les  êtres, 
c'est  la  véritable  marque  de  l'homme,  et  l'homme, 
c'est  le  roi  de  la  nature..  ^.  GuÉfeAKD.   : 


petite:   correspondance 


X.    C.   (Nord.) 

Nous  ne  connaissons  pas  de  journal  spécial  pour 
les  enfants  élevés  dans  leur  famille.  Les  livres  qui 
conviennent  sont  ceux  qui  appartiennent  à  la  collec- 
tion des  écoles  maternelles.il  faut  demander  un  cata- 
logue. La  méthode  intuitive  de  M.  et  M""»  Delon  donne 
pour  les  enfants  des  exercices  et  des  travaux  selon  la 
méthode  et  les  procédés  de  Pestalozzi  et  de  Frœbel. 
Cet  ouvrage  vous  sera  procuré  par  la  maison  Vitte, 
ainsi  que  les  autres  livres. 
M.  J.  (Basses- Pyrénées.) 

Le  Premier  livre  d'André  est  un  recueil  de  lectures 
courantes  et  de  récitation,  cnonvenant  aux  cours  pré- 
paratoires et  élémentaires.  Il  faut  multiplier  les  exer- 
cices d'après  les  modèles  que  vous  donne  le  journal. 
L'avantage  de  cette  nouvelle  méthode  de  dessin  est 
évidemment  le  développement  de  l'intelligence  en- 
fantine. 
K.  W^  (Belgique.) 

L'Institut  agronomique  Jeanne  d'Arc  pour  les  jeu- 
nes filles  se  trouve  â  Saint-Ouen  -l'Aumône  (Seine-et- 
Oise).  Pour  en  connaître  les  conditions  il  faut  s'adres- 
ser à  la  directrice.  —  Le  pensionnat  Normal  du  Sa- 
cré-Cœur, rue  Norvins,  est  destiné  uniquement  aux 
aspirantes  à  la  carrière  de  l'enseignement.  On  y  ac- 
corde des  bourses. 


M.  M.  (Manche.) 

Nous  ne  pouvons  donner  suite  à  cette  idée  :  le  texte 
de  la  revue  ne  peut  s'étendre  davantage  et  la  Petite 
Correspondance  malgré  sa  bonne  volonté,  est  dans 
l'impossibilité  de  s'occuper  de  ces  questions. 
J.  G.  (Charente- Inférieure.) 

Les  avantages  du  syndicat  ne  sont  pas  seulement 
matériels.  C'est  à  Cognac  que  réside  le  syndicat  des 
institutrices  libres  de  l'Ouest. 
H.  L.  (Savoie.) 

Le  tarif  pour  la  correction  d'un  devoir  isolé  est  dans 
ce  cours  de  0  fr.  50.  Il  faut  diviser  le  travail,  donner 
une  tâche  précise  pour  chaque  jour,  et  à  la  fin  de  la 
semaine,  reviser  toutes  les  matières  apprises. 
R.  0.  (Var.) 

La  rédaction  doit  composer  de  phrases  courtes 
mais  correctes.  Il  faut  poser  les  questions  avec  ordre 
et  l'enfant  s'habituera  à  développer  avec  ordre.  Elisa- 
beth est  le  complément  des  deux  autres  ouvrages  ;  il 
convient  au  cours  moyen. 
T.  G.  (Oise.) 

Ces  renseignements  sont  insuffisants  pour  nous 
permettre  de  déterminer  le  cours  qui  convient  à  l'en- 
fant. Nous  demandons  l'envoi  d'une  série  de  travaux 
tout  à  fait  personnels  ..       !  .  . 

-M.-Ei.rH. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi^),  Paris. 


Lyaiu   —  impriRierie  Emms^uel  viTT£,  18,  rue  da  la  Quacantaine. 


N°  6  (VINGT-DEUXIÈME  ANNÉE) 


16  DÉCEMBRE  1909 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Farti©    Soolstir© 


PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Instroction  religieuse,  p.  81.  — 
Français,  p.  82.  —  Récitation,  p.  86.  —  Modèles 
de  lettres  de  jour  de  l'an,  p.  87  —  Invention 
et  rédaction,  p.  88.  —  Arithmétique,  p.  88.  — 
Histoire,  p.  92.  —  Géographie,  p  93.  —  Sciences, 
p  94.  —  Morale,  p.  94.  —  Petite  correspondance, 
p.  95.  —  Documents  officiels,  p.  ^^ 


96. 


PARTIE    GENERALE 


SOMMAIRE  :  L'inspection  dans  les  écoles  libres, 
p.  41.  —  Fédération  des  Sociétés  de  Secours 
mutuels  d'Instituteurs  et  d'Institutrices  :  Rap- 
port présenté  an  Congrès  de  Saint-Etienne  par 
M.  Albaret,  p.  43.  —  Partie  de  l'Enseignemen 
ménager,  p.  47.  —  Bibliographie,  p.  48. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


COURS   MOYEN   ^    COURS   SUPÉRIEUR 

Premier  Commandement  de  Dieu  (suite.) 
De  l'Espérance. 

Que  veut  dire  le  mot  espérer? 

Attendre  avec  confiance  une  chose  bonne. 

Vespérance  est-elle   nécessaire   au  salut? 

Oui,  «  c'est  tomber  en  enfer  dit  saint  Isidore  de 
Séville,  que  de  désespérer  de  son  salut   ». 

Quel  est  le  motif  de  Vespérance? 

C'est  la  bonté  de  Dieu  et  sa  fidélité  dans  ses  pro- 
messes. «  Je  serai  moi-même  votre  récompense  »,  a 
dit  le  Seigneur  (Genèse,  xv,  1).  «  Dieu  a  ajouté  le  ser- 
ment à  sa  promesse.  »  Les  promesses  de  Jésus-Christ 
dans  l'Evangile  sont  claires  et  nombreuses. 

Donnez  des  exemples  de  présomption. 

La  présomption  est  un  excès  d'espérance,  par  exem- 
ple :  remettre  sa  conversion  à  plus  tard,  rester  dans 
l'occasion  du  péché  ;  rester  en  état  de  péché  mortel  ; 
pécher  avec  la  pensée  que  Dieu  pardonnera  ;  se  pri- 
ver de  la  communion,  négliger  la  prière  ;  croire  que 
l'on  est  au-dessus  de  la  tentation.  Le  péché  de  saint 
Pierre  prouve  qu'il  y  avait  eu  de  la  présomption  dans 
sa  promesse  de  fidélité  à  Notre-Seigneur. 

Donnez  des  exemples  de  péchés  de  désespoir? 

Le  désespoir  est  un  défaut  d'espérance,  ce  fut  le 
péché  de  Judas,  qui  eût  été  pardonné  s'il  eût  espéré 
et  se  fût  repenti.  Se  croire  damné,  se  suicider,  désirer 
sa  mort,  désirer  être  semblable  aux  bêtes,  sont  des 
péchés  mortels.  Dire  que  la  vertu  est  impossible,  que 
l'on  a  trop  péché  pour  être  pardonné,  c'est  pécher  en 
même  temps  contre  la  foi  et  l'espérance.  (Histoire  du 
bon  larron,  de  l'enfant  prodigue,  de  la  brebis  éga- 
rée.) 

Vespérance  existera-t-elle  au  ciel? 
Non,  au  ciel,  nous  posséderons  tout  ce  que  nous 
aurons  espéré. 

De  LA  Charité. 

Quelle  est  celle  des  trois  vertus  théologales    qui  reste 
dans  les  saints  au  ciel? 
C'est  la  charité. 


I        Que  veut  dire  le  mot  charité? 
Il  veut  dire  amour. 

I        Comment  Dieu  a-t-il  formulé  la  loi  de  la  charité? 

\  «  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu,  de  tout  ton 
cœur,  de  toute  ton  âme,  de  toutes  tes  forces.  »  —  «  Si 
quelqu'un,  dit  Jésus-Christ,  aime  son  père  ou  sa  mère 
plus  que  moi,  il  n'est  pas  digne  de  moi.  »  —  «  Lors 
même  que  je  parlerais  la  langue  des  hommes  et  des 
Anges...  que  j'aurais  toute  science...  et  une  foi  à  trans- 
porter les  montagnes,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  ne 
suis  rien  »  (1  Cor.) 

Comment  perd-on  la  charité? 

Par  le  péché  mortel  qui  consiste  à  préférer  quelque 
chose  à  Dieu,  en  sachant  bien  que  nous  perdons  son 
amitié,  que  nous  le  chassons  de  notre  cœur  et  que 
nous  renouvelons  la  passion  de  Jésus-Christ. 

N'y  a-t-il  pas  deux  degrés  dans  V amour  de  Dieu? 

Il  y  a  l'amour  parfait  ou  de  bienveillance,  qui  con- 
siste à  aimer  Dieu  en  lui-même  parce  qu'il  est  parfait, 
et  l'amour  imparfait  (amour  de  concupiscence),  qui 
consiste  à  l'aimer  à  cause  du  bien  qu'il  nous  a  fait  ou 
nous  fera. 

Comment  faut-il  aimer  Dieu? 

11  est  nécessaire  que  nous  aimions  Dieu  d'un  amour 
de  préférence  et  de  volonté,  c'est-à-dire  que  nous 
soyons  prêts  à  servir  Dieu  avant  tout  et  à  tout  souf- 
frir pour  Dieu.  La  sensibilité  n'est  pas  nécessaire. 

Expliquez  quels  sont  les  principaux  signes  de  la 
de  la  charité. 

1°  Penser  souvent  à  Dieu  ;  2°  aimer  à  parler  à 
Dieu  par  la  prière,  à  le  recevoir  dans  la  communion, 
à  le  visiter  dans  les  églises  ;  3°  obéir  à  Dieu  ;  4°  dé- 
fendre Dieu  et  la  religion  contre  les  impies,  et  enfin 
5°  avoir  du  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes. 

En  quoi  consiste  le'  zèle? 

Il  consiste  à  travailler  avec  ardeur,  à  faire  aimer 
Dieu  par  tous  les  hommes. 

La  charité  ne  comprend-elle  que  l'amour  de  Dieu? 

Elle  comprend  aussi  l'amour  du  prochain  ;  Jésus- 
Christ  a  dit  :  «  Vous  aimerez  votre  prochain  comme 
vous-mêmes  »,  et  «  Je  vous  donne  un  commandement 
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nouveau,  c'est  que  vous  aimiez  les  uns  les  autre*  ..., 
on  reconnaîtra  à  cela  que  vous  êtes  nies  disciples.  »' 

Qu'entendez-vous  par  le  prochain? 
Tous  les  hommes,  sans  exception. 

Comment  devons-nous  aimer  le  prochain? 

Comme  nous-môme  et  à  cause  de  Dieu,  non  pas  d'un 
d'une  affection  particulière,  mais  d'un  amour  surna- 
turel, universel  et  désintéressé,  qui  nous  porte  à  dé- 
sirer et  à  faire  du  bien  même  à  nos  ennemis. 

Donnez  des  exemples  de  péchés  contraires  à  la  cha» 
rite. 

La  haine,  l'inimitié,  la  rancune,  la  vengeance,  l'en- 
vie, les  disputes, les  procès, la  discorde,  le  scandale,  et 
d'autres  péchés,  tels  que  la  calomnie,  qui  sont  en 
même  temps,  contraires  à  la  justice  et  dont  nous  par- 
lerons pages  91,  92.  (Voir  évang.  des  I«  ,  V^,  XII»  et 
XXI«  dim.  ap.  la  Pent.) 

Quelle  est  la  principale  des  œuvres  de  charité  ? 

C'est  l'aUmône, 

Qu'est-ce  que  V aumône?  , 

C'est  un  don  fait  au  prochain  pour  l'amour  de  Dieu. 
II  faut  la  donner  joyeusement,  aimablement,  propor- 
tionnée à  sa  fortune,  avec  humilité,  sans  mépris,  ni 
pour  se  débarrasser,  ni  par  compassion  naturelle, 
mais  à  cause  de  Dieu.  «  Que  votre  main  droite  ignore 
ce  que  donne  votre  main  gauche.  » 

Donnez    des    exemples    d'aumônes, 

1°  Aumônes  corporelles  :  donner  des  vivres,  des  re- 
mèdes, des  habits,  de  l'argent  aux  pauvres,  même 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  intéressants,  pourvu  qu'on 
n'entretienne  pas  leurs  vices  ;  travailler  pour  eux, 
leur  fournir  du  travail  et  des  places,  recueillir  les  or- 
phelins, veiller  les  malades,  ensevelir  les  morts,  etc.; 
2°  Aumônes  spirituelles  :  apprendre  aux  ignorants 
la  prière,  le  catéchisme  et  les  sciences  profanes  ;  ra- 
mener à  la  vérité  ceux  qui  ont  des  idées  fausses  sur 
la  religion  ;  procurer  de  bonnes  lectures  ;  donner  de 
bons  conseils  ;  réprimander  doucement  et  seul  à  seul, 
puis,  si  cela  est  utile,  avec  sévérité  et  par  d'autres, 
ceux  qui  font  mal  (c'est  ce  qu'on  appelle  la  correc- 
tion fraternelle,  qui  doit  avoir  pour  but  de  sauver  les 
âmes  et  non  pas  de  céder  à  son  caractère)  ;  prier  pour 
les  vivants  et  les  morts  ;  supporter  avec  patience  les 
défauts  des  autres,  surtout  en  famille.  Pardonner  à 
ses  ennemis  et  les  aimer.  On  appelle  ces  oeuvres  de 
charité  œuvres  de  miséricorde  (pitié  affectueuse). 

Abbé  P. -A.  Albot. 


Questions  de  composition. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Ecrivez  l'acte  de  contrition. 

2°  Que  doit-on  faire  quand  on  se  dispose  à  se  con- 
fesser î 

.S"  Que  faut-il  faire  après  avoir  examiné  sa  cons- 
cience î 

4°  Comment  Joseph  reconnut-il  ses  frères? 

Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  le  Confiteor. 

2"  Comment  le  récite-t-on  lorsqu'on  se  confesse? 

3°  Que  faut-il  faire  après  avoir  achevé  le  Confi- 
teor? 

4°  Racontez  l'histoire  du  grand  échanson  et  du 
grand  panetier. 


COURS   MOYEN 

Première  année. 

i°  Invocation  à  l'ange  gardien  (fin  de  la  prière  du 
matin). 

2°  Comment  pèche-t-on  contre  la  foi? 

3°  Donnez  des  exemples  de  superstition. 

4  °  Qu'est-ce  que  l'Agneau  pascal?  Comment  est-il 
la  figure  du  Messie? 

5"  Evangile  du  II«  dimanche  de  l'Avent,  jusqu'à  : 
Lorsqu'ils  s'en  furent  allés... 

Deuxième  année, 

1°  Invocation  au  saint  Patron  (fin  de  la  prière  du 
matin). 

2°  Qu'est-ce  que  pécher  par  présomption?  contre 
quelle  vertu? 

3°  Pourquoi  sommes-nous  obligés  d'aimer  notre 
prochain  ? 

40  Quels  étaient  les  différents  sacrifices  prescrits 
par  la  loi  mosaïque? 

50  Evangile  du  III«  dimanche  de  l'Avent  depuis  : 
«  Je  suis,  répondit-il,  la  voix  de  celui... 

6°  Quelles  hérésies  furent  condamnées  par  les  con- 
ciles de  Nicée  et  d'Ephèse? 

COURS  SUPÉRIEUR 

i°  Acte  de  demande  de  la  prière  du  matin. 
20  SufRt-il  d'adorer  Dieu  par  des  actes  intérieurs? 
3"  Devons-nous  honorer  les  reliques  des  saints? 
4"  Comment  Gédéon  est- il  la  figure  du  Messie? 
50  Evangile  du  IV»  dimanche  de  l'Avent  depuis  : 
Dieu  fit  entendre  sa  parole  à  Jean,  fils  de  Zacharie... 
6"  Quels  sont  les  Pères  de  l'Eglise  grecque? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  4-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES     NOMS     COMMUNS    —     REVISION 

Les  Lettres  s  — z. 

I.  Le  Maître.  —  Rapprochez  les  dents  de  devant, 
mes  enfants,  en  mettant  le  bout  de  la  langue  vers  le 
ligne  qui  les  joint,  imitez  le  bruit  de  la  vapeur  qui  .sor 
de  la  marmite  en  faisant  danser  le  couvercle... 

Les  enfants.  —  ss-ss.  ss... 

Le  M.  —  Très  bien,  cela  s'écrit  S  et  quelquefois  ss 
dans  les  livres...,  dans  les  cahiers.  Au  commencement 
d'un  mot,  on  l'écrit  S.  —  Attention,  n'oubliez  rien  : 
un  délié  en  montant,  redescendez  en  faisant  une 
pointe,  arrondissez  à  droite  et  revenez  faire  un  point 
en  remontant  un  peu. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  — •  Salade,  —  semé,  —  sire, 
—  solide,  —  sûreté,  —  saboté,  —  sac,  —  sébile,  — 
siroco,  —  Sabine,  —  savate,  —  sévère. 

Le  M.  —  Vous  apprenez  si  bien  que  je  vais  vous 
montrer  quelque  chose  de  plus  difficile. 

(Il  écrit)  bosse,  —  poste. 

Voyons,  vous  lisez  bien  ces  mots?  —  Vous  pronon- 
cez sss....dans  les  deux. 

On  écrit  ss  dans  bosse,  parce  que  ss...  est  entre  deux 
des  lettres  qu'on  peut  prononcer  toutes  seules  et  que 
nous  avons  appelé  des  voyelles,  a,  e. 

Redites-moi  donc  toutes  les  voyelles?... 

Eh  bien,  toutes  les  fois  qu'on  veut  prononcer  ss.. 
entre  deux  de  ces  lettres,  il  faut  écrire  ss...,  deux  fois 
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Dans  poste,  vous  voyez  que  s...  n'est  pas  entre  deux 
voyelles,  t...  ne  se  prononce  pas  bien  tout  seul,  ce 
n'est  pas  une  voyelle.  Dans  ce  cas,  on  met  seulement 
s  une  seule  fois  la  lettre. 

Mois  à  lire  et  à  écrire.  —  Peste,  —  reste,  —  cosse, 

—  cossu,  —  nasse,  —  veste,  —  basse,  —  absolu, — 
fosse,  —  mastic,  —  tasse,  —  Evariste,  —  lisse. 

Le  M.  —  Si,  au  lieu  de  faire  ss...,  comme  je  vous 
l'ai  montré,  vous  écartez  un  peu  les  dents  et  faites 
dépasser  le  bout  de  votre  langue  pour  siffler,  vous 
faites  zzz,  z z..,  comme  les  mouches  qui  bourdon- 
nent... 

Alors  cela  s'écrit,  dans  les  livres  Z,  sur  votre  ar- 
doise, z,  quelle  drôle  de  lettre  n'est-ce  pas,  il  faut  faire 
r  puis  remonter  en  bosse,  pas  trop  fort,  et  ensuite 
une  boucle  en  bas,  là...,  vous  y  êtes,  Edouard.  Faites 
comme  Edouard,  mes  enfants. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Gaze,  —  Zoé,  —  zèle,  — 
zozo,  —  zéro,  —  zeste,  —  zone,  —  bazar,  —  azur,  — 

—  azor,  —  Zélie,  —  topaze. 

Le  M.  —  Enfin,  mes  enfants,  vous  avez  si  bien  tra- 
vaillé qu'il  faut  que  je  vous  dise  tout,  comme  aux 
grands. 

Vous  vous  rappelez  bien  qu'hier  nous  avons  dit 
qu'entre  deux  voyelles  on  met  ss,  pour  prononcer  s... 
bosse,  rosse,  casse,  etc.  Mais  vous  ne  savez  pas  pour- 
quoi? 

Vous  le  saurez  maintenant,  c'est  parce  que  lorsqu'on 
met  seulement  s,  une  fois  s,  entre  deux  voyelles,  cela 
fait  z...,  rose,  case.  —  Avez-vous  compris? 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Basse,  —  base,  —  russe, 

—  ruse,  —  bise,  —  bissac,  —  mise,  —  masse,  ■ —  pa- 
resse, —  je  pèse. 

Dictée  de  Composition. 

La  veste.  —  la  peste,  —  le  russe,  —  la  ruse  de  Rose, 

—  Zoé  a  une  jupe  de  gaze.  —  La  paresse-de  Zélie. 

Division  plus  avancée. 

Dictée. 

Composition. 

La  veste  de  castor.  —  Lazare  a  zéro  à  la  classe.  — 

—  Le  zèle  de  Zoé  a  diminué.  —  Azéline  fera  de  la 
musique,  elle  dira  do  dièze.  —  Le  bazar  .sera 
fermé.  —  Ernestine  va  à  la  messe. 

EXEBCICES. 

\.  Reconnaître  tous  les  noms  et  souligner  les  noms 
propres  (Faire  redire  ce  que  c'est  qu'un  nom  et  ce  que 
s        c'est  qu'un  nom  propre.) 

|.  IL  Les  noms  qui  ne  sont  pas  des  noms  propres  sont 

i  des  noms  communs.  Par  exemple,  veste  est  un  nom 
commun,  toutes  les  vestes  s'appellent  veste,  n'est- 
ce  pas?  —  Chien  est  un  nom  commun,  c'est  celui  de 
tous  les  chiens,  de  tous  les  animaux  de  cette  espèce. 

—  Écolier  est  un  nom  commun,  parce  que  c'est  le 
nom  de  tous  les  enfants  qui  vont  à  l'école,  vous  êtes 
tous  des  écoliers... 

Cherchez  3  noms  communs  de  choses  ;  3  noms  com- 
muns de  personnes  ;  3  noms  communs  d'animaux. 

VOCAETTLAIRE. 

L  Noms  des  minéraux.  —  Marbre,  —  grès,  —  fer, 

—  cuivre,  —  charbon,  —  pierre,  —  diamant,  —  ar- 
gent, —  ardoise,  —  sable,  —  plomb,  —  zinc,  —  sable, 

—  or,  platine,  —  chaux,  —  plâtre,  —  nickel,  —  ar- 
gile, —  aluminium,  —  métal,  —  anthracite,  —  tourbe 
Copier  ces  noms. 

IL  Copiez-les,  en  mettant  ensemble  a)  les  métaux  ; 
h)  les  pierres  ;  c)  les  combustibles  (ce  qui  peut  se  brû- 
ler.) 


III.  Cherchez  les  noms  des  minéraux  dont  vous 
savez  la  couleur,  et  écrivez  le  ncwri  avec  le  mot  qui 
indique  la  couleur.  .•  '         ■ 

Ex.   :  Le  marbre  gris,  —  le  charbon... 

IV  .Prenez  dix  des  nmos  de  minéraux  et  dites  ceque 
l'on  fait  avec  ces  choses. 

Ex.  :  Avec  le  marbre  on  fait  des  cheminées.  —  Avec 
le  fer.... 

Deuxième  année.. 

LE  SOMBRE  DANS  LES  VEBBES  —  LES  F8KS6^NB9 
DU  VERBE 

Dictée. 
Composition. 
L'enfant  et  les  serviteurs. 

S'il  y  a  chez  vous  des  serviteurs,  pensez  d'abord 
que  c'est  votre  père  et  votre  mère  qui  sont  leurs  maî- 
tres et  non  pas  vous.  Si  vous  avez  quelque  ordre  de 
vos  parents  à  transmettre  ou  quelque  service  à  de- 
mander, faites-le  poliment  et  gentiment.  —  Remer- 
ciez-les quand  ils  sont  complaisants.  —  N'augmentez 
jamais  le  travail  des  serviteurs  par  votre  négligence 
ou  vos  exigences. 

Ce  qui  serait  très  mal,  ce  serait  d'accuser  un  ser- 
viteur d'une  faute  que  vous  auriez  commise,  ou  de 
rejeter  sur  lui  votre  maladresse. 

Causerie  sur  la  dictée. 

Quels  serviteurs  trouve-t-on  dans  une  ferme? — Dans 
une  maison  de  commerce?  —  Chez  les  particuliers? 
— Comment  les  enfants  doivent-ils  considérer  les  ser- 
viteurs de  leur  famille?  —  Comment  doivent-ils  leur 
parler? 

Exercices. 

I.  Soulignez  les  verbes  dans  la  dictée. 

II.  Quel  est  le  singulier  de  pensez,  —  vous  avez, 
—  remerciez,  —  ils  sont,  —  augmentez,  —  vous  au- 
riez. 

III.  Mettre  cet  exercice  au  pluriel,  en  soulignant 
les  verbes  : 

Le  brosseur  brosse  les  tapis.  —  Le  frotteur  cire  le 
parquet.  —  La  blanchisseuse  savonne  le  linge.  —  Le 
tailleur  habille  l'enfant.  —  La  couturière  ourle  la 
jupe.  —  L'ouvrière  marque  les  mouchoirs.  —  La  lessi- 
veuse lessive  les  draps.  —  La  repasseuse  repasse  les 
jupons.  —  La  repasseuse  empèse  les  bonnets.  —  Le 
cordonnier  chausse  les  pieds. 

lY.  Mettre  l'exercice  au  singulier.  —  Les  cordonniers  '. 
(Le  cordonnier). 

Les  cordonniers  coupent  le  cuir.  Quand  ils  l'ont  bien 
découpé  en  bandes,  en  semelles,  ils  l'ajustent  à  un 
pied  en  bois,  la  forme.  Ils  fixent  la  forme  sur  leur  ge- 
nou, avec  leur  tire-pied,  et  quand  ils  auront  bien 
adapté  le  cuir  selon  les  contours  du  pied,  ils  attachent 
les  morceaux. 

V.  Indiquez  par  les  chiffres  1,  2,  3,  la  personne  des 
verbes  : 

«  Surtout,  Pierre,  ne  va  pas  glisser  car  la  glace  est 
trop  faible  pour  te  porter. 

—  Je  n'irai  pas  maman,  je  te  le  promets.  » 

Mais,  à  la  sortie  de  l'école,  le  soir,  Pierre  avait  suivi, 
ou  plutôt  entraîné  les  autres. 

—  Allons  sur  la  mare  !  disait-il  :  il  gèle  depuis 
trois  jours,  la  glace  est  assez  forte  ;  nous  nous  amuse- 
rons bien.  » 

Vocabulaire. 

I.  Noms  des  serviteurs  de  la  ferme  :  vacher,  —  bea- 
ger,  —  charretier,  —  valet,  —  fille  de  basse-cour,  — 


u 
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servante,  —  semeur,  —  laboureur,  —  moissonneur, 
—  chevrier,  — r  laitière^ 

Copier  ces  noms. 

II.  Faites  des  propositions  indiquant  les  occupa- 
tions de  chacun  d'eux. 


COURS  MOYEN 

ADJECTIFS  DÉTBRMINATIFS  —  DIFFÉRENTES  SORTES  — 
ADJECTIFS  NUMÉRAUX  ET  INDÉFINIS  —  FORMATION 
PSe  MOTS  —  EXERCICES 

Première  année. 

Dictée. 

(Composition.) 

Ne  nous  arrive-t-il  pas  d'avoir  des  tendances  à  la 
paresse,  d'être  distraits,  de  préférer  le  plaisir  au  tra- 
vail, de  nous  impatienter,  de  nous  emporter  même? 
Nous  qui  commandons,  sommes-nous  meilleurs  que 
ceux  à  qui  nous  commandons?  C'est  là  une  réflexion 
sage  à  faire  à  part  soi  et  qui  nous  disposera  à  l'indul- 
gence. Rien  ne  contribuera  davantage  à  notre  perfec- 
tionnement, car  nous  voudrons  être  réellement  supé- 
rieurs en  activité,  en  moralité,  à  nos  serviteurs,  nous 
voudrons  leur  donner  le  bon  exemple.  Et  en  amélio- 
rant ainsi  nos  serviteurs,  nous  améliorerons  le  ser- 
vice. Nous  en  profiterons  matériellement  autant  que 
moralement.  Double  avantage  :  les  personnes  que 
nous  employons,  nous  respectent  davantage,  nous  se- 
rons plus  attachées.  Nous  aurons  augmenté  encore 
réellement  notre  famille. 

DUCOUDRAY. 

Questions. 

\°  Qu'est-ce  que  le  t  dans  arrii'e-t-il? 

2°  Que  veut  dire  améliorer?  De  quel  adjectif  vient 
ce  verbe? 

3"  Que  signifie  double?  —  Comment  dit-on  :  trois 
fois  autant?  —  quatre?  —  cinq?  —^  six?  — -dix  fois 
fois  autant. 

4"  Comment  augmente-t-on  sa  famille  en  se  mon- 
trant juste  et  bon  envers  ses  serviteurs? 

Réponses. 

1°  C'est  un  t  euphonique.  Quand,  par  interrogation 
ou  pour  toute  autre  raison,  on  met  le  sujet  après  le 
verbe,  quand  la  3«  pers.  du  sing.  est  terminée  par  e 
muet,  on  place  un  t  euphonique  entre  le  verbe  et  il 
ou   elle. 

2°  Rendre  meilleur.  —  Meilleur  est  le  comparatif 
de  supériorité  et  le  superlatif  de  bon.  —  «  plus  bon  » 
le  «  plus  bon  »  ne  se  disent  pas. 

3°  Deux  fois  autant".  —  On  dit  :  tripe,  quadruple, 
quintuple,  sextuple,  décuple. 

4°  Parce  que  les  serviteurs  s'attachent  à  leurs 
maîtres,  passent  avec  eux  toute  leur  vie  et  sont  re- 
gardés comme  des  parents. 

Exercices. 

1°  Soulignez   les    adjectifs   déterminatifs. 

Jérusalem  était  un  champ  labouré  ;  deux  frères 
possédaient  la  partie  de  terrain  où  s'élève  aujour- 
d'hui le  temple  ;  l'un  de  ces  frères  était  marié  et  avait 
plusieurs  eiifants,  l'autre  vivait  seul  ;  ils  cultivaient 
en  commun  le  champ  qu'ils  avaient  hérité  de  leur 
mère.  Le  temps  dé  la  moisson  venu,  les  deux  frères 
lièrent  leurs  gerbes  et  en  firent  deux  tas  égaux  qu'ils 
laissèrent  sur  le  champ.  Pendant  la  nuit,  celui  des 
deux  frères  qui  n'était  pas  marié  eut  une  bonne  pen- 
.sée  ;  il  se  dit  à  lui-même  :  Mon  frère  a  une  femme  et 
des  enfants  à  nourrir,  il  n'est  pas  juste  que  ma  part 
soit  aussi  forte  que  la  sienne  ;  allons,  prenons  de  mon 


tas  quelques  gerbes  que  j'ajouterai  secrètement  aux 
siennes  il  ne  s'en  apercevra  pas  et  ne  pourra  ainsi 
les  refuser.  Et  il  fit  comme  il  avait  pensé. 

II.  Relever  dans  l'exercice  précédent  les  adjectifs 
possessifs  et  démonstratifs. 

III.  Relever  les  adjectifs  numéraux  et  indéfinis. 

IV.  Ecrivez  en  toutes  lettres  les  réponses  qui  con- 
viennent aux  questions  suivantes  : 

En  quelle  année  Charlemagne  fut-il  couronné  em- 
pereur? —  (En  l'an  huit  cent.) 

En  quelle  année  eut  lieu  la  bataille  de  Marignan? 

(En  quinze  cent  quinze,  ou  en  mil  cinq  cent  quinze.) 

En  quelle  année  êtes-vous  né? 

En  quelle  année  avez-vous  fait  votre  première 
Communion? 

En  quelle  année  quittez-vous  l'école? 

V.  Analyse  grammaticale.  ■ —  Allons,  prenons  de 
mon  champ  quelques  gerbes. 

VI.  Exercices  de  conjugaison.  —  Indicatif  présent 
du  verbe  :  Ranger  son  aimant.  —  Imparfait  de  :  lan- 
cer sa  balle  ;  —  passé  défini  de  ronger  un  os  ;  —  futur 
de  appeler  des  numéros. 

Vocabulaire. 

I.  Noms  relatifs  aux  métiers  de  bois  et  aux  métiers 
du  fer.  —  Charpentier,  —  menuisier,  —  ébéniste,  — 
tapissier,  —  charron,  —  carrossier,  —  bimbelotier. 

Fondeur,  —  lamineur,  —  tréfileur,  —  forgeron,  — 
monteur,  —  maréchal,  —  serrurier,  —     taillandier, 
mécanicien. 

Copier  ces  noms. 

II.  Copier  ces  noms  en  ajoutant  le  nom  d'un  tra- 
vail produit  par  ces  ouvriers. 

Modèle.  —  Le  charpentier  fait  la  toiture...  —  Le 
fondeur  extrait  le  métal  du  minerai. 


Deuxième  année. 

Dictée. 

Composition. 

Le  tailleur  de  pierres. 

Nous  arrivâmes  aux  cèdres.  Je  montrai  le  haut  du- 
mur  éraillé  au  tailleur  de  pierres.  Il  déplia  sa  toise, 
pliée  en  éventail  et  marquée  en  pieds,  pouces  et  li- 
gnes, pour  mesurer  le  nombre  et  l'épaisseur  des  dalles 
que  je  demandais. 

«  C'est  tant  de  toises,  me  dit-il  en  se  rapprochant. 

—  Eh  bien  I  faites-le  moi  le  plus  tôt  possible. 
Voilà  ma  carrière,  à  deux  pas  d'ici,  d'où  vous  aller 
tirer.  Mais,  dites-moi,  d'abord  ce  que  vous  voulez 
avoir  par  pied  carré  ? 

—  Je  n'en  sais  rien,  répondit-il  avec  un  embarras, 
visible  et  touchant. 

Et  qui  le  saura,  lui  dis-je?  si  ce  n'est  vous?  Ce  sera 
donc  moi  tout  seul? 

—  Non,  Monsieur,  répliqua-t-il  avec  une  timidité 
plus  embarrassée  encore,  et  qui  fit  gonfler  ses  veines 
et  rougir  légèrement  la  peau  de  son  front  baissé.  Ni 
vous,  ni  moi,  ce  sera  Dieu. 

—  Comment,   Dieu   !   m'écriai-je? 

—  Oui,  ajouta-t-il  il  n'y  a  que  lui  qui  sache  com-| 
bien  de  temps  j'emploierai  à  tirer  les  pierres  de  la  car»! 
rière,  à  les  tailler  et  à  les  polir. 

Lamartine. 

Questions. 

1°  Qu'entendez-vous  par  toise,  pied,  pouce  et  ligne? 

2°  Qu'est-ce  qu'une  carrière  ? 

3°  Comment  le  tailleur  de  pierres  entendait-il  que 
ce  ne  serait  ni  lui  ni  le  propriétaire  qui  détermineront 
le  prix  de  son  travail.  —  Que  doit-on  à  ceux  qui  tra 
vaillent? 
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4°  Sens  du  verbe  polir?  —  Son  participe  passé?  — 
A-t-il  quelque  rapport  de  sens  avec  l'adjectif  poli. 

Réponses. 

1"  Ce  sont  les  noms  des  anciennes  mesures  de  lon- 
gueur. —  La  toise  valait  6  pieds  (pas  tout  à  fait  deux 
mètres),  le  pied  (environ  le  1/3  du  mètre),  valait  12 
pouces  et  le  pouce  12  lignes. 

20  Une  carrière,  lieu  d'où  on  tire  la  pierre. 

3°  Le  tailleur  de  pierre  pensant  que  le  salaire  devait 
être  rigoureusement  évalué  d'après  le  temps  qu'il  pas- 
serait à  tirer  la  pierre,  à  la  façonner  et  à  la  poser  et 
nul  ne  pouvait  dire  d'avance  quel  serait  ce  temps. 

4"  polir,  c'est-à-dire  rendre  uni  et  luisant  par  frot- 
tement ;  participe  passé  :  poli.  —  Il  y  a  une  certaine 
similitude  de  sens  avec  l'adjectif  poli,  c'est-à-dire 
civil,  observant  les  lois  de  la  bien.séance,  les  usages 
du  monde,  car  la  personne  polie  s'est  frottée  à  la  so- 
ciété, a  adouci  les  angles  de  son  humeur,  etc.  On  dit 
même  qu'elle  a  un  certain  vernis,  ce  qui  rappelle  le  lui- 
sant des  objets  naturellement  polis. 

Exercices. 

\.  Soulignez  tous  les  adjectifs  déterminatifs. 

H.  Ecrire  les  nombres  en  toutes  lettres  :  la  justice 
fut  d'abord  gratuite  ;  les  conseillers  du  Parlement 
recevaient  5  sous  parisis  par  jour,  le  premier  prési- 
dentlOOO  livres  par  an, les  3  autres  présidents, 500  li- 
vres ;  on  y  ajoutait  un  manteau  d'hiver  et  un  man- 
teau d'été.  Il  fallait  30  ans  d'exercice  pour  obtenir 
à  titre  de  pension,  la  continuité  d'un  si  modique  trai- 
tement (Chateaubriand).  —  Louis  XIV  eut  une  fois 
800.000  hommes  sous  les  armes,  11.000  soldats  de  la 
marine,  198  vaisseaux  de  60  canons  et  30  galères  ar- 
mées. (Chateaubriand.) 

Répondez  à  ces  questions. 

Quel  est  le  taux  ordinaire  de  l'argent? 

Combien  y  a-t-il  de  jours  dans  une  année  ordinaire 
et  combien  dans  une  année  bissextile? 

III.  Tout.  —  Faire  entrer  le  mot  tout  dans  les  phra- 
ses suivantes  en  le  plaçant  devant  chacun  des  mots 
soulignés. 

Ne  soyez  pas  blancs  au  dehors  et  noirs  en  dedans. 
Les  gens  paresseux  ne  sont  pas  heureux.  —  Ma  fille, 
ne  soyez  pas  ainsi  étonnée  ou  honteuse  ;  mais  souve- 
nez-vous que  la  vertu  seule  embellit  la  jeunesse.  — 
Croyez-vous  que  la  noblesse  de  l'âme  ne  soit  pas  aussi 
belle,  aussi  respectable  que  celle  qui  vient  des  aïeux? 
l  '  Écrivez  :  —  Ne  soyez  pas  tout  blancs  au  dehors  et 
I  tout  noirs  au  dedans.  —  Tous  les  gens  paresseux  ne 
sont  pas  heureux. 

IV.  Quelque.  —  Expliquez  l'orthographe  de  quel- 
que dans  les  phrases  suivantes. 

Faites-vous  des  amis  partout,  ^ucfe  que  soient  vos 
titres  et  quelques  préférences  que  vous  ayez.  L'homme 
quel  qu'il  soit,  a  besoin  d'appui  ou  de  conseils.  —  Ne 
soyez  jamais  vaniteux,  quelle  que  soit  votre  origine  ou 
quelques  talents  que  vous  possédiez. 

V.  Analyse  logique.  —  Le  premier  paragraphe 
de  la  dictée  :  1°  Nous  arrivâmes  au  centre,  prop. 
princip.;  2°  Je  montrai  le  haut  du  mur  éraillé  au  tail- 
leur de  pierres,  id.;  3"  11  déplia  sa  toise,  pliée  en  éven- 
tail et  marquée  en  pieds,  pouces  et  toises  pour  mesu- 
rer le  nombre  et  l'épaisseur  des  dalles....,  id.;  4°  que 
je  demandais,  subordonnée. 

VI.  Exercice  de  conjugaison.  —  Imparfait  de 
l'indicatif  et  présent  du  subjonctif  du  verbe  déplier. 
Indicatif  présent  du  verbe  songer  en  son  gîte.  Futur 
de  l'indicatif  du  verbe  atteler  son  cheval.  —  Condition- 
nel présent  de  peler  des  coings. 

Vocabulaire. 

Homonymes  :  rainette,  reinette.  —  raisonner,  ré- 
sonner, —  rêne,  reine,  renne,  —  repère,  repaire,  — 


ris,  riz,  —  roue,  roux,  —  sain,  sein,  saint, seing,  ceint, 

—  salle,  sale,  —  satire,  satyre,  —  saule,  sole,  sol,  — 
saut,  seau,  sceau,  sot,  —  scène,  saine,  cène,  —  séant, 
céans,  —  sel,  selle,  celle,  —  sellier,  cellier,  —  serin 
serein,  —  statue,  statut,  —  sûr,  sur,  —  taie,  têt,  thé, 

—  teint,  thym,  tain,  —  tan,  temps,  tant,  —  tente, 
tante,  —  teinter,  tinter,  —  ton,  thon, taon, —  tors, 
tort,  —  toue,  toux,  —  tribu,  tribut,  —  trot,  trop,  — 
van,  vent,  —  vanter,  venter,  —  ver,  vers,  verre,  vert, 

—  vin,  vain,  vingt,  —  voie,  voix. 

Composer  des  phrases  qui  feront  sentir  le  sens  de 
ces  mots. 

COURS  SUPÉRIEUR 

adjectifs  possessifs  et  démonstratifs  et 
indéfinis 

Dictée. 
(Composition.) 
Fidèle  servante. 

Un  des  seigneurs  qui  étaient  restés  fidèles  à  Marie 
Stuart,  le  duc  de  Norfolk,  avait  organisé  un  complot 
pour  faire  évader  la  malheureuse  reine  de  sa  prison  et 
la  rétablir  sur  le  trône.  Ce  complot  échoua,  et  Nor- 
folk fut  condamné  à  mort  par  Elisabeth.  L'appareil 
du  supplice  est  dressé  dans  la  Tour  de  Londres.  Ar- 
rivé au  pied  de  l'échafaud,  le  duc  veut  réparer  ses 
forces  pour  mourir  courageusement,  et  il  demande  à 
boire.  Une  femme  âgée  et  voilée  qui  le  suivait  en  pleu- 
rant, s'approche  et  lui  présente  une  coupe  dans  la- 
quelle elle  verse  de  Vale  (1). 

Le  duc,  ému  reconnaît  une  coupe  venant  de  ses  an- 
cêtres, et  conservée  dans  son  château  comme  une  re- 
lique. Sa  vieille  nourrice  avait  eu  la  délicate  atten- 
tion d'apporter  à  l'heure  dernière  ce  souvenir  du  foyer 
domestique  :  elle  représentait  la  fidélité  rendant  hom- 
mage au  malheur.  L'infortuné  Norfolk  vida  la  coupe 
et  la  rendit  à  la  pauvre  femme  en  disant  :  «  Que  Dieu 
te  bénisse  et  que  nos  enfants  te  vénèrent  pour  ce  que 
tu  as  fait.  » 

Elle  baisa  la  main  de  son  maître,  puis  celui-ci 
monta  rapidement  vers  le  degré  de  l'échafaud,  et 
quelques  secondes  plus  tard,  sa  tête  roulait  sur  le 
billot. 

A.-L.  Masson. 

Questions 

1°  Que  savez-vous  sur  Marie  Stuart? 

2°  Définissez  complot,  évader?  —  Nom  correspon- 
dant à  ce  verbe. 

3°  Analyse  /ogiçue.'-^  Distinguer  les  propositions 
et  leur  nature,  dans  la  phrase  :  Le  duc  ému...  relique. 

4"  Dans  la  phrase  :  Sa  vieille  nourrice...  au  mal- 
heur. —  Relevez  tous  les  compléments  en  indiquant 
leur  nature  et  le  mot  qu'ils  complètent. 

Réponses. 

1"  Marie  Stuart,  fille  de  Jacques  V  d'Ecosse,  et 
de  Marie  de  Lorraine,  épousa  d'abord  François  II. 
Après  sa  mort,  elle  dut  quitter  le  «  plaisant  pays  de 
France  »,  pour  aller  régner  sur  ses  Ecossais,  qui  de- 
venus presbytériens  par  la  prédication  de  Knox,  haï- 
rent la  foi  catholique  de  leur  reine.  Marie  trouva  une 
ennemie  dans  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre,  parce 
qu'aux  yeux  des  catholiques,  celle-ci  n'était  pas  fille 
légitime  du  roi  Henri  VIII.  Marie  Stuart,  petite-fille 
d'Henri  VII,  avait  des  droits  au  trône.  Marie  vaincue 
par  ses  sujets  révoltés  se  réfugia  en  Angleterre.  Mais 
Elisabeth  la  retint  captive  au  château  de    Fotherin: 


(1)  Sorte  de  bière  anglaise. 
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gay,  rendit  sa  captivité  de  plus  en  plus  dure  quand 
des  cpinplôts  se  formèrent  pour  sa  délivrance  et  finit 
par, ta  faire  décapiter  (1587). 

2»  Complot,  projet  politique  secrètement  formé 
par  quelques  personnes  contre  un  gouvernement  ; 
évader,  littéralement  :  aller  hors  de,  s'échapper  secrè- 
tement ;  nom  correspondant  :  évasion. 

3°  Cette  phrase  renferme  4  propositions  :  a)  Le 
duc  ému  reconnaît  une  coupe,  principale  ;  b)  venant 
de  ses  ancêtres  et  c)  conservée  dans  sa  famille,  proposi- 
tion participe,  ayant  la  valeur  d'incidente  détermi- 
native  ;  d)  comme  une  relique  (est  conservée),  prop.  su- 
bordonnée elliptique. 

4°  attention,  compl.  dir.  d'évasion,  apporter  compl. 
direct  d'attention  «  Vheure  dernière,  compl.  cir.  d'ap- 
porter ;  souvenir,  compl.  dir.  d'apporter  ;  du  foyer  do- 
mestique, compl.  dét,  de  souvenir. 

Exercice  de  vocabulaire. 

Trouver  les  expressions  dont  on  se  sert  pour  indi- 
quer des  choses,  des  actes,  des  paroles  inutiles  ou  de 
peu  de  conséquence. 

Parler  en  l'air.  —  Aboyer  à  la  lune.  —  Se  battre 
les  flancs.  —  De  la  bouillie  pour  les  chats.  —  Un  cau- 
tère sur  une  jambe  de  bois.  —  Chansons  que  cela.  — 
Comme  si  l'on  chantait.  —  Se  cogner  la  tête  contre 
leS'  murs.  —  Coup  d'épée  dans  l'eau.  —  Faire  cela  et 
boire  de  l'eau.  —  Enfiler  des  perles.  —  Cela  ne  vaut 
pas  les  quatre  fer  d'un  chien.  —  Fiche  de  consola- 
tion. —  Pour  la  forme.  —  Il  n'y  a  pas  de  quoi  fouet- 
ter un  chat.  ^-  Goutte  d'eau  dans  la  mer.  —  Cela  lui 
fait  une  belle  jambe.  —  Le  jeu  n'en  vaut  pas  la  chan- 
delle. —  Par  manière  d'acquit.  —  Pour  mémoire.  — 
Tirer  sa  poudre  aux  moineaux.  —  Se  battre  contre 
des  moulins  à  vent.  —  C'est  de  la  moutarde  après 
dîner.  —  C'est  la  mouche  du  coche.  —  Prêcher  dans 
le  désert.  —  Cinquième  roue  à  un  carrosse.  —  Ser- 
ment d'ivrogne.  —  Autant  en  emporte  le  vent... 
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:  Les  Cloches  de  Noël. 
I 

Dehors,  c'est  un  confus  murmure,  un  vague  bruit  ; 
On  dirait  un  léger  bourdonnement  d'abeille 
Et,  dans  la  chambre  tiède  et  bien  close  où  je  veille, 
J'écoute  au  loin  sonner  la  Messe  de  Minuit. 

Je  songe,  en  tisonnant  la  braise  qui  s'écroule. 
Que  pour  moi,  vieux  pécheur,  a  retenti  la  yoix 
Des  cloches  de  Noël,  vainement,  tant  de  fois  : 
Et  voilà  les  regrets  qui  m'assaillent  en  foule  1 

Car  je  serai  jugé  bientôt,  —  qui  sait?  —  demain  : 
Et  cependant,  pareil  à  la  mer  sur  les  côtes, 
Monte  toujours  en  moi  le  flot  lourd  de  mes  fautes. 
Et  j'en  fais  tristement  le  sévère  examen. 

C'est  donc  vrai.  J'ai  vécu  si  longtemps  près  des  fanges 
Où  mes  pieds  imprudents  souvent  se  sont  plongés. 
Et  je  n'ai  pas  suivi  l'étoile  des  Bergers. 
Et  je  suis  resté  sourd  au  chœur  d'appel  des  Anges  ! 

O  nuit  de  Bethléem,  en  ton  suave  azur 
A'  présent  je  vois  l'astre  et  j'entends  le  cantique  ! 
Pourtant  bien  qu'éclairé  par  sa  splendeur  mystique, 
Sùis-je  vraiment  meilleur?  Suis-je  un  peu  moins  im- 
'  ■  [pur? 

Mais  j'ai  tort.  Reprenons  courage  et  confiance  ! 
L'enfant  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  tremble  devant  lui  ! 
Je  prétends  l'adorer  et  le  voir  aujourd'hui 
Avec  les  yeux,  avec  l'âme  de  mon  enfance. 


Cai"  mes  soirs  de  Noël,  les  meilleurs,  je  les  eus 
Alors  qu'innocemment,  Bonne  Vierge,  pardonne  ! 
Je  confondais  un  peu  ma  mère  et  la  Madone, 
Et  quand  j'étais  pour  elle  un  peu  l'enfant  Jésus. 

Elle  m'avait  montré,  dans  un  livre  d'images. 
Saint  Joseph  s'appuyant,  las,  sur  un  grand  bâton. 
Les  rustiques  pasteurs  sous  leurs  peaux  de  moutons, 
Et,  coiffés  de  turbans  somptueux,  les  Rois  Mages. 

Comme  il  s'était  gravé  dans  mon  cerveau  tout  neuf 
Cet  enfant  radieux  dans  cette  étable  sombre 
Où,  sur  le  mur  croulant,  se  dresse  et  grandit  l'ombre 
Des  oreilles  de  l'âne  et  des  cornes  du  bœuf  ! 

Je  retrouve  aujourd'hui  l'impression  première  ; 
A  genoux,  œils  baissés  devant  le  cher  Petit, 
La  Vierge  est  là,  priant  son  fils  qui  resplendit 
D'une  mystérieuse  et  céleste  lumière. 

Je  le  vois  comme  alors,  ce  divin  Nouveau-né  : 
Dans  un  geste  charmant  qui  bénit  et  qui  joue. 
De  sa  petite  main,  il  caresse  la  joue 
Du  pâtre  en  cheveux  gris  devant  lui  prosterné  , 

Ou  bien,  si  gracieux  en  ce  beau  jour  de  fête. 
Que  j'admirais  ravi  .son  visage  vermeil, 
Et  son  corps  virginal,  brillant  comme  un  soleil, 
Sur  la  paille  et  le  foin  de  sa  pauvre  couchette. 

C'est  ainsi  que  la  Foi,  comme  éclôt  une  fleur. 
Naquit  en  moi,  candide,  ingénue,  instinctive. 
Quand  je  balbutiais  la  prière  naïve  [cœur.   > 

Des  tout  petits  :   «  Mon  Dieu,  je  vous  donne  mon 

Et  quand  dans  ma  couchette,  enfant  faible  et  malade. 
Ma  mère  me  voyait  tendre,  avec  un  soupir. 
Mes  deux  mains  vers  Jésus,  avant  de  m'endormir 
Pour  l'embra-sser  ainsi  qu'un  petit  camarade. 


Un  demi-siècle  et  plus  a  passé  depuis  lors  ; 
Le  vent  des  passions  partout  où  l'homme  pèche, 
M'emporta,  me  roula  comme  une  feuille  sèche. 
Et  je  me  suis  cent  fois  souillé  l'âme  et  le  corps  ! 

Mais,  enfin,  j'ai  rougi  de  ce  honteux  délire. 

J'ai  rouvert  le  vieux  livre  où,  montrant  chaque  mot, 

Patiemment  avec  son  aiguille  à  tricot. 

Ma  mère,  quand  j'étais  enfant,  me  faisait  lire. 

Je  revins  humblement  au  Dieu  qui  fut  le  sien  : 
Je  retrouvai  le  pur  trésor  de  ma  croyance. 
Et  maintenant,  malgré  plus  d'une  délivrance, 
Je  tâche  de  finir  mon  voyage  en  chrétien. 

Hélas  !  c'est  un  chemin  où  je  trébuche  et  glisse. 
Ployant  sous  le  fardeau  si  lourd  de  mon  passé. 
Un  sentier  dans  les  monts  par  la  neige  effacé, 
Où  j'ai  souvent  failli  choir  dans  le  précipice. 

Mais  ce  soir,  écoutant  les  cloches  bourdonner 
Derrière  les  épais  rideaux  de  ma  fenêtre. 
Je  songe  à  la  bonté  de  Dieu  qui  vient  de  naître,  . 
Et  j'ai  le  ferme  espoir  qu'il  veut  me  pardonner. 

Debout  dans  le  giron  de  la  Vierge  Marie, 

Il  m'accueille  et  m'absout  d'un  geste,  eiî  souriant 

Et  comme  les  bergers  et  les  rois  d'Orienjt, 

Plein  d'amour,  devant  lui,  je  m'agenouille  et  prie. 

Mon  cœur,  ce  soir,  au  cœur  d'un  enfant  est  pareil, 
Je  suis  sûr  que  sur  moi  le  pardon  va  descendre. 
Comme  jadis,  mettant  mes  souliers  dans  la  cendre 
J'étais  sûr  d'y  trouver  des  jouets  au  réveil. 
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O  douceur  !  Le  petit  Jésus  a  la  puissance 
De  faire  refleurir,  avec  un  seul  regard, 
L'enfantine  candeur  dans  l'àme  d'un  vieillard, 
Et,  dans  un  vieux  coupable,  une  jeune  innocence  ! 


III 

D«  puissants  malfaiteurs,  en  ce  temps  trop  vanté, 
S'acharnent  furieux,  contre  l'œuvre  féconde 
De  Celui  qui  —  voilà  vingt  siècles  —  dans  ce  monde 
Fonda  la  plus  sublime  école  de  bonté. 

En  plus  d'un  lieu  déjà  —  spectacle  lamentable  ! 
L'herbe  de  l'abandon  pousse  au  pied  de  la  croix  ! 
Ife  veulent  à  présent,  par  leurs  iniques  lois. 
Eloigner  nos  enfants  du  Dieu  né  dans  l'étable  ! 

Pousseront-ils  plus  loin  leur  labeur  criminel? 
Fermeront-ils  bientôt  l'Eglise,  —  après  l'école? 
L'an  prochain,  —  que  sait-on  !...  —  la  rage  les  affole. 
Entendrons-nous  encore  les  cloches  de  Noël? 

Mais  la  haine  est  stérile  et  son  œuvre  éphémère. 
Ils  n'auront  rien  fait,  rien,  tant  qu'un  pauvre  petit, 
Devant  un  Christ  orné  d'un  brin  de  buis  bénit. 
Répétera,  naïf,  les  mots  dits  par  sa  mère. 

Jetez  la  croix  à  terre  et  l'Evangile  au  feu, 
Persécuteurs  !  L^n  peu  de  vérité  chrétienne 
Suffira  tôt  ou  tard  pour  qu'une  âme  revienne 
A  la  foi  confiante,  à  la  paix  avec  Dieu. 

Faire  une  France  athée,  oui,  c'est  votre  démence  ! 
Mais  notre  sol,  depuis  treize  cents  ans, 
Avec  nos  morts,  au  fond  des  guérets  bienfaisants, 
Conserve  une  immortelle  et  pieuse  semence. 

Sachez-le.  Quand  seraient  jetés  bas  et  couchés, 
Sur  la  terre,  en  débris,  les  murs  de  nos  églises, 
Un  jour  nous  reverrions,  dardant  leurs  flèches  grises, 
Surgir  une  moisson  nouvelle  de  clochers  ; 

Et,  dans  un  très  joyeux  branle,  à  toute  volée, 
Pour  célébrer  l'instant  à  jamais  solennel, 
Où  naquit  l'Homme-Dieu,  le  Sauveur  éternel. 
Les  cloches  sonneraient  dans  la  nuit  étoilée  ! 

François  Coppée. 


Le  Dernier  Jour  de  V An. 

C'est  encore  une  année  en  fuite  et  qui  s'enfonce, 
Et  qui 'va  s'éteignant  dans  l'âtre  avec  la  cendre. 
La  chambre  se  recueille  et  toute  elle  se  fonce. 
Et  les  reflets,  dans  le  miroir,  semblent  descendre. 
La  bûche  lentement  dans  l'âtr*  se  consume, 
La  chambre  songe,  encore  un  peu  enluminée. 
Par  la  bûche  nui  est  déjà  presque  posthume  : 
Chaleur  de  la  dernière  bûche  de  l'année. 

A  la  bûche  qui  va  finir 

Toute  noircie  et  calcinée  ; 

Elle  fut  la  branché  vivante  : 
Geste  d'ombre  qui  fait  des  caresses  à  l'herbe, 

Eventail  de  feuille  qui  évente  ; 

Et  la  voici  qui  va  mourir. 

Elle  se  tord  et  s'exacerbe 

Pour  une  minute  encor... 

Le  vent  dans  la  cheminée 

S'afflige  comme  un  cor 
Sonnant  le  hallali  de  la  mourante  année 

Avec  la  bûche  terminée. 

L'année  aussi  avait  été 

Une  branche  de  notre  vie  ! 

Verdure  de  printemps,  suivie 

Du  feuillage  d'or  de  l'été.... 

O  branche  à  présent  dépouillée. 

Se  survivant  encor  un  peu,  - 


Dans  sa  robe  de  feu 

Qui  sera  bientôt  robe  grise, 

Année  en  fuite  et  déjà  presque"  désapprise, 
Déjà  presque  oubliée  ! 
Ainsi  les  choses  vont. 
Tout  se  hâte,  trébuche 
Dans  l'éternité  sans  fond. 
L'année   avec   la   bûche, 
La   bûche   avec   l'année. 
On  entend  s'affliger  le  vent. 
Et  tout  va  s'achevant 
En  un  peu  de  fumée. 
Encore   une   nouvelle   année, 
Encore  Une  bûche  allumée  ! 
Dans  l'âtre  noirci. 
Le  bois  pétille,  gaîment  flambe, 
(Dans  mon  cœur  aussi)  : 
Il  ajoute  sa  flamme  à  la  lampe, 
Et  les  ombres  sur  le  plafond 

En  dansant  s'en  vont 

Une  chaleur  neuve  s'épanche, 

L'année  éclôt  comme  un  dimanche... 
Une   nouvelle   année   encor   ! 
Le  vent  dans  la  cheminée 

N'est  plus  triste  comme  le  son  du  cor. 
Encore  une  nouvelle  année, 
Encore  une  bûche  allumée. 

Georges  Rodesbach. 


Modèles  de  lettres  de  jour  de  l'an 
Pour  les  petits. 

Cher  Papa,  chère  Maman  (ou  Cher  Grand- 
père,  etc.) 
Je  ne  suis  encor  qu'un  petit  enfant. 
Je  ne  suis  pas  bien  savant. 
Mais  ce  que  je  vais  écrire 
Vous  saurez  toujours  le  lire  : 
Je  vous  aime  tendrement 
Mon  cœur  le  sent  vivement. 
Et  quand  je  fais  ma  prière 
Pour   mon   père  et   pour   ma   mère 
Je  dis  au  petit  Jésus 

Qu'ils    soient   heureux,    toujours    plus    I 
Je  vous  promets  d'être  sage 
Comme  on  l'est  sur  une  image. 

Pour  les  plus  grands. 
Chers  Parents, 

Ce  premier  jour  d'une  nouvelle  année  nous  apporte 
l'occasion  de  venir  vous  offrir  le  témoignage  de  notre 
profond  respect. 

Vous  nous  montrez  une  affection  si  vive,  si  cons- 
tante, que  nous  ne  pouvons  y  penser  sans  en  être 
touchés  et  émus,  vous  pouvez  être  certains,  chers  Pa- 
rents, que  nous  vous  aimons  bien  aussi  et  que  nous 
serions  désolés  de  vous  faire  jamais  de  la  peine. 

Vous  travaillez  sans  cesse  à  nous  assurer  une  vie 
bonne  et  tranquille,  vous  vous  refusez  même  beau- 
coup de  choses,  nous  le  savons,  pour  nous  donner  tout 
ce  qui  nous  est  nécessaire,  ou  simplement  utile.  Vous 
n'oubliez  pas  même  notre  plaisir.  Comment  ne  se» 
rions-nous  pas  profondément  reconnaissants  et  dési- 
reux de  vous  témoigner  par  notre  travail,  notre 
bonne  conduite  et  notre  attention  à  vous  rendre  de 
petits  services,  avec  un  visage  joyeux,  toute  la  gra- 
titude que  nous  avons  au  fond  du  cœur  pour  des  pa- 
rents si  bons  ! 

Nous  n'avons,  avec  nos  promesses,  à  vous  offrir 
que  des  vœux  de  bonne  santé,  de  prospérité,  nous 
prions  le  bon  Dieu  d'acquitter  toutes  nos  dettes  en- 
vers vous,  en  vous  comblant  de  bénédictions. 

Recevez,  chers  parents,  les  respectueux  et  tendres 
baisers  de 

Vos,  etc.        ;.         . 
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EXERCICES    D'INVENTION   ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

RÉDACTION.  —  Les  étrennes.  —  Est-ce  une  bonne 
invention?  —  Que  désirez-vous?  —  Espérez-vous 
l'avoir?  ^-  Qui  vous  le  donnera? 

Deuxième  année. 

RÉDUCTION.  —  Noèl.  —  Quelle  est  cette  fête?  — 
Que  ferez-vous  ce  jour?  —  !<>  à  la  maison?  —  2°  à 
l'église.  —  3°  en  promenade? 

COURS   MOYEN 

Description  de  ma  chambre. 

I.  —  Qui  m'a  donné  ma  jolie  petite  chambre?... 
Mes  parents....  A  quel  moment?  —  Pourquoi? 

II.  —  Description  de  ce  que  ma  chambre  contient. 
Enumération  des  objets  indispensables  :  lit,  table, 
armoire,  etc^  —  Quelques  détails  sur  l'arrangement 
général.  —  Qu'y  a-t-il  d'accroché  aux  murs?  (crucifix, 
quelques  images,  lesquelles).  —  Comment  la  chemi- 
née est-elle  garnie?  photographies,  bibelots,  etc. 

III.  J'aime  ma  chambre.  —  Raisons  qui  me  la 
font  aimer. 

Deuxième  année. 

.  I.  Ecrivez  à  une  amie  pour  lui  raconter  l'accident 
arrivé  à  une  de  vos  compagnes  en  classe. 

Plan. 

I.  Exprimez  la  tristesse  que  vous  ressentez.  Votre 
amie  Alice  s'est,  foulé  le  pied  :  qu.elques  détails  sur 
l'accident  arrivé  pendant  la  récréation.  —  Chute 
d'Alice. 

Elle  ne  peut  pas  se  relever  seule  ;  inquiétude  de  ses 
maîtresses  et  de  ses  compagnes. 

II.  Le  courage  d'Alice  :  venue  du  docteur,  il  exa- 
mine le  pied,  le  déclare  foulé  ;  à  chaque  visite,  il  fait 
des  massages  douloureux. 

III.  Alice  est  condamnée  à  la  chambre  pour  quinze 
jours,  conseil  à  l'amie  à  laquelle  vous  vous  adressez 
d'aller  la  voir  elle-même.  —  Consolations  qu'on  peut 
apporter  à  Alice  :  venir  la  voir,  la  tenir  au  courant 
de  ce  qui  se  fait  en  classe. 

IV.  Devoir  de  charité  et  d'amitié  :  charité  :  ceux 
qui  sont  condamnés  à  l'immobilité  souffrent  beau- 
coup. 

Amitié  :  il  faut  toujours  faire  plaisir  à  nos  amies  et 
être  bonnes  pour  elles. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Expliquer  ce  proverbe  espagnol  sur  les  dangers  de 
la  présomption  :  «  Qui  ne  doute  de  rien  ne  sait  rien.  » 

I.  Signification  du  mot  «  douter  »  :  Ne  jamais 
craindre  de  se  tromper. 

II.  En  réalité  l'homme  qui  ne  doute  de  rien  n'existe 
pas.  La  nature  humaine  incompatible  avec  le  senti- 
ment de  confiance  absolue. 

III.  Dangers  de  la  présomption  :  qui  sait  tout,  ne 
sait  rien...  la  présomption,  orgueil  irréfléchi,  exagéré 
dont  le  résultat  est  de  tromper  l'intelligence  et  le 
cœur. 

IV.  La  dignité  humaine  ne  consiste  ni  à  croire,  ni 
à  ne  pas  croire,  mais  à  se  rendre  compte  de  ce  que 
l'on  pense  et  doit  penser. 

Conclusion  :  Le  fondement  de  toute  science  et  de 
toute  foi  respectable  est  l'examen  attentif  :  le  doute 
est  mauvais  comme  la  présomption. 


ARITHMÉTIQUE 


LES    DEUX  PREMIERES    QUESTIONS    DE    CHAQUE    COURS 
SONT  LES  COMPOSITIONS  MENSUELLES 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

EXERCICES  DE  CALCUL  SUR  LES  NOMBRES  DE  DSUX  BT» 
DE  TROIS   CHIFFRES  —  LES  MILLE 


Faire  les  additions  suivantes  : 
512  683  829  746 

427  109  509  897 

361  858  618  965 


407 

76 
890 


1  300       1   650       1  956       2  608       1  373 

2.  Une  fermière  a  noté  que,  dans  la  première  se- 
maine de  mai,  ses  poules  lui  ont  donné  143  œufs,  dans 
la  deuxième  207,  dans  la  troisième  228,  dans  la  qua- 
trième, 215.  Combien  d'œufs  en  tout? 

RÉPONSE.  —  793  œufs. 

Combien  de  centaines  d'œufs  ?  —  De  dizaines 
d'œufs 

3.  Faire  les  soustractions  suivantes  (2«  cas)  : 

47         61         85         55         70         93 
19         27         38  9         43         18 


28 


34 


47 


46 


27 


75 


4.  Il  y  a  dans  une  caisse  137  kilogrammes  de  mar- 
chandise ;  dans  une  autre  85  kilogr.  et  dans  une  3®, 
205  kilogr.  Quel  est  le  poids  total  de  ces-caisse»  t 

RÉPONSE.  —  427  kilogrammes. 

5.  Pour  aller  de  Paris  à  Nice,  par  le  chemin  de  fer, 
on  parcourt  :  de  Paris  à  Lyon,  512  kilomètres  ;  de 
Lyon  à  Marseille,  352  kilomètres  ;  de  Marseille  à  Tou- 
lon, 67  kilomètres  et  de  Toulon  à  Nice,  158  kilomè- 
tres. Quelle  est  la  distance  de  Paris  à  Nice? 

RÉPONSE.  —  1.089  kilomètres. 

6.  Un  négociant  achète  du  drap  pour  3.427  francs  ; 
il  le  revend  4.103  francs.  Combien  a-t-il  gagné? 

RÉPONSE.  —  676  fr. 

7.  Ecrire  un  nombre  quelconque  de  deux  chiffres 
tel  que  38.  Que  représente  le  8?  —  Que  représente  le 
3  ?  —  Mettre  un  zéro  à  la  droite.  Quel  est  le  nouveau 
nombre?  —  Que  représentent  maintenant  le  8?  le  3 T 
—  Que  sont-ils  devenus?  —  Comment  rend-on  dix 
fois  plus  grand  un  nombre  de  deux  chiffres? 

8.  Ajouter  chacun  des  nombres  5,  6,  7,  8  et  9  :  1"  ài 
chacun  des  neuf  premiers  nombres  ;  2»  à  un  nombre 
de  deux  chiffres  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  100  ;  3»  à 
un  nombre  de  trois  chiffres  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne 
la  centaine  suivante. 

9.  Un  enfant  a  30  ans  de  moins  que  son  père,  qui 
est  âgé  de  40  ans,  et  70  ans  de  moins  que  son  aïeul. 
Quel  est  l'âge  de  l'enfant  et  celui  de  son  aïeul? 

RÉPONSE.  —  1°  10  ans  ;  2"  80  ans. 

10.  Une  manne  contenait  870  œufs  ;  on  en  a  vendu 
d'abord  200,  puis  300  et  enfin  250.  Quelle  quantité 
a-t-on  vendue  en  tout  et  que  restait-il  dans  le  panier 
après  chaque  vente? 

Solution  :  1°  200  +  300  +  250=750  œufs. 

20     870—200=670. 

30     670—300=370. 
1»     370—250=120  œufs. 
RÉPONSE.  —  1»  750  ;  2°  670  ;  3°  370  ;  4»  120. 
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Deuxième  année. 

1.  Prenez,  par  exemple,  le  nombre  304  ;  ajoutez  5 
(309)  ;  ajoutez  encore  5  (314)  ;  encore  5  (319),  etc. 
Comment  sont  terminés  ces  nombres  successivement? 
(Ils  sont  alternativement  terminés  par  4  et  par  9).  — 
Quand  on  a  ajouté  5  deux  fois  de  suite,  de  combien 
le  nombre  a-t-il  été  augmenté?  (de  10  ou  d'une  di- 
zaine). —  Et  si  le  nombre  était  augmenté  deux  fois 
de  suite  de  7,  de  combien  serait-il  augmenté  en  tout? 
(De  7  +  7  ou  14.) 

2.  Pour  faire  une  robe,  ilfaut  12  mètres  d'une  cer- 
taine étoffe  ;  on  n'en  a  acheté  que  94  décimètres  ; 
■combien  faut-il  encore  de  mètres,  de  décimètres,  de 
centimètres  ? 

RÉPONSE.  —  2  m.  6,  ou  26  décimètres,  ou  260  cen- 
timètres. 

3.  Une  propriété  a  coûté  187.690  francs  ;  on  la  re- 
vend pour  215.400  francs.  Combien  a-t-on  gagné? 

RÉPONSE.  —  27.710  fr. 

4.  Additions  et  soustractions  combinées.  —  Une  mère 
de  famille  achète  un  lit  96  fr.,  une  commode,  67  fr., 
une  armoire,  115  fr.  Elle  donne  en  paiement  trois  bil- 
lets de  100  fr.  Combien  doit-on  lui  rendre? 

RÉPONSE.  —  22  fr. 

5.  Le  mètre  :  multiples  et  sous-multiples.  —  1"  Un 
voyageur  doit  parcourir  267  kilomètres  ;  il  a  déjà  par- 
couru 1246  hectomètres.  Combien  de  kilomètres, 
d'hectomètres,  de  décamètres,  de  mètres,  doit-il  en- 
core parcourir? 

RÉPONSE.  —  142  Km,  4,  ou  1424  hectomètres,  etc. 

6.  Un  propriétaire  a  vendu  17  brebis,  64  moutons 
et  7  agneaux  ;  il  a  encore  132  brebis,  218  moutons  et 
35  agneaux.  Combien  avait-il  d'animaux  de  chaque 
espèce  et  combien  en  tout? 

RÉPONSE.  —  Il  avait  149  brebis,  282  moutons  et 
42  agneaux.  Ensemble,  473  animaux. 

7.  Un  cultivateur  a  vendu  540  kilogrammes  de 
foin  ;  il  en  a  déjà  livré  275  kilogrammes.  Combien  lui 
en  reste-t-il  à  fournir? 

RÉPONSE.  —  265^  kilogrammes. 

8.  Faire  les  additions  suivantes  : 

7813  5246  24356 

6074  3841  7908 

2936  7679  632 


16823 


16766 


32896 


9.  Quelle  somme  faut-il  ajouter  à  245  fr.  pour  ob- 
tenir 300  francs,  à  648  francs,  pour  avoir  800  francs, 
à  675  francs  pour  former  la  somme  de  1.000  francs? 

RÉPONSE.  —  1°  55  fr.;  2°  152  fr.;  3°  325  fr. 

10.  Que  restait-il  à  s'écouler  de  l'année  1898  lors- 
que le  premier  mois  a  été  terminé,  à  la  fin  du  mois 
de  juin,  à  la  fin  du  troisième  trimestre? 

RÉPONSE.  —  l»  365—31=334  jours. 

2°    365— (31  +  28+31  +  30+31  +  30)=184    jours    ; 

30  365—276=89  jours. 


COURS  MOYEN 

TROUVER  LE  QUOTIENT  DE  DEUX  NOMBRES  ENTIERS 
OU  DÉCIMAUX  A  MOINS  DE  0,01  ;  0,01,  ETC.,  PUIS 
EXERCICES  DE  CALCUL  MENTAL  —  PROBlilMES 

Première  année. 

i.  Par  quel  nombre  faut-il  multipler  45,08  pour 
obtenir  328.455  au  produit? 

Solution  :  328,455  :  45,08=7,286. 
RÉPONSE.  —  7,286. 


i2.  Un  négociant  a  acheté  trois  barriques  de  228  li- 
tres chacune,  à  0  fr.  55  le  litre.  Il  revend  le  tout  pour 
376  fr.  20  ;  combien  gagne-t-il  par  litre? 
Solution.  —  Il  a  en  tout  : 

228X3=684  litres. 
Le  litre  est  revendu  : 

376,20  :  684=0  fr.  55. 
Le  prix  de  vente  étant  égal  au  prix  d'achat,  il  ne 
gagne  rien  par  litre. 

3.  Quotients  approchés  à  0,1,  0,01,  etc. 
Directions.  —  Une  pièce  d'étoffe  a  91  m. ,50  ;  on  la 

partage  en  8  coupons  égaux  ;  quelle  est  la  longueur 
d  chaque  coupon?  En  faisant  la  division,  on  peut  s'ar- 
rêter aux  mètres,  aux  décimètres,  aux  centimètres, 
aux  millimétrés  ;  on  trouvera  ainsi  11  mètres,  ou  11  m. 
4,  ou  211  m.  43,  ou  11  m.  437.  Le  premier  quotient 
est  approché  à  moins  de  1  ;  le  deuxième,  à  moins 
de  0,1  ;  le  3*  à  moins  de  0,01  ;  le  4«  à  moins  de  0,001  ; 
ce  sont  les  plus  grands  nombres  d'unités,  de  dixièmes 
de  centièmes,  de  millièmes,  dont  les  produits  par  le 
diviseur  sont  contenus  dans  le  dividende.  Quand  le 
diviseur  est  entier,  ces  quotients  s'obtiennent  ne  limi- 
tant le  dividende  à  la  partie  entière,  aux  dixièmes, 
aux  centièmes,  aux  milièmes,  etc.  Si  le  diviseur  est 
décimal,  pour  faire  l'opération,  on  doit  le  rendre  en- 
tier et  on  est  ramené  au  cas  précédent.  Ainsi  soit  à 
trouver  à  0,01  près  la  longueur  d'une  pièce  d'étoffe 
payée  597  fr.  45,  à  raison  de  12  fr.  35  le  mètre.  Il  faut 
chercher  combien  de  fois  1235  centimes  sont  conte- 
nus dans  59745  centimes,  et  pour  avoir  le  quotient 
à  0,01  près,  nous  diviserons  59745,00  par  1235,  ce  qui 
donnera  48.  m.  37. 

4.  Combien  pèsent  le  cuivre  et  l'argent  pur  contenus 
dans  215  francs  en  pièces  divisionnaires? 

Solution.  —  Argent  897  gr.  625.  Cuivre  177  gr.  375. 

5.  Combien  coûtera  à  raison  de  18  fr.  50  le  mètre 
carré,  un  tapis  ayant  3  m.  50  sur  1  m.  25? 

Solution.  —  18,50X3,5X1,25=87  fr.  85. 

6.  Une  modiste  achète  48  chapeaux  qu'elle  revend 
396  fr.  en  faisant  un  bénéfice  de  3  fr.  par  chapeau. 
Combien  lui  coûtait  le  chapeau? 

Solution.  —  Prix  de  vente  : 

396  :  48=8  fr.  25. 
Le  chapeau  avait  coûté  : 

8,25 — 3=5  fr.  25. 

7.  Un  propriétaire  a  acheté  un  terrain  de  738  ares 
pour  21.295  fr.  11  revend  2  Ha,752  de  ce  terrain  à  rai- 
son de  34  fr.  75  l'are,  et  le  reste  à  rison  de  0  fr.  35  le 
mètre  carré.  Quel  est  son  bénéfice? 

(Certificat  d'études,  Seine-et-Marae.) 
Solution.  —  Prix  de  la  première  parcelle  : 

34,75X295,2=10.258  fr.  20. 
Surface  de  la  seconde  : 

738—295,2=442  a.  8. 
Prix  : 

0,35X44280  =  15.498  fr. 
Prix  de  vente  total  : 

10258,  20  +  15498=25.756  fr.  20. 
Bénéfice  i 

25756,20—21.295=4.461  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  4.461  fr.  20. 

8.  Pour  faire  une  robe,  on  a  employé  7  m.  80  d'une 
étoffe  ayant  0  m.  70  de  large,  et,  pour  la  doubler  en- 
tièrement, une  autre  étoffe  ayant  0  m.  60  de  large. 
Cherchez  le  prix  du  mètre  de  la  doublure,  si  la  dou- 
blure employée  a  coûté  7  fr.  30. 

(Certif.  d'études  filles,  Haute-Vienne.) 
Solution.  —  Surface  de  la  robe  : 

7,8X0,7=5  mq.  46. 
Longueur  de  la  doublure  : 

5,46  :  0,6=9  m.  10. 
Prix  du  mètre  : 

7,3  :  9,1=0  fr.  80. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  80. 
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9.  On  a  peint  à  l'huile  lés  4  murs  d'une  salle  rec- 
tangulaire dont  la  longueur  est  de  1 5  mètres  et  la  lar- 
geur de  8  m.  75.  La  dépense  a  été  de  171  fr.,  à  raison 
de  1  fr.  20  par  mètre  carré.  Trouver  la  hauteur  de 
cette  salle. 

(Certif.  d'études,  Crépy-en-Valois.) 
Solution.  —  Surface  des  murs  : 

171  :  1,2=142  mq.  50. 
Demi-périmètre  de  la  salle  : 

15  +  ».75=23  m.  75. 
Périmètre  : 

23,75X2=47  m.  50. 
Hauteur  : 

142,50  :  47,5=3  mètres. 
RÉPONSE.  —  3  rriètres. 

10.  Un  chemin  avait  2  hectares  48  ares;  il  a  été  tra- 
versé par  une  route  de  8  m.  de  largeur  sur  une  lon- 
gueur de  120  mètres.  A  combien  a  été  réduite  la  su- 
perficie de  ce  champ  ?  Quelle  somme  a-t-on  payée  au 
propriétaire  pour  l'achat  du  terrain  de  la  route  à  rai 
son  de  12  fr.  l'are? 

(Certif.  d'études  Grenoble.) 
Solution.  —  Surface  de  la  route  : 

12(^X8=960  mètres  carrés. 
Surface  réduite  du  champ  : 

24.800—960=23840  mètres  carrés. 
Somme  à  payer  au  propriétaire  : 
12X9,6=115  fr.  20. 
RÉPRONSE.  —  115  fr.  20. 

11.  Un  terrain  rectangulaire  a  été  vendu.  16.872  fr., 
à  raison  de  12.000  fr.  l'Hectare.  La  longueur  est  de 
148  mètres,  quelle  est  la  largeur? 

(Cert.  d'études,  filles,  Elbeuf.) 
Solution.  —  Surface  du  terrain  : 

16.872  :  12000  =  16,872  :  12  = 
1  Ha,  4060,  ou  14.060  mètres  carrés. 
Largeur  demandée  c 

14060  :148=95  m. 
RÉPONSE.  —  95  mètres. 


Deuxième  année. 

1.  Calculer  jusqu'aux  dixièmes  : 

146  :  22=   6,6 

7,6  :  9=0,8 

28  :  0,74=37,8 
Calculer  jusqu'aux  centièmes  : 
7  :  8=0,87 
2,75  :  14=0,19 
9,6  :  0,41=23,41 

2.  Une  salle  de  classe  doit  présenter  une  surface  de 
1  mq.  25,  par  élève.  D'après  cela,  trouver  de  combien 
il  faudra  agrandir  dans  le  sens  de  la  largeur  une  salle 
dont  la  surface  est  de  32  mq.  2875  et  dont  la  longueur 
est  de  6  m.  15  pour  qu'elle  puisse  contenir  40  élè- 
ves. 

(Certificat  d'études.) 
Solution.  —  Surface  que  doit  avoir  la  classe  : 

1,25X40=50  mètres  carrés. 
Surface  à  ajouter  : 

50—32,2875  =  17  mq.  7125. 
La  largeur  doit  être  augmentée  de  : 
17,7125  :  6,15=2  m.  88. 
RÉPONSE.  —  2  m.  88. 

3.  Une  commune  a  fait  entourer  d'un  mur  sur  trois 
côtés,  le  jardin  de  l'école  qui  a  la  forme  d'un  carré 
de  68  m.  50  de  côté.  Combien  doit-elle  payer  pour  ce 
mur  qui  a  0  m.  30  d'épaisseur  et  1  m.  60  de  hauteur, 
si  le  maçon  demande  8  fr.  20  par  m.  cube? 

(Certificat  d'études.) 
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Solution.  —  Longueur  du  mur  : 

68  m.  50X3=205  m.  50. 
Volume  de  la  maçonnerie  du  mur  : 

205,50X1,60X0,30=98  m»  64d. 
■    Dépense  pour  le  mur  : 

,8,20X98,640  =  808  fr.  848. 
RÉPONSE.  —  808  fr.  848. 

4.  Pour  diviser  un  nombre  par  0,5,  on  le  double  : 

24  :  0,5  =  24X2=48. 
36  :  0,5=36X2=72. 
41  :  0,5=41X2=82,  etc. 

5.  Pour  diviser  un  nombre  par  0,25,  il  suffit  de  le 
quadrupler. 

24  :  0,25=24X4=  96. 
36  :  0,25=36X4=144. 
41  :  0,25=41X4=164,      etc. 

6.  Pour  diviser  un  nombre  par,  0,75,  on  prend  le 
tiers  du  nombre  et  on  multiplie  le  résultat  par  4  : 

24:  0,75 ^j'^,  ou  s)  X  4  =  32 
36:0,75  =  /'^,  ou  12)  X  4  =  48 
-.0,75=/^  g-,   ou  16jx4=64,etc. 

7.  Un  quadrilatère  irrégulier  a  pour  longueur  de 
sa  plus  grande  diagonale  152  m.  80.  Les  perpendicu- 
laires abaissées  des  deux  autres  sommets  sur  cette 
diagonale,  ont  pour  longueur  34  m.  50  et  28  mètres 
(Faire  la  figure).  —  Quelle  est  en  ares  et  en  centiares 
la  surface  de  ce  quadrilatère? 

Solution.  —  Le  quadrilatère  est  décomposé  en  deux 
triangles,  qui  ont  chacun  pour  surface  : 
Premier  triangle  : 

152  m.  80x34  m.  50      „,„, 
2 =  2635  m»  80 

Deuxième  triangle  : 

152  m.  80x28     „  „^ 
2 =  2139  m»  20 

Surface   du   quadrilatère   : 

2,635,80  +  2,139,20=4.775  m^ 
RÉPONSE.  —  4.775  m»  ou  47  a.  75  ca. 

8.  On  avait  un  carré  dont  le  côté  était  de  15  m. 80. 
On  a  prolongé  le  côté  de  la  base  à  droite  et  à  gauche, 
d'une  quantité  égale  au  double  de  ce  côté,  et  l'on  a 
joint  les  deux  points  ainsi  obtenus  à  chacun  des  som- 
mets voisins  du  carré  (faire  la  figure).  Quelle  est  la 
surface  du  polygone  ainsi  obtenu  et  de  combien  est 
augmentée  la  surface  du  carré  primitif? 

Solution.  —  Le  polygone  obtenu  e.st  un  trapèze 
dont  la  petite  base  a  pour  longueur  le  côté  du  carré 
et  dont  la  grande  base  a  pour  longueur  5  fois  ce  côté 
ou  : 

15,80X5=79  mètres. 

La  hauteur  est  égale  aussi,  au  côté  du  carré. 

Surface  de  ce  trapèze  : 

15m.80-f79m.     ,_       „„     ,^       ,. 
TT^ X  15  m.  80=47  m.  40 X 


RÉPONSE. 


15  m .  80=748  m*  92. 
748  m"  92. 


9.  Un  ouvrier  a- fait  146  fr.  de  bénéfice  en  une  an- 
née ordinaire,  en  se  privant  de  son  petit  verre  quoti- 
dien. Quelle  quantité  d'eau-de-vie  buvait-il  donc 
chaque  jour,  si  l'on  sait'  que  le  marchand  de  vin  fai- 
sait sur  cet  ouvrier  un  bénéfice  de  71  fr.  et  payait 
l'eau-de-vie  qu'il  lui  servait  à  raison  de  150  fr.  l'hec- 
tolitre tous  frais  compris  ? 

(Certificat    d'études.) 
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Solution.  —  L'eau-de-vie  que  le  marchand  de  vin 
aurait  vendue  146  fr.  à  l'ouvrier,  ne  lui  aurait  coûté 
à  lui-même  que  : 

146—71=75  fr. 

Cette  eau-de-vie  valant  150  fr.  l'hectolitre,  75  fr. 
qui  sont  la  moitié  de  150  fr.,  représentent  la  valeur 
d'un  demi-hectolitre  ou  50  litres  d'eau-de-vie  que 
l'ouvrier  aurait  bu  dans  son  année. 

Il  buvait  par  jour  : 

50  :  365=0  lit.  13  environ. 

RÉPONSE.  —  dit.  13. 

10.  Un  cultivateur  a  vendu  75  hectol.  de  blè  au 
prix  de  21  fr.  50  le  sac  de  100  kilog.  Sachant  qu'un 
double  décalitre  de  ce  blé  pèse  16  kilog.  500,  quelle 
est  la  somme  reçue   par  le  cultivateur? 

(Cert.  d'études.) 
Solution.  —  Le  double  décalitre  pesant  16  Kg,500, 
le  décalitre  pèse  : 

16,500:  2=8  Kg.  250, 
Et  r Hectol.   : 

8,250X10=82   Kg.  500. 
75  Hectol.  pèsent  : 

82,500X75=6,187  Kg.  5. 
Ce  poids  de  blé  vendu  à  raison  de  21  fr.  50  les  100 
Kilog.,  vaut  : 


100 
RÉPONSE.   —    1330   fr. 


30. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Trouver  un  nombre  plus  petit  que  1000  qu'on 
puis.se  diviser  sans  reste  par  2,  par  4,  par  6,  par  8  et 
par  10. 

Solution.  —  Ce  nombre  est  évidemment  le  plus  pe- 
tit multiple  commun  des  nombres  2,  4,  6,  8  et  10. 

En  décomposant  ces  nombres  en  leurs  facteurs  pra- 
miers,  on  trouve  2=2,  puis  4=2*,  ensuite  6=2X3, 
ensuite  8=2'  et  10  =  2X5.  Le  nombre  cherché  devra 
contenir  2^X3X5=8X15=120. 

Ce  nombre  étant  plus  petit  que  1000  répond  à  la 
question,  mais  on  pourrait  aussi  trouver  les  nombres 
240,  360,  480,  600,  720,  840  et  960  qui  .sont  des  multi- 
ples de  120  plus  petits  que  1000  et  qui  répondraient 
aussi  à  la  question. 

2.  Une  personne  a  moins  de  100  objets  à  ranger 
dans  une  vitrine.  En  les  groupant  8  par  8,  9  par  9  et 
12  par  12,  il  en  reste  toujours  7.  Combien  cette  der- 
sonne  a-t-elle  d'objets  à  ranger? 

Solution.  —  Le  nombre  d'objets  est  un  multiple 
commun  de  8,  de  9  et  de  12  augmenté  de  7. 
Le  p.  p.  m.  com.  de  ces  nombres  est  : 

2'X3''=8X9  =  72. 
Le  nombre  d'objets  à  ranger  est  : 

72  +  7=79. 
RÉPONSE.  —  79. 

P.  1.  D.  Le  cocher  qui  fait  le  service  d'une  gare  a 
reçu  20  fr.  50,  dont  3  fr.  20  de  pourboire.  La  voiture 
a  transporté  35  voyageurs  payant  chacun  0  fr.  25, 
20  colis  à  raison  de  0  fr.  20  l'un  et  un  certain  nombre 
de  caisses.  Combien  a-t-il  reçu  pour  le  transport  de 
ces  caisses  ? 

Solution.  —  Le  cocher  a  reçu  net  pour  la  maison  : 

20,50—3,20  =  17  fr.  30. 
Recettes  pour  les  voyageurs  : 

0,25X35=8  fr.  75. 
Recettes  pour  les  colis  : 

0,20X20=4  fr. 
Total  des  recettes  :        ' 

8,75  +  4  =  12  fr.  75. 
Recette  pour  le  transport  dés  caisses  : 

17,30—12,75=4  fr.  .55 
RÉPONSE.  —  4  fr.  55. 


P.  2.  D.  Un  placier  a  séjourné  8  jours  dans  une 
ville,  où  il  a  dépensé  8  fr.  50  par  jour  ;  ses  frais  de 
route  se  sont  élevés  à^^SO  fr.,  il  a  vendu  pour  800  fr. 
de  drap  et  1250  fr.  de  soierie.  Sachant  qu'il  reçoit  le 
1/10  du  prix  de  vente  des  marchandises,  trouvez  : 
1°  sa  dépense  totale  ;  2°  son  gain  ;  3°  son  bénéfice 
net.       ■  '  , 

Solution.  —  Nourriture  et  chambre  : 

8,50X8=68  fr. 
Dépense    totale    : 

68+50  =  118  fr. 
Vente  : 

800+1250=2050  fr. 
n  garde  pour  lui  : 

1/10  ou  2050  :  10=205  fr. 
Bénéfice  net  • 

205—68=137  fr. 
RÉPONSE.  —  137  fr. 

P.  3  D.  Un  marchand  a  acheté  un  tas  de  bois  pour 
375  fr.Il  l'a  fait  transporter  dans  son  magasin  par  5 
charretiers  qui  ont  conduit  chacun  3  voitures  et  ont 
été  payés  à  raison  de  7  fr.  par  voiture.  Le  marchand 
a  payé  en  outre.80  francs  pour  débiter  ce  bois.  A  com- 
bien lui  revient  sa  provision  ? 

Solution.  —  Frais  de  transport  : 
7X3X5=105  fr. 

Prix  de  revient  : 

375+105+80=560  fr. 

RÉPONSE.  —  560  fr. 

P.  4  D.  Un  fabricant  de  meubles  doit  fournir  pour 
1248  fr.  de  chaises  à  12  fr.  l'une,  pour  2825  fr.  de  fau- 
teuils, à  25  fr.  l'un  ;  pour  960  fr.  de  lits  à  160  fr.  cha- 
cun. Calculer  le  nombre  de  chaises  ;  2"  de  fauteuils  ; 
3°  de  lits  ;  4°  quelle  somme  recevra-t-ilî 
Solution.  —  Il  y  aura  : 

1248  :  12=104  chaises, 
Et  :  ,. 

2825  :  25  =  113  fauteuils. 
Nombre  de  lits  : 

960  :  160=6  lits. 
Somme  totale  : 

1248  +  2825  +  960=5.033  fr. 
RÉPONSE  —  104  chaises,  113  fauteuils,  6  lits,  et 
5.033  fr. 

P.  5.  D.  Une  boîte  contient  12  couverts  (cuillère, 
fourchette  et  louche).  La  boîte  vaut  6  fr.  et  la  louche 
12  fr.  Sachant  que  le  prix  de  la  boite  et  de  son  con- 
tenu s'élève  à  84  fr.,  trouvez  le  prix  des  couverts  et 
celui  d'un  couvert. 

Solution.  —  Le  prix  de  la  boite  vide,  celui  de  la 
louche  et  celui  des  12  couverts  s'élèvent  à  :  84  fr.,  or 
la  boîte  et  la  louche  valent  ensemble  : 
6+12=18  fr. 

Il  reste  donc  : 

84—18=66  fr. 
pour  le  prix  des  12  couverts. 

Le  prix  d'un  couvert  est  de  : 

66  :  12=5  fr.  50. 

RÉPONSE.  —  66  fr.  et  5  fr.  50. 

P.  6  D.  Pendant  le  mois  de  novembre,  un  chasseur 
a  vendu  35  perdrix  à  un  prix  unique,  puis  21  lièvres 
dont  le  tiers  à  7  fr.  50.  le  septième  à  6  fr.  25  et  le  reste 
à  5  fr.  7*5  l'un.  Le  prix  total  de  ce  gibier  a  été  de  125 
fr.  75.  Trouvez  le  prix  de  chaque  perdrix. 
Solution  :  21   :  3  =  7. 

21  :  7=3. 
7  +  3=10    lièvres. 
De  lièvres,  il  reste  : 

21—10=11  lièvres  à  5  fr.  75. 
Prix  de  vente  de  chaque  catégorie  de  lièvres  : 
7,50X7=52  fr.  70. 
6,25X3  =  18  fr.  75. 
5,75X11=63  fr.  25. 
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Total  : 

52,50+18,75+63,25=134  fr.  50. 
Il  reste  pour  les  perdrix  : 

195,75—134,50=61  fr.  25. 
Prix  d'une  perdrix  : 

61,25  :  35=1  fr.  75. 

P.  7  D.  En  admettant  que  la  circulation  des  lettres 
confiées  à  la  poste  ait  été  en  France  pendant  l'année 
1908,  de  17  par  habitant,  et  que  chaque  lettre  ait 
payé  0,10  d'affranchissement,  quelle  a  été  la  valeur 
des  timbres-poste  utilisés  pour  une  population  de 
38.961,945  habitants? 

Solution.  —  Prix  des  17  timbres  à  0  fr.  10  par  habi- 
tant : 

0,10X17=1  fr.  70. 

Valeur  des  timbres  utilisés  pendant  l'année  ; 
1,70X38961945=66.235.306  fr.  50. 

RÉPONSE.  —  66.235.306  fr.  50. 

P.  8.  D.  Pour  l'achat  d'une  certaine  quantité  de 
sulfate  de  cuivre  à  0  fr.  60  le  Kilog.,  un  Syndicat 
a  payé  235  fr.  e  n  bénéficiant  d'un  escompte  de  12  fr. 
50.  Quel  était  le  montant  de  la  facture?  Combien  ce 
Syndicat  avait-il  acheté  de  Kilog.  de  sulfate  de  cui- 
vre? 

Solution.  —  Le  montant  de  la  facture  comprenant 
la  somme  pavée  plus  la  remise  ou  : 

235  +  12,50=247  fr.  50.      , 

A  0  fr.  60  le  Kilog.,  pour  247,50  le  Syndicat  avait 
acheté  autant  de  kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre 
que  247,50  contiennent  de  fois  0,60. 

Ou: 

247,50  :  0,60=412  Kg.  50. 

RÉPONSE.  —  247  fr.  50  et  412  Kg.  50. 

P.  9  D.  A  la  suite  d'un  incendie,  une  maison  de 
confection  pour  dames  a  des  vêtements  et  des  étoffes 
avariés  dont  la  valeur  était  de  8295  fr.  Le  tout  est 
vendu  à  des  marchands  ambulants  avec  une  remise 
de  54  %.  Quelle  somme  ces  marchands  doivent-ils 
verser? 

Solution.  —  Après  l'incendie,  la  valeur  des  mar- 
chandises diminue  de  : 

^i^=Am  fr.  30 

Les  marchands  verseront  : 

8,295—4.479,30=3.815  fr.  70. 
RÉPONSE.  —  3.815  fr.  70. 

P.  10  D.  Un  marchand  achète  6  pièces  de  vin  au 
prix  de  90  fr.  la  pièce  ;  il  paye  60  fr.  de  transport  et 
de  droits  pour  les  6  pièces,  puis  il  revend  son  vin  à 
raison  de  0  fr.  75  la  bouteille.  Quel  est  le  bénéfice  réa- 
lisé sur  chaque  pièce,  sachant  qu'une  pièce  renferme 
250  bouteilles. 

Solution.  —  Prix  d'achat  des  6  pièces  : 

90X6=540  fr. 
Prix  de  revient  : 

540  +  60=600  fr. 
Les  6  pièces  renferment  ensemble  : 

250X6=1.500  bouteilles. 
Qui,  étant  vendues  à  raison  de  0  fr.  75  la  bouteille 
donnent  : 

1500X0,75=1.125  fr. 
Le  bénéfice  total  est  donc  : 

1125—600=525  fr. 
Sur  une  pièce,  le  bénéfice  est,  par  suite,  le  quotient 
de  525  par  6,  soit  : 

525  :  6=87  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  87  fr.  50. 

P.  11  D.  Dans  un  pays  il  n'existe  que  2  espèces  de 
pièces  de  monnaie  en  or  et  elles  équivalent  l'une  à  45 
francs,  et  l'autre  à  18  fr.  de  notre  monnaie  française, 
quelle  est  la  plus  petite  somme  que  l'on  peut  payer 
dans  ce  pays  rien  qu'avec  les  pièces  d'or? 

Solution.  —  La  somme  cherchée  sera  la  différence 
de  multiples  de  45  et  de  18. 


Nous  savons  que  le  p.  g.  c.  d.  de  2  nombres  peut 
êti^  considéré  comme  la  différence  entre  un  multiple 
du  le'  et  un  multiple  du  second. 
_2|_2 
45  18   9  . 
9  01 
c.  d.  de  45  et  de  18  nous  aurons  : 
45=18X2+9 


9  étant  le  p. 
Ou: 


45—18x2=9. 

La  plus  petite  somme  que  l'on  pourra  payer  avec 
des  pièces  d'or  valant  45  fr.  et  18  fr.  sera  9  fr.  L'ache- 
teur pourra  donner  une  pièce  de  45  fr.  et  le  vendeur 
lui  rendra  2  pièces  de  18  fr. 

RÉPONSE.  —  9  fr. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année, 

CHARI-EMAGNE  —  LES  NORMANDS  —  SIÈGE  DE 
PARIS  —  ROLLON 

Questions  de  composition. 

1°  Quels  furent  les   peuples  battus   par  Charle- 
magne  ? 

2°  Qui  défendit  Paris  contre  les  Normands? 

Deuxième  année. 

PARTAGE  DE  l'eMPIRE  —  LES  NORMANDS  —  LA  FÉO- 
DALITÉ —  LA  CHEVALERIE 


Questions  de  composition. 

1»  Quels  Etats  furent  formés  au  traité  de  Verdun? 
2"  A  quoi  étaient  obligés  les  chevaliers? 


COURS   MOYEN 

FRANÇOIS   r''   Er   LA   RENAISSANCE   —   LA   RÉFORME 
HENRI n 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1°  Principaux  écrivains  français  de  la  Renais- 
sance ? 

2°  Principaux  traités  entre  François  I"  et  Charles- 
Quint. 

Deuxième  année. 

1»  Principaux  faits  d'armes  de  François  de  Guise. 
2»  Caractère  de  la  Réforme  en  France. 

Lecture. 
François  i*'  et  les  artistes  à  Fontainebleau. 

—  Si  vous  aviez  quelque  malheur,  où  chercheriez- 
vous  un  asile  et  les  consolations  de  la  nature? 

—  J'irais  à  Fontainebleau. 

Mais  si  vous  étiez  très  heureuse? 

—  J'irais  à  Fontainebleau. 

Ce  mot  d'une  femme  d'esprit  peut  être  senti  de 
tous  Mais  ce  sont,  pourtant,  les  blessés  du  cœur,  qui 
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-ont  affectionné  ce  lieu.  Saint  Louis,  dans  ses  tristesses 
profondes  sur  la  ruine  du  moyen  âge,  vient  prier  dans 
cette  forêt.  Lou's  XIV,  vaincu,  fuit  Versailles,  ses 
triomphes  en  peinture  qui  ne  sont  plus  qu'ironie,  et 
cherche  à  Fontainebleau  un  peu  de  silence  et  d'om- 
bre. 

Là  aussi,  François  h^,  découragé  des  guerres  loin- 
taines, veuf  de  son  rêve,  l'Italie,  se  fait  une  Italie 
française.  Il  y  refait  les  galeries,  les  promenoirs  élé- 
gants, commodes  et  bien  exposés  des  villas  lombar- 
des qu'il  ne  verra  plus.  Il  fait  sa  galerie  d'Ulysse.  Son 
odyssée  est  finie.  Il  accepte  la  destinée  le  voulant 
ainsi,  son  Ithaque. 

François  I"',  qui  n'avait  pas  peu  contribué  au  nau- 
frage d  e  l'Italie  en  recueillit  les  débris  avec  un  amour 
avide  auquel  elle  a  été  sensible.  Elle  n'a  voulu  se  sou- 
venir que  de  sa  passion  pour  elle.  Passion  réelle  et 
non  jouée.  Dans  ce  siècle,  effectivement,  où  tous  les 
princes  affichèrent  la  protection  des  arts,  il  y  a,  entre 
ces  protecteurs,  des  différences  à  faire.  Léon  X  eut 
l'idée  de  faire  Raphaël  cardinal.  Le  politique  Charles- 
Quint  flatta  Venise  en  ramassant  le  pinceau  du  Ti- 
rien.  Tous  honorèrent  les  artistes.  Mais  François  I** 
les  aima. 

Les  exilés  italiens  trouvèrent  en  lui  une  consola- 
tion, la  plus  grande  :  il  les  imitait,  prenait  leurs  ma- 
nières, leur  costume  et  presque  leur  langue.  Lorsque 
le  grand  Léonard  de  Vinci  vint  chez  lui  en  1518,  il  fut 
l'objet  d'une  telle  idolâtrie,  qu'à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  il  changea  la  mode,  fut  copié  par  le  roi  et 
toute  la  Cour  pour  les  habits,  pour  la  coupe  de  barbe 
et  de  cheveux.  La  blessure  du  roi  à  la  tête  lui  fit  seule 
changer  de  coiffure.  Tout  le  monde,  à  son  exemple 
prononçait  à  l'italienne.  On  le  voit  par  les  lettres  de 
sa  sœur  Marguerite,  qui  écrit  comme  elle  prononce  : 
chouse  pour  chose,  j'ouse  pour  j'ose,  ous  pour 
os,  etc. 

Le  roi  de  la  Renaissance,  reconnaissable  à  son  nez, 
le  roi  des  aveugles,  mène  la  France  qui  n'y  voit  goutte, 
et,  l'épée  à  la  main,  la  pousse  dans  le  palais  de  la  lu- 
mière. 

Plus  François  I"  déclina,  plus  il  fut  amoureui  dès 
arts.  On  sait  son  mot  à  Cellini  :  —  Je  t'étoufferai  dans 
l'or. 

André  del  Sarte  fit  pour  François  I'"'  le  plus  fré- 
missant tableau  qui  ait  été  peint  jamais.  Triomphe 
étrange,  peu  mérité  sans  doute,  d'un  roi  si  léger,  que 
le  profond  cœur  italien,  d'un  élan  de  reconnaissance, 
ait  réalisé  pour  lui  cette  chose  vivante  et  brûlante, 
comme  une  haleine  de  Dieu,  la  Charité  (qui  est  au 
Louvre)  ! 

Que  la  flamme  ait  tombé  de  là  ;  que  l'étincelle  ait 
pris,  je  ne  m'en  étonne  pas.  Et  quasi  currentes  vitaï 
lampada  tradmit.  C'est  la  France,  dès  ce  jour,  qui  part 
de  l'Italie,  s'en  détache  et  prend  le  flambeau. 

Pour  orner  sa  chambre,  la  duchesse  d'Etampes 
n'appela  pas  un  étranger,  elle  prit  un  Français,  un 
jeune  homme,  ce  magicien  Jean  Goujon  qui  donnait 
aux  pierres  la  grâce  ondoyante,  le  souffle  de  la  France, 
qui  sut  faire  couler  le  marbre  comme  nos  eaux  indé- 
cises, lui  donna  le  balancement  des  grandes  herbes 
éphémères  et  des  flottantes  moissons. 

Les  cariatides  de  cette  chambre  semblent  un  essai 
de  jeune  homme,  essai  hardi,  incorrect  et  heureux 
Sont-ce  les  peupliers  de  Fontaine-beiîe-eau,  les 
joies  de  son  ruisseau,  ou  les  vignes  de  Ihomery  dans 
leurs  capricieux  rameaux  qui  ont  revêtu  la  figure  hu- 
maine ? 

Les  rêves  de  la  forêt,  les  songes  d'une  nuit  d'été, 
qui  ne  se  laissent  voir  que  dans  le  sommeil  pour  être 
regrettés  au  matin,  ont  été  saisis  au  passage  par  cette 
main  vive  et  délicate.  Les  voilà,  ces  nymphes  char- 
mantes, captivées,  fixées  par  l'art  ;  elles  ne  s'envole- 
ront pas. 

J.   MiCHBLBT. 


COURS  SUPÉRIEUR 

FONDATION    DU    BOYATTMK    DB    POBTUGAt,    —    ALLB> 
MAGNE  —  LUTTE  DU  SACERDOCE  ET  DB  L'BHPIB^ 

Questions  de  composition. 

1°  Comment   Guillaume   de    Normandie   fit-il   la 
conquête  de  l'Angleterre? 

2°  Que  savez-vous  de  Robert  Guiscard? 


FONDATION  DU  ROYAUME  DB  PORTUGAL^ 

Alphonse  VI  de  Castille,  en  reconnaissance  des  ser- 
vices qu'il  avait  reçus  des  chevaliers  français,  maria 
deux  de  ses  filles  aux  deux  princes  de  la  Maison  de 
Bourgogne  ;  Uraque  à  Raymond,  comte  de  Besançon, 
Thérèse  à  Henri,  arrière-petit-fils  de  Robert,  roi  de 
France.  —  Henri  de  Bourgogne  reçut  pour  dot  de  sou 
épouse  tout  le  pays  entre  le  Minho  et  le  Mondego,  qui 
fut  érigé  en  Comté  de  Portugal  sous  la  suzeraineté  dn 
roi  de  Castille  (1094).  Le  prince  français  remporta 
dix-sept  victoires  sur  les  musulmans.  Alphonse  I*', 
son  fils  et  son  successeur  (1112-1185),  voulut  étendre 
au  delà  du  Tage  les  limites  du  Portugal.  Ayant  passé 
ce  fleuve,  il  rencontra  près  d'Ourique  cinq  rois  maures 
qui  espéraient  l'accabler  avec  des  forces  dix  fois  su- 
périeures aux  siennes.  Mais  l'ardeur  religieuse  des  Por- 
tugais les  rendait  invincibles.  Alphonse,  après  avoir 
reçu  par  acclamation  le  titre  de  roi  et  une  couronne 
de  feuillage,  marcha  contre  les  infidèles  et  en  fit  un 
tel  carnage  que  les  cinq  rois  maures  périrent  dans  la 
défaite  (1139).  Les  Cortès,  réunies  à  Lamégo,  confir- 
mèrent le  titre  donné  par  les  soldats,  en  déclarant  la 
couronne  héréditaire  dans  la  famille  d'Alphonse.  Ce 
pieux  monarque  mit  son  royaume  sous  la  suzeraineté 
du  Saint-Siège  et  le  rendit  indépendant  de  la  Castille. 
De  Coïmbre,  il  transféra  sa  résidence  dans  la  ville  de 
Lisbonne  qu'il  enleva  aux  infidèles  (1147).  Les  Maures 
effrayés,  appelèrent  une  seconde  fois  les  Africains  à 
leur  secours  contre  le  roi  de  Portugal  et  les  autres  sou- 
verains de  l'Espagne  chrétienne. 


GÉOGRAPHIE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LACS  ET  ILES  —  NAVIGATION  FLUVIALE  —  LES  BATEAUX 

Questions  de  composition. 

1°  Qu'est-ce  qu'un  lac? 

2°  Que  transportent  les  bateaux  qui  sont  sur  les 
rivières,  les  fleuves  et  les  canaux? 

Deuxième  année. 

LES     POINTS     CARDINAUX     —     OBIENTATION 

Questions  de  composition. 

1°  Si  le  soleil  éclaire  votre  chambre  le  matin,  quelle 
est  l'exposition  de  votre  chambre? 

2°  Comment  s'oriente-t-on  à  l'aide  de  l'étoile  po- 
laire ? 

COURS  MOYEN 
Amérique.  —  Océanik. 
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L  ÉCOLE  fra.nca.isie: 


Questions  de  composition. 

Première  année. 

\°  Grands  fleuves  de  l'Amérique  du  Nord. 
2°  Que  savez-vous  sur  l'Australie? 

.    ....  Deuxième  année. 

1"  Principales  contrées  de  l'Amérique  du  Sud. 
2°  Iles  françaises  en  Océanie. 

COURS  SUPÉRIEUR 

FR.A.XCB.   —   GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

Questions  de  composition 

1°  Différents  climats  français. 

2'  Monts  principaux  du  Massif  central. 


SCIENCES   PHYSIQUES  At  NATURELLES 


COURS  MO  YEN 

ClASSIFICATIOX     des    animaux    —    AXIMAVX  DOMES- 
TIQUES. 

Questions  de  composition 

Première  année. 

Quels    animaux    domestiques    connaissez-vous? 

Deuxième  année. 
Caractères  des  batraciens.  —  Principaux  batraciens. 

COURS  SUPÉRIEUR 

ORGANES  DES  SENS  —  CONSEILS  D"hVOIÈNE 

Questions  de  composition. 
Organe  de  l'ouie.  —  Décrivez-le. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième  année. 
Doit-on  respectée  le  drapeau?  —  Pourquoi? 

COURS  MOYEN 

Organisation  générale  de  la  France. 

Première  année. 

Quelles  sont  les  différentes  périodes  du  service  mi- 
litaire? 

Deuxième  année. 

Quels  sont  les  principaux  impôts? 


COURS  SUPÉRIEUR 
La  Lox. 
Expliquez  comment  se  font  les  lois  en  France. 


MORALE 


COURS     SUPÉRIEUR 

Principes  généraux. 

Qualités   de    la    conscience. 

Nous  avons  comparé  la  conscience  à  un  enregistreur 
et  à  un  juge  en  commençant  notre  entretien  :  la  com- 
paraison est  juste,  et  pour  comprendre  quelles  réali- 
tés elle  doit  avoir,  cherchons  celles  d'un  juge  modèle. 
Le  premier,  sans  contredit,  est  la  science  :  Comment 
voulez-vous  qu'un  juge  accomplisse  bien  ses  fonc- 
tions s'il  ignore  les  lois,  s'il  n'en  a  pas  une  connais- 
sance précise  et  intelligente?  C'est,  pour  ainsi  dire 
faire  parler  un  muet  :  avant  tout  le  juge  doit  être  ins- 
truit du  Code,  cela  est  élémentaire. 

La  conscience  a,  comme  attribution  principale 
d'encourager  ou  de  blâmer  nos  actions,  de  nous  inspi- 
rer la  satisfaction  ou  le  remords.  Quand  donc  dira- 
t-elle  :  c'est  mal,  quand  donc  approuvera- t-elle,  com- 
ment prononcera-t-elle  sa  sentence  si  elle  n'a  pas  une 
connaissance  parfaite  —  ou  au  moins  suffisante  — 
de  la  loi  qui  régit  tous  nos  actes  ?  Est-ce  que  vous  pou- 
vez mesurer  une  longueur  quelconque  sans  mètre,  ou 
sans  objet  correspondant  au  mètre?  Est-ce  que  vous 
pouvez  dire  que  tel  objet  ressemble  ou  ne  ressemble 
pas  à  tel  autre,  si  vous  n'avez  pas  au  moins  dans  la 
mémoire,  la  forme  de  l'objet?  Eh  bien  !  juger,  c'est 
dire  si  un  acte  est  conforme  ou  non  à  la  loi  —  la  cons- 
cience doit  donc  posséder  cette  loi  :  c'est  la  première 
qualité,  encore  une  fois,  qu'il  lui  faut  posséder. 

Il  ne  suffit  pas,  cependant,d'avoir  la  science,  pour 
un  juge  :  la  perspicacité,  c'est-à-dire  le  don  de  voir 
clairement  la  faute,  de  démêler  les  responsabilités, 
de  discerner,  au  milieu  d'éléments  complexes  et  sou- 
vent embrouillés,  le  vrai  point  délicat,  voilà  une  se- 
conde qualité  indispensable. 

A  quoi  servirait  en  effet,  une  science  théorique 
dont  on  ne  saurait  user  dans  la  pratique?  A  quoi  bon 
la  lumière  si  les  yeux  sont  fermés?  Il  faut  non  seule- 
ment l'instrument,  mais  aussi  pour  qu'il  soit  utile,  un 
sujet  sur  lequel  on  puisse  le  faire  agir,  et  la  perspica- 
cité fait  connaître  à  la  conscience  ce  sujet,  instruit  la 
cause  et  aide  à  porter  ime  sentence  juste  et  sûre. 

Elle  aide,  avons-nous  dit,  mais  elle  ne  suffit  pas, 
elle  non  plus;  il  faut  encore  la  droiture  et  la  fermeté. 
La  droiture  !  quelle  chose  rare,  et  cependant  né- 
cessaire ! 

Voir  juste,  voir  à  leur  vrai  pomt  de  vue  les  choses, 
comparer  avec  discernement  et  rectitude  dans  le  coup 
d'œil,  les  actions  qu'on  va  faire  ou  qu'on  a  faites,  ne 
pas  les  exagérer,  n'en  pas  diminuer  l'importance, 
c'est  là  une  qualité  maîtresse. 

D'elle  dépend  la  sentence  :  Supposez  un  juge  pos- 
sédant parfaitement  son  code,  mais  ne  sachant  pas 
peser  avec  justesse  le  degré  de  responsabilité  de  cha- 
cun :  tantôt  il  punira  sévèrement  un  tout  petit  délit 
qu'il  jugera  avec  trop  de  sévérité,  tantôt  il  glissera 
rapidement  sur  des  fautes  très  graves  et  qui  exige- 
raient une  répression  énergique. 

Eh  bien  !  chers  amis,  si,  pour  ne  pas  tomber  de  bi- 
cyclette, il  faut  prévoir  l'obstacle  sans  cependant 
tourner  trop  brusquement  et  sombrer  dans  le  fossé, 
quand  il  s'agit  de  questions  morales,  il  faut  être  bien 
plus  pondéré  encore,  mesurer  juste  et  juger  bien. 
Or  parmi  les  hommes,  il  y  a  deux  classes  d'mdivi- 
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dus  :  les  timorés,  gens  étroits  qui  exagèrent  tout  et 
font,  permettez-moi  l'expression,  d'une  souris,  une 
montagne.  L'autre  catégorie  tolère  tout  ;  les  plus 
grandes  horreurs  ne  sont  que  peccadilles.  Les  pre- 
miers me  font  l'effet  du  vieux  cheval  de  manège  ;  il 
tourne,  les  yeux  bandés,  toujours  dans  le  même  cer- 
cle, ne  fait  jamais  un  pas  plus  grand  que  l'autre  ;  et, 
pour  rien  au  monde,  vous  ne  les  ferez  départir  de  leur 
chemin  mille  fois  parcouru.  Ils  ressemblent  encore  à 
de  vieux  hiboux  que  la  lumière  du  jour  effarouche,  qui 
ne  savent  rien  des  grands  horizons,  de  la  nature  enso- 
leillée. Ces  pauvres  gens  sont  à  plaindre  :  ce  sont  des 
esprits  étroits,  des  intelligences  bornées,  des  conscien- 
ces scrupuleuses,  quelquefois. 

Nous  disons  quelquefois,  car  il  arrive  souvent  que 
ces  esprits  racornis  et  qui  ne  laissent  rien  passer  chez 
les  autres,  se  placent,  quand  il  s'agit  d'eux,  dans  la 
seconde  catégorie,  avec  ceux  dont  la  conscience  est 
comme  un  de  ces  ballons  que  vous  avez  vus  déjà  entre 
les  mains  de  vos  petits  frères  :  on  souffle  dedans,  l'air 
entre,  le  ballon  se  gonfle,  vous  soufflez  encore  —  tou- 
jours il  grossit  :  il  y  a  toujours  de  la  place*  c'est  une 
poche  en  caoutchouc,  capable  de  prendre  toutes  les 
formes,  de  contenir  tout  ce  qu'on  veut  y  mettre. 

Enfin  un  petit  nombre,  une  élite  infime,  a  ce  qu'on 
appelle  du  jugement,  du  bon  sens  ;  ceifx-là,  non  seule- 
ment possèdent  la  loi  morale,  et  en  voient  les  arti- 
cles, non  pas  sur  un  même  plan,  comme  le  paysage 
d'un  artiste  chinois,  mais  classés  par  ordre  d'impor- 
tance ;  non  seulement  ils  connaissnt  les  actions,  dans 
lé  sujet  à  juger  :  eux-mêmes  et  leurs  propres  actions 
—  mais  encore  appliquent  la  loi  avec  discernement. 


savent  mettre  au  point,  ont  une  juste  notion  de  la 
valeur  d'un  acte. 

Est-ce  là  tout?  La  conscience  éclairée,  perspicace, 
droite,  suffit-elle  ?  Non  ;  il  faut  encore  une  qualité  es- 
sentielle :  la  fermeté. 

Ah  !  je  sais  qu'il  en  coûte  de  punir,  et,  parce  que 
c'est  pénible  on  cherche  mille  et  mille  excuses  à  la 
faute,  on  voudrait  oublier  plutôt  que  de  sévir  —  voas 
savez  autant  que  nous  la  peine  qu'éprouvent  vos  pa- 
rents quand  ils  vous  grondent  ou  qu'ils  privent  d'une 
promenade,  d'un  des.sert,  le  petit  frère,  la  petite  sœur, 
la  peine  que  nous  ressentons  nous-mêmes  à  infliger 
au  plus  petit  d'entre  vous  un  blâme  ou  une  réprimande 
quelconque. 

Et  q.uand,  après  avoir  porté  la  sentence,  il  faut 
l'exécuter,  combien  plus  grande  encore  est  la  diffi- 
culté !  outre  le  chagrin  qu'on  éprouve  à  punir,  il  y  a 
les  pleurs,  les  colères,  les  résistances  de  toutes  sortes. 
La  conscience,  chers  amis,  qui  a  blâmé  telle  habitude 
mauvaise,  qui  ordonne  de  rejeter  telle  tendance,  a 
besoin  surtout  de  résister  à  tous  les  instincts  —  en 
guerre  avec  elle  depuis  la  chute  originelle,  nous  l'avons 
dit  déjà,  et  de  subir  mille  assauts  terribles. 

Si  la  pauvre  conscience  n'est  pas  ferme,  elle  capi- 
tule, elle  se  tait  ou  ne  parle  que  bien  bas  :  elle  laisse 
faire  ce  qu'elle  devrait  empêcher.  Elle  doit  être  maî- 
tresse, et  elle  se  fait  esclave,  elle  doit  commander  et 
elle  obéit  !  C'est  contre  nature,  cela,  n'est-ce  pas?  c'est 
absurde,  c'est  dangereux,  et  vous  voyez  qu'aucune 
des  quatre  qualités  dont  nous  avons  parlé  ne  peut 
être  absente,  sans  qu'il  en  résulte  aussitôt  l'annihila- 
tion des  autres.  Guérabd 


PETITE    CORRESPONDANCE 


Jean  M.  (Ille-ei-VUaine.) 

La  collection  enfantine  de  Jean  Bedel  répond  aux 
besoins  de  cet  âge.  Il  faut  se  souveir  qu'en  instruction 
lès  progrès  s'obtiennent  seulement  par  la  continuité. 
L  L.  (Gers.) 

Cette  question  des  enfants  anormaux  est  tout  à 
fait  à  l'ordre  du  jour.  La  Pédagogie  s'en  occupe  et 
nous  recevrons  avec  plaisir  les  observations  recueillies 
sur  ce  sujet. 
O.  S.  (Nord.) 

Le  calcul  libre  ne  saurait  être  blâmé,  mais  il  ne  peut 
suffire.  Cette  méthode  doit  s'employer  pour  stimuler 
de  temps  en  temps  les  enfants  et  leur  rendre  l'étude 
plus  attrayante.  Au  point  de  vue  du  dessin,  lui-même, 
il  faut  reconnaître  que  les  résultats  obtenus  par  la 
nouvelle  méthode  sont  médiocres,  mais  elle  a  l'avan- 
tage de  développer  l'intelligence  des  enfants, 

B.  J.  (Meuse.) 

Nous  assurons  la  correction  des  compositions  du 

C.  A.  P.,  même  lorsque  le  sujet  traité  n'a  pas  été  donné 
par  VÉcole  Française.  Il  en  est  de  même  pour  tous  les 
autres  travaux,  nous  y  comprenons  ceux  qui  concer- 
nent  l'enseignement   secondaire. 

E.  H.  (Loi.) 

Malgré  toute  notre  bonne  volonté,  nous  ne  pouvons 


étendre  jusqu'à  ces  questions  le  champ  de  la  Petite 
Correspondance.  L'ouvrage  indiqué  est  recommanda- 
ble  à  tous  les  points  de  vue. 

M.  G.  Perpignan. 

Le  Rif  est  un  terme  arabe  qui  veut  dire  bord  ou  ri- 
vage. Il  s'applique  à  la  partie  de  la  côte  marocaine 
qui  borde  la  Méditerranée  sur  une  longueur  d'environ 
200  kilomètres.  Ce  littoral  est  habité  par  des  tribus 
pillardes  qui  se  livrent  volontiers  à  la  piraterie  sur  les 
bateaux  arrêtés  dans  leurs  parages. 

L.  B.  (Vienne.) 

Il  faut  commencer  l'enseignement  de  la  géographie 
par  l'observation  directe  des  phénomènes  et  par  con- 
séquent, faire  une  large  place  au  début,  à  la  géogra- 
phie locale  et  toujours  pratiquer  la  méthode  intuitive 
et  descriptive. 

B.  J.  iCôte-d'Or.) 

Certains  savants  américains  prétendent  avoir  trou- 
vé le  moyen  de  faire  du  beurre  avec  de  l'huile  de  pé- 
trole. La  Société  qui  lance  ce  nouveau  beurre  annonce 
en  même  temps  qu'on  est  parvenu  à  extraire  du  pé- 
trole, un  lait  plus  exquis  que  celui  des  mammi* 
fères. 

M.-E.  H. 
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DOCUMENTS    OFFICIELS 


Sur  la  demande  de  plusieurs  de  nos  abonnes,  nous 
reproduisons  l'arrêté  relatif  à  l'enseignement  du  des- 
sin paru  dans  les  numéros  23  et  24  de  l'année  1908- 
1909.  Nous  recommandons  à  tous  la  lecture  attentive 
de  ce  document  très  important. 

Article  unique.  —  Les  programmes  de  l'ensei- 
gnement du  dessin  dans  les  classes  enfantines  et 
dans  les  écoles  primaire  publiques  de  garçons  et  de 
filles  sont  modifiés  ainsi  qu'il  suit  : 

Instructions  générales. 

Avant  d'aborder  le  détail  des  exercices  du  program- 
me, il  est  nécessaire  de  préciser  les  principes  de  la  mé- 
thode â  suivre. 

Le  premier  de  ces  principes  est  la  liberté  ;  chez 
l'élève,  liberté  du  sentiment  et  même  de  l'interpré- 
tation dans  les  limites  d'une  correction  graduelle- 
ment serrée  ;  chez  le  maître,  la  liberté  d'action,  en- 
couragement à  l'initiative  suivant  son  tempérament 
propre. 

Second  principe  :  le  dessin  est  moins  étudié  pour 
lui-même  que  pour  les  fins  générales  de  l'éducation. 
Tout  ce  qui  l'incorporera  à  la  matière  des  études  pri- 
maires et  le  mêlera  à  la  vie  intellectuelle  de  l'école 
répondra  au  but  visé  :  faire  du  dessin,  non  pas  un  art 
d'agrément,  mais  un  instrument  général  de  culture 
et  comme  un  renfort  de  plus  pour  le  jeu  normal  de 
l'imagination,  de  la  sensibilité,  de  la  mémoire. 

Troisième  principe  :  la  nature  prise  pour  base,  ai- 
mée pour  elle-même,  traduite  directement  et  naïve- 
ment. La  nature  est  concrète.  Le  dessin  ne  doit  pas 
être  abstrait.  La  géométrie  n'est  pas  dans  la  nature 
telle  que  nous  la  percevons  immédiatement  et  que 
nous  cherchons  à  la  rendre.  -^  jn^     i 

La  nature  a  ses  lignes,  ses  formes  et  ses  couleurs, 
mais  ni  ses  lignes,  ni  ses  formes  ne  se  ramènent  d'elles- 
mêmes  à  un  théorème  ou  aux  figures  de  géométrie,  ni 
sescouleurs  à  celles  d'un  lavis.  C'est  doncfausser  deux 
choses  distinctes  et  digneschacune  d'une  étude  à  part 
que  de  confondre  au  début,  les  choses  de  la  géométrie 
et  celles  de  la  nature,  et  c'est,  presque  toujours  stéri- 
liser le  dessin.  Aucune  pratique  géométrique  ne  devra 
s'interposer  entre  l'enfant  et  l'objet  naturel  qu'il  des- 
sine. Bien  voir  d'abord  le  réel,  le  sentir  et  le  rendre 
ensuite  avec  sincérité  ;  telle  doit  être  la  seule  préoccu- 
pation de  l'élève  en  face  de  la  nature,  qui,  sous  mille 
aspects,  reste  le  modèle  éternel. 

D'où  il  suit  que  le  maître,  s'il  comprend  sa  tâche 
d'éducateur,  se  subordonnera,  lui  aussi,  à  ces  trois 
principes  :  respect  de  la  vision  et  du  sentiment  propre 
à  chaque  élève  —  combinaison  et  collaboration  entre 
Tétude  du  dessin  et  les  travaux  des  autres  classes  — 
rejet  de  toute  théorie  pédagogique  étrangère  au  dessin 
lui-même  qui,  sous  prétexte  d'aider  l'œil  et  la  main, 
endort  l'un  et  l'autre,  engendre  la  routine  et  rend 
mort-né  le  plus  vivant  des  enseignements. 

En  résumé,  le  bon  maître  devra  exciter  plus  que 
critiquer,  suggérer  plus  que  corriger,  proposer  plus 
qu'imposer,  se  régler  sur  l'allure  de  ses  élèves  et  s'a- 
dapter à  leur  mesure,  au  lieu  de  les  régler  tous  unifor- 
mément sur  la  sienne.  Par  cette  voie  seule,  il  atteindra 
les  esprits  et  il  saura  vivifier  les  éléments  que  le  pro- 
gramme met  à  sa  disposition. 

On  doit  tenir  compte  d'un  cas  qui  peut  être  assez  fré-   j 


quent.  C'est  celui  où  l'élève,  venant  d'autres  établis- 
sements ou  de  sa  famille  entrera  à  l'école  à  l'âge  de 
neuf  à  dix  ans,  .sans  avoir  jamais  reçu  aucune  prépa- 
ration à  la  pratique  du  dessin.  Nous  conseillons  alors^ 
de  le  soumettre,  sans  le  séparer  du  reste  de  la  classe, 
à  un  régime  particulier  qui  consistera  à  lui  appliquer 
la  méthode  d'initiation  et  de  correction  recommandée 
pour  les  premiers  cours.  Il  ne  sera  pas  nécessaire  de 
lui  proposer  d'autres  modèles  qu'à  ses  camarades, 
mais  on  ne  lui  demandera  pas  les  mêmes  résultats. 
Son  âge  lui  permettra  aussi  de  s'adapter  plus  vite  aux 
exercices  de  perspctive  d'observation;  d'ailleurs,d'unfr 
façon  générale,  on  doit  supposer  que  toute  la  classe 
ne  marchera  pas  du  même  pas,  que  certains  élèves 
sont  plus  avancés  ou  mieux  doués  que  les  autres.  Le 
maître,  s'il  le  juge  nécessaire,  aura  donc  intérêt  à  di- 
viser les  enfants  en  deux  ou  plusieurs  groupes,  aux- 
quels il  proposera  des  exercices  de  difficultés  graduées 
ou  dont  il  exigera  des  résultats  un  peu  différents.  C'est 
encore  un  moyen  d'exciter  l'émulaion  en  faisant  pas- 
ser dans  le  groupe  supérieur  ceux  qui  travaillent  et  quF 
progressent. 

Le  maître  n'aura  pas  à  introduire  dans  la  classe 
tous  les  modèles  ni  tous  les  détails  d'exercices  propo- 
sés. Il  appartient  à  son  inititative  d'y  faire  un  choix 
raisonné,  approprié  à  son  goût  et  aux  moyens  de  l'é- 
lève. On  a  voulu  simplement  indiquer  la  variété  con'- 
sidérable  des  exercices  que  l'on  peut  entreprendre 
pour  tenir  en  haleine  la  curiosité  des  esprits  et  affiner 
le  sens  de  l'observation. 

CLASSE   ENFANTINE 
^  5  à  7  ans. 

PROGRAMME 

Première  Section. —  Crayonnages  libres.  Silhouet- 
tes et  aligements  au  moyen  de  cubes,  briques,  bâton- 
nets, lattes,  jetons,  cailloux,  boutons,  etc.  Essais  de 
copies  de  ces  combinaisons. 

Deuxième  Section.  —  Crayonnages  libres,  une 
fois  par  semaine  sur  cahier  pour  permettre  de  consta- 
ter le  progrès.  Décalque  de  feuilles,  silhouettes,  bor- 
dures, rosaces  par  groupements  et  alignements  d'ob- 
jets comme  précédemment.  Copie  en  noir  ou  de  pré- 
férence en  couleur  de  ces  combinaisons.  Petits  dessins 
symétriques.  Découpages  de  papiers  de  couleurs  et 
tressages.  Copie  d'objets  usuels  très  simples,  de  jouets 
enfantins.  Croquis  de  tous  genres.  Modelage. 

Instructions. 
La  seule  instruction  à  donner  aux  maîtres  et  maî- 
tresses des  classes  enfantines,  c'est  de  favoriser  par 
tous  les  moyen  l'instinct  qui  pousse  tous  les  enfants 
à  dessiner  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Laissez-les  couvrir 
de  leurs  crayonnages  fantaisistes  leurs  ardoises  ou 
leurs  cahiers  :  ils  aiment  à  se  raconter  de  petites  his- 
toires ou  à  se  rappeler  les  spectacles  familiers  qui  les 
intéressent.  Poussez-les  à  dessiner  les  anecdotes  et  les 
historiettes,  les  fables  et  les  leçons  de  choses  dites  en 
classe.  Pas  de  conseil  à  leur  donner,  pas  de  critique 
à  leur  faire,  si  ce  n'est  de  familières  remarques  sur  les 
très  gros  défauts  d'observation.  Encore  ne  faut-il  pas 
en  abuser.  Liberté  absolue  pour  l'emploi  des  crayons 
de  couleur.  (A  suivre). 


Lyon,  Imp.  F.  vittb,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 


Le  Gérant  :  s.  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Deuxième  commandement  de  Dieu. 
COURS   MOYEN   ^   COURS   SUPÉRIEUR 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  jurer  et  blasphémer? 

En  langage  exact,  jurer  c'est  faire  un  serment,  or 
le  serment  peut  être  permis  pour  une  cause  utile  et 
grave,  tandis  que  le  blasphème  ne  peut  jamais  être 
permis,  puisque  c'est  une  parole  injurieuse  pour  Dieu, 
la  religion  ou  les  Saints,  comme  de  dire  que  Dieu  n'est 
pas  juste,  ou  de  prononcer  le  nom  de  Dieu  en  colère. 
En  langage  ordinaire  on  confond  souvent  jurer  et  blas- 
phémer. 

Quel  péché  est  le  blasphème? 

C'est  un  péché  très  grave,  car  il  s'attaque  à  Dieu  ; 
un  péché  stupide,  car  il  ne  rapporte  à  son  auteur  ni 
plaisir,  ni  profit  :  c'est  un  signe  de  mauvaise  éduca- 
tion. 

Les  paroles  grossières  sont-elles  toutes  des  blasphèmes? 

Non,  mais  un  chrétien  doit  les  éviter,  lors  même 
qu'elles  n'auraient  rien  d'impur  ni  d'obscène.- 

Que  doit-on  faire  lorsqu'on  entend  un  blasphème? 

Réprimander  le  coupable,  si  on  juge  que  cela  est 
opportun,  et  faire  un  acte  d'amour  pour  réparer  l'ou- 
trage fait  à  Dieu. 

Celui  qui  a  juré  de  faire  mal  est-il  obligé  de  tenir  son 
serment  ? 

Non,  son  serment  est  nul.  —  Ainsi  les  serments  que 
l'on  fait  faire  aux  francs-maçons  dans  les  loges  sont 
nuls  (Léon  XII). 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  vœu  et  une  pro- 
messe? 

C'est  que  par  le  vœu  on  ajoute  à  la  promesse  une 
obligation  sous  peine  de  péché  envers  Dieu  ;  on  ne  doit 
jamais  faire  de  vœu  sans  la  permission  de  son  confes- 
se«r. 

Comment  peut  cesser  l'obligation  d'un  vœu? 

Par  dispense  du  Pape  et  quelquefois  par  impossi- 
bilité de  l'accomplir. 


Quels  sont  les  vœux  des  prêtres  et  des  religieux? 
Pour  les  prêtres  :  chasteté  ;  pour  les  religieux  :  pau- 
vreté, chasteté,  obéissance. 

Troisième  commandement  de  Dieu. 

Qu'est-ce  que  le  dimanche? 

C'est  le  jour  du  Seigneur  (du  latin  dominica),  ce  fut 
le  jour  où  Jésus-Christ  ressuscita  et  où  les  Apôtres  re- 
çurent le  Saint-Esprit.  Le  dimanche  a  remplacé,  par 
ordre  des  Apôtres,  le  sabbat  ou  samedi  (sabbat  veut 
dire  repos). 

Qu' entendez-vous  par  œuvres  libérales,  communes  et 
ser viles  ? 

Les  œuvres  libérales  sont  celles  où  l'esprit  a  plus  de 
part  que  le  corps,  comme  étudier,  enseigner,  écrire, 
compter,  etc.,  elles  sont  permises  le  dimanche  ;  les 
œuvres  communes  sont  celles  qui  ne  dépendent  d'au- 
cune profession,  comme  jouer,  pêcher,  chasser,  elles 
sont  permises  ou  non,  selon  l'usage.  Les  œuvres  ser- 
viles,  c'est-à-dire  où  le  corps  a  plus  de  part  que  l'esprit, 
sont  défendues  même  si  on  ne  les  fait  pas  pour  gagner 
de  l'aident  ;  les  ventes  et  achats  sont  défendus  en 
principe.  Il  est  permis  de  faire  la  cuisine  et  le  nettoya- 
ge ordinaire  de  la  maison. 

Quand  pèche-t-on  mortellement  contre  la  loi  du  repos 
dominical? 

1°  Lorsqu'on  travaille  en  public  à  une  œuvre  ser- 
vile,  ne  fût-ce  que  peu  de  temps,  à  cause  du  scandale  ; 
2°  quand, sans  raison,  on  travaille  pendant  deux  heures 
même  en  secret,  à  un  travail  pénible  ou  trois  heures  à 
faire  du  travail  peu  pénible,  tel  que  faire  des  fleurs  ar- 
tificielles, des  chapelets,  etc. 

Quelles  sont  les  raisons  qui  permettent  de  travailler  le 
dimanche  ? 

1°  La  piété  :  sonner  les  cloches,  finir  un  reposoir, 
creuser  une  fosse  nécessaire  :  2°  la  nécessité  publique  : 
éteindre  un  incendie,  etc.:  3°  la  néce.ssité  pour  nous  ou 
le  prochain  :  comme  pour  rentrer  une  récoite  qu'un 
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orage  menace  ;  4°  la  dispense  particulière  que  le  curé 
peut  donner  quand  on  doute  s'il  y  a  raison  suffisante. 
La  dispense  du  repos  ne  dispense  pas  d'aller  à  la  messe. 

Qu'est-ce  que  les  vêpres? 

C'est  l'office  du  soir. 

Le  dimanche  est-il  un  jour  cC oisiveté? 

Non,  c'est  un  jour  de  repos,  ce  qui  n'est  pas  la  même 
chose.  On  a  pour  s'occuper  la  prière,  les  offices,  les 
récréations,  les  offices  de  la  famille,  la  visite  des  ma- 
lades, l'instruction  des  ignorants  et  les  autres  bonnes 
œuvres. 

L'abbé  P.  A.  Albot. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LE  MASCULIN  ET  LE  FÉMININ  DANS  LES  NOMS  D'HOM- 
MBS,  d'animaux  ET  DE  CHOSES  —  L'E  DU  FÉMININ 

Tout  petits  : 

Les  LETTRES  C=S,  Ç,  C=Q,  G=J,  G=GU...,  X, 
Y=  L 

L  Le  Maître,  écrit  au  tableau  cerise,  —  café.  (Il  fait 
lire.) 

Vous  avez  lu  dans  cerise  c  comme  s,  et  dans  café, 
c  comme  q,  vous  avez  bien  lu. 

Lisez  encore  : 

cidre,  —  coco,  —  écu. 

Relisez  : 

cerise,  —  cidre,  —  café,  —  coco,  —  écu. 

Vous  voyez  que  devant  e,  i,  on  lit  c  comme  s..., 
devant  a,  o,  u,  on  lit  c  comme  q... 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Camisole,  —  cabane,  — 
colère,  —  curé,  —  colonel,  —  cela,  ■ —  Céline,  —  Ca- 
roline, —  Corinne,  —  cigale,  —  colle. 

Tout  petits  : 

Les  LETTRES  C=S,  G,  C=Q,  G=J,  G=GU...,  X, 
Y=  L 

Le  Maître.  —  Répétez  devant  quelles  lettres  c  =  s, 
et  devant  quelles  lettres  c=q... 

Mais  quand  devant  a,  o,  u,  on  veut  prononcer  c=s, 
on  écrit  ç.  Lisez  donc. 

Façade,  —  reçu,  —  déçu,  —  suça... 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Céline  suça  la  cerise.  — 
Caroline  a  caracolé.  —  La  camisole  de  Cécile.  —  La 
carabine  .  —  Carolus  a  reculé. 

IL  Le  maître  écrit  au  tableau  :  gelé,  —  gilet,  — 
garé,  —  goret,  —  Gustave. 

(Il  fait  lire...) 

Vous  voyez  que  dans  gare  on  dit  gu...,  dans  gilet, 
on  dit  ge... 

Remarquez  bien  devant  quelles  lettres  on  dit  g...e, 
devant  quelles  lettres  on  dit  gu... 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Gigue,  —  galopé,  —  giro- 
fle, —  agité,  —  âge,  —  agate,  —  gomme-gutte,  — 
girafe. 

III.  Le  Maître.  —  Avez-vous  déjà  entendu  de  vi- 
lains garçons  agacer  un  chien  ?  —  Comment  font-ils  ? 

Les  enfants  :  css...,  css... 

Le  Maître.  —  Assez,  mes  enfants,  regardez  cette 
lettre,  x,  on  la  lit  css. 

Onl'écrit  en  deux  fois,  à  peu  près  s,  puis  c,  comme  cela, 
X,  X,  X,  etc. 


Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Alix,  —  Félix,  —  Alexis, 
-—  fixé,  —  fixe,  —  mixte,  —  Fox,  —  box,  —  boxe, 
-y-  luxe. 

IV.  —  Un  peu  de  courage,  enfanrs,  cette  lettre  qui 
vous  paraît  difficile  à  lire  y,  on  lit  tout  bonnement 
comme  si  c'était  i. 

Lydie,  —  Lucy,  —  Cyrus...,  pour  l'écrire,  on  fait 
un  jambage,  puis  un  j,  sans  point,  y,  y,  y. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Cycle,  —  bicycle,  —  Yvon- 
ne, —  lyre,  —  pyramide,  —  pylade,  —  pylône,  —  sy- 
comore, —  Fanny,  —  Jenny,  —  Sylvestre,  —  Egypte» 

Division  plus  avancée. 

Dictée. 

La  cabane  de  Sylvestre.  —  Casimir  a  une  bicy- 
clette, —  Le  pylône  de  l'aéroplane.  —  Lydie  suça  le 
caramel.  —  hef\  pyramides  d'Egypte.  —  Félix  a  fixé 
le  tapis.  —  Alix  a  une  coxalgie.  —  La  girafe  a  galopé 
avec  une  extrême  vitesse. 

Exercices. 

I.  Chercher  dans  toutes  les  dictées  les  noms  de 
garçons  ?  —  les  noms  de  filles.  —  Ecrire  encore  cinq 
noms  de  garçons  et  cinq  noms  de  filles. 

Indiquer  quels  sont  ceux  qui  sont  du  masculin, 
ceux  qui  sont  du  genre  féminin. 

II.  Chercher  aussi  dans  les  dictées  10  noms  com- 
muns masculins  et  10  noms  communs  féminins. 

III.  Quelle  est  la  lettre  que  vous  trouvez  le  plus 
souvent  à  la  fin  des  noms  féminins? 

Mettez  donc  au  féminin  :  Louis,  —  André,  — 
René,  —  Paul,  —  François,  —  voisin,  —  cousin,  — 
marchand,  —  Armand,  —  Fernand,  —  ami,  —  lapin, 

—  gamin,  —  orphelin,  —  bourgeois,  —  villageois,  _ — 
marquis,  —  grain,  —  nain,  — ■  coquin. 

IV.  —  Dans  votre  dictée  spéciale,  mettez  m  à  côté 
des  noms  masculins,  et  /  à  côté  des  noms  féminins. 

Vocabulaire. 

Noms  des  aliments  et  des  boissons.  —  Pain,  —  vin, 

—  lait,  —  viande,  —  bouillon,  —  soupe,  —  riz,  — 
pomme,  —  poire,  —  fruit,  —  veau,  —  mouton,  —  ha- 
ricot,—  pois, — lentille,  —  chou,  —  carotte,  —  bouillie, 

—  navet,  —  bœuf,  —  gigot,  —  côtelette,  —  fève,  — 
purée,  -—  cidre,  —  bière,  —  oseille,  —  œuf,  —  ome- 
lette, —  salade,  —  eau,  —  artichaut,  —  porc,  —  ga- 
lette, —  confiture,  —  chocolat,  —  boudin,  —  sau- 
cisse, —  crème,  —  poisson. 

Copier  ces  mots. 

IL  Les  copier  en  mettant  le  devant  les  noms  mas- 
culins, et  la  devaut  les  noms  féminins. 

III.  Copier  tous  les  noms  d'aliments  végétaux. 

IV.  Copiez  tous  les  noms  d'aliments  minéraux. 

V.  Copiez  les  10  premiers  de  ces  noms  en  ajoutant 
le  mot  qui  exprime  comment  sont  ces  aliments. 

Modèle.  —  Le  pain...  dur,  etc. 

VI.  Copiez  ces  deux  verbes  en  ajoutant  un  nom 
d'aliment  ou  de  boisson  selon  ce  qui  convient. 

Je  mange(du  pain,  de  la  galette,  de  la  viande,  etc.,.) 
Tu  manges,  il  mange,  nous  mangeons,  vous  mangez, 
ils  mangent.  —  Je  bois...  (du  lait,  etc.),  tu  bois,  il 
boit,  nous  buvons,  vous  buvez,  ils  boivent. 
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Deuxième  année. 

L'ADVEHBE    —    l'adjectif  —  LE    VEBBE    AUXn.L4IBE 

(Révision.) 
Dictée. 
Autrefois. 

Les  rues  des  villes  étaient  étroites  et  tortueuses.  Les 
trottoirs  et  les  égouts  y  étaient  inconnus.  Dans  les 
rues  pavées,  l'eau  se  réunissait  dans  un  ruisseau  tracé 
au  milieu  de  la  chaussée.  De  grosses  bornes  placées  le 
long  des  murs  écartaient  des  maisons  les  roues  des 
voitures. 

Les  étages  supérieurs  avançaient  sur  le  rez-de- 
chaussée,  de  telle  sorte  que  les  maisons  se  touchaient 
presque  par  en  haut  et  que  les  boutiques  étaient  pri- 
vées d'air  et  de  lumière. 

Questions  et  explications. 

Quels  sont  les  contraires  de  étroit,  de  tortueux,  de 
inconnu,  de  gros,  de  supérieur.  —  A  quoi  servent  les 
trottoirs  et  les  égouts?  —  A  quoi  servent  les  bornes? 

—  Est-il  sain  de  vivre  dans  un  lieu  privé  d'air  et  de 
lumière  ? 

Exercices. 

L  Trouvez  cinq  noms  de  choses  ou  de  personnes 
que  l'on  voit  dans  la  rue. 

IL  Soulignez  tous  les  articles  de  la  dictée.  —  Indi- 
quez les  articles  contractés. 

III.  Trouvez  dix  adjectifs  pouvant  qualifier  le  nom 
rue. 

IV.  Trouvez  cinq  verbes  exprimant  des  actions 
que  l'on  fait  dans  la  rue. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Les  rues  des  villes 
étaient  étroites  et  tortueuses. 

Modèle  d'analyse  de  Varticle.  —  Les,  art.  simple, 
fém.  plur.,  se  rapporte  à  rues. 

Modèle  d'analyse  de  Vadjectif.  —  Étroites,  adj.  quai., 
fém.  plur.,  qualifie  rues. 

VI.  Conjuguez  :  1"»  l'indicatif  présent  des  verbes 
ai'oir  de  bonnes  notes,  et  en  être  heureux. 

2°  l'imparfait  de  l'indicatif  de  :  Avoir  la  croix  et 
en  être  fier  ;  —  3»  le  futur  de  l'indicatif  de  :  Etre  un 
bon  écolier  et  avoir  de  l'instruction. 

VOCAETTLAIBB. 

Rue,  —  ruelle,  —  impasse,  —  place,  —  avenue,  — 
boulevard,  —  promenade,  —  mail,  —  rempart,  — 
chaussée,  —  pavé,  —  macadam,  —  asphalte,  —  église, 

—  cathédrale,  —  hôtel  de  ville,  —  caserne,  —  collège, 

—  lycée,  —  école,  —  gare. 

Racontez  une  promenade  en  ville  en  vous  servant 
de  ces  mots. 

COURS  MOYEN 

PRONOM  PERSONNEL  —  PRONOM  DÉMONSTRATIF  — 
REMARQUES  SUR  LES  VERBES  DE  LA  3«  ET  DE  LA  4* 
CONJUGAISONS. 

Première  année. 

Dictée. 

Les  colonisateurs  français. 

Il  est  une  classe  de  héros,  en  France,  dont  le  nom 
est  effacé  du  cœur  des  Français  et  parfois  même  de 


leur  histoire  :  ce  sont  les  colonisateurs.  Leur  action 
fut  trop  lointaine,  la  curiosité  des  contemporains  fut 
trop  molle  pour  qu'il  se  soit  créé  à  leur  profit  un  cou- 
rant d'opinion  dont  les  traditions  populaires  et  même 
l'histoire  générale  gardent  la  trace. 

Quel  héroïsme  pourtant  il  leur  fallut  pour  affronter 
les  périls  d'une  navigation  incertaine,  d'un  établisse- 
ment en  pays  inconnu,  d'une  vie  sans  cesse  menacée 
par  la  famine  et  les  surprises  !  Le  colon,  dans  sa  lutte 
constante  contre  l'homme  et  la  nature  sauvage,  doit 
avoir  les  grandes  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  à  un 
degré  plus  éminent  que  le  héros  qui  agit  en  pays  civi- 
lisé. Quand  il  y  joint  le  patriotisme  désintéressé,  ne 
mérite-t-il  pas  une  place  d'honneur  parmi  les  grands 
hommes  dont  un  pays  s'honore? 

(Certificat  d'études  primaires,  Somme.) 

Questions  et  explications. 

Sens.  —  Qu'est-ce  que  :  un  courant  d'opinion?  — 
Les  traditions  populaires .^  —  Un  degré  éminent? 

Un  courant  d'opinion.  Les  idées,  les  opinions  qui, 
d'un  esprit  à  l'autre,  gagnent  de  proche  en  proche 
toute  1  a  population  sont  comparées  aux  éléments  na- 
turels :  l'eau,  l'air,  la  chaleur,  l'électricité,  etc.,  qui 
ne  sont  jamais  en  repos.  —  Les  traditions  populaires. 
Les  récits  qui  courent  parmi  le  peuple  et  se  transmet- 
tent de  génération  en  génération.  —  Éminent.  Syno- 
nyme de  élevé.  —  Qu'est-ce  qu'une  éminence  ? 

Vocabulaire. 

Décomposez  en  leurs  divers  éléments  et  donnez  l'ex- 
plication des  mots  :  colonisateur,  effacé,  curiosité, 
contemporain,  populaire,  héroïsme,  affronter,  fa- 
mine, surpris,  patriotisme,  désintéressé.  —  Formez 
des  dérivés  et  des  composés  des  mots  :  classe,  nom. 
cœur,  histoire,  pays.  Ex.  :  nom  :  nommer,  nominal 
nomination...;  prénom,  renom,  surnom...;  dénommer, 
renommée,  dénominateur...) 

Grammaire. 

Analysez  les  pronoms  personnels  qui  sont  dans  la 
dernière  phrase  de  la  dictée 

Il  (remplaçant  colon),  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing., 
sujet  de  joint  ;  —  y  (remplaçant  à  cela,  aux  qualités), 
pron.  pers,  3«  pers.  du  sing.,  compl.  indir.  de  joint. — 
//  (id.),  pron.  pers.,  3<=  pers.  du  sing.,  sujet  de  mérite. 
S'  (remplaçant  paj^s),  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing., 
compl.  dir.  de  honore. 

Exercices. 

I.  Remplacer  les  noms  répétés  par  des  pronoms 
démonstratifs  :  Le  chasseur  est  le  chasseur  qui  chasse 
avec  un  permis,  le  braconnier  est  le  chasseur  qui 
chasse  sans  permission.  —  Les  oiseleurs  sont  les  chas- 
seurs qui  tendent  des  pièges  aux  oiseaux.  —  Les  chiens 
de  chasse  sont  les  chiens  qui  mdntrent  le  plus  d'intel- 
ligence ;  les  chiens  de  chasse  qui  sont  les  plus  recherchés 
sont  :  l'épagneul,  le  braque,  le  basset.  —  Le  basset 
chasse  en  aboyant,  le  basset  est  un  chien  courant:. 

IL  Analyse  logique.  —  Combien  de  propositions 
dans  la  phrase  :  Leur  action  fut  trop  lointaine...,  jus- 
qu'à trace.  —  Distinguez-les.  , 

Réponse.  —  Quatre  propositions  :  a)  leur  action  fut 
trop  lointaine  ;  b)  la  curiosité  des  contemporains,  fut 
trop  molle  ;  c)  pour  qu'il  se  soit  créé  à  leur  profit  un^ 
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courant  d'opinion  ;  b)  dont  les  traditions  populaires 
et  même  l'histoire  générale  gardent  la  trace. 

III.  Exercices  de  conjugaison.  —  Temps  com- 
posés de  l'indicatif  du  verbe  devoir  et  indicatif  pré- 
sent du  verbe  joindre. 

Deuxième  année. 
Passage  des  Alpes  par  François  /«''. 

L'armée  passe  à  gué  la  Durance  et  s'engage  dans  les 
montagnes  ;  trois  mille  pionniers  la  précèdent.  Le  fer 
et  le  feu  lui  ouvrent  une  route  difficile  et  périlleuse  à 
travers  des  rochers  :  on  remplit  des  vides  immenses 
avec  des  fascines  et  de  gros  arbres  ;  on  bâtit  des  ponts 
de  communication  ;  on  traîne  l'artillerie,  à  force  d'é- 
paules et  de  bras,  dans  quelques  endroits  inaccessi- 
bles aux  bêtes  de  somme  :  les  soldats  aident  les  pion- 
niers, les  officiers  aident  les  soldats;  tous  indistincte- 
ment manient  la  pioche  et  la  cognée,  poussent  aux 
roues,  tirent  les  cordages,on  gravit  sur  les  montagnes  ; 
on  fait  des  efforts  plus  qu^humains  ;  on  brave  la  mort 
qui  semble  ouvrir  mille  tombeaux  dans  ces  vallées 
profondes  que  l'Argentière  arrose,  et  où  des  torrents 
de  glace  et  de  neiges  fondues  par  le  soleil  se  précipitent 
avec  un  fracas  épouvantable. 

(Certificat  d'études  primaires,  Loiret,  garçons.) 

Questions  et  explications. 

Au  cours  de  quelle  campagne  eut  lieu  le  passage  des 
Alpes  par  François  1'=''?  —  Connaissez-vous  d'autres 
généraux  qui  franchirent  ces  montagnes  avec  leur 
armée?  (Annibal,  Bonaparte.) 

Vocabulaire. 

Gué.  —  Un  gué  est  un  endroit  dans  une  rivière  où 
l'eau  est  assez  peu  profonde  pour  qu'on  puisse  y  pas- 
ser sans  perdre  pied,  par  conséquent  sans  être  obligé 
de  nager  ou  d'avoir  recours  à  un  bateau.  Homonymes 
de  gué  :  gai,  guet.  —  Qu'est-ce  que  la  Durance  ?  — 
Pionniers.  —  Soldats  chargés  d'ouvrir  des  tranchées, 
de  préparer  des  chemins  pour  le  passage  de  l'armée.  — 
Fascines.  Fagots  de  branchages  servant  en  temps  de 
guerre  à  combler  des  fossés,  des  ornières,  ou  même  à 
incendier  les  ouvrages  des  ennemis.  —  Inaccessible. 
Inaccessible  veut  dire  dont  l'accès  est  impossible, 
où  on  ne  peut  atteindre.  —  Bêtes  de  somme.  —  Ani- 
maux propres  à  porter  des  fardeaux.  —  Qu'est-ce 
qu'une  bête   de  trait?  —  un  cheval  de  selle? 

Grammaire. 

Remplacez  le  pronom  indéfini  on  par  des  pronom 
personnels  représentant  les  noms  pouvant  servir  de 
sujets  aux  verbes  et  faites  à  ces  verbes  les  change- 
ments de  terminaisons  nécessaires. 

Ex.  —  Le  fer  et  le  feu  lui  ouvrent...  (ouvrent  à  Var- 
mée),  etc,  elle  remplit  des  vides  immenses,  etc.,  tous 
(pionniers,  soldats,  officiers),  indistinctement  ma- 
nient... ils  gravissent,  etc. 

Exercices. 

I.  Mettre  ce  ou  se  à  la  place  des  points. 

...qui  se  comprend  bien....  énonce  clairement.  —  La 
poésie,  l'histoire,  l'éloquence,  la  philosophie  voilà 
...  qu'on   nomme   les  lettres.  —  Près   d'un  chemin 


bordé  de  genêts  fleuris  ....élevait  la  pauvre  école  du 
village....  là  que  le  maître  instruisait  son  bruyant 
troupeau  d'enfants....  était  un  homme  sévère,  à  l'air 
grave. 

II.  Analyse  grammaticale.  —  L'armée  passe  la  Du- 
rance et  s'engage  dans  les  montagnes. 

III.  Exercice  de  conjugaison.  —  Indicatif  présent 
et  impératif  du  verbe  Fondre  du  beurre.  —  Futur  de 
l'indicatif  et  conditionnel  présent  du  verbe  faire  des 
efforts. 

Vocabulaire. 

Noms  relatifs  aux  oiseaux  :  oiseau,  —  aile,  —  queue, 

—  jabot,  —  gésier,  —  pennes,  —  bréchet,  —  vol,  — 
griffe,  —  serre,  —  rapace,  —  aigle,  —  vautour,  — 
milan,  —  faucon,  —  hibou,  —  chouette,  —  grimpeur, 

—  perroquet,  —  pie,  —  pivert,  —  toucan,  —  passe- 
reau, —  hirondelle,  —  rossignol,  —  moineau,  —  char- 
donneret, —  fauvette,  —  rouge-gorge,  —  pie,  — 
alouette,  —  loriot,  —  gallinacé,  —  coq,  —  poule,  — 
pintade,  —  dindon,  —  perdrix,  —  perdreau,  —  paon, 

—  caille,  —  faisan,  —  pigeon,  —  tourterelle,  —  ra- 
mier, —  échassier,  —  autruche,  —  casoar,  —  flamant, 

—  ibis,  —  héron,  —  cigogne,  —  grue,  —  palmipède, 

—  canard,  —  oie,  —  cygne,  —  pingouin,  —  mouette. 
Choisissez  10  de  ces  noms  d'oiseaux,  et  faites  une 

petite  phrase  indiquant  les  particularités  de  l'oiseau 
choisi. 

COURS  SUPÉRIEUR 

du  pronom  —  pronom  personnel  —  emploi  

pronom  démonstratif  —  pronom  possessif  — 
emploi  —  emploi  particulier  de  ce. 

Dictée. 

Qu'' est-ce  qu'un  héros? 

C'est  un  homme  de  taille  plus  qu'ordinaire,  qui  a 
vécu  une  vie  humaine  plus  intense  et  plus  large  que  la 
masse  ;  ou  encore,  c'est  le  premier  venu,  sorti  un  jour 
de  la  foule  obscure  pour  accomplir  une  seule  action, 
m  is  si  gra  de,  si  belle,  qu'elle  l'a  immortalisé. 

Quand  on  considère  la  marche  de  l'humanité,  on 
remarque  que  les  héros  sont  au  commencement  de 
tout  grand  mouvement.  L'exemple  qu'ils  ont  donné 
est  contagieux.  Ils  ont  le  privilège  d'allumer  par- 
tout la  lumière,  l'entrain  et  les  espérances.  Ils  sont 
les  sauveurs  dans  les  temps  désespérés,  les  guides, 
dans  les  jours  sombres,  les  pionniers  de  l'avenir, 
les  pures  et  nobles  victimes  qui  meurent  pour  la  jus- 
tice et  la  vérité,  afin  de  leur  frayer  un  chemin. 

Ce  qui  est  vrai  des  héros  l'est  de  tout  ce  qui  est  hé- 
roïque à  n'importe  quel  degré.  Tout  ce  qui  est  grand 
tout  ce  qui  est  beau,  tout  ce  qui  est  pur,  tout  ce  qui 
est  sacré  pénètre  jusqu'à  nos  cœurs  par  le  respect  et 
l'admiration.  Ce  sont  là  les  sens  par  lesquels  nous  per- 
cevons les  hautes  réalités  de  l'âme. 

(Bourses  d'études  primaires  supérieures.) 

Grammaire. 

Qui  meurent  —  Donnez  les  temps  primitifs  de  ce 
verbe  (mourir,  mourant,  mort,  je  meurs,  je  mourus). 
Conjuguez-le  à  ses  temps  irréguliers  (présent  de  l'ind. 
et  du  subj.,  futur  simple  et  conditionnel  prés.) 

Analyse  logique  de  la  première  phrase  du  2"=  alinéa  : 
Quand  on  considère  la  marche  de  Vhumanité  (subord. 
cire,  de  temps  de  l'attribut  remarquant)  on  remarque 
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(prop.  principale)  que  les  héros  sont  au  commencement 
de  tout  grand  mouvement  (subord.  directe  de  l'attribut 
remarquant  ;  l'attribut  de  cette  subord.  est  un  mot 
sous-entendu,  comme  placés,  apparus,  etc.  :  les  héros 
sont  apparus  au  commencement...  d' 

Indiquer  l'espèce  de  tous  les  pronoms  de  la  dictée. 

Vocabulaire. 

Remplacer  le  terme  vulgaire  donné  par  le  mot  pro-, 
pre,  scientifique,,  poétique,  etc. 

Terre  glaise...  (argile).  —  Terre  végétale  ...  (humus). 
—  Tête  de  sanglier...  (hure).  —  Tireuse  de  cartes... 
(cartomancienne).  —  Traitement  par  l'eau  (hydro- 
thérapie). —  Transformation  (métamorphose).  — 
Très  petit  homme  (pygmée).  —  Trophée  d'armes  (pa- 
noplie). —  Veau  marin  (phoque).  —  Vent  du  désert 
(simoun).  — Vent  doux  (zéphyr).  —  Vent  furieux  du 
nord  (aquilon).  —  Vent  de  la  Méditerranée  —  nord- 
ouest  (mistral).  —  sud-est  (siroco).  —  Vents  périodi- 
ques sur  la  mer  des  Indes  (moussons).  —  Ver  luisant 
(lampyre).  —  Ver  solitaire  (ténia).  —  Ver  de  terre 
(lombric).  —  Vif-argent  (mercure). 


RÉCITATION 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Après  les  étr^nnes. 

La  Poupée  et  Polichinelle 

Chez  nous,  hier,  causaient  tout  bas 

Avec  le  vieux  Mouton  qui  bêle 

Et  le  Soldat  qui  n'a  qu'un  bras. 

«  Hélas  !  murmurait  la  Poupée, 

Hélas  !  quelle  triste  maison  ! 

Aux  dents  du  chien  on  m'a  laissée, 

Et  je  meurs,  perdant  tout  mon  son.    » 

—  «  Moi,  raconte  Polichinelle, 
Dans  le  puits  j'ai  passé  la  nuit  ; 
Ma   figure   n'était   pas   belle. 

Mais  elle  est  affreuse  aujourd'hui.   » 
Hélas  !  pourquoi  tant  de  misère? 
Sont-ils  donc  bien  méchants  tous  deux, 
La  petite  sœur  et  son  frère? 

—  Non  !  mais  ils  sont  très  peu  soigneux. 

M"«  S.  Brès. 

COURS  MOYEN 
La  Neige. 
O  neige,  douce,  et  molle,  et  blanche, 
O  belle  neige  de  Noël, 
Qui  remets  des  fleurs  sur  la  branche 
Et  des  essaims  au  fond  du  ciel, 


Sois  parmi  nous  la  bienvenue  ! 
Descends  à   flots,   viens   te   poser 
Sur  la  terre  glacée  et  nue, 
Que  réchauffera  ton  baiser... 

Préserve  du  froid  la  semence 
D'où  sortiront  les  moissons  d'or, 
Le  gland  où  le  chêne  commence. 
Et  l'humble  graine  où  la  fleur  dort. 

Descends  jusqu'aux  sources  profondes 
Que  l'hiver  sans  toi  fait  tarir, 
Afin  qu'on  voie  encore  leurs  ondes 
Dans  l'herbe  nouvelle  courir. 

Gonfle  les  racines  de  sève. 

Pour  que  les  hêtres,  au  printemps, 

Versent  au  poète  qui  rêve 

L'ombre  de  leurs  rameaux  flottants... 

Ne  reste  pas  sur  la  mansarde 
Où  l'on  a  froid,  où  l'on  a  faim  ; 
Laisse  au  soleil  qui  s'y  hasarde 
Fondre  ton  manteau  d'argent  fin. 

Et  lorsqu'au  champ  des  morts  tu  tombes. 
Suaire  immense  aux  larges  plis, 
Ne  gèle  pas  au  fond  des  tombes 
—  O  neige  1  —  nos  ensevelis  ! 

François  Fabié. 

COURS  SUPÉRIEUR 
L'An  I. 

A  F.  Coppée. 

Les  soldats  commandés  par  Drusus  et  Tibère 
Sont  rentrés  triomphants  et  chargés  de  butin  ; 
La  guerre  a  refoulé  dans  un  brouillard  lointain 
Le  Parthe,  le  Breton,  le  Chérusque  et  l'Ibère  ; 

Auguste  par  son  peuple  est  aimé  comme  un  père, 
Sa  clémence  a  courbé  le  front  le  plus  hautain  ; 
Les  arts  ont  refleuri  sur  le  mont  Palatin  ; 
Le  temple  de  Janus  est  fermé  ;  tout  prospère  ; 

Tout  est  calme,  repos,  joie  et  sérénité  ; 
Du  monde,  insouciant  de  la  divinité  , 
Epicure  et  Zenon  reçoivent    les  hommages. 

Or,  voici  que  le  ciel  s'entr'ouvre,  souriant, 
Et  que  surgit,  là-bas,  au  fond  de  l'Orient, 
L'étoile  d'or  qui  va  conduire  les  rois  mages. 

J.   BOURRON. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  I.  —  La  forme,  la  couleur. 
Objets  à  montrer  :  une  orange,  un  citron. 


La  maîtresse  montrera  d'abord  l'orange,  —  la  fe»a 
nommer,  —  demandera  comment  elle  est.  —  Ré- 
ponse. —  ronde,  jaune. 

La  Maîtresse.  —  Bien,  mes  enfants,  être  ronde,  c'est 
la  forme  de  l'orange,  être  jaune,  sa  couleur. 
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Prenant  le  citron.  —  Voici,  encore  un  fruit  rond  et 
jaune,  c'est  le  citron,  mais  quelle  différence  voyez- 
vous  avec  l'orange? 

a)  pour  la  forme  ?  —  Rép.  —  le  citron  est  plus  long 
et  pointu  aux  deux  bouts. 

La  M.  —  Bien  :  rond  ou  ronde,  long,  pointu,  voilà 
des  mots  qui  indiquent  la  forme. 

N'y  a-t-il  pas  encore  d'autres  formes?  (Elle  montre 
différents  objets  :  le  tableau,  une  boîte  ovale,  un  gros 
livre,  un  livre  plat,  etc.),  et  se    tait  dire  la  forme. 

La  M.  reprenant  V orange  et  le  citron.  —  La  couleur, 
maintenant,  mes  >  nfants,  les  deux  fruits  sont  jaunes, 
tjuelle  différence  e  tre  le  jaune  de  l'orange  et  celui  du 
citron  ? 

Les  enfants.  —  Le  citron  est  plus  pâle. 
La  Maîtresse.  —  Bien,  Marie,  un  bon  point.  —  Dites 
moi  donc  des  mots  qui  indiquent  la  couleur. 
Les  enfants.  —  Rouge,  jaune,  vert,  etc.,  etc. 
La  Maîtresse.  —  Mais  aussi  pour  indiquer  des  dif- 
férences de  rouge  ou  de  vert,  ou  du  jaune,  comme 
tout  à  l'heure,  il  y  a  d'autres  mots.  —  Vous  avez  dit 
le  jaune  du  citron  est  plus...  que  celui  de  l'orange. 
Les  enfants.  —  Pâle  ! 
La  Maîtresse.  —  Et  le  contraire  de  pâle? 
Les  enfants  hésitent  et  se  trompent,  l'un  dit  rouge, 
l'autre  noir,  etc.. 

La  Maîtresse.  —  Non,  mes  enfants,!^  contraire  de 
pâle,  c'est  foncé. 

Exercice.  —  Ecrivez  maintenant  cinq  mots  qui 
expriment  la  forme,  et  cinq  mots  qu  expriment  la 
couleur. 

IL  La  nouvelle  année,  —  les  mois,  les  jours. 
La  maîtresse.  —  Vous  avez  souhaité  la  bonne  année 
à  vos  parents,  et  à  bien  des  personnes,  mes  enfants, 
on  vous  a  dit  que  c'était  la  nouvelle  année...  Mais, 
savez-vous  ce  que  c'est  qu'une  année...? 

Tenez,  nous  allons  encore  nous  servir  de  notre 
orange. 

Notre  orange  est  une  boule,  un  globe,  qui  repré- 
sente la  terre,  sur  laquelle  nous  vivons.  Je  fais  tourner 
ce  globe  sur  lui-même  :  ce  tour  a  duré  très  peu  de 
temps,  La  terre  tourne  également  sur  elle-même  :  le 
tour  qu'elle  fait  dure  un  jour  de  vingt-quatre  heures. 
(Appeler  une  enfant  et  la  faire  tourner  sur  elle-même.) 
Maintenant,  c'est  vous,  Marie,  qui  représentez  la 
terre,  vous  avez  fait  un  tour  sur  vous-même,  cela  fait 
en  jours.  —  Pourquoi  ? 

Voici,  maintenant,  une  bougie  allumée,  dont  la  lu- 
mière figurera  la  lumière  du  soleil...  Marie. va  appro- 
cher et  me  dire  quel  est  le  côté  le  plus  éclairé.  —  Ma- 
rie :  Madame,  c'est  celui  qui  regarde  la  bougie.  — 
Bonne  réponse  ;  cette  partie  du  globe,  éclairée  par  le 
soleil,  est  en  plein  jour.  La  partie  opposée,  dont  les 
habitants  ne  peuvent  apercevoir  le  soleil,  est  dans 
l'obscurité,  en  pleine  nuit.  (Changer  la  bougie  de 
place  et  faire  montrer  de  nouveau  les  endroits  éclairés, 
puis  les  endroits  sombres. 

Faire  tourner  plusieurs  enfants  sur  eux-mêmes, 
dans  l'espace  éclairé  par  la  bougie. 

Si  c'est  vous  qui  êtes  la  terre  en  train  de  tourner, 
quand  votre  figure  regarde  la  bougie,  elle  est  en  plein 
jour,  vous  voyez  clair  ;  quand  vous  tournez  le  dos  à  la 
bougie,  votre  figure  est  dans  la  nuit,  elle  ne  voit  plus 
clair. 

2°  La  terre  tourne  encore  autour  du  soleil.  Et  ce 
tour,  très  grand,  elle  l'accomplit  en  une  année  de  trois 
cent  soixante-cinq  jours.  (Tourner  avec  le  globe  au- 


tour de  la  bougie,  et  faire  tourner  le  globe  sur  lui- 
rnême.  —  Appeler  deux  enfants.  L'un  d'eux  figurera 
le  soleil,  l'autre  représentera  la  terre.  Faire  tourner 
le  second  sur  lui-même  en  même  temps  qu'il  tournera 
autour  du  premier.) 

Chaque  tour  sur  vous-mêmes  est  un  jour,  et  votre 
tour  autour  du  soleil  est  une  année. 

3"  La  terre  a  un  compagnon  de  route,  la  lune. 
(Appeler  un  troisième  enfant  qui  tournera  autour 
du  deuxième  et  l'accompagnera  dans  son  voyage). 
Lorsqu'une  partie  de  la  terre  voit  lalune,on  dit  qu'il 
fait  clair  de  lune  dans  cette  partie.  (Nouvelle  lune, 
premier  quartier,  pleine  lune,  dernier  quartier.)  Le 
mouvement  de  la  lune  autour  de  la  terre  dure  environ 
un  mois.  Ainsi,  une  année  est  le  temps  que  la  terre..., 
etc. 

(Définitions  du  jour,  du  mois.) 

Exercice.  —  Répondre  à  ces  trois  questions  : 
Qu'est-ce  qu'un  jour?  —  Qu'est-ce  qu'un  mois?  — 
Qu'est-ce  qu'une  année?  —  Nom  des  jours  de  la  se- 
maine? —  Noms  des  mois  de  l'année?  —  En  quelle 
année  sommes-nous? 

RÉDACTION.  —  L'orange.  —  Faire  cinq  phrases  sur 
l'orange.  —  Dire  ce  que  c'est  ?  —  Quelle  est  sa  forme? 
sa  couleur? —  Comment  on  appelle  le  dessus  qu'on 
enlève  avant  de  manger  l'orange?  —  Ce  qu'on  trouve 
dedans  ? 

1.  L'orange  est  un  fruit  des  pays  chauds. 

2.  Elle  est  ronde  comme  une  boule,  comme  la  terre. 

3.  Elle  est  d'un  beau  jaune. 

4.  Le  dessus  de  l'orange  est  l'écorce. 

5.  Quand  on  l'a  enlevée,  on  trouve  de  jolis  petits 
quartiers,  juteux,  acides,  un  peu  sucrés,  que  l'on 
mange. 

IL  Lettre  de  remerciement  pour  vos  étrennes. 

Ma  chère  Marraine, 
Je  vous  remercie  du  joli  cheval  que  vous  m'avez 
envoyé  pour  mes  étrennes.  Il  s'appelle  Coco.  Son  écu- 
rie est  sous  l'escalier.  Coco  n'est  pas  méchant  et  se 
laisse  monter. 

Vous  voyez,  ma  chère  marraine,  que  vous  m'avez 
donné  un  gentil  compagnon  de  jeu.  Je  vous  en  suis 
bien  reconnaissant. 

Et  je  vous  embrasse  avec  beaucoup  de  respect,  de 
tout  mon  cœur. 

Votre  petit  filleul, 

Edouabd. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  Choisir  dans  la  colonne  de  droite 
un  mot  qui  puisse  convenir  à  un  nom  de  la  colonne 
de  gauche,  puis  former  de  petites  phrases  sur  ce  mo- 
dèle : 

Le  pinson  est  un  oiseau. 

Arme,  —  boisson,  —  bonbon,  —  chaussure, —  coif- 
fure, —  insecte,  —  liquide,  —  mesure,  —  oiseau, 
outil,  —  parent,  —  pierre,  —  soldat,  —  vêtement, 

—  ville. 

Pinson,  —  marbre,  —  Paris,  —  dragée,  —  abeille, 

—  marteau,  —  dragon,  —  fusil,  —  botte,  —  eau,  — 
litre,  —  oncle,  —  paletot,  —  cidre,  —  képi. 

II.  Trouver  une  qualité  qui  puisse  convenir  à  cha- 
cun des  noms  donnés  ci-dessus  dans  la  colonne  des 
gauche  : 
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L'arme  est...  juste.  —  La  boisson  est...  fraîche.  — 
Les  bonbons  sont...  sucrés.  —  Les  chaussures  sont... 
solides.  —  Cette  coiffure  est,...  charmante.  —  Cet  in- 
secte est...  nuisible.  —  Ce  liquide  est...  jaune.  —  La 
mesure  est...  vide.  —  L'oiseau  est...  gracieux.  —  L'ou- 
til est...  lourd.  —  Le  parent  est...  charitable.  —  La 
pierre  est...  dure.  —  Le  soldat  est...  brave. —  Le  vête- 
ment est...  étroit.  —  La  ville  est...  populeuse. 

RÉDACTION.  —  L  —  Lettre  à  une  tante  pour  la  re- 
mercier des  étrennes  qu'elle  a  envoyées.  (Une  boîte  à 
ouvrage.) 

Développement. 
Ma  bonne  tante, 

Combien  je  vous  remercie  du  cadeau  que  vous  m'a- 
vez fait  !  qu'il  est  joli  ! 

Lorsque  le  facteur  a  apporté  ce  paquet  bien  ficelé 
avec  de  la  faveur  rose,  j'étais  impatiente  de  savoir  ce 
qu'il  contenait. 

Etait-ce  un  livre,  une  boîte,  un  jouet  !  Oh  !  ma 
chrère  tante,  comme  vous  êtes  bonne!  Vous  avez  pensé 
que  j'allais  commencer  à  apprendre  à  coudre,  et  vous 
m'avez  envoyé  un  joli  nécessaire,  où  rien  ne  manque  : 
l'étui,  les  ciseaux,  le  dé,  le  poinçon,  des  crochets..., 
tout  était  soigneusement  rangé  et  n'attendait  plus 
qu'une  ouvrière. 

L'ouvrière  a,  je  vous  assure,  de  la  bonne  volonté  ; 
«lie  s'est  mise  tout  de  suite  à  la  besogne,  et  elle  a  com- 
mencé par  tailler  une  robe  à  Colette,  sa  poupée.  Ce- 
pendant, elle  espère  pouvoir  aider  bientôt  sa  maman, 
et  s'occuper  à  quelque  chose  d'utile.  Vous  verrez,  ma 
chère  tante,  quel  usage  je  ferai  de  votre  cadeau. 

Votre  nièce  reconnaissante  et  affectueuse, 

Germaine. 

IL  La  fête  des  Rois  chez  vos  grands-parents. 

Sommaire.  —  Qu'est-ce  que  la  grand'mère  a  mis 
sur  la  table  à  la  fin  du  dîner?  —  Combien  de  parts 
fait-elle?  —  Qui  est  foi  ?  —  Qui  est  reine?  —  Que 
dit-on  quand  ils  boivent? 

Développement. 

Dimanche,  nous  avons  dîné  chez  mes  grands-pa- 
rents. Après  le  repas,  grand'mère  ouvrit  les  portes  du 
buffet  et  en  tira...  un  énorme  gâteau. 

Un  gâteau  superbe,  larg£  comme  le  dessus  du  poêle, 
jaune,  doré,  croustillant  !  et  qui  sentait  bon  !...  Il  n'y 
a  que  les  grand'mères  pour  faire  des  gâteaux  comme 
cela. 

«  Combien  sommes-nous?  dit  grand'mère.  Un,  deux 
trois,  quatre,  cinq,  six,  sept,  huit,  avec  le  père  Jac- 
ques, notre  vieux  voisin,  cela  fait  neuf,  et  dix,  en 
comptant  la  part  du  pauvre.    » 

Son  grand  couteau  de  cuisine  à  la  main,  grand'- 
mère découpe  le  gâteau  en  dix  morceaux  à  peu  près 
égaux. 

Qui  sera  roi,  maintenant?  On  se  regarde  tous  pour 
deviner  à  l'avance. 

Tiens  !  tiens  !  tiens  !  ce  pourrait  bien  être  mon  oncle 
Louis.  Mais  oui,  c'est  lui  qui  a  trouvé  la  fève.  C'est 
mon  oncle  !  Vive  le  roi  ! 

Le  roi  choisit  une  reine,  naturellement.  Ce  sera  la 
petite  Rose. 

Chaque  fois  que  le  roi  ou  la  reine  boivent,  nous 
crions  tous  :  «  Le  roi  boit,  la  reine  boit  !  »  ce  qui  nous 
a  fait  bien  rire. 


COURS  MOYEN 
Première  année. 

I.  Le  calendrier  de  1910.  —  Qui  vous  apporte  un 
nouveau  calendrier,  et  pourquoi  ?  —  Décrivez  ce  ca- 
lendrier. 

Samedi  dernier,  comme  nous  finissions  de  déjeuner, 
j'entendis  lever  le  loquet  de  la  porte  de  la  rue. 

Un  pas  rapide  retentit  dans  la  cour,  et  la  haute 
stature  de  Robert,  notre  facteur,  s'encadra  dans  labaie 
de  la  porte  : 

«  Salut,  la  compagnie,  dit  Robert,  c'est  le  facteur 
qui  vient  vous  souhaiter  la  bonne  année  et  vous  offre 
un  joli  calendrier. 

—  Ah  !  merci  bien  ;  entrez  donc,  nous  allons  choi- 
sir. » 

Et,  sur  la  table  de  la  cuisine,  le  facteur  étala  une 
douzaine  de  calendriers  de  toutes  les  dimensions  et 
de  toutes  les  couleurs. 

Bien  jolis  et  bien  frais,  ces  nouveaux  calendriers, 
surtout  à  côté  du  vieux  de  1909,  pendu  encore  à  la 
cheminée  pour  un  jour,  et  que  la  fumée  et  les  mouches 
n'ont  guère  respecté.  , 

«  Eh  bien  !  choisis,  petit  »,  me  dit  maman. 

J'étais  embarrassé,  car  plusieurs  me  convenaient. 
A  la  fin,  je  me  décidai  :  «  Celui-là,  »  fis-je. 

L'image  me  plaisait.  Elle  a  pour  titre  :  Première 
neige  dans  les  Alpes,  et  représente  une  équipe  de  chas- 
seurs alpins  occupée  à  tracer  un  chemin  dans  la  neige 
pour  arriver  aux  casemates,  au  sommet  d'une  longue 
perche  flotte  le  drapeau  tricolore. 

Séance  tenante,  le  calendrier  neuf  fut  accroché  à  la 
cheminée,  à  côté  de  son  prédécesseur,  qu'il  doit  défi- 
nitivement remplacer  ce  soir. 

Pendant  ce  temps,  maman  prenait  une  pièce  blan- 
che dans  son  porte-monnaie  et  la  glissait  dans  la  main 
du  père  Robert.  C'étaient  les  étrennes  du  facteur.  Ce 
brave  homme  les  mérite  bien. 

II.  Ce  que  je  vois  de  ma  fenêtre  et  ce  que  je  voudrais 
y  voir. 

Ma  fenêtre  donne  sur  une  rue.  Aimez-vous  les 
rues?  Moi,  j'ai  une  véritable  antipathie  pour  elles  ; 
car  plus  c'est  une  «  rue  »,  plus  c'est  une  «  ville  »; 
plus  c'est  une  «  ville  »,  plus  il  y  a  du  monde  et  de 
bruit. 

Donc,  voici' ce  que  je  vois  de  ma  fenêtre  perchée 
un  peu  comme  les  nids  d'hirondelles  (elle  est  au  qua- 
trième étage  !)  En  face  de  moi,  des  voisins  dans  de  hâ- 
tes maisons  qui  ont  plus  ou  moins  l'air  de  casernes, 
c'est  l'uniformité  banale  des  fenêtres  avec  l'indiscré- 
tion des  curieux.  Aujourd'hui  j'en  semble  une... 

Je  baisse  les  yeux,  j'aperçois  des  voitures  qui  se 
croisent  ;  pour  les  voitures,  c'est  comme  pour  les  gens, 
toutes  les  conditions  se  croisent  dans  la  rue.  Ici,  c'est 
le  lourd  camion  qui  traîne  des  pierres,  là,  la  petite 
voiture  ambulante  de  légumes  ;  plus  loin,  le  véhicule 
spécial  à  la  forme  allongée,  chargé  de  tonneaux  ;  à 
côté  l'attelage  élégant  avec  ses  deux  chevaux  bais  qui 
s'effraient  devant  l'obstacle. 

J'entends  la  corne  traditionnelle  :  c'est  le  petit 
tramway  jaune,  cette  charmante  corne  retentit  tous 
les  quarts  d'heure  pour  l'harmonie  des  oreilles,  et  un 
gentleman  serre  le  frein  de  son  automobile  en  voyant 
s'avancer  le  char  populaire. 

Voilà  pour  la  chaussée  ;  sur  les  trottoirs  même 
mouvement,  même  cohue,  chacun  va  à  son  trvail  ou 
à  son  plaisir,  la  toilette  élégante  coudoie  le  bourçreron 
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de  l'ouvrier,  les  bébés  et  les  nounous  se  promènent  ma- 
jestueusement, un  garçon  boucher  lit  son  journal 
assis  sur  son  panier,  au  coin  d'une  porte,  un  petit  pâ- 
tissier, corbeille  en  tête  écoute  gravement  une  discus- 
sion qui  s'est  élevée  entre  un  bicycliste  et  un  piéton. 
Au  milieu  de  tout  ce  mouvement,  de  tout  ce  bruit, 
a-t-on  le  temps  de  vivre,  de  penser...? 

Que  voudrais-je  y  voir  à  ma  fenêtre  au  lieu  de  ce 
tableau  de  vie  bruyante?  Oh  !  tout  simplement  un 
coin  de  campagne,  un  panorama  de  verdure,  un  hori- 
zon lointain  qui  me  permettrait  le  soir  de  contempler 
le  ciel  scintillant  d'étoiles. 


COURS  MOYEN 
Deuxième  année. 

Qu'appelle-t-on  guerres  civiles?  —  Citez-en  quel- 
ques-unes prises  dans  l'histoire  de  France?  —  Indi- 
quez l'époque  à  laquelle  elles  ont  éclaté  et  leurs  causes. 
—  Que  pensez-vous  des  guerres  civiles? 

On  appelle  guerres  civiles  des  guerres  qui  ont  lieu 
dans  l'intérieur  du  pays,  entre  des  hommes  de  la  même 
nation,  séparés  un  moment  par  leurs  opinions  politi- 
ques. 

Rien  n'est  plus  triste  que  les  guerres  civiles  et  mal- 
heureusement notre  histoire  en  relate  plus  d'une  qui 
fut  sanglante. 

Parmi  les  principales  citons  :  la  lutte  des  Armagnacs 
et  des  Bourguignons,  les  guerres  de  religion,  la  Fronde, 
la  lutte  de  la  Commune  contre  le  Gouvernement. 

La  fe  dura  de  longues  années,  de  1407  à  1420,  elle 
eut  pour  cause  l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  frère  du 
roi,  par  Jean  Sans  Peur.  Charles  d'Orléans,  fils  du  duc 
assassiné,  épouse  la  fille  de  Bernard  d'Armagnac  ;  la 
France  se  divise  en  deux  camps  :  les  Armagnacs  qui 
veulent  venger  le  duc  d'Orléans  et  les  Bourguignons 
qui  essayent  d'échapper  à  cette  vengeance. 

Ce  fut  atroce  :  la  France  se  couvrit  de  sang  dans 
cette  guerre  civile  des  Cabochiens  ou  des  écorcheurs. 

Les  guerres  de  Religion  ensanglantèrent  notre 
pauvre  sol  français  de  1560  à  1598,  elles  eurent  pour 
cause  la  Réforme,  la  France  se  divisa  en  deux  partis 
catholiques  et  protestants. 

La  Fronde  fut  une  guerre  civile  moins  cruelle  que 
les  précédentes.  Elle  eut  lieu  sous  la  minorité  de 
Louis  XIV,  en  1650,  et  se  divise  en  d^ux  parties  :  la 
Fronde  parlementaire,  révolte  des  magistrats  et  la 
Fronde  féodale,  révolte  des  seigneurs. 

Le  18  mars  1871,  une  insurrection  éclatait  à  Paris; 
l'armistice  de  Versailles  venait  d'être  signé,  il  sus- 
pendait les  hostilités  de  cette  guerre  allemande  qui 
nous  coûtaitsi  cher,  mais  les  esprits  étaient  surexcités, 
on  décréta  l'établissement  d'une  Commune  révolu- 
tionnaire à  Paris,  les  fédérés  marchent  sur  Versailles 
un  second  siège  de  Paris  commence,  on  se  bat  sans  pi- 
tié, on  brûle  mêmeles  principaux  monuments  de  Paris. 

Les  guerres  civiles  sont  affreuses,  cçir  elles  sont  fra- 
tricides. On  se  trouve  en  face  d'un  homme  qui  parle 
la  même  langue,  qui  a  les  mêmes  traditions  ;  auquel  on 
tendrait  les  bras  avec  joie,  si  on  se  trouvait  sur  une 
terre  étrangère,  et  qu'on  tue  ici  sans  pitié  pour  un  su- 
jet politique  ou  religieux.  Les  liens  de  l'amitié  ou  du 
sang  rapprochent  même  souvent  ceux  que  les  armes 
mettent  dans  des  camps  opposés  ;  ce  sont  deux  amis, 
deux  frères,  un  père  et  un  fils,  peut-être...  Prions  pour 
que  notre  chère  patrie  ne  revoie  plus  jamais  de  si 
tristes  spectacles. 


Sujets  proposés  à  Uexamen  du  certificat  d'études. 

Citez  un  exemple  de  prévoyance  et  un  exemple  de 
solidarité,  et  montrez  comment  un  enfant  de  votre 
âge  peut  pratiquer  ces  vertus. 

(Ardenries,  1909.) 

Quelles  sont  les  colonies  acquises  par  la  Troisième 
République.  —  Leur  importance-  —  Leurs  produc- 
tions ? 

(Seine-et-Oise,  1909.) 
Citer,  parmi  les  grands  hommes  que  la  Révolution 
a  produits,  les  deux  figures  qui  vous  paraissent  les 
plus  remarquables  (un  militaire  et  un  homme  politi- 
que), et  dites  le  rôle  que  ces  deux  personnages  ont  joui- 
dans  notre  histoire. 

(Paris,  1909. 
Quels  sont  les  plus  grands  ports  de  commerce  de  la 
France?  —  Que  savez-vous  .sur  chacun  d'eux? 

(Cher,  1909.) 
Une  feuille  de  papier  raconte  son  histoire. 

(Sarthe,  1909.) 
Dire  ce  que  vous  avez  vu  dans  une  fête  foraine  et  ce- 
qui  vous  a  particulièrement  intéressé. 

(Rhône,  1909.) 
Qu'est-ce  qu'obéir  ?  —  A  quelles  personnes  devez 
vous  l'obéissance  ?  - 

Pour  quelles  raisons?  —  Conclusion. 

(Doubs,  1906,) 


COURS  SUPÉRIEUR 

Développez  cette  maxime  :  à  l'aide  d'une  historiette 
dont  elle  sera  la  morale  : 

«  La  façon  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne. 
«  Tel  donne  à  pleines  mains  qui  n'oblige  personne.   » 

I 

Il  y  avait  une  fois  un  chanteur,  le  plus  habile  maî- 
tre chanteur  de  son  temps,  célèbre  à  cent  lieues  à  la 
ronde,  il  vint  dans  une  gande  et  belle  ville  où  l'on  don- 
nait alors  des  fêtes  magnifiques. 

Il  chanta  devant  le  roi,  la  reine,  le  fils  du  roi,  les 
dames  et  toute  la  cour,  dans  une  vaste  salle  tendue 
de  velours  et  de  soie,  toute  reluisante  d'or,  étince- 
lante  de  lumières.  —  Il  chanta  devant  le  roi  et  la  cour, 
mais  le  roi  n'écouta  guère,  mais  la  cour  n'écouta  pas. 
Chacun  pensait  à  autre  chose.  Le  roi  pensait  à  la  cou- 
ronne d'or,  la  reine  à  son  collier  de  diamants,  le  fils 
du  roi  se  disait  :  «  Je  serai  roi  un  jour  !  »  Sous  leurs 
manteaux  d'hermine,  les  barons  pensaient  à  leurs 
baronies,  les  chevaliers  sous  leurs  armures  de  fer,  pen- 
saient à  leurs  batailles,  les  belles  dames  pensaient  à 
leurs  riches  atours  ;  les  pages  à  leur  maintien  de  céré- 
monie. Les  ministres  pensaient  aux  affaires  de  l'Etat, 
les  échevins  à  celles  de  la  ville,  les  courtisans  à  leurs 
propres  affaires. 

Quand  le  chanteur  eut  fini,  tous  applaudirent  com- 
me s'ils  eussent  écouté.  Puis,  on  lui  donna  une  coupe 
d'or  dans  un  étui  de  velours. 

Il  s'inclina  pour  remercier,  suspendit  sa  guitare  à 
son  épaule,  puis  sortit.  Il  passa  la  porte  du  palais,  puis 
celle  de  la  ville. 

Et  tout  pensif,  triste  en  lui-même,  il  s'en  allait  seul, 
à  pied,  par  les  chemins. 
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II 

La  nuit  se  faisait  ;  le  chanteur  s'arrêta  au  pied  d'une 
tourelle,  sur  le  bord  d'un  beau  lac.  Or,  tandis  qu'il 
regardait  la  lune  briller  au-dessus  du  lac  et  les  grands 
arbres  noirs  se  refléter  dans  l'eau  tranqueille,  une  voix 
d'enfant  l'appela  du  haut  de  la  tourelle. 

«  Chanteur,  mon  beau  chanteur,  dis-moi,  je  t'en 
prie,  une  petite  chanson  !  Je  suis  seul  ici,  loin  des 
miens,  et  j'ai  le  cœur  plein  d'ennui. 

—  Moi  aussi,  je  suis  triste,  enfant,  bel  enfant  aux 
cheveux  blonds.  Mais,  puisque  tu  me  le  demandes  si 
gracieusement,  je  veux  dire  pour  toi  ma  plus  belle 
chanson.  » 

Il  s'assit  sur  le  rocher, en  face  du  lac;  il  fit  résonner 
les  cordes  de  sa  guitare.  Alors  il  chanta.  Il  chanta  de 
toute  son  âme  et  son  chant  s'étendait  au  loin  dans  la 
nuit.  Jamais  il  n'avait  trouvé  sa  voix  si  forte  et  si 
pure  ;  jamais  il  n'avait  tiré  de  son  instrument  des  ac- 
cords si  doux  et  si  pénétrants.  Et  quand  il  eut  fini  sa 
chanson,  il  en  dit  une  autre  plus  longue,  puis  une  troi- 
sième, plus  longue  encore. 

L'enfant  écoutait,  accoudé  au  balcon  de  sa  fenêtre 
immobile,  ravi,  souriant  et  et  pleurant  à  la  fois. 

«  O  mon  bon  chanteur,  s'écria-t-il,  merci,  merci 
pour  le  bien  que  tu  m'as  fait  !  Si  j'avais  une  étoile  du 
ciel,  je  te  la  donnerais  !  Accepte  au  moins  en  souvenir 
cette  rose  du  rosier  de  ma  fenêtre  !   » 

Le  chanteur  prit  la  rose  et  envoya  de  la  main  un 
baiser  à  l'enfant.  Puis  il  ouvrit  l'écrin  de  velours,  en 
ôta  la  coupe  ;  et,  se  dressant,  il  la  lança  au  loin  dans 
le  lac. 

Il  mit  la  fleur  à  la  place  et  partit. 

Quant  à  la  morale  de  notre  petite  histoire,  c'est  qup 
le  plus  petit  don  offert  avec  grâce  et  de  bon  cœur  a 
plus  de  prix  pour  une  âme  délicate  que  les  plus  riches 
présents.  .  Ch.  Delon. 
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COURS   ÉLÉMENTAIRE 

EMPLOI  DU    ZÉRO  INDICATION   DE   LA    CONVENTION 

FONDAMENTALE  DE  LA  NUMÉRATION  ÉCRITE  —  LEC- 
TURE ET  ÉCRITURE  DES  NOMBRES  SUPÉRIEURS  A 
1.000.    —    EXERCICES    ET    PETITS    PROBLÈMES. 

Première  année. 

1.  Opérations  intuitives  sur  les  899  premiers  nom- 
bres. 

Un  agriculteur  a  récolté  437  gerbes  de  blé  dans  un 
champ  et  300  gerbes  dans  un  autre  ;  combien  de  ger- 
bes avait-il  en  tout? 

RÉPONSE.  —  737. 

2.  On  vend  200  bottes  de  fourrage,  combien  en  res- 
t-il  sur  une  récolte  totale  de  835  bottes? 

RÉPONSE.  —  635  bottes. 

3.  Une  personne  a  un  livret  de  caisse  d'épargne  de 
360  fr.,  combien  doit-elle  porter  à  cette  caisse  pour 
que  son  livret  soit  de  400  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  760  fr. 

4.  On  a  acheté  une  pièce  de  vin  pour  100  fr.;  on  a 
en  outre  payé  47  fr.  pour  le  transport  et  les  droits 
d'octroi  ;  quel  est  le  prix  de  revient  de  cette  pièce  de 
vin? 

RÉPONSE.  —  147  fr. 


5.  Un  âne  acheté  55  fr.,  a  été  vendu  78  fr.  après 
3  mois  de  repos.  Quel  est  le  bénéfice  réalisé  par  l'a- 
cheteur ? 

RÉPONSE.  —  23  fr. 

6.  Tracer  au  tableau  plusieurs'  traits  verticaux  es- 
pacés ;  marquer  trois  points  entre  ces  traits  et  écrire 
au-dessus  les  noms  des  classes  des  chiffres. 

Trillions      Billions      Millions      Mille      Unités 


Faire  lire  ces  tranches  un  grand  nombre  de  fois  en 
en  commençant  par  les  unités. 

7.  Effacer  les  noms  des  tranches  ;  montrer  les  cases 
dans  leur  ordre  régulier  et  faire  dire  leurs  noms  de 
mémoire. 

8.  Montrer  les  points  de  chaque  case,  en  commen- 
çant toujours  par  la  droite  et  en  faisant  dire  à  chaque 
tranche  :  unités,  dizaines,  centaines. 

9.  Recommencer  le  même  exercice  en  faisant  ajou- 
ter au- nom  de  l'ordre  le  nom  de  la  tranche.  Ex.  : 
unités  simples,  dizaines,  centaines  ;  unités  de  mille, 
dizaines  de  mille,  centaines  de  mille  ;  unités  de  mil- 
lions, etc. 

10.  Faire  les  additions  suivantes  de  deux  nombres 
de  deux  chiffres  : 

1°  Sans  retenues  : 

11  21   31   41   51   61   76   81 

12  24   35   46   23   37   22   18 


2°  Avec  retenues  : 

35       43       58       47 
15       17       23       25 


64       38       69 
52       67       75 


50 


60       81 


72 


116     105     144 


Deuxième  année. 

1.  Un  cultivateur  a  acheté  un  cheval  de  540  fr.,  une 
voiture  de  635  fr.,  des  harnais  pour  138  fr.,  un  fouet 
de  3  fr.  Combien  a-t-il  dépensé  en  tout? 

RÉPONSE.  —  1316  fr. 

2.  En  1897,  le  département  du  Nord  a  produit 
18.355.757  tonnes  de  houille  ;  la  Loire  3.649.806  ;  le 
Gard,  1.871.638  ;  Saône-et-Loire,  2.205.462  ;  les  au- 
tres départements  ensemble,  4.195.225.  Quelle  a  été 
la  production  totale  de  la  houille  en  France  en  1897? 

RÉPONSE.  —  30.277.888  tonnes. 

3.  Un  voiturier  avait  un  chargement  de  61  sacs  de 
plâtre  pesant  ensemble  2.615  kilogrammes  ;  il  en  dé- 
pose 17  sacs  pesant  ensemble  785  kilogrammes.  Com- 
bien lui  reste-t-il  de  sacs  et  quel  est  leur  poids? 

RÉPONSE.  —  44  sacs  pesant  1830  kilogrammes. 

4.  Un  meunier  achète  360  hectolitres  de  blé  une 
première  fois,  240  hectolitres  une  2«  fois  et  200  hecto- 
litres une  3^  fois.  Quelle  quantité  lui  reste-t-il  à  mou- 
dre quand  il  a  déjà  converti  en  farine  500  hectolitres 
de  ce  blé? 

RÉPONSE.  —  300  hectolitres. 

5.  Une  pièce  de  toile  mesurait  245  mètres  ;  on  en  a 
vendu  successivement  145  et  25  mètres.  Quelle  quan- 
tité reste-t-il  de  cette  pièce  ? 

RÉPONSE.  —  75  mètres. 

6.  Une  cuve  contenait  89  hectolitres  de  vin  ;  on  en 
a  tiré  d'abord  17  hectolitres,  puis  33  hectohtres  et  en- 
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fin  20  hectolitres.  Combien  de  décalitres  doit-elle  en- 
core contenir? 

RÉPONSE.  —  190  décalitres. 

7.  Les  fenêtres  d'un  édifice  comprennent  216  car- 
reaux et  les  portes  84.  Un  orage  accompagné  de  grêle 
venant  à  casser  50  de  ces  vitres,  quel  est  le  nombre  de 
celles  qui  restent? 

RÉPONSE.  —  250  vitres. 

8.  On  a  un  rouleau  de  tuyaux  de  plomb  qui  pèse  17 
kilog.,  un  autre  qui  pèse  21  kilog.,  un  autre  qui  pèse 
pèse  25  kilog.  Combien  manque-t-il  pour  avoir  100 
Kilog.  ? 

Solution  :  100— (17-f21)  +  25)  ou  : 
100—63=37  Kilog. 
RÉPONSE.  —  37  Kilog. 

9.  Un  libraire  avait  en  magasin  2.640  volumes. 
Dans  le  mois,  il  a  vendu  150  exemplaires  d'un  ouvrage 
248  d'un  autre,  2  douzaines  d'un  troisième,  un  demi- 
cent  d'un  quatrième  ;  un  cent  et  demi  d'un  cinquième. 
Combien  reste-t-il  de  volumes  en  magasin? 

Solution  :  2640  —  (150-f  248  +  24  +  50  +  150)  ou   : 
2640—622=2.018  volumes. 

10.  Gustave  a  12  ans,  son  père  en  a  le  triple,  et  sa 
mère  4  ans  de  moins  que  son  père.  Quels  sont  les  âges 
de  ses  parents? 

Solution.  —  Age  du  père  : 

12+12+12=36  ans. 
Age  de  la  mère  : 

36—4=32  ans. 


COURS  MOYEN 

* 

BEVISION  —  PROBLÊMES  SUR  LES  QUATRE  OPÉRATIONS 
—   MESURES  DE   VOLUME 

Première  année. 

1.  Une  couturière  achète  12  mètres  d'étoffe  pour 
se  faire  une  robe  ;  elle  emploie  5  mètres  de  doublure 
«t  7  mètres  de  passementerie.  A  combien  lui  revient 
sa  robe,  sachant  que  le  mètre  d'étoffe  coûte  6  fr.,  celui 
de  doublure  1  fr.  50  et  la  passementerie  0  fr.  60  le  mè- 
tre? 

RÉPONSE.  —  83  fr.  70. 

2.  Un  maçon  s'engage  à  construire  au  prix  de  12  fr. 
le  mètre  linéaire,  un  mur  qui  a  643  mètres  de  longueur. 
Quelle  somme  recevra-t-il  ?  - 

RÉPONSE.  —  7.716  fr. 

3.  A  la  fin  de  1895,  on  comptait  509  sociétés  coo- 
pératives de  consommation,  191  sociétés  de  produc- 
ton,  134  sociétés  coopératives  agricoles,  40  sociétés 
de  logements  à  bon  marché.  La  statistique  nous  dit 
que  le  capital  moyen  de  chaque  société  est  d'environ 
35.000  fr.  De  quel  capital  total  disposent  en  France 
les  sociétés  coopératives. 

Solution.  —  Il  y  a  en  tout  : 

509+191  +  134  +  40=874  sociétés. 
Leur  capital  total  est  d'environ  : 

35.000X874=3.590.000  fr. 
RÉPONSE.  —  3.590.000  fr. 

4.  Un  domestique  de  ferme  gagne  outre  sa  nourri- 
ture et  son  logement,  306  fr.  par  an  ;  que  lui  doit-on 
au  bout  de  7  mois? 

Solution.  —  Pour  un  mois,  on  lui  devrait  : 
306  :  12 


Pour  7  mois,  on  lui  doit  : 
306x7_2.142 
12      ~    12 
RÉPONSE.  —  178  fr.  50. 


=  178  fr.50. 


■5.  Un  train  de  marchandises  parcourt  375  mètres 
par  minute.  Combien  mettra-t-il  d'heures  et  de  mi- 
nutes pour  parcourir  225  hectomètres? 

Solution.  ^-  225  hectom.  =  22.500  mètres. 

Nombre  de  minutes  pour  parcourir  cette  distance  : 
22.500  :  375=60  minutes. 

Ou  1  heure. 

RÉPONSE.  —  1  heure. 

6.  Un  marchand  achète  64  hectol.  de  vin  à  35  fr.  60, 
puis  136  hectolitres  à  37  fr.  50  et  enfin  82  hectolitres 
à  36  fr.  80.  A  quel  prix  uniforme  doit-il  revendre  ce 
vin  pour  faire  un  bénéfice  total  de  884  fr.  ? 

Solution.  —  Prix  d'achat  : 
35,6X64+37,50X136+36,80X82=2.278  fr.  40  + 
5.100+3.017,6  =  10.396  fr. 
Prix  de  vente  : 

10.396  +  884  =  11.280  fr. 
Nombre  d'hectolitres  : 

64  +  136  +  82=282. 
Prix  de  vente  de  l'hectolitre  : 

11.280  :  282=40  fr. 
RÉPONSE.  —  40  fr. 

7.  Un  spéculateur  achète  375  sacs  de  farine  à  43  fr. 
50,  l'un,  il  en  vend  100  sacs  à  45  fr.,  à  quel  prix  doit-il 
revendre  le  sac  de  ce  qui  lui  reste  pour  faire  un  béné- 
fice total  de  900  fr.  ?  ^ 

Solution.  —  Prix  d'achat  total  : 

43,50X375=16.312  fr.  50. 
Prix  de  vente  total  : 

16.312,50+900  =  17.212  fr.  50. 
Prix  de  vente  de  la  f"^  partie  : 

45X100=4.500  fr. 
Prix  de  vente  de  la  seconde  : 

17.212,50—4.500  =  12.712  fr.  50. 
Nombre  des  sacs  restants  :  * 

375—100=275. 
Prix  de  vente  de  l'un  : 

12.712,50  :  275=46  fr.  22. 
RÉPONSE.  —  46  fr.  22. 

8.  Volumes  ;  le  cube. 

Directions.  —  1"  Le  volume  d'un  corps  est  la  por- 
tion de  l'espace  qu'il  occupe  ;  exemples  —  Définition 
du  cube  :  solide  limité  par  6  carrés  ;  arêtes,  faces  du 
cube  :  montrer  des  objets  de  forme  cubique.  —  Pers- 
pective cavalière  du  cube.  —  Le  mètre  cube. 

Sous-multiples  du  mètre  cube. 

Définir  le  décimètre  cube.  —  Démontrer  expéri- 
mentalement et  par  le  raisonnement  que  le  mètre 
cube  vaut  1.000  décimètres  cubes  ;  en  conclure  que 
le  décimètre  cube  vaut  1.000  centimètres  cubes  et  le 
centimètre  cube  1.000  millimètres  cubes.  —  Petitesse 
de  ces  deux  dernières  unités. 

9.  Pour  bâtir  un  mètre  cube  de  cloison,  on  emploie 
habituellement  480  briques  ;  combien  emploiera-t-on 
de  briques  pour  faire  une  cloison  longue  de  5  m.  18 
sur  2  m.  88  de  haut,  et  11  centimètres  d'épaisseur  ? 

Solution.  —  Volume  de  la  cloison  : 

5,18X2,88X0,11=1  m.  641. 
Nombre  de  briques  : 

480X1,641=788  (par  excès). 
RÉPONSE.  —  788. 
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10.  Quelle  hauteur  devra-t-on  donner  à  une  classe 
dont  la  surface  est  de  48  mètres  carrés,  pour  y  rece- 
voir 38  élèves,  si  dans  une  classe  cubant  230  mètres 
cubeSjOn  en  reçoit  46?      (Certificat  études,  Jura.) 
Solution.  —  Volume  par  élève  : 

230  :  46=5  m.  cubes. 
Volume  pour  38  élèves  : 

5X38=190  mètres  cubes. 
Hauteur  de  la  classe  : 

190  :  48  =  3  m.  958. 
RÉPONSE.  —  3  m.  958. 

Deuxième  année. 

1.  Une  marchande  a  acheté  20  douz.  d'œufs  à  rai- 
son, de  1  fr.  05  la  douz.,  et  elle  a  reçu  13  œufs  pour  12. 
Elle  en  a  cassé  10,  combien  gagne-t-elle  sur  le  tout,  en 
revendant  ceux  qui  lui  restent  à  raison  de  2  pour  0  fr. 
25? 

Solution.  —  Prix  d'achat  : 

1,05X20=21  fr. 
Nombre  d'œufs  reçus  : 

13X20=260. 
Nombre  d'œufs  vendus  : 

260—10=250. 
soit  : 

250  :  2=125  couples. 
Prix  de  vente  : 

0,25X125=31  fr.  25. 
Bénéfice  : 

31,25— 21=10  fr.  25. 
Bénéfice  : 

31,25—21=10  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  10  fr.  25. 

2.  Un  marchand  faïencier  avait  acheté  1.000  as- 
siettes à  raison  de  18  fr.  75  le  cent  ;  il  revend  ces  as- 
siettes avec  un  bénéfice  de  44  fr.  50,  bien  que  72  as- 
siettes aient  été  cassées  pendant  le  transport,  quel 
était  le  prix  de  vente  de  l'assiette? 

Solution.  —  Prix  d'achat  : 

18,75X10  =  187  fr.  50. 
Prix  de  vente  : 

187,504-44,50=232  fr. 
Nombre  d'assiettes  vendues  : 

1000—72=928. 
Prix  d'une  assiette  : 

232  :  928=0  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  25. 

3.  Un  tailleur  calcule  qu'en  revendant  22  mètre 
de  drap  acheté  à  17  fr.  80  le  mètre,  il  a  gagné  le  prix 
de  vente  d'un  mètre,  quel  est  ce  prix? 

Solution.  —  Puisqu'il  a  gagné  le  prix  de  vente  d'un 
mètre,  après  avoir  revendu  21  mètres,  il  avait  recou- 
vré le  prix  d'achat. 

Prix  de  vente  de  21  mètres  : 

15,80X22=347  fr.  60. 
Prix  du  mètre  : 

347,60  :  21=16  fr.  55. 
RÉPONSE.  —  16  fr.  55. 

4.  Le  son  parcourt  337  mètres  par  seconde  ;  quel 
temps  s'écoulera-t-il  entre  le  moment  où  l'on  aper- 
çoitlalumière  d'un  canon  et  celui  où  l'on  entend  le  bruit 
de  l'explosion,  si  le  canon  est  à  4.780  mètres  de  l'ob- 
servateur ? 

Solution.  —  Il  s'écoulera  : 

4780  :  337=14  sec.  2  (par  excès). 
RÉPONSE.  —  14  sec.  2. 


5.  Un  train  rapide  part  de  Paris  à  10  h.  30  du  soir 
et  arrive  à  Bordeaux  à  7  h.  4  du  matin  ;  la  distance 
des  deux  villes  étant  de  578  kilomètres,  combien  ce 
train  parcourt-il  en  1  heure? 

Solution.  —  7  h.  4  du  matin  font  : 

124-7,4=19  h.  4  du  soir. 
Temps  employé  : 

19,4—10,30  =  19,64—11,30=  8  h.  34 
ou  : 

60X8+34=514  minutes. 
Vitesse  par  minute  : 

578  :  514  =  1  Km.  1245. 
Vitesse  par  heure  : 

1,1245X60=67  Km.  470. 
RÉPONSE.  —  67  Km.  470. 

6.  Un  bicycliste  calcule  qu'en  faisant  68  kilomè- 
tres par  jour,  il  arrivera  à  destination  en  12  jours  ;  par 
suite  d'un  accident,  après  4  jours  de  marche,  il  s'ar- 
rête pendant  2  jours,  combien  devra-t-il  faire  par 
jour  s'il  veut  regagner  le  temps  perdu? 

Solution.  —  Longueur  totale  du  parcours  : 

68X12=816  kilomètres. 
Distance  parcourue  : 

68X4=272  Kilom. 
Reste  à  parcourir  : 

816—272=544  Kilom. 
Temps  employé  : 

44-2=6  jours. 
Temps  qui  reste  : 

12—6=6  jours. 
Il  devra  faire  : 

544  :  6=90  Kilom.  666. 
RÉPONSE.  —  90  Kilom.  666. 

7.  Les  dimensions  d'un  dortoir' où  doivent  coucher 
9  pensionnaires  sont  :  7  m.  25  pour  la  longueur,  4  m. 
50  pour  la  largeur  et  3  m.  50  pour  la  hauteur.  De 
quelle  hauteur  aurait-on  dû  élever  le  plafond  pour 
qu'il  y  ait  15  mètres  cubes  d'air  par  élève? 

(Certificat  études,   Loire-Inférieure.) 
•      Solution.  —  Volume  d'air  pour  9  élèves  : 
15X9=135  mètres  cubes. 
Surf,  du  plancher  : 

7,25X4,50=32  mq.  6250. 
Hauteur  nécessaire  : 

135  :32, 625=4  m.  14.      (par  excès). 
Il  aurait  donc  fallu  élever  le  plafond  de  : 

4,14—3,50=0  m.  64  de  plus. 
RÉPONSE.  —  0  m.  64. 

8.  Un  dortoir  a  12  m.  50  de  long.,  sur  7  m.  25  de 
large  et  3  m.  20  de  haut.  On  voudrait  y  loger  22  élèves, 
mais  il  est  nécessaire  de  donner  à  chaque  élève  un  vo- 
lume de  15  mètres  cubes  d'air.  De  combien  faut-il  éle- 
ver le  plafond  pour  cela? 

Solution.  —  Volume  d'air  pour  22  élèves  : 
15X22=350  mètres  cubes. 
^  Surface  du  plancher  : 

12,5X7,25=90  mq.6250. 
Hauteur  du  plafond  : 

330  :  90,625=3  m.  64. 
Surélévation  nécessaire  : 

3,64 — 3,20=0  m.  44. 
RÉPONSE.  —  0  m.  44. 
-     9.  Trouver  le  poids  d'une  caisse  fermée  en  bois,  qu 
a  extérieurement  1  m.  25  de  long,  0  m.  48  de  larçe  et 
0  m.  60  de  haut  ;  l'épaisseur  des  planches  est  égale  à 
0  m. 02  et  le  décimètre  cube  de  ce  bois  pèse  0  Kg.  4. 
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Solution.  —  Volume  extérieur  : 

1,25X0,48X0,60  =  0  m  c.  360. 
Dimensions  intérieures  : 

1,25—0,04  =  1,  21  ; 
0,48—0,04=0,44  ; 
0,60—0,04=0,56. 
Volume  intérieur  : 

1,21X0,44X0,56=0  me.  298144. 
Volume  du  bois  : 

0,360—0,298144=0  mc.061856=61  dmc.  56. 
Poids  : 

0,4X61,856  =  24  Kg.7424. 
RÉPONSE.  —  24  Kg.  7424. 

10.  Quelle  est  la  hauteur  d'un  mur  dont  le  volume 
est  de  12  cmc.4124  et  dont  le  pied  est  un  parallélo- 
gramme ayant  18  m.  2  de  long  et  une  hauteur  de  0  m. 
22? 

Solution.  —  Surface  de  base  : 

18,2X0,22=4  m.q.  004. 
Hauteur  du  mur  : 

12.4124  :  4,004=3  m.  10. 
RÉPONSE.  —  3  m.  10. 


COURS    SUPÉRIEUR 

FRACTIONS  —  (PRINCIPES)  —  COMPTABILITÉ  —  BILLET 
A  ORDRE 

1.  Rendre  3  fois  plus  grande  la  fraction  5/6,  et  ex- 
traire les  entiers  du  résultat. 

5  1 

2.  Réduire,  par  les  divisions  successives,  la  fraction 
225/360  à  sa  plus  simple  expression. 

Solution.  —  Les  2  termes  sont  divisibles  par  5,  puis 
par  9  ;  on  obtient  ces  opérations  faites  5/8. 

3.  Réduisez  au  même  dénominateur  les  fractions  : 

1°  5/7  et  3/8  ;  2°  2/3,  4/5,  3/7  ; 

3°  au  plus  petit  dénominateur  commun  : 

3/4,  et  5/8  ;  4°  8/15,  7/20,  5/12. 
Solution  : 

84     45        6   5       32   21    25 

-;  4° 


40   21    „    70 
10-,  -;  20 


56   56' 


105'  105'  1U5'  ^"8' 


8'      60   60   60 


4.  Quelle  fraction  d'heure  représentent  8  minutes 
et  24  secondes? 

Solution.  —  8  m.  24  s.  valent  504  secondes  ;  or,  dans 
1  heure  il  y  a  : 

60X60=3.600  secondes. 

La  seconde  étant  1/3600  d'heure,  8  minutes  et  5  se- 
condes valent  : 

-^=1  d'heure 
3  600     so^*^^"'^®- 

5.  La  distance  de  la  ville  A  à  la  ville  B  est  de  490 
kilomètres.  Deux  courriers  partent  en  même  temps, 
l'un  de  A  et  l'autre  de  B  pour  aller  à  la  rencontre  l'un 
de  l'autre.  Le  1'=''  fait  80  kilomètres  en  3  heures  et  le 
second  69  kilomètres  en  2  h.  %.  Combien  faudra-t-il 
d'heures  pour  qu'ils  se  rencontrent? 

Solution.  —  En  1  heure,  le  premier  fait  80/3  kilo- 
mètres et  le  second  : 

69       690      138 
2,5  "~  25  ~  5  ' 


Ensemble,  en  1  heure,  ils  se  rapprochent  de  : 

80     138     814  ,    ,  ., 

-0-  +  -^-  =  -;-=^  de  kilomètre. 

3        5        la 

Pour  qu'ils  se  rapprochent  de  490  k  lomètres,  ii 

faut  : 

.814     490x15     _  58 


490:  T^  = 


=  9h.r.46",^-ô-^. 


=  lfr,,067. 


15  814 

6.  Une  bouteille  de  vin  de  75  centilitres  coûte  1  fr. 
20.  Combien  doit  coûter  une  bouteille  de  2/3  de  litre 
du  même  vin  ? 

Solution.  —  Le  litre  coûte  : 

1,20  :  0,75  et  les  2/3  du  litre  : 
1.20x2      16 
0,75x3      15' 
RÉPONSE.  —  1  fr.  067. 

7.  Les  pommes  de  terre  rendent  les  3/7  de  leur 
poids  de  fécule.  Quel  est,  en  kilogrammes,  le  rende- 
ment de  25  hectolitres  de  pommes  de  terre,  si  le  déca- 
litre pèse  en  moyenne  304  décagrammes? 

Solution.  —  Si  le  décalitre  pèse  3  Kg.  04,  l'hectolitre 

pèse  30  Kg.  4  et  25  hectolitres  : 

30,4X25=760  kilogrammes. 

Rendement  en  fécule  : 

760  X  3     ^„^  ,  ., 

— = — =325  kilog.,7. 

RÉPONSE.  —  325  Kg.  7. 


HISTOIRE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 


LES   SEIGNEURS 


—   GUERRES   PRIVEES 
LA  TRÊVE  DE  DIEU. 


LA  PAIX   ET 


I.  Hugues  Capet  et  ses  premiers  successeurs  ne 
furent  pas  très  puissants.  Il  y  avait  en  France  des. 
ducs,  des  comtes,  en  un  mot,  des  seigneurs,  presque 
aussi  puissants  que  le  roi. 

II.  Chaque  seigneur  était  comme  un  roi  dans  sa 
seigneurie,  dans  son  fief  ;  ceux  qui  habitaient  sur  ses 
terres  étaient  ses  sujets  ;  il  était  à  la  fois  le  proprié- 
taire et  le  souverain. 

III.  Il  n'était  pas  tout  à  fait  indépendant  ;  au-des- 
sus de  lui  était  son  suzerain,  dont  il  était  le  vassal. 
Le  vassal  devait  accompagner  son  suzerain  à  la  guerre 
et  l'aider  à  rendre  la  justice  ;  mais,  de  son  côté,  le  su- 
zerain devait  protéger  son  vassal  et  lui  rendre  jus- 
tice. 

IV.  C'est  ce  régime  qu'on  a  appelé  la  féodalité  ;  la 
féodalité  a  été  une  époque  de  violences  ;  cependant 
par  beaucoup  de  côtés  elle  a  été  bonne  et  grande. 

Lecture. 
La  Trêve  de  Dieu. 

La  féodalité  a  produit  la  Trêve  de  Dieu  et  l'a  Che- 
valerie. 

L'Eglise  a  toujours  voulu  que  la  paix  régnât  parmi 
les  hommes  ;  au  x-^  siècle,  elle  chercha  par  tous  les 
moyens  à  faire  cesser  les  guerres  privées  qui  faisaient 
tant  de  mal  aux  paysans  ;  elle  créa  dans  toute  la 
France  de  grandes  associations  pour  le  maintien  de  la 
paix.  Mais,  comme  les  hommes  étaient  trop  violents 
pour  se  soumettre  à  une  paix  perpétuelle,  l'Eglise 
dut  bientôt  se  contenter  de  la  Trêve  de  Dieu. 
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La  Trêve  de  Dieu  suspendait  les  guerres  privées  à 
certaines  époques  de  l'année,  et,  chaque  semaine,  du 
mercredi  soir  au  lundi  matin.  Les  églises,  les  cloîtres, 
les  cimetières,  l'intérieur  des  villages  étaient  déclarés 
des  territoires  neutres,  que  les  combattants  devaient 
respecter.  Ils  devaient  aussi  respecter  les  instru- 
ments de  travail  des  laboureurs.  Quiconque  se  tenait 
près  d'une  charrue  ne  pouvait  être  tué  par  un  soldat, 
sous  peine  d'excommunication  pour  le  meurtrier  : 
grâce  à  l'Eglise,  la  charrue  protégea  ceux  que  l'épée 
ne  protégeait  plus. 

Deuxième   année. 

LES  CROISADES. 


COURS  MOYEN 

les  guerres  civiles  —  françois  h  —  charles  ix 

Lecture. 
Le  chancelier  de  VHôpital. 

C'estoit  urt  autre  censeur  Caton  celuy-là  et  qui  sça- 
voit  très-bien  censurer  et  corriger  le  monde  corrompu. 
Il  en  avoit  du  tout  l'apparence,  avec  sa  grande  barbe 
blanche,  son  visage  pasle,  sa  façon  grave,  qu'on  eust 
dit  à  le  voir  que  c'estoit  un  vray  pourtraict  de  saint 
Hierosme  ;  aussy  plusieurs  le  disoient  à  la  cour. 

Tous  les  Estats  le  craignoient  ;  mais  surtout  mes- 
sieurs de  Injustice  desquels  il  estoit  le  chef,  et  mesmes 
quand  il  les  examinoit  sur  leurs  vies,  sur  leurs  chaînes, 
sur  leurs  capacités,  sur  leur  sçavoir,  que  tous  le  re- 
doutoient  comme  font  les  escoUiers  le  principal  de 
leur  collège,  et  principalement  ceux  qui  vouloient 
estre  pourveus  d'estats,  assurez-vous  qu'il  les  remuoit 
bien,  s'ils  n'estoient  point  capables... 

Aussy  estoit-il  si  parfaict  en  lettres  humaines,  qu'il 
sçavoit  bien  user  d'humanité  envers  ceux  qu'il  failoit 
et  cognoissoit  en  estre  dignes  ;  et  ainsy  ces  belles  let- 
tres hmuaines  luy  rabattoient  beaucoup  de  sa  rigueur 
de  justice. 

Il  estoit  grand  orateur  et  fort  disert,  grand  histo- 
rien et  surtout  très-divin  poëte  latin,  comme  plusieurs 
de  ses  œuvres  l'ont  manifesté  tel... 

Lorsqu'on  luy  osta  les  sceaux,  lesquels  il  quitta  fort 
librement,  disant  aussy  bien  qu'il  n'estoit  plus  pro- 
pre pour  les  affaires  du  monde,  qu'il  voyoit  trop  cor- 
rompues ;  et  fort  content  se  retira  en  sa  maison  près 
d'Etampes,  s'estant  peu  enrichy  en  son  estât  qu'il 
avoit  exercé  près  de  douze  ou  treize  ans,  sans  jamais 
avoir  usé  de  tyrannie,  ny  pilleries  comme  d'autres 
ont  faict  d'autres  fois. 

Il  estoit  chez  lui  lorsque  le  massacre  de  Paris  fut 
faict  ;  quand  il  l'entendit  :  «  Voilà  un  très-mauvais 
conseil,  dit-il,  je  ne  sçai  qui  l'a  donné  ;  mais  j'ay  belle 
peur  que  la  France  en  pâtisse  «  ;  et  ainsy  que  ses  amis 
luy  dirent  qu'il  se  gardast  :  «  Rien,  rien,  dit-il,  ce  sera 
ce  qu'il  plaira  à  Dieu,  quand  mon  heure  sera  venue,  » 
Brantôme,  Hommes  illustres,  75,  le  chancelier 
de  l'Hospital. 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA    GUERRE    DE    CENT    ANS    —   PRINCIPAUX  ÉVÉNE- 
MENTS DE  FRANCE  ET    D'aNGLETERRE 
GRAND  SCHISMH  D'OCCIDENT 


Lecture. 
Mort  de  Wat  Tyler. 

Comme  le  roi  Richard  II  chevauchait  à  travers 
Smith-Field,  avec  soixante  cavaliers,  il  rencontra 
Tyler  à  la  tête  de  vingt  mille  insurgés.  On  avait  en- 
voyé à  ce  démagogue  trois  chartes  différentes  qu'il 
avait  toutes  refusées  avec  mépris  (15  juin).  Dès  qu'il 
vit  Richard,  il  fit  signe  à  ses  partisans  de  s'arrêter  et 
s'avança  hardiment  vers  le  roi.  Une  conversation  s'en- 
gagea aussitôt.  Tyler,  en  parlant,  affectait  de  jouer 
avec  son  poignard  ;  enfin  il  mit  la  main  à  la  bride  du 
cheval  de  son  souverain  ;  mais  au  même  instant,  Wal- 
worth,  le  lord-maire,  soupçonnant  son  projet,  le  frap- 
pa à  la  gorge  d'une  courte  épée.  Tyler  piqua  son  che- 
val, s'éloigna  d'une  douzaine  de  verges  (36  mètres), 
tomba  et  fut  achevé  par  Robert  Sandish,  l'un  des 
écuyers  du  roi.  Les  insultés,  témoins  de  cet  incident, 
tendirent  leurs  arcs  pour  venger  la  mort  de  leur  chef, 
et  Richard  eût  inévitablement  perdu  la  vie  si  son  in- 
trépidité ne  l'eût  sauvé.  Il  galopa  vers  les  archers  et 
s'écria  :  «  Que  faites-vous,  mes  vassaux?  Tyler  était 
un  traître  ;  venez  avec  moi  et  je  serai  votre  chef.  » 
Incertains  et  déconcertés,  ils  le  suivirent  à  travers 
champs  à  Islington.  Une  troupe  de  mille  hommes  d'ar- 
mes, réunie  par  le  lord-maire  et  par  sir  Robert  Knowle 
Knowles,  hâta  sa  marche  pour  protéger  le  jeune  roi, 
et  les  insultés  tombant  à  ses  genoux,  lui  crièrent  : 
merci.  Plusieurs  royalistes  demandèrent  la  permis- 
sion de  les  punir  des  excès  qu'ils  avaient  commis  ; 
mais  Richard  s'y  refusa  avec  fermeté,  ordonna  aux 
suppliants  de  retourner  à  leurs  demeures,  et  défendit 
par  proclamation  à  tout  étranger  de  passer  la  nuit 
dans  la  cité  sous  peine  de  mort. 

Lingabd. 


GÉOGRAPHIE 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

La  mer,  vagues,  et  tempêtes. 
(Montrer  des  vues  de  mer.) 

Deuxième  année. 

La  terre  et  ses  mouvements. 
(Voir  Invention  et  rédaction.) 


COURS  MOYEN 


France  physique. 


Situation.  —  Constitution. 
Côtes. 


La  côte  provençale  du  Sud-Est. 

L'une  des  plus  belles  et  la  plus  célèbre  des  contrées 
qui  forment  la  grande  région  du  littoral  méditerra- 
néen s'étend  au  sud  des  Alpes,  des  plages  d'Hyères 
à  la  concavité  du  golfe  de  Gênes.  Là,  les  plantes  di- 
verses s'étagent  sur  les  flancs  des  monts,  du  bord  de  la 
mer  aux  sommets  neigeux,  et  reproduisent  en  minia- 
ture toutes  les  zones  européennes  dé  végétation,  aussi 
bien  celle  du  promontoire  extrême  de  la  Scandinavie 
que  celle  des  falaises  et  des  plages  baignées  par  la  Mé- 
diterranée. 
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l'école  française 


Les  climats  sont  superposés,  comme  les  cultures,  sur 
le  versant  de  la  chaîne.  La  grande  crête  est  blanche  de 
neige  pendant  des  mois  entiers  ;  de  petits  glaciers  cou- 
ronnent ses  plus  hautes  cimes,  tandis  qu'au  bord  de 
la  mer  dans  les  vallons  abrités  des  vents  froids  par 
l'immense  rempart  des  Alpes  ou  par  ses  contreforts, 
l'hiver  dure  à  peine  quelques  jours  chaque  année,  ou 
même  oublie  complètement  de  faire  son  apparition. 
Dans  ce  charmant  pays,  exposé  au  soleil  du  midi,  la 
température  moyenne  est  plus  élevée  qu'elle  ne  l'est 
bien  plus  au  sud,  dans  toute  l'Italie  centrale  ;  mais  le 
gfand  avantage  climatérique  de  ce  pays  privilégié, 
c'est  que  les  écarts  de  température  y  sont  moins  con- 
sidérables que  dans  toutes  les  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope. La  brise  y  modère  les  chaleurs  de  l'été;  le  soleil, 
presque  toujours  brillant  en  hiver,  y  réchauffe  les 
courants  d'air  froid  qui  descendent  des  montagnes  en 
s'engouffrant  dans  les  vallons  ou  qui  soufflent  paral- 
lèlement au  rivage.  En  hiver,  les  Romains  et  les  Na- 
politains doivent  se  rendre  à  deux  ou  trois  degrés  plus 
au  nord,  c'est-à-dire  à  Cannes  ou  à  Menton,  pour  trou- 
ver une  température  plus  douée  que  celle  de  leur  pays, 
en  été,  les  habitants  de  Paris  et  de  Londres  vont  sou- 
vent chercher  la  fraîcheur  sur  les  rivages  de  la  Pro- 
vence et  de  la  Ligurie,  à  cinq  ou  huit  degrés  de  lati- 
tude plus  au  sud. 


COURS   SUPÉRIEUR 

France,   anciennes  provinces. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


Classification  des  animaux. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 
Le  citoyen,  ses  obligations  et  ses  droits. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Administration  centrale. 


MORALE 


COURS   MOYEN 
L'enfant  dans  l'école. 

COURS   SUPÉRIEUR 

La  FAMn^LE. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


O.  T.  (Ardèche.) 

L'ouvrage  mentionné  présente  et  critique  l'ensem- 
ble des  travaux  qui,  depuis  une  trentaine  d'années 
ont  élaboré  la  méthode  comme  connue  sous  le  nom  de 
pédagogie  scientifique  ou  expérimentale. 
M.  V.  (Tarn.) 

L'âge  des  enfants  demanderait  un  cours  plus  élevé, 
mais,  devçint  le  peu  de  connaissances  en  certaines  ma- 
tières, nous  vous  engageons  à  conserver  le  cours  déjà 
choisi. 
E.  J.  (Ardennes.) 

Nous  regrettons  de  ne  pas  vous  compter  cette  an- 
née parmi  les  concurrentes  mensuelles.  Nous  sommes 
à  votre  disposition  pour  toute  composition  isolée.  Le 
Premier  livre  d' André  renferme  des  pages  de  lectures 
courantes  et  de  récitation. 
M.  P.  (Ille-et-V Haine.) 

La  chasse  aux  phoques  est  élevée  à  la  hauteur  d'une 
industrie  à  Terre-Neuve  et  au  Groenland.  Elle  com- 
mence en  général  le  10  mars,  époque  à  laquelle  des 
vapeurs  armés  spécialement  et  d'une  solidité  à  toute 
épreuve  pour  résister  au  choc  des  glaces,  remontent 
traquer  les  amphibies  le  long  des  banquises.  Cette 
chasse  a  une  grande  importance  puisque  environ  deux 
cent  mille  phoques  représentent  une  valeur  de  deux 
millions  de  francs. 


L.  T.  (Creuse.) 

Le  numéro  5  a  donné  d'excellentes  théories  concer- 
nant le  calcul  mental.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'en- 
seignement de  celui-ci  doit  être  régulier  et  doucement 
progressif.  Pour  l'histoire,  il  est  bon  d'exiger  un  ré- 
sumé répété  exactement,  la  leçon  est  ensuite  dévelop- 
pée librement. 

J.  B.  (Meuse.) 

Les  exercices  de  grammaire  doivent  être  variés  in- 
finiment. Ils  peuvent  se  faire  oralement,  soit  au  moyen 
de  la  dictée,  soit  au  moyen  de  la  récitation  où  l'enfant 
aura  à  trouver  l'application  de  règles.  Il  faut  attirer 
son  attention  sur  la  manière  dont  les  textes  sont 
construits  :  il  s'initiera  aussi  à  la  composition. 

S.  D.  (Loiret.) 

En  ce  qui  concerne  l'écriture  droite,  il  est  certain 
que  le  ministre  n'a  jamais  exprimé  sa  préférence.  Dans 
les  examens,  les  deux  genres  d'écriture  sont  admis 
sur  le  pied  d'une  parfaite  égalité,  mais  la  grande  majo- 
rité des  hygiénistes  et  des  oculistes  se  prononcent  en 
faveur  de  l'écr  ture  droite. 

G.  Y.  (Savoie.) 

Ce  programme  doit  être  demandé  au  Service  des 
Examens,  rue  Mabillon,  5,  Paris. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE. 


xe  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL   (Deuxième  trimestre  ) 


JANVIER 


FÉVRIER 


MARS 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  (1''^  année). 


Prières. 


I 

Catéchisme  et  Evan- 1 
gile  (Petit  caté-V 
chisme  du  dio-  ^ 
cèse  ou  Petit  ca- 
téchisme des  Mè- 
res, par  Monsei- 
gneur Gaume.  .  . 

Histoire   sainte.  •  •  •  i 

(Bible  de  l'Enfance) 

de  l'abbé   Martin) 

de  Noirlieu). .  .  .  \ 

Lecture  et  écritura.  I 


Une  partie  de  la  prière  du  matin. 

Le  sacrement  de  pénitence,  la  con- 
trition, la  confession,  la  satisfac- 
tion. 

Le  sacrement  de  l'Eucharistie,  la 
communion,  manière  de  commu- 
nier. 

La  confirmation. 

Evangile  expliqué  d'après  les  notes 
du  chanoine  Gaume). 

Job.  — ■  Moïse  jusqu'au  Sinaï. 


Langue  française. 


Conforme  aux  usages. 

14.  Le  masculin  et  le  féminin  dans 
les  noms  de  personnes,  d'animaux, 
de  choses. 

15.  L'c  du  féminin. 

i6.  Le  singulier  et  le  pluriel. 

17.  Formation  du  pluriel  dans  les 

.  noms,  la  lettre  s. 

Exercices  d'appUcation  et  d'analyse. 

Petites  dictées  faites  en  commun  sur 
les  règles  expliquées  et  le  vocabu- 
laire étudié. 

Exercices  préparatoires  à  la  conju- 
gaison (verbe  avoir). 


.   .., -..  J  Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen- 

Arithmétique |       faire  en  les  simplifiant. 

14.  Les  seigneurs. — Guerres  privées. 
—  La  paix  et  la  trêve  de  Dieu. 

15.  La  chevalerie. 
Histoire  de  France.  \  i6.  La  première  croisade.  —  Pierre 

l'Ermite. 
17.  Prise   de   Jérusalem. 


Fin  de  la  prière  du  matin. 
Symbole.  — ■  Dieu.  —  Création  de 

l'homme. 
Les   trois  principaux  mystères. 

Jésus-Christ. 
EvangUe  expliqué  (d'après  les  notes 

du  chanoine  Gaume). 


Fin  de  Moïse. 
—  Samson. 


Josué.  —  Gédécm. 


Géographie . 


La  mer.  — ■  Vagues  et  tempêtes. 
Accidents  de  la  côte. 


Leçons  de  choses. .  j  Les  aliments.  —  Ceux  qui  les  ven- 
'       dent  ou  les  préparent. 
(  Respect  pour  la  vieillesse.  —  Cha- 

Civilité j      rite  pour  les  infirmes  et  les  pau- 

\      vres. 

Travail  manuel  ...  1  Petits  ouvrages  de  tricot. 


Conforme  aux  usages. 
i8.  Le  pluriel  en  x,  aux. 

19.  Les  noms  qui  ne  changent  pas 
au  pluriel. 

20.  Notion  de  l'article. 

21.  Notion  de  l'adjectif  qualificatif, 


Même  genre  de  devoirs. 


Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen- 
taire en  les  simplifiant. 

18.  S  i  it  Louis. 

19.  Dernières  croisades. 

20.  Mort  de  saint  Louis. 

21.  Guerre  de  Cent  Ans. 


Marins  et  ports.  —  Notre  localité.  — 

La  France,  notre  patrie. 
La  carte  de  France. 
Les  vêtements  :  matières  et  étoffes. 

Modestie.  —  Vanité.  —  Amitié. 


Même  travail. 


Cours  élémentaire  (2«>  année) 


Prières | 

Catéchisme j 

(Petit  catéchisme  i 
du  diocèse  ou  Pe- ) 
tit  catéchisme  des  1 
Mères,    par     Mgr  / 

Gaume) ! 

Evangile  expliqué; 
(d'appès  les  notes  ) 
du  Chanoine) 
Gaume) ( 

Histoire  sainte.  .  .  .  < 
( 

Lecture  et  Ecriture.  | 


Une  partie  de  la  prière  du  matin 
Le  Sacrement  de  Pénitence,  la  con- 
trition, la  confession,  la  satisfac- 
tion. —  Le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, la  communion,  ma- 
nière de  communier.  —  La  Con- 
firmation. 
Evangile  des  dimanches. 


Langue  française. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme  au.x  usages. 

14.  L'article.  —  Les  verbes  auxi- 
liaires. 

15.  De  l'adjectif.  —  Revision  de  l'é- 
tude du  verbe  avoir  et  du  verbe 
être.  ^ 

16.  Féminin  des  adjectifs.  —  La 
lettre  e.  —  Passé  indéfini. 

17.  Féminin  des  adjectifs  en  er,  eux, 
eur,  /.  —  Plus-que-parfait. 

Exercices  oraux  et  écrits  d'analyse 
et  d'application.  —  Exercices  de 
conjugaison.  —  Exercices  d'in- 
vention, de  rédaction  et  de  réci- 
tation. 

'  14.  Emploi  du  zéro.  —  Indication 
de  la  convention  fondamentale  de 
la  numération  écrite. 

15.  Lecture  et  écriture  des  nombres 
supérieurs  à  999. 

16.  Décomposition  en  unités,  cen- 
>  taines,  mille,  d'un  nombre  écrit  en 

chiffres. 
I  17.  Addition    et    soustraction.     — 
Indication  par  des  exemples  fa- 
miliers du  but  et  des  usages  de 
cette  opération. 


N.  B.  —  Les  numéros  corresponden  aux  semaines  scolaires. 


Arithmétique . 


Fin  de'la  prière  du  matin. 
Symbole.  —  Dieu.  —  Création  de 

l'homme. 
Les  trois  principaux  mystères.   — • 

Jésus-Christ. 


Evangile  des  dimanches. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme  aux  usages. 

18.  Pluriel  des  adjectifs.  —  Futur 
.intérieur.  —  Mots  placés  entre 
l'auxiliaire  et  le  participe  passé. 

19.  Accord  de  l'adjectif.  —  Temps 
composés  de  l'indicatif.  —  Les 
quatre  conjugaisons. 

20.  Qualificatifs  se  rapportant  à  plu. 
sieurs  noms  de  genres  différents, 

21.  Place  de  l'adjectif. 
Même  genre  des  devoirs. 


18.  Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit. 

19.  Règle  pratique  de  l'addition.  — 
Preuve. 

20.  Problèmes  sur  l'addition. 

21.  Soustraction.  —  Indication  par 
des  exemples  familiers  du  but  et 
des  usages  de  cette  opération. 


Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

L'EgUse.  —  Les  fins  dernières  da 
l'homme.  —  Les  vertus  théolo- 
gales. —  Les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'EgUse. — -  Le  péché.  — 
La  grâce.  —  La  prière. 

Evangile  expUqué  (d'après  les  notes 
du  chanoine  Gaume). 


Samuel.  —  Ruth.  —  Saiil. 


Conforme  aux  usages. 

22.  Féminin   des   adjectifs,    la   let- 
tre e. 

23.  Adjectifs  qui  ne  changent  pas 
au  féminin. 

24.  Formation   du  pluriel  dans  les 
adjectifs,  la  bttre  s. 

25.  Le  pluriel  des  adjectifs  en  x  et 
en  aux. 

Même  genre  de  devoirs. 


Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen 
taire  en  les  simplifiant. 

22.  Eustache    de    Saint-Pierre. 

23.  Du  Guesclin. 

24.  Enfance  et  mission  de  Jeanne 
d'Arc. 

25  Jeanne  prisonnière,  sa   mort. 


Les  pomts  cardinaux. 

Frontières  voisines. 

L'Europe. 

Fournisseurs.  —  Personnes  de  la 
société.  , 

Indulgence  pour  les  camarades  ou 
les  compagnes.  —  Taquinerie.  — 
Indiscrétion.   — -   Douceur. 

Marque  sur  canevas. 


Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

L'EgUse.  —  Les  fins  dernières  de 
l'homme.  —  Les  vertus  théolo- 
gales. —  Les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise.  —  Le  péché. 
—  La  grâce.  — -.  La  prière. 

Evangile  des  dimanches. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme    aux    usages. 

22.  Analyse  de  l'adjectif.   —  Con- 
ditionnel composé. 

23.  Complément    des    adjectifs.    — 
Mode  impératif. 

24.  Adjectif   démonstratif.   —   Im- 
pératif composé. 

25.  Adjectif    possessif.    —    Formes 
de  l'impératif. 

Même  genre  de  devoin,. 


22.  Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit. 

23.  Règle  pratique  de  la  soustrac- 
tion par  la  méthode  de  compen- 
sation. 

24.  Problèmes  sur  la  soustraction. 

25.  Revision. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Deuxième  trimestre) 


JANVIER 


FÉVRIER 


MARS 


Cours  élémentaire,  2^  année  (suite). 


{  Mesures  de  longueur.  —  Montrer 
\  aux  élèves  le  mètre.  —  Faire  me- 
Système  métrique .  <  surer  des  longueurs  avec  le  mètre. 
I  —  Donner  aux  élèves  une  idée  des 
\  multiples  du  mètre. 
f  Donner  l'idée  du  point,  surtout 
comme  centre  d'une  figure  ;  pren- 
dre pour  exemple  le  tableau  noir, 
l'ardoise.  Distinguer  les  diverses 
Géométrie  et  Dessin  <J  positions  d'un  autre  point  :  pos j[ 
tion  supérieure,  inférieure,  droite, 
gauche. 
Lignes  :  droite,  verticale,  horizon- 
tale, oblique. 

14.  Les  premiers  Capétiens.  —  Pre- 
mière Croisade. 

15.  Louis  VI  et  Louis  VII, 

16.  Philippe-Auguste   et   Bouvines. 

17.  Saint  Louis.  —  Comment  on 
vivait  en  ce  temps-là.  —  Change- 
ments apportés  par  les  croisades. 


Histoire  de  France.  < 


Géographie . 


14.  La  terre  et  ses  mouvements. 

15.  Equateur.  —  Hémisphères.  — 
Méridiens.  —  Parallèles. 

16.  Climats  et  zones. 

17.  Continents  et  océans.  —  Races 
humaines. 


Instruction  civique.  \  Explications  du  mot  loi. 


Leçons  de  choses. 


Travail  manuel  , 


La  nouvelle  année.  —  Le  mouve- 
ment de  la  terre.  —  Oranges.  — 
Marrons.  —  Habillements.  • —  CoU' 
vertures.  —  Edredon.  —  Four, 
rure.  —  Laine.  —  Filage.  —  Tis- 
sage. —  Drap.  —  Flanelle.  —  Co. 
ton.  —  Teinture.  —  Blanchissage. 
—   Entretien. 

[Tricot  :  Chaussettes. 


Donner  aux  élèves  une  idée  du  mè- 
tre carré  et  de  l'are.  —  Dessiner 
au  tableau  un  décimètre  carré  par- 
tagé en  centimètres  carrés. 

Lignes  parallèles  dans  diverses  po- 
sitions. 

Division  des  droites  en  deux,  trois 
quatre,  etc.,  jusqu'à  dix  parties 
égales. 


18.  Philippe  le  Bel  et  ses  fils. 

19.  La  guerre  de  Cent  Ans  jusqu'à 
Charles  VI. 

20.  Charles  VI  et  Charles  VII  jus- 
qu'à Jeanne  d'Arc. 

21.  Jeanne  d'Arc. 


18.  Europe  physique.  —  Mers  et 
golfes.  —  Presqu'îles  et  îles. 

19.  Europe  physique.  —  Monta- 
gnes et  plaines.  —  Lacs  et  fleuves 

20.  Nations  d'Europe.  —  Grandes 
et  petites  puissances.  —  Angle- 
terre et  Russie. 

21.  Re vision. 

Explication  des  mots  :  juge,  tribu- 
nal, procès,  etc. 

Le  corps  humain.  — •  Organes  des 
sens. 

Faim,  appétit,  indigestion. 

Alimentation.  — •  Mets  et  boissons. 
—  Ceux  qui  les  vendent. 

Ustensiles  de  cuisine.  ,.»v-- 


Tricot  :  bas. 


Cours  moyen. 


Prières . 


Catéchisme  du  dio- 
cèse  

Evangile  expliqué 
(d'après  les  notes 
du  chanoine 
Gaume) 


Histoire  sainte. 


Fin  de  la  prière  du  matin.' —  An- 
gelus.  —  Bénédiction  de  la  table. 

Le  Décalogue,  du  2"  au  10*  comman- 
dement. 
Commandements  de  l'Eglise  :  i^''  et 


Départ  de  Sinaï.  —  Josué.  —  Pas- 
sage du  Jourdain.  —  Prise  de  Jé- 
richo. —  Les  Gabaonites.  —  Par- 
tage de  la  terre  promise.  —  Mort 
de  Josué.  —  Gouvernement  des 
Anciens.  —  Les  servitudes.  —  Les 
Juges.  —  Gédéon.  —  Samson.  — 
Samuel. 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de 
persévérance  de  Mgr  Gaume). 

L'Eglise  et  Charlemagne. 

Les  Iconoclastes. 

Schisme  grec, 
i  Culte  et  vie  chrétienne. 


L'enfant  dans  l'école.  —  Ses  devoirs 
envers  les  maîtres,  les  camarades 
ou  compagnes.  — '■  Ils  dérivent  du 
4"  commandement  de  Dieu.  — 
Devoirs  d'état  de  l'écolier  ;  assi- 
duité, docilité  au  règlement.  Tra- 
vail. 


Ecriture (  Majuscules. 

Lecture t  Lecture  avec  intonatîci.. 


Histoire  de  l'Eglise 


Veni  sancte.  Sud  tuuni. 


Les  quatre  derniers  commandements 

•    de  l'Eglise. 

Le  péché.  —  Différentes  sortes  de 
péchés.  —  Vertus  opposées  aux 
péchés  capitaux.  —  De  la  grâce. 

Evangile  des  dimanches  et  des  fê- 
tes. — ■  La  première  moitié  de  la 
Passion. 


De  l'établissement  de  la  monarchie 

à  la  mort  de  Salomon. 
Figures   du   Messie   (catéchisme   de 

persévérance  de  Mgr  Gaume).  — 

Edition   classique. 

L'Eglise  et  les  Croisades. 


Les  Ordres  religieux  au  xii=  et  au 

XIII»  siècle. 
Innocent  III. 
Saint  Louis,  roi  très  chrétien. 


La  patrie.  —  Ce  que  c'est.  —  Com- 
ment nous  devons  aimer  la  France 
—  Son  rôle  providentiel,  ses  tra- 
ditions chrétiennes,  ses  grandeurs, 
ses  malheurs.  —  Devoirs  envers 
la  Société  et  la  patrie.  —  Com- 
ment il  faut  être  catholique  et 
Français. 

Signes  et  ponctuation. 

Lecture  des  vers. 


Donner  une  idée  des  mesures  de 
volume  :  mètre  cube,  décimètre 
cube,  centimètre  cube,  stère. 


Lignes  perpendiculaires  :  angles 
droits,  angles  aigus  et  angles  ob- 
tus de  grandeurs  diverses.  Tracé 
des  angles  droits  dans  diverses 
positions.  —  OWiques  égales.  — ■ 
Division  de  l'angle  droit  en  deux 
ou  trois  parties  égales.  —  Re- 
production d'évaluation  des  an- 
gles. 

22.  Louis  XI. 

23.  Inventions  et  découvertes. 

24.  Guerres  d'Italie. 

25.  Revision. 


22.  France.  —  Allemagne.  — -  Au- 
triche. —  Hongrie.  —  Italie. 

23.  Puissances  de  second  ordre. 

24.  Asie.    —    L'Asie    de    l'histoire 
sainte. 

25.  Les  Indes.  —  Les  Empires  jau- 
nes. —  L'Asie  russe. 

Explication  des  mots  :  police,  garde 
champêtre,  gendarme,  etc. 

L'habitation.  —  Le  bois.  —  Le  fer 
—  Les  matériaux.  —  Les  abeilles 

Propreté  du  corps.  —  Bains. 
Durée  du  sommeil. 


Marque  sur  canevas. 


Pater,  Ave,  Credo. 


De  la  prière.  — •  Obligation  de  prier. 
—  Qualités  de  la  prière.  —  De 
l'Oraison  dominicale,  de  la  Sa- 
lutation angéligue.  —  Des  sacre- 
ments, notions  générales.  —  Du 
baptême  et  de  la  confirmation. 

Evangiles  des  dimanches  et  des  fê- 
tes. —  La  deuxième  moitié  de  la 
Passion. 

Du  schisme  des  dix  tribus  à  la  mort 
de  Tobie. 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de 
persévérance  de  Mgr  Gaume).  — 
Edition  classique. 


La  Papauté  à  Avignon. 
Grand  schisme  d'Occident. 
Le  Souverain  Pontife  et  l'Islamisme 
après  la  prise  de  Constantinople. 
Le  protestantisme. 

Récapitulation  des  mois  précédents. 
—  Devoirs  envers  soi-même.  — 
Le  corps.  —  Comment  il  doit  être 
respecté  et  gouverné  selon  la  loi 
de  Dieu.  —  Propreté.  —  Sobriété 
et  tempérance.  —  Dangers  de 
l'ivresse.  —  Culpabilité  du  sui- 
cide. 

Chiffres  arabes.  —  Chiffres  romains 

Lecture  du  latin. 
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PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Instraction  reiigiease,  p.  113.  — 
Français,  p.  114.  —  Récitation,  p.  118,  —  Inven- 
tion et  rédaction,  p.  118.  —  Arithmétique,  p.  121. 

—  Histoire,   p.    124.  —  G«'ographie,  p.   125.  — 
Sci«nces,  p.   125.  —  Instruction  civique,  p.  126. 

—  Petite  corre8pond*nce,  p.   126.   —  Sommaire 
trimestriel  (iuite),  p.  12'7. 


PARTIE    GÉNÉRALE 


SOMMAIRE  :  Revue  des  syndicats  et  associations 
de  renseignement  privé,  p.  57.  —  Lecture  géo- 
graphique :  En  Garonne,  p.  60.  —  Partie  de 
renseignement  ménager  ;  Le  chocolat,  par  Cécile 
Legrand,  p.  63. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


COUR£  MOYES  .cy  COVRS  SUPÉRIEUR 

Prooba»me. 

Deuxième  Commandement  de  Dieu  et  Commandements 

Comment  s'appellent  les  certue  auxquelles  sont  oppo- 
sés les  péchés  eontre  le  septiètne  et  le  huitième  comman- 
dement ? 

La  justice  et  la  charité. 

En  quoi  consiste  la  vertu  de  justice? 

Elle  consiste  à  respecter  les  droits  des  autres  :  on 
commet  un  péché  d'injustice  quand  on  viole  le  droit 
d'autrui,  malgré  son  opposition  légitime. 

Que  veut  dire  le  mot  autrui? 

11  désigne  les  autres  hommes. 

A  quoi  un  homme  a-t-il  droit? 

A  sa  vie,  à  sa  réputation,  à  ses  biens,  à  son  honneur, 
à  sa  famille. 

Qu'est-ce  que  la  propriété? 

C'est  le  droit  de  posséder  une  chose  que  l'on  a  ac- 
quise, soit  par  le  fruit  de  son  travail,  soit  par  donation 
soit  par  héritage. 

La  propriété  est-elle  légitime? 

Oui,  car  il  est  juste  que  celui  qui  travaille  soit  payé, 
et  qu'il  puisse  posséder,  vendre  ou  donner  à  ses  en- 
fants ce  qu'il  a  acheté  avec  son  salaire. 

Qu'est-ce  qu'un  voleur? 

Celui  qui  prend  ce  qui  n'est  pas  à  lui,  soit  par  force, 
soit  par  ruse,  comme  les  maraudeurs,  les  domestiques 
infidèles,  les  employés  malhonnêtes,  les  ouvriers  qui 
trompent  leurs  patrons  ou  les  clients,  ceux  qui  ac- 
ceptent des  cadeaux  d'un  mineur  ou  d'un  fou,  etc. 

En  quoi  consiste  la  fraude? 

Dans  des  ruses  ou  des  mensonges  qui  trompent  le 
prochain  sur  les  prix,  les  poids,  les  mesures  et  la  qua- 
lité, dans  des  escroqueries,  des  falsifications,  des  fail- 
lites faites  de  mauvaise  foi,  enfin  dans  des  tromperies 
dans  les  héritages. 


En  quoi  consiste  V usure? 

A  exiger  de  ceux  à  qui  l'on  a  prêté,  quelque  chose- 
de  plus  que  l'on  n'a  prêté.  Il  est  toléré  cependant  de 
toucher  l'intérêt  légal  de  5  %  et  de  6  %  en  commerce, 
mais  on  pécherait  si  l'on  exigeait  davantage. 

Qu'est-ce  qu'une  dette? 

C'est  une  obligation  de  conscience  de  donner  de 
l'aident  à  quelqu'un.  Celui  qui  emprunte  ou  achète 
sachant  qu'il  ne  pourra  pas  payer  est  un  voleur.    g_„-, 

Qu'est-ce  qu'un  dépôt? 

C'est  ce  qu'on  a  confié  en  garde  à  quelqu'un  ;  il  faut 
le  rendre  intégralement. 

A  qui  appartient  une  chose  trouvée? 

A  celui  qui  l'a  perdue.  Si  on  ne  peut  pas  découvrir 
le  propriétaire,  la  moitié  appartient  à  celui  qui  l'a 
trouvée,  et  l'autre  moitié  au  propriétaire  du  terrain 
où  elle  a  été  trouvée. 

Comment  fait-on  du  dommage  à  son  prochain? 

Toutes  les  fois  qu'on  lui  porte  tort,  qu'on  détruit 
ou  dégrade  ce  qui  lui  appartient,  qu'on  lui  nuit,  soit 
par  actes,  soit  par  paroles. 

Quand  peut-on  prendre  le  bien  d'autrui? 

i°  Si  le  propriétaire  le  permet  ;  2°  dans  la  nécessité 
extrême,  c'est-à-dire  pour  ne  pas  perdre  la  vie  ;  3 
pour  sauver  le  propriétaire  ;  par  exemple,  ôter  une 
arme  à  quelqu'un  qui  veut  se  tuer. 

Les  péchés  contre  la  justice  sont-ils  des  péchés  mor- 
tels? 

Oui,  quand  iKsont  en  matière  grave. 

Quand  y  a-t-il  matière  grave? 

Cela  est  difficile  à  préciser  ;  cependant,voler  à  un 
ouvrier  la  valeur  d'une  journée  de  travail,  ou  un  outil 
qui  lui  est  nécessaire  et  qu'il  n'a  pas  le  moyen  de  rem- 
placer est  une  faute  grave  ;  une  somme  de  5  francs 
est  réputée  matière  grave,  même  pour  ceux  qui  sont 
dans  l'aisance,  et  une  dizaine  de  francs  sont  une  ma- 
tière grave,  même  pour  les  plus  riches.  Il  faut  avoir 
une  grande  délicatesse  de  conscience  et  ne  pas  se  per- 
mettre la  plus  légère  injustice. 
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Que  faut-il  faire  pour  obtenir  le  pardon  de  ces  pé- 
cMs-ïà? 

il  faut  restituer,  se  repentir  et  se  confesser.  Le  lé- 
gitime propriétaire  peut  seul  dispenser  de  la  restitu- 
tion; 

Qu'est-ce  que  restituer  ? 

C'est  rendre  ce  qu'on  a  pris  ou  la  valeur  du  dom- 
mage causé. 

A  qui  doit-on  restituer? 

A  celui  à  qui  on  a  porté  tort  ou  à  ses  héritiers,  s'il 
est  mort.  On  n'est  pas  obligé  de  se  faire  connaître,  ni 
de  dire  qu'on  a  volé;  il  suffit  que  le  bien  mal  acquis  soit 
rendu  à  son  propriétaire. 

Celui  qui  a  fait  faillite  est-il  dispensé  de  payer  ses 
créanciers  s'il  peut  le  faire? 

Non. 

Si  Von  n'a  plus  le  bien  volé,  que  faire? 

Rendre  l'équivalent. 

Que  doivent  faire  ceux  qui  ne  peuvent  pas  restituer? 

Ils  doivent  en  avoir  le  désir  et  s'imposer  toutes  les 
économies  possibles  afin  d'y  arriver. 

N'y  a-t-il  que  celui  qui  a  volé  qui  soit  oblige  de  resti- 
tuer? 

Il  y  a  encore  ses  héritiers,  ceux  qui  ont  ordonné, 
conseillé,  ou  aidé  le  vol,  ceux  qui  ne  l'ont  pas  empêché 
quand  ils  auraient  dû  le  faire,  et  ceux  qui  ont  recelé, 
c'est-à-dire  gardé  les  choses  volées. 

Que  veut  dire  le  mot  convoiter ?\ 

Il  veut  dire  désirer. 

Est-ce  un  péché  que  de  désirer  acheter  le  bien  d'au- 
trui? 

Non,  car  ce  n'est  pas  l'avoir  injustement  que  de 
l'acheter.  Abbé  At.f.oï. 

^Questions  de  composition. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1»  Ecrivez  l'acte  de  contrition 

20  Qu'est-ce  que  la  contrition? 

3°  Peut-on  jamais  obtenir  le  pardon  de  3s  péchés 
si  l'on  n'a  pas  la  contrition? 

4"  Quelle  fut  la  conduite  des  amis  de  Job  envers 
lui? 

Deuxième  année. 

1°  Quelles  sont  les  paroles  de  l'acte  de  contrition 
qui  expriment  le  ferme  propos  de  ne  plus  pécher. 

2°  Quand  reçoit-on   le    sacrement   de    Pénitence? 

3°  Quelles  sont  les  conditions  pour  obtenir  le  par- 
don de  vos  péchés  dans  le  sacrement  de  Pénitence? 

4°  Pourquoi  le  Pharaon  persécuta-t-il  les  Israélites 
et  quels  étaient  ses  moyens  de  persécution? 

COURS  MOYEN 

Premièse  année. 

1°  Ecrivez  les  commandements  de  Dieu  qui  expri- 
ment vos  devoirs  envers  Lui. 

2°  Quel  est  le  jour  du  Seigneur? 

3°  Citez  des  œuvres  serviles.  —  Citez  aussi  des  tra- 
vaux qu'on  peut  faire  le  dimanche? 

4"  Parlez  de  la  prise  de  Jéricho. 

5»  Evangile  du  dimanche  dans  l'Octave  de  l'Epi- 
phanie jusque  :  Après  trois  jours  ils  le  troouvèrent 
dans  le  Temple... 


Deuxième  année. 

\°  Ecrivez  les  Commandements  de  Dieu  qui  expri- 
ment vos  devoirs  envers  le  prochain  et  envers  nous- 
mêmes. 

2°  Quels  sont  les  devoirs  des  inférieurs  envers  leurs 
supérieurs? 

3°  Quels  sont  vos  supérieurs  ? 

4°  Qu'entendez-vous  par  le  gouvernement  des  An- 
ciens? 

5°  ïlvangile  du  dimanche  dans  l'octave  de  l'Epipha- 
nie, depuis  :  Après  trois  jours  ils  le  trouvèrent... 

5°  Qu'appelle-t-on  les  Iconoclastes  ?  —  Quelle  était 
leur  erreur? 

COURS   SUPÉRIEUR 

\°  Ecrivez  les  Commandements  de  l'Eglise? 

2°  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  Commande- 
ments de  Dieu  et  les  Commandements  de  l'Eglise? 

3°  A  quoi  nous  obligent  les  deux  premiers  Comman- 
dements de  l'Eglise? 

4"  Quels  furent  les  rois  de  Juda  jusqu'au  temps 
d'Elie? 

5°  Evangile  du  2»  dimanche  après  l'Epiphanie  jus- 
qu'à :  ils  lui  reportèrent... 

6°  Origine  du  .schisme  grec?  —  Quelles  nations  y 
furent  entraînées? 


FRANÇAIS 

COURS  ENFANTIN  ^'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première   annte. 

I.E  SINGULIER  ET  LE  PLURIEL  —  LE  PLURIEL  DANS  LE3 
N051,S  —  LA  LETTRE  S 

Tout  petits. 

LE   SON  É  DANS   ET,   ER,   DEVANT  LES  LETTRES   DOU- 
BLES FF,   LL,  ETC. 

Le  Maître.  —  écrit  au  tableau  et  fait  lire  :  café, — 
nafé,  —  salé,  —  calé,  etc. 

Il  écrit  ensuite  :  robinet,  coquet,  muet,  et  fait  remar- 
quer que  et  se  lit  é,  que  dans  ce  cas  on  ne  met  plus 
d'accent. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  René,  —  tapé,  —  dé,  — 
raté,  —  et  bouquet,  —  secret,  —  discret,  —  fleuret, 

—  cordonnet. 

Le  Maître  écrit  encore  au  tableau  :  café,  —  nafé, 

—  recelé,  etc.,  et  fait  lire. 

Il  écrit  ensuite  :  adorer,  —  appeler,  —  peler,  —  ta- 
blier. 

C'est  encore  la  même  chose  cjue  pour  et,  on  dit  er  = 
é,  mais  dans  r  on  ne  met  pas  d'accent. 

Mots  Cl  lire  et  à  écrire.  —  pâté,  —  maté,  —  côté,  — 
été,  —  tablier,  —  atelier,  —  ratier,  —  râtelier,  —  ca- 
valier, —  osier,  —  rosier,  —  fusilier. 

Le  maître  écrit  au  tableau  :  pâté,  —  maté,  —  côté, 
et  fait  lire. 

Il  écrit  ensuite  :  ficelle,  —  rosette,  —  effilé,  —  terre, 

—  sagesse. 

Il  fait  lire.  —  Quand  e  est  mis  devant  deux  lettres 
pareilles  comme  //,  ff,  rr,  ss,  on  dit  encore  é  sans  mettre 
d'accent.  EU,  ett,  eff,  err,  ss. 
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Mots  à  lire  et  à  écrire  :  vivacité,  —  vanité,  —  dureté, 

—  aménité,  —  nacelle.  —  Colette,  —  côtelette,  —  ef- 
facer, • —  terrible,  —  terrasse,  —  ramette,  —  poli- 
tesse. 

Division  plus  avancée. 

Dictée. 

(Composition.) 

Rosette  a  jeté  une  baguette  à  terre.  —  Annette  a 
4e  la  ficelle.  —  Lisette  a  une  bonne  note  de  sagesse. 

—  Il  fera  un  orage  terrible,  le  tonnerre  éclate.  —  L'a- 
ménité de  Colette.  —  La  solidité  de  la  serrure.  — 
Le  cavalier  va  vite.  —  Le  robinet  du  tonnelier.  —  Le 
cabinet  de  toilette. 

Exercices  okaux  et  écrits. 

L  Quand  il  n'y  a  qu'une  seule  personne  ou  un  seul 
animal,  ou  une  seule  chose,  le  nom  est  au  singulier. 
Singulier  veut  dire  un  seul.  —  Un  cocher,  un  cheval, 
une  voiture,  ces  noms  sont  au  singulier. 

Quand  il  y  a  plus  d'une  personne,  plus  d'un  animal, 
plus  d'une  chose,  on  dit  que  le  nom  est  au  pluriel. 

Deux  bergers,  trois  moutons,  —  cinq  cabanes.  Ces 
noms  sont  au  pluriel. 

Ex.  Reconnaître  les  noms  au  singulier  et  les  noms 
au  pluriel  : 

Les  vêtements,  —  la  blouse,  —  les  chaussettes,  — 
le  pantalon,  —  la  chemise,  —  la  veste,  —  les  souliers, 

—  les  galoches,  —  la  ceinture,  —  le  gilet,  —  la  redin- 
gote, —  les  boutons,  —  les  agrafes, —  les  manchettes, 

—  le  col,  —  la  cravate. 

IL  Le  Maître.  —  Quelle  lettre  avez-vous  trouvée  à 
la  fin  des  mots  au  pluriel? 

Les  enfants.  —  S... 

Le  Maître.  —  Eh  bien,  le  plus  grand  nombre  des 
noms  s'écrivent  au  singulier  sans  s,  et  au  pluriel  avec 
s  à  la  fin.  S  est  la  marque  du  pluriel,  (répétez-le). 

Ex.  Ecrire  au  singulier  et  au  pluriel  :  poche,  —  gant, 

—  gousset,  —  doublure,  —  galon,  —  robe,  —  jupe, 

—  jupon,  —  caraco,  —  camisole,  —  bonnet,  —  coiffe, 

—  casquette,  —  calotte,  —  foulard,  —  ruban,  —  om- 
brelle, —  canne,  —  parapluie. 

III.  Mettre  ces  noms  au  pluriel  :  le  béret,  —  le 
mouchoir,  —  la  botte,  —  la  guêtre,  —  le  sabot,  —  le 
chausson,  —  la  pantoufle,  —  la  savate,  —  la  semelle, 

—  la  cravate,  —  la  mitaine,  —  le  collier,  —  la  chaîne, 

—  la  dentelle,  —  le  peigne. 

IV.  Mettre  ces  noms  au  singulier  ■. 

Les  épingles,  —  les  cols,  —  les  collerettes,  —  les  fi- 
chus, —  les  manchettes,  —  les  broches,  —  les  bagues, 

—  les  bracelets,  —  les  boucles,  —  les  foulards,  —  les 
rubans,  —  les  montres,  —  les  fourrures,  —  les  man- 
chons, —  les  caoutchoucs. 

V.  Analyse.  —  Annette  a  la  ficelle. 

VI.  Ecrire  l'indicatif  présent  du  verb.  Avoir  froid. 

—  Maintenant,  j'ai  froid  ;  —  l'imparfait  de  :  avoir 
chaud  ;  l'été  dernier,  j'avais  chaud.  —  le  futur  de 
avoir  soif  :  l'été  prochain,  j'aurai  soif,  etc. 

Vocabulaire. 

Copier,  dans  les  exercices  I,  II,  III,  IV  :  1°  les  noms 
de  vêtements  ;  2°  les  noms  de  coiffures  ;  3°  les  noms 
de  chaussures  ;  4°  les  noms  d'accessoires  de  la  toilette 
(mouchoir,  cravate,  etc.),  5°  les  noms  de  bijoux. 


Deuxième  année. 

FÈMIXIS    DES    ADJBCTIPS    —    LA    LETTRE    B    —    PASSÉ 

nïDÉïTîa  BT  plus-qttk-parfait 

Dictée. 

(Composition.) 

Le  fond  Je  la  mer. 

Le  fond  de  la  mer  présente,  comme  la  surface  des 
continents,  de  profondes  vallées  et  de  hautes  monta- 
gnes. On  y  trouve  une  multitude  de  plantes  curieuses 
et  d'animaux  aux  formes  étranges,  depuis  les  baleines 
gigantesques,  les  requins  voraces,  jusqu'aux  coraux 
et  aux  éponges. 

Questions  et  explications. 

Citez  une  plante  marine  employée  pour  garnir  les 
matelas  :  le  varech.  —  Citez  quelques  animaux  ma- 
rins, poissons  ou  coquillages.  —  Baleines  gigantesques 
Qui  ont  une  taille  de  géant.  ■ —  Qu'est-ce  qu'un  ani- 
mal vorace?  —  De  quelle  couleur  est  le  corail  ordi- 
naire? A  quoi  l'emploie-t-on?  —  A  quoi  servent  les 
éponges  1 

Exercice 
Copiez  les  noms  suivants  en  ajoutant  le  verbe  être 
et  un  adjectif  :  la  mer,  l'océan,  la  côte,  la  plage,  le 
sable,  les  galets,  les  rochers,  la  falaise,  l'eau, le  varech, 
l'épave,  les  vagues,  l'écume,  la  tempête,  le  vent,  le 
phare,  le  port. 

II.  Ecrivez  les  noms  stiivants  avec  un  des  adjectifs 
de  la  liste. 

Noms.  —  La  campagne.  —  le  vilhige,  —  le  bourg,  — 
la  chaumière, —  la  ferme, —  la  métairie, —  le  domaine 

—  le  hameau,  —  le  potager,  —  le  jardin,  —  le  verger, 
le  fruit,  —  le  champ,  —  la  culture,  —  la  charrue,  — 
le  labour,  —  la  semence,  —  la  récolte,  —  la  moi.sson, 

—  la  vendange. 

Adjectifs.  —  Joli,  —  peuplé,  —  voisin,  —  impor- 
tant, —  enfumé,  —  écarté,  —  étendu,  —  soigné,  — 
riant,  —  succulent,  —  grand,  —   petit,  —   profond, 

—  plat,  —  lourd,  —  dur,  —  choisi,  —  lointain,  — 
abondant,  —  mûr,  —  doré. 

III.  Joindre  à  chaque  nom  féminin  un  adjectif  con- 
venable. 

Le  sol,  —  le  terrain,  —  la  terre,  —  l'herbe.  —  le  pré, 

—  la  prairie,  —  la  vigne,  —  l'arbre,  —  la  racine,  — 

—  la  branche,  —  le  rameau,  —  le  feuillage,  —  l'om- 
brage, —  l'allée,  —  l'avenue,  —  le  chemin,  —  le  sen- 
tier, —  la  route. 

IV.  Analyse  grammaticale.  —  Les  baleines  gigan- 
tesques peuplent  la  mer. 

V.  Ecrivez  le  passé  défini  des  verbes  présenter  l'eau 
bénite  et   avertir  les  fidèles. 

Le  plus-que-parfait  de  :  trouver  une  épingle  par 
terre. 

VoCABUI^aBE. 

1.  Vocabulaire  :  les  différentes  parties  d'une  chose. 

Les  différentes  parties  du  corps  sont  :  ...  la  tête, 
le  tronc,  les  membres.  —  Les  différentes  parties  d'une 
école  sont  :  la  classe,  la  cour,  le  préau,  le  gymnase.  — 
Les  différentes  parties  d'un  arbre  sont  :  les  branches, 
les  feuilles^  les  fleurs,  le  tronc,  les  racines.  —  Les  dif- 
férentes parties  d'une  chaise  sont  :  le  dossier,  le  siège, 
les  barreaux.  —  Les  différentes  parties  d'un  fusil  sont: 
les  cartons,  la  crosse,  les  chiens,  la  gâchette,  la  batte- 
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rie.  —  Les  différentes  parties  d'un  lit  sont  :  la  cou- 
chette, le  sommier  ou  la  paillasse,  les  matelas,  le  tra- 
versin, les  draps,  les  oreillers,  le  couvre-pied. 

2.  Trouver  une  ou  plusieurs  actions  que  l'on  peut 
faire  avec  les  objets  dont  les  noms  sont  donnés  : 

Aiguille.  —  Avec  une  aiguille,  on  peut  coudre,  re- 
priser. 

Canif.  —  Avec  un  canif,  on  peut  couper,  tailler, 
gratter. 

■  Balle.  —  On   peut   lancer,   recevoir,  loger,  perdre 
une  balle. 
•  Glace.  —  Sur  la  glace,  on  peut  glisser,  patiner. 

Eau.  —  Avec  l'eau,  on  peut  laver,  nettoyer,  cuire 
les  aliment*. 

Brosse.  —  Avec  une  brosse,  on  peut  brosser,  frotter, 
nettoyer. 

Crayon.  —  Avec  un  crayon,  on  peut  écrire,  dessiner, 
giriffonner 

Pinceau.  —  Avec  un  pinceau,  on  peut  peindre,  ba- 
digeonner, 

COUJiS  MOYEN 

pronom  indéfini  —  pronom  rei^tif  —  mode  v;ox- 
ditionnbi.  et  mode  impératif 

Dictée. 

L'embouchure  de  la  Somme. 

C'est  une  des  plus  belles  scènes  de  notre  littoral  que 
celle  de  la  Somme  à  son  embouchure.  Elle  se  déve- 
loppe dans  toute  sa  magnificence,  quand  on  passe  de 
Normandie  en  Picardie,  lorsque  ayant  atteint  l'extré- 
mité des  falaises,  on  commence  à  descendre  vers  les 
vastes  plaines  qui  s'étendent  à  l'est.  On  domine  de  ces 
dernières  hauteurs,  l'ensemble  du  tableau.  A  gauche, 
la  mer  ;  à  droite,  les  collines  fuyant  en  amphithéâtre  ; 
en  avant  et  dans  le  fond,  la  Somme  courant  à  l'hori- 
zon sur  une  largeur  d'une  lieue  et  se  versant  dans  une 
baie  spacieuse,  qui  sévase  de  plus  en  plus  jusqu'à  se 
confondre  entièrement  dans  les  flots  de  la  Manche. 
La  rivière  est  du  même  bleu  que  la  mer,  et  cette  com- 
munauté de  lumière  accroît  encore  le  caractère  de 
majesté  que  lui  imprime  sa  grandeur. 

C.  E.  P.  Somme.  Jean  Reynaud. 

Questions. 

10  Que  signifient  littoral,  falaise,  amphithéâtre, 
spacieuse. 

2°  Analyser  les  que  qui  se  trouvent  dans  la  dernière 
phrase. 

Répwses. 

1°  Littoral,  rivage,  ensemble  des  bords  de  la  mer 
dans  une  contrée. 

"  Falaises,  hauteur  rocailleuse  qui  forme  comme  un 
une  muraille  naturelle  au  bord  de  la  mer  à  certains 
endroits. 

Amphithéâtre,  sens  étymologique  :  théâtre  entouré. 

Chez  les  Anciens,  théâtre  à  ciel  ouvert,  entouré  de 

gradins,  ou  piste  circulaire  entourée  de  gradins  et 
quelquefois  de  murailles  servant  aux  courses  de  chars 
et  aux  combats,  luttes,  etc.  Actuellement  toute  salle 
de  jeux  ou  divertissements  entourée  de  gradins,  ou 
salles  de  cours  à  bancs  étages.  —  Au  figuré,  tout 
paysage  qui  présente  une  enceinte  fermée  entourée 
dé  hauteurs  étagées. 

Spacieuse,  vaste,  découvrant  un  grand  espace. 


2°  que,  conj.,  unit    du  même  bleu  (et  la  mer  {es' 
bleue)  ;  —  que,  pron.  relatif,  ayant  pour  antécédent 
caractère  de  ma/esté,  3*   pers.  du  sing.,  com.  dir.  de 
imprime. 

Exercises. 

L  Analysez  les  pronoms  indéfinis  dans  la  dictée. 

H.  Relevez  dans  la  dictée  les  pronoms  relatifs  et 
leurs  antécédents. 

Modèle.  —  Les  plaines  qui... 

IIL  Complétez  ces  phrases  par  une  proposition 
commençant  par  un  pronom  relatif  et  servant  à  di.-- 
finir  le  mot  en  italique. 

Un  dessin  est  une  image...  (qui  représente  une  per- 
sonne, un  animal  ou  un  objet,  ou  un  paysage.)  —  Un 
crayon  est  un  instrument...  (dont  on  se  sert  pour  écrire 
ou  pour  dessiner).  —  Un  croquis  est  un  dessin  (que 
l'on  fait  rapidement).  —  Une  vignette  est  un  dessin.. . 
(qu'on  place  en  tête  d'un  livre  ou  d'un  chapitre).  — 
Un  tableau  est  une  grande  image  (que  l'on  a  peinte  à 
l'huile  sur  toile).  —  Une  fresque  est  une  peinture... 
(que  l'on  fait  sur  le  mur  même).  —  Une  gravure  est 
un  dessin  (dont  on  a  fait  une  planche  gravée  qui  sert 
à  beaucoup  d'épreuves). 

IV.  Mettez  des  pronoms  indéfinis  à  la  place  des  ti- 
rets. 

Si  —  a  commis  un  délit,  —  ne  peut  s'excuser  sur 
son  ignorance,  —  ne  peut  dire  :  «  Je  ne  savais  pas  ^ , 

—  n'est  censé  ignorer  la  loi.  (l'on, —  on —  on,  —  nul.} 

V.  Analyse  logique.  —  Distinguez  les  propositions 
dans  l'exercice  IV. 

a)  Si  on  a  commis  un  délit  ;  b)  on  ne  peut  s'excuser 
sur  son  ignorance;  c)  on  ne  peut  dire;  d)  Je  ne  savais 
pas  ;  e)  Nul  n'est  censé  ignorer  la  loi. 

VI.  Exercice  de  conjugaison.  —  Conditionnel  pré- 
sent des  verbes  :  chanter  si  on  le  demandait  ;  —  pâlir 
si  l'on  avait  froid. 

Impératif  des  verbes  :  Recevoir  nos  vœux,  et  ré- 
pondre aimablement. 

Vocabulaire. 

Expliquez  ces  verbes  en  employant  le  nom  dont  il> 
dérivent  : 

Carder  (c'est  passer  la  laine  à  la  carde).  —  Mar- 
chander (c'est  débattre  le  prix  avec  le  marchand).  — 
Ombrager  (c'est  produire  de  l'ombre  avec  des  arbres!. 

—  Hasarder  (c'est  livrer  une  chose  au  hasard).  —  Re- 
garder (c'est  diriger  ses  regards  .sur  une  chose).  — 
Brider  (c'est  mettre  des  brides).  —  Frauder  (c'est  agi: 
par  fraude).  —  Accorder  (c'est  mettre  l'accord).  — 
Ravager  (c'est  exercer  des  ravages).  —  Chiffrer  (c'est 
garnir  de  chiffres).  —  Agrafer  (c'est  attacher  une 
agrafe).  —  Juger  (c'est  se  prononcer  à  la  façon  d'un 
juge).  —  Voyager  (c'est  faire  un  voyage).  —  Sangler 
(c'est  serrer  avec  une  sangle).  —  Epingler  (c'est  atta- 
cher avec  des  épingles). 

Deuxième  année. 
Composition. 
La  récolte  du  goémon  en  Bretagne. 
Cette  moisson  singulière  se  fait  les  jambes  nues,  à  I;< 
marée  descendante,  parmi  ces  mille  petits  lacs  si  lim- 
pides, que  la  mer,  en  se  retirant,  laisse  à  sa  place. 
Hommes,  femmes,  enfants,  s'engagent  entre  les  ro- 
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<hes  glissantes,  armés  d'immenses  râteaux.  Sur  leur 
passage,  les  crabes  effarés  se  sauvent,  s'embusquent, 
s'aplatissent...  Le  goémon  ramené,  amassé,  est  chargé 
^ur  des  charrettes  attelées  de  bœufs  sous  le  joug,  qui 
traversent  péniblement,  la  tête  basse,  le  terrain  acci- 
denté. De  quelque  côté  qu'on  se  tourne,  on  aperçoit 
de  ces  attelages.  Parfois,  à  des  endroits  presque  inac- 
cessibles, où  on  arrive  par  des  sentiers  abrupts,  un 
homme  apparaît,  conduisant  par  la  bride  un  cheval 
chargé  de  plantes  tombantes  et  ruisselantes.  Vous  voyez 
au.ssi  des  enfants  transporter  sur  des  bâtons  croisés  en 
brancards,  leur  glane  de  cette  moisson  marine.  Tout 
cela  forme  un  tableau  mélancolique  et  saisissant.  Les 
^'oélands  épouvantés  volent  en  criant  autour  de  leurs 
ceufs.  La  menace  de  la  mer  est  là,  et,  ce  qui  achève 
de  solenniser  ce  spectacle,  c'est  que,  pendant  cette  ré- 
colte, faite  aux  sillons  de  la  vague,  comme  pendant 
la  moisson  de  la  terre,  le  silence  plane,  un  silence  actif, 
plein  de  l'effort  d'un  peuple  en  face  de  la  nature  avare 
et  rebelle. 

A.  Daudet. 

Questions. 

1"  Analyser  logitpiement  la  pi-emière  phrase,  de- 
puis le  début  jusque  :  laisse  à  sa  place.  On  indiquera 
les  dfférentes  parties  des  propositions  et  leurs  complé- 
ments. 

2"  «  Le  goémon  ramené,  amassé  et  chargé  ».  Ces  par- 
ticipes sont-ils  placés  dans  Un  ordre  convenable? — 
Prouvez  ce  que  vous  avancez. 

3"  Expliquer  la  composition  et  le  sens  du  mot  trans- 
porter. 

(C.  E.  lUe-et-Vilaine.) 

Réponses. 

1"  Cette  ?noisson  singulière  se  fait  les  jambes  nues, 
è  la  marée  descendante,  parmi  ces  petits  lacs  si  lim- 
pides (principale).  —  Sujet,  moisson,  verbe  et  attr. 
se  fait  (est,  verbe,  faisant,  attr.),  ayant  pour  compl. 
dir.  se  et  pour  compl.  circonst.  :  les  jambes  nues,  — 
la  marée  descendante  —  parmi  ces  mille  petits  lacs 
.si  limpides;  fc)  que  la  mer,  en  se  retirant,  laisse  à  sa 
place,  inc.  déterm.,  sujet  la  mer,  verbe  et  attr.  laisse 
(est  verbe,  laissant,  attr.),  ayant  pour  compl.  direct 
çwe,  remplaçant  lacs,  et  pour  compl.  cire,  en  retirant, 
à  sa  place. 

2»  Oui,  car  d'abord,  avec  le  râteau,  on  ramène  le 
goémon  sur  les  pentes  accessibles  de  la  grève,  —  puis 
on  Y  amasse  en  tas.  avant  de  le  charger. — Si  l'on  char- 
greait  sans  d'abord  ramener  et  amasser,  on  perdrait 
beaucoup  de  temps. 

3«  Transporter,  verbe  porter  et  préfixe  trans,  au- 
delà,  porter  quelque  chose  d'un  endroit  à  un  autre. 

Exercices. 

L  Chercher  dans  la  dictée  les  pronoms  relatifs  et  les 
pronoms  indéfinis,  les  analyser. 

H.  Employez  le  pronom  relatif  convenable  afin 
d'éviter  toute  équivoque. 

Le  chant  de  cet  artiste  —  on  reconnaît  une  belle 
voix,  n'a  pas  plu.  —  Cet  artiste  a  une  voix  à  —  on 
trouve  de  la  dureté. —  La  sœur  de  cet  artiste  de  —  on 
vante  le  dévouement,  veille  sur  lui  comme  une  mère. 

Corrigé.  —  A  qui,  se  rapportant  à  artiste,  nom  de 
personnes  —  à  laquelle,  se  rapportant  à  voix,  nom 
de  chose  —  laquelle,  remplaçant  sœur,  nom  féminin, 
—  de  7Mî' pourrait  se  rapporter  à  l'artiste  ou  à  la  sœur. 


IIL  Faites  de  petites  phrases  commençant  par  on, 
chacun,  quelqu'un,  nul,  tout,  personne. 

l\.  Mettre  le  pronom  de  l'espèce  indiquée. 

L'argent  des  gants. 

Au  x\a«  siècle,  (pron.  indéf.)^offraitcomme  étrennes 
des  gants  aux  juges,  et  si  (pron.  indéf.)- voulait  se 
concilier  leurs  faveurs  (pron.  indéf.)'' glissait  dans  les 
gants  une  somme  d'argent  ;  c'était  ce  (pron.  rel.)*et 
pron.  indéf.)''  appelait  l'aident  des  gants. 

Thomas  Morus,  chancelier  d'Angleterre  avait  pro- 
noncé une  sentence  en  faveur  d'une  dame  (prou, 
démonstratif)^  lui  envoya  une  paire  de  gants  dans 
(pron.  relatif)'  elle  avait  glissé  quarante  pièces  d;'or. 

Le  chancelier  renvoya  l'argent  avec  ce  billet  :  Mî^- 
dame,  comme  (pr.  indéf.)*  ne  se  permet  l'impolitesse 
de  refuser  un  cadeau  du  jour  de  l'an,  (deux  pron- 
pers.)*  et  ^'^  remercie  des  gants  (pron.  relatif)^^  vous 
m'offrez,  mais  pour  la  riche  doublure  (pr.  relat.)^"^ 
(p.  pers.)^3  orne,  je  ne  puis  la  recevoir. 

1  on  —  2  l'on  —  3  on  —  ■*  et  ^  qu'on —  ^  celle-ci  — 
'  lesquels  —  *  personne  —  *  et  ^^  je  vous —  ^^  que  — 
'■^  et  "  qui  les 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Tout  cela  formé  un 
tableau  mélancolique  et  saisissant. 

VL  Exercice  de  conjugaison.  —  Ecrivez  au  condi- 
tionnel présent  :  devoir  de  l'argent  si  on  en  emprun- 
tait ;  attendre  une  visite  s'il  faisait  beau;  —  à  l'impé- 
ratif :  Écouter  le  signal  et  ralentir  la  marche. 

Vocabulaire. 

Définir  les  verbes  en  employant  les  noms  dont  ils 
dérivent  :  .    . 

Signer  (c'est  apposer  sa  signature).  —  Nommer 
(c'est  dire  le  nom  d'une  personne  ou  d'une  chose).  — - 
Meubler  (c'est  orner  de  meubles).  —  Troubler  (c'est 
apporter  le  trouble),  -r-  Marcher  (c'est  exécuter  une 
marche).  —  Afficher  (c'est  poser  une  affiche).  —  Cau- 
ser (c'est  donner  une  cause  à  un  fait,  un  événement). 

—  Pêcher  (c'est  se  livrer  à  la  pêche).  —  Piocher  (c'est 
creuser  la  terre  avec  une  pioche).  —  Excuser  (c'est 
donner  comme  excuse).  —  Abuser  (c'est  faire  abus). 

—  Chanter  (c'est  exécuter  un  chant).  —  Quêter  (c'est 
faire  une  quête).  —  Prêter  (c'est  faire  un  prêt).,.rT 
Planter  (c'est  faire  un  plant).  —  Crier  (c'est  pousser 
un  cri.) 

COURS  supérieur' 

UU   PRONOM   —   PRONOJI    PERSONNEL   ET    PRONOM    DÉ- 
MONSTRATIF —  EMPLOI  —  EMPLOI  PARTICULIER  DE 

ce 

Dictée. 

(Composition.) 

Le  Mont  Saint-Michel. 

Au  plus  haut  du  Mont  Saint-Michel,  on  vous  mon- 
tre une  plate-forme  qu'on  appelle  celle  des  Fous.  Je 
ne  connais  aucun  lieu  plus  propice  à  en  faire  que  cette 
maison  de  vertige.  Représentez-vous  tout  autour,  une 
grande  plaine  de  cendre  blanche  qui  est  toujours  so- 
litaire, sable  équivoque,  dont  la  fausse  douceur  est 
le  piège  le  plus  dangereux.  C'est  et  ce  n'est  pas  ,1a 
terre  ;  c'est  et  ce  n'est  pas  la  mer,  l'eau  douce  norijptus 
quoique,  en  dessous,  des  ruisseaux  travàillpnt  le  .çol 
incessamment.  Rarement  et  pour  de  courts  rhomért|s, 
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un  bateau  s'y  hasarderait.  Et  si  l'on  passe  quand  l'eau 
se  retire,  on  risque  d'être  englouti  ;  j'en  puis  parler, 
je  l'ai  été  presque  moi-même.  Une  voiture  fort  légèfe, 
dans  laquelle  j'étais,  disparut  en  deux  minutes  avec 
le  cheval  ;  par  miracle,  j'échappai.  Mais  moi-même, 
à  pied,  j'enfonçais.  A  chaque  pas,  je  sentais  un  affreux 
clapotement,  comme  un  appel  de  l'abîme,  qui  me  de- 
mandait doucement,  m'invitait  et  m'attirait,  et  me 
prenait  par  dessous.  J'arrivai  pourtant  au  roc  de  la 
gigantesque  abbaye,  cloître,  forteresse  et  prison, 
d'une  sublimité  atroce,  vraiment  digne  du  paysage. 
Sur  une  un  gros  bloc  de  granit,  il  se  dresse,  monte  et 
monte  encore  indéfiniment,  comme  une  Babel  d'un 
titanique  entassement,  roc  sur  roc,  siècle  sur  siècle, 
toujours  cachot  sur  cachot.  Tout  cela  dans  un  tourbil- 
lon, un  vent,  un  lro\ibIe  éternels. 


MiCHET.ET. 


Questions. 


1.  Expliquer  la  comparaison  que  contient  la  der- 
nière phrase  :  //  se  dresse  comme  une  Babel  dans  un 
titanique  entassement. 

2°  Donner  les  mots  de  la  même  famille  que  sable 
(dérivés  et  composés). 

3°  Uti  appel  de  l'abîme  :  sens  de  cette  expression. 
Indiquer  quelques  synonymes  de  abîme. 

4"  Analysez  grammaticalement  :  Un  bateau  s'y  ha- 
sarderait. 

{Bourses  d'Enseignement  supérieur,  1909.) 

Béponses. 

l"  Les  descendants  de  Noé,  devenus  impies,  voulu- 
rent élever  une  tour  jusqu'au  ciel  pour  échapper  au  dé- 
luge s'il  se  renouvelait.  Mais  Dieu  confondit  leur  lan- 
gage et  ils  durent  se  séparer  sans  achever  la  tour  qui 
fut  nommée  Babel,  c'est-à-dire  confusion.  Ce  récit  de 
la  Bible,  la  mythologie  le  traduit  par  la  fable  des  Ti- 
tans qui  ont  entassé  les  montagnes  les  unes  sur  les  au- 
tres (Ossa  .sur  Pélion)  pour  escalader  l'Olympe.  —  Le 
sens  est  donc  que  l'abbaye  semble  monter  jusqu'au 
ciel  escaladant  un  amoncellement  de  rocs, 

2°  sabler,  sableux,  sablonneux,  sablier,  sablière, 
ensabler,  ensablement. 

30  Un  appel  de  V abîme,  c'est-à-dire  la  sensation 
d'être  attiré  dans  le  sable  sans  fond.  —  Synonymes  : 
gouffre,  tourbillon. 

40  Un  adj.  indéf.,  masc.  sing.,  dét.  bateau.  —  Ba- 
teau, nom  com.,  masc.  sing.,  sujet  de  hasarderait.  — 
s'  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  de  hasar- 
derait ;  y  adv.  de  lieu,  modifie  hasarderait  ;  hasar- 
derait, verbe  accidentellement  pron.,  3''  pers.  du  sing., 
au  conditionnel  présent,  1™  conjug. 


EXEKCICE  DE  VOCABULAIRE. 

Ecrire  en  regard  de  ces  expressions  d'autres  expres- 
sions en    rendant  au  mot  figuré  son  sens  propre. 

Corps  de  pompe  (corps  de  l'homme).  —  tête  de- 
classe  (tête  de  cheval)  ;  dent  de  sagesse  (dent  d'élé- 
phant) ;  —  source  de  larmes  (source  d'eau)  ;  —  front 
du  camp  (front  de  l'enfant)  ;  —  tête  de  colonne  (tête 
de  chien)  ;  —  colonne  de  troupes  (colonne  de  marbre); 

—  bras  de  fer  (bras  vigoureux)  ;  —  doigt  de  vin,  (doigt 
de  pied)  ;  —  nerf  de  la  guerre,  nerf  de  l'oreille)  ;  — 
cœur  de  chêne  (cœur  d'une  mère)  ;  —  jarret  d'acier 
(jarret  de  la  jambe). 

Esprit  de  vin  (esprit  humain)  ;  —  lisière  du  camp 
(lisière  d'une  serviette)  ;  —  tourbillon  des  plaisirs 
(tourbillon  de  vent)  ;  —  foule  (foule  d'ennuis)  ;  —^ 
champ  d'honneur  (champ  de  blé)  ;  —  grain  de  vanité 
(grain  de  raisin). 

II.  Termes  relatifs  à  la  justice.  —  La  justice,  —  le 
tribunal,  —  l'interrogatoire,  —  le  juge,  —  la  sen- 
tence, —  l'amende,  —  la  délibération,  —  le  président, 

—  l'accusation,  —  l'arrestation,  —  le  témoignage,  — 
l'indemnité,  —  la  séance,  —  la  cour,  —  l'arrêt,  —  le 
serment,  —  le  procès,  —  les  frais. 

Copier  ces  mots  ;  puis  les  employer  dans  des  phra- 
ses qui  en  feront  comprendre  le  sens. 


RÉCITATION 


Parvulus  Dominus. 

Jésus,  (jue  tu  me  plais  dans  ton  berceau  !  Que  j'aime 

Ton  divin  front  si  gracieux  ! 
Tes  yeux  semblent  parler,   quand  Marie  elle-même» 
Dans  leur  azur  fixe  ses  yeux. 

Si  la  Vierge  te  dit  de  dormir,  tu  sommeilles  ; 

Tu    t'éveilles    à    son    appel  ; 
Content  lorsque  tu  dors,  et  content  quand  tu  veilles 

Pressé  sur  le  cœur  maternel. 

Belle  simplicité  !  tout  ce  (|ue  veut  ta  mère. 
Tu  le  veux,  joyeux,  et  le  fais  ; 

Et  dans  ta  grâce,  Enfant  aimable,  je  vénère 
D'un  Dieu  caché  les  purs  attraits. 

Dors,  ô  mon  doux  Jésus,  dors  au  .sein  de  ta  mère  ; 

Pour  moi  tu  veilleras  un  jour  ; 
Tu  veilleras  afin  de  désarmer  ton   Père 

Par  ta  souffrance  et  ton  amour. 

L'abbé  J.  Bonnev. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COUBS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

COJIPOSITION. 

Que  c'est  beau  d'avoir  la  croix  ! 
Pourquoi  a-t-on  la  croix  à  l'école? 
L'avez-vous  déjà  eue? 
Quel  est  l'enfant  qui  l'a  le  plus  souvent? 
Qne  fait-il  pour  cela? 


Voudriez-vous  être  celui  qui  a  souvent  la  croix'; 
Comment  essaierez-vous  d'y  arriver? 

Invention.  —  I.  —  Le  nom  d'un  animal  étant 
donné,  l'élève  indiquera  si  c'est  celui  d'un  animal  à 
quatre  pieds,  à  deux  pieds  ou  sans  pieds. 

Le  bœuf...  est  un  animal  à  quatre  pieds.  —  Le  ca- 
nard... est  un  animal  à  deux  pieds.  —  La  chenille... 
est  un  animal  sans  pieds.  —  Le  cheval...  est  un  animal 
à  quatre  pieds.  —  Le  chien...  —  Le  corbeau...  —  La 
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couleuvre...  —  Le  cygne...  —  L'écureuil...  —  L'escar- 
got... —  Le  héron...  —  L'huître...  —  Le  lièvre...  — 
La  limace...  —  La  moule...  —  L'oie...  —  Le  pigeon.., 
—  La  poule...  —  Le  renard...  —  Le  serin...  —  La  sou- 
ris... —  La  vache...  —  Le  ver  de  terre...  —  La  vipère. 

IL  Mettez  d'un  côté  les  noms  de  choses  qu'on  tire 
de  la  terre,  et  de  l'autre  les  noms  de  celles  qu'on  tire 
de  la  mer  : 

Le  blé,  —  le  sel, —  le  charbon, —  la  morue,  —  la 
sardine,  —  l'éponge,  —  la  betterave,  —  le  soufre,  — 
le  varech,  —  l'huître,  —  le  bois,  —  le  fer,  —  la  ca- 
rotte, —  le  radis,  —  le  corail,  —  le  marbre. 


RÉDACTION. 

faire  redire  : 


I.  Lire    cette  petite  histoire  et  la 


Jacquot. 

Jacquot  est  un  beau  perroquet,  son  plumage  est 
rouge  et  vert.  Il  imite  l'aboiement  du  chien,  le  miau- 
lement du  chat,  le  roulement  du  tambour.  Il  parle 
même  :  «  Jacquot  a  bien  déjeuné,  Jacquot  aime  .son 
maître  ».  On  dit  autour  de  lui  :  cet  oiseau  est  bien  in- 
telligent. Mais  non,  il  parle  et  ne  réfléchit  pas  à  ce 
qu'il  dit.  La  preuve,  c'est  que  l'autre  jour,  lorsque  sa 
patte  était  prise  dans  sa  chaîne,  et  qu'il  souffrait,  il 
répétait  :  «  Jacquot  est  content,  Jacquot  est  content.  » 

C'est  que  Jacquot  n'a  pas  d'âme,  à  force  d'entendre 
les  paroles  qu'on  veut  lui  apprendre,  il  les  retient  et 
les  répète  machinalement,  voilà  tout. 

II.  Questions  morales.  —  Une  femme  tient  un  pe- 
tit enfant  sur  un  bras  ;  de  l'autre  main,  elle  porte  des 
paquets.  L'un  de  ces  paquets  tombe.  Que  ferez-vousî 
Vous  traversez  une  forêt  avec  votre  petit  frère.  Celui- 
©i  a  peur  et  vous  aussi.  Lui  laisserez-vous  voir  votre 
frayeur?  Que  lui  direz-vous? 

Deuxième   année. 

Composition. 

Une  voiture. 

Sujet.  —  Faites  la  description  d'une  voiture  que 
vous  connaissez.  —  Celle  de  vos  parents,  s'ils  en  ont 
une  ;  —  celle  d'un  voisin,  du  boucher,  du  boulanger. 


Sommaire. 


Grandeur, 


Quelle  voiture   décrivez-vous, 
pect  général. 

Parties  de  la  voiture. 

La  caisse  ;  le  fond,  les  ridelles,  les  sièges. 

L'essieu  et  les  roues. 

Le  marchepied,  la  plaque. 

Usages  de  cette  voiture. 

Invention.  —  I.  —  Avec  ces  4  mots  pour  sujets, 
composez    quatre  petites  phrases  affirmatives  : 

Mes  cahiers...  sont  presque  neufs. 

Mes  souliers...  sont  en  cuir. 

Louis...  est  un  bon  garçon. 

Tes  devoirs...  sont  assez  soignés. 

Avec  les  mêmes  mots,  composez  de  petites  phrases 
négatives  (avec  ne). 

Mes  cahiers...  ne  devraient  pas  avoir  de  cornes. 

Mes  souliers...  ne  sont  pas  bien  cirés. 

Louis...  n'est  pas  très  laborieux. 

Tes  devoirs...  ne  sont  jamais  finis. 

II.  Reprenez  les  sujets  et  résumez  en  une  seule 
phrase  les  deux  que  vous  avez  composées  sur  ce  su- 
jet. 


Mes  cahiers  sont  presque  neufs,  ils  ne  devraient  pas 
avoir  de  cornes. 

Mes  souliers  sont  en  cuir...  ils  ne  sont  pas  bien  cirés, 
etc.,  etc. 

Rédaction.  I.  —  Le  Marché.  —  Quel  est  le  jour 
du  marché  dans  votre  ville?  —  Que  voit-on  sur  les 
routes  et  clans  les  rues  avant  le  commencement  du 
marché?  —  Comment  est  le  marché?  —  Qui  sont  les 
vendeuses  et  les  acheteuses?  —  Qu'aimez-vous  à  re- 
garder au  marché?  —    Comment  finit  le  marché? 

Développement. 

Le  marché  de  M...  a  lieu  tous  les  samedis. 

J'y  suis  allée  le  mois  dernier  avec  maman. 

Tout  le  long  de  la  route,  nous  avons  rencontré  des 
voitures  remplies  de  marchandises,  des  femmes  qui  al- 
laient à  pied,  le  panier  au  bras,  et  des  vendeuses  de 
légumes  qui  conduisaient  leurs  ânes. 

Quand  je  suis  arrivée  à  M...,  le  marché  commen- 
çait. 

Les  vendeuses  étaient  assises  devant  leurs  mar- 
chandises, et  les  dames  de  la  ville  arrivaient,  le  panier 
au  bras,  pour  faire  leurs  provisions. 

Du  côté  du  marché  au  beurre  et  à  la  volaille,  il  y 
avait  beaucoup  d'animation  et  de  discussions. 

Dans  la  rue  de  l'Hôtel -de-Ville,  je  me  suis  arrêtée 
longtemps  à  regarder  les  marchands  de  rubans,  de 
dentelles,  de  porte-monnaie,  de  boucles  d'oreilles, 
etc.,  etc. 

Vers  trois  heures,  le  marché  était  fini,  et  tous  les 
braves  gens  de  la  campagne  reprenaient  le  chemin  de 
leurs  villages. 

IL  Les  charrettes  au  marché.  —  Qu'apporte-t-on  au 
marché  dans  des  charrettes?  —  Que  fait-on  des  char- 
rettes en  arrivant?  —  Et  des  chevaux  ?  —  Quand  les 
paysans  viennent-ils  les  reprendre? 

Développement. 

C'est  le  jour  du  marché.  De  bonne  heure,  les  gens 
de  la  campagne  .se  sont  mis  en  route.  Les  braves  fem- 
mes des  villages  voisins  arrivent  à  pied,  le  panier 
au  bras.  De  nombreuses  voitures  apportent  des  sacs 
de  grains  et  d'autres  marchandises,  et  les  vendeuses 
de  légumes  conduisent  leurs  petits  ânes,  chargés  de 
lourdes  mannes. 

Voici  la  ville.  Les  charrettes  sont  déchargées  et  les 
paniei-s  alignés  sur  la  place  du  Marché  et  dans  les  rues 
avoisinantes,  puis  les  chevaux  sont  conduits  dans  les 
écuries  des  aubei^es  les  plus  rapprochées. 

Peu  à  peu,  la  place  du  Marché  se  dégarnit  et  les 
rues  voisines  deviennent  silencieuses.  Tout  reprend 
sa  physionomie  habituelle.  Les  braves  paysans  ont 
donné  l'avoine  à  leurs  chevaux,  attelé  leurs  charrettes 
et  repris  la  route  de  leur  village. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

m 

Composition. 

Le  porte-monnaie  irom-é.  —  En  allant  à  l'école  une 
petite  fille  trouve  un  porte-monnaie. — Ses  compagnes 
l'entourent.  —  Diverses  propositions  sont  faites.  — 
Quelle  décision  prend  la  petite  fille  et  que  fait-elle  du 
porte-monnaie? 


1:20 
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II.  Montrez  qu'il  est  nécessaire  de  respirer  un  au 
viur   sous  peine  de  compromettre  sa  santé. 
^I^dTquez  quelles  sont  les  causes  qui  peuvent  vicier 
l'air  deTappartements  ou  des  salles  de  classe.  Com- 
ment  doit-on  y  remédier? 

Que  ferez-vous,  plus  tard  pour  vous  trouver  tou- 
jours dans  un  air  aussi  pur  que  possible?  . 
^    iCerùlicai  crétudes  prim.,  canton     d'Arras,   t.lles.) 

Développement- 
Nous  avons  besoin  d'air  pur  pour  vivre.  Si  celui 
.jue  nous  respirons  est  vicié,  nous  en  éprouvons  un 
malaise  qui  peut  se  transformer  en  indisposition  ,  si 
™ous  restons  placés  longtemps  dans  ces  mauvaises 
conditions  hygiéniques,  notre  santé  peut  s'altérer 
et  notre  sang  s'appauvrir. 

L'air  de  nos  appartements,  de  nos  salles  de  classe 
surtout,  deviendrait  bientôt  irrespirable  si  nous  ne 
prenions  certaines  précautions.  En  effet,  par  1  expi- 
ration, nous  rejetons  au  dehors  de  grandes  quantités 
d'acide  carbonique,  lequel  est  impropre  a  1  entretien 
de  la  vie.  Le  poêle  laisse  aussi  échapper  des  gaz  mal- 
sains ■  les  vêtements  mouillés  ou  malpropres  répan- 
dent une  mauvaise  odeur.  Toutes  ces  causes  font  que, 
dans  une  salle  où  se  réunissent  plusieurs  personnes, 
l'air  a  besoin  d'être  renouvelé  fréquemment. 

C'est  ce  qu'on  obtient  en  ouvrant  toutes  grandes 
les  fenêtres  des  appartements,  et  en  établissant  des 
courants  d'air  dans  notre  salle  de  classe  pendant  les 
récréations.  .  .    , 

Il  est  bien  certain  ([ue  l'air  des  villes  se  vicie  beau- 
coup plus  rapidement  que  celui  de  la  campagne.  Par 
conséquent,  pour  respirer  toujours  un  air  aussi  pur 
,,ue  possible,  j'ai  le  ferme  désir  de  rester  dans  mon 
villacre,  admirablement  situé  sur  un  plateau,  au  bord 
d'une  jolie  forêt  qui  contribue  à  assainir  l'air  de  la 
région. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Dites  comment  se  doit  conduire 
dans  la  rue  un  enfant  bien  élevé. 

(Certif.    d'études    prim.,    Bouches-du-Rhone.) 

Plan. 


Ce  que  l'enfant  ne  doit  pas  faire  dans  la  rue  : 

a)  Courir  follement,cricr. 

b)  Dire  des  paroles  grossières. 

c)  Taquiner  les  personnes  ou  les  animaux. 

d)  Griffonner  sur  les  murs. 

e)  Jeter  des  pierres. 
II.  Ce  que  l'enfant  doit  faire  dans  la  rue  : 

a)  Rentrer  chez  soi,  tranquillement. 

b)  Saluer  poliment. 

c)  Répondre  poliment  si  on  l'interroge. 

RÉDACTION.  —  I.  Gabrielle,  votre  compagne,  mon- 
tre depuis  quelque  temps  un  grand  penchant  à  la 
coquetterie.  Dites  comment  cette  coquetterie  se  ma- 
nifeste, et  montrez  les  principaux  inconvénients  qui 
peuvent  résulter  de  ce  défaut  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir.  Concluez  en  indiquant  la  règle  de  con(%ite 
à  suivre  en  fait  de  toilette. 

(Certif.  études  prim.,  canton  de  Rosières,  Somme.) 

Développement. 
Depuis  quelques  mois,  mon  amie  Gabrielle  devient 
d'une  coquetterie  exagérée.  Simple  et  modeste  autre- 
fois, elle  ne  rêve  plus  maintenant  que  robes,  chapeaux. 


riants,  et  mille  détails  de  sa  toilette.  A  son  âge,  cai-  elle 
n'a  encore  que  douze  ans,  on  a  cependant  d'autres 
idées  en  tête,  et  si  nous  parlons  chiffons,  rubans  et  fal- 
balas, c'est  généralement  à  ceux  de  nos  poupées  (jue 

nous  pensons.  .^  .  a^ 

Mais  Gabrielle  a  déclaré  qu'elle  était  trop  grande 
pour  jouer  à  la  poupée  ;  elle  a  d'ailleurs  assez  à  s  oc- 
luper  de  sa  personne.  Il  faut  la  voir,  le  dimanche  a  la 
messe  ou  en  promenade,  vêtue  de  ses  beaux  atours, 
gantée,une  voilette  au  visage,  l'ombrelle  ou  1  en-cas 
au  bras,  le  ridicule  au  côté,  marchant  d  un  air  suffi- 
sant, comme  si  elle  semblait  dire  :  regardez  et  admi- 

'^  Vous  pensez  si  de  telles  préoccupations  se  conci- 
lient avec  le  travail  de  la  classe  et  surtout  avec  celu. 
de  la  maison.  Aussi  Gabrielle  se  montre-t-elle  fort  ne- 
glic^ente  dans  ses  devoirs  d'écolière  et  très  paresseuse 
dans  les  soins  du  ménage.  De  plus,  comme  ses  parents 
sont  avec  elle  d'une  fablesse  extrême  et  ne  savent  rien 
lui  refuser,  elle  en  profite  pour  dépenser  a  tort  et  à  tra- 
vers afin  de  satisfaire  ses  caprices.  Coquetterie,  pa- 
resse et  prodigalité,  voilà  trois  jolis  défauts,  qui  vont 
d'ailleurs  rarement  les  uns  sans  les  autres.  ^    ^ 

N'imitons  point  Gabrielle  :  soyons  t««'«»^\^'™P7^ 

et  propres  dans  notre  mise, et  toujours  modestes  dans 

notre  tenue. 

Sujets  proposés  à  Vexamen  du  certificat  d'études. 
Des  enfants  ont  pris  un  gros  rat  «t  s'ingénient  à  lu. 

infliger  toutes  sortes  de  tourments.  Vous  «vez  as.  s  te 

,  la^cène.  Qu'avez-vous  vu,  ^u'avez^vous  c^^rou.^^ 

^'":il  faT^utlt  qu'on  peut  obliger  tout  le  mon^. 
on  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi...  Montrez 
-  moyen  d'exemples,  la  -gesse^^de^^, --;^^,,, 
une  feuille  de  papier  raconte  ^onjnsi^^^^^  ^ 

D'où  retire-ton  le  sel?  Comment  l'obtient-on?  En 
indiquer  l'utilité,  ses  principaux  usag^e.^^^    ^^^^^ 

Un  de  vos  camarades  se  figure  que  ^^^■^^;^^^  «^"[^ 
servent  la  patrie.  Détrompez-le  et   montrezdu  com- 
ment les  femmes,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  les  labo 
.eurs,  les  ouvrier,  les  médecin.^e^c.,l^ent^^^^ 

Depuis  (.uelques  années,  les  touristes  viennent  en 
noS  visiter'le  département  ^^  .^'A^^^  f  ^^  ; 
vous  pourquoi?  (Développez  particulièrement  cette 
lartie  )  -  Q^els  avantages  votre  département  peut-.l 
retirer  de  la  visite  de  ces  touristes ?^^^^^^^^^^  ^^^^^ 

Racontez  l'événement  c,ui  vous  a  le  V^  ^^^ 
pendant  ces  derniers  temps,  qui  s'est  P^   f;^;;*  ^^^^^ 
lotre  commune,  soit  en  France  soit  a  1  e  ranger  dont 
vous  avez  été  témoin  vous-même  ou  ^l^^^.^ZT 
entendu  raconter.  ^ 


COURS   SUPÉRIEUR 

Co>IPOSITION. 


Le  Dévouement. 


I  Définition  du  dévouement  :  . 
Vertu  qui  porte  au  sacrifice  de  son  bonheur,  de  sa 

vie  quelquefois.  .  ■ 

II  Citez  quelques  exemples  historiques  de  de>oue- 
ment  :  Vercingétorix,  Jeanne  d'Arc,  chevalier  d'Assas, 
Casimir  Périer. 


L  ECOLE   FRANÇAISE 


l-4\ 


III.  Quelques  dùtails  sur  deux  de  ces  dévouements. 
1"  Époque  à  laquelle  ils  se  sont  passés  ; 

2»  Noms  du  héros,  —  son  caractère. 

3»  Circonstances  dans  lesquelles  il  s'est  dévoué. 

IV.  Conclusion  :  Grandeur  du  dévouement. 

RÉDACTION.    —    Développez   ce  proverbe  :  «  Qui 
sème  le  vent  récolte  la  tempête.    » 


ARITHMÉTIQUE 


Les  deux  premiers  exercices  de  chaque  cours  sont 
les  questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

DÉCOMPOSITION  EN  UNITÉS,  CENTAINES,  MILLE,  d'uN 
NOMBRE  ÉCRIT  EN  CHIFFRES  —  ADDITION  ET  SOUS- 
TRACTION   —    MESURES    DE    LONGUEUR 

Première  année. 

1.  Combien  y  a-t-il  de  millimètres  dans  un  centi- 
mètre? —  dans  un  mètre?  —  Combien  de  décimètres 
dans  un  décamètre?  Combien  de  décamètres  dans  un 
hectomètre?  —  dans  un  kilomètre? 

2.  Un  marchand  de  nouveautés  a  acheté  G45  mè- 
tres de  drap  pour  6.870  fr.;  il  n'a  encore  reçu  du  fabri- 
cant que  2t5  mètres  valant  2.290  fr.  Combien  doit-on 
encore  lui  en  livrer  et  pour  quelle  somme? 

Solution.  —  430  mètres  pour  4.580  fr. 

3.  Napoléon  I»''  devint  empereur  des  F'rançais  en 
1804,  et  il  signa  sa  première  abdication  à  Fontaine- 
bleau en  1814.  Quel  est  le  nombre  d'années  écoulées 
entre  ces  deux  événements?- 

RÉPONSE.  —  10  ans. 

4.  François  I"  succéda  à  Louis  XII  en  1515  et  il 
mourut  en  1547.  Combien  d'années  resta-t-il  sur  le 
trône  de  France? 

RÉPONSE.  —  32  ans. 

5.  Un  plombier  présente  un  mémoire  s'élevant  à 
8.737  fr.;  ce  mémoire  se  trouve  réduit  à  6.349  fr.  Quel 
est  le  rabais  éprouvé? 

RÉPONSE.  —  2.388  fr. 

6.  Une  bourse  renferme  28.745  fr.  dont  8.745  fr. 
en  monnaie  d'or  et  le  reste  en  billets  de  la  Banque  de 
France.  Quelle  est  la  valeur  de  ces  derniers? 

RÉPONSE.  —  20.000  fr. 

7.  Quelle  somme  faut-il  ajouter  à  17.324  fr.  pour 
avoir  24.000  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  6.676  fr. 

8.  Un  ouvrier  qui  devait  creuser  840  mètres  de  fossé, 
en  a  d'abord  fait  150  mètres,  puis  400  mètres  et  enfin 
le  reste.  Quelle  quantité  lui  restait-il  à  faire  après 
chaque  suspension  de  travail? 

RÉPONSE.  —  1"  690  mètres  ;  —  2o  290  mètres. 

9.  Une  bourse  contenait  900  fr.;  on  en  a  d'abord 
tiré  400  fr.;  puis  200  fr.,ei  on  y  ajoute  ensuite  275  fr. 
Quelle   somme   contient-elle    maintenant? 

RÉPONSE.  —  575  fr. 

10.  Un  marchand  avait  875  stères  de  bois  en  chan- 
tier ;  il  en  a  vendu  735  mètres  cubes.  Quelle  quantité 
lui  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  140  stères. 


Deu. 


xicme  année. 


i.  Les  cinq  arrondissements  de  l'Yonne  comptent  : 
Auxerre,  108.095  habitants;  Avallon,  40.339  ;  Joigny, 
86.188  ;  Sens,  61.328  ;  Tonnerre,  36.706.  Quelle  est  la 
population  totale  du  département  de  l'Yonne?  ^ 

Solution.  —  Total,   332.656  habitants. 

2.  Un  maquignon  revend  un  cheval  pour  684  f r.  ; 
.■^"il  l'avait  vendu  50  fr.  de  plus,  il  aurait  gagné  225  fr., 
combien  l'avait-il  payé? 

RÉPONSE.  —  509  fr. 

3.  En  1897,  d'après  la  Chambre  de  commerce  de 
Reims,  il  a  été  expédié  à  l'étranger  21.697.188  bou- 
teilles de  vin  de  Champagne  et  dans  les  divers  dépar- 
tements de  France  5.690.599  bouteilles.  Combien  a^ 
ton  produit  de  bouteilles  de  vin  de  Champagne  dans 
cette  année  ? 

Solution.  —  Total,  27.  387.787  bouteilles. 

4.  Pour  payer  une  mai.son  achetée  4.735  fr.  70,  on 
donne  une  f»  fois  2.800  fr.  et  une  2''  fois  1200  fr.;  que 
doit-on  encore? 

RÉPONSE.  —  735  fr.  90. 

5.  Quelle  est  la  cinquième  partie  de  35  fr.,  40  cha- 
peaux de  paille,  55  clous,  30  vis,  25  serrures,  15  ai- 
t,'uilles,  20  épingles  î 

RÉPONSE.  —  7  fr.;  8  cha[)eaux  ;  11  clous  ;  6  vis  ; 

5  serrures  ;  3  aiguilles  ;  4  épingles. 

6.  Un  propriétaire  a  récolté  en  1897,  512  hectolitres 
de  blé  et  en  1898  474  hectolitres.  En  quelle  année  en 
a-t-il  récolté  le  plus  et  combien  de  plus? 

RÉPONSE.  —  En  1897,  38  hectolitres  de  plus. 

7.  Un  menuisier  a  acheté  874  mc.75  de  bois,  au 
prix  de  16  fr.  80  le  mètre  cube.  Il  donne  un  premier 
acompte  de  1.000  fr.  et  7.000  fr.  (pielque  temps  après. 
Quelle  somme  redoit-il? 

RÉPONSE.  —  6.695  fr.  80. 

8.  Un  maître  d'hôtel  va  au  marché  avec  50  fr.  H 
achète  13  fr.  50  de  volailles,  11  fr.  25  de  poisson,  8  fr. 
45  de  viande,  6  fr.  50  de  beurre,  3  fr.  80  de  légumes  et 

6  fr.  de  fruits  ;  combien  doit-il  lui  rester? 
RÉPONSE.  —  0  fr.  50. 

9.  Un  caissier  ouvre  sa  caisse  avec  7.623  fr.  40  ;  il 
reçoit  deux  factures  s'élevant  à  1.568  fr.  25  et  875  fr. 
40  ;  il  paye  à  divers  fournisseurs  les  sommes  de  1.328 
fr.  70,  de  768  fr.  80  et  de  1.137  fr.  65  ;  combien  doit- 
i  I  avoir  dans  sa  caisse  ? 

RÉPONSE.  —  6.831  fr.  90. 

10.  Un  héritage  de  48.268  fr.  a  été  partagé  entre  3 
personnes  ;  la  première  a  eu  15.327  fr.;  la  2*'  a  eu  4254 
fr.;  de  plus  que  la  f"  ;  quelle  a  été  la  part  de  la  3«? 

RÉPONSE.  —  13.360  fr. 

COURS   MOYEN 

REVISION  DE  LA  NUMÉRATION  ET  DES  QUATRE  RÈ6I.ES. 
MESURES  DE  VOLUME 

Première  année. 

1.  Un  écolier  a  acheté  pour  la  rentrée  des  classes 
3  cahiers  à  0  fr.  10,  3  cahiers  à  0  fr.  15,  une  règle  de 
0  fr.  05,  une  arithmétique  pour  1  fr.  35,  une  grammaire 
de  1  fr.  10  et  pour  0  fr.  10  de  plumes.  Il  donne  pour 
payer  une  pièce  de  5  fr.  Combien  doit  lui  rendre  le  li- 
braire? 
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Solution.  —  Dépense  : 

0,30+0,45  pour  les  cahiei-s  +  0,05 
pour  la  règle  +  1,35  pour  l'arithmétique-f  1,10  pour 
la  grammaire+0,10  pour  les  plumes=3  fr.  35. 
On  doit  lui  rendre  : 

5—3,35  =  1  fr.  65. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  65. 

2.  Un  escalier  a  48  marches  qui  ont  chacune  0  m. 17 
de  haut.  Combien  manque-t-il  à  la  hauteur  de  cet  es- 
calier pour  faire  un  décamètre? 

Solution.  —  Hauteur  formée  par  les  48  marches  : 

0,17X48=8  m.  16. 
Pour  faire  1  décam.  ou  10  mètres,  il  manque  : 

10—8,16  =  1  m.  84. 
RÉPOKSE.  —  1  m.  84. 

3.  Un  champ  a  164  m.  75  de  longueur  on  le  laboure 
dans  le  sens  de  cette  longueur  et  la  charrue  y  trace  84 
sillons.  Combien  les  chevaux  ont-ils  parcouru  de  kilo- 
mètres pour  labourer  ce  champ  ? 

Solution.  —  Longueur  formée  par  les  sillons  : 

1 64,75 X 84  =13.839  mètres. 
Ou  13  Kilom.  839. 
RÉPONSE.  —  13  Kilom.  839. 

4.  Un  ouvrier  qui  gagne  182  fr.  par  mois,  n'a  dé- 
pensé que  165  fr.  75.  S'il  avait  le  même  gain  et  s'il 
faisait  la  même  dépense  chaque  mois  combien  aurait- 
il  économisé  à  la  fin  de  l'année? 

Solution.  —  Economie  dans  le  mois  : 
182—165,75  =  16  fr.  25. 
Economie  pour  l'année  ou  12  mois  : 

16,25X12  =  195  fr. 
RÉPONSE.  —  195  fr. 

5.  Un  marchand  a  acheté  7  fromages  de  Brie  haute 
marque,  à  42  fr.  la  diz.;  8  fromages  grand  moule  à  31 
fr.  la  dizaine  ;  9  fromages  moyen  moule,  à  18  fr.  la 
dizaine  ;  et  12  fromages  petit  moule  à  14  fr.  la  dizaine. 
Combien  a-t-il  à  payer? 

Solution.  —  Prix  des  fromages  haute  marque  : 

^^-29fr.40 

Prix  des  fromages  grand  moule  : 

31x8     .^_    ^,^ 
— TTT— =  24  fr.  80 

Prix  des  fromages  moyen  moule  : 
18x9 


10 


=  16  fr.  20 


Prix  des  fromages  petit  moule  : 


10 
Somme  à  payer  : 

29,40+24,80+16,20- 
RÉPONSE.  —  87  fr.  20. 


16,80  =  87  fr.  20. 


6.  Combien  manque-t-il  à  un  boucher  pour  acheter 
à  la  criée  69  Kilog.  de  viande  de  mouton,  à  1  fr.  60 
le  Kilog.,  s'il  ne  lui  reste  que  95  fr.  ? 

Solution.  —  Prix  de  la  viande  qu'il  voudrait  ache- 
ter : 

1,60X69  =  110  fr.  40. 
Il  lui  manque  : 

110,40—95  =  15  fr.  40. 
RÉPONSE.  —  15  fr.  40. 

7.  Combien  y  aura-t-il  d'heures  et  de  minutes  dans 
le  mois  de  novembre  prochain? 

Solution.  —  Le  mois  de  novembre  a  30  jours. 


Nombre  d'heures  : 

24X30  =  720  heures. 
Nombre  de  minutes  : 

60X720=43.200  minutes. 
RÉPONSE.  —  43.200  min. 

8.  A  Paris,  le  stère  de  bois  de  chêne  ordinaire,  pèse 
430  kilogr.  et  coûte  21  fr.  50.  Quel  est  le  prix  de  re- 
vient de  1.000  kilogr.  de  ce  bois  et  combien  ce  poids 
fait-il  de  décistères? 

Solution.  —  1.000  Kilogr.  valent  ; 

21,50  X  1000      ^^  ^ 
7K7^ =->0  francs  ; 

Ils  représentent  : 

1000 
430  • 
ou  2  st.  3255  ou  23  ds.  52. 

RÉPONSE.  —  1°  50  fr.;  2"  23  dst.,  25. 

9.  Ecrire  les  nombres  :  1  décimètre  6  centimètres  » 
1  décimètre  carré  6  centimètres  carrés  ;  1  décimètre 
cube  6  centimètres  cubes  ;  1  litre  6  centilitres. 

RÉPONSE.  —  1  dm.  6  ;  1  dmq,06  ;  1  dmc.,006  ;1 1.  06. 

10.  Combien  y  a-t-il  de  décilitres  d'eau  dans  un  bas- 
sin  ayant  1  m.  85  de  long.,  0  m.  7  de  largeur  et  24  cen- 
timètres de  hauteur? 

Solution.  —  Volume  en  décim.  cubes  : 
18,5X7X2,4  =  310  dmc.,8. 
Ou  310  lit.  8  ou  3108  décil. 
RÉPONSE.  —  3.018  décilitres. 


Deuxième  année. 

1.  Deux  voyageurs  partent  le  même  jour,  l'un  de 
Paris,  l'autre  de  Lille.  Le  premier  fait  31  kilom.  par 
jour,  le  second  en  fait  28.  Ils  se  rencontrent  après  4 
jours  de  marche.  Quelle  est  la  distance  de  Paris  à 
Lille? 

Solution.  —  Distance  parcourue  en  1  jour  : 

31  +  28  =  59  kilom. 
Distance  parcourue  en  4  jours  : 

59X4=236  Kilom. 
RÉPONSE.  —  236  Kilom. 

2.  Deux  ménagères  ont  acheté  ensemble  7  douzai^ 
nés  d'œufs  pour  4  fr.  20.  L'une  prend  18  œufs  de  plu 
que  l'autre.   Combien   chac'une  doit-elle  payer? 

(C.  E.  P.,  Calvados.) 
Solution.  —  La  ménagère  qui  a  18  œufs  de  plus  que 
l'autre  a  en    tout  : 

51  œufs  ;  l'autre  a  :  33  œufs. 
Prix  d'un  œuf  : 

4,20  :  (12X7)=  0  fr.  05  ; 
L'une  doit  payer  : 

2,55  ;  l'autre  :  1  fr.  65. 
RÉPONSE.  —  2  fr.  55  ;  et  1  fr.  65. 

3.  LTn  fauteuil  et  une  chaise  ont  été  payés  56  fr.  20' 
Le  fauteuil  a  coûté  39  fr.  50  de  plus  que  la  chaise 
Quel  est  le  prix  de  chaque  siège  ? 

Solution.   —  Prix  du  fauteuil  : 

(56,20+39,50)  :  2  =  47  fr.  85. 
Prix  de  la  chaise  : 

47,85—39,50=8  fr.  35. 
RÉPONSE.  —  47  fr.  85  et  8  fr.  35. 

4.  Il  y  a  242  litres  dans  3  tonneaux.  Si  l'un  contient 
17  lit.  de  plus  que  chacun  des  autres,  dites  la  conte- 
dnance  de  chacun. 

(C.  E.  P.,  Meurthe-et-Moselle.) 
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Solution.  —  Contenance  de  chacun  des  deux  plus 
petits  tonneaux  : 

242 — 17)  :  3=75  litres. 
Contenance  du  plus  grand  tonneau  : 

75+17='J2  litres. 
RÉPONSE.  —  75  1.  et  92  lit. 

5.  On  veut  partager  une  somme  de  2245  fr.  entre  3 
personnes,  de  façon  que  la  V"  ait  130  fr.  de  plus  que 
la  2«,  et  la  2«  45  fr.  de  plus  que  la  3«.  Quelle  sera  la 
part  de  chaque  personne? 

(Cert.  études  prim.,  Hte-Marne.) 
Solution.  —  Si  les  deux  premières  parts   étaient 
égales  à  la  3"=,  la  somme  à  partager  serait  diminuée 
de  :  45+(130-f  45)=220  fr. 

Et  la  part  de  la  3"  serait  de  : 

(2245—220)  :  3  =  675  fr. 
Part  de  la  2«^  : 

675+45  =  720  fr. 
Part  de  la  !■•«  : 

720+130=850  fr. 
RÉPONSE.  —  675  fr.;  720  fr.;  et  850  fr. 

6.  Deux  bicyclistes  vont  à  la  rencontre  l'un  de  l'au- 
tre sur  la  route  de  Paris  à  Bordeaux  ;  ils  sont  partis 
à  la  même  heure,  l'un  de  Paris,  l'autre  de  Bordeaux. 
Le  premier  fait  16  kiloni.  à  l'heure  ;  le  second  18  kilo- 
mètres ;  à  quelles  distances  de  Paris  et  de  Bordeaux 
se  rencontreront-ils,  s'il  y  a  578  kilomètres  de  Paris 
à  Bordeaux? 

Solution.  —  Distance  parcourue  en  1  heure  : 

16+18=34  kilom. 
Temps  nécessaire  pour  parcourir  578  kilom.  : 

578  :  34  =  17  heures. 
Distance  de  Paris  : 

16X17=272  kilom. 
Distance  de  Bordeaux  : 

18X17=306  kilom. 
RÉPONSE.  —   272   kilom.  de  Paris  et  306  kilom.  de 
Bordeaux. 

7.  Trouver  la  capacité  d"un  grenier  ayant  24  m.  8 
de  long  et  dont  la  section  est  un  triangle  qui  a  5  m.  8 
de  base  et  4  m.  75  de  hauteur. 

Solution.  —  Surface  de  jjase  : 

2,9X4,75  =  13  mq.  775. 
Volume  : 

13,775X24,8=341  me.  620. 
RÉPONSE.  —  341  me.  620. 

8.  A  15  fr.  80  le  mètre  cube,  combien  payera-t-on 
pour  la  maçonnerie  d'un  mur  qui  a  12  m.  75  de  long., 
si  la  section  verticale  de  ce  mur  est  un  trapèze  dont  les 
■bases  ont  0  m.  18  et  0  m.  40  et  dont  la  hauteur  a  2  m. 

85? 

Solution.  —  Surface  de  la  section  : 

(0,09+0,20)X2,85=0  mq.8265. 
Volume  du  mu  r  : 

0,8265X12,75=10  me.  537878. 
Prix  :  15,80X10,537875  =  166  fr.  50  (par  excès). 
RÉPONSE.  —  166.fr.  50  (par  excès). 

9.  Trouver  le  volume  d'un  pilier  qui  a  3  m.  75  de 
haut  et  dont  la  base  est  un  losange  tel  que  ses  diago- 
aales  ont  respectivement  0  m.  80  et  1  m.  20. 

Solution.  —  Surface  de  base  : 
0  m.  80  X  0,60 


Volume 


RÉPONSE. 


:0ro.24 

0,24X3,75=0  me.  90. 
0  me.  900. 


10.  Dans  un  bassin,  parfaitement  plein  d'eau,  ou 
met  une  pièce  de  bois  de  3  décistères,  qui  flotte  eiî 
s'enfonçant  de  la  moitié  de  son  volume.  Combien  fer^- 
t-elle  déborder  de  décimètres  cubes  d'eau? 

RÉPONSE.  —  i5o  décimètres  cubes. 


COURS   SUPÉRIEUR 

PRINCIPES    SUR    LES     FRACTIONS  SIMPUFICATION  

RÉDUCTION    .KV    MÊME    DÉNOMIN.iTEUR    —    COJrPTA- 
BILITÉ   —  POLYÈDRES 

1.  Une  personne  consomme  par  jour  3/4  de  litre  d'^ 
vin  et  3/2  kilogrammes  de  pain.  Combien  par  semaine, 
par  mois,  par  an?  —  Extraire  les  entiers. 

Solution.  —  Il  faut  rendre  les  fractions  7  fois,  3»» 
fois,  365  fois  plus  grandes.  Pour  cela,  il  faut  multi- 
plier les  numérateurs  par  7,  par  30,  par  365.  On  trouv»j 
ainsi  : 

Vin  :  semaine  : 

21      ,  ,  1         .90  1  1095     „.„ ,  3 

-r=51.  ,; mois, -7=22  1.5: an,— r-  =  2<31. ^• 
4  4  4  2  4  4 


P.,«:ï. 


10  k, 


2'  2      ^'*  ''•' 


10^ 


=  547  k. 


2.  Un  litre  d'air  pèse  1/770  de  kilogr.  Que  pèsent 
385  décimètres  cubes  d'air? 

Solution.  —  On  remarque  que  385  est  la  moilié  di^ 
770  ;  le  décimètre  cube  étant  égal  au  litre,  il  suffit  du 
diviser  le  dénominateur  par  385,  ce  qui  donne  '  ^  kilo- 
gramme. 

3.  Réduire  au  plus  petit  dénominateur  commun  Ie> 
fractions  : 

1   L  ^  1 

15"  10"  9'  25* 

Solution.  —  1»  On  cherche  le  p.  p.  c.  m.  des  déno- 
minateurs qui  est  : 

2X3-X5-  =  450. 
2°  On  divise  ce  p.  p.  cm. par  chaque  dénominateur^ 
quotients  30,  45,  50,  18  ;  3"  on  multiplie  les  deux  ter- 
mes de  chaque  fraction  par  le  quotient  correspondant 
et  l'on  a  : 

60     m   250    12G 
450   ïoô  "450 '450' 

4.  Combien  1  entier  et  2/7  font-ils  de  septièmes  ^ 
RÉPONSE.  —  9/7. 

2»  Combien  3  entiers  et  5/11  font-ils  de  onzièmes^ 

RÉPONSE.  —  8/11. 

Déduire  de  questions  analogues  raisonnées  la  règle 
générale  pour  réduire  des  entiers  joints  à  une  fraction 
en  une  seule  expression. 

5.  Combien  d'entiers  ou  d'unités  dans  4/3  ?  —  dan^ 
5/2?  —  dans  12/3?  —  dans  3/4? 

Déduire  de  questions  analogues  raisonnées  la  r^les 
à  suivre  pour  extraire  les  entiers  d'une  expression 
fractionnaire. 

6.  Réduire  à  leur  plus  simple  expression  les  frac- 
tions :  396/684,  630/2142,  1078/2310,  d'abord  par  le« 
divisions  successives,  puis  au  moyen  du  plus  grand 
commun  diviseur. 

Solution.  —  Ces  fractions  se  réduisent  à  : 

19" 17'  15" 

Les  p.  g.  c.  d.  sont  36,  126  et  154. 
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7.  Quelle  est  la  plus  pfrande  et  quelle  est  la  plus  pe- 
tïte  des  fractions  :  2/3,  4/11,  5/13. 

Solution.  —  En  les  réduisant  au  même  dénomina- 
teur, on  a  : 

286    156    m 
4ï9'  429"  429  ■ 
La  plus  grande  est  2/3  et  la  plus  petite  4/11. 


COMPÏABIIJTE 


DU  BII.I.ET  A  OKDRE 


Le  billet  à  ordre  est  un  engagement  transmissible 
pris  par  un  souscripteur  au  profit  d'un  créancier  de 
payer  une  somme  déterminée  à  une  époque  et  à  un 
domicile  déterminé,  soit  à  la  personne  même  soit  à 
toute  autre,  à  laquelle  le  billet  aura  été  transmis  par 
voie  d'endossement. 

La  loi  dit  :  Toutes  les  dispositions  relatives  aux  let- 
iresdechange  et  concernant  l'échéance,  l'endossement, 
la  solidarité,  l'aval,  le  paiement,  le  payement  par  in- 
tervention, le  protêt,  les  devoirs  et  droits  du  porteur, 
le  rechange  ou  les  intérêts,sont  applicables  aux  billets 
à  ordre. 

Le  billet  à  ordre  est  daté.  Il  énonce  la  somme  à 
payer,  le  nom  de  celui  à  l'ordre  do  qui  il  est  souscrit, 
l'époque  à  laquelle  le  paiement  doit  s'effectuer,  la  va- 
leur qui  a  été  fournie  en  espèces,  en  marchandises,  en 
compte  ou  de  toute  autre  manière. 

Modèle  d'un  billet  à  ordre. 

Paris,  le  20  fam'ier  1807.  B.  P.  F.  4.200 

Au  15  mars  prochain,  je  paierai  à  l'ordre  de  Mon- 
sieur Boitel,  la  somme  de  quatre  mille  deux  cent 
francs,  valeur  reçue  en  espèces. 

lIUGtlET, 

20,  rue  de  Dunkercjue. 

1°  Comme  on  le  voit,  le  billet  à  ordre  contient,  la 
date,  qui  comprend  le  lieu,  le  quantième  du  mois,  le 
mois  et  l'année,  elle  se  met  en  chiffres. 

2"  Les  initiales  B.  P.  F.  qui  signifient  Bon  pour 
>rancs  se  mettent  en  tête  à  droite  et  la  somme  s'écrit 
en  chiffres. 

Lorsque  le  billet  à  ordre  se  fait  sur  papier  imprimé 
cH-tout  préparé  (pi'on  n'a  plus  qu'à  remplir,  l'espace 
réservé  pour  la  somme  est  couvert  de  raies  horizon- 
tales. 

.  3°  L'échéance  qui  s'écrit  en  toutes  lettres  ;  c'est 
l'usage  et  non  la  loi  qui  l'exige. 
.  4"  L'engagement  de  payer  qui  s'exprime  ainsi  :  je 
paierai  ou  je  promets  payer  ou  nous  payerons... 

5"  Le  nom  de  celui  à  l'ordre  duquel  on  doit  payer. 

6"  La  somme  en  toutes  lettres  plus  ressortante 
<]ue  le  reste  du  corps  du  billet  afin  d'en  rendre  l'alté- 
ration plus  difficile.  On  fait  en  sorte  qu'elle  ne  soit 
pas  écrite  au  commencement  d'une  ligne  afin  qu'on 
ne  puisse  pas  ajouter  un  nombre  qui  augmente  la  va- 
leur du  billet  au  détriment  du  souscripteur. 

7"  La  valeur  qui  se  rapporte  à  la  cause  de  l'effet. 
On  dit  :  valeur  reçue  comptant  ou  en  espèces  ;  valeur 
reçue  en  marchandises  ;  valeur  en  compte. 

8°  La  signature  du  souscripteur  et  son  adresse. 

Si  le  corps  du  billet  n'étfiit  pas  écrit  par  le  souscrip- 
teur, celui-ci  devrait  mettre  au  bas  du  billet  et  au- 
dessus  de  sa  signature  et  son  adresse  :  Bon  pour  (énon- 
»er  la  somme  en  toiites  lettres)  francs. 


HISTOIRE 


COURS   ELEMENTAIRE 

Première  année. 


I,A  PREMIÈRE  CROISADE  —  PIERRE  L'ERJUTE  —  PKISK 
DE    JÉRUSALEM    —    QUESTIONS  .DE    COMPOSITION 

1°  Pourquoi  fut  entreprise  la  1"  croisade? 
2"  Quel  fut  le  chef  de  la  f*^  croisade? 

Deuxième  année. 

PHIIJPPE-AUGUSTE    ET    BOUVINES    —    SAIST    I.OUIS    — 
QUESTIONS    DE    COMPOSITION 

1"  Quelle  est  l'importance  de  la  bataille  de  Bouvi- 
nes  î 

2"  Qu'était-ce  que  les  Corporations? 

COURS   MOYEN 

henri  iii  et  i,a  ligue  —  henri  iv  et  les  guerres 
de  religion 

Lecture. 

La  Ligue. 

Des  bourgeois  de  Paris,  marchands,  gens  de  palais 
et  autres,  non  contents  de  s'entretenir  entre  eux,  par 
occasion,  de  l'Etat  et  de  la  religion,  en  vinrent  jus- 
qu'à tenir  des  assemblées  clandestines,  dans  les- 
quelles ils  traitaient  la  matière  exprès.  Comme  ils 
avaient  déjà  vu  les  calvinistes  s'engager  par  des  ser- 
ments et  des  souscriptions  de  formulaires  à  la  défense 
de  la  cause  commune,  ils  crurent  ne  pouvoir  mieux 
faire  dans  la  circonstance  que  de  suivre  cet  exemple. 
On  ne  peut  assurer  si  cette  manie  d'associations  com- 
mença par  Paris  ou  par  les  provinces  ;  l'acte  le  plus 
ancien  qui  nous  en  reste,  et  le  seul  en  entier,  est  de 
Picardie.  Le  seigneur  d'ilumières,  qui  y  commandait, 
avait  une  querelle  personnelle  avec  le  prince  de  Condé. 
Craignant  de  voir  tomber  sa  puissance,  si  le  prince, 
selon  une  clause  expresse  de  la  dernière  paix,  était 
mis  en  possession  de  son  gouvernement,  d'ilumières 
tâcha  de  lui  susciter  des  obstacles,  et  n'en  trouva  pas 
de  meilleur  que  de  forcer  la  noblesse,  par  un  engage- 
ment solennel,  à  ne  rien  souffrir  qui  pût  préjudicier  au 
bien  de  la  religion  romaine.  11  dressa  une  formule  de 
serment  qu'il  présenta  aux  gentilshommes  de  la  pro- 
vince, presque  tout  aussi  catholiques  qu'attachés  à 
leur  commandant.  Ils  signèrent  cette  confédération, 
et  en  peu  de  temps  la  Picardie  entière,  villes  et  cam- 
pagnes, se  trouva  engagée  dans  la  Ligue. 

Le  préambule  du  formulaire,  et  le  but  qu'on  pa- 
raissait s'y  proposer,  ne  présentait  rien  que  de  loua- 
ble au  premier  coup  d'œil  :  on  s'engageait  par  serment 
à  persévérer  jusqu'à  la  mort  dans  la  sainte  union  for- 
mée au  nom  de  la  Sainte-Trinité,  pour  la  défense  de 
la  religion  catholique,  du  roi  Henri  III,  et  des  préro- 
gatives dont  le  royaume  jouissait  sous  Clovis,  pre- 
mière insinuation  qui  rendait  les  ligueurs  maîtres  d'é- 
tendre leurs  vues  à  des  objets  absolument  étrangers  à, 
la  religion  ;  mais  le  poison  le  plus  subtil  était  cadié 
dans  les  lois  mêmes  de  l'association,  conçues  en  ces 
termes  :  «  Nous  nous  obligeons  à  employer  nos  biens 
«  et  nos  vies  pour  le  succès  de  la  sainte  union,  et  à 
«  poursuivre  jusqu'à  la  mort  ceux  qui  voudront  y 
«  mettre  obstacle.   Tous  ceux   qui  signeront  seront 
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«  sous  la  sauvegarde  de  l'union  ;  et  en  cas  qu'ils  soient 
«  attaqués,  recherchés  ou  molestés,  nous  prendrons 
«  leur  défense,  même  par  la  voie  des  armes,  contre 
«  quelque  personne  que  ce  soit.  Si  quelques-uns,  après 
«  avoir  fait  le  serment,  viennent  à  y  renoncer,  ils  se- 
rt ront  traités  comme  rebelles  et  réfractaires  à  la  vo- 
«  lonté  de  Dieu,  sans  que  ceux  qui  auraient  aidé  à 
«  cette  vengeance  puissent  jamais  en  être  inquiétés. 
«  On  élira  au  plus  tôt  un  chef,  à  qui  tous  les  confédc- 
«  rés  seront  obligés  d^obéir,  et  ceux  qui  refuseront  sc- 
»  ront  punis  selon  sa  volonté.  Nous  ferons  tous  nos  ef- 
«  forts  pour  procurer  à  la  sainte  union  des  partisans, 
«  des  armes,  et  tous  les  secours  nécessaires,  chacun 
a  selon  nos  forces.  Ceux  qui  refuseront  de  s'y  joindre 
(<  seront  traités  en  ennemis,  et  poursuivis  les  armes  à 
«  la  main.  Le  chef  seul  décidera  les  contestations  qui 
«  pourraient  survenir  entre  ks  confédérés,  et  ils  ne 
«  pourront  recourir  aux  magistrats  ordinaires  que  par 
«  sa  permission.  »  Ainsi,  ils  transmettaient  toute  la 
»  puissance  royale  au  chef  futur  qu'on  sentait  bien 
«  devoir  être  autre  que   le  roi.»  Axquetil. 

Questions  de  composition. 
Première  année, 
l"  Où  était  Henri  III  quand  son  frère  mourut? 
2"  Qu'appelez-vous  guerre  des  trois  Henri?  —  Prin- 
cipaux événements. 

Deuxième  année. 

1°  Que  se  passa-t-il  à  Blois  sous  le  règne  de  Henri 
III? 

2"  Batailles  livrées  par  Henri  IV  pour  rcconqui  - 
rir  son  royaume? 

COURS  SUPÉRIEUR 

angleterre  :  guerre  des  deux-roses  —  espagne  : 
ferdinand  et  isabelle 

Lecture. 

Formation  de  la  monarchie  espagnole. 

Alphonse  le  Magnanime,  roi  d'Aragon,  des  Deux- 
Siciles,  de  Valence  et  des  Baléares,  légua  en  mourant 
l'Italie  méridionale  à  son  fils  naturel  Ferdinand.  Son 
frère,  Jean,  hérita  de  la  Sicile  et  des  provinces  espa- 
gnoles. —  Mais  ce  prince  échoua  dans  ses  entreprises 
sur  la  Navarre  et  livra  le  Roussillon  à  Louis  XI,  en 
gage  d'une  dette  qu'il  ne  paya  jamais  :  ce  qui  fit  bien 
J'affaire  du  roi  de  France. 

Son  fils,  Ferdinand  le  Catholique,  au  contraire,  fut 
un  des  princes  les  plus  remarquables  du  xv»  siècle.  «  Il 
ne  subit  aucun  échec,  dit  M.  Mignet,  parce  qu'il  ne 
fit  aucune  faute.  >  Il  commença  la  longue  suite  de 
ses  prospérités  par  son  mariage  avec  Isabelle  de  Cas- 
tille,  et  prépara  ainsi  l'union  des  deux  principaux 
royaumes  espagnols  (1469). 

Royaume  de  Castille.  Isabelle  la  Catholique.  Union 
de  h  Castille  et  de  l' Aragon  (1679).  —  La  Castille  se 
débattait  alors  dans  l'anarchie.  Un  roi  incapable  et 
méprisé,  Henri  IV,  une  aristocratie  turbulente,  des 
villes  fières  de  leurs  privilèges,  s'y  livraient  des  luttes 
acharnées,  où  la  royauté  avait  ordinairement  le  des- 
sous. Henri  IV,  déposé  un  moment  par  les  nobles,  fut 
contraint  plus  tard  de  déshériter  sa  propre  fille  et  de 
reconnaître  pour  son  héritière  sa  sœur  Isabelle,  ma- 
riée depuis  1469  à  Ferdinand  d'Aragon.  Il  lui  laissa 
le  trône  à  sa  mort,  en  1474.  Quelques  années  après, 
en  1479,  Ferdinand  hérita  lui-même  du  royaume  d'A- 


ragon à  la  mort  de  son  père.  La  Castille  et  l'Aragon 
formaient  les  trois  quarts  de  la  Péninsule  :  leur  union 
était  un  grand  pas  vers  l'unité  territoriale  de  l'Espa- 
gne ;  Ferdinand  et  Isabelle  en  firent  un  autre  par  la 
conquête  du  royaume  de  Grenade. 

Prise  de  Grenade  (1492).  —  Rapides  progrès  de  la 
puissance  espagnole.  —  Les  Maures  étaient  depuis 
longtemps  affaiblis  par  des  discordes  intestines  ;  ce- 
pendant ils  résistèrent  dix  ans  aux  efforts  réunis  dt* 
la  Castille  et  de  l'Aragon,  à  l'habileté  cauteleuse  de 
Ferdinand  et  à  l'héroïque  obstination  d'Isabelle.  Gre- 
nade, avec  ses  mille  tours,  ses  200.000  habitants,  sem- 
blait imprenable  ;  mais  Isabelle  avait  juré  de  la  pren- 
dre. Son  camp  ayant  été  détruit  par  un  incendie,  elle 
bâtit  une  ville  à  la  place  pour  affirmer  son  inébran- 
lable résolution  ;  cette  ville,  bâtie  en  80  jours,  existe 
encore  avec  le  nom  qu'elle  lui  donna  :  Santa-Fé  ou 
Sainte-Foi.  Quant  à  Grenade,  au  bout  de  neuf  mois, 
elle  succomba  à  la  famine.  Boabdil,  le  dernier  roi 
maure,  en  sortit  après  avoir  signé  une  capitulation  qui 
promettait  aux  vaincus  la  liberté  de  leurs  lois,  de  leurs 
coutumes,  le  libre  exercice  de  leur  culte.  La  même 
année,  Christophe  Colomb  donnait  un  monde  à  l'Es- 
pagne (1492).  PONTHUS. 

Questions  de  composition. 

1°  Comment  fut  détruit  l'empire  d'Orient  en  1453? 
2"  Quels  furent  les  compétiteurs  au  trône  d'Angle- 
terre pendant  la  guerre  des  Deux-Roses? 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMEATAIRE 


Première  année. 

LA  MER  —   V.VGUES  ET  TEMPETES 
LA  COTB 


ACCIDENTS   DK 


Questions  de  composition. 

10  Qu'est-ce  que  la  mer? 

20  Abord  de  la  mer,  le  rivage  forme  des  creux  et  des 
pointes  —  Quels  noms  donne-t-on  aux  creux? 

Deuxième  année. 
CLIMATS    ET    ZONES   —    CONTINBNTS   ET   OCÉANS 

Questions  de  composition. 

10  Caractères  des  zones  tempérées? 
20  Océans  qui  avoisinent  les  pôles? 

COURS  MOYEN 

raANCB  PHYSIQUE  :  LES  MONTAGNES  —  VERSANTS  — 
LIGNE  DB  PARTAGE  DES  EAUX  —  BASSINS  — 
FLEUVES 

Lecture. 

Les  volcans  éteints  d' Auvergne. 

Si  nous  débutons  par  les  environs  de  Clermont, 
que  domine  si  fièrement  la  protubérance  imposante 
du  Puy-de-Dôme,  nous  verrons  se  grouper  autour  de 
ce  dernier,  comme  autant  de  gigantesques  taupinières 
une  foule  de  montagnes  très  régulièrement  coniques 
et  formées  d'incontestables  scories.  Au  sommet  de 
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plusieuFS  s'ouvrent  des  cratères  aux  formes  m  f.ai 
Ihes  qu'on  les  croirait  éteints  de  la  veille.  A  leurs 
Ids  s'étendent  des  coulées  de  lave,  comme  celles 
de  Volvic,  lesquelles  ne  différent  en  rien    avec  leur 
furface  hérissée  de  blocs  anguleux,  des  coulées  q«  on 
nourrait  voir  autour  du  Vésuve  et  de  1  Mna. 
^   Mais  un  peu  plus  loin,  dans  le  massif  du  Mont- 
Dore  et  dans'celui  du  Cantal,  nous  ne  trouveroiis  p^u 
aue  des  lambeaux  discontinus  de  coulées,  les  unes 
rises   un  peu  celhileuses,  les  autres  noires,  très  com- 
Ss,  et  qualifiées  de  lasaltes.  Ce  sont  f^  t  "loms 
Tnappes  primitivement  plus  étendues,  dont   a  pus 
ï/rande  partie  a  été  dispersée  par  l'orosion.  Il  n  >  a 
fr  de'cratéres,  et  on  a  beaucoup  de  peine  a  recon 
naître  les  cheminées  par  où  les    aves  ont  du  sort  r^ 
On  est  ainsi  amené  à  se  convaincre  que  le  Pic  de 
S^ncy    par  exemple,  représente  le  noyau    ou  plutôt 
talie  d'un  ancien  cône  volcanique,  qui  devait  s  ole- 
.or  à  1000  ou  2000  mètres  plus  ^^f^^^^^^^^^^ 

Qucfitiuiii;  de  composition. 
Première  année. 
lo  Aspects  divers  des  côtes  de  la  Manche. 
2°  Cours  du  Rhône. 

Dcu.riime  année.. 

10  Principaux  sommets  des  Pyrénées.  . 

io  pJincil-aux  cours  d'eau  qui  descendent  du  Mass.t 

<>entral. 

COURS   SUPÉRIEUR 

_   RÉGIONS   DU   NORD-OUEST   ET   I>E   l'OUEST 
_   DU   CENTRE  ET   DU  SUD-OUEST 

(  Voir  la  lecture  à  la  partie  générale.) 


FRANCE 


Questions  de  composition. 

1°  La  ville  de  Bordeaux. 

2°  Départements  qui  entourent  la  Gironde. 

SCIENCES    PHYSIQUES  A  NATURELLES 

CLASSIFICATION    DES    ANIMAUX    —    OISEAUX    — 
REPTILES  —  BATRACIENS  —  POISSONS 

Questions  de  composition. 
COURS   MOYEN 
Première  année. 
Principaux  oiseaux  utiles. 

Deuxième  année. 
Caractères  des  batraciens. 

COURS   SUPÉRIEUR 

CARACTÈRES     DES      POISSONS     -     LA     CLASSIFICATION 

INSTRUCTION  CIVIQUE 

LE  CITOYEN,  —  SES  OBLIGATIONS  ET  SES  DROITS 

Questions  de  composition. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

].ourquoi  le  payement  de  l'impôt  est-il  obligatoire? 

Deuxième  année. 

Est-il  nécessaire  d'exercer  son  droit  de  vote? 

COURS  SUPÉRIEUR 
Attributions  du  ministre  du  Commerce. 


PETITE    CORRESPONDANCE 


A.  J.  (Hautes- Pyrénées.)  c-rnsnâr 

Cette  publication  nous  est  inconnue.  ^^^.^^««J 
l^s  Petits  Enfants,  publiée  par  la  maison  Yitte,ie- 
tncfrSt  à  vos  dé  il  Nous  ne  croyons  plus  avoir  a 
voû  faire  connaître  la  petUe  hMiotMque  céleste  dont 
la  réplftation  est  maintenant  établie  dans  tous  les  mi- 
lieux  chrétiens. 

^'"ol'ippX  familièrement  en  Angleterre  du  nom  de 
ZtaZ  les   partisans   de   ll^^ftentioii   tot.le   d 
boissons  alcooliques.  Il  faut  voir  l'ouvrage  de  He^be^^ 
Snencer  de  V Éducation,  puis  la  Science  del  Education 
tlSti  Comme  manuel  nous  recommandons  en  pre- 
mier lieu  celui  de  A.  Vagner. 

B.L.(Basse.«-Pyrénées.)  ..„t^,^^nt 

On  nommait  chez  les  Grecs,  gynécée,  1  «PP^^^^^f 
des  femmes.  Le  Pnyx  était  un  des  endroits  ou  se  trou- 
vât Semblée  du  peuple,  on  appelait  hm.g...  de 

impôts  extraordinaires  ^i^^^  rf^''J}y''^YTitnii'x 
riches  citoyens.   Les  principales    >t«rgi  s  otment  la 

triérarchie,  ou  équipement  d'une  J^^re  ;  ^^^^f;/^'^^''' 
«u  organisation  d'une  représentation  dramatique. 


F    T.  (Ardèche).  ,-...   k 

Les  documents  officiels  publiés  dans  le  numei.o  o, 
vous  donneront  tous  les  renseignements  nécessaires. 
Quant  aux  autres  programmes,  ils  s'éditent  chez  De- 
Sn  mais  la  maison  Vitte  se  chargera  de  les  joindre 
sur  demande,  à  votre  commande  de  livres. 
S    M.  (Ille-et-V Haine.) 

Les  rédactions  sont  négligées  au  point  de  vue  de  In 
composition.  Il  faut  de  très  bonne  heure  imposer 
V obligation  d'un  plan. 

M  G  (Indre-et-Loire.)  i  +     •*-. 

La  question  de  théorie  est  insuffisamment  trai  ee. 
Il  îau?  travailler  avec  soin  cette  partie.  Comme  1^- 
tures  classiques  du  xvn-  siècle,  Andromaque,  Iphi- 
S  S  r,  Athalie,  Le  Cid,  peuvent  être  comprises 
à  cet'âge,  qui  doit,  d'ailleurs  débuter  dans  l'étude  des 
auteurs. 

^'Une^el^pression  est  spirituelle  quand  il  y  a  contraste 
JZ:\ïn  et  l'idée,  ^analyse  d'une  fabl.  comprend 
cinq  parties  :  1°  l'Idée  générale  ;  2»  1  Actmn  3  les 
Caractères  ;  4°  le  Style  ;  5"  le  Langage.    M.-E.  H. 
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SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Deuxième    trimestre). 


MATIÈRES 


JANVIER 


FÉVRIER 


Cour6  moy  en  {Suitt) 


Langue  française.. 


Arithmétique. . . 


14.  Pronom  personnel. 
Remarque  sur  les  verbes  de  la  3^  et 
de  la  4"  conjugaison. 
i    15.  Pronom  démonstratif,   —  pos- 
l      sessif. 

1  Formation  des  adjectifs.  ! 

I  16.  Pronoms  indéfinis.  ! 

1  Remarques  sur  certains  verbes  de 
I     la  4'  conjugaison. 
j  17.  Pronom  relatif. 
'  '.  Formation  de  nouveaux   verbes   à 
l'aide  de  préfixes. 
-Analyse  du  pronom. 
Du  mode  conditionnel  et  du  mode 

impératif. 
Exercices    d'application,     d'analye 

et  de  conjugaison. 
Exercices  d'invention,  de  rédaction 
et  de  récitation. 

/  14.  Revision  de  la  numération. 
I    15.  Revision  de  l'addition  et  de  la 
l       soustraction. 

\  16.  Revision   de  la  multiplication. 
.  '  17.  Revision  de  la  division. 
\  Problèmes  sur  les  quatre  opérations. 


Système    métrique 


w 


Mesures  de  volume.  —  Définition 
du  cube. 

Mètre  cube  :  ses  sous-multiples. 

Stère,  décastère  et  décistère. 

Rapports  entre  les  mesures  de  volu- 
me proprement  dites  et  les  masu- 
res des  bois. 


\ 

/  Comparaison  des  carrés  faits  sur  les 
1  côtés  d'un  triangle  rectangle  — 
\  carré  double  ou  moitié  d'un  carré 
Géométeie  et  Dessin  }  donné,  rectangle  équivalent  à  un 
1     carré. 

/  Trapiaes   :    rectangulaire,    symétri- 
I       que  ;  les  bases,  les  hauteurs. 


civiles. 


Fran- 


Histoire 


14.  Les   guerres 

çois  II. 
is.  Charles  IX. 

16.  Henri  III  et  la  Ligue. 

17.  Henri  IV  et  la  fin  des  guerres 
do  religion. 


18.  Du  verbe.  

Formation   de   nouveaux   verbes   à 

l'aide  de  suffixes. 

19.  Du  sujet.  —  Son  importance.  — 
Du  subjonctif. 

20.  Accord  du  verbe  avec  son  sujet. 
—  Formation  des  verbes  à  l'aide 
de  suffixes. 

21.  L'attribut.  —  Verbes  ubstan- 
tif  et  verbes  attributifs. 

Modes  personnels  et  impersonnels. 
Infinitif. 

Même  genre  de  devoirs. 


18.  Caractères  de  divisibilité. — Ap- 
plication. —  Simplification  des 
calculs. 

ig.  Preuve  par  9  de  la  multiplica- 
tion. 

20.  Preuve  par  9  de  la  division.  — 
Problèmes  sur  les  4  opérations. 

21.  Fractions  ordinaires.  —  Prin- 
cipes sur  les  fractions.  ^  Simpli- 
fication des  fractions. 

Mesures  de  capacité.  —  Le  litre,  ses 
multiples  et  ses  sous-multiples.  ■ — 
Mesures  effectives  et  mesures  fic- 
tives. 

Rapport  entre  les  mesures  de  ca- 
pacité et  les  mesures  de  volume. 


Tracé  de  la  circon/érence  au  moyen 
de  deux  perpendiculaires  égales 
—  Diamètre,  rayon,  corde,  arc, 
flèche.  —  Distinction  de  la  cir- 
conférence et  du  cercle.  —  Seg- 
ment. — •  Secteur.  —  Angle  au 
centre.  —  Degrés,  minutes  et  se- 
condes. 

18.  Henri  IV  et  Sully. 

19.  Louis  XIII,  sa  minorité,  et  Ri- 
chelieu. —  Les  protestants  et  les 
grands. 

20.  Guerre  de  Trente  Ans. 

21.  Louis  XIV  :  sa  minorité.  — 
Saint  Vincent  de  Paul  et  ses  œu- 
vres. 


Géographie. 


Sciences    physiques 
et  naturelles 


14.  F'rance  physique.  —  Situation. 
—  Limites.  —  Etendue.  -^  Cons- 
titution géologique. 

15.  Ses  côtes. 

16.  Ses  montagnes.  —  Versants.  — 
Ligne  de  partage  des  eaux. 

17.  Bassins.    —  Fleuves. 

I  Classification  des  animaux  :  les  oi- 
^  y      seaux.  —  Les  reptiles.  —  Lea  ba- 


traciens. —  Les  poissons. 


Instruction  civique. 
Enseignement   agri- 


^  Le  citoyen.  —  Ses  obligations  et 
\     ses  droits. 

iisciguemeui   agri- 1  Plantes  industrielles  :  La  vigne,  le 

cole {      pommier,  le  houblon.  —  Culture 

I      potagère. 

/  La  pomme  de  terre  :  Différentes  es- 
„  ^      pèces.  —  Manière  de  les  accommo- 

licononue   domesti-1      der. 

1^^ j  Autres     légumes   usuels.     —    Les 

I      œufs.  —  Manière  de  les  accommo- 
^      der,  de  les  conserver. 
Travail  manuel i  Eléments  de  couture. 


i8.  France  historique. 

19.  Anciennes  provinces  et  départe- 
ments. 

20.  Départements  :  région  du  Nord. 

21.  Région    du    Nord-Ouest. 


22.  Du  complément  en  général. 
Fc«Tiiation  des  verbes  à  l'aide  de 

suffixes. 
23.'  Du  complément  du  verbe. 
Du  mode  participe. 

24.  Remarques     sur     les     complé- 
ments. 

Formation  des  verbes  à  l'aidé  de 
suffixes. 

25.  Verbes  transitifs  et  intransitifs. 
Revision  des  leçons  sur  la  4"  con- 
jugaison. 

Même  a;enre  de  devoirs. 


22.  Réduction  de  deux,  de  plu- 
sieurs fractions  au  même  déno- 
minateur. 

23.  Addition  et  soustraction  des 
fractions.  —  Règle  pratique. 

24.  Exercices  d'application. 

25.  Re vision. 


-Mesures  de  poids.  —  Le  graimne,  ses 
multiples  et  ses  sous-multiples. 
— .Mesures  effectives  et  mesures 
fictives.  —  Quintal  et  tonne  mé- 
trique. 

Problèmes  d'application. 

Correspondance  entre  les  mesures 
de  poids  et  les  mesures  de  volume 
et  de  capacité  ;  poids  d'un  liti-e 
d'eau,  d'un  mètre  cube  d'eau,  etc. 

La  tangente,  la  sécante,  leurs  pro- 
priétés. —  Perpendiculaires  à  une 
corde.  —  Tracé  d'une  circonfé- 
rence passant  par  trois  points. 
Positions  respectives  de  deux  cir- 
conférences ;  extérieures,  con- 
centriques ;  propriétés  de  la  ligne 
des  centres. 

22.  Gouvernement   personnel   de 
Louis  XIV.  — •  Les  grands  mi- 
nistres Colbert  et  Louvois. 

23.  Les  quatre  guerres  du  règne 
de  Louis  XIV. 

24.  Louis  XV.  —  Le  régent.  —  Les 
trois  guerres  du  règne  de  Louis 
XV. 

25.  Louis  XVI. —  Turgot.  —  Guerre 
d'Amérique.  —  Convocation  des 
Etats  généraux. 

22.  Région  du  Centre. 

23.  Région  de  l'Ouest. 

24.  Région  du  Sud-Ouest. 

25.  Région  du  Sud. 


Les  annelés  :  les  mollusques  et  les 

zoophytes. 
Animaux    nuisibles.    —    Animaux 

utiles. 


Obligation  de  l'enseignement. 
Service  militaire. 

Arboriculture  fruitière.  Greffe  et 
taille.  Sylviculture.  Les  amis  et  les 
ennemis   de   l'agriculture. 

Les  poissons  :  manière  de  les  pré- 
parer et  de  les  accommoder. 

Entremets  et  desserts. 

Quelques  plats  doux  et  pâtisseries 
de  ménage. 

Confiture. 

Couture  simple. 


Botanique  :  Etudes  sur  quelques 
types  choisis  des  principaux  orga- 
nes de  la  plante  :  notions  des 
grandes  divisions  du  règne  végétal. 
Indications  de  plantes  utiles  et 
nuisibles. 

L'impôt. 

Le  suffrage.  —  Ses  formes  diverses 
—  Suffrage  imiversel. 

.\nimaux  domestiques.  —  Hygiène 
et  alimentation.  —  Espèce  bo- 
vine. —  Lait,  beurre,  fromage. 

L'art  de  dresser  et  de  servir.  — •  Con- 
seils pratiques  sur  l'art  de  dresser 
les  plats. 

Les  qualités  de  la  ménagère.  —  Con- 
seils pratiques  sur  les  conser\'es. 

Confection  d'ouvrages  de  couture 
simple. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL   (Deuxième  trimestre). 


J  ANVIER 


FEVRIER 


Cours    supérieur 


■PrièreE 


CatidùsDDie   et  His- 
toire sainte  


I  Prière  du  tnatin  «n-ealief. 

/  Prières  avant  et  après  le  repas.  C«- 

j       téchisme  :   Des  commandements 

i       de  Dieu   (a*   commandement  et 

l      suivants).     Commandements    dv 

1      l'Eglise.  —  Pouvoir  qu'a  l'Eglise 

/      de  faire  des  commandements.  — 

\     Sanction.  —  Devoir  d'obéir  à  l'E- 

à     glise.  —  X"  et  a*  commandemejnts 

f      de  l'Eglise. 

I   Histoire  sainte  :  la  Royauté  jusqu'à 

!       Elie  et  Elisée. 

\  Figures  du  Messie. 

C  Commentaires  sur  les  évangiles  et 

^      les  épîtres  de  chaque  dimanche. 

Histoire  de  l'EgHsej  Programme  du   cours  moyen   plus 
(      développé. 
La  famille.  —  Devoirs  des  parents 
et  des  enfants.  —  Devoirs  récipro- 
ques des  maîtres  et  des  serviteurs 
—  L'esprit  de  famille. 


Evar^gile. 


Morale 


Pronom    per- 


lYo- 
Eni- 


Langue  française. 


Lecture      expliquée  j  Morceaux  variés 
et  expressive I 

14.  Du   pronom, 
sonnel.  —  Emploi 

15.  Pronom  démonstratif, 
nom  possessif.  —  Emploi, 
ploi  particulier  de   ce. 

16.  Pronom  relatif  et  pronom  in  ter- 

(rogatif. 
17.  Pronom  indéfini. 
Exercices     d'application,    d'étynrio- 
logie  et  d'analyse. 
)  Exercices  de  composition. 

Fractions  ordinaires. 
[  Fractions  proprement  dites,  oxpres- 
,  \      sion  fractionnaire. 

ArithmétiQ'oe  )  Principes  sur  les  fractions.  —  Sim- 

plification,   réduction    au    même 
dénominateur, 


Comptabilité . 


Géométrie. 


Reconnaissance  de  dette.  —  Billet 
à  ordre.  —  Endossement.  — 
Exemples  simples  de  billets  à  or- 
dre résultant  des  opérations  pré- 
cédentes et  transmis  par  endosse- 
ment. 

Circulation,  payement  par  le  sous- 
cripteur d'acquit  donné  par  le  der- 
nier porteur. 

Des  polyèdres.  —  Définition  de  la 
perpendiculaire  à  un  plan,  des 
plans  parallèles.  —  Prismes,  pa- 
rallélipipèdes,     pjTamides. 


14.  La  Guerre  de  Cent  Ans. 
Principaux  événements  de  Frarice  et 
d'Angleterre 


histoire  <  ^^'  ^^and    schisme    d'Occident.  — 
)      Chute   de   l'empire   d'Orient. 

16.  Angleterre.    Guerre    des    Deux 
Roses. 

17.  Espagne.  Ferdinand  et  Isabelle 

14.  France  politique,  anciennes  pro- 
vinces. 

15.  Régions  du  Nord  et  du  Nord- 
Est. 

Géographie <[  16.  Régions  du  Nord-Ouest  et  de 

l'Ouest. 
17.  Régions  du  Centre  et  du  Sud- 
Ouest. 


instruction   civique  I  ^'*^.™'i^'^'*VT   '=«°V"f.«-    " 
^      1      ministres  et  les  ministères. 


Les 


Travail  manud  . .  .  |  Couture. 


Veni  safwt'e  et  .jiib  iiiuin. 

Ds  Pro/undis. 

Commandements  de  l'Eglise  (fin) 
jusqu'à  la  prière. 

Apprendre  la  i'«  moitié  de  la  Pas- 
sion. 

Histoire  sainte  :  Elie  et  Elisée  jus- 
qu'à la  fin  de  l'histoire  de  Tobie 

Figures  du  Messie. 


Commentaires  sur  les  Evangiles  et 
les  épltres  de  chaque  dimanch 


La  société.  —  Nécessité  et  bienfaits 
de  la  société.  —  La  justice,  con- 
dition de  toute  société. 


Morceaux  variés. 

18.  Conjugaison.  —  Modes.  —  For- 
mation des  temps. 

19.  Verbes  irréguliers.  —  Rema- 
ques  sur  les  verbes  de  la  i"  et 
de  la  2«  conjugaisons. 

ao.  Remarques  sur  les  verbes  des 

3«  et  4«  conjugaisons. 
21.  Accord  de  l'attribut  avec  le  sti- 

jet.  —  Compléments. 
Différentes  sortes  de  verbos. 

Opérations   sur   les   fractions   ordi- 
naires. 
Addition. 
Soustraction. 
Multiplicati  a. 
Division. 


Traite  ou  lettre  de  change  créée  d'à 
bord  par  des  commerçants  (ti- 
reur) dont  le  débiteur  (tiré)  et  le 
créancier  (bénéficiaire),  habitent 
ensemble  une  même  localité. 

E.xemples  variés. 


Règle  pratique  pour  l'extiaction  de 
la  racine  cubique. 

Mesures  des  volumes. 

Enoncer  sans  démonstration  les  théo- 
rèmes relatifs  à  la  mesure  du  pa- 
rallélipipède,  du  prisme  et  de  la 
pyramide. 

Exercices    d'application. 

18.  Les  guerres  d'Italie. 

ig.  L'équilibre  européen. 

20.  La  Réforme. 

21.  Les  Espagnols,  les  Portugais  tt 
les  Français  en  Amérique. 


18.  Région  dii  Sud  et  du  Sud-Est. 

19.  Région  de  l'Est  et  revision. 

20.  France  administrative. 

21.  France  commerciale. 

Canaux  et  chemins  de  fer. 


MARS 


Pater,  Ave,  Credo,  ConfUeor. 

De  la  prière.  —  Les  Sacrements  jus- 
qu'à l'Eucharistie. 

La  seconde  moitié  de  la  Passion. 

Histoire  sainte  :  Fin  de  la  royauté 
jusqu'à  la  domination  des  Sé- 
leucides. 


Commentaires  sur  les  évangiles  et 
les    épîtres  de  chaque  dimanche. 


Application  et  développement  de 
l'idée  de  justice.  —  Respect  de  la 
vie  et  de  la  liberté  humaine.  — 
Respect  de  la  propriété,  respect 
de  la  parole  donnée.  —  Respect 
de  l'honneur  et  de  la  réputation 
d'autrui. 

La  probité,  l'équité,  la  loyauté,  la 
délicatesse. 

Morceaux  variés. 

22.  Emploi  de  l'indicatif  et  de  ses 
temps.  —  De  l'impératif  et  de  ses 
temps. 

23.  Emploi  des  autres  modes  et 
de  leurs  temps. 

24.  Participe. 

25.  Revision. 


Nonibres  décimaux.  —  Explication 
raisonnée  des  règles  de  calcul  des 
nombres  décimaux  avec  les  frac- 
tions ordinaires  et  avec  les  nom- 
bres entiers. 

Conversion  des  fractions  ordinaires 
en  fractions  décimales  et  récipro- 
quement. 

Circulation  ordinaire  de  la  traite  : 
du  tireur  chez  son  banquier  de 
puis  chez  un  autre  banquier  de 
la  place  ou  ville  du  tiré.  —  Rôle 
des  banquiers  ;  commerce  des  ef- 
fets. —  Revision  trimestrielle. 


Surface  latérale  et  volume  du  cy- 
lindre, du  cône,  du  tronc  de  cône. 

Exercices  d'application. 

Mesures  de  la  surface  et  du  volume 

de  la  sphère. 
Exercices  d'application. 

22.  La  monarchie  absolue. 

23.  Angleterre.  —  Avènement  des 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


-COURS  MOYEN  S'  COURS  SUPÉRIEUR 

Commandements  de  l'Église. 

Quelle  di^érence  y  a-t-il  entre  les  commandements 
de  Dieu  et  ceux  de  V Église  P 

Le  Décalogue  est  de  précepte  divin, c'est-à-dire  im- 
posé directement  par  Dieu  ;  le  Pape  lui-même  ne  peut 
pas  dispenser  d'un  seul  des  commandements  de  Dieu. 
Les  commandements  de  l'Eglise  sont  de  précepte  ec- 
clésiastique, c'est-à-dire  nous  sont  imposés  par  l'Eglise 
qui  peut  en  dispenser  et  pourrait  les  changer. 

Pourquoi  rÊglise  a-t-elle  ajouté  ses  commandemenUi 
à  ceux  de  Dieu? 

C'est  afin  de  préciser  dans  quelle  mesure  le  Déca- 
logue nous  oblige,  pour  nous  en  faciliter  l'observation 
et  nous  empêcher  de  tomber  dans  un  relâchement 
complet  qui  nous  conduirait  en  enfer. 

Qui  a  donné  ce  pouvoir  à  V Église? 

C'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

U Église  n' a-t-elle  fait  que  six  lois? 

Elle  en  a  fait  davantage,  mais  ce  sont  les  princi- 
pales. 

Du  premier  et  du  deuxième  commandement  de  V Eglise. 

Que  veut  dire  le  mot  ouïras? 

Cela  vient  du  verbe  ouïr,  qui  veut  dire  entendre,  et 
cela  veut  dire  qu'il  ne  suffit  pas  d'être  présent  de  corps 
à  la  messe,  il  faut  encore  y  mettre  toute  son  atten- 
tion. 

Qu" est-ce  qu'entendre  la  messe  tout  entière? 

C'est  être  arrivé  au  moment  où  le  prêtre  la  com- 
mence, et  ne  se  retirer  que  quand  il  quitte  l'autel. 
Celui  qui  serait  absent  pendant  la  consécration  ou  la 
communion  n'entendrait  pas  la  messe.  Il  en  serait 
de  même  de  celui  qui,  n'étant  arrivé  qu'à  l'évangile, 
sortirait  aus.eitôt  après  la  communion  du  prêtre. 


Quelles  sont  les  causes  qui  dispensent  d'aller  à  la 
messe  ? 

Les  causes  de  dispense  sont  :  l'impossibilité,  la  ma- 
ladie ou  le  danger  réel  de  maladie,  comme  dans  la 
convalescence,  la  nécessité  de  soigner  ou  garder  un 
malade  ou  quelque  autre  Œuvre  de  charité.  Il  ne  faut 
pas  se  dispenser  facilement  de  ce  devoir,  et  lorsqu'on 
est  forcé  de  rester  chez  soi,  il  est  bon  d'y  lire  les  prières 
(le  la  messe. 

Qu'est-ce  qu'une  fête? 

C'est  un  jour  de  joie  et  de  prières  où  l'on  célèb 
un  mystère  de  la  religion  ou  le  souvenir  d'un  saih 
On  distingue  les  fêtes  d'obligation,  où  le  repos  et  l'a 
.sistance  à  la  messe  sont  obligatoires  sous  peine  de  p  - 
ché  mortel  ;  ce  sont  en  France  :  Noël,  l'Ascension 
l'Assomption  et  la  Toussaint  ;  et  les  fêtes  de  dévo- 
tion où  il  est  permis  de  travailler,  mais  où  il  est  con- 
seillé d'assister  à  la  messe  et  de  communier,  si  on  le 
peut  ;  ce  sont  :  la  Circoncision  (1*'  janvier),  l'Epipha- 
nie (6  janvier).  Purification  (2  février),  saint  Joseph 
(19  mars),  l'Annonciation  (25  mars),  la  Fête-Dieu, 
Visitation  (2  juillet).  Nativité  de  la  Sainte  Vierge 
(8  sept.,  Fête  des  Morts  (2  nov.),  Présentation  (21 
aov.),  Immaculée-Conception  (8  décembre),  anniver- 
saire de  son  baptême,  de  sa  première  communion,  fête 
de  son  saint  patron. 

Quels  sont  les  avantages  de  la  loi  du  dimanche? 

Le  dimanche  est  utile  à  la  sanctification  de  l'âme, 
à  la  vie  de  famille  et  à  la  santé  du  corps  ;  un  ressort 
toujours  tendu  se  brise  ou  perd  sa  force. 

Quels  sont  les  inconvénients  de  la  profanation  du  di- 
manche ? 

La  profanation  du  dimanche  détruit  la  foi,  la  santé 
et  la  vie  de  famille,  conduit  aux  débauches  du  lundi 
et  maintient  l'homme  dans  un  véritable  esclavage. 
C'est  un  acte  de  révolte  que  Dieu  châtie  souvent  dès 
cette  vie. 
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Du  troisième  et  du  quatrième  commandement  de  l^ Eglise. 

Pourquoi  la  loi  ecclésiastique  de  la  conjession  an- 
nuelle et  de  la  communion  pascale  n'existaient-elles 
pas  dès  les  premiers  siècles  de  V Eglise? 

C'est  parce  qu'alors  les  fidèles  communiaient  très 
souvent,  conformément  au  précepte  de  Jésus-Christ  ; 
mais  plus  tard,  la  ferveur  ayant  diminué,  une  loi  de- 
vint nécessaire,  et  le  Concile  de  Latran  (1215)  décréta 
que  «  tout  fidèle  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  aurait 
atteint  l'âge  de  discrétion  devrait  confesser  en  secret 
tous  ses  péchés  au  prêtre  au  moins  une  fois  l'an,  ac- 
complir de  tout  son  pouvoir  la  pénitence  imposée,  re- 
cevant aussi,  au  moins  au  temps  de  Pâques,  le  sacre- 
ment d'Eucharistie...  Que  si  quelqu'un  ne  le  fait  pas, 
qu'il  soit  exclu  pendant  sa  vie  de  l'entrée  de  l'Eglise, 
et  après  sa  mort  qu'il  soit  privé  de  la  sépulture  ec- 
clésiastique. » 

Qu'est-ce  que  se  confesser  avec  les  dispositions  né- 
cessaires ?        ' 

C'est  se  confesser  avec  foi,  franchise,  repentir  et 
bon  propos,  et  après  un  examen  suffisant.  Il  vaudrait 
mieux  ne  pas  se  confesser  que  de  faire  une  confession 
sacrilège. 

A  quelle  époque  doit-on  se  confesser  et  communier? 
Pour  la  confession,  une  fois  par  an  sans  époque 
fixe  ;  pour  la  communion,  au  temps  de  Pâques,  c'est- 
à-dire  dans  le  temps  fixé  par  l'Evêque  (dans  beaucoup 
de  diocèses  entre  le  IV»  dimanche  de  Carême  et  le 
111'=  dimanche  après  Pâques);  mais  si  on  a  laissé  s'é- 
couler le' temps  fixé,  on  doit  communier  le  plus  tôt 
possible  sans  attendre  une  autre  année. 

Dans  quel  lieu  doit-on  se  confesser  et  communier? 
Pour  la  confession,  on  peut  s'adresser  en  toute  li- 
berté à  tout  prêtre  qui  a  reçu  de  l'Evêque  le  pouvoir 
de  confesser.  Pour  la  communion  de  Pâques,  il  faut 
la  faire  dans  l'église  paroissiale,  à  moins  d'impossi- 
bilité ou  de  permission  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  faire 
ses  pâques.  Pour  les  communions  de  dévotion,  on  peut 
communier  où  l'on  veut.  Il  serait  bon  cependant  de 
donner  le  bon  exemple  à  sa  paroisse. 

Ne  doit-on  se  confesser  qu'une  fois  par  an? 
On  doit  encore  se  confesser  quand  on  est  en  danger 
de  mort,  quand  on  doit  recevoir  un  sacrement  qui 
exige  l'état  de  grâce  et  enfin  aussi  souvent  qu'il  est 
nécessaire  pour  garder  l'état  de  grâce.  La  confession 
annuelle  est  nécessaire  pour  cela,  mais  elle  n'est  pas 
toujours  suffisante. 

Quel  était  l'usage  de  l'Église  primitive  à  propos  de 
la  communion? 

Les  fidèles  communiaient  tous  les  jours  ;  dans  les 
persécutions,    ils    emportaient    même    l'Eucharistie 
chez  eux.  «  Vivez  assez  saintement,  dit  saint  Augus- 
tin, pour  mériter  de  communier  tous  les  jours.  » 
Que  veut  dire  le  mot  Viatique? 

Viatique  veut  dire  provision  de  voyage,  c'est  la 
communion  que  l'on  fait  avant  de  partir  pour  l'éter- 
nité. 

Quand  le  Viatique  est-il  obligatoire? 
Lorsqu'on  est  en  danger  de  mort,  lors  même  qu'on 
aurait  communié  récemment  ;  la  communion  est  or- 
donnée de  précepte  divin,  même  p  mr  les  enfants  qui 
n'ont  pas  encore  fait  la  premier.^  communion,  s'ils 
ont  le  discernement  suffisant.  L'impossibilité  seule 
peut  en  dispenser.  —  Il  f.mt  aussi  communier  avant 
une  opération  dangereuse,  avant  une  bataille,  avant 
un  voyage  périlleux.  —  Les  femmes  chrétiennes  ont 


également  coutume  de  se  préparer  par  la  communion 
à  la  naissance  de  leurs  enfants. 

Qu'y  a-t-il  de  particulier  dans  la  préparation  du 
corps  ? 

C'est  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'être  à  jeun  pour 
communier  en  Viatique. 

Quelles  paroles  prononce  le  prêtre  quand  il  administre 
le  saint  Viatique? 

Il  dit  :  «  Reçois  mon  frère  (ou  ma  sœur),  le  Viatique 
du  corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneur,  afin  qu'il  te 
garde  de  l'ennemi  infernal  et  te  conduise  à  la  vie  éter- 
nelle. » 

Que  faut-il  préparer  dans  la  chambre  du  malade  qui 
doit  recevoir  le  Viatique? 

Nettoyer  la  chambre,  couvrir  le  lit  d'un  'drap  blanc, 
sur  la  table  mettre  un  linge  blanc,  deux  lumières,  un 
crucifix,  im  vase  avec  de  l'eau  bénite  et  une  petite 
branche  de  buis,  un  verre  avec  un  peu  d'eau.  On 
pourrait  ajouter  quelques  vases  de  fleurs  si  cela  n'in- 
commode pas  le  malade.  —  Si  on  devait  lui  donner 
aussi  l'Extrême-Onction,  ajouter  une  soucoupe  avec 
six  boules  de  coton  et  un  peu  de  mie  de  pain. 

Abbé  P. -A.  Albot. 
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COURS  ENFANTIN  ^^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE  PLURIEL  EN  X,    AUX  —  LES  NOMS   QUI    NE    CHAN- 
GENT PAS  AU  PLURIEL 

Tout  petits. 

NASALE  AN  —  ARTICULATIONS  DOUBLES  BL,  CL,  FL, 

GL,  ETC.  —  BR,  CR,  DR,  FR,  etc. 

I.  Le  Maître.  —  Avez-vous  déjà  vu  le  boulanger 
qui  pétrit  le  pain,  mes  enfants?  C'est  bien  pénible  de 
soulever  la  pâte  qui  colle  et  qui  est  si  lourde,  aussi 
pousse-t-il  un  grand  soupir  quand  ses  bras  retom- 
bent, et  que  l'air  qui  gonfle  sa  poitrine  s'échappe 
par  sa  bouche  et  son  nez.  Il  fait  (imitant  le  geste  du 
boulanger)  :  an  I  an  !  an  ! 

Imitez  le  geste  du  boulanger,  mes  enfants... 

Cela  s'écrit  an,  an,  an  !  —  en  écriture,  an,  an... 
Ecrivez  cela  sur  vos  ardoises. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  An,  —  van,  —  bande,  ^ 
ange,  —  je  range,  —  je  mange,  —  orange,  —  mésange, 

—  fange. 

II,  Le  Maître  écrit  au  tableau  :  b...l,  bl...,  bla,  — 
blé,  bli,  blo,  blu....;  c.l,  cl.  cla,  clé,  cli,  clo,  clu.; — 
f...l,  fl,  fia,  fie,  fli,  flo,  flu,  etc. 

Montrant  la  première  ligne  :  voici  des  lettres  que 
vous  connaissez  bien,  mes  enfants,  nous  allons  aujour- 
d'hui nous  habituer  à  les  dire  deux  par  deux,  c'est-à- 
dire  à  prononcer  très  vite  la  première  et  tout  de  suite 
après  la  seconde. 

(Il  exerce  les  enfants  à  voir  et  à  dire  ce  qui  est  au 
tableau.) 

Il  recommencera  avec  c.l.  cl...,  cle,  clé,  cli,  clo, 
clu,  puis  avec  toutes  les  articulations  où  se  trouve 
/)  N'écrire  que  les  articulations  usuelles. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Blé,  —  blâme,  —  bluté, 

—  claque,  —  clé,  —  flaque,  —  flore,  —  glace,  —  gla- 
ner, —  glu,  —  place,  —  plaque,  —  pli,  —  flan,  — 

i   plan,  —  clan. 
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III.  Même  méthode  que  pour  b...l,  bl,  etc. 
b...r,  br.,  bru,  bra,  bre,  bri,  bro.  —  c...  r,  cr,  cre,  cri, 
cra,  cro,  cru,  etc. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Bracelet,  —  braque,  — 

—  breloque,  —  sabre,  —  brosse,  —  brûlé,  —  craqué, 

—  cri,  —  crime,  —  crocodile,  —  croqué,  —  fragile, 

—  frire,  —  frère,  —  frêle  —  fromage, —  frotté,  — 
friture,  —  frugivore,  —  grimace,  —  grâce,  —  gre- 
nier. —  grade,  —  grossier. 

Division  plus  avancée. 

'       Dictée. 
Flora  a  glissé  sur  la  glace.  —  Vive  la  France  !  — 
Les  pommes  de  terre  frites.  —  La  place  de  Placide. 

—  Le  plan  de  la  classe.  —  La  grimace  de  Frédéric. 

—  Je  mange  du  fromage.  —  La  fabrique  de  flanelle. 

—  Le  mur  de  briques.  —  Le  pli  de  ta  jupe.  —  De  la 
crème  grasse.  —  Gertrude  tricote  une  brassière.  — 

—  Frédéric  sera  frisé  à  la  promenade. 

Exercices. 

I.  Les  noms  terminés  en  au  ^jrennont  un  x  au  plu- 
riel. 

Mettre  au  pluriel  (Modèle  ;  le  fuseau,  les  fuseaux.) 
Le  fuseau,  —  le  passereau,  —  le  tourtereau,  —  le 
moineau,  —  le  vermisseau,  —  l'arbrisseau,  —  l'or- 
meau, —  le  bouleau,  —  le  rameau,  —  le  cerceau,  — 
le  berceau,  —  le  poireau,  —  le  roseau,  —  le  sureau,  — 
le  carreau,  —  le  pruneau,  —  le  fourreau,  —  le  cor- 
beau. 

II.  Les  noms  terminés  par  eu  forment  aussi  leur 
pluriel  en  ajoutant  x  :  un  cheveu,  des  cheveux. 

Mettre  au  pluriel  (Modèle  :  un  cheveu,  des  cheveux). 

Un  feu,  —  un  aveu,  —  un  pieu,  —  le  milieu,  —  le 
neveu,  —  un  vœu,  —  un  adieu,  —  un  essieu,  —  un 
moyeu,  —  un  hébreu. 

III.  On  dit  :  un  cheval,  des...  Ainsi  les  noms  termi- 
nés par  al,  changent  au  pluriel,  al  en  aux. 

Mettre  au  pluriel  (Modèle  :  le  mal,  les  maux). 

Le  mal,  —  le  minéral,  —  le  (piintal,  —  le  journal, 

—  le  local,  —  le  bocal,  —  le  rival,  —  le  vassal,  —  le 
végétal,  —  le  cristal,  —  le  capital,  —  le  canal. 

IV.  Mettre  au  pluriel  les  noms  suivants  (Modèle  : 
un  pas,  des  pas). 

Un  pas,  —  un  lis,  —  un  lilas,  —  un  pays,  —  un  plâ- 
tras, —  un  pilotis,  —  un  poids,  —  un  puits,  —  un  ra- 
dis, —  un  semis,  —  un  taillis,  —  un  tamis,  —  un  tas, 

—  un  treillis,  —  un  marais,  —  le  creux,  —  le  crucifix, 

—  le  houx,  —  le  lynx,  —  le  pois,  —  le  gaz,  —  le  nez, 

—  le  riz,  —  le  larj'nx,  —  le  faux,  —  la  noix,  —  la 
voix,  —  le  choix,  —  la  croix. 

V.  Analyse.  —  Reconnaître  dans  la  dictée  les  noms 
propres  et  les  noms  communs. 

VI.  Présent,  imparfait,  et  futur  de  l'indicatif  du 
verbe  avoir  des  bas  neufs,  sous  cette  forme  :  Aujour- 
d'hui y  ni,  ec... — ^^  Hier,  j'avais Demain,  j'aurai... 

VOCABUIJORE. 

Noms  des  vêtements.  —  Chemise,  —  caleçon,  —  pan- 
talon, —  gilet,  —  blouse,  —  veste,  —  capuchon,  — 
col,  —  soulier,  —  chaussette,  —  béret,  —  casquette, 

—  chapeau,  —  gants,  —  cravate,  —  mouchoir,  — 
bretelles,  —  jarretières. 

Noms  des  étoffes.  —  Toile,  —  calicot,  —  percale,  — 
tricot,  —  laine,  —  fil,  —  coton,  —  drap,  —  cuir,  — 
feutre,  —  soie,  —  élastique. 

I.  Copier  ces  mots. 


IL  Réunir  les  noms  des  vêtements  et  les  noms  des 
étoffes.  —  Modèle  :  une  chemise  de  toile... 

III.  Comment  sont  les  étoffes.  —  Ajoutez  aux  nom^ 
des  étoffes,  des  mots  qui  disent  comment  elles  sont. 
Modèle  :  la  toile  fine... 

IV.  Qui  est-ce  qui  fait  les  vêtements.  —  Choisir  dix 
noms  de  vêtements  et  dire  quels  ouvriers  ou  ouvrières 
les  font.  (Modèle  :  le  tailleur  fait  le  pantalon.) 

Deuxième  année. 

PLURIEL  DES  ADJECTIFS  —  ACCORD  DE  l'ADJECTLF  — 
TEMPS  COMPOSÉS  DE  l/lXDICATIF  —  LES  QUATRE 
CONJUGAISONS. 

DiCTVE. 

Le  Cidre. 

On  écrase  les  pommes  sous  une  meule  ou  entre  des 
roues  en  fer.  On  porte  ces  pommes  écrasées  sous  le 
pressoir  ;  on  tourne  une  grosse  vis,  et  le  jus  coule  de 
tous  côtés.  Le  cidre  fraîchement  fabriqué  est  sucré. 
On  le  met  dans  des  tonneaux  où  il  fermente. 

On  boit  beaucoup  de  cidre  en  Normandie  et  dans  le 
Nord  de  la  France. 

Questions  et  Explications. 

Décrivez  un  pressoir.  —  Comment  appelle-t-oa  ce 
ipii  reste  des  pommes  quand  le  jus  est  exprimé?  Le 
m»rc.  —  Pourquoi  boit-on  du  cidre  dans  le  Nord  de 
la  France  ?  Que  boit-on  dans  le  Midi  et  dans  le 
Centre?  Pourquoi  la  vigne  ne  mûrit-elle  pas  dans  le 
Nord  ? 

Exercices. 

Soulignez  d'un  trait  les  verbes,  de  deux  traits  les 
noms  communs,  de  trois  traits  les  noms  propres. 

II.  Mettre  au  singulier  (Modèle  :  Un  nuage  épais). 
Des  nuages  épais.  —  Des    étés    orageux.   —    Des 

étangs  poissonneux.  —  Des  rivières  poissonneuses.  — 
Des  modèles  nouveaux.  —  De  beaux  habits.  Des 
étoffes  soyeuses.   Des  enfants  soigneux. 

III.  Mettre  au  pluriel  les  noms  et  les  adjectifs,  en 
soulignant  les  adjectifs. 

Modèle  :  Un  cheval  fougueux,  des  chevaux  fou- 
gueux. 

Un  cheval  fougueux.  —  Un  bœuf  roux.  —  Un  âne 
capricieux. —  Un  doux  agneau. —  Un  frais  vallon.  — 
Un  chemin  vicinal.  —  Un  terrain  communal  —  Un 
sentier  inégal.  —  Un  plan  horizontal.  —  Un  son 
vocal. 

IV.  Faire  accorder  les  adjectifs  et  les  noms  selon 
la  règle. 

Le  coq  et  l'alouette  sont  (matinal). 

Les  gens  (brutal)  n'obtiennent  pas  des  (animal)  de 
bons  travaux.  / 

Les  poules  (normand)  sont  les  (meilleur)  dans  les 
(département  septentrional)  de  la  France. 

Parmi  les  (principal  groupe)  des  autres  (espèce)  on 
remarque  les  poules  de  la  Bresse  ou  (bressan),  de  la 
Flèche,  de  Barbezieux,  etc. 

Dans  les  (bâtiment  rural)  il  faut  des  (soins  spécial) 
pour  chaque  partie  :  écurie,  bei^erie,  porcherie,  lai- 
terie. 

Mais  il  y  a  des  principes  (général)  d'ordre  et  de  pro- 
preté (applicable)  partout,  car  ils  sont  (capital). 

V.  Les  moutons  blancs.  —  Les  chiens  vifs.  —  Les 
loups  voraces.  —  Du  pain  tendre.  —  Au  coq  rouge.  — 
Au  bon  vin.  —  Au  cidre  doux.  —  Des  pommes  vertes" 
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VI.  Exercices  de  conjugaison.  —  Temps  composés 
de  l'indicatif  des  verbes  orner  l'église,  —  réunir  ses 
bagages.  —  percevoir  un  son,  —  attendre  le  train. 

(Employer  un  verbe  différent  à  chaque  temps.) 

Vocabulaire. 

Termes  relatifs  à  la  justice. 

Juge,  —  avocat,  —  procès,  —  président,  —  juré,  — 
jury,  —  avoué,  —  huissier,  —  tribunal,  —  barre,  — 
accusé,  —  témoin,  —  témoignage,  —  magistrat,  — 
procureur,  —  greffier,  —  procureur,  —  réquisitoire, 

—  plaidoyer,  —  accusation,  —  défense,  —  sentence, 

—  condamnation,  —  acquittement,  —  amende. 
Copier  ces  noms. 

II.  Ecouter  le  maître  expliquant  ces  mots. 

III.  Ecrire  d'un  côté  les  noms  d'hommes  et  d'autre 
part  les  noms  de  dames. 

IV.  Dire  ce  que  font  :  l'avocat,  —  le  procureur,  — 
le  greffier,  —  le  témoin,  —  le  juge,  —  le  jury. 

COURS  MOYEN 

Dtr  VERBE  —  DU  SUJET  —  SON  IMPORTANCE  — 
FORMATION  DES  NOUVEAUX  VERBES  A  L'AIDB  DE 
SUFFIXES  r-  »lf  SUBJONCTIF  ■ 

Première  année. 
Dictée. 

Le  vieux  cheval. 
De  tous  nos  auxiliaires,  il  n'en  est  pas  qui  finissent 
plus  misérablement  que  les  chevaux.  Auraient-ils 
commencé  par  mener  les  femmes  aux  bals  de  chaque 
hiver,  ou  les  hommes  aux  combats,  tous  ont  la  même 
vieillesse,  triste  et  accablée.  Certains  bons  cœurs  ont 
émis  l'idée  que  nous  devrions  créer  des  hôpitaux  pour 
ces  précieux  serviteurs.  Cela  a  fait  sourire.  Il  est  au 
moins  permis  de  souhaiter  qu'on  introduise  chez  nous 
l'habitude  de  manger  leur  chair,  comme  nous  man- 
geons celle  du  bœuf  et  celle  du  mouton.  Mieux  vaudrait 
certainement  pour  le  cheval,  l'étal  du  boucher  que  le 
clos  d'équarrissage.  Il  aurait  avant  de  mourir,  quel- 
ques jours  de  repos  et  quelques  régals  de  fourrage 
abondant  et  choisi.  Leuon. 

{Certificat    d'études    primaires.) 

Explications  : 
Auxiliaires  :  ceux  qui  nous  aident  dans  nos  travaux, 
nos  serviteurs.  —  Misérablement  :  dans  la  misère,  le 
malheur,  la  souffrance.  —  Bals,  régals  :  signaler  ces 
exceptions  parmi  les  mots  en  al.  —  Accablée  :  ils  suc- 
combent comme  sous  le  fardeau  trop  lourd  de  leur 
misère.  —  Emis  :  le  participe  irrégulier  du  verbe 
émettre,  lancer,  exprimer  une  idée,  une  opinion.  — 
Sourire  :  on  a  jugé  l'idée  si  peu  sérieuse  qu'on  en  a  ri. 

—  Manger  :  on  commence  à  consommer  la  chair  de 
cheval  ;  il  y  a,  à  Paris,  surtout,  d'assez  nombreuses 
boucheries  hippophagiques.  —  L'étal,  la  table  sur 
laquelle  il  découpe,  débite  la  viande.  —  Equarrissage  : 
d'équarrir,  couper  carrément  ou  par  quartier  ;  le  lieu 
où  l'équarrisseur  dépèce  les  animaux  qui  ne  doivent 
pas  être  mangés,  pour  en  tirer  la  peau,  la  corne,  etc. 

—  Régals  :  des  repas  abondants,  composés  de  mets  qui 
plaisent  beaucoup. 

Exercices. 
1°  Ecrire  tous  les  verbes  de  la  dictée  avec  leur  su- 
jet (excepté  les  verbes  impersonnels). 

Module  :  Qui  (mis  pour  les  chevaux)  finissent... 


II.  Mètre  dans  la  dictée  cheval  au  lieu  de  chevaux, 
et  faire  tous  les  changements  nécessaires  (et  à  la  fin 
chevaux  au  lieu  de  cheval.) 

Modèle  :  De  tous  nos  auxiliaires,  il  n'en  est  pas  qui 
finissent  plus  misérablement  que  le  cheval.  Aurait-il 
commencé  par  mener  les  femmes  aux  bals  de  chaque 
hiver  ou  les  hommes  aux  combats,  il  a  la  même  vieil- 
lesse, etc. 

III.  Faites  des  propositions  dont  les  sujets  seront  : 
Le  lièvre.  —  Le  lièvre  et  la  tortue.  —  Les  chevaux. 

—  Les  chèvres  et  les  brebis.  —  Tu.  —  Toi  et  ton  frère. 

—  Vous  et  moi.  —  Nos  amis  et  nous. 

IV.  Trouver  et  définir  oralement  les  verbes  qu'on 
peut  former  en  ajoutant  au  radical  des  adjectifs  sui- 
vants une  des  finales  ir  ou  iser  :  général,  faible,  utile, 
pâle,  rouge,  blanchi,  grand,  terne,  égal,  rance,  roide, 
brutal,  tiède,  moral,  épais,  maigre,  grosse,  aigre, 
brutal,  sale,  civil,  ridicule,  légal,  jaune,  mûr,  etc. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Il  aurait,  avant  de 
mourir,  quelques  jours  de  repos. 

Avant  de,  loc.  prépos. 

VI.  Ecrivez  le  subjonctif  présent  des  verbes  : 
préparer  le  dîner,  —  remplir  les  carafes,  —  recevoir 
les  fournisseurs,  —  étendre  la  nappe,  après  :  il  faut 
que... 

Vocabulaire. 

Noms  d'animaux  :  cheval,  —  chien,  —  chat,  — 
souris,  —  hirondelle,  —  moineau,  —  lapin,  —  lièvre, 
lion,  —  couleuvre,  —  vipère,  —  crapaud,  —  gre- 
nouille, —  tortue,  —  moustique,  —  ver  de  terre,  — 
chenille,  —  hanneton,  ^-  musaraigne,  —  rat,  —  bœuf, 

—  mouton,  —  chèvre,  —  serpent,  —  loup,  —  lion,  — 
tigre,  —  fourmi, —  abeille, —  jardinière,  —  puceron, 

—  loir,  —  gerboise,  —  épervier,  —  corbeau,  —  pie, 

—  vautour,  —    anthonome,  —  criocère,  —  phyllo- 
xéra, —  puce,  —  punaise. 

Copier. 

II.  Classer  en  animaux  utiles  et  animaux  nuisibles. 

III.  Chercher  10  noms  d'animaux  utiles  et  faire 
dos  phrases  indiquant  pourquoi  ils  sont  utiles. 


Deuxième  année. 

Dictée. 

Le  chacal. 

Le  chacal  est  considéré  par  certains  naturalistes 
comme  l'ancêtre  du  chien.  Ce  sont  pourtant  là  deux 
ennemis  acharnés,  mortels  ;  l'un  tient  pour  la  bar- 
barie, l'autre  pour  la  civilisation.  Un  abîme  les  sé- 
pare. Ils  ont  oublié  leur  berceau  commun,  et,  quand 
ils  se  rencontrent,  c'est  pour  se  montrer  les  crocs. 
Chacun  d'eux  a  suivi  une  voie  opposée,  et  il  semble 
qu'ils  ne  puissent  pas  se  pardonner  leur  préférence  ré- 
ciproque. L'un  a  pris  la  route  du  désert,  l'autre  le 
chemin  du  chenil,  et  le  premier  fuit  l'homme  auquel 
le  second  s'est  donné. 

Malgré  sa  nature  farouche  et  ses  instincts  vaga- 
bonds, le  chacal  s'apprivoise  aisément,  et  sa  repous- 
sante odeur  s'efface  à  la  troisième  génération.  Ce  n'est 
pas  un  solitaire  incorrigible,  fuyant  jusqu'aux  siens  ; 
il  paraît  aimer  la  compagnie  autant  que  la  liberté. 
Ce  réfractaire  de  la  chaîne  et  du  collier  est  peut-être 
bien  le  chien  de  l'avenir, 

(Certificat  d'études  prim.,  Arthenay,  Loiret. > 
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Exercices. 

1°  Citer  et  définir  cinq  mots  de  la  famille  de  na- 
ture, chien,  voie,  chat. 

2°  Expliquer  les  homonymes  de  vis,  brique,  chœur, 
son. 

3"  Conjuguer  les  temps  usités  de  frire  et  paître. 

1°  a)  Naturel,  conforme  à  la  nature,  qui  en  vient, 
contraire  d'artificiel  ;  naturellement,  dans  l'aspect  de 
la  nature,  —  surnaturel,  au-dessus  de  la  nature,  — 
surnaturaliser,  élever  au-dessus  de  la  nature,  —  dé- 
naturer, changer  la  nature,  dépraver. 

b)  chenil,  lieu  où  l'on  renferme  les  chiens  d'une 
meute,  —  chenet,  ustensile  pour  tenir  le  bois  soulevé 
dans  la  cheminée  et  qu'on  ornait  autrefois  d'une  tête 
de  chien,  —  canine,  qui  tient  du  chien  (espèce,  dent), 
—  caniche,  chien  barbet,  —  canicule,  époque  où  le 
soleil  paraît  être  dans  la  constellation  du  grand  chien. 

c)  Agent-voyer,  celui  qui  s'occupe  des  voies  et  che- 
mins, —  voyage,  action  de  celui  qui  se  transporte  d'un 
lieu  à  un  autre  par  les  voies  et  chemins,  —  voyageur, 
celui  qui  circule  par  les  voies,  —  voyager,  action  de 
celui  qui  voyage,  —  se  dévoyer,  abandonner  la  bonne 
voie. 

d)  chatte,  femelle  du  chat,  —  chaton,  petit  chat,  — 
chatterie,  friandise  (les  chats  sont  friands),  —  chatière, 
trou  pratiqué  à  une  porte  pour  laisser  passer  les 
chats,  —  chatoyant,  qui  change  d'aspect,  de  couleur, 
comme  l'oeil  du  chat. 

2°  (Vis),  vice,  défaut  grave  et  invétéré,  —  (brique), 
brick,  petit  navire  à  deux  mâts  ;  (chœur),  cœur,  or- 
gane principal  de  la  circulation,  au  figuré  :  siège  de  la 
sensibilité  morale  ;  son  (ce  qui  frappe  l'ouïe,  partie 
1  a  plus  grossière  du  blé  moulu,  adjectif  possessif,  m. 
sing. 

3°  Frire.  —  Indic.  prés.  :  Je  fris,  tu  fris,  il  frit  (pas 
de  plur.)  ;  futur  :  Je  frirai,  (etc.),  tout  entier).  —  Con- 
ditionnel présent  :  Je  frirais,  etc.  (tout  entier).  

Impératif  :  fris  (pas  de  plur.),  autres  formes  inusi- 
tées :  on  y  supplée  par  faire  frire. 

Paître.  —  Indic.  prés.  :  Je  pais,  tu  pais,  il  paît, 
nous  paissons,  etc.  —  Imparfait  :  Je  paissais,  etc.  — 
Futur  :  Je  paîtrai,  etc.  —  Conditionnel  présent  :  Je 
paîtrais,  etc.  —  Impératif  :  Pais,  paissons,  paissez. 

—  Subj.  présent  :  Que  je  paisse,  etc.  —  Participe  pré- 
sent :  paissant.  —  Participe  passé  (usité  seulement 
en  fauconnerie)  pu;  autres  formes  inusitées. 

Exercices. 

I.  Analyser  les  verbes  contenus  dans  la  dictée. 

II.  Construire  plusieurs  phrases  où  le  sujet  sera  : 
un  infinitif,  une  proposition  entière. 

Tromper  ses  parents  est  affreux.  —  Questionner 
n'est  pas  répondre.  —  Tout  ce  que  je  vous  ai  promis 
vous  sera  remis.  —  Vous  voulez  me  semble  bien  im- 
pératif, dites  je  désire,  etc. 

III.  Donner  deux  exemples  de  verbes  ayant  un  su- 
jet multiple  :  Bertrand  et  Raton  avaient  un  commun 
maître.  —  Votre  père  et  moi  sommes  du  même  avis. 

—  Vous  et  Paul,  allez  chercher  mes  livres,  etc. 
Les  sujets  sont  placés  par  gradation  et  le  verbe  s'ac- 
corde avec  le    dernier  :  un  cri,  une  parole,  un  soupir 
aurait  révélé  sa  présence.  —  Unis  par  ou  :  la  Russie 
ou  l'Angleterre  doit  avoir  un  jour  l'empire  de  l'Asie. 

—  La  patience  ou  l'habileté  viendront  à  bout  de  ces 
obstacles.  —  Unis  par  ni  :  ni  la  puissance,  ni  la  ri- 
chesse ne  constituent  le  bonheur.  —  Ni  César  ni  Pom- 
pée ne  devait  être  empereur,  etc. 


IV.  Donner  les  verbes  dérivés  de  ceux-ci  par  l'ad- 
dition de  suffixes  : 

Crier,  —  chanter,  —  sauter,  —  parler,  —  friser,  — 
boire,  —  écrire,  —  danser,  —  jouer,—  siffler,  —  son- 
ner, —  tousser,  —  coudre,  —  travailler,   —  couper, 

—  rêver,  —  tirer,  —  pleurer,  —  rire,  —  sucer. 
Corrigé  :  Criailler,  —  chantonner,  —  sautiller,  — 

parlotter,  —  frisotter,  —  buvoter,  —  écrivailler,  — 
dansoter,  —  joaillier,  —  sifïloter,  —  sonnailler,  — 
toussoter,  —  cousiller,  —  travailloter,  —  compasser, 

—  rêvasser,  —  tirailler,  —  pleurnicher,  —  risotter, 
I   : —  suçoter. 

V.  Analyse  logique.  —  Analyser  logiquement  : 
La  jeunesse  et  la  santé  sont  deux  remparts  qui  bra- 
vent les  assauts  de  la  tristesse,  et   tant  qu'ils  nous  pro- 
tègent, elle  ne  peut  remporter  sur  nous  que  de  faibles  et 
courts  avantages. 

Cette  phrase  renferme  quatre  propositions. 

1"  La  jeunesse  et  la  santé  sont  deux  remparts.  — 
2*  qui  bravent  les  assauts  de  la  tristesse,  —  3^  elle  ne 
peut  remporter  sur  nous  que  de  faibles  et  courts 
avantages,  —  40  tant  qu'ils  nous  protègent. 

La  1"  proposition  est  principale. 

Sujet  :  la  jeunesse  et  la  santé,  multiple  et  incom- 
plexe ;  verbe  sont  ;  attribut,  deux  remparts. 

La  seconde  proposition  est  incidente  déterminative  : 
détermine,  en  le  complétant,  l'attribut  de  la  précé- 
dente, et  ne  pourrait  être  supprimée  sans  nuire  au 
sens  de  la  phrase. 

Sujet  qui,  pour  remparts,  simple  et  incompl.  ;  verbe 
et  attr.  bravent  ;  verbe  sont,  attribut  bravant,  simple 
et  complexe,  a  pour  compl.  direct  assauts  de  la  tris- 
tesse. 

La  troisième  est  principale,  coordonnée  à  la  l'«,  à 
laquelle  elle  est  rattachée  par  la  conjonction  et. 

Sujet  :  elle  (la  tristesse),  simple  et  incompl.;  verbe 
et  attr.  71e  peut,  verbe  est,  attr.  ne  pouvant,  ne,  compl. 
modificatif  ;  remporter  sur  nous,  compl.  direct  de  pou- 
vant. 

La  quatrième  est  subordonnée,  se  rattachant  à  la 
3«  (principale)  par  la  conjonction  tant  que. 

Sujet  ils,  pour  remparts,  simple  et  incomplexe  ; 
verbe  et  attr.  protègent  (verbe  sont,  attribut  proté- 
geant), a  pour  complément  direct  nous. 

VI.  Exercice  de  conjugaison.  —  Subjonctif  présent 
des  verbes  :  sonner  la  messe  ;  —  avertir  le  servant,  — 
apercevoir  les  fidèles,  —  répondre  distinctement  et 
pieusement. 

Vocabulaire. 

Noms  de  mollusques  et  de  zoophytes  :  limaçon,  — 
huître,  —  moule,  —  poulpe,  —  pieuvre,  —  seiche,  — 
argonaute,  —  escargot,  —  peigne,  —  aronde  perlière, 
—  bigorneau,  —  colimaçon,  —  oursin,  —  astérie,  — 
méduse,  —  spongiaire,  —  polype,  —  microbe,  —  mo- 
nade, —  bactérie,  —  vibrion,  —  bacille. 
Copier. 

II.  Choisir  parmi  ces  noms  ceux  de  dix  animaux 
utiles  ;  —  Dire  en  quoi  ils  sont  utiles. 

COURS  SUPÉRIEUR 

DU  VERBE  —  NOTIONS  GÉNÉRALES  —  CONJUGAISON 
—  MODES  —  TEMPS  —  VERBES  RÉGULIERS  ET  IBRÉ- 
GULIEBS    —    DIFFÉRENTES    ESPÈCES    DE    VERBES. 

Le  vol  des  insectes. 
De  tous  les  volatiles,  ceux  dont  le  vol  est  le  plus 
curieux  sont  les  insectes.  Les  uns  ont  des  ailes  de  la 


134 


l'école  française 


plus  fine  K^ze,  comme  la  mouche  ;  d'autres,  tels  ([ue 
les  papillons,  ont  des  ailes  couvertes  d'écaillés  fines 
comme  la  poussière,  et  brillantes  des  plus  vives  cou- 
leurs. Bien  différentes  de  celles  des  oiseaux,  qui  se 
ressemblent  toutes,  et  qui  leur  sont  distribuées  par 
paires,  ces  ailes  sont  patronnées  sur  une  infinité  de 
formes,  et  quadruples.  Les  papillons  n'ont  point  de 
(]ueue  comme  les  oiseaux  ;  mais  la  plupart  sont  cou- 
ronnés d'antennes  qui  dirigent  leur  vol  :  leur  gouver- 
nail est  à  leur  tête.  Le  papillon,  avec  sa  trompe  et  ses 
antennes  à  boutons  semblables  aux  filets  à  anthères 
<|ui  sortent  du  sein  des  fleurs,  avec  ses  ailes  quadru- 
ples et  éclatantes  qui  imitent  leurs  pétales,  avec  son 
vol  incertain  que  balance  çà  et  là  l'haleine  des  zéphyrs 
ressemble  à  une  fleur  volante.  Je  me  suis  arrêté  quel- 
quefois avec  plaisir  à  voir  des  moucherons,  après  la 
pluie,  danser  en  rond  des  espèces  de  ballets.  Ils  se  di- 
visent en  quadrilles,  qui  s'élèvent,  s'abaissent,  cir- 
culent et  s'entrelacent  sans  se  confondre.  Les  chœurs 
de  danse  de  nos  opéras  n'ont  rien  de  plus  compliqué 
et  de  plus  gracieux. 

B.  DE  Saixt- Pierre. 

Questions  et  Explications. 

Volatiles  :  se  dit  aussi  comme  adjectif  ;  mais  vola- 
tiles substantif  ne  se  dit  plus  guère  que  des  oiseaux; — 
voler,  dérober,  est  une  dérivation  figurée  de  voler, 
chasser  à  l'oiseau  ;  on  n'employait,  il  y  a  trois  siècles, 
que  embler,  rober,  larroner,  etc.  —  Gaze,  une  étoffe  de 
soie  très  légère  ;  gazer,  couvrir  d'une  gaze,  se  dit  au 
figuré  pour  voiler,  atténuer.  —  Stationnairc  :  reste 
au  même  point,  immobile.  —  Patronnées  :  calquées, 
découpées  sur  une  infinité  de  patrons  différents  (cette 
acception  n'est  pas  admise  par  l'Académie).  —  An- 
tennes :  appendices  que  les  insectes  portent  à  la  tête; 
ce  sont  probablement  les  organes  du  toucher.  —  Les 
filets  à  anthères  :  les  filets  portant  les  anthères,  qui  con- 
tiennent le  pollen.  —  I,es  zéphyrs  :  on  écrit  zéphyr  ou 
zéphire.  —  Dans  la  fable,  le  vent  d'occident  person- 
nifié ;  puis  tout  vent  doux  et  agréable.  —  Des  qua- 
drilles :  des  groupes,  comme  ceux  des  danseurs.  — 
Chœurs  :  autrefois  les  troupes  do  gens,  dansant  ou 
marchant  ensemble  au  théâtre  ;  ■ —  se  dit  aujourd'hui 
d'un  ensemble  de  chanteurs  ;  —  le  chœur  de  l'église? 
—  Des  opéras  :  primitivement  une  œuvre  musicale, 
puis  le  genre  de  spectacle,  et  enfin  le  théâtre  même  où 
on  le  donne. 

Exercices. 

L  Exercices  oraux  d'analyse  ;  le  verbe,  son  sujet, 
ses  compléments.  —  Donner  deux  exemples  de  cha- 
cun des  cas  particuliers  d'accord  étudiés.  —  Deux 
exemples  d'inversion  du  sujet.  —  Quels  sont  les  mots 
qui  peuvent  être  sujets  d'un  verbe?  donner  des  exem- 
ples. —  Conjuguer  aux  temps  simples  voir  et  ses  com- 
posés. 

IL  Analyser  les  verbes  ;  signaler  leurs  compléments 
directs,  indirects.  —  Construire  dix  phrases  où  le  verbe 
aura  un  complément  direct,  deux  compléments  indi- 
rects. 

IIL  Donner  deux  ou  trois  acceptions  différentes 
de  :  voler,  patronner,  diviser,  arrêter.  —  Citer  et  ex- 
pliquer quatre  mots  formés  avec  les  racines  latines 
circulus,  cercle  ;  —  pedis,  pied  ;  —  primus,  premier  ; 
—  Préciser  le  sens  particulier  des  doublets  :  emprein- 
dre, imprimer  ;  cercler,  circuler  ;  hanter,  habiter  ; 
pitié,  piété. 


RÉCITATION 


Interrogatoire  de  Jeanne  d'Arc. 

Discret,   Bedford   préside  à  l'interrogatoire  : 

—  «  Jeanne,  je  suis,  de  droit,  votre  juge. 

—  Nenni  : 
Vous  vous  faites  mon  juge,  étant  mon  ennemi. 

—  Etes-vous  en  état  de  grâce  ? 

—  Je  souhaite 
Ou  bien  que  Dieu  m'y  garde,  ou  bien  (jue  Dieu  m'y 

mette. 

—  L'entendez-vous  encor,  la  voix  qui  vous  leurrait? 

—  Oh  !  je  l'entendrais  mieux  chez  nous  dans  la  fort  t  ! 
Vos  geôliers  tourmenteurs  m'en  gâtent  bien  la  joie. 

—  Où  sont  donc  vos  Esprits  ?' 

—  Ici,  sans  qu'on  les  voie  ! 
Et  pui.ssiez-vous,  de  leur  lumière,  être  éclairés  ! 

—  Les  Anglais  sont  chrétiens  :  et  vous  les  abhorrez  t 

—  Je  ne  déteste  pas  l'Anglais...  mais  qu'il  s'en  aille  ! 

—  Dieu  défend  de  verser  le  sang? 

—  Dans  la  bataille, 
Je  dressais  l'Etendard,  bien  haut,  bien  droit  en  main, 
Afin  de  ne  jamais  Verser  le  sang  humain.  » 
Ainsi  Jeanne  évitait  tous  les  pièges. 

—  «  Avouez-nous  si  vous  aviez  des  sortilèges? 

—  Deux  :  amour  de  la  France  et  mépris  du  danger. 

—  Vous  marchiez  sur  les  morts? 

—  C'est  à  Dieu  de  juger  : 
Il  convient  parler  bas  de  ces  grandes  tueries. 

—  Tout  en  usant  de  charme  et  de  sorcelleries, 
Vous  frappiez  les  Anglais  ? 

—  Mourants,  je  les  pansais. 

—  Vous  prédisiez  bien  haut  la  victoire  aux  Françai'  ? 

—  Je  criais  :  «  En  avant  !  »  et  j'allais  la  première. 

—  Pourtant  l'Anglais  triomphe  et  vous  tient  pri.son- 

nière? 

—  Pour  réussir,  il  faut  durer...   Enchaînez-moi, 
Vous  n'enchaînerez  pas  la  fortune  du  Roi, 
Vous  n'enchaînerez  pas  la  fortune  de  France. 

—  Ainsi  vous  espérez  contre  toute  espérance  ! 
Dieu  hait-il  les  Anglais? 

—  Nous  les  mettrons  dehors. 
Dieu  veut  qu'ils  sortent  tous  de  France,  sauf  les  morts 
J'ai  mes  conseils  du  Ciel,  à  qui  je  suis  soumise. 

—  Il  n'est  conseils  du  Ciel  que  transmis  par  l'Eglise  : 
Le  démon  vous  inspire,  et  vous  risquez  le  feu  ! 

—  J'ai  dit  ce  que  j'ai  dit  :  je  sers  d'abord  mon  Dieu  !  > 

J.   AlCARD, 

de  l'Académie  française. 


Vive  mon  Ecole  ! 

Voici  la  gelée  et  voici  la  bise  ; 
Sur  le  sol  durci  claque  mon  sabot  : 
Quand  le  ciel  boudeur  met  sa  robe  grise, 
Vive  mon  école  où  j'ai  toujours  chaud  ! 

Quand  j'aurai  cinq  ans,  je  voudrais  écrire. 
Lire   couramment   et   très   bien   compter   ; 
Mais  comme  l'étude  aime  aussi  le  rire, 
Vive  mon  école  où  je  vais  chanter  ! 

Plus  d'un  paresseux,  pour  aller  en  classe, 
Marche  à  petits  pas,  d'un  air  tout  contrit. 
Joyeux,  sur  mon  banc  je  vais  prendre  place. 
Vive  mon  école  où  tout  me  sourit  ! 

Blondeau. 
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EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  I.  —  Dites  ce  que  c'est  que  : 
La  poire.  —  R.  l,a  poire  est  un  fruit.  —  Le  hanne- 
ton. —  La  bêche.  —  Le  goujon.  —  La  scie.  —  Le  vin. 

—  Le  marteau.  —  La  pomme.  —  Le  brochet.  —  Un 
gilet.  —  Une  castjuette. 

Trover  trois  noms  qui  conviennent  à  l'adjectif  : 

Méchant.  —  Docile.  —  Bleu.  —  Rouge.  —  Blanc. 
Rond.  —  Profond.  —  Pointu. 

RÉDACTION.  I.  —  Vive  mon  école  I 

Compléter  les  phrases  : 

Vive  mon  école  !  Mais,  oui,  mon  école  je  l'aime,  car 
c'est  vraiment  la  maison  des...  Là  nous  sommes  ac- 
cueillis par...  qui  nous...  et  qui  nous  ..  Là  nous  trou- 
vons des...  qui  nous  accueillent  comme  des...  et  qui 
deviennent  nos...  L'école  est  comme  une  plus  grande... 
A  l'école,  nous  apprenons  à...  à...  à... 

Mais,  pour  profiter  des  leçons,  il  faut...  en  classe,... 
le  matin,  puis...  ses  leçons,  faire  ses...  avec  beaucoup... 

Si  nous  y  sommes...,  ....,  ...,  si  nous....  notre  maître, 
si  nous  lui...  si  nous  sommes...  avec  nos  camarades..., 
...,  nous  crierons  vraiment  du  fond  du  cœur  :  Viye 

IL  Le  cheval.  —  Pourquoi  aime-ton  le  cheval? 

Canevas.  —  Décrivez  un  cheval.  —  Le  cheval  est  un 
animal  non  seulement...,  mais... 

Il  plaît  par  sa  noblesse,  sa  couleur  :  il  est  tantôt..., 
tantôt... 

Il  aide  le  laboureur  à...  Il  sert  au  cavalier  qui  veut... 
Il  traîne  les  charrettes  ou  voitures...  Il  sert  même  à 
la  guerre,  et  les  soldats  combattant  à...  forment... 

Corrigé  (1"  année). 

Le  cheval  est  un  animal  non  seulement  utile,  mais 
aimable. 

Il  plaît  par  sa  noblesse,  .sa  couleur  :  il  est  tantôt 
noir,  tantôt  blanc,  tantôt  brun,  tantôt  gris. 

Il  aide  le  laboureur  à  cultiver  la  terre.  Il  sert  au 
cavalier  qui  veut  aller  vite.  11  traîne  les  charrettes  ou 
les  voitures  sur  les  routes.  11  sert  même  à  la  guerre,  et 
les  soldats  combattant  à  cheval  forment  la  cavale- 
rie. 

DUPLESSIS. 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  L'élève  complétera  les  phrases 
données  à  l'aide  du  mot  convenable  choisi  dans  la 
liste  suivante  : 

Jus,  —  volée,  —  picotin,  — gerbe,  —  tesson,  — 
roulement,  —  botte,  —  cep,  —  boules. 

On  dit  : 

Une...  de  blé.  —  Une...  de  paille.  —  Du...  de  ré- 
glisse. —  Une...  de  perdreaux.  —  Un...  de  bouteille. 

—  Des...  de  neige.  —  Un...  d'avoine.  —  Un...  de  tam- 
bour. —  Un...  de  vigne. 

■41.  Les  contenants. 

Ceux  qu'on  voit  dans  la  cuisine  : 

Bol.  —  Soupière.  —  Saladier.  —  Tasse.  —  Plat.  — 
Assiette.  —  Gobelet.  —  Saucière.  —  Cafetière.  — 
Théière.  —  Boîte  au  lait.  —  Casserole.  —  Poçlon.  — 
Terrine.  —  Seau.  —  Cruche. 

Dire  à  quoi  sert  chacun  de  ces  ustensiles  ou  ce 
qu'ils  contiennent  ordinairement  : 


On  met  le  lait  dans  un  bol.  —  On  trempe  la  soupe 
dans  la  soupière. 

Trouver  un  adjectif  qui  puisse  convenir  à  chacun 
des  noms  trouvés  : 

Le  bol  est  vide.  —  La  soupière  est  chaude.  —  Le  sa- 
ladier est  fêlé,  etc. 

Rédaction.  I.  Le  clieval  (Pourquoi  aime-t-on  le 
cheval). 

{Voir  le  canevas,  f**  année.) 

Corrigé  (2"=  année.) 

Le  cheval  est  un  animal  grand,  fort,  qui  tient  la 
tête  élevée.  C'est  un  animal  non  seulement  vigoureux, 
mais  élégant. 

Il  plaît  par  sa  noblesse,  son  air  intelligent.  Il  plaît 
par  sa  couleur,  tantôt  d'un  noir  vif,  tantôt  d'un  blanc 
de  neige  ou  d'un  gris  moucheté,  ou  d'une  couleur 
brune  et  sombre.  Sa  robe  est  même  (|uelquefois  mar- 
quée par  des  contrastes  remarquables  de  couleurs. 

Le  cheval  rend  une  foule  de  services  :  il  aide  le  la- 
boureur à  tirer  la  charrue  ou  le  cultivateur  à 
charrier  les  récoltes.  C'est  le  cheval  cjui  est  l'auxiliaire 
indispensable  de  la  culture.  Le  cheval  sert  aussi  dans 
les  villes  pour  tirer  toutes  les  sortes  de  voitures.  Il 
sert  même  à  la  srnerre,  s'habitue  à  la  fusdiade,  au  ca- 
non, et  les  soldats  combattant  à  cheval  forment  la 
cavalerie.  Le  cheval  est  la  plus  noble  conquête  que 
l'homme  ait  jamais  faite. 

II.  Lire  cette  historiette  aux  enfanta,  a  expliquant 
les  mots  marqués  d'un  astérique.  —  La  faire  résumer 
à  l'aide  de  questions  d'abord  oralement,  puis  par 
écrit. 

L'Écolier  négligent. 

Justin  est  un  enfant  très  négligent.  Son  défaut  l'ac- 
compagne partout,  à  la  maison,  dans  la  rue  et  à  l'é- 
cole. 

Il  ne  se  hâte  point  de  se  lever  <iuand  on  l'appelle. 
Aussi,  pour  être  pn^t  à  déjeuner  quand  c'est  l'heure, 
il  s'habille  à  la  hâte*,  se  lave  mal,  ou  pas  du  tout,  les 
mains  et  le  visage.  Il  n'a  pas  le  temps  de  brosser  ses 
habits  ni  de  cirer  sa  chaussure  ;  il  va  partir  à  l'école 
avec  des  vêtements  en  désordre  et  des  souliers  non 
lacés*.  Il  oublie  quelquefois  sa  cravate,  ou,  s'il  ne  l'a 
pas  oubliée,  il  est  bien  rare  qu'elle  ne  soit  pas  mise  de 
travers. 

La  mère  de  Justin,  très  occupée  avec  ses  autres  en- 
fants plus  jeunes,  a  beau  lui  prodiguer  les  observa- 
tions, les  reproches  et  les  conseils,  il  ne  se  corrige  pas; 
elle  a  beau  rectifier  la  toilette  et  la  tenue  de  son  fils, 
bientôt  après  il  n'y  paraît  plus. 

Quand  le  moment  est  venu  d'aller  en  classe,  il  faut 
presser  Justin  de  partir.  En  chemin,  il  flâne*  ordinai- 
rement, sans  s'inquiéter  d'arriver  à  l'heure.  Aussi 
est-il  bien  souvent  en  retard.  Quant  à  ses  leçons, 
croyez- vous  qu'il  va  les  savoir?  Justin  n'a  pas  eu  le 
temps  de  les  apprendre  avant  de  partir  :  il  s'est  levé 
trop  tard.  Il  lui  faudra  maintenant  les  étudier  en  toute 
hâte*  et  il  les  saura  mal.  Que  de  fois  déjà  il  a  dû  les 
apprendre  et  les  réciter  à  l'heure  de  la  récréation  ! 

De  même,  les  devoirs  de  Justin  sont  presque  tou- 
jours mal  faits  et  remplis  de  fautes,  qu'il  n'a  pas  pris 
soin  d'éviter.  Quelquefois  même,  il  n'a  point  fait  de 
devoir  du  tout  :  il  a  préféré  s'amuser  dans  les  rues, 
avec  d'autres  enfants  insouciants  comme  lui.  Les  ca- 
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hiers  de  Justin  sont  mal  tenus  ;  il  a  négligé  de  les  cou- 
vrir ;  aussi  sont-ils  tout  maculés*  d'encre,  de  pous- 
sière, ou  de  la  sueur  de  ses  doigts.  Ouvrez-les  et  voyez  : 
chaque  feuillet  est  écorné*  ;  de  grosses  taches  souil- 
lent* presque  toutes  les  pages  et  de  nombreuses  ra- 
tures* les  déparent*. 

Ses  livres  ne  sont  point  en  meilleur  état.  Tachés, 
décousus,  et  manquant  de  certains  feuillets  envolés*, 
ils  n'inspirent  plus  à  Justin  que  dégoût  et  aversion* 
pour  l'étude.  Il  ne  les  ménage  aucunement,  parce 
qu'il  ne  les  aime  pas.  Il  les  jette  sans  précautions  et  les 
entasse  pêle-mêle,  avec  plume,  cahiers,  ardoise  et 
crayons,  dans  son  pupitre,  oii  le  désordre  règne  seul. 

Oh  !  le  vilain  bureau  !  Vilain  surtout,  le  défaut  de 
Justin  ! 

Fuyez,  enfants,  fuyez  la  négligence. 

Explication  i>bs  mots. 

A  la  hâte  ;  en  toute  hâte  :  rapidement  et  sans  soins. 

—  Souliers  non  lacés  :  dont  on  n'a  pas  serré  les  lacets. 

—  Flâner,  aller  de  côté  et  d'autre  en  perdant  son 
temps.  —  Maculés  :  tachés,  salis.  —  Ecorné  :  replié 
aux  angles.  ■. —  Souillent  :  salissent.  —  Ratures  :  traits 
que  l'on  fait  sur  les  mots  qu'on  veut  effacer.  —  Dé- 
parer :  rendre  moins  agréable.  —  Envolés  :  arrachés 
et  perdus.  —  Aversion  :  grande  répugnance.  —  Pêle- 
mêle  :  sans  ordre. 

Questions. 

1.  Quel  est  le  défaut  de  Justin?  —  2.  En  quoi  con- 
siste ce  défaut?  —  3.  Comment  Justin  fait-il  sa  toi- 
lette? —  4.  Que  fait  sa  mère  pour  le  corriger?  —  5. 
Part-il  en  classe  avec  diligence?  —  6.  Pourquoi  ne 
sait-il  pas  bien  ses  leçons?  —  7.  Quand  est-il  obligé 
de  les  étudier?  —  8.  Quand  les  récite-t-il,  souvent? 
— ^Jy.  Avec  qui  s'amuse-t-il  parfois  au  lieu  de  faire  ses 
devoirs?  —  10.  Qu'est-ce  qu'être  insouciant?  —  11. 
Comment  sont  les  cahiers  de  Justin?  —  12.  Et  ses  li- 
vres? —  13.  Que  lui  inspirent-ils?  —  14.  Comment  les 
traite-t-il?  —  15.  Que  devez-vous  fuir  pour  ne  pas 
ressembler  à  Justin?  (1). 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

RÉDACTION.  —  I.  —  Une  mère  gronde  sa  fille  qu^ 
n'a  pas  bien  surveillé  la  cuisine  en  son  absence.  Elle 
lui  rappelle  l'importance  d'une  cuisine  bien  faite  et 
économique  dans  un  ménage. 

Sommaire.  —  1.  Mécontentement  de  la  mère:  perte 
de  temps  et  d'argent.  —  2.  Importance  de  la  santé  : 
nécessité  d'une  nourriture  substantielle  et  agréable. 

—  3.  Qualités  d'une  bonne  ménagère  au  point  de  vue 
culinaire. 

1.  Ma  fille,  je  suis  vraiment  peinée  de  ta  négligence  ; 
je  t'avais  dit  avant  mon  départ  :  «  Il  faut  que  je  m'ab- 
sente une  heure  ;  je  mets  sur  le  feu  un  morceau  de 
viande,  tu  n'auras  qu'à  le  retourner  de  temps  en  temps. 
Quand  il  sera  bien  saisi  de  tous  côtés,  tu  mettras  un 
peu  de  cendre  sur  le  feu  et  tu  laisseras  cuire  tout  dou- 
cement. Qu'as-tu  fait  pendant  que  je  n'étais  pas  là? 
Tu  as  joué,  sans  doute  ;  et  la  viande  est  complète- 


(1)  Le  Premier  livre  d'André.  —  Le  Premier  livre 
d'André.  Lecture  courante  et  récitation.  —  Cours 
préparatore  et  élémentaire.  —  E.  Vitte,  éditeur. 


ment  brûlée  :  elle  aura  un  goût  détestable.  Ton  père 
va  être  bien  content  !  me  voilà  forcée  de  racheter 
de  la  viande  et  de  recommencer,  et  le  repas  ne  sera 
pas  prêt  pour  l'heure  habituelle  !  Perte  de  temps,  perte 
d'argent,  voilà  le  résultat  de  ton  étourderie. 

2.  Tu  sais  pourtant  qu'on  mange  avec  répugnance 
un  aliment  mal  préparé  ou  de  mauvaise  qualité.  Si 
l'on  veut  vivre  en  bonne  santé,  il  faut  se  bien  nour- 
rir. Cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  doit  préférer  aux  au- 
tres les  mets  les  plus  recherchés  et  les  plus  délicats  : 
mais  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  des  aliments  subs- 
tantiels et  agréables.  Le  bon  fonctionnement  des  or- 
ganes est  la  condition  indispensable  de  l'activité,  du 
travail  et  réagit  jusque  sur  le  caractère.  Lorsqu'on  se 
porte  bien,  on  est  plein  d'entrain,  d'ardeur,  de  gaîté. 
Quand  je  fais  une  soupe  à  l'oignon,  tu  n'as  pas  l'air 
contente  et  tu  ne  l'avales  qu'après  mille  grimaces  ; 
que  dirait  ton  père,  si  je  lui  servais  cette  viande  brû- 
lée? 

3.  Je  serais  si  contente,  si  tu  pouvais  t'habituer 
aux  choses  du  ménage  !  Tu  ne  te  figures  pas  combien 
il  est  important  pour  une  mère  de  famille  d'être  une 
bonne  ménagère  et,  en  particulier,  une  bonne  cuisi- 
nière. Il  n'y  a  pas  besoin  d'être  riche  pour  cela.  Faire 
bonne  chère  avec  peu  d'argent,  n'est  pas  impossible. 
Il  suffit  de  savoir  s'arranger,  d'acheter  du  bon  au 
meilleur  marché  qu'on  peut  et  de  connaître  les  re- 
cettes les  plus  économiques.  Ce  n'est  pas  tout,  il  faut 
de  la  vigilance  et  une  certaine  habileté.  Pour  le  mo- 
ment ta  tâche  est  facile,  puisque  tu  n'as  qu'à  suivre 
mes  conseils.  Que  cette  leçon  te  profite  ! 

DUCOUDEAY. 

II.  Qu'appelle-t-on  animaux  ruminants?  —  Quels 
C/aractères  les  distinguent  des  autres   mammifères? 
Connaissez-vous  des  ruminants  qui  nous  rendent  des 
services  ou  qui  nous  fournissent  des  produits? 
(Certificat  d'études  primaires.) 

Développement. 

Les  ruminants  sont  des  animaux  qui  ont  la  pro- 
priété de  faire  revenir  dans  leur  bouche  les  aliments 
avalés  une  première  fois,  pour  les  mâcher  de  nou- 
veau. Ils  se  distinguent  des  autres  mammifères  par 
leurs  pieds  fourchus,  pourvus  de  deux  doigts  ongulés, 
et  par  les  cornes  qu'ils  portent  généralement  sur  la 
tête.  Ces  animaux  sont  herbivores  ;  ils  n'ont  point  de 
dents  canines  et  ne  portent  d'incisives  qu'à  la  mâ- 
choire inférieure. 

Lorsqu'ils  font  passer  de  leur  estomac  dans  leur 
bouche  les  aliments  qu'ils  ont  déjà  avalés  pour  les 
broyer  de  nouveau  et  les  digérer  plus  facilement,  on 
dit  qu'ils  ruminent,  d'où  leur  nom  de  «  ruminants  n. 
C'est  grâce  à  une  conformation  spéciale  de  leur  esto- 
mac qu'ils  peuvent  se  livrer  à  cette  curieuse  opéra- 
tion. 

L'ordre  des  ruminants  comprend  les  principaux 
de  nos  animaux  domestiques  :  le  bœuf,  la  vache,  le 
mouton,  la  chèvre,  et,  en  outre,  de  grands  animaux, 
tels  que  :  le  chameau,  la  girafe,  le  lama,  le  cerf,  le 
renne. 

Ceux  que  nous  avons  domestiqués  nous  rendent 
de  grands  services  et  sont  pour  nous  une  source  de 
profits. 

Ainsi,  le  bœuf  traîne  nos  lourdes  charrettes  et  tire 
la  charrue,  et,  lorsque  nous  avons  suffisamment  uti- 
lisé son  travail,  nous  l'engraissons  pour  le  livrer  à  la 
boucherie. 
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A  la  viiche,  nous  demandons  ce  bon  lait  (|ue  nous 
employons  de  tant  de  manières  ;  plus  tard  sa  chair, 
comme  celle  du  bœuf,  nous  sert  de  nourriture.  La  bre- 
bis nous  fournit  de  lait,  de  laine,  et  aussi  de  gigots, 
de  côtelettes  et  de  ragoûts.  Le  lait  de  la  chèvre  est 
très  apprécié,  et  les  jeunes  chevreaux  servent  égale- 
ment à  la  consommation. 

Il  convient  enfin  d'ajouter  que  la  peau  des  rumi- 
nants domestiques,  transformée  en  cuir,  sert  à  faire 
des  chaussures  et  quantité  d'autres  objets. 


Deuxième  année. 

RÉDACTION.  —  Vos  parents  viennent  de  vous  faire 
arranger  une  belle  petite  chambre.  Racontez  à  votre 
cousine  quels  sont  les  ouvriers  qui  y  ont  travaillé, 
ce  qu'ils  ont  fait  et  ce  qu'elle  renferme. 

(Certificat  d'études  prim.  départ,  de  l'Eure.) 

Développement. 

Ma  chère  Marie, 

Je  t'annonçais  dans  nja  lettre  du  jour  de  l'an,  et 
encore  en  post-scriptum,  car  je  venais  seulement 
d'apprendre  cette  nouvelle,  que  mes  parents  m'a- 
vaient fait  arranger  une  jolie  petite  chambre.  Tu  ne 
me  pardonnerais  pas  de  te  laisser  ignorer  plus  long- 
temps comment  j'ai  pris  possession  de  ma  chambrette, 
ce  qu'elle  renferme,  et  aussi  comment  je  l'ai  disposée. 
Je  vais  donc  essayer  de  te  faire  une  description  aussi 
complète  que  possible  de  ma  petite  chambre,  tu  en- 
tends bien,  ma  petite  chambre,  je  souligne  ces  mots. 

Le  maçon  a  d'abord  remis  les  murs  à  neuf  ;  il  a 
arrangé  le  plafond  et  dessiné  au  milieu  une  rosace. 
Le  peintre  a  collé  un  joli  papier  sur  lequel  se  voient 
des  oiseaux,  des  arbres  et  des  fleurs.  Ma  fenêtre  s'ou- 
vre sur  notre  jardin,  par  conséquent  sur  les  champs  ; 
j'aurai  de  l'air,  du  soleil  et  de  la  verdure  à  discré- 
tion. 

Je  te  présente  mes  meubles,  maintenant,  car  le 
menuisier  a  aussi  passé  par  là  :  à  droite,  mon 
lit  et  une  table  de  nuit  en  noyer;  une  jolie  bibliothèque 
vitrée  a  été  placée  en  face  de  la  porte,  et  renferme  mes 
livres  de  prix  et  ceux  que  j'ai  reçus  en  cadeau. 

Au  milieu  de  la  chambre,  une  petite  tf^ble  ronde, 
recouverte  d'un  tapis,  porte  une  jardinière,  qui  sera 
remplie  par  plus  d'un  bouquet.  Deux  chaises  me  suffi- 
sent amplement  :  l'une  est  à  côté  de  mon  lit  et  l'autre 
devant  mon  bureau,  car  j'ai  aussi  un  bureau,  placé 
près  de  la  fenêtre  pour  que  je  puisse  voir  clair  en  tra- 
A-aillant.  Un  mot  encore  sur  l'ornementation  des  murs. 

Sur  celui  où  s'appuie  mon  lit,  le  crucifix  de  ma 
grand'mère  occupe  la  place  d'honneur.  Au-dessous, 
une  belle  image  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  puis  mon 
bénitier  soutenu  par  un  ange  gardien  aux  ailes  éten- 
dues. 

La  photographie  de  mes  parents  celle  de  mon  frère 
Lucien,  en  maréchal  des  logis,  sont  pendues  à  la  che- 
minée ;  de  chaque  côté  de  ma  bibliothèque,  l'Alsace 
et  ta  Lorraine,  personnifiées  chacune  par  une  femme 
portant  la  coiffure  nationale. 

Voilà  tout  le  décor,  ma  chère  cousine.  11  est  simple 
et  il  me  plaît.  Inutile  d'ajouter  que,  lorsque  tu  vien- 
dras me  voir,  tu  partageras  ma  chambre,  qui  est  as- 
sez grande  pour  nous  loger  toutes  les  deux.  Je  t'at- 
tends avec  impatience  et  t'embrasse  avec  tendresse 

Germaine. 


Sujets    proposés    aux    examens    du    certificat    d'études 
primaires. 

Ce  que  m'a  dit  mon  dé. 

Jeanneaime  beaucoup  la  couture.  Pour  la  récompen- 
ser, sa  mère  lui  a  fait  cadeau  d'un  joli  dé  en  argent. 
Un  jour  que  Jeanne  travaillait,  son  dé  lui  fit  un  petit 
discours.  (Charente,  1909.) 

Comment  vous  acquittez-vous,  dans  la  vie  de  fa- 
mille, du  devoir  de  l'obéissance?     (Somme,  1909). 

Si  vous  étiez  absolument  libre  de  votre  choix, 
quelle  profession  aimeriez-vous  à  exercer  en  quittant 
l'école?  Pour  quelles  raisons?  (Sujet  traité  précédem- 
ment.) (Seine-et-Oise,  1909.) 

Avec  l'autorisation  de  vos  parents,  vous  écrivez  à 
un  petit  ami  pour  l'inviter  à  la  fête  locale.  Vous  lui 
parlez  des  divertissements  qui  auront  lieu  ce  jour-là 
dans  votre  commune.  (Somme,  1909.) 

Un  jour,  dans  la  cour  d'une  école,  les  élèves  jouaient 
avec  beacoup  d'ardeur.  Une  des  élèves  tombe  et  ua 
éclat  de  verre  lui  fait  une  coupure  au  poignet.  La  maî- 
tresse lui  donne  les  premiers  soins.  Comment  s'y 
prend-elle?  Racontez  la  scène.  (Marne,  1909.) 

Connaissez-vous  des  moulins?  Où  sont-ils  situés? 
Qui  les  fait  aller?  A  quoi  servent-ils?  (Marap.) 

En  quoi  consiste  l'économie?  Comment  un  enfant 
peut-il  et  pourquoi  doit-il  économiser?  Avantages  de 
l'économie  pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 

(Marne). 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  Le  concert  des  voitures  à  Paris.  —  I. 
Les  bruits  de  Paris  vont  en  augmentant,  par-dessus 
tout  les  bruits  des  voitures. 

II.  Les  tramways  ont  eu  la  corne,  ils  ont  la  cloche. 
—  Effet  de  la  cloche. 

III.  Vautobus  (invocation  à  la  muse),  la  cloche,  le 
sifflet,  la  ferraille,  l'ébranlement  général. 

IV.  Les  autos.  —  Leur  nombre,  —  les  sirènes,  — 
les  trompes,  —  conclusion. 

Développement. 

I.  Quand  on  revient  de  la  campagne,  on  est  pris 
d'une  juste  admiration  pour  les  cerveaux  des  habi- 
tants de  Paris. 

II.  La  Compagnie  des  Omnibus  et  tramways  se  fait 
d'abord  remarquer  dans  cette  formidable  symphonie. 
Elle  a  réalisé  bien  des  progrès,  dans  ces  dernières  an- 
nées, sous  le  rapport  de  la  phonétique.  Elle  a  mis  des 
trompes  d'alarme  sur  la  plupart  de  ses  voitures  et 
remplacé,  sur  beaucoup  de  lignes,  la  corne  bucolique 
par  la  cloche  aux  trilles  inlassés.  Or,  la  cloche  est  à  la 
corne  ce  que  le  tocsin  est  au  paisible  ranz  des  vaches. 

Avec  la  corne,  il  fallait  une  certaine  souplesse  de 
doigté  pour  faire  entendre  plusieurs  sons  successifs. 
Avec  la  cloche,  les  sons  se  succèdent,  éclatants,  au 
moindre  geste  du  virtuose,  et  celui-ci  peut  en  faire  cré- 
piter deux  ou  trois  cents  à  la  minute,  comme  un 
canonnier  expert  qui  manœuvre  une  mitrailleuse. 

Aussi  les  mécaniciens  ne  s'en  privent-ils  pas  ;  que 
la  voie  soit  libre  ou  obstruée,  ils  sonnent.  Ils  sonnent 
pour  tout  et  pour  rien,  pour  le  plaisir  de  sonner,  d'é- 
gayer le  paysage  de  se  signaler  au  respect  et  à  l'ad- 
miration des  foules,  Et  certains  sont  peut-être  de 
grands  pianistes  méconnus. 
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On  a  cru  remtu-quer,  à  ce  propos,  que  les  tramways 
de  Paris  se  classent  en  deux  écoles  musicales  bien  dis- 
tinctes :  il  y  a  les  tramways  de  l'école  italienne  et  les 
tramways  de  l'école  allemande. 

Mais  il  arrive  souvent  que  les  deux  écoles  se  rencon- 
trent dans  un  carrefour,  et  alors  ce  sont  des  concertos 
imprévus,  après  quoi  on  peut  braver  impunément  les 
six  mille  concerts  qui  se  donnent  chaque  année  à  Pa- 
ris. On  est  préparé  à  tout. 

III.  Mais  le  triomphe  symphonique,  c'est  Vauiobus. 
Comment  chanter,  ô  Muse,  la   puissance  de  sono- 
rité, la  suprématie  bruyante  et  fracassante  de  l'au- 
tobus?...   Dans   autobus,   il   y   a  obus,  dirait  Victor 
Hugo. 

L'autobus  est  aussi  terriblement  armé  que  le  tram- 
way pour  la  bataille  livrée  à  nos  oreilles  ;  il  a,  comme 
lui,  la  cloche  et  le  sifïlet  d'alarme.  Mais  en  outre,  il  a 
ses  mélodies  propres,  ses  leit  motive  bien  personnels. 
Il  a  son  tumulte  de  ferraille  qui  frémit  et  sursaute  et 
menace  de  s'écrouler  à  chaque  coin  de  rue;  il  a  les  ri- 
tournelles de  ses  roues  frénétiques,  ces  larges  roues  à 
clous  qui  battent  le  pavé  avec  des  rumeurs  de  régi- 
ment en  galoches.  Et  là  où  il  passe,  les  vieilles  maisons 
ventripotentes  jouent  des  castagnettes  avec  leurs  vi- 
tres, pour  montrer  qu'elles  savent  aussi  faire  quelque 
chose. 

Le  romantique  Berlioz  pensa  jadis  à  faire  entendre 
quelques  canons  à  la  cantonade  pendant  l'exécution 
d'une  de  ses  œuvres  que  de  simples  instruments  de 
musique  n'auraient  qu'imparfaitement  interprétée. 
Quelles  belles  partitions  il  aurait  pu  écrire  maintenant 
pour  autobus  !  Voilà  un  instrument  nouveau,  d'une 
expression  musicale  aussi  robuste  que  pittoresque  et 
dont  les  compositeurs  français,  si  je  ne  m'abuse,  n'ont 
pas  encore  tiré  tout  le  parti  désirable.  Qu'ils  ne  lais- 
sent pas  cette  gloire  aux  symphonistes  d'outre-Rhin  ! 
IV.  Et  maintenant,  venez  recevoir  nos  louanges, 
bourdonnantes  et  précieuses  autos,  qui,  au  nombre 
de  cinquante  mille,  disent  les  statisticiens,  faites  re- 
vivre les  sirènes  antiques  sur  les  deux  rives  de  la 
Seine. 

Elles  revivent  fort  bien,  les  sirènes  antiques  ;  et  si 
Ulysse  revenait,  elles  n'auraient  plus  lieu  de  se  jeter 
dans  la  mer,  car  j'ai  la  conviction  qu'il  ne  resterait 
pas  insensible  à  leurs  nouveaux  accents.  C'est  lui  qui 
s'y  jetterait  plutôt. 

Ce  n'est  plus  le  son  du  cor  au  fond  des  bois,  ni  même 
le  rugissement  du  paquebot  en  partance.  Maintenant 
les  autos  vocalisent,  font  des  tyroliennes.  On  dirait 
des  élèves  d'un  cours  de  chant  qui  passent.  Il  y  en  a 
qui  commencent  des  gammes,  et  d'autres  qui  les  achè- 
vent ;  certaines  font  des  accords  de  trois  notes.  On 
croirait  entendre  la  fm  d'un  pas  redoublé  au  Palais- 
Royal.  Bientôt  sans  doute,  elles  joueront  de  petits 
airs  :  Tai  du  bon  tabac...  Ah  I  vous  dirai-je  maman...? 
en  attendant  qu'elles  nous  servent  la  marche  du  Pro- 
phète. Et  ce  sera  exquis. 

L'affiche  illustrée  avait  déjà  fait  de  nos  murs  une 
exposition  permanente  des  arts  graphiques.  Les  trom- 
pes des  mécaniciens  vont  mettre  la  musique  classique 
à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Et  ne  parlons  point,  s'il  vous  plaît  des  grincements 
de  camions,  des  sifflements  d'usines,  des  ratés  de  mo- 
teurs qui  mettent  dans  nos  rues  des  détonations  de 
noces  villageoises. 

V.  Nos  pères  se  plaignaient  pourtant  de  ces  bruits 
anodins.  Ils  déclaraient  les  villes  inhabitables,  parce 


qu'on  y  entendait  quelquefois  des  soldats  jouer  du 
clairon,  de  pauvres  diables  trimballer  des  orgues  de 
Barbarie.  Pour  l'amour  du  silence,  ils  ont  fait  suppri- 
mer les  orgues  de  Barbarie  et  les  retraites  militaires! 
Mais  nul  ne  songe  maintenant  à  faire  taire  les  tram- 
ways hurleurs,  les  bolides  .sonneurs  de  tocsins  qui  me- 
nacent de  transformer  Paris  en  une  tour  de  Babel  où 
nul  ne  s'entendra,  non  point  par  confusion  des  lan- 
gues, mais  par  occlusion  des  oreilles,  car  si  elles  ne 
se  ferment  point, avant  dix  ans,  sous  la  mitraille  des 
bruits  incongrus  <pii  les  frappe,  c'est  que  la  nature 
nous   aura   définitivement   abandonnés. 

D'après  Jean  Rameau. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

EXERCICES  DE  CALCUT,  MENTAL  ET  ÉCRIT  —  ADDITION 
ET   SOUSTRACTION —   IDÉE   DU   MÈTRE    CARRÉ 

Preniiàre  année. 

1.  La  Seine,  la  Loire,  la  Garonne,  le  Rhône  et  le 
Rhin  ont  respectivement  pour  cours  800,  1.000  560, 
800  et  1.280  kilomètres;  dites  quel  e.st  le  nombre  de 
dizaines  contenues  dans  ces  nombres. 

Calcul  mental. 

2.  Une  ménagère  a  dépensé  9  francs  chez  l'épicier  et 
il  lui  reste  encore  8  francs  en  poche.  Quelle  somme 
avait-elle? 

RÉPONSE.  —  17  fr. 

3.  Un  ouvrier  achète  un  pantalon  de  18  fr.  et  un  gi- 
let de  9  fr.  Quelle  somme  lui  faut-il  pour  payer? 

RÉPONSE.  —  27  fr. 

4.  Un  boulanger  -achète  45  stères  de  bouleau  et  8 
stères  de  charme.  Quel  est  le  nombre  de  stères  qu'il 
achète  ? 

RÉPONSE.  —  53  stères. 

5.  Un  grainetier  vend  17  décalitres  de  haricots 
nains  et  9  décalitres  de  haricots  à  rames.  Quel  est  le 
nombre  de  décalitres  vendus? 

RÉPONSE.  —  26  décalitres. 

Calcul  écrit. 

6.  Une  maison  achetée  8.745  francs  a  été  revendue 
avec  un  bénéfice  de  1.725  fr.  Quel  prix  en  a-t-on  ob- 
tenu? 

REPONSE.  —  10.470  fr. 

7.  Un  fermier  achète  un  cheval  qu'il  paye  875  fr. 
et  une  vache  qui  lui  coûte  465  fr.  Quelle  somme  dé- 
bourse-t-il  ? 

RÉPONSE.  —  1.340  fr. 

8.  Un  négociant  achète  pour  6.735  fr.  de  vin  de 
Bourgogne,  4.267  fr.  de  vin  de  Bordeaux  et  2.673  fr. 
de  vin  du  Cher.  Quelle  somme  doit-il? 

RÉPONSE.  —  13.675  fr. 

9.  Quelle  est  la  somme  due  pour  une  voiture  ache- 
tée 6.374  fr.,  un  cheval  payé  1.380  fr.,  et  des  harnais 
coûtant  275  fr. 

RÉPONSE.  —.  8.029  fr. 

10.  Un  champ  de  surface  égale  à  875  ares  a  été 
payé  14.375  fr.;  les  frais  se  sont  élevés  à  1.873  fr.  et 
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*^e  champ  a  elé  revendu  avec  un  bénéfice  de  1735  fr. 
Quelle  somme   a-t-il   produite? 
RÉPONSE.  —  17.983  fr. 

Deuxième  année. 

1.  Faites  comprendre  ce  que  l'on  entend  par  sur- 
face, superficie,  et  reproduisez,  sur  le  tableau  noir,  un 
mètre  carré  que  vous  décomposerez  en  cent  décimè- 
tres carrés. 

2.  Dites  ce  qu'est  un  mètre  carré,  un  décamètre 
carré,  un  hectomètre  carré,  un  kilomètre  carré,  un 
myriamètre  carré,  un  décimètre  carré,  un  centimètre 
carré. 

3.  Un  propriétaire  donne  à  bail  87.437  mètres  car- 
rés de  vignes,  7.634  mètres  carrés  de  bois  et  23.749 
mètres  carrés  de  terres  arables.  Quelle  est  l'étendue 
superficielle  des  terrains  qu'il  loue? 

RÉPONSE.  —  118.820  mètres  carres. 

4.  Un  fermier  a  ensemencé  196.748  mètres  carrés 
en  blé,  67.429  mètres  carrés  en  avoine,  6.739  mètres 
mètres  carrés  en  oi^e  et  2.934  mètres  carrés  en  .seigle. 
Quelle  est  l'étendue  superficielle  de  terrain  qu'il  a 
ensemencé? 

RÉPONSE.    —    273.850    mètres    carrés. 

5.  Une  personne  qui  laisse  3  héritiers,  donne  à  l'un 
67.894  mètres  carrés  de  bois,  87.459  mètres  carrés  de 
prairies  naturelles  et  59.377  mètres  carrés  de  terres 
au  troisième.  Quelle  est  l'étendue  superficielle  du  ter- 
rain qu'elle  donne  à  ses  héritiers? 

RÉPONSE.  —  214.730  mètres  carrés. 

6.  Un  jardin  de  surface  égale  à  7.364  mètres  carrés 
a  été  agrandi  d'une  parcelle  mesurant  1.476  mètres 
carrés.  Quelle  est  maintenant  lasuperficie  dece  jardin? 

RÉPONSE.  —  8.840  mètres  carrés. 

7.  Un  cutivateur  a  ensemencé  93764  mètres  carrés 
en  sainfoin,  64.782  mètres  carrés  en  luzerne  et  6.784 
mètres  carrés  en  trèfle.  Quelle  est  la  surface  totale 
ainsi  ensemencée? 

RÉPONSE.  —  165.230  mètres  carrés. 

8.  Le  lac  du  Bourget  (Savoie)  couvre  75  kilomètres 
carrés  et  celui  de  Saint-Point  (Doubs)  4  kilomètres 
carrés.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  l'étendue  de  ces 
deux  lacs  ? 

RÉPONSE.  —  71  Kilom.  9. 

9.  Que  doit-on  pour  14  pièces  d'étoffe  mesurant 
chacune  95  mètres,  quand  le  mètre  vaut  6  fr. 

RÉPONSE.  —  7.980  fr. 

10.  Une  pièce  de  vin  a  été  payée  125  fr.  et  la  moi- 
tié a  été  cédée  pour  75  fr.  Quel  est  le  bénéfice  réalisé, 
si  l'autre  moitié  a  été  vendue  85  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  35  fr. 

COURS  MOYEN 

CARACTÈRES      1)E      DIVISIBILITÉ     APPIJCATION     

PREUVE  PAR  9   DE  I,A  MULTIPLICATION  —  JIESURES 
DE   CAPACITÉ 

Première  année. 

1.  Parmi  les  nombres  26,  27,  512,  716,  reconnaître 
ceux  qui  sont  divisibles  par  2,  par  3,  par  4,  par  9.  Y 
en  a-t-il  qui  soient  divisibles  par  5? 

RÉPONSE.  —  26  par  2,  27  par  3  et  9,  512  par  2,  4, 
8,  744  par  2,  3,  6.  —  Il  y  en  a  pas  qui  soient  divisi- 
bles par  5. 


2.  Comment  voit-on  si  un  nombre  est  divisible  à 
la  fois  par  2  et  par  5?  —  Quels  .soi>t  les  nombres  com- 
pris entre  31  et  45  <iui  .sont  divisibles  par  2?  —  par 
5?        • 

RÉPONSE.  —  1«  Quand  il  est  terminé  par  0  ;  2"  32. 
34,  36,  38,  40,  42,  44  ;  3«  35,  40. 

3.  Le  nombre  74.180  est-il  divisible  par  2?  —  par 
5?  —  par  4?  —  par  8? 

Solution.  —  Il  n'y  a  que  8  qui  ne  le  divise  pas. 

4.  Comment  sont  terminés  les  nombres  divisible>i 
par  25? 

Solution.  —  Par  25,  50,  75  ou  00. 

5.  Quelles  conditions  doit  remplir  un  nombre  divi- 
sible à  la  fois  par  2  et  par  3? 

Solution.  —  Il  doit  être  pair  et  la  somme  de  ses 
chiffres  doit  être  un  multiple  de  3. 

6.  Déterminer,  sans  faire  la  division,  le  reste  que 
l'on  obtient  en  divisant  par  9  les  nombres  421.574. 
295.801.224. 

RÉPONSE.  —  5  et  6. 

7.  Multiplier  3.156.757  par  4.369  et  faire  la  preuve 
par  9  de  roi3ération. 

RÉPONSE.  —  Produit  13.791.871.333. 

8.  Combien  y  a-t-il  de  décimètres  cubes  dans  un 
litre?  —  dans  un  hectolitre?  —  Qu'est-ce  qu'un 
kilolitre? 

Solution.  —  1"  1  ;  2»  100  ;  3°  1  mètre  cube. 

9.  Combien  faut-il  de  baquets  de  45  litres  pour  rem- 
plir une  citerne  de  54  hectolitres? 

Solution.  —  5400  :  45  =  120  baquets. 

10.  Un  cultivateur  a  vendu  pour  4.282  fr.  80  de  blé 
à  25  fr.  80  l'hectolitre.  Quelle  est  l'étendue  de  se.- 
champs  si  l'hectare  reapporte  20  Ilectol.  75  de  blé? 

(Certif.  d'études,  Orléans.) 
Solution.  —  Autant  de  fois  25  fr.  80  sont  contenus; 
dans  4.282  fr.  80,  autant  il   aura  vendu  d'hectolitres, 
soit  : 

4.282,80  :  25,80  =  166  Ilectol. 
La  surface  du  champ  contient  autant  d'hectares 
que  20  Ilectol.  75  sont  contenus  de  fois  dans   166. 
soit  : 

166  :  20,75  =  8. 
RÉPONSE.  —  8  hectares. 

Deuxième  année. 
Problèmes  du  vertificat  d'études. 

1.  Une  brique  mise  en  place  occupe  0  m.  22  de  long.. 
0  m.  12  de  large  et  0  m.  07  d'épaisseur.  Combien  fau- 
dra-t-il  de  briques  pour  faire  un  mur  de  6  m.  50  de 
long,  3  m.  70  de  haut  et  0  m.  34  d'épaisseur? 

Solution.  —  Unité  le  décimètre. 

Volume  du  mur  : 

65X37X3,4=8.177  décim.  cubes. 

Volume  d'une  brique  : 

2,2X1,2X0,7=  1  décim.  cube  848. 

Nombre  de  bricjues  : 

1  b.  X  8  177  . 
.  a  ,Q        =  4.4ZO  briques. 

RÉPONSE.  —  4.425  briques. 

2.  Une  auge  rectangulaire  a  extérieurement  1  m. 98 
de  long.,  0  m.  63  de  lai^e  et  0  m.  57  de  haut.  Quel  est 
son  volume  intérieur  en  décim.  cubes,  si  les  parois  ont 
une  épaisseur  de  0  m.  12?  (C.  K.  Gard.) 
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Solution.  —  Dimensions  intérieures  :  long.  1  m. 74  ; 
la^.  0  m.  39  ;  haut.  0  m.  45.  Unité  le  décimètre. 
Volume  : 

17,4X3,9X4,5=305  dmc  37. 
RÉPONSE.  —  305  dmc.  37. 

3.  Calculer  le  volume  d'eau  tombé  pendant  un  orage 
sur  le  territoire  d'une  commune  ayant  une  superficie 
de  4  Km^S  Hm^,  si  la  hauteur  d'eau  constatée  au  plu- 
viomètre a  été  de  7  mm,  5.  (G.  E.). 

Solution.  —  4  Km2  5  Hm^  =4.050.000  mètres  car. 
Volume  cherché  : 

4050000X0,0075=30.375  mètres  cubes. 
RÉPONSE.  —  30.375  mètres  cubes. 

4.  On  vend  tout  le  blé  contenu  dans  une  chambre 
qui  a  4  m.  20  de  longeueur  et  3  m.  60  de  largeur,  sur 
une  épaisseur  de  0  m.  75,  au  prix  de  3  fr.  50  le  double 
décalitre.  Combien  recevra-t-on  ? 

(Certif.   d'études,    Haute-Loire.) 
Solution.  —  Volume  du  blé  : 
4,2X3,6X0,75=11  m  c.  34  ou  1.134  Décalitres, 
«u  1.134  :  2=567  doubles  décalitres. 
Recette:  3,5x5  67=1. 984fr.  50. 

RÉPONSE.  —  1.984  fr.  50. 

5.  Une  pièce  de  drap  a  été  payée  600  fr.  Calculer 
sa  longueur  et  le  prix  d'achat  du  mètre,  sachant  que 
si  on  la  revendait  800  francs  on  gagnerait  1  fr.  20  de 
plus  par  mètre  que  si  on  la  revendait  725  francs? 

(Certif,  d'études,  Loiret.) 
Solution.  —  La  différence  totale  du  bénéfice  serait 
de  : 

800—725  =  75  fr. 
Or,  on  fait  1  fr.  20  de  plus  de  bénéf.  par  mètre,  le 
nombre  de  mètres  était  donc  de  : 

75  :  1,20  =  62  m.  50  (1«  rép.) 
Le  mètre  avait  coûté  : 

600  :  62,5=9  fr.  60  (2«  réponse). 
RÉPONSE.  —  1»  62  m.  50  ;  2°  9  fr.  60. 

6.  On  achète  des  briques,  à  raison  de  28  fr.  le  mille, 
pour  construire  un  mur  dont  les  dimensions  sont:  26 
mètres  de  longueur,  2  m.  50  de  hauteur  et  0  m.  80 
d'épaisseur.  Quelle  sera  la  dépense  si  les  maçons  em- 
ploient 750  briques  par  mètre  cube  et  si  les  autres 
frais  s'élèvent  à  908  fr.î 

(Certif.   d'études,   Nuits,   Côte-d'Or.) 
Solution  :  Vol.  du  mur  : 

26X2,5X0,8=520  mètres  cubes. 
On  y  emploiera  : 

750X520=39.000  briques 
Dépense  :     28x39-f908=2.000  fr. 
RÉPONSE.  —  2.000  fr. 

7.  Un  vase  de  verre  pèse  32  gr.  8.  On  le  place  sur  le 
plateau  d'une  balance  et  on  le  remplit  d'eau.  Dans 
l'autre  plateau,  on  met  pour  faire  équilibre  8  pièces 
de  20  fr.,  14  de  5  fr.  en  argent,  plus  24  fr.  en  pièces 
de  10  centimes.  Quelle  est  la  capacité  du  vase? 

(Certif.  d'études,  Aveyron.) 
Solution.  —  Poids  de  la  monnaie  : 

51,608+350  +  2,400=2.801  gr.  6. 
L'eau  pèse  seule  : 

2.801,6—32,8=2.768  gr.  8. 
Capacité  : 

2  dmc.768  cmc.  8  ou  2  1.  7688. 
RÉPONSE.  —  2  dmc.  7688  ou  2  lit.  7688. 
8.  Un  fermier  vend  un  troupeau  composé  de  85 
moutons  à  raison  de  26  fr.  le  mouton.  Avec  le  produit 
de  cette  vente,  il  achète  75  hectolitres  de  blé  à  1  fr.  56 


le  décalitre  et  une  certaine  quantité  de  vin  à  45  fr. 
l'hectolitre  ;  mais  il  lui  manque  130  fr.  pour  payer  ce 
dernier  achat.  Combien  a-t-il  acheté  d'hectolitres  de 
vin?    .  (Var.) 

Solution  :  Prix  de  vente  du  troupeau  : 

26X85=2.210  fr. 
Prix  du  blé  : 

1,55X10X75=1.170  fr. 
Il  reste  pour  l'achat  du  vin  : 

2210—1170=1.040  fr. 
Prix  total  du  vin  : 

1040+130=1170  fr. 
Nombre  d'hectol.  de  vin  : 

1  hecol.  X  (1170)  :  45)=  26  hectolitres. 
RÉPONSE.  —  26  hectol. 

9.  Un  négociant  mélange  85  litres  d'un  vin  qui  lui 
coûte  95  fr.  l'hectol.  avec  143  litres  d'un  vin  du  pays 
qu'il  achète  62  fr.  50  les  228  litres.  Il  a  ainsi  obtenu 
une  barrique  de  vin  qu'il  a  vendue  185  fr.  Quel  est  son 
bénéfice  et  combien  gagne-t-il  pour  cent? 
Solution.  —  Le  premier  vin  vaut  : 

0,95X85  =  80  fr.  75. 
Le  second  : 

62,50  X  143 


228 


X  39  fr.  20. 


Dépense  totale  : 

119  fr.  95, 
Bénéfice  : 

185—119,95=65  fr.  05. 
Bénéfice  pour  cent  d'achat  : 

65.05x100  , 

119,95     -^*'^^°/- 
RÉPONSE.  —  54  fr.  25  %. 

10.  La  toile  écrue  perd  au  blanchissage  8  p.  100  de 
sa  longueur.  Avant  cette  opération,  une  pièce  mesu- 
rait 88  mètres.  A  combien  revient  le  mètre  de  toile 
blanchie,  si  le  mètre  de  toile  écrue  coûte  1  fr.  20.  — 
Quelle  est  la  longueur  de  la  pièce  après  le  blanchis- 
sage? (Certif.  d'études,  Pas-de-Calais.) 

Solution.  —  La  pièce  se  réduit  aux  92/100  de  sa 
longueur.  Les  88  mètres  deviennent  ainsi  : 
88  x92 


100 


=  80  m.  96. 


Le  prix  d'acquisition  étant  : 

1,20X88=105  fr.  60, 
Le  mètre  de  toile  blanchie  vaut  : 

105,60  :  80,96=1  fr.  304. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  304. _ 


COURS  SUPÉRIEUR 

OPÉRATIONS    SUR   LES    FRACTIONS   —    PROBLÈMES 

1.  Un  voyageur  fait  4  hectomètres  en  3  minutes  ; 
un  autre  fait  5  hectomètres  en  4  minutes.  Ils  sont  par- 
tis du  même  point.  A  quelle  distance  seront-ils  l'un 
de  l'autre  au  bout  de  5  heures,  et  quel  est  celui  qui 
sera  en  avant? 

Solution.  —  En  une  minute,  le  1"  fait  4/3  d'hecto- 
mètre et  le  second  5/4  ; 

4_5_Jl_ 
3     4'~12" 
Le  1"  sera  en  avant  de  : 

300  :  12=25  Hectomètres. 
Rbïtnse.  —  le  l*"',  de  25  Hectomètres. 
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2.  Un  tisserand  fait  8  m.  1/3  d'étoffe  en  6  heures  1/4 
Combien  fait-il  par  heure  ?  ' 

Solution  : 

(8+l):(6+\}=lde  mètre. 
RÉPONSE.  —  4/3  de  mètre. 

3.  Il  s'en  faut  de  2  Vz  que  les  5/6  et  les  7/8  d'un 
nombre  soient  égaux.  Quel  est  ce  nombre? 

Solution.  —  La  plus  grande  des  deux  fractions  5/6 
et  7/8  est  7/8,  puisque  ses  termes  sont  égaux  à  ceux 
de  la  première  augmentés  de  2,  et  que,  si  l'on  ajoute 
un  même  nombre  aux  deux  termes  d'une  fraction, 
elle  augmente. 

Cela  posé,  la  question  revient  à  :  quel  est  le  nombre 
dont  les  7/8  dépassent  les  5/6  de  2  14  ?  La  différence 
entre  7/8  et  5/6  est  : 

7     5_2i_20_J_ 
8~6""24~24~24' 

Ainsi  1/24  du  nombre  cherché  vaut  2  Vi  ou  5/2  ;  le 
nombre  demandé  est  donc  : 

^*  =  5x  12  =  60 

RÉPONSE.   —   60. 

4.  On  a  un  vase  contenant  du  vin.  On  en  retire  les 
4/5  que  l'on  remplace  par  de  l'eau  ;  on  retire  encore 
les  4/5  du  mélange  que  l'on  remplace  par  de  l'eau.  On 
fait  cette  opération  5  fois  de  suite  et  l'on  demande 
combien  il  reste  de  vin  dans  le  vase.  —  Cas  où  la  con- 
tenance du  vase  est  1  litre. 

Solution.  —  Après  la  première  opération,  il  reste 
1/5  du  vin  qu'il  y  avait  ;  après  la  seconde  opération, 
comme  on  enlève  encore  4/5  du  tout,  il  reste  1/5  de 
l'eau  qu'il  y  avait,  plus  1/5  du  vin  qui  restait.  La  quan- 
tité de  vin  qui   reste   est  donc   1/5  de   1/5    ou  l^j 

de  ce  qu'il  y  avait.    . 

Après  la  3*  opération,  il  reste  encore  1/5  du  vin 

qu'il  y  avait  auparavant,  ou  T^  |    et  ainsi  de  suite. 

'/1\5  1 

Après  cinq  opérations,  il  reste  y-^j    ou  ^r—  de  la 

contenance  du  vase. 

Si  le  vase  contenait  1  litre  de  vin,  il  en  resterait  : 
1  :  3125=0  1.00032. 

RÉPONSE.  —  0  1.  00032. 

5.  Une  avenue  a  été  plantée  des  deux  côtés  en  ar- 
bres fruitiers  :  sur  1/10  de  sa  longueur  en  cerisiers  ; 
sur  les  2/9  du  reste  en  pruniers  ;  sur  la  moitié  du  nou- 
veau reste  en  poiriers  ;  sur  le  tiers  du  dernier  reste 
en  pommiers.  Les  84  mètres  qui  restent  sont  plantés 
en  noyers.  Sachant  que  les  arbres  sont  espacés  de  6 
mètres  en  6  mètres,  on  demande  :  1°  la  longueur  de 
l'avenue  ;  2°  le  nombre  total  des  arbres. 

(Brevet  élém.,  aspirantes,  Paris.) 

Solution.  —  Il  y  a  1/10  en  cerisiers.  Il  reste  9/10 
dont  les  2/9  ou  1/5  de  l'avenue  sont  en  pruniers  ;  il 
reste  7/9  de  9/10  ou  7/10  de  l'avenue,  dont  la  moitié, 
ou  7/20  sont  en  poiriers  ;  il  reste  l'autre  moitié  ou  7/20 
dont  le  tiers  ou  7/60  sont  en  pommiers  ;  il  reste  les 
2/3  de  7/20  ou  7/3  en  noyers,  qui  occupent  84  mètres. 
L'avenue  a  donc  : 

— = —  =  360  mètres  (1"^  réponse). 

Il  y  a  sur  une  rangée  : 

360  :  6=60  arbres  ; 


Et  en  tout  : 

60X2=120  arbres  (2»  réponse). 
RÉPONSE.  —  10  360  mètres  ;  2»  120  arbres. 


COMPTABILITE 

Des  billets  à  domicilt. 

Les  billets  à  domicile  ne  diffèrent  du  billet  à  ordre 
et  de  la  lettre  de  change  que  par  l'adresse  ;  ils  sont 
employés  par  les  voyageurs  de  commerce,  les  mar- 
chands ambulants  ou  par  ceux  qui  habitent  un  vil- 
lage, en  raison  de  la  difficulté  d'encaissement  des  ef- 
fets. Ces  personnes  indiquent  un  domicile  dans  une 
ville  à  leur  convenance  où  ils  font  parvenir  au  jour  de 
l'échéance  la  somme  portée  sur  l'effet. 

Billet  à  domicile. 

Bordeaux,  le  25  janvier  1887.  B.  P.  F.  550. 

Au  30  mai  prochain,  je  paierai  à  Monsieur  Déses- 
quelle,  ou  à  son  ordre,  la  somme  de  cinq  cent  cin- 
(|uante  francs,  valeur  reçue  comptant. 

Payable  au  domicile  de  Monsieur  Solignac, 

72  bis,  rue  d'Angoulêrae,  Paris. 
Morel. 

DU  BILLET  AU  PORTEUR 

Le  billet  au  porteur  diffère  du  billet  à  ordre  en  ce 
qu'il  ne  contient  pas  le  nom  du  bénéficiaire  qui  en  a 
fourni  la  valeur.  Ce  billet  n'offre  d'autre  garantie  que 
la  signature  du  souscripteur,  puisqu'il  n'y  est  fait  au- 
cune mention  de  cession  ou  d'endossement.  Il  est 
payable  à  quiconque  le  présente  à  son  échéance. 
Comme  il  y  a  plus  de  danger  de  le  perdre  qu'un  billet 
à  ordre,  on  ne  s'en  sert  que  pour  des  payements  à 
courte  échéance. 

Le  billet  au  porteur  est  ainsi  conçu  : 

Amiens,  le  20  janvier  1897.  B.  P.  F.  475. 

Au  \"  mars  prochain,  je  payerai  au  porteur  la 
somme  de  quatre  cent  soixante-quinze  francs. 

Cattelabd, 
7,  rue  des  Trois-Cailloux. 

DU  CHÈQUE 

La  loi  du  23  mai  1865  s'exprime  ainsi  :  «  Le  chèque 
est  l'écrit  qui,  sous  la  forme  d'un  mandat  de  paiement 
sert  au  tireur  à  effectuer  le  retrait  à  son  profit  ou  au 
profit  d'un  tiers  de  tout  ou  partie  de  fonds  portés 
au  crédit  de  son  compte  chez  le  tiré,  et  disponibles. 

Il  est  signé  par  le  tireur  et  porte  la  date  du  jour  où 
il  est  tiré.  Il  ne  peut  être  tiré  qu'à  vue.  Il  peut  être 
souscrit  au  porteur  ou  au  profit  d'une  personne  dé- 
nommée. Il  peut  être  souscrit  à  ordre  et  transmis, 
même  par  voie  d'endossement  en  blanc. 

'    Modèle  de  chèque. 

Compiègne,  l"  février  1897.  B.  P.  F.  1500 

Payez  à  l'ordre  de  Monsieur  Godet,  la  somme  de 
quinze  cents  francs. 

Monsieur   Belloy  .  Sénéchale. 

à  Amiens. 
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HISTOIRE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
saint   louis   —   dernières   croisades 
Lecture. 

De  toutes  les  guerres,  celle  que  saint  Louis  aimait 
le  mieux,  c'était  la  guerre  contre  les  infidèles,  la  guerre 
sainte,  la  croisade.  Saint  Louis  qui  fit  les  dernières 
•f^roisades,  est  encore  plus  grand  que  Godefroy  de 
Bouillon  qui  fit  la  première  :  car  au  temps  de  Gode- 
froy de  Bouillon,  tout  le  monde  voulait  partir  et  se 
battre,  tandis  qu'au  temps  de  saint  Louis,  tout  le 
monde  était  fatigué  de  la  croisade  et  voulait  rester 
■<îhez  soi. 

Saint  Louis  dut  même  employer  une  ruse  singulière 
])our  entraîner  un  certain  nombre  de  seigneurs  à  la 
■lîroisade.  Le  jour  de  Noël,  le  roi  donnait  des  habits 
neufs  pour  étrennes  aux  grands  personnages  de  sa 
<;our.  Revêtus  de  leurs  habits,  tous  ensemble  assistè- 
rent à  la  messe  de  l'aurore  à  la  Sainte-Chapelle.  Quand 
les  premiers  rayons  du  jour  se  glissèrent  à  travers  les 
vitraux  peints,  chacun  vit  avec  étonnement  une  croix 
rouge  sur  l'épaule  de  son  voisin  :  le  roi  avait  fait  cou- 
dre des  croix  sur  tous  les  habits.  Les  seigneurs  ne  vou- 
lurent point  déposer  la  croix,  et  ils  rirent  jusqu'aux 
larmes  de  la  manière  dont  le  roi  u  allait  à  la  chasse 
aux  pèlerins   ».  A.  Baudrillart. 

Deuxième  année. 

PHILIPPE  LE  BEL  ET  SES  FILS  GUERRE  DE  CENT  ANS 

(f"^  partie.) 
Lecture. 
Apn's  la  bataille  de  Poitiers. 

L'effroi  était  tel  à  Paris  que  les  bourgeois  avaient 
offert  à  Notre-Dame  une  bougie  qui,  disait-on,  avait 
la  longueur  du  tour  de  la  ville.  On  n'osait  plus  sonner 
dans  les  églises,  si  ce  n'est  à  l'heure  du  couvre-feu, 
de  crainte  que  les  habitants  en  sentinelle  sur  les  mu- 
trailles  n'entendissent  venir  l'ennemi. 

Combien  la  terreur  n'était-elle  pas  plus  grande 
dans  les  campagnes  !  Les  paysans  ne  dormaient  plus. 
Ceux  des  bords  de  la  Loire,  passaient  les  nuits  dans  les 
îles,  ou  dans  des  bateaux  arrêtés  au  milieu  du  fleuve. 
En  Picardie,  les  populations  creusaient  la  terre  et  s'y 
réfugiaient.  Le  long  de  la  Somme,  de  Péronne  à  l'em- 
bouchure, on  comptait  encore  au  dernier  siècle  trente 
de  ces  souterrains.  C'est  là  qu'on  pouvait  avoir  quel- 
que impression  de  l'horreur  de  ces  temps.  C'étaient 
de  longues  allées  voûtées  de  sept  à  huit  pieds  de  large, 
bordées  par  vingt  ou  trente  chambres,  avec  puits 
au  centre  pour  avoir  à  la  fois  de  l'air  et  de  l'eau.  Au- 
tour du  puits,  de  grandes  chambres  pour  les  bestiaux. 
Le  soin  et  la  solidité  qu'on  remarque  dans  ces  cons- 
tructions indiquent  assez  que  c'était  une  des  de- 
meures ordinaires  de  la  triste  population  de  ces  temps. 
Les  familles  s'y  entassaient  à  l'approche  de  l'ennemi. 
Les  femmes,  les  enfants  y  passaient  des  semaines,  des 
mois,  pendant  que  les  hommes  allaient  timidement 
au  clocher  voir  .si  les  gens  de  guerre  s'éloignaient  dans 
la  campagne.  Mais  ils  ne  s'en  allaient  pas  toujours  as- 
-sez  vite  pour  que  les  pauvres  gens  pussent  semer 
ou  récolter.  Ils  avaient  beau  se  réfugier  sous  la  terre, 
la  faim  les  y  'éteignait.  Tout  était  gâté,  détruit  :  il 


ne  restait  plus  rien  que  dans  les  châteaux.  Le  pay- 
san, enrageant  de  faim  et  de  misère  força  les  châ- 
teaux, égorgea  les  nobles,  ce  fut  la  Jacquerie. 

MiCHELET. 

COURS  MOYEN 


HENRI   IV   ET   SULLY 
RICHELIEU 


LOUIS    XIII,    SA    MINORITÉ   — 


Lecture. 
La   Jeunesse  de  Richelieu. 

Armand-Jean  du  Plessis  de  Richelieu,  issu  d'une 
ancienne  famille  du  Poitou,  sans  fortune,  était  fils 
de  François  du  Plessis,  seigneur  de  Richelieu,  et  de 
Suzanne  de  la  Porte.  Son  père  avait  été  grand-pré- 
vôt de  l'hôtel  de  Henri  III  et  chevalier  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit.  Il  n'avait  que  cinq  ans  quand  il  eut  le 
malheur  de  le  perdre.  Les  heureuses  dispositions  qu'il 
avait  reçues  de  la  nature  engagèrent  sa  mère  à  pren- 
dre un  soin  tout  particulier  de  son  éducation.  Elle  le 
confia  aux  maîtres  les  plus  habiles  sous  lesquels  il 
montra  un  esprit  distingué.  Après  ses  premières  étu- 
des, le  jeune  Armand  fut  d'abord  destiné  aux  armes 
.sous  le  titre  de  marquis  de  Chillon.  Mais  Alphonse, 
son  second  frère,  évêque  de  Luçon,  ayant  abandonné 
les  honneurs  de  l'EglLse  pour  se  faire  chartreux,'  il 
ré.solut  d'embrasser  l'état  ecclésiastique,  afin  d'obte- 
nir les  bénéfices  délaissés  par  son  frère.  Il  se  livra 
deux  ans  à  l'étude  de  la  théologie,  dans  laquelle  il  fit 
de  rapides  progrès,  fut  reçu  docteur,  se  rendit  ensuite 
à  Rome,  où  il  obtint  du  Pape  Paul  V  une  bulle  do 
dispense,  sacré  à  Rome  et  de  retour  à  Luçon  dont  il 
avait  été  nommé  évêque  en  remplacement  de  son 
frère  (1609),  il  se  montra  fort  assidu  aux  devoirs  de 
son  état  et  travailla  sans  relâche  à  la  conversion  des 
hérétiques. 

Depuis  trois  ou  quatre  ans,  il  attendait  l'occasion 
d'une  meilleure  fortune  dans  son  évêché,  le  plus  dé- 
sagréable de  France,  ainsi  qu'il  l'écrit  dans  sa  cor- 
respondance inédite,  où  il  ne  trouvait  aucun  lieu  pour 
se  promener,  ni  jardin,  ni  allées,  et  avait  sa  maison 
pour  prison.  Il  venait  de  temps  en  temps  faire  briller 
son  éloquence  dans  les  chaires  de  la  capitale,  et  ses 
prédications  lui  avaient  déjà  mérité  une  certaine  ré- 
putation à  la  cour.  Il  s'était  fait  connaître  de  la  reine 
et  du  maréchal  d'Ancre.  Bientôt  son  petit  évêché  ne 
suffit  plus  à  son  ambition,  et  sa  joie  fut  vive  lorsque, 
retiré  au  fond  des  tristes  marais  du  bas-Poitou,  il 
apprit  la  convocation  des  Etats  généraux.  Ce  fut  avec 
empres.sement  qu'il  accepta  la  députation  du  clergé 
des  sénéchaussées  du  Poitou,    Fontenay  et  Niort. 

TODIÈRE. 

COURS  SUPÉRIEUR 
allemagne  et  italie  a  la  fin  du  moyen  age 
Lecture. 
Maximilien  d' Autriche. 
C'est  du  mariage  de  l'archiduc  Maximilien,  fils  de 
l'empereur  Frédéric,  avec  Marguerite,  l'unique  héri- 
tière des  ducs  de  Bourgogne,  que  datent  la  grandeur 
de  la  maison  d'Autriche  et  sa  longue  rivalité  avec  la 
France.  Le  roi  de  Hongrie,  Mathias  Corvin,  fit  à  ce 
sujet  ce  distique  fameux  : 

Belta  gérant  alii  :  tu,  ielix  Austria,  nube, 
Nam  quas  Mars  aliis  dat  tibi  régna    Venus. 
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Pour  mieux  prouver  ï^ans  cloute  que  Mars  ne  favo- 
risait pas  l'Autriclie,  Corvin  chassa  Frédéric  de  Vien- 
ne et  s'y  établit.  Le  pauvre  empereur,  sans  asile,  er- 
rant de  couvent  en  couvent,  sans  que  personne  prît 
garde  à  son  infortune,  mourut  en  1493,  après  53  an- 
nées de  règne. 

Maximilien  joua  également  le  rôle  de  chevalier  er- 
rant, mais  avec  infiniment  plus  d'éclat.  C'était  un 
grand  chasseur  de  chamois,  et  le  Tyrol  chante  encore 
ses  exploits.  Sa  force,  son  adresse  dans  les  tournois 
étaient  renommées  par  toute  l'Europe.  Un  gentil- 
homme français,  Claude  de  Battre,  s'étant  rendu  à 
Worms  pour  défier  les  plus  vaillants  champions  de 
l'Allemagne,  l'empereur  ne  dédaigna  pas  de  se  mesu- 
rer avec  lui  en  champ  clos,  et  il  le  renversa  dans  l'a- 
rène. Quel  contraste  avec  les  titres  pompeux  dont 
Maximilien  est  revêtu  et  sa  puissance  réelle  !  Quand 
il  arrive  à  Gand  pour  épouser  Marguerite,  la  riche  hé- 
ritière de  Bourgogne  doit  commencer  par  donner  à 
.<on  futur  les  vêtements  de  noces.  Comme  il  voulait 
introduire  en  Flandre  des  soldats  allemands,  contrai- 
rement aux  privilèges  dQg  communes,  les  Brugeois 
le  retinrent  prisonnier  dans  une  maison  qui  subsiste 
encore,  jusqu'à  ce  qu'il  promit  de  retirer  les  troupes 
étrangères.  Plus  tard  il  guerroya  contre  la  France, 
mais  en  servant  comme  volontaire  dans  l'armée  an- 
glaise avec  une  solde  de  cent  écus  par  jour.  Prodigue, 
remuant,  romanesque,  mêlé  à  toutes  les  grandes  af- 
faires de  son  temps,  il  se  précipite  sans  cesse  d'une 
extrémité  à  l'autre  de  l'Europe  sans  arriver  à  aucun 
résultat,  parce  qu'il  poursuit  sans  suite  et  sans 
moyens  d'action  la  chimère  de  l'empire  universel.  Il 
bat  les  Français  à  Guinegate  et  les  Turcs  dans  la  Car- 
niole  ;  mais  il  ne  parvient  pas  à  arrêter  les  progrès 
du  croissant,  et  il  ne  peut  arra.cher  la  Bourgogne  à 
la  France.  Battu  en  huit  combats  par  les  Suisses,  il 
est  obligé  de  signer  la  paix  ;  vaincu  par  les  Vénitiens 
que  combattait  l'Alviane,  il  perd  l'Istrie  et  le  Frioul  ; 
enfin,  pour  mettre  quelques  écus  dans  sa  bourse  tou- 
jours vide,  il  consent  à  épouser  la  nièce  de  Ludovic 
le  More,  de  Milan,  l'empoisonneur,  qui  lui  donne  une 
dot  de  500.000  florins.  Malgré  ses  défauts,  son  nom 
est  resté  populaire  en  Allemagne,  parce  qu'il  est  le 
dernier  représentant  de  sa  maison  qui  ait  eu  les  qua- 
lités de  la  race  germanique.  Emile  de  Laveleye. 
L' Allemagne  depuis  la  guerre  de  1866,  dans  la 
Reçue  des  Deux-Mondes,  du  l"*'  avril  186S. 


GÉOGRAPHIE 


COURS    ÉLÉMEMAIRE 
Première  année. 

MARINE  ET  POBTS  —  NOTRE  LOCALITÉ 

Apprendre  aux  enfants  à  s'orienter  dans  les  rues 
de  la  localité,  à  trouver  facilement  les  chemins,  leur 
faire  connaître,  en  les  montrant,  les  particularités  de 
la  géographie  physique  du  lieu,  les  routes,  les  lignes 
de  chemins  de  fer,  en  indiquant  leur  direction.  — 
Leur  parler  des  industries,  et  cultures,  en  nommant 
les  industriels  et  les  agriculteurs. 

Deuxième  année. 
Europe  physique. 
Direction.  —  S'appliquer  à  donner  une  vue  d'en- 
semble. —  Situation  :  presque  entièrement  zone  tem- 
pérée. 


Côtes.  —  Longue  étendue  grâce  à  la  pénétration 
profonde  des  mers  et  golfes  formés  au  nord,   vers 
l'est,  par  l'Atlantique,  au  sud,  par  la  Méditerranée. 
Relief.  —  Sans  exagération  et  bien  distribué.  Pas 
de  muraille  infranchissable  qui  isole  invinciblement 
les  peuples.  —  Alternance  harmonieuse  des  plaines 
et  des   massifs   montagneux  (Alpes,  Pyrénées,    Mas- 
sif central  français,  Apennins,  Karpathes,  Balkans), 
ceux-ci,  coupés  de  profondes  vallées. 
;        Régime  des  eaux.  —  Les  plus  grands  fleuves  ayant 
!    une  origine  commune  rayonnent  dans  toutes  les  di- 
I    rections  (Massif   central    des  Alpes  :    Rhin,    Rhône, 
I    Pô,  Adige,  Danube).  —  Longue  ligne  de   montagnes 
j    intérieure,  Rhin,  Danube,  réunis  par  le  canal  Louis. 
I        Conclusion.  —  Favorisée  au  point  de  vue  du  cli- 
!    mat,  du  sol,  de  la  fertilité,  des  communications,  de 
I    la  densité  de  la  population,  l'Europe  s'est  élevée  dans 
la  civilisation,  les  sciences  et  les  arts,  l'agriculture,  le 
commerce  et  l'industrie  au-dessus  des  autres  parties 
I    du  monde. 

'  COURS   MOYF.X 

I 

1  PRANCE  HISTORIQUE  —  ANCIENNES  PROVINCES 

j        Direction.  —  La  division  en  provinces  était  le  der- 
nier vestige  de  la  féodalité. 

1.  Régime  féodal.  —  Le  régime  féodal,  basé  sur  les 
fiefs,  succéda  au  démembrement  de  l'empire  de  Char- 
!  lemagne.  Il  consistait  en  une  vaste  subordination 
I  hiérarchit|ue  de  seigneurs  et  de  vassaux. 
I  2.  Fiefs.  —  Les  fiefs  étaient  des  bénéfices  ou  terres 
i  d'abord  révocables;  puis  transmi.ssibles  par  succes- 
I  sion,  mais  toujours  sous  la  dépendance  du  suzerain. 
I  Ils  différaient  des  alleux,  terres  conférées  en  propriété 
;  irrévocable  et  indépendante.  Les  alleux  se  transfor- 
i    mèrent  ensuite  en   fiefs. 

\        Les  grands  fiefs  étaient  ceux  dont  les  domaines  re- 
!   levaient  directement  du  suzerain. 
I        3.   Apanages.  —  Les  apanages  étaient  des  terres 
i    ou  des  revenus  donnés  par  les  rois  à  leurs  fils  puînés 
pour  leur  entretien,  et  transmissibles  à  leurs  enfants. 
Les  apanages,  depuis  saint  Louis,  ne  purent  plus 
passer  aux  femmes.  A  l'extinction  des  enfants  mâles, 
i    ils  faisaient  retour  à  la  couronne. 
;        4.   Réunion  des  fiefs  et  apanages.  —  Par  suite  de 
I    mariages  et  d'extinction  de  famille,  les  fiefs  et  les  apa- 
j    nages  furent  successivement  réunis  à  la  couronne. 
'        Dès  lors,  ils  devinrent  des  provinces,  administrées 
par  un  gouverneur,  nommé  par  le  roi.  On  compta  suc- 
cessivement   35    provinces,    qui    furent    quelquefois 
groupées  pour  former  un  seul  gouvernement. 

5.  Gouvernements.  —  Les  gouvernements  d'abord 
peu  nombreux,  se  multiplièrent  au  xvii«  et  au  xvin* 
siècle,  à  la  fin  du  xviii"^  siècle,  époque  où  l'on  comp- 
tait 32  grands  gouvernements  et  8  petits. 

6.  Division  en  départements.  —  Le  15  janvier  1790, 
TAssemblée  nationale  constituante  remplaça  les  an- 
ciens gouvernements  par  83  départements  dont  les 
noms  furent  empruntés  à  la  géographie  physique  ou 
à  la  situation. 

Dans  cette  division,  le  Rhône  et  la  Loire  formaient 
le  département  de  Rhône-et-Loire,  que  la  Convention 
divisa  en  1793.  Le  Vaucluse  n'y  était  pas  compris  ;  il 
faisait  partie  du  Comtat  Venaissin,  propriété  du  pape. 
La  Convention  le  forma  en  1793,  en  confisquant  le 
Comtat.  En  1808,  Napoléon  créa  le  département  du 
Tarn-et-Garonne,  en  diminuant  les  départements  voi- 
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7.  Nombre  des  départemenu.  —  Sous  la  révolution 
et  le  premier  Empire,  les  départements  furent  portés 
du  nombre  de  135  ;  mais  ceux  qui  avaient  été  formés 
hors  des  anciennes  frontières  de  la  France,  furent  per- 
dus en  1815. 

La  Corse  forma  deux  départements  :  le  Liamone, 
c.  Ajaccio,  et  le  Golo,  c.  Bastia  (1794).  Le  départe- 
ment du  Mont-Terrible  (1793)  fut  vite  réuni  au 
llaut-Rhin. 

La  Savoie,  la  Hai'te-Savoie  et  les  Alpes-Maritimes 
furent  recouvrées  en  1863  ;  la  Moselle,  le  Haut-Rhin 
et  le  Bas-Rhin  furent  perdus  en  1870. 

Actuellement,  la  France  compte  8fi  départements. 

COURS   SUPÉRIEUR 

FRANCE  —  DÉPARTEMENTS  —  RÉGION  DU  SUD  ET  DU 
SUD-EST 

Lecture. 
VOisans 
La  partie  du  Dauphiné  la  plus  curieuse,  la  plus  sau- 
vage, où  les  mœurs  sont  restées  tout  à  fait  primitives, 
est,  sans  contredit,  l'Oisans  qui  comprend  les  massifs 
du  F'elvoux,  des  Rousses,  et  le  revers  de  la  chaîne  de 
Belledonne.  Les  vallées  encaissées  y  sont  parcourues 
par  de  grandes  rivières  torrentueuses  :  la  Romanche 
teintée  de  gris  par  les  schistes,  le  Vénéon  aux  eaux 
d'un  bleu  laiteux,  couleur  des  glaciers,  et  leurs  nom- 
breux affluents; 

L'Oisans  est  l'un  des  cantons  de  France  où  l'ins- 
truction primaire  est  le  plus  développée.  Avant  la 
Révolution  et  déjà  sous  Louis  XIV,  comme  on  peut 


en  avoir  la  preuve  par  un  testament  du  seigneur  de 
Venosc,  à  cette  époque,  on  se  souciait  avant  tout,  en 
Oisans,  d'instruire  les  enfants  du  pays. 

Avec  la  route  de  la  vallée  de  la  Romanche,  une  ci- 
vilisation relative  pénétra  dans  ce  pays  fermé,  mais 
c'est  aussi  la  prolongation  de  l'hiver  qui  vint  en  aide 
au  développement  de  l'instruction  parmi  ces  popula- 
tions des  montagnes. 

En  effet,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
quand  les  maisons  se  trouvent  sous  la  neige,  les  en- 
fants ont  tout  leur  temps  pour  travailler  sous  la  sur- 
veillance de  leurs  mères  ou  de  leurs  grands-parents. 
Quant  aux  hommes,  en  hiver,  ils  sont  partis.  Ce  dé- 
part des  hommes  durant  la  mauvaise  saison  s'expli- 
que facilement  :  à  mesure  que  la  population  de  l'Oi- 
sans augmentait,  les  maigres  récoltes  que  donne  le 
seigle  cultivé  sur  les  flancs  des  montagnes  et  même  la 
location  des  hauts  pâturages  aux  bergers  provençaux 
qui  y  amènent  d'Arles  leurs  immense  troupeaux,  n& 
pouvaient  plus  suffire  à  faire  vivre  les  habitants. 

Gaston  Bonnier. 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


LES  ANNBlJiS  —  MOLLUSQUES  ET   ZOOPHYTES  —  ANI- 
MAUX  NUISIRLES   —    ANIMAUX    UTILES 

(Voir  les  dictées  et  rédactions.) 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


OBLIGATION    DE    L  ENSEIGNEMENT 
ATTT.ITAIRE 


PETITE     CORRESPONDANCE 


M.  D.  (Belgique.) 

Le  retard  mentionné  est  tout  à  fait  involontaire. 
Nous  espérons  qu'un  nouvel  envoi  de  compositions 
nous  permettra  de  vous  le  prouver.  L'histoire  de  Pio- 
let et  Bernard  est  rédigée  selon  les  plus  récents  pro- 
grammes. 

C.  M.  (Manche). 

Une  proposition  complétive  rattachée  par  que  à  un 
verbe  impersonnel  doit  avoir  son  verbe  au  subjonctif, 
à  moins  que  le  verbe  impersonnel  n'exprime  une  certi- 
tude absolue. On  ne  peut  jamais  mettre  une  préposi- 
tion devant  un  verbe  réfléchi. 

A.  V:  (Douvres.) 

La  reine  Marguerite,  femme  de  Henri  IV,  fut,  selon 
Sauvai,  la  première  à  user  de  la  chaise  à  porteurs  dé- 
couverte. Les  chaises  couvertes  furent  introduites 
d'Angleterre  sous  Louis  XIII.  —  Les  premiers  car- 
rosses furent  ceux  de  Catherine  de  Médicis  de  la  du- 
chesse d'Angoulême  et  du  Président  de  Thou.  Au  dé- 
but du  xvne  siècle,  ils  étaient  encore  fort  rares.  L'u- 
sage s'en  répandit  ensuite. 

B.  J.  (Haute- Loire). 

Le  val  de  la  Loire  ne  comprend  ni  tout  l'Orléanais, 
ni  toute  la  Touraine,  il  se  réduit  à  quelques  kilomètres 
sur  la  rive  droite   et   sur  la  rive  gauche   du    fleuve. 


Ce  sont  les  alluvions  fluviales  qui  font  en  partie  la  ri- 
chesse de  cette  vallée. 
H.  L.  (Vienne). 

Le  retard  mentionné  a  été  la  conséquence  d'une  er- 
reur de  date.  Tous  les  ouvrages  indiqués  vous  seront 
procurés  par  la  librairie  Vitte.  L'histoire  de  Piolet  et 
Bernard  vous  satisfera  certainement. 

A.  W.  (Meurthe-et-Moselle.) 

Nous  regettons  cette  irrégularité  dans  l'envoi  des 
compositions  mençuelles.  Il  faut  habituer  l'enfant  à 
un  travail  plus  soutenu  et  moins  fantaisiste. 

B.  C.  \Lot.) 

La  transmission  de  l'heure  par  l'électricité  se  fait 
le  plus  généralement  parle  système  de  remise  à  l'heure. 
Il  consiste  en  ceci  :  A  midi  et  à  minuit,  un  courant 
électrique  lancé  par  une  horloge  bien  réglée,  dite  hor- 
loge-mère, agit  sur  des  électro-aimants  qui  ramènent 
en  coïncidence  les  deux  aiguilles  des  pendules  à  ré- 
gler. A  Paris,  l'horloge-mère  envoie  toutes  les  se- 
condes, un  petit  courant  aux  horloges  placées  dans 
son  réseau.  Le  balancier  de  ces  horloges  porte  une  pe- 
tite palette  en  fer  doux,  sur  laquelle  peut  réagir  un 
électro-aimant.  Tous  les  balanciers  sont  aussi  obligés 
d'arriver  à  bout  de  course  en  même  temps  que  celui 
de  l'horloge-mère. 

M.-E.  H. 


Lyon    imp.  F.  vitte,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  x,  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Pari». 
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PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Recommandations  urgentes,  p.  145. 

—  Concours  de  VEcole  francaisf,  p.  146.  — 
Travaux  de  la  semaine  :  Instruction  religieuse, 
p.  151.  —  Français,  p.  152.  — Récitation,  p.  153. 

—  Invention  st  rédaction,  p  155  —  Arithmé- 
tique, p.  156.  —  Histoire,  p.  159.  —  Géographie, 
p.  159.  —  Morale,  p.  160.  —  Petite  correspon- 
dance, p.  160. 


PARTIE    GÉNÉRALE 


SOMMAIRE  :  Les  écoles  libres  et  les  inondés, 
p.  73.  —  Méthodes  et  procédés  d'enseignement, 
p.  73.  —  L'enseignement  professionnel,  p.  77. — 
Lecture  géographique,  p.  78.  —  Partie  de  l'en^i- 
nement  ménager,  l'habitation,  p>  79. 


R,©ooiïmaa-iicia,tioiis   iirQ-entos. 


Le  Conseil  municipal  de  Paris  a  décidé  que  dans  les  écoles  de  la  Ville  les  maîtres  dic- 
teraient à  tous  les  entants  les  mesures  prescrites  par  le  Conseil  d'hygiène,  présidé  par  le 
docteur  Roux,  pour  prévenir  les  épidémies  après  les  inondations  et  que  les  écoliers  auraient 
recommandation  expresse  de  remettre  leur  copie  à  leurs  parents. 

Les  écoles  libres  ne  doivent  pas  se  dispenser  d'une  mesure  si  sage.  Dans  toutes  les 
communes  inondées  ou  voisines  de  l'inondation,  les  maîtres  et  les  maîtrossps  voudront  l))^*l^ 
dicter  ces  instructions  aux  enfants  : 

PREMIERE  PARTIE  , 

MESURES   HYGIÉNIQUES   A  OBSERVER  PENDANT   LA  DUREE    DE    l/lNONDATION    ET 

LONGTEMPS  APRÈS 

Dans  les  pays  inondés  ou  recevant  de  l'eau  des  régions  inondées,  l'eau  ayant  été  souil- 
lée est  actuellement  dangereuse  et  le  restera  longtemps  encore. 

Pour  prévenir  de  graves  épidémies,  notamment  la  fièvre  typhoïde,  il  est  indispensable 
de  n'user  de  l'eau  (de  sources,  rivières,  puits,  citernes,  fontaines,  canalisations  publiques,ete.) 
pour  la  boisson,  la  préparation  des  aliments  et  même  pour  les  soins  de  propreté,  qu'après 
l'avoir  fait  bouillir. 

Les  légumes  ayant  été  eux  aussi  souillés  par  l'eau,  il  est  expressément  recommandé  de 
ne  pas  les  consommer  crus. 

DEUXIEME  PARTIE 


QUAND    LA    CRUE    SERA    PASSEE 

Il  est  dangereux  de  rentrer  dans  une  habitation  qui  a  été  inondée  sans  l'avoir  préala- 
blement assainie  de  la  façon  suivante  : 

lo  Débarrasser  la  maison  et  ses  dépendances  de  toutes  les  vases,  boues  et  immondices 
que  l'eau  y  a  déposées.  Pour  faciliter  l'enlèvement  des  boues  déposées  en  grande  quantité 
sur  le  sol,  on  peut  répandre  sur  celles-ci  du  plâtre  ou  de  la  chaux  qui  les  assèche  ; 
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2o  Les  tas  formés  avec  les  vases,  boues  et  immondices,  ainsi  retirés,  seront  désinfectés 
par  mélange  intime  avec  de  la  chaux  vive  (environ  5  kilogrammes  par  mètre  cube  ;  avoir 
soin  de  ne  pas  déposer  ces  tas  dans  le  voisinage  des  puits  ; 

30  Après  l'enlèvement  des  boues,  le  sol  des  habitations  devra  être  désinfecté  (le  sol  en 
terre  battue  sera  arrosé  d'un  lait  de  chaux,  les  parquets  seront  lavés  à  grande  eau)  ; 

4"  Les  parois  des  murs  inondés  seront  grattées  et  badigeonnées  à  la  chaux. 

50  Les  paillasses,  souillées  par  l'inondation,  seront  brûlées.  Les  autres  objets  de  literie 
seront  nettoyés  et  autant  que  possible  désinfectés  ; 

6°  L'aération  et  la  ventilation  seront  ensuite  les  meilleurs  moyens  d'assécher  et  d'assai- 
nir les  habitations.  Le  plus  efficace  procédé  pour  a.ssécher  un  local  inondé  est  d'y  allumer  et 
d'y  entretenir  longuement  un  grand  feu,  en  maintenant  ouvertes  les  portes  et  les  fenêtres. 
'  Les  cadavres  d'animaux  noyés,  devront  être^  sans  aucun  retard,  enfouis  profondément 
et  recouverts  d'une  couche  de  chaux. 

En  conséquence  de  cette  consultation,  M.  Lépine,  préfet  de  police  a  pris  une  ordon- 
nance prescrivant  ces  mesures  et  établissant  quels  sont  les  responsables  de  l'exécution  : 

Ce  sont  les  propriétaires, 

A  leur  défaut,  les  occupants. 

Et  24  heures  après  une  sommation  restée  sans  effet,  les  maires  feront  procéder  à  leur 
application  aux  frais,  risques  et  périls  des  intéressés. 


CONCOURS     DE     L'  a  ÉCOLE    FRANÇAISE  » 

Pour  1009-1»10. 


La  fête  de  Pâques  étant  cette  année  le  27  mars,  il  nous  a  semblé  que  le  moment  le  plus 
favorable  au  concours  était  la  seconde  quinzaine  de  février,  ce  qui  laissera  le  temps  néces- 
saire pour  faire  les  compositions  et  les  expédier  avant  la  semaine  sainte. 

Rappelons  les  conditions  de  ce  concours  : 

Nous  demandons  toujours  que  dans  chaque  établissement  les  compositions  soient  faites 
par  toute  la  division  correspondant  aux  divers  cours  et  que  les  trois  meilleures  compositions 
de  chaque  cours  nous  soient  envoyées. 

Pour  le  concours  dû  supplément,  nous  autorisons  l'envoi  des  copies  de  tous  les  candi- 
dats qui  doivent  se  présenter  aux  examens  du  brevet  élémentaire  ou  du  brevet  supérieur. 

■■  ■-)  ■■  Notes. 

Chaque  composition  sera  cotée  de  0  à  20.         Les  notes  seront  ainsi  appréciées  : 

^.,  ,  ,    Parfait    ......; 20  et  19  Passable 9-8-7 

Très  bien  18   à  16  Faible 6-5-4 

Bien 15  et  14  Mal 3-2-1 

Assez  bien 10-11-12  Nul 0 

L'organisation  nouvelle  de  notre  Comité  de  correction  nous  permet  d'assurer  une  plus 
grande  rapidité  pour  le  renvoi  des  copies  et  la  publication  des  résultats.  Un  compte  rendu 
g^i^éral  paraîtra  en  m^mc' temps  que  les  notes.  I; 

Les  élèves  seront  classées  d'après  la  moyenne  obtenue.  Si  les  directeurs  d'institution 
çldc'école  désiraient  conservef  l'anonyme  pour  leurs  élèves  et  pour  leurs  maisons,  il  sufïi- 
itriit  d'indiquer  sous  quejlçî?  initiales  nous  devrons  publier  les  notes;  (Indiquer  l'âge  des 
efifants  povaUes  ooiKjaurs  du  Journal. 
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Prix.  —  Des  récompenses  consistant  en  ouvrages  brochés  et  reliés  du  fonds  de 
MM.  Vitte  et  Cie,  sont  donnés  par  l'Administration  du  Journal  aux  premières,  secondes  ou 
troisièmes  compositions  de  chaque  cours,  suivant  le  nombre  des  concurrents. 

Nous  espérons  que  le  concours  étant  unique  et  général,  le  grand  nombre  de  concurrents 
nous  permettra  de  décerner  un  grand  nombre  de  prix. 

TARIF 

Journal  Cours    élémentaire  (par  concurrent) »  50.  - 

Journal  Cours  moyen  .  d°  1      » 

Journal  Cours  supérieur  d° 1  50 ... 

Supplément    Brevet  élémentaire  d*^  , iî     .-) 

Supplément   Certificat  d'aptitude  pédagogique     d^  2  50 

Nota.  —  Il  faut  joindre  à  ces  prix  les  frais  de  retour  des  copies  si  on  veut  les  recevoir. 

Envoi.  — Les  copies  peuvent  nous  être  envoyées  par  la  poste,  comme  papiers  d'affaires, 
à  l'adresse  de  M.  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  ;  le  tarif  postal  est  de  5  centimes 
par  50  grammes  et  fraction  de  50  grammes.  —  Nous  tenons  à  la  disposition  de  nos  abonnés 
des  papiers  légers,  dits  pelures  (12  francs  la  rame  de  5(X)  feuillets  ;  7  francs  le  demi-rame  ; 
4  francs  le  quart  de  rame.  La  feuille  représente  4  feuillets  de  28x21  ;  le  papier  pelure  ne 
comporte  d'écriture  que  sur  un  seul  côté). 

Remarque.  —  L'Administration  des  Postes  permet  d'envoyer  sons  pli  non  cacheté  des 
papiers  d'affaires  annotés,  moyennant  un  supplément  de  10  centimes.  Les  personnes  qui 
désirent  recevoir  les  copies  annotées  n'ont  donc  à  envoyer  comme  frais  de  retour  que  0  fr,05 
par  50  grammes  ou  traction  de  50  grammes,  plus  0  fr.  10,  ou  plus  0  fr.  20,  si  elles  veulent 
que  les  plis  soient  recommandés. 

TIMBRES- VALEUR  POUR  LES  CONCOURS 

Nous  avons  préparé  des  timbres-valeur  de  0  ir.  50,  0  fr.  75,  1  fr.  et  2  fr.,  pour  ceux  de 
nos  abonnés  qui  désirent  voir  leurs  copies  corrigées,  ces  timbres-valeurs  sont  adressées  en 
échange  des  sommes  équivalentes  ;  chaque  élève  le  colle  au  coin  de  sa  copie  et  nous  le  ren- 
voyons oblitéré  après  correction,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  correspondance.  Us  sont 
acceptés  pour  le  règlement  des  Cahiers  de-  roulement.  Adresser  les  demandes  à  M.  l'Admi- 
nistrateur de  VEcole  Française,  14,  rue  de  l'Abbaye,  à  Paris. 

Pour  faciliter  la  rapidité  du  service  des  Concours,  nous  prions  instamment  nos  abonnés 
de  se  procurer  des  timbres-valeurs  pour  le  règlement  dé  leurs  envois. 

Toutes  les  compositions  doivent  être  envoyées  dans  la  quinzaine.  Le  concours  sera  clos 
le  0  mars. 

CORRECTION  DE   DEVOIRS 

L'échange  d'idées  qui  se  fait  à  l'aide  de  notre  «  Petite  Correspondance  ■)  nous  permet 
de  répondre  aux  différents  désirs  exprimés.  C'est  ainsi  que  nous  avons  cherché  à  résoudre 
à  la  satisfaction  générale  la  question  des  compositions  mensuelles  en  les  reprenant  sans 
nuire  à  la  disposition  habituelle  de  la  revue.  Les  devoirs  et  questions  qui  servent  de  thème 
à  ces  compositions  se  trouvent  en  effet  à  la  place  habituelle  des  matières  auxquelles  ils  se 
rapportent  et  simplement  indiquées  par  le  mot  composition.  De  cette  manière  aucun  maî- 
tre n'est  troublé  dans  ses  recherches,  au  moment  de  la  préparation  des  classes,  et  ceux 
qui  cherchaient  dans  ces  compositions  mensuelles  un  stimulant  pour  leurs  élèves,  les  retrou- 
veront avec  plaisir.  Toutefois,  il,  est  impossible  de  faire  paraître  dans  le  Journal  le  classe- 
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ment  des  élèves,  l'espace  occupé  serait  trop  considérable.  Nous  indiquons  sur  chaque  com- 
position la  place  obtenue. 

Les  compositions  mensuelles  sont,  rappelons-le,  un  grand  moyen  d'émulation  et  la 
meilleure  préparation  à  notre  concours  général. 

TARIF  DES  CORRECTIONS 


Pour  un 

ensemble  de  devoirs 

Pour 

un  devoir. 

Pour  il  devoirs 

GODstiinaQt  un  examen. 

Cours  élémentaire.. 

»  50 

»  75 

»  75 

Journal 

—     moyen 

»  50 

»  50 

1    » 

—     supérieur.... 

»  50 

1  50 

1  50 

Brevet  élémentaire.. 

»  75 

2  50 

2    » 

Supplément  . . . 

—     supérieur.... 

»  75 

3    » 

3    » 

—     pédag-ogique . 

1    » 

4    » 

2    » 

CONCOURS  GÉNÉRAL  DE  «L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
I.  Catéchisme  et  Histoire  sainte. 

1°  Ecrivez  Je  crois  en  Dieu  jusqu'à:  Est  monté  aux 
cieux... 

2"  Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  est  éternel? 

3°  Quelles  sont  les  plus  parfaites  créatures  de 
Dieu? 

4"  Pourquoi  Moïse  n'entra-t-il  pas  dans  la  terre 
promise? 

II.  Dictée. 

LuQG  n'ira  pas  à  l'école,  elle  fera  la  malade,  elle 
dira  qu'elle  a  mal  à  la  tête.  Cela  ne  sera  pas  la  vérité. 
Luce  fera  mal,  elle  obéira  à  sa  paresse. 

III.  Arithmétique. 

1°  Faites  cette  addition  : 

2343  +  1212  +  3221  = 

2»  Louis  a  reçu  une  pièce  de  20  fr.  Il  avait  15  fr. 
dans  sa  bourse,  mais  il  doit  18  fr.  à  son  père,  que  pos- 
sède-t-il  réellement? 

3°  Pour  payer  une  dette  de  340  fr.  je  donne  un  bil- 
et  de  100  fr.  et  deux  billets  de  20  fr.  Que  dois-je  en- 
core ?  * 

IV.  RÉDACTION. 

Votre  meilleure  amie  s'appelle...?  Dites  pourquoi 
elle  est  votre  amie? 


V.  Histoire  de  France. 


Que  lui  di- 


1»  Qui  était  la  mère  de  saint  Louis? 
sait-elle  souvent? 

2°  Donnez  un  exemple  de  la  justice  de  saint  Louis. 

VI.  Géographie. 
1°  Quel  chemin  suivez-vous  pour  venir  de  la  mai- 
son  de  vos  parents  à  l'école? 
2"  Quelles  sont  les  mers  qui  baignent  la  France. 


VII.  Leçons  de  choses. 

Nommez  plusieurs  étoffes  de  coton.  • 
lé  coton? 


VIII.  Travail  m.'Vnuel. 
Tricot  :  10  rangées  pour   jarretière. 


D'où  vient 


Un  petit  pain. 


IX.  Dessin. 


Deuxième  année. 


I.  Instruction  religieuse. 

1°  Ecrivez  le  symbole  des  apôtres  jusqu'à  :  Je  crois 
au  Saint-Esprit... 

20  Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  est  infiniment 
parfait? 

3"»  Pour  quoi  le  Fils  de  Dieu  s'est-il  fait  homme? 

4°  Que  savez-vous  sur  Gédéon  ? 

II.  Dictée. 
Jm  poche. 

Pour  le  bébé,  la  poche  est  un  endroit  bien  à  lui,  où 
il  accumule  ses  petits  trésors  :  morceaux  de  bois, 
noyaux  de  pêche,  bouts  de  crayons,  clous,  boutons  et 
joujoux  divers.  Là  sa  vie  entière  laisse  une  trace  de 
ses  pensées  et  de  ses  travaux.  —  G.  Droz. 

Ecrivez  au  singulier  morceaux,  noyaux,  bouts, 
clous,  joujoux,  travaux,  puis  des  noms  qui  forment 
leur  pluriel  de  la  même  manière  que  ceux-ci. 

III.  Arithmétique. 

1°  Faites  la  soustraction  6.460.57'j — 3. 813. .511  avec 
la  preuve. 

2°  Une  maison  a  coûté  18.560  fr.,  on  y  a  fait  pour 
1527  fr.  de  réparations,  et  on  l'a  revendue  21.976  fr. 
Combien  a-t-on  gagné? 

3°  Que  faut-il  retrancher  de  85  hectomètres  carrés 
pour  avoir  1886  décamètres  carrés? 

IV.  Rédaction. 

Ma  poche.  —  Qu'y  a-t-il  dans  votre  poche  ?  — 
Qu'est-ce  qui  doit  y  être?  —  Qu'est-ce  qui  ne  devrait 
pas  y  être?  —  Pourquoi  l'y  avez-vous  mis? 
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V.  Histoire  de  France. 

1"  Quels  sont  les  trois  fils  de  Philippe  le  Bel? 
2''  Comment  mourut  Duguesclin? 

VI.  GÉOGRAPHIE. 

1"  Mers  formées  par  la  Méditerranée? 
2"  Principales  villes  de  Russie? 

VII.  Leçons  de  choses. 

Que  savez-vous  de  la  fabrication  et  des  usages  du 
chanvre? 

VIII.  Travail  manuei.. 
Filles  :  Tricoter  10  tours  d'un  bas. 


IX.  Dessin. 


Une  cafetière. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

I.  Instruction  religieuse. 

1»  Ecrivez  les  quatre  derniers  commandements  de 
l'Eglise? 

2°  Est-ce  un  grand  péché  de  ne  pas  faire  ses  Pâques? 

3°  Pourquoi  l'Eglise  a-t-elle  institué  le  jeûne  du 
Carême? 

'i°  Comment  David  est-il  la  figure  du  Messie? 

5°  Evangile  du  1""'  dimanche  de  Carême,  jusque  : 
Aloi-s  le  démon  le  transporta  sur  une  haute  mon- 
tagne. 

II.  Langue  Française. 

Dictée. 
Le  travail  de  la  dentelle. 

Le  travail  de  la  dentelle  est  un  travail  de  perfec- 
tionnement, un  art.  On  arrive  assez  rapidement  à 
faire  de  la  «  petite  dentelle  »  ;  mais  il  faut  un  appren- 
tissage minimum  de  quatre  et  cinq  ans  pour  aborder 
les  genres  supérieurs.  Jadis,  on  s'acheminait  tout  na- 
turellement vers  la  perfection  de  l'exécution.  La  den- 
telle, dans  chaque  famille,  était  l'objet  d'un  ensei- 
gnement très  sérieux  :  les  mères  apprenaient  le  métier 
à  leurs  enfants  à  peine  âgées  de  cinq  à  six  ans  et  si 
toutes  les  fillettes  ne  devenaient  pas  également  ha- 
biles, elles  acquéraient  toutefois,  une  éducation  so- 
lide. L'école  complétait  alors  l'œuvre  du  foyer,  car 
l'enseignement  professionnel  tenait  dans  l'instruc- 
tion générale,  une  place  prépondérante. 

Louise  Zeys. 

1"  Que  signifient  minimum,  jadis,  prépondérante? 

2"  Analysez  grammaticalement  :  L'école  complé- 
tait alors  Vœuvre  du  loyer,  et  dites  ce  que  signifie  cette 
proposition. 

III.  Arithmétique. 

1°  Par  quels  nombres  .sont  divisibles  :  360 — 375 — 
256. 

2°  Faire  la  multiplication  256749x297  avec  la 
preuve  par  9. 

S^Une  fermière  porte  au  marché  23  kilogr.de beurre 
et  12  douzaines  d'oeufs.  Elle  vend  le  beurre  1  fr.  20  le 
demi-kilog.,  et  les  œufs  0  fr.  75  la  douzaine.  Elle 
achète,  d'autre  part,  pour  15  fr.  45  d'épicerie  et  29  fr. 
de  mercerie.  Que  lui  reste-t-il  du  montant  de  la  vente? 


IV.   RÉDACTION. 

Racontez  un  souvenir  des  inondations  si  vous  ha- 
bitez une  commune  inondée,  sinon  décrivez  une  gra- 
vure représentant  une  scène  d'inondation  (en  ce  cas 
le  maître  se  procurera  facilement  des  cartes  postales 
illustrées  et  les  fera  circuler). 

V.  Histoire  de  France. 

1°  Quels  services  Sully  a-t-il  rendus  à  l'agriculture? 
(Ne  vous  bornez  pas  à  parler  de  la  poule  au  pot,  citez 
des  choses  positives  ayant  aidé  à  la  prospérité  de  l'a- 
griculture). 

2°  Richelieu  et  les  protestants.  —  Lutte  et  paix. 

VI.  Géographie. 

1°  Richesses   du   département  du   Nord. 

2"  Villes  importantes  du  département  de  la  Somme. 

VII.   IN.STRUCTION  CIVIQUE. 

Différents    examens    de    l'enseignement  -  primaire. 

VIII.  Sciences  physiques  et  naturelles. 

Principaux  mammifères  nuisibles  à  l'agriculture. 

IX.  Travail  manuel. 
10  centimètres  d'ourlet  très  bien  fait. 


Une  toupie. 


X.  Dessin. 


Deuxième  année. 


I.  Instruction  religieuse. 

1°  Ecrivez  les  commandements  de  l'Eglise. 
2°  Que  faut-il  pour  qu'un  péché  soit  mortel? 
3°  Quelle  est  la  vertu  opposée  à  l'envie? 
4°  Construction  du  temple  de  Jérusalem. 
5°  Evangile  de  la  Quinquagésime,  depuis  :  on  lui 
dit  que  c'était  Jésus  de  Nazareth  qui  passait... 

IL  Langue  Française. 

Le   Pape   à   Saint- Pierre. 

J'assistais  à  Saint-Pierre  de  Rome  à  la  solennité 
du  dimanche  des  Rameaux.  J'attendais  l'entrée  du 
^«nt-Père  qui  devait  passer  porté  sur  la  sedia  ges- 
t&oria  (1).  Il  parut  et  un  chœur  s'éleva,  remplissant 
l'enceinte  immense.  Savez-vous  ce  que  l'on  chantait? 
Tu  es  Petrus...  tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre,  je  bâ- 
tirai mon  Eglise.  »  Concevez  quelque  chose  de  plus 
beau.  Tout  l'univers  était  représenté  dans  cette  ca- 
thédrale de  l'évêque  universel.  Il  y  avait  des  ambas- 
sadeurs, des  envoyés  et  des  citoyens  de  toutes  les  na- 
tions. Nous  étions  prosternés  sur  son  passage.  Il  s'a- 
vançait lentement  dans  une  pompe  plus  que  royale, 
vraiment  divine,  et  du  haut  de  son  trône,  porté  par 
douze  hommes,  il  nous  bénissait. 

Louis  Veuillot. 
Questions. 

1»  Modes  et  temps  des  verbes  3' assistais,  y  atten- 
dais, rai.son  de  leur  emploi. 

2°  Analysez  logiquement  la  2"  phrase  :  J'attendais 
l'entrée...,  jusqu'à  sedia  gestatoria. 

3°  Qu'est-ce  qu'une  cathédrale? 


(1)  Epeler. 
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r  III.  Arithmétique. 

1°  Trouver  sans  faire  l'opération  le  reste  de  la  divi- 
sion par  9  et  celui  de  la  division  par  5  des  nombres 
64.223  et  2.641. 

2°  Dites  comment,  par  le  calcul  mental  on  doit 
faire  la  multiplication  par  0,05. 

3°  Sur  une  chaussée  de  4  kilom.  500  de  long,  on 
veut  répandre  des  pierres  sur  une  largeur  de  3  m.  25 
et  sur  une  épaisseur  de  7  centimètres.  Les  pierres  coû- 
tent 4  fr.  50  le  mètre  cube,  et  le  transport  est  payé  à 
raison  de  3  fr.  75  le  tombereau  de  1  me.  500.  Quelle 
sera  la  dépense  totale? 

IV.   RÉDACTION. 

Il  neige...  que  dit  ce  mot  à  l'écolier,  —  au  pauvre, 
—  à  l'agriculteur  î 

V.  Histoire. 

1°  Les  traités  signés  par  Henri  IV. 
2°  Conspirations  contre  Richelieu. 

VI.    GÉOGRAPHIE. 

1"  Les  villes  industrielles  de  la  région  du  nord. 
2"  Département  du  Pas-de-Calais,  tracé  et  légende. 

'  VII.  Instruction  civique. 

Les  différentes  écoles  militaires. 

Vin.  Sciences  physiques  et  naturelles. 
Nommez  (juelques  mollusques  et  zoophytes  utiles. 

IX.  Travail  manuel. 
Couture  rabattue  en  biais. 


X.  Dessin. 


Un  encrier. 


COURS  SUPÉRIEUR 
I.  Instruction  religieuse. 

1"  Ecrire  le  Veni  Sancte. 

2"  Qu'est-ce  que  l'Eglise  nous  ordonne  par  son  qua- 
trième commandement? 

3°  Pourquoi  le  jeûne  des  Quatre-Temps  a-t-il  été 
établi? 

4°  Comment  Salomon  est-il  la  figure  du  Messie? 

5°  La  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  de- 
puis :  Vous  l'avez  dit...  jusqu'à:  Et  après  avoir  dit  le 
cantique... 

6°  Qu'est-ce  qu'un  schisme?  —  Qu'appelle-t-on 
schisme  d'Occident? 

II.  Langue  Fr-^nçaise. 

Dictée. 
La  cathédrale  de  Metz. 
Cinq  ou  six  voitures  débarquaient  au  perron,  de 
petits  châtelains,  venus   de  la  campagne,  et  quelques 
enfants  traversaient  la  place  d'Armes  avec  des  bou- 
quets. La  cathédrale,  à  l'intérieur,  ruisselait  de  clarté. 
Les  vitraux  du  chœur,  bleu  de  roi,  bleu  de  France, 
et  vert  mêlé  de  jaune,  font  face  à  la  rose  du  portail 
qui  fleurit  en  réséda  fané,  et  le  transept  rayonne  des 
belles   dames   du   xvi«  siècle     qu'a    créées    Valentin 
Busch  (1).  A  voir  la  nef   légère,  où  la  plus   fine  ar- 

(1)  Epeler. 


mature  soutient  ces  portes  de  lumière,  il  sem 
ble  que  Metz  ait  voulu  dresser  un  symbole  de  sa 
loyauté.  Mgr  Dupont  des  Loges  invoque  sur  son  tes- 
tament l'ange  de  la  cathédrale  de  Metz.  Cet  ange  lu- 
mineux et  qui  plane  sans  bruit,  je  crois  l'avoir  vu  er- 
rer .sur  les  brumes  de  la  rivière.  Grâce  à  lui,  cette  ba- 
silique fière,  délicate  et  sereine,  s'accorde  avec  les  rives 
mosellanes.  L'atmosphère  y  est  favorable  à  tous  les 
sentiments  nés  du  sol  messin.  Depuis  trente-huit  ans, 
ses  cérémonies  fournissent  aux  indigènes  la  .seule  oc- 
casion de  se  rassembler,  de  sentir  et  de  penser  en- 
semble. Elle  s'est  accrue  des  malheurs  de  la  cité,  et 
son  vaisseau  qui  brille  au-dessus  de  la  campagne, 
paraît  dans  le  désastre  lorrain,  la  maison  de  refuge 
du  patriotisme.  Maurice  Barrés. 

QueMions. 

1°  Sens  du  mot  chœur  dans  la  dictée,  homonymes 
de  ce  mot. 

2°  Expliquez  l'orthographe  de  vert  mêlé  de  jaune. 

3°  Sens  propre  et  sens  figuré  du  mot  nef. 

4"  Expliquez  le  sens  de  cette  phrase  :  U atmosphère 
y  est  favorable  à  tous  les  sentiments  nés  du  .sol  messin. 

5°  Quels  sont  les  indigènes  de  Metz? 

III.  Arithmétique. 

1°  Additionner  ces  fractions  : 

3/7 -f  5/9 -f  7/8  +  3/11. 

2°  LTne  pièce  de  soie  devait  C-tre  vendue  15  fr.  le 
mètre.  Par  suite  d'un  accident  cjui  a  défraîchi  l'étoffe 
les  3/7  de  la  pièce  ne  sont  vendus  que  13  fr.  le  mètre, 
et  le  reste  est  cédé  à  11  fr.  le  mètre.  Il  en  est  résulté 
une  perte  de  198  fr.  Quelle  était  la  longueur  de  cette 
pièce? 

3°  100  Kilog.  de  houille  produisent  autant  de  cha- 
leur que  260  kilog.  de  bois.  Dans  une  maison  où  l'on 
brûle  20  stères  de  bois  par  an,  quelle  économie  pour- 
rait-on réaliser  en  brûlant  de  la  houille  à  4  fr.  80  les 
100  kilog.  au  lieu  de  bois  à  12  fr.  50  le  stère?  On  sait 
que  la  densité  du  bois  est  de  0,6  et  que  le  volume  du 
bois  empilé  n'est  que  les  0,70  du  même  volume  de 
bois  plein. 

IV.  Rédaction. 

Description  de  la  plus  belle  église  que  vous  avez 
vue.  —  Dites  ce  qui  la  rend  particulièrement  intéres- 
sante. 

V.  Histoire. 

1°  Comment  se  fit  l'unité  de  l'Espagne  au  xv 
siècle? 

2"  Résultat  des  guerres  d'Italie  pour...  l'Italie? 

VI.   GÉOGRAPHIE. 

i°  Département  des  Bouches-du-Rhône,  tracé  et 
légendes. 

2°  Villes  importantes  de  la  région  de  l'est.  , 

VII.  Instruction  civique. 
Attributions  du  ministre  du  travail. 

VIII.  Sciences  phy.siques  et  naturelles. 
Caractères  des  Mollusques.  —  Citez  les  mollusques 
les  plus  connus. 

IX.  Travail  manuel. 
Ourlet  piqué  (4  à  5  centimètres).  i 

X.  Dessin. 
Une  soène  d'inondation. 


L  ECOLE   KRANÇAISE 


151 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


Du  cinquième  et  du  sixième  commandement  de  l'Église. 

Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  jeûnes? 
Il  y  a  :  1°  le  jeûne  eucharistique,  qui  consiste  à  ne 
rien  prendre  depuis  minuit  jusqu'après  la  sainte  com- 
munion, pas  même  une  goutte  d'eau,  ni  une  mie  de 
pain,  et  2'^  le  jeûne  ecclésiastique,  c'est-à-dire  com- 
mandé par  l'Eglise  à  certains  jours,  et  qui  consiste 
à  se  priver  du  déjeuner  du  matin  et  à  remplacer  le 
repas  du  soir  par  une  collation  légère  :  le  jeûne  ecclé- 
siastique est  moins  rigoureux  que  l'autre,  puisqu'il 
est  permis  de  boire  entre  les  repas,  et  que,  pour  pé- 
cher gravement  contre  la  loi  du  jeûne,  il  faut  prendre 
une  certaine  quantité  de  nourriture. 

En  quoi  consiste  la  collation  des  fours  de  jeûne? 
VAle  consiste  à  prendre  un  peu  de  nourriture,  sans 
faire  un  repas  complet  et  sans  manger  de  viande  ni 
<l'œufs.  On  peut  y  manger  des  légumes,  des  fruits  et 
tout  ce  que  l'évêque  permet  ou  tolère  dans  son  dio- 
cèse. 

Est-on  obligé  de  se  prii'er  de  nourriture  au  principal 
repas  ? 

Non,  il  est  même  permis  de  manger  de  la  viande  à 
ce  rej)as  quand  il  y  a  dispense  de  l'abstinence. 

Qu'est-ce  qui  est  interdit  à  tous  les  fidèles  les  jours  de 
jeûne  et  tous  les  jours  de  Carême? 

Il  est  défendu,  même  à  ceux  (jui  ne  jeûnent  pas,  de 
manger  au  même  repas  de  la  viande  et  du  poisson.  Les 
huîtres,  les  écrevisses,  etc.,  sont  assimilées  au  pois- 
son. 

Qui  peut  dispenser  du  jeûne? 

Le  Pape,  l'Evêque  et,  pour  des  raisons  particulières 
le  curé.  Les  confesseurs,  les  médecins  peuvent  juger 
si  la  loi  du  jeûne  oblige  ou  non  ;  il  faut  leur  obéir,  mais 
ils  n'ont  pas  tout  à  fait  le  même  pouvoir  de  dispense 
que  le  curé  pour  ses  paroissiens. 

En  quoi  consiste  le  jeûne  des  Quatre-Temps? 
Il  consiste  à  jeûner  et  à  faire  maigre  le  mercredi, 
le  vendredi  et  le  samedi  d'une  même  semaine,  à  cha- 
cune des  quatre  sai.sons  de  l'année.  Ces  semaines  sont  : 
la  première  du  Carême  ;  celle  de  l'octave  de  la  Pente- 
côte, et  celles  dont  le  mercredi  suit  le  14  septembre 
ot  le  III<;  dimanche  de  l'Avent. 
Qu'est-ce  que  V  Avent? 

L'Avent  (du  latin  adventus,  venue)  est  la  prépara- 
tion à  la  venue  de  Notre-Seigneur  au  jour  de  Noël  ; 
il  comprend  les  quatre  dimanches  qui  précèdent  Noël. 
11  n'y  a  pas  d'autre  jeûne  prescrit  que  celui  des  Quatre 
Temps. 

Qu'est-ce   qu'une      vigile? 

C'est  la  veille  d'une  fête,  ainsi  nommée  parce  que 
les  premiers  chrétiens  passaient  la  nuit  qui  précède 
une  fête  à  veiller  (en  latin  vigilare),  à  prier  et  à  jeû- 
ner. 

Quelles  sont  les  vigiles  où  il  faut  jeûner? 
Il  faut  jeûner  la  veille  de  Noël,  de  Pâques,  de  la 
Pentecôte,  de  l'Assomption,  de  la  Toussaint,  de  la 
solennité  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (dim.  qui  suit 
le  29  juin). 


Qu'est-ce  que  le  Carême? 

C'est  la  sainte  quarantaine  qui  commence  le  mer- 
credi des  Cendres  et  précède  la  fête  de  Pâques.  On 
jeûne  tous  les  jours  (excepté  le  dimanche),  en  nié-  " 
moire  du  jeûne  de  quarante  jours  de  "Notre-Seignenr 
dans  le  désert.  • 

En  quoi  consiste  fa  cérémonie  du  mercredi  des  Cen- 
dres? 

Le  prêtre  trace  une  croix  sur  la  tête  et  sur  le  front 
des  fidèles  avec  des  cendres  de  buis  bénit,  en  disant  : 
«  Souviens-toi,  ô  homme,  que  tu  es  poussière  et  quw 
tu  retourneras  en  poussière,  «i 

Quelles  sont  les  causes  qui  dispensent  du  jeûne?  < 
On  n'est  pas  tenu  à  jeûner  :  1°  avant  vingt  et  un- 
ans  ;  2°  quand  le  jeûne  rend  malade  ou  empêche  dp 
travailler  ;  3"  d'après  quelques-uns,  à  partir  de  soixan- 
te ans.  —  Il  est  à  noter  que  le  jeûne  peut  souvent  être 
très  utile  à  la  santé  et  dans  tous  les  cas,  ne  lui  est  pas 
si  nuisible  que  l'excès  de  la  bonne  chère. 

Qu'est-ce  que  r abstinence? 

L'abstinence  consiste  à  se  priver  (s'abstenir)  à 
certains  jours  de  manger  la  chair  des  animaux  qui  vi- 
vent hors  de  l'eau.  —  D'après  l'usage,  les  escargots, 
les  grenouilles,  etc.,  sont  permis  comme  les  poissons 
et  les  coquillages. 

Peut-il  arriver  que  l'on  mange  de  la  viande  le  ven- 
dredi et  le  samedi  sans  faire  de  péché? 

Oui,  par  exemple,  si  on  en  mange  :  l»  sans  penser 
que  c'est  défendu,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  une  né- 
gligence habituelle  ;  ou  2°  pour  raison  de  santé,  et, 
quand  on  doute  si  la  raison  est  .suffisante,  il  faut  obéir' 
à  .ses  parents  et  au  médecin  ;  on  3"  par  dispense, 
comme  lorsque  la  fête  de  Noël  est  un  vendredi,  et' 
comme  cela  arrive  pour  les  samedis  ordinaires  dans  la 
plupart  des  diocèses  de  France. 

Quelle  est  la  gravité  de  ces  lois  de  jeûne  et  de  rahsti- 
nence  ? 

C'est  un  péché  mortel  que  de  faire,  sans  raison  lé- 
gitime, une  infraction  notable  à  la  loi  du  jeûne  ou  de_ 
l'abstinence.  Ce  serait  également  un  péché  mortel 
que  d'y  manquer,  même  légèrement,  par  mépris. 

Quelle  est  la  raison  de  ces  lois  de  l'abstinence  et  du 
jeûne? 

C'est  :  l»  pour  faire  acte  d'obéissance  ;  2°  pour  pra- 
tiquer la  mortification  :  3°  pour  suivre  l'exemple  de 
Notre-Seigneur  ;  4"  pour  se  préparer  aux  fêtes  de  VE-' 
glise  et  honorer  la  passion  de  Notre-Seigneur. 

En  quoi  consiste  la  malice  des  infractions  au  jeûne 
et  à  l'abstinence?  . 

Elle  consiste  surtout  dans  la  désobéissance  à  la  loi 
de  l'Eglise,  car  l'acte  de  manger  de  la  viande  n'est 
pas  mauvais  en  lui-même.  \:"}-, 
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COURS  ENFANTIN  ^'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

NOTION  DE  I.' ARTICLE  —  NOTION    DE  l'AD  JECTIF 
QUALinCATIF 

Tout  petits. 

LA.  NASALE  ON  —  LES  ARTICULATIONS  VR,  ST.SC,  SP. 

ï.  Le  Maître  (montre  un  bonbon).  —  Comment  s'ap- 
f  eUe-t-il  ? 

Bien,  et  cela  s'écrit  (il  l'écrit  au  tableau)  :  bonbon, 
b...on,  b...on. 

Donc  partout  on  se  lit  on. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Canon,  —  tonton,  —  toton, 

—  ronron,  —  bâton,  —  ânon,  —  salon,  —  marron, 
(faire  sonner  les  deux  ;•),  —  ciron, —  non,  —  son,  — 
coton,  —  carafon,  —  don,  —  flacon. 

il.  Le  Maître.  —  Prononcez  l'un  après  l'autre  v... 
r...  puis  les  deux  ensemble  vr.  —  Lisez  livre,  —  vivre, 

—  livra. 

Statue,  —  .stable,  —  stalle... 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  pistolet,  —  ivre,  —  cuivre, 

—  custode,  —  résisté,  —  Gustave,  —  Gaston,  —  ro- 
buste, —  buste,  —  rafistolé,  — 

ÏIT.  Le  M.  —  Lisez  encore  l'un  après  l'autre,  puis 
ensemble  : 

S...C,  se,  sca  —  s...p,  sp,  spa. 

Escalier,  —  escapade,  —  spatule,  —  jaspe. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Stop,  —  triste,  —  caste, 

—  .scarole.  —  scarabée,  —  aspérité,  —  pùste,  —  liste, 

—  juste,  —  ajusté,  —  postérité,  —  apostolique. 

Division  plus  a.'ancéc. 
Dictée. 

Le  veston  d'Ernest.  —  La  casserole  de  cuivre.  — 
i.e  buste  de  la  statue.  —  Gaston  a  un  bon  macaron. 

—  Stop  a  résisté,  il  a  été  battu,  il  est  triste.  —  La  sa- 
lade de  scarole.  —  Le  violon  de  Raton. 

Exercices. 

l.  Copier  les  noms  de  la  dictée  qui  sont  précédés 
d'un  article  {le  ou  la),  puis  mettre  le  nom  et  l'article 
au  pluriel. 

IL  Mettre  des  articles  devant  ces  noms  :  main,  — 
pied,  —  jambe,  —  tête,  —  doigt,  —  nez,  —  bouche, 

—  joue,  —  figure,  —  cheveu,  —  talon,  —  mollet,  — 
cou,  —  menton,  —  œil,  —  sourcil,  —  front,  —  dent, 

—  langue,  —  palais. 

IIL  Reprendre  ces  noms  en  ajoutant  à  chacun  un 
adjectif  qualificatif  convenable, 

IV.  —  Analyser  :  Le  bon  garçon.  —  Les  enfants 
sages.  —  La  bouteille  pleine. 

Analyser  un  mot,  c'est  :  l"  dire,  l'espèce  du  mot  ; 
2"  le  genre  et  le  nombre  ;  3°  ce  que  fait  le  mot  dans  la 
phrase  exemple  (le  beau  chapeau^. 

Le,  1°  article;  2°  masculin  singulier;  3"  se  rapporte 
à  chapeau. 

beau,  1°  adjectif  qualificatif  ;  2°  masc.  sing.,  3°  qua- 
lifie chapeau. 

chapeau  :  1°  nom  commun  ;  2'  masculin  singulier. 

V.  Imparfait  et  passé  défini  du  verbe  :  avoir  une 
-belle  toupie. 

Imparfait  :  J'avais  une  belle  toupie,  etc.  —  Passé 
défini  :  J'eus  une  belle  toupie... 


Vocabulaire. 

,        (Pour  les  deux  divisions.) 

Noms  de  vêtements  :  Robe,  —  jupe,  ■ —  corset,  — 
camisole,  —  blouse,  —  chemisette,  —  pantalon,  — 

—  bas,  —  jersey,  —  souliers,  —  capeline,  —  toque, 

—  chapeau,  —  bonnet,  —  pelisse,  —  jaquette,  — 
manteau,  —  jarretelle. 

I.  Copier  ces  noms  avec  un  article  devant. 

II.  Copier  ces  noms  en  ajoutant  un  nom  d'étoffe 
convenable. 

Deuxième  année. 

accord  et  place  de  l'adjectif  —  TEMPS  COMPOSf:S 
DE    l'indicatif    —    LES    QUATRE    CONJUGAISONS 

(Voir  la  dictée  au  concours) 

Exercices 

I.  Pays,  contrée.  —  paysage,  site  ;  —  coteau,  col- 
line, pente  ;  —  vallée,  vallon,  ravin,  —  guéret,  plaine  ; 
haie,  clôture,  lice  ;  —  lande,  pâtis. 

Réunir  deux  par  deux  ces  noms  en  ajoutant  un  des 
adjectifs  suivants  : 

Modèle  :  Ce  pays  et  ce  paysage  sont  jolis. 

Joli,  —  agréable,  —  fleuri,  —  gras,  —  charmant, 

—  ondulé,  —  verdoyant,  —  nu,  —  montueux,  — 
aride,  —  rocailleux,  —  pittoresque,  —  fangeux,  — 
épineux,  —  abrupt. 

II.  Dire  la  différence  entre  :  un  brave  homme  et  un 
homme  brave,  —  une  bonne  femme  et  une  femme 
bonne,  —  un  maigre  dîaer  et  un  dîner  maigre,  —  un 
grand  homme  et  un  homme  grand. 

III.  Analyse  p-ammatinale.  —  Le  bon  maître  fait  le 
bon  serviteur. 

IV.  —  Temps  composés  du  verbe  :  Tordre  du  linge. 

Vocabulaire, 

Noms  des  ustensiles  de  cuivre.  —  Marmite,  —  poêlon, 
poêle,  —  broche,  —  lèchefrite,  —  casserole,  —  pot-au- 
feu,  —  cafetière,  —  théière,  —  fourchette,  —  cuiller, 

—  assiette,  —  pot,  —  bouteille,  —  gril,  —  bouilloire, 
bassine,  —  terrine,  —  fourneau,  —  tisonnier,  —  char- 
bonnier, —  seau,  —  pelle,  —  pincettes,  —  boîte  aux 
ordures,  — 

I.  Copier  ces  noms  avec  un  article. 

II.  Prendre  10  de  ces  noms,  dire  l'usage  des  usten- 
siles nommés. 

COURS  MOYEN 

accord  du  verbe  avec  son  sujet  —  l'attribut 

verbes  substantifs   et  attributifs  —  modes 
personnels  et  impersonnels  formation  des 

VERBES  A  l'aide  DE  SUFFIXES 

Première  et  deuxième  années. 

(Voir  les  dictées  au  concours.) 

Exercices. 

I.  Faire  accorder  les  verbes  entre  parenthèses  avec 
leur  .sujet.  —  Expliquer  la  raison  de  l'accord. 

Le  iacteur.  —  Les  facteurs  (sont)  les  serviteurs  mo- 
destes de  tout  le  monde.  Tandis  que  vous  dormez  en- 
core, (ils  sont)  au  bureau  de  poste,  où  (ils  classent)  les 
correspondances  arrivées  pendant  la  nuit.  (Ils  se  met- 
tent) en  marche,  leur  boîte  pleine  de  lettres,  de  jour- 
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naux,  de  papiers  d'affaires.  Voyez-les  donnant  dans 
chaque  maison  la  lettre  ou  la  carte-lettre,  ou  le  jour- 
nal qui  (apporte)  les  nouvelles  :  ils  sont  les  messagers 
de  l'ennui  ou  de  la  consolation  qui  nous  (arrive).  Ils 
ont  aussi  une  lourde  responsabilité,  car  les  lettres  con- 
tiennent souvent  des  mandats  et  des  valeurs. 

Ni  la  pluie  ni  la  neige  (n'arrête)  le  pauvre  facteur  ; 
il  recommence  ses  tournées  plusieurs  fois  par  jour  avec 
sa  petite  tunique  ou  en  été  sa  blouse  bleue  serrée  par 
un  ceinturon.  Et  le  facteur  rural  !  que  son  dévouement 
et  sa  patience  sont  (méritoires)  !  Vous  allez  vous  en- 
foncer dans  une  retraite,  une  solitude  qui  (est  igno- 
rée) en  France,  le  facteur  vous  portera  les  nouvelles 
qui  vous  (intéressent)  ;  il  vous  rattachera  au  monde. 
Il  est  le  lien  de  chacun. avec  tous  les  hommes  de  cha- 
que localité,  avec  la  patrie.  Ducoudr.w. 

II.  Distinguer  dans  l'exercice,  les  verbes  substan- 
ftifs  et  les  verbes  attributifs. 

III.  Quand  le  verbe  substantif  est  distinct,  cher- 
cher quel  est  l'attribut. 

IV.  Décomposez  les  verbes  attributifs  en  verbes  et 
attributs. 

V.  Quels  .sont  les  modes  personnels.  —  Citez  un  verbe 
à  chacun  de  ces  modes. 

VI.  Donnez  toutes  les  formes  impersonnelles  de  : 
Classer,  mettre,  apporter,  arriver,  noircir,  aplanir, 
décevoir,  concevoir. 

VII.  Exprimez,  par  un  seul  verbe  dérivé  du  mot  en 
italique,  les  actions  suivantes  :  transporter  dans  une 
brouette,  —  donner  la  forme  d'un  rond,  —  nommer  en 
mètres  cubes,  —  recouvrir  de  sable,  —  assaisonner 
avec  des  épices,  —  semer  comme  avec  une  pincée.  — 
Faire  des  '•conomies,^^ —  se  livrer  à  la  ptche,  —  mettre 
un  retard.  —  donner  la  forme  d'une  bombe,  —  mettre 
en  couleur,  —  chercher  le  fond  avec  une  sonde. 

VIII.  Analyse  grammaticale.  —  Le  facteur  est  le 
lien  de  chacun  avec  toUs  les  hommes. 

VOCABUL.\IRE. 

Mots  relaliis  au,  service  militaire.  —  Classe,  —  révi- 
sion, —  drapeau,  —  appel,  —  engagement,  —  congé, 

—  rengagé,  —  peloton,  —  compagnie,  —  bataillon, 

—  escadron,  —  régiment,  —  brigade,  —  division,  — 
corps  d'armée,  —  garnison,  —    caserne,  —  cantine, 

—  corvée,  —  manœuvre;  —  cascjue,  —  garde,  —  fac- 
tion, —  permission,  —  ordonnance,  —  chambrée,  — 
salle  de  police,  —  cachot,  —  arrêts,  —  conseil  de 
guerre. 

Copier  ces  mots  . 

II.  Qu'est-ce  que  :  être  do  la  classe?  — passer  la 
revision?  —  Devancer  l'appel?  —  Etre  sous  les  dra- 
peaux? —  Avoir  fait  son  congé?  —  Rengager?  — 
Changer  de  garnison?  —  Avoir  une  permission?  — 
Etre  de  garde?  —  Etre  en  faction  ?  —  Passer  en  con- 
seil de  guerre?  —  Faire  les  grandes  manœuvres. 

COURS  SUPÉRIEUR 

URMABQUKS  SUR  LES  VERBES  DE  I.A  .3«  Et  4>^  CON.Ïtr- 
rsAISON  —  ACCORD  DE  I.' ATTRIBUT  AVEC  LE  SU- 
JET —  COMPr.ÉMENTS  —  DIFFÉRENTES  SORTES  DE 
VERBES 

(Voir  la  dictée  au  concours.) 
Exercices. 
1.  Citez  les  particularités  des  verbes':  Devoir  et  rede- 
voir, battre,  —  tordre,  —  peindre,  —  moudre,  —  ré- 
soudre. 


II.  Faire  accorder  le  verbe  souligné  (donner  l'infi- 
nitif), expliquer  l'accord. 

La  plupart  des  enfants  sont  turbulents.  —  La  plu- 
part des  élèves  ont  bien  compris  mes  explications,  r — 
Force  gens  font  du  bruit  en  France.  —  Peu  d'hommes 
connaissent  le  prix  du  temps,  beaucoup  le  gaspillent 
et  se  plaignent  de  sa  brièveté.  —  Combien  d'élèves 
sortiront  demain  ? 

Le  peu  de  connaissances  qu'il  a  lui  nuit.  —  Le  peu 
de  leçons  que  j'ai  prises  valant  suffi. 

Plus  d'un  témoin  se  montre  intimidé  devant  le  tri- 
bunal. —  Plus  d'un  criminel  se  rappelle  trop  tard  les 
bons  conseils  qu'il  a  reçus  dans  sa  jeunesse.  —  Moins 
de  cinq  ans  suffisent  pour  former  un  soldat.  —  Plus 
de  six  mois  %'écoulcrent  sans  qu'il  envoya  de  ses  nou- 
velles. 

Jouer  et  travailler  ne  sont  pas  choses  incompati- 
bles. —  Lire  trop  et  lire  trop  peu  sont  deux  défauts.  — 
Trotter  et  galoper  sont  deux  allures  très  différentes. 

Toi  qui  nous  rassurais,  veux-tu  nous  effrayer.  — 
Nous  qui  écoutons  attentivement,  saurons  répon- 
dre. 

III.  Analysez  les  compléments  des  verbes  de  l'exer- 
cice. 

IV.  Indiquer  l'espèce  des  verbes  de  l'exercice. 

V.  VocAPUL.URE.  —  1°  Idée  de  boîte. 
Bonbonnière,  —  casier,  —  cassette,  —  coffre,  — 

coffret,  —  couvercle,  —  écrin,  —  fourreau,  —  giberne, 

—  nécessaire,  —  tabatière,  —  tirelire,  —  tiroir,  — 
tronc,  —  trou.sse. 

2»  Donnez  les  composés  et  les  dérivés  des  mots  lait, 
bois,  jour. 

Allaiter,  allaitement,  —  laitier,  laitière,  laiterie, 
laitage,  laitance,  laite,  laiteron,  laiteux,  laitue,  —  et 
formés  avec  la  racine  latine  lac  :  lactation,  lacté,  lac- 
tifère,  lactique,  etc. 

Boisage,  —  boiser,  —  boiserie,  —  déboi.scr,  reboiser, 

—  et  avec  la  racine  latine  boscum,  busrum  .  bosquet, 
bouquet,  bouquetière,  bûche,  bûcheron,  s'embusquer, 
débusquer,  embuscade,  embûche. 

3"  Définir  les  doublets  :  Avoué,  avocat,  —  vola- 
tile, volaille  ;  —  verre,  vitre  ;  —  assouvir,  assoupir  ; 
vau,  val  ;  —  valant,  vaillant,  —  paume,  palme  ;  — 
grotte,  crypte  ;  —  geindre,  gémir  ;  —  lacune,  lagune. 


RÉCITATION 


Ville  de  France. 

Le  matin,  je  me  lève,  et  je  .sors  de  la  ville  ; 
Le  trottoir  de  la  rue  est  sonore  à  mon  pas  ; 
Et  le  jeune  soleil  chauffe  les  vieilles  tuiles. 
Et  les  jardins  étroits  sont  fleuris  de  lilas. 

Le  long  du  mur  moussu  que  dépassent  les  branches 
Un  écho  que  l'on  suit  vous  précède  en  marchant. 
Et  le  pavé  pointu  mène  à  la  route  blanche 
Qui  commence  au  faubourg  et  s'en  va  vers  les  champs. 

Et  me  voici  bientôt  sur  la  côte  gravie 
D'où  l'on  voit,  au  soleil  et  couchée  à  ses  pieds. 
Calme,  petite,  pauvre,  isolée,  engourdie. 
La  ville  maternelle  aux  doux  toits  familiers. 
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Elle  est  là,  étendue  et  longue.  Sa  rivière 
Par  deux  fois,  en  dormant,  passe  sons  ses  deux  ponts  ; 
Les  arbres  de  son  mail  sont  vieux  comme  les  pierres 
De  son  clocher  qui  pointe  au-dessus  des  maisons. 

Dans  l'air  limpide,  gai,  transparent  et  sans  brume 
Elle  fait  un  long  bruit  qui  monte  jusqu'à  nous  : 
-Le  battoir  bat  le  linge  et  le  marteau  l'enclume. 
Et  l'on  entend  des  cris  d'enfants,  aigres  et  doux... 

Elle  est  sans  souvenir?  de  sa  vie  immobile, 
Elle  n'a  ni  grandeur,  ni  gloire,  ni  beauté  ; 
Elle  n'est  à  jamais  qu'une  petite  ville  ; 
Elle  sera  pareille  à  ce  qu'elle  a  été. 

Elle  est  semblable  à  ses  autres  sœurs  do  la  plaine, 
A  ses  sœurs  des  plateaux,  des  landes  et  des  prés  ; 
La  mémoire  en  passant  ne  retient  qu'avec  peine, 
Parmi  tant  d'autres  noms,  son  humble  nom  français  ; 


Et  pourtant,  lorsqu'après  un  de  ces  longs  jours  graves 
Passés  de  l'aube  au  soir  à  marcher  devant  soi, 
Le  soleil  disparu  derrière  les  emblaves 
Assombrit  le  chemin  qui  traverse  les  bois, 

Lorsque  la  nuit  qui  vient  rend  les  choses  confuses 
Et  que  sonne  la  route  dure  au  pas  égal. 
Et  qu'on  écoute  au  loin  le  gros  bruit  de  l'écluse. 
Et  que  le  vent  murmure  aux  arbres  du  canal. 

Quand  l'heure,  peu  à  peu,  ramène  vers  la  ville 
Ma  course  fatiguée  et  qui  va  voir  bientôt 
La  première  fenêtre  où  brûle  l'or  de  l'huile 
Dans  la  lampe,  à  travers  la  vitre  sans  rideau, 

Il  me  semble,  tandis  que  mon  retour  s'empresse 
Et  tâte  du  bâton  les  bornes  du  chemin. 
Dans  l'ombre,  près  de  moi,  sentir  avec  tendresse, 
La  patrie  aux  doux  yeux  qui  me  prend  par  la  main. 
Henri  de  Rkoniek. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.—  I.  Trouver  un  ou  plusieurs  objets  en  : 
Bois,  —  verre,  —  plomb,  —  cuivre,  —  argent,  — 
or,  : —  papier,  —  osier,  —  fer,  —  faïence,  —  porce- 
laine, —  carton,  —  cuir,  —  fonte,  —  drap,  —  cire,  — 
marbre,  —  liège. 

IL  Trouver,  parmi  les  adjectifs  de  la  lise  A,  celui 
qui  peut  convenir  à  chacun  des  noms  donnés  dans  la 
liste  B. 

A.  —  Humide,  —  fin,  —  mince,  —  rouge,  —  ca- 
ressant, —  éteint,  —  haute,  —  rapide. 

B.  —  Chien,  —  sable,  —  feu,  —  bouchon,  —  encre, 
—  feuille,  —  cheminée,  —  cave,  ■ —  descente. 

Exemple.  —  La  cave  est  humide. 
RÉDACTION.  —  I.  Composer  plusieurs  petites  phra- 
ses variées  dans  lesquelles  entrera  le  mot  rideau. 

1.  —  Maman  a  acheté  des  rideaux  pour  la  fenêtre. 

2.  —  Dans  notre  classe,  lorsqu'il  fait  du  soleil,  on 
ferme  les  rideaux. 

o.  —  Ouvre  les  rideaux  de  ta  fenêtre,  il  fait  déjà 
grand  jour. 

4.  —  Notre  village  est  entouré  d'un  rideau  d'arbres, 

5.  —  Après  qu'on  eut  frappé  trois  coups,  le  rideau 
se  leva. 

IL  Petites  phrases.  —  Les  compléter  au  moyen  des 
questions  suivantes  :  Pourquoi  '!  Pourquoi  faire  ?  Pour 
tjuelle  raison? 

Nous  venons  à  l'école...  pour  nous  instruire.  —  Il  y 
a  une  girouette  sur  notre  grange...  pour  indiquer  la 
direction  du  vent.  —  On  plante  des  arbres  sur  les  pro- 
menades... pour  donner  de  l'ombre.  —  La  couturière 
se  sert  de  ses  cùseaux...  pour  tailler  les  vêtements.  — 
Mes  poches  me  .servent...  pour  mettre  mon  mouchoir 
et  mes  jouets.  —  En  été,  on  met  de  grands  chapeaux 
de  paille...  pour  se  garantir  du  soleil. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  L  Trouver  les  mois  d'hiver  ?  —  les 
vêtements  d'hiver?  —  les  combustibles?  —  les  ap- 
pareils de  chauffage?  —  Ceux  qui  souffrent  de  l'hi- 
ver? 


Corrigé.  —  1°  Les  mois  d'hiver  :  décembre,  janvier 
février,  mars. 

2"  Vêtements  d'hiver  :  le  parde.s.sus,  le  cache-nez, 
le  capuchon,  les  mitaines,  les  sabots,  les  pantoufles... 

3°  Combustibles  :  bois,  houille,  charbon,  coke,  an- 
thracite, tourbe,  pétrole,  gaz. 

4"  Les  appareils  :  poêle,  cheminée,  cuisinière,  calo- 
rifère, fourneau,  chaufTerette,  pelle,  pincettes,  souf- 
flet... 

5°  Ceux  qui  souffrent  l'hiver  :  Les  gens  :  le  facteur, 
le  soldat,  le  cocher^  l'agent  de  police,  les  pauvres  ; 
les  bêtes  :  les  oiseaux,  les  lièvres,  les  lapins  ;  les  choses  : 
les  arbres. 

IL  Les  qualités.  —  Dire  une  qualité  des  quelques 
vêtements  d'hiver,  et  de  quelques  combustiles. 

Le  pardessus  est  long. 

liOs  mitaines  .sont  épaisses. 

Les  pantoufles  sont  fourrées. 

RÉDACTION.  —  I.  L'hiver.  —  Un  matin,  votre  ma- 
man a  dit  :  «  Cette  fois,  c'est  l'hiver  !  »  —  Dites  à  quoi 
vous  avez  vu  qu'on  est  en  hiver.  —  Dites  aussi  vos 
amusements. 

Développement. 

Cette  fois,  c'est  bien  l'hiver,  m'a  dit  maman  ce 
matin-là.  Elle  avait  raison.  Je  m'en  suis  aperçu  en 
allant  à  l'école.  C'e.st  à  peine  s'il  fait  jour  à  sept  heures 
et  demie.  Et  comme  il  fait  froid  !  Le  chemin  est  sec  et 
et  les  sabots  sonnent  sur  le  pavé.  La  rivière  est  gelée. 
Les  arbres  n'ont  plus  de  feuilles  ;  on  ne  voit  plus  d'oi- 
seaux sur  les  branches  ;  les  hirondelles  sont  parties. 
Dans  la  rue  j'ai  rencontré  un  petit  ramoneur  qui  gre- 
lottait. 

2°  Mais  on  s'amuse  bien  tout  de  même.  On  ne  joue 
plus  à  la  toupie,  il  fait  trop  froid,  mais  on  joue  à  la 
balle,  aux  voleurs  et  aux  gendarmes.  Le  soir,  en  reve- 
nant, nous  avons  fait  une  belle  glissoire  sur  la  glace, 
et  nous  avons  glissé  jusqu'à  la  nuit. 

C'est  amusant,  l'hiver  ! 

(Tribune  scolaire  :  Journal  pédagogique  belge.) 

11.  Pour  les  petits  inondés.  —  Racontez  ce  qu'on  a 
fait  dans  votre  école  en  faveur  des  inondés. 


l'école  française 
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Développement. 

Un  matin,  Mademoiselle  nous  dit  :  n  II  est  arrivé 
à  Paris  et  aux  environs  de  grands  malheurs.  La  Seine 
a  débordé  et  il  y  a  bien  du  monde  sans  abri  et  sans 
pain.  Beaucoup  de  pauvres  enfants  ont  été  emmenés 
en  barque  loin  de  chez  eux,  et  leurs  parents  n'ont  pu 
rien  emporter  pour  les  vêtir.  Qu'allons-nous  faire  pour 
eux? 

Aussitôt,  on  a  fait  une  quête,  et  Mademoiselle  a 
envoyé  à  Mgr  rArchevôque  de  Paris,  les  48  fr.  75  que 
nous  avons  pu  donner. 

Et  nous  avons  demandé,  à  la  leçon  d'ouvrage  à  tri- 
coter et  à  coudre  pour  les  petits  inondés.  On  a  acheté 
de  l'étoffe  et  l'on  a  fait  des  chemises,  des  jupons,  des 
blouses,  on  a  tricoté  beaucoup  de  bas  et  des  bras- 
sières et  des  gilets  qui  tiennent  chaud. 

Nous  avions  beaucoup  de  courage  en  travaillant 
pour  ces  pauvres  petits  enfants. 

COURS   MOYEN 
Première  année. 

RÉDACTION.  —  La  charité  du  pamre.  —  Sommaire- 
—  Pendant  l'inondation,  une  personne  rencontre 
deux  femmes.  L'une  pleure,  ne  sachant  où  se  réfugier, 
l'autre  essaye  de  la  consoler.  —  La  personne  indique 
un  asile...  Mais  la  compagne  de  la  pauvre  femme  tient 
à  l'emmener  chez  elle  quoiqu'elle  ne  soit  pas  sûre  que 
sa  rue  n'est  pas  envahie.  —  Elles  rejoignent  le  pont 
de  Grenelle  en  bateau  et  disparaissent.  —  Réflexions. 

Développement. 
La  rue  est  à  peine  éclairée.  Un  grand  vent  agite 
les  flammes  grêles  des  becs  de  gaz  menacés.  J'entends 
des  sanglots.  C'est  une  femme  qui  pleure  et  qu'une 
autre  femme  tâche  de  consoler.  La  première  a  quitté 
•lavel  envahi.  Elle  ne  sait  pas  où  aller  coucher.  Je  lui 
indique  l'asile  de  Boulainvilliers. 

—  Là,  on  vous  recueillera.  Il  y  a  au.ssi  des  lits  rue 
Boileau. 

—  Mais  je  n'ai  pas  de  papiers. 

—  Pas  be.soin,  vous  direz  que  vous  venez  de  Ja- 
vel. 

Comme  tous  les  Français,  elle  est  dres.sée  à  la  né- 
cessité des  certificats.  Mais  sa  compagne   la  retient. 
• —  Viens  chez  moi.  Viens  chez  moi. 

—  Je  veux  bien. 

Et  comme  je  m'informe  : 

—  Où  est-ce,  chez  vous? 

—  Rue  de  Lourmel. 

—  Mais  elle  est  sous  l'eau. 

—  Je  l'ai  quittée  ce  matin  pour  aller  à  mon  travail, 
je  pense  bien  y  rentrer,  j'ai  un  grand  lit.  Elle  y  sera 
bien. 

Et  les  voilà  en  route,  l'une  qui  n'a  plus  de  domi- 
cile, l'autre  qui  n'est  pas  sûre  d'en  avoir  un,  mais  qui 
l'offre  tout  de  même.  Elles  se  connaissent  à  peine, 
elles  s'appuient  l'une  à  l'autre.  Je  les  suis  ;  pourront- 
elles  pas.serî  A  la  hauteur  de  la  rue  de  la  Fontaine,  où 
l'eau  commence  à  venir,  elles  se  heurtent  à  un  pre- 
mier barrage.  Elles  obtiennent  de  le  franchir.  Au  bas 
de  la  rue  Boulainvilliers,  elles  appellent  un  batelier. 
On  y  voit  à  peine,  et  l'eau  paraît  toute  noire.  Un  ins- 
tant la  lanterne  du  batelier  les  éclaire.  Puis  elles  dis- 
paraissent sur  le  pont  de  Grenelle.  Que  Dieu  les 
garde  ! 

Je  viens  de  voir  une  vraie  image  de  la  charité. 


II.  Un  cheval  effrayé  par  une  automobile,  s'em- 
porte, renverse  et  blesse  deux  enfants. 

Il  est  arrêté  par  une  personne  courageuse. 
Racontez  la  scène.  (Marseille,  1909.) 

Deu.riènie  année. 

RÉDACTION.  —     Un  réfectoire  pendant  l'inondation. 

Sommaire.  —  Un  réfectoire  est  installé  par  la  Croix- 
Rouge.  —  Quelqu'un  dit  :  On  peut  donner.  —  Le  mon- 
sieur qui  raconte  cela  entre  et  donne.  Il  voit  une 
Sœur  de  Saint-Vincent  qui  distribue  des  portions  de 
haricots.  —  Offrande  et  conversation.  —  Le  visiteur 
remarque  l'air  triste  et  gêné  des  sinistrés.  —  Il  sort 
pour  n'être  pas  indiscret. 

Développement. 

Rue  de  Boulainvilliers,  dans  une  ancienne  phar- 
macie non  louée,  la  Croix-Rouge  a  installé  un  réfec- 
toire. Il  y  a  là  deux  dames  et  une  religieuse  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  une  de  ces  grandes  cornettes  si  ai- 
mées à  Paris  et  qui  deviennent  rares.  Quelques  cu- 
rieux s'amassent  devant  la  porte. 

—  On  peut  donner,  dit  quelqu'un. 

F]t  l'on  entre.  La  religieuse  prend  d'une  main  mon 
offrande  ;  de  l'autre  elle  tient  une  assiette  de  haricots. 
Elle  ne  va  pas  s'interrompre  dans  son  travail  qui  est 
pressé.  Alors,  quand  on  a  donné,  comme  on  ne  sert 
plus  à  rien,  on  s'en  va.  Mais  c'est  que  je  n'ai  rien  vu 
du  tout.  Combien  étaient-ils  là-dedans  à  toucher  une 
portion  de  haricots?  Je  tâte  ma  bourse.  Il  y  a  en- 
core quelque  chose  dedans.  Dieu  !  qu'on  a  de  peine 
à  donner  tout  ce  qu'on  a  !  Je  rentre,  et  le  merci  de  la 
religieuse  me  récompense.  Vite,  je  lui  demande  : 

—  Y  en  a-t-il  beaucoup  ? 

—  Oh  !  je  pense  qu'il  y  en  aura  assez,  me  répond- 
elle  avec  sérénité.  On  en  a  fait  cuire  toute  une  lessi- 
veuse. 

Je  lui  parle  des  sinistrés,  mais,  admirable  sollici- 
tude, elle  ne  pense  qu'à  ses  haricots.  Elle  ajoute  : 

—  Nous  avons  aussi  du  poisson. 

Cependant,  je  regarde  les  quinze  ou  vingt  rescapés 
enta.ssés  autour  de  deux  tables.  Ils  ne  disent  pas  un 
mot,  ils  sont  là,  tristes,  douloureux,  gênés.  Ils  n'ont 
pas  l'aisance  des  pauvres  dans  la  pauvreté.  Ce  sont 
des  ouvriers,  des  ménagères,  qui  menaient  une  petite 
vie  libre,  fruit  de  leur  travail.  Alors,  ils  n'ont  pas  ac- 
coutumé de  manger  le  pain  d'autrui  ;  cependarit  cela 
sent  bon,  il  fait  chaud,  et  tout  un  lot  de  vêtements 
est  disposé  pour  eux  dans  un  coin.  Le  cœur  serré,  je 
n'ose  pas  les  regarder.  Il  me  semble  que  ce  serait  in- 
jurieux, puisque  moi,  je  ne  les  sers  pas  comme  ces 
dames,,  comme  la  religieuse.  Et  je  regagne  la  rue. 
Jusqu'à  minuit,  on  servira  ainsi  des  portions.  La 
lessiveuse  tout  entière  y  passera.  Elle  y  passera 
bien  avant  minuit,  car  déjà  on  fait  queue  à  la  porte 
pour  jjemplacer  les  malheureux  attablés  (1). 

Sujets  donnés  au   certificat  d'études. 

Comment  la  ménagère  doit-elle  entretenir  la  pièce 
d'habitation  appelée  la  cuisine?  Indiquez  la  manière 
de  conserver  en  bon  état  de  propreté  les  ustensiles 


(i)  Cet  épisode  et  celui  de  l'«  année  .sont  emprun- 
tés au  récit  d'Henry  Bordeaux  dans  la  Croix. 
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et  objets  de  la  cuisine.  Leur  bonne  tenue  ne  témoigne- 
t-dle  pas  de  certaines  qualités  chez  la  ménagère?  Les- 
quelles?  Vos  résolutions   à   cet   égard. 

(Vendée,  1909.) 

Un  de  vos  voisins  a  reçu  une  lettre  de  son  fils  sol- 
dat. Comme  il  ne  sait  ni  lire  ni  écrire,  il  vous  a  prié 
d'y  répondre. 

Racontez  le  fait  à  un  ami  et  faites-lui  part  des  ré- 
flexions que  vous  a  suggérées  l'embarras  de  votre 
voisin.  (Isère,  1909.) 

L'enfant  gourmand  à  table. 

Observez  un  enfant  gourmand  à  table,  au  moment 
du  repas  et  dites  ce  qu'il  fait.  Réflexions. 

(Aveyron,  1909.)  , 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  Un  souvenir  historique.  —  A  Carls- 
bad,  ville  d'eaux  célèbres,  une  petite  mendiante  ac- 
eoste  un  promeneur  élégant.  Celui-ci  l'interroge,  ap- 
prend que  sa  mère  est  malade  et  qu'elle  n'a  plus  de 
père.  Il  lui  demande  de  le  conduire  chez  elle  et  trouve 
dans  une  mansarde  obscure  la  mère  malade  et  sur- 
tout épuisée.  Le  prenant  pour  un  médecin,  la  pauvre 
femme  s'écrie  qu'elle  n'a  pas  d'argent. —  Il  la  rassure, 
tire  sa  bourse,  et  donne  ce  qu'il  faut  pour  avoir  des 
provisions.  —  Peu  après  se  présente  un  médecin.  La 
pauvre  femme  s'étonne.  —  Le  médecin  lui  explique 
que  le  premier  visiteur  est  le  prince  héritier  de  Rus- 
sie. 

Déevioppement. 

C'était  en  juillet  1865,  à  Carlsbad.  Une  foule  com- 
pacte de  promeneurs  élégants  se  pressait  sur  le  cours, 
autour  du  kiosque  de  musique,  où  un  superbe  mon- 
sieur .seul,  de  taille  très  haute  et  de  façons  distin- 
guées, attirait  à  lui  l'attention  de  tous.  Un  peu  en- 
nuyé par  cette  curiosité  indiscrète,  le  monsieur,  de- 
vant lequel  les  passants  se  découvraient  avec  res- 
pect, chercha  à  s'éloigner  du  kiosque,  pour  s'enfoncer 
dans  une  des  allées  du  jardin,  quand  une  petite  fille 
à  la  figure  pâle  et  triste  s'approcha  de  lui,  en  tendant 
la  main. 

—  Qui  t'envoie  mendier,  mon  enfant,  demanda  le 
monsieur. 

—  Ma  mère  malade,  fut  la  réponse. 

—  Et  ton  père,  que  fait-il? 

—  II  est  mort.  Monsieur...  oh  !  nous  avons  si  faim  ! 
Et  elle  éclata  en  sanglots. 

Le  monsieur,  qui  avait  déjà  tiré  sa  bourse,  la  remit 
dans  sa  poche  : 

—  Conduis-moi  près  de  ta  m.ère,  dit-il. 
L'enfant,  qui  pouvait  avoir  de  dix  à  douze  ans,  le 

conduisit  par  plusieurs  rues  et  ruelles,  jusque  îlevant 
une  petite  maison. 

—  C'est  ici,  Monsieur. 

Ils  entrèrent,  et  montèrent  par  un  misérable  esca- 
lier jusqu'au  grenier,  fermé  par  une  trappe  «ontre 
l'escalier  ;  la  petite  ouvrit,  et  ils  pénétrèrent  par  le 
grenier  dans  une  étroite  mansarde  à  demi-obscure. 
Dans  un  coin  était  couchée,  sur  un  malheureux  sac 
de  paille,  une  femme,  jeune  encore,  mais  épuisée  par 
la  maladie  et  la  faim. 

La  malheureuse  se  leva  à  moitié  sur  son  lit  quand 
le  visiteur  entra. 

—  Oh  !  Monsieur  le  docteur,  dit-elle,  ce  n'est  pas 
bien  à  mon  enfant  de  vous  avoir  appelé  ;  je  n'ai  pas 
de  quoi  vous  payer. 


—  Vous  n'avez'personne  qui  s'occupe  de  vous?  de- 
manda le  visiteur' 

—  Je  n'ai  personne,  Monsieur,  depuis  que  mon 
brave  mari  est  mort  ;  les  gens  de  la  maison  sont  pau- 
vres eux-mêmes. 

—  C'est  bien. 

Put  le  visiteur  tira  sa  bour.se,  donna  à  la  petite  de 
l'argent  pour  aller  chercher  du  pain,  de  la  viande 
froide,  une  bouteille  de  vin,  et  prit  congé  en  disant 
qu'il  s'inquiéterait  du  reste. 

Un  quart  d'heure  plus  tard  entrait  dans  la  même 
mansarde  un  des  principaux  médecins  de  la  ville.  La 
malade,  à  la  vue  de  ce  nouveau  visiteur,  ne  savait 
que  penser. 

f  —  Monsieur,  dit-elle  timidement,  je  crois  que  ma 
fille  vous  a  dérangé  inutilement  ;  tantôt  il  est  déjà 
venu  un  médecin  qui  m'a  ordonné  du  vin. 

—  Ma  bonne  femme,  répondit  le  docteur  X...,  ce 
n'était  pas  un  médecin  ;  c'est  pourquoi  il  m'envoie 
chez  vous. 

C'était  le  czarewitch  qui  devait,  plus  tard,  monter 
sur  le  trône  impérial  de  Russie,  et  dont  la  mort  a 
causé  un  deuil  universel. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

PROBLÈMES   SUR  l' ADDITION   ET   LA   SOUSTRACTION   — 
IDÉE  DU  MÈTRE  CABRÉ  El'  DE  I.'aRE 

Première  année. 

1.  Je  gagne  7  fr.  par  jour  et  dépense  5  fr.  Quelle 
somme  puis-je  économiser? 

2.  Une  personne  vend  12  fr.  ce  qu'elle  achète  9  fr. 
Que  gagne-t-elle? 

3.  Une  pièce  de  drap  contenait  35  mètres  ;  on  en  a 
vendu  8  mètres.  Quelle  est  la  longueur  du  reste  ? 

4.  Une  facture  s'élevant  à  134  fr.  a  été  réduite  de 
7  fr.  Quelle  somme  doit-on  payer? 

RÉPONSE.  —  127  fr. 

5.  Un  fût  contenait  225  litres  de  vin  ;  on  en  a  tiré 
97  litres.  Quelle  quantité  doit-il  encore  renfermer? 

RÉPONSE.  —  128  litres. 

6.  Une  marchandise  pesait  47  kilogrammes  ;  mais 
on  en  a  vendu  26  kilogrammes.  Quel  est  le  poids  du 
reste  ? 

RÉPONSE.  —  21  kilogr. 

7.  Charlemagne  succéda  à  son  père  en  768  et  il 
mourut  en  814.  Pendant  combien  de  temps  occupa-t-il 
le  trône? 

RÉPONSE.  —  46  ans. 

8.  Quel  est  le  temps  pendant  lequel  Louis  XIV  est 
resté  roi  de  France,  sachant  qu'il  a  succédé  à  son 
père,  Louis  XIII,  en  1643  et  qu'il  est  mort  en  1715? 

RÉPONSE.  —  72  ans. 

9.  Un  voyageur  a  parcouru  675  kilomètres  dont 
594  en  chemin  de  fer  et  le  reste  en  voiture.  Quelle 
distance  a-t-il  parcourue  en  voiture? 

RÉPONSE.  —  81  kilomètres. 
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10.  Un  marchand  achète  873  hectolitres  d'avoine. 
Quelle  quantité  lui  reste-t-il  après  qu'il  en  a  vendu 
'S5  hectolitres? 

RÉPONSE. —  88  hectolitres. 

Deuxième  année. 

1.  Henri  IV  a  succédé  à  Henri  III  en  1.589  ;  il  fut 
assassiné  par  Ravaillac  en  1610.  Pendant  combien 
de  temps  resta- t-il  roi  de  France? 

RÉPONSE.  —  21  ans. 

2.  Le  revenu  annuel  d'une  personne  s'élève  à  17.425 
francs,  mais  elle  dépense  chaque  année  9.640  îr. 
Quelle  somme  peut-elle  économiser? 

RÉPONSE.  —  7.785  fr. 

3.  Un  industriel  a  acheté  875  tonnes  de  houille. 
Quelle  quantité  lui  re.ste-t-il  après  qu'il  en  a  usé  597 
tonnes? 

RÉPONSE.    —    278    tonnes. 

4.  Une  propriété  achetée  85.750  fr.  a  été  revendue 
74.975  fr.  quelque  temps  après.  Quelle  est  la  perte 
éprouvée  par  le  premier  acquéreur? 

RÉPONSE.  —  10.775  fr. 

5.  Un  meunier  achète  pour  67.548  fr.  de  blé  (|u'il 
convertit  en  farine  vendue  89.325  fr.  En  admettant 
que  le  son  compense  les  frais  de  mouture,  quel  béné- 
fice réalise-t-il? 

RÉPONSE.  —  21.777  fr. 

6.  Une  cuve  contient  2475  litres  de  vin.  Quel  est 
le  nombre  de  fûts  que  l'on  pourra  remplir  avec  ce  li- 
quide, si  chacun  d'eux  a  225  litres  pour  capacité? 

RÉPONSE.  —  11   fûts. 

7.  Sachant  que  l'hectare  de  haricots  produit  30  hec- 
tolitres de  grains,  quel  est  le  poids  de  la  récolte  faite 
sur  1  hectare? 

RÉPONSE.  —  2310  kilogrammes. 

8.  Combien  faut-il  de  centimètres  carrés  pour  for- 
mer un  décamètre  carré,  de  décimètres  carrés  pour 
avoir  un  hectomètre  carré,  de  mètres  carrés  pour  ob- 
tenir un  kilomètre  carré,  de  kilomètres  carrés  pour 
équivaloir  à  un  myriamètre  carré? 

9.  Une  personne  reçoit  26.475  fr.  pour  du  terrain 
qu'elle  vend  15  fr.  le  mètre  carré.  Quelle  est  l'étendue 
superficielle  de  la  quantité  vendue. 

RÉPONSE.  —  1765  mètres  carrés. 

10.  Une  propriété  de  surface  égale  à  34.675  mètres 
carrés  a  été  achetée  à  raison  de  85  fr.  l'are  et  reven- 
due au  prix  de  90  fr.le  décam.  carré.  Quel  est  le  bé- 
néfice réalisé? 

RÉPONSE.  —  1733  fr.  75. 

COURS    MOYEN 

PROBLÈMES  SUR  LES  QUATRE  OPÉRATIONS  —  FRAC- 
TIONS ORDINAIRES  —  PRINCIPES  —  MESURES  DE 
CAPACITÉ 

Premicre  année. 

1.  Un  bœuf  a  consommé,  pendant  son  engrai.sse- 
ment  10.064  kilogrammes  de  foin  valant  4  fr.  le  quin- 
tal métrique  :  son  poids  s'est  accru  de  296  kilogram- 
mes valant  2  fr.  le  kilogr.  Combien  a-t-il  fallu  de  kilog. 
de  foin  pour  produire  1  kilogramme  de  viande  et  quel 
est  le  bénéfice  provenant  de  cet  engraissement? 

RÉPONSE.  —  1°  34  kilogr.  ;  2"  189  fr.  44.         _  , 


2.  On  achète  1 5  douzaines  de  chemises  pour  la  som- 
me de  720  fr.  Dites  le  prix  de  la  douzaine  et  celui  de 
la  chemise. 

RÉPONSE.  —  10  48   fr.;   2°  4   fr. 

3.  Un  négociant  achète  324  hectolitres  de  vin  au 
prix  de  60  fr.  l'un  ;  il  en  vend  d'abord  la  moitié  à  75 
fr.,  puis  le  1/4  à  80  fr.  et  le  reste  à  84  fr.  —  Quel  est 
son  bénéfice  total? 

RÉPONSE.  —  5.994  fr. 

4.  Un  terrain  rectangulaire  ayant  75  mètres  de 
long  et  49  mètres  de  large  est  vendu  à  raison  de  3  fr. 
le  mètre  carré.  Quelle  somme  en  obtiendra-t-on  ? 

RÉPONSE.  —  11.025  fr. 

5.  Un  sac  de  farine  pèse  159  kilogrammes  et  four- 
nit 104  pains  pesant  2  kilogr.  chacun.  Quel  est  l'ex- 
cédent du  poids  du  pain  sur  celui  de  la  farine? 

RÉPONSE.  . —  49  kilogrammes. 

6.  Un  employé  reçoit  1400  francs  par  an  et  ne  peut 
dépenser  moins  de  4  francs  par  jour  pour  élever  sa  fa- 
mille. Son  traitement  est-il  suffisant? 

RÉPONSE.  —  Il  fait  60  fr.  de  dettes. 

7.  Un  marchand  paye  63.600  fr.  pour  du  bois  qui 
lui  est  vendu  16  fr.  le  stère  ;  il  revend  ensuite  ce  bois 
au -détail  et  gagne  en  tout  9.600  fr.  Quel  prix  le  stère 
a-t-il  été  revendu? 

RÉPONSE.  —  18  fr.  44. 

8.  Combien  coûte  l'hectolitre  de  blé,  à  raison  de 
22  fr.  50  le  quintal,  sachant  que  l'hectolitre  pèse  77 
kilogrammes? 

Solution  : 

RÉPONSE.  —  17  fr.  325. 

9.  L'huile  d'olive  pèse  0  Kg.  91  par  litre.  Que  vaut 
1  kilogramme  de  cette  huile,  si  le  litre  vaut  2  fr.  73? 

Solution.  —  2.73  :  0,91=3  fr. 
RÉPONSE.  —  3  fr. 

10.  Si  Ton  paye  le  bois  à  raison  de  4  fr.  25  le  déci.s- 
tère,  combien  payera-t-on  pour  5  chênes  qui  fournis- 
sent chacun  1420  décimètres  cubes  de  bois? 

Solution.  —  1420  dmc  =  l   me.   42, 
Ou  1  st.  42  ; 
Ou  14  dst.  2. 
On  a  en  tout  : 

14,2x5=71  décistères. 
Valeur  : 

4,25X71=301  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  301  fr.  75. 


Deuxiinie  année. 

1.  Qu'.arrive-t-il,  lorsqu'on  multiplie  par  un  mome 
nombre  les  deux  termes  d'une  fraction? 

Solution.  —  Soit  4/5,  dont  je  multiplie  les  deux  ter- 
mes par  3.  En  multipliant  le  numérateur  par  3,  je 
rends  la  fraction  3  fois  plus  grande,  mais  en  multi- 
pliant le  dénominateur  par  3,  je  rends  la  fraction  3 
fois  plus  petite.  Elle  ne  change  donc  pas  de  valeur. 

2.  Simplifier  les  fractions  : 

3/6,  6/9,  4/12,  5/20,  18/27. 
RÉPONSE.  — '   M,  2/3,  1/3,  1/4,  2/3.  ^"^ 

3.  Réduire  en  une  seule  fraction  les  expressions  : 
2  +  3/5,4  +  7/8,34-2/9,5  —  4/15.  ^ 
RÉPONSE.  —  13/5,  39/8,  25/9,  71/15. 
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4.  Réduire  au  même  dénominateur  les  fractions  : 
i/5  et  7/9,  2/3  et  7/11,  5/9  et  4/7. 

RÉPONSE.  —  1°  36/45  et  35/45  ;  2''  22/33  et  21/33  ; 
3''   35/63   et   36/63. 

5.  Extraire  les  entiers  contenus  dans  les  expres- 
sions suivantes  et  simplifier  les  résultats  : 

72/15,  63/21,  55/33,  132/84. 
RÉPONSE.  —  4  +4/5  ;  3  ;  1  +  2/3  ;  l-h4'7. 

6.  Pour  se  rendre  à  son  travail,  un  ouvrier  fait 
3140  pas  de  0  m.  70  chacun  en  allant,  autant  en  re- 
venant. Combien  en  a-t-il  fait  en  un  an,  s'il  chôme  80 
jours  et  s'il  so  rend  à  son  travail  deux  fois  par  jour? 
(Année  365  jours).  (C.  fî.  P.  Cantal.) 

SoUaion.  —  Nombre  de  jours  pendant  lesquels 
l'ouvrier  marche  : 

365—80=285. 
Combien  d  fois  en  1  an  l'ouvrier  accomplit  le  tra- 
jet : 

285X4  =  1140  fois. 
Longueur   du   trajet   : 

0,70X3140+ =2198  m. 
Distance   parcourue   chaque  année   : 
2198X1140=307.720  m. 

7.  Un  marchand  achète  27  me.  475  de  bouleau, 
69  st.  45  d'orme,  897  décistères  de  hêtre,  63.750  dé-, 
cimètres  cubes  de  peuplier,  674  décistères  de  charme, 
et  79  décastères  de  chêne.  Combien  de  stères  de  bois 
se  procure-t-.i!? 

RÉPONSE.  —  1107  st.  775. 

8.  Une  fermière  donne  à  chacun  de  ses  deux  che- 
vaux 6  1.  1,4  d'avoine  par  jour.  Mais  elle  n'a  récolté 
que  158  doubles-décal.  d'avoine.  Elle  est  obligée  d'a- 
cheter à  raison  de  6  fr.  50  l'hectolitre  la  quantité  qu'il 
lui  manque  pour  les  nourrir  pendant  1  an.  Combien 
devra-t-eJle   débourser? 

RÉPONSE.  —  103  fr.  05  par  excès. 

9.  Une  petite  fille  veut  acheter  des  oranges.  Elle 
calcule  que  si  elle  en  prend  20  il  lui  restera  0  fr.  60 
dans  sa  bourse  ;  mais  que,  si  elle  en  prend  25,  il  lui 
manquera  0  fr.  40.  Quel  est  le  prix  d'une  orange? 
Combien  la  petite  fille  a-t-elle  d'argent  en  poche? 

(Tarn-et-Garonne.) 
Solution.  —  0  fr.  60  qu'elle  a  en  trop  +  0  fr.  40 
qu'elle  avait  en  moins=l  fr.  qui  sont  le  prix  de  : 
(25—20)  5  oranges. 
Prix  d'une  orange  : 

1  fr.  :  5=0  fr.  20.  ' 

La  petite  fille  a  en  poche  : 

(0.20x20)  +  0,60=4  fr 
Ou  : 

(0,20X25)— 0,40=  4  fr. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  60. 

10.  Deux  journaliers  ont  travaillé  35  jours  chacun 
et  ont  reçu  en  tout  227  fr.  50.  L'un  d'eux  gagnait 
1  fr.  50  de  plus  que  l'autre.  Quel  était  le  prix  de  la 
journée  de  chaque  ouvrier?  (Seine-et-Marne.) 

Solution.  —  î.'un  a  gagné  : 

1,50X35=52  fr.  50  de  moins  que  l'autre. 
S'il  avait  gagné  autant,  ils  auraient  touché  : 

227, .50+ 52,50=280  fr. 
Pour  35X2=70  journées. 

Valeur  d'une  journée  de  l'un  d'eux  : 

280  :  70=4  fr. 
De  l'autre  : 

4—1,50=2  fr;  50. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  et  2  fr.  50. 


60. 


60. 
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OPÉRATIONS  SUR  LES  FRACTIONS  TRAITE  OU  LETTRE 

«E    CHANGE  —    RÈGLE    PRATIQUE    POUR    L'eXTRAC- 
TION    DE    LA    RACINE    CUBIQUE 

1.  Une  citerne  a  1  mètre  de  long.,  0  m.  90  de  large 
et  0  m.  84  de  profondeur.  Elle  est  pleine  jusqu'à  1  dé- 
cimètre du  bord.  Combien  contient-elle  de  seaux  de 
6  litres? 

Solution.  —  Volume  de  l'eau  : 

1X0,90X0,74  =  0  me.  666,  ou  666  litres. 
Il  y  a  : 

666  :  6  =  111  seaux. 
RÉPONSE.  —  111  seaux. 

2.  L'hectolitre  de  noix  peut  donner  15  kilogram. 
d'huile  ;  le  litre  de  cette  huile  pèse  925  grammes. 
Combien  aura-t-on  de  litres  d'huile  avec  25  hecto- 
litres de  noix? 

Solution.  —  On  aura  : 

15X25  =  425  kilogr.  d'huile. 
Ou  : 

425.000  :  925  =  459  Hectol.  46. 
RÉPONSE.   —  459    Hl.   46. 

3.  Une  famille  a  consommé  en  une  année  pour 
36  fr.  30  de  sucre  à  110  francs  le  quintal.  Quelle  a  été, 
en  poids,  la  consommation  moyenne  par  jour? 

Solution.  ■ —  Le  Kilogr.  vaut  1  fr.  10.  On  en  a  con- 
sommé dans  l'année  : 

36,30  :  1,10=33   Kilogramme.s, 
Et  par  jour  : 

33  :  365=0  Kg.,09041  ou  90  gr.  41. 
RÉPONSE.  —  90  gr.  41. 

4.  J'ai  acheté  10  caisses  de  savon,  d'un  quintal  cha- 
cune pour  650  fr.  Il  s'y  trouve  120  Kilogrammes  ava- 
riés qui  ne  peuvent  être  vendus  que  les  3/4  de  ce  qu'ils 
ont  coûté.  Combien  faut-il  revendre  le  kilogramme 
du  reste  pour  faire  néanmoins  un  bénéfice  de  10  %  sur 
mes  déboursés? 

Solution.  —  Le  kilogr.  de  savon  a  coûté  0  fr.  65,  et 
les  120  kilogrammes  avariés  qui  avaient  coûté  ; 
0,65X120  =  78  fr. 
Ne  pourront  être  vendus  que  : 

78—19,50  =  58  fr.  50. 
On  veut  recevoir  en  tout  : 

650+65  =  715  fr. 
Les  880  kilogrammes  restés  intacts  devront  donc 
être  vendus  : 

715—58,50=656  fr.  50. 
Soit,  à  raison  de  : 

656,50  :  880=0  fr.  746  le  kilogramme. 

5.  A  volume  égal,  le  poids  du  blé  est  les  4/5  du  poids 
de  l'eau.  En  réduisant  le  blé  en  farine  et  en  pain  on  lui 
fait  absorber  les  2/5  de  son  poids  d'eau.  On  suppose 
que  30  gerbes  de  blé  produisent  1  hectolitre  de  blé. 
On  demande  combien  il  faut  de  gerbes  pour  produire 

280  kilogrammes  de  pain. 
Solution.  —  30  gerbes  produisent  1  hectolitre  de 
blé  qui  pèse  les  4/5  d'un  hectolitre  d'eau,  ou  les  4/5 
de  100  kilogrammes  ou  80  kilogrammes.  Ce  poids  de 
blé,  converti  en  farine  et  en  pain,  s'augmente  de  ses 
2/5,  ou  de  32  kilogrammes,  et  donne  112  kilogrammes 
de  pain.  Pour  avoir  280  kilogrammes  de  pain,  il  fau- 
dra : 

30  X  280     ^^ 

— jjg— =75  gerbes. 

RÉPONSE.  —  75  gerbes. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

MORT  DE  SATNÏ  LOUIS  —  GUEBKB  DE  CENT  ANS 

Direction.  —  Récits  sur  images.  —  Insister  sur  la 
sainteté  et  la  mort  de  saint  Louis. 

Insister  sur  les  cent  ans  de  la  guerre  avec  les  An- 
glais «  parce  que  le  roi  d'Angleterre  voulait  être  roi 
(le  France  ».  —  Ne  raconter  ensuite  que  des  épisodes. 

Crécy  et  Calais.  —  Poitiers.  —  L'histoire  de  Du- 

guesclin.  —  L'histoire  du  pauvre  Charles  VI  et  des 
malheurs  de  la  Franco.  —  L'histoire  de  Jeanne  d'Arc. 

Deuxième  année. 

CHARLES   VI  —   CHARLES  VII  ET   JEANxN'E  d'aRC 

Direction  :  Expliquer  et  faire  étudier  la  suite  des 
.'•vénements.  —  La  2'^  année  assistera  aux  récits  (très 
animés)  faits  aux  enfants  de  la  f"  année. 

COURS  MOYEN 

(m  erre  de  trente  .'v.ns  junorité  de  l.ovk  xiv 

Lecture. 
Mort  de  Richelieu. 

Le  2  décembre,  on  fit  pour  lui  des  prières  publiques 
dans  toutes  les  églises  de  Paris.  Louis  XIII  vint  de 
Saint-Germain  pour  le  voir,  et  témoigna  des  senti- 
ments de  douleur  dignes  de  sa  royale  affection.  Il 
s'approcha  de  son  lit,  et  le  cardinal,  après  l'avoir  re- 
mercié de  l'honneur  qu'il  lui  faisait  :  «  Sire,  lui  dit-il 
«  d'un  ton  ferme,  voici  le  dernier  adieu  :  en  prenant 
V  congé  de  Votre  Majesté,  j'ai  la  consolation  de  lais- 
'  ser  votre  royaume  dans  le  plus  haut  degré  de  gloire 
.(  et  de  réputation  où  il  ait  jamais  été,  et  tous  vos 
H  ennemis  abattus  et  humiliés.  »  Il  le  pria  de  proté- 
ger ses  parents  en  récompense  de  ses  peines  et  de  ses 
services,  lui  recommanda  les  ministres  de  Noyers  et 
Chavigny,  et  particulièrement  Mazarin,  dont  il  avait 
éprouvé  en  plusieurs  occasions  le  zèle  et  les  talents, 
et  qu'il  lui  désigna  comme  le  personnage  le  plus  ca- 
pable de  remplir  son  ministère. 

Après  la  visite  du  roi,  Richelieu  eut  un  redouble- 
ment de  fièvre.  Il  voulut  alors  savoir  des  médecins 
combien  de  temps  il  lui  restait  à  vivre.  Un  seul  osa 
lui  dire,  non  sans  quelque  hésitation  :  «  Monseigneur, 
je  crois  que  dans  vingt-quatre  heures  vous  serez  mort 
ou  guéri.  «  Le  cardinal  le  comprit,  et  envoya  chercher 
le  curé  de  Saint-Eustache,  sa  paroisse,  qui  lui  apporta 
le  viatique  à  une  heure  après  minuit.  Jamais  regard 
ne  fut  plus  calme  que  le  sien  en  face  de  la  mort,  à  cet 
instant  solennel  où  les  caractères  supérieurs  se  déta- 
chent de  leurs  œuvres,  .i  où  l'égalité  arrive  pour  les 
grandeurs,  les  remords  pour  le  crime,  la  pusillanimité 
pour  les  lâches.  H  subit  cette  dernière  épreuve  avec 
le  courage  résigné  que  donnent  les  croyances  catholi- 
ques. >'  Quand  on  lui  présenta  l'hostie  consacrée  : 
«  Voilà  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  que  je  vais  bientôt 
«  recevoir,  .s'écria-t-il  :  je  proteste  devant  lui,  et  je 
«  le  prends  à  témoin,  que  dans  tout  ce  que  j'ai  en- 
«  trepris  pendant  mon  ministère,  je  n'ai  jamais  eu 
<  en  vue  que  le  bien  de  la  religion  et  de  l'Etat.  "  Quel- 
fjucs  heures  après  il  reçut  l'extréme-onction,  et  un 


peu  plus  tard  le  curé  lui  dit  :  «  Monseigneur,  pardon 
«  nez-vous  à  vos  ennemis?  —  Je  n'en  ai  jamais  eu 
«  d'autres  que  ceux  de  l'Etat    •,  répondit  le  cardinal. 

Le  3  décembre,  les  médecins  l'abandonnèrent  à  des 
empiri  jues,  dont  les  remèdes  lui  procurèrent  quelque 
soulagement.  Le  roi  vint  encore  le  visiter  dans  la  jour- 
née, et  '  leur  entretien  dura  une  heure  avec  grands 
témoignages  de  douleur  et  de  regret.  «  Le  lendemain, 
dans  la  matinée,  son  corps  semblait  avoir  repris  un 
peu  de  force  et  déjà  l'espérance  renaissait  autour  de 
lui.  Mais  bientôt  il  tomba  dans  une  si  grande  faiblesse 
qu'il  s'aperçut  des  approches  de  la  mort  et  il  fit  retirer 
sa  mère,  la  duchesse  d'Aiguillon,  qui  fondait  en  lar- 
mes et  dont  la  douleur  était  partagée  par  tous  les  mi- 
nistres, généraux,  parents  et  domestiques  a.ssistant 
à  ses  derniers  moments.  Vers  midi,  un  carme  dé- 
chau.ssé,  le  P.  Léon,  se  mit  àréciter  les  prières  des  ago- 
nisants, à  peine  étaient-elles  commencées,  que  le  car- 
dinal poussa  un  soupir  et  rendit  sa  grande  âme  à 
Dieu,  dans  la  58^  année  de  son  âge  et  la  dix-huitième 
de  son  ministère. 

On  s'empre.ssa  d'aller  porter  cette  nouvelle  au  roi. 
'  Voici  mort  un  grand  politique  -,  dit  Louis,  sans 
montrer  une  joie  indécente  ni  une  profonde  affliction, 
et  le  soir  même,  il  appela  dans  ses  conseils  le  cardinal 
Mazarin.  Todièrk. 

COURS  SUPÉRIEUR 

IJl    réforme    —    LES    ESPAONOL.S,    LES    fOBTUOAIS    ET 
LES    FRANÇAIS    EN    AMÉRIQUE 

Direction.  —  Procéder  pour  les  leçons  orales  par 
larges  vues  d'ensemble  faciles  à  suivre.  —  Pour  la 
Réforme,  insister  sur  les  causes,  sur  l'abus  de  mots 
commis  par  Luther  et  Calvin  :  au  lieu  de  réformes, 
ils  commencèrent  par  la  révolte  et  consommèrent  une 
réi'olution  religieuse  qui  sépare  de  l'Eglise  la  moitié 
des  peuples  de  l'Europe. 

Dans  l'histoire  de  la  colonisation  faire  constam- 
ment usage  de  la  carte. 


GÉOGRAPHIE 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LA  CARTE  DE  FRANCE 

Direction.  —  Bien  donner  aux  enfants  la  notion 
de  carte  géoqrapIii//ue^  s'il  est  possible,  par  la  com- 
paraison avec  une  vue  du  pays,  aperçu  d'un  endroit 
élevé. 

Deuxième  (rknée. 

Nations  d'europe  —  cîrandes  et  petites 
pl^ssances  —  angleterre  et  russie 

Direction.  —  Leçons  données  à  la  carte,  en  com- 
mençant par  les  voisins  de  la  France,  puis  montrer 
des  vues  de  chaque  pays,  faire  des  récits  indiquant 
leur  caractère. 

COURS  MOYEN 


DEI'ARTEMENTS 


—    REGIONS    DU    NORD    ET    DU 
NORD-OUB6T 


Direction.  —  H  est  nécessaire  de  grouper  les  dépar- 
tements qui  ne  sont  qu^'une  division  artificielle,  .dans 
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les  diverses  régions  naturelles  de  la  France.  11  est  bon 
de  commencer  par  la  région  parisienne,  de  là,  on  pas- 
sera à  la  plaine  du  Nord,  puis  à  la  Normandie  et  à  la 
Bretagne  qui  sont  nettement  délimitées  par  la  géo- 
graphie physique  et  par  la  mer. 

COURS  SUPÉRIEUR 

FRANCE    ADMINISTRATIVE    ET    FRANCE    INDUSTRIELLE 
ET  COMMERCIALE 

Direction.  —  L'état  de  la  France  administrative 
est  une  révision  de  l'enseignement  civique  (organisa- 
tion) ;  quant  à  la  géographie  industrielle  et  commer- 
ciale, elle  se  rapporte  à  la  vie  de  l'homme,  à  son  acti- 
vité sur  la  terre  et  tait  donc  partie  de  ce  que  la  science 
moderne    appelle    la   géographie    humaine. 


MORALE 


COURS   MOYEN  ^  SUPÉRIEUR 

devoirs  envers  la  société  et  la  patrie 

Lecture. 

U  Amour  de  la  patrie. 

11  est  naturel,  facile  et  doux.  Les  paysans  les  plus 
simples  aiment  leur  village,  leur  canton,  leur  çetit 
«  pays  »  ;  à  l'occasion,  ils  se  glorifient  de  sa  richesse, 
de  sa  fécondité,  de  sa  beauté  extérieure,  de  ses  tradi- 
tions, de  ses  hommes  célèbres,  s'il  en  a,  c'est-à-dire 
d'avantages   dont   ils   ne   profitent   personnellement 


que  fort  peu  ou  dont  ils  ne  jouis.sent  qu'en  imagina- 
tion. Et,  s'ils  sont  incapables  de  se  représenter  la 
France  dans  toute  son  étendue  et  dans  tout  son  passé, 
néanmoins,  ils  l'aiment  vaguement  tout  entière  ;  sans 
savoir  dire  pourquoi,  ils  se  sentent  touchés  par  tel 
succès  que  la  France  a  obtenu  ou  par  tel  échec  qu'elle 
a  subi  à  mille  ou  deux  mille  lieues  de  leur  village.  — 
Cette  vision  totale  de  la  communauté  passée  et  pré- 
sente se  précise  dans  les  cerveaux  plus  cultivés.  Nous 
portons  en  nous-même  comme  une  image  vaste  et  dé- 
taillée de  toute  la  France  dans  l'espace  et  dans  le 
temps,  de  sa  terre,  de  ses  campagnes,  de  ses  fleuves, 
de  ses  villes  ;  de  son  esprit  et  de  ses  mœurs  ;  de  la  sui- 
te de  ses  grands  hommes,  de  ses  grands  livres,  de  ses 
grandes  actions  ;  une  image  géographique,  historique 
et  morale  de  la  patrie,  image  si  inséparablement  liée 
à  notre  intelligence  et  à  notre  cœur  que  l'idée  de  sa 
diminution  ou  de  sa  déchirure  nous  est  douloureuse 
et  même  insupportable. 

Ce  sentiment,  cet  amour,  cette  jouissance  ou  cette 
souffrance  en  idée  n'est  pas  une  duperie  pour  l'indi- 
vidu, puisque,  par  là,  il  agrandit  sa  vie  et  son  être. 
La  collectivité  vaut  par  les  individus  qui  la  compo- 
sent, mais  elle  leur  rend  bien  ce  cju'ils  lui  donnent. 
Une  patrie  forte  maintient  l'ordre  chez  elle  ;  elle  a  ou 
elle  peut  se  refaire  de  bonnes  finances,  un  commerce 
prospère,  une  politique  extérieure  facile  et  digne.  Et 
le  sentiment  qu'on  est  membre  d'une  communauté 
robuste  engendre  un  généreux  orgueil,  la  confiance 
en  soi,  le  goût  de  l'action,  la  hardiesse,  et  même  le  dé- 
sintéressement, car  on  se  dévoue  plus  volontiers  à  un 
groupe  humain  florissant  et  fort.      Jules  Lemaitre. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


G.  M.  (Oise.) 

11  faut  lutter  contre  la  lenteur  de  pensée  et  de  pa- 
role par  un  certain  nombre  d'exercices  oraux  :  compte 
rendu  oral  de  ce  qui  a  été  fait  dans  la  classe  précé- 
dente, compte  rendu  oral  par  un  élève  de  quelque 
chose  qu'il  a  particulièrement  étudié  ;  lecture  à  haute 
voix  et  suivie  d'interrogations. 
N.  G.  (Basses- Alpes). 

Ces  renseignements  ainsi  que  beaucoup  d'autres, 
se  trouvent  dans  l'Agenda  de  VÉcole  libre. 

Tous  les  ouvrages  de  la  collection  R.  S.  sont  d'ex- 
cellente pédagogie.   Cette  remise  est  concédée  aux 
nombres  d'une  association  syndicale.   Le  catalogue 
vous  sera  envoyé  sur  demande. 
S.  D.  (Seine- Inférieure.) 

Les  études  étymologiques  sont  indispensables  pour 
la  rédaction  de  ces  exercices  et  elles  ont  le  grand 
avantage  d'aider  à  l'amélioration  de  l'orthographe. 
R.  (Finistère.) 

Le  rapport  de  VÉpargne  scolaire  a  été  présenté  au 
Congrès  de  Saint-Etienne,  par  le  syndicat  des  Insti- 
tutrices libres,  de  Paris,  3,  place  de  l'Ecole.  En  s'a- 
dressant  au  président,  ou  au  secrétaire  de  ce  syndicat 
on  aurait  donc  le  s  renseignements  désirés. 
N.  ./.  (Bouches-du- Rhône.) 

La  loi  concernant  le  certificat  d'études  élémen- 
taires n'est  pas  encore  promulguée.  Il  n'existe  pas  de 
leçons  de  choses  pour  ce  cours.  L'ouvrage  qui  con- 
vient est  celui-ci  :  Premières  notions  de  Sciences  phy- 


siques et  naturelles  èi  Vusage  des  candidats  au  certificat 
d'études  primaires,  collection  de  l'Ecole  libre  Oibrai- 
rie  Vitte). 
.V.  G.  (Bel'jique.) 

Nous  vous  conseillons  les  exercices  de  grammaire 
courts  et  variés,  soit  oraux,  soit  écrits.  Ils  peuvent 
être  fournis  par  une  dictée  ou  par  un  morceau  choisi. 
Il  est  utile  aussi  d'habituer  l'enfant  à  donner  des  dé- 
finitions écrites,  brèves  et  précises.  L'étude  des  verbes 
irréguiers  doit  être  commencée  dans  la  seconde  an- 
née du  cours  élémentaire. 
P.  L.  (Cantal.) 

Pour  les  exercices  de  langage  à  l'école  primaire  il 
faut  se  reporter  au  n»  1  (1  octobre  1909)  du  Supplé- 
ment de  VÉcole  française.  La  collection  de  Jean  Bedel 
convient  à  cet  âge. 
M.  S.  (Finistère.) 

Le  développement  de  ce  sujet  n'exige  aucune  étude 
de  philosophie,  mais  seulement  quelques  notions  de 
morale  qui  vous  seront  apprises  par  le  Manuel  de 
Morale  et  d'Instruction  civique  de  Masson. 
R.    R.   (Barcelone.) 

Il  ne  faut  pas,  sous  prétexte  de  n'enseigner  en  his- 
toire que  la  civilisation,  négliger  aussi  complètement 
les  faits.  La  première  méthode  d'enseignement  avait 
au  moins  pour  résultat  de  mettre  dans  l'esprit  de  l'é- 
lève, la  matière  de  l'histoire  et  des  événements,  dont 
il  pouvait  plus  tard  tirer  des  appréciations  utiles. 

M.-H.  II. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye.  Paris. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


DE  LA  PRIÈRE 

Qu'est-ce  qu'élei'er  son  cœur  à  Dieu? 

C'est  penser  à  Dieu  et  lui  parler,  soit  avec  notre 
■«œur,  soit  avec  nos  lèvres. 

Que  veut  dire  le  mot  prier? 

Il  veut  dire  demander. 

Pourquoi  demander  quelque  chose  à  Dieu,  puisqu'il 
connaît  tous  nos  besoins? 

C'est  :  1°  parce  qu'il  le  veut  ainsi,  et  2°  parce  que 
c'est  un  sot  orgueil  que  de  ne  pas  vouloir  demander 
-ce  dont  on  a  besoin. 

Pouvons-nous  iaire  des  prières  sans  rien  demander? 

Oui,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  rendre  à  Dieu  nos 
hommages  ;  exemple  :  «  Mon  Dieu,  je  vous  adore,  je 
reconnais  que  vous  êtes  mon  maître,  je  vous  aime,  je 
tremble  en  votre  présence,  je  vous  remercie  de  tous 
vos  bienfaits,  je  déteste  mes  péchés,  etc.  »  Ce  sont  les 
meilleures  prières. 

Quelles  sont  les  différentes  sortes  de  prières  ? 

1°  La  prière  publique  ;  c'est  celle  qui  se  fait  au 
nom  de  l'Eglise,  comme  la  messe,  le  bréviaire  (dont 
les  vêpres  font  partie),  les  processions,  les  bénédic- 
tions et  les  diverses  cérémonies  de  l'église  :  signes  de 
croix,  génuflexions,  encensements  ; 

2°  La  prière  mentale,  appelée  oraison  ou  médita- 
tion, consiste  à  s'occuper  en  silence  des  vérités  de 
la  religion,  des  besoins  et  de  l'état  de  son  âme,  afin 
de  devenir  meilleur  pour  la  gloire  de  Dieu.  Beaucoup 
de  chrétiens  se  ilamnent  parce  qu'ils  ne  songent  ja- 
mais à  ces  choses.  Pratique  :  ajouter  à  sa  prière  du 
matin  une  petite  méditation,  qu'on  rendra  plus  fa- 
cile en  s'aidant  dun  livre. 

3"  Prière  vocale  ;  c'est  la  prière  du  cœur  exprimée 
par  les  paroles.  Jésus-Christ  nous  en  a  donné  l'exem- 
ple. Les  principales  sont  le  Pater,  VAi'e,  le  Credo,  la 
confession  des  péchés,  les  commandements,  les  actes 
de  foi,  d'espérance,  de  charité  et  de  contrition,  l'^n- 
gelus,  le  chapelet  ou  le  rosaire,  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge  et  du  saint  Nom  de  Jésus,  le  Souvenez-vous. 


Qu'appelle-t-on  oraisons  jaculatoires? 

Ce  sont  des  prières  très  courtes,  qui  partent  du 
cœur,  rapides  comme  une  flèche  (du  latin  jaculum, 
flèche).  Exemple  :  Doux  Cœur  de  Jésus,  soyez  mon 
amour  !  —  Mon  Dieu,  je  vous  aime  ! 

Qu'est-ce  que  la  prière  faite  en  commun? 

C'est  la  prière  faite  par  toute  une  famille  réunie  ou 
par  toute  une  communauté. 

Quel  avantage  avons-nous  à  nous  réunir  pour  prier 
ensemble? 

Jésus-Christ  a  dit  :  «  Lorsque  deux  ou  trois  sont 
assemblés  en  mon  nom  pour  prier,  je  suis  au  milieu 
d'eux.  » 

Comment  faut- il  s'y  prendre  pour  bien  jaire  sa 
prière  ? 

Il  faut  se  mettre  à  genoux,  joindre  les  mains, 
baisser  ou  fermer  les  yeux,  et  se  recueillir  quelques 
secondes  en  se  disant  :  «  C'est  à  Dieu  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  parler.  »  11  faut  choisir  autant  que  pos- 
sible un  endroit  éloigné  du  bruit. 

Expliquez  les  conditions  d'une  prière  bien  faite. 

1°  L'attention,  qui  consiste  à  songer  à  ce  qu'on  dit  ; 
leS'  distractions  involontaires  ne  sont  pas  un  péché, 
mais  les  distractions  volontaires  sont  des  péchés, 
même  dans  les  prières  qu'on  n'est  pas  obligé  de  faire. 

2"  L'humilité,  car  Dieu  «  résiste  aux  orgueilleux 
et  donne  sa  grâce  aux  humbles  ».  (V.  la  prière  du  pu- 
blicain  :  Ev.  du  X«  dim.  ap.  la  Pent.) 

3°  La  confiance,  car  Jésus-Christ  a  dit  :  n  Deman- 
dez et  vous  recevrez.  » 

4°  La  persévérance,  car  Dieu  veut  qu'on  le  prie 
longtemps,  sans  se  laisser  décourager,  comme  fit 
cette  pauvre  femme  malade,  qui  ne  réussit  qu'à  grand 
peine  à  toucher  la  frange  du  vêtement  de  Notre-Sei- 
gneur  et  fut  aussitôt  guérie.  (KKllI*"  Dim.  ap.  la 
Pent.) 

La  prière  obtient-elle  infailliblement  la  grâce? 

Oui,  car  Jésus-Christ  a  dit  :  c  Tout  ce  que  vous 
demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  l'accor 
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dera.  »  Mais  il  faut  certaines  conditions  :  1°  Etre  en 
état  de  grâce  ;  2°  prier  avec  ferveur,  attention,  hu- 
milité, confiance  et  persévérance  ;  3°  demander  des 
choses  utiles  au  salut  ;  4°  prier  pour  soi,  car  Jésus- 
Christ  a  dit  :  Il  vous  l'accordera  (à  vous);  et  bien  que 
la  prière  pour  les  autres  soit  souvent  exaucée,  Dieu 
ne  lui  a  pas  promis  l'infaillibilité. 

N'arrive-t-il  pas  quelquefois  que  nous  prions  et  que 
Dieu  ne  nous  accorde  rien? 

Si  cela  semble  arriver,  c'est,  ou  bien  que  nous  avons 
mal  prié,  ou  bien  que  nous  n'avons  pas  prié  assez 
longtemps,  ou  bien  que  nous  n'avons  pas  demandé 
ce  qui  nous  était  le  plus  utile.  Mais  une  prière  bien 
faite  n'est  jamais  perdue,  et  Dieu  nous  donnera  sou- 
vent quelque  chose  de  meilleur,  que  nous  ne  songions 
pas  à  demander. 

Est-ce  un  péché  mortel  de  manquer  une  lois  à  sa 
prière  du  matin  ou  du  soir? 

Non,  mais  l'habitude  d'y  manquer  conduit  rapide- 
ment à  la  tiédeur,  puis  à  la  perte  de  la  foi. 

Qu'' est-ce  que  le  Benedicite  et  les  Grâces? 

Ce  sont  les  prières  avant  et  après  les  repas. 

L'abbé  A.  Albot. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  f^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

FÉMININ  DES  ADJECTIFS,  LA  LETTRE  E  —     ADJECTIFS 
QUI  NE  CHANGENT  PAS  AU  FÉMININ 

Tout  petits. 

LES  LETTRES  QU'ON  NE  PRONONCE  PAS  A  LA   FIN   DES 
MOTS:S  — E  — T 

I.  Le  Maître.  —  Ecrit  au  tableau  :  le  père,  les  pères, 
—  le  domino,  les  dominos  (Il  fait  lire).  Voyons  mes 
enfants,  remarquez-vous  quelque  chose  de  différent 
dans  le  mot  père,  quand  on  dit  le  père  et  quand  on 
dit  les  pères? 

I^s  enfants.  —  Dans  les  pères  il  y  a  s (ils  pro- 
duisent le  sifflement  ss ). 

Le  Maître.  —  Oui,  et  cependant  vous  ne  dites  pas 

les  pères  sss Vous  dites  comme  s'il  n'y  avait  pas 

de  s 

Est-ce  la  même  chose  dans  le  domino,  les  dominos... 

Les  enfants.  —  Oui. 

Le  Maître.  —  En  effet  le  s qu'on  met  pour  mar- 
quer qu'il  y  a  plusieurs  pères,  plusieurs  dominos-  ne 
se  dit  pas. 

Et  très  souvent  quand  ss est  à  la  fin  d'un  mot, 

il  ne  se  dit  pas. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Dos,  —  tamis,  —  tapis,  — 
ta.s,  —  amas,  —  cadenas,  —  les  os,  —  jus,  —  repas,  — 
radis,  —  cervelas. 

II.  Le  Maître  écrit  au  tableau  :  un  ami,  une  amie,  — 
Julie,  —  Léonie,  —  Marie...  (Il  fait  lire). 

De  même  la  lettre  e,  à  la  fin  des  mots  ne  se  prononce 
pas  toujours,  quand  on  ne  le  dit  pas,  c'^est  bien  un  e 
muet,  n'est-ce  pas? 

De  plus  vous  remarquez  que  c'est  .souvent  à  la 
des  noms  de  femme  ou  de  fille,  des  noms  féminins 
qu'on  met  un  e. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Virginie,  —  mie,  —  Renée, 
- —  Andrée,  —  Mélanie,  —  ménagerie,  —  épicerie,  — 


fruiterie,  —  verrerie,  —  menuiserie,  —  crémerie,  — 
fromagerie,  —  sucrerie,  —  je  prie. 

III.  Le  Maître.  —  Vous  avez  déjà  vu  qu'on  dit 
é  quand  on  écrit  et.  Il  y  a  beaucoup  de  mots  terminés 
par  et  : 

A  lire  et  à  écrire.  —  Livret,  —  gobelet,  —  navet,  — 
pistolet,  —  cordonnet... 

Il  y  a  aussi  des  mots  qui  se  terminent  par  at,  it, 
ot,  ut,  sans  qu'on  dise  le  t 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Rat,  —  plat,  —  récit,  — 
nuit,  —  mot',  —  flot,  —  sot,  —  salut,  —  début,  — 
il  but,  —  il  put... 

Division  plus  avancée. 
Dictée. 

La  petite  Julie  a  été  à  l'épicerie.  —  Marie  a  mangé 
un  radis  rose.  —  Andrée  fera  une  bonne  dictée.  — 
Virginie  ferme  le  robinet.  —  Mélanie,  petite  fille  po- 
lie, fera  un  joli  salut.  —  Le  pistolet  du  gros  Léon  fera 
du  bruit.  —  Lucie  a  donné  le  plat  à  la  maladroite 
Félicie. 

Exercices  oraux  et  écrits. 

I.  Cherchez  dans  la  dictée  tous  les  adjectifs,  les- 
souligner  et  dire  quels  noms  ils  qualifient. 

II.  Dire  si  ces  adjectifs  sont  au  masculin  ou  au  fé- 
minin. —  Les  écrire  au  masculin  et  au  féminin.  Dire- 
quelle  est  la  différence  d'orthographe  entre  leur  mas- 
culin et  leur  féminin. 

III.  lïcrire  ces  adjectifs  :  d'abord  avec  des  noms 
masculins  puis  avec  des  noms  féminins. 

.  IV.  Ecrire  le  présent,  l'imparfait  et  le  futur  du 
verbe  avoir  un  beau  livre,  —  avoir  une  bonne  plume, 
—  avoir  un  cahier  neuf  (changer  à  chaque  temps). 
V.  Analyse  grammaticale.  —  Lucien  achètera  uns 
chapeau  gris. 

Vocabulaire. 

(Pour  les  deux  cours). 

Noms  des  fournisseurs.  —  Boulanger,  —  épicier,  — - 
mercier,  —  papetier,  —  libraire,  —  ferblantier,  — 
quincaillier,  —  lampiste,  —  boucher,  —  charcutier,  — 
tripier,  —  fruitier,  —  laitier,  — ^^  crémier,  —  charbon- 
nier. 

I.  Copier  ces  noms  qui  sont  au  masculin  et  les  met- 
tre au  féminin. 

II.  Vous  faites  les  provisions  de  la  journée  pour 
votre  mari.  —  Qu'achèterez-vous  pour  le  premier 
déjeuner?  —  Chez  quels  fournisseurs  le  trouverez- 
vous? 

Qu'achèterez-vous  pour  les  autres  repas?  —  Chez, 
quels  fournisseurs  le  trouverez-vous? 

Modèle.  —  Pour  le  premier  déjeuner,  nous  prenons- 
du  café  au  lait.  —  J'achèterai  le  lait  chez  le  laitier, 
le  café  et  le  sucre  chez  l'épicier,  —  et  du  pain  pour 
toute  la  journée  chez  le  boulanger,  etc. 

III.  Vous  avez  à  écrire  une  lettre.  —  Que  vous  faut- 
il  pour  cela?  —  Chez  quels  fournisseurs  l'achèterez- 
vous? 

IV.  Votre  mère  veut  préparer  sa  lampe,  elle  l'a- 
donnée à  raccommoder.  —  Chez  quel  marchand  vous 
l'envoie-t-elle  chercher?  —  Que  lui  faudra-t-il  pour 
garnir  sa  lampe,  chez  quels  fournisseurs  l'achèterez- 
vous? 
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Deuxième  année. 

ANALYSE  DE  l' ADJECTIF  —  COMPLÉMENTS  DES  ADJEC- 
tifs —  modes  conditionnel  et  impératif. 

Dictée. 

Un  procès. 

I 

Deux  enfants  trouvèrent  une  noix.  «  Je  la  \'is  le 
premier  »  dit  l'un,  «  elle  est  à  moi  >.  —  Non  reprend 
l'autre,  en  la  ramassant,  elle  m'appartient,  ta  main 
n'a  pu  la  toucher. 

Alors  une  violente  querelle  s'engagea  entre  eux. 

Un  grand  garçon  plus  âgé  survint. 

II 

—  .(  Allons,  mes  amis,  je  vais  vous  mettre  d'ac- 
cord, a  II  se  plaça  entre  les  deux  enfants,  ouvrit  la 
noix  et  dit  :  •<  Cette  coquille  appartient  à  celui  qui 
le  premier  a  vu  la  noix,  l'autre  revient  à  celui  qui  la 
ramassa.  Pour  l'amande,  je  la  garde  pour  payer  les 
frais  du  jugement.  ■?  —  Telle  est  la  fin  ordinaire  des 
procès,  on  n'y  gagne  jamais  et  l'on  y  perd  toujours. 

SCHMID. 

Explications. 
Schmid  :  ou  le  chanoine  Schmid,  un  auteur  alle- 
mand dont  les  contes  moraux  sont  très  populaires  et 
ont  été  traduits  dans  toutes  les  langues.  —  Procès  : 
la  demande,  plainte  ou  réclamation  portée  devant  un 
juge,  un  tribunal,  afin  d'obtenir  ce  qu'on  croit  être 
son  dû,  la  satisfaction  à  laquelle  on  croit  avoir  droit. 
—  Noix  :  rappeler  les  mots  terminés  au  singulier  par 
X  et  par  conséquent  .s'écrivant  sans  changement  au 
pluriel).  —  L'un  :  un  d'eux  ;  V  originairement  un 
article  fait  aujourd'hui  corps  avec  le  pronom  et  s'ana- 
lyse avec  lui.  —  Reprit  :  reprendre  dans  le  sens  de 
répliquer,  répondre  vivement  pour  contredire  l'ad- 
versaire, réfuter  son  dire.  —  Survint  :  arriva  tout  à 
coup,  à  l'improviste,  sans  qu'on  l'attendit.  —  Vais  : 
indicatif  présent  du  verbe  aller. 

Exercices. 

I.  Analysez  les  adjectifs  qualificatifs  de  la  dictée. 
(L'analyse  de  l'adjectif  qualificatif  comprend  :  le 

genre,  le  nombre,  l'indication  du  nom  qualifié.) 
Modèle  ordinaire  :  adj.   qualif.,  f.  s.   qualifie  fin. 

II.  Complétez  le  sens  de  l'adjectif.  —  Les  paresseux 

ne  sont  bons  à Soyez  miséricordieux  pour...  Ce 

cheval  est  difficile  à...  Ce  sentier  est  dur  à...  Cette 
maison  n'est  pas  facile  à...  Cette  potion  est  très  amère 
à...  mais  salutaire  à... 

III.  Ecrivez  le  conditionnel  pa.ssé  (2  formes)  de 
chanter  avec  douceur. 

IV.  Impératif  des  verbes  :  Orner  l'autel,  —  réussir 
ses  problèmes,  —  concevoir  des  grandes  pensées,  — 
attendre,  répandre  des  bienfaits. 

Vocabulaire. 

Noms  relatifs  à  Vhabitation.  —  Maison,  —  château, 
—  villa,  —  ferme,  —  bastide,  —  logis,  —  hutte,  — 
cabane,  —  métairie,  —  tente,  —  gourbi,  —  isba,  — 
chaumière,  —  cassine,  —  maisonnette. 

I.  Copier  ces  mots. 

II.  Les  écrire  avec  un  complément  convenable, 
c'est-à-dire  un  nom  d'homme  pouvant  occuper  l'ha- 
bitation. . 


III.  Ecrire  ce9  noms  avec  des  adjectifs  convena- 
bles. 

IV.  Les  employer  après  des  verbes. 
Modèle  :  je  bâtis  une  maison,  etc. 

COURS  MOYEN 

DU  COMPLÉMENT  EN  GÉNÉRAL  —  COMPLÉMENT  DXJ 
VERBE  —  FORMATION  DES  VERBES  A  l'aIDE  DE 
SUFFIXES  —  DU  MODE  P.AKTICIPE 

Première  année. 

Dictée. 

Conditions  d'une  bonne  habitation. 

Que  la  maison  que  vous  habitez  soit  grande  ou  pe- 
tite, modeste  ou  riche,  il  faut  qu'elle  ait  de  laides 
et  grandes  fenêtres  afin  que  la  lumière,  le  grand  soleil 
y  entrent  à  flots.  La  lumière,  l'air  c'est  le  seul  luxe 
que  la  plus  humble  chaumière  puisse  se  donner,  mais 
ce  luxe,  à  lui  seul,  vaut  mieux  que  bien  d'autres  puis- 
qu'il entretient  la  santé  et  la  vie. 

Là  où  la  lumière  n'entre  pas  le  médecin  entre.  Les 
petites  fleurs,  les  herbes  des  champs,  les  plantes  de 
toute  espèce  qui  ne  poussent  point  à  l'ombre,  il  leur 
faut  le  soleil  pour  qu'elles  croissent  et  fleurissent. 
Eh  bien  !  la  plante  humaine  aussi  a  besoin  de  soleil  ; 
dans  l'ombre,  dans  le  noir,  elle  s'attriste,  se  flétrit  et 
dépérit.  Les  larges  ftn5tres.il  faut  les  ouvrir  souvent; 
celles  des  chambres  à  coucher  doivent  rester  ouvertes 
tout  le  jour. 

Questions. 

1.  Quel  est  le  sens  de  la  phrase  :  Là  où  la  lumière 
n'entre  pas  le  médecin  entre  ? 

2.  Qu'entend-on  par  entrer  à  flots  ? 

3.  Conjuguer  le  verbe  s'attrister  au  passé  indéfini. 

4.  Analyser  se  dans  se  flétrit. 

C.  E.,  Yonne,  1909. 
Réponses. 

1°  Le  soleil  tue  les  germes  de  maladie,  chasse  l'hu- 
midité, et  les  habitants  de  la  maison  ainsi  purifiée, 
se  portent  bien  et  n'ont  pas  besoin  du  médecin-,  mais 
dans  une  maison  close  et  humide  où  les  microbes  pul- 
lulent à  leur  gré,  la  maladie  survient  et  le  médecin 
est  appelé. 

2°  Entrer  abondamment,  emplir  tout  l'espace,  — 
on  compare  la  lumière  à  l'eau  qui  coule  à  larges  flots 
quand  elle  est  abondante.  On  dit  ainsi  inonder  de 
lumière. 

3°  Je  me  suis  attristé  ou  attristée,  tu  t'es  etc.. 
nous  nous  sommes  attristés  ou  attristées,  etc. 

4°  se,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  de 
flétrit. 

Exercices  oraux  ou  écrits. 

I.  Chercher  dans  la  dictée  les  noms  qui  ont  les 
compléments,  —  donner  des  compléments  aux  noms  : 
maison,  —  fenêtre,  —  lumière,  —  air,  —  luxe,  — 
chaumière,  —  vie,  —  lumière,  —  ombre,  —  plante. 

IL  Ecrire  les  verbes  de  la  dictée  avec  leurs  com- 
pléments directs. 

III.  Ecrire  avec  tous  leurs  compléments  les  verbes  : 
s'attriste,  —  se  flétrit,  —  dépérit,  —  et  doivent  rester. 

IV.  Formez,  à  l'aide  de  suffixes  les  verbes  dérivés 
de  grand,  —  flot,  —  don,  —  ombre,  —  fleur,  — plante, 
—  humain,  —  noir. 
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V.   Analyse  grammaticale. 
aussi  a  besoin  de  soleil. 


—  Laeplante  humaine 


Vocabulaire. 

Mots  se  rapportant  à  l'idée  de  plante.  —  Germina- 
tion, —  sève,  —  racine,  —  tige,  —  bulbe,  —  griffe,  — 
feuille,  —  bourgeon,  -—  bouton,  —  fleur,  —  fruit,  — 
graine,  —  herbe,  —  chaume, —  arbuste,  —  arbrisseau, 
■ —  arbre,  —  branche,  —  rameau,  —  tronc,  —  bou- 
quet, —  hampe, —  tubercule, —  coiffe, —  poil  absor- 
bant, —  calice,  —  corolle,  —  étamine,  —  pistil,  — 
sépale,  —  pétale,  —  noyau,  —  pépin. 

I.  Copier  ces  mots. 

II.  Grouper  ensemble  ceux  qui  se  rapportent  à 
l'idée  de  racine,  —  à  l'idée  de  tige,  —  à  l'idée  de  fleur, 

—  à  l'idée  de  fruit. 

III.  Quels  verbes  se  rapportent  à  l'idée,  de  :  ger- 
mination, —  racine,  —  feuille,  —  bourgeon,  —  fleur, 

—  fruit,  —  branche,  —  rameau. 

Deuxième  année. 
Dictée. 
Vacheteur    paye    les    impôts    de    consommation. 

Le  riche  avare  qui  n'a  qu'une  modeste  chambre 
pour  logement  et  dépense  2  fr.  pour  sa  nourriture  ne 
payera  jamais  l'impôt  que  sur  cette  chambre  et  sur 
ces  deux  francs  et  il  est  impossible  de  lui  en  faire  payer 
davantage,  car  l'impôt  sur  le  revenu  de  ses  terres, 
de  ses  vignobles  et  de  ses  maisons  est  nécessairement 
payé  par  celui  qui  en  consomme  les  produits. 

Il  en  est  de  même  pour  les  produits  indu.striols 
pour  nos  vêtements,  nos  ustensiles,  etc.  Augmentons 
les  impôts  de  celui  qui  les  produit,  ces  objets  augmen- 
teront immédiatement  de  prix.  Ce  ne  sera  donc  pas 
l'industriel  qui  payera  l'augmentation  d'impôt,  mais 
ceux  qui  achèteront  les  produits. 

Peu  importe  dès  lors  la  personne  ou  l'objet  sur  le- 
quel est  mis  l'impôt,  et  l'on  aura  beau  faire,  il  en  sera 
toujours  ainsi  et  il  ne  peut  pas  en  être  autrement. 

C.  Rambaud. 

Questions. 

1»  Qu'entendez-vous  par  impôts  de  consommation  ? 

2°  Faites  la  construction  directe  de  cette  phrase  : 
Peu  importe  la  personne  ou  Vobjet  sur  lequel  est  mis 
l'impôt  et  distinguez  les  propositions  de  leur  nature. 

3°  Dérivés  du  mot  impôt? 

4°  Règle  du  verbe  acheter. 

Réponses. 

1°  Impôt  sur  les  objets  que  l'on  consomme,  c'est-à- 
dire  dont  on  use  :  aliments,  boi.ssons,  vêtements, 
habitation,  matériaux  divers,  etc. 

2°  La  personne  ou  l'objet  —  sur  lequel  l'impôt  est 
mis  —  importe  peu.  Deux  propositions  :  a)  la  per- 
sonne ou  l'objet  importe  peu,  principale. 

3°  Imposer,  imposable,  imposé,  imposition. 

4°  Acheter  est  une  exception  parmi  les  verbes  en 
eter.  Il  prend  un  è  ouvert  à  la  place  de  Ve  muet  quand 
la  syllabe  suivante  est  muette. 

Exercices. 

I.  Donner  des  compléments  à  ces  noms  :  chambre, 

—  nourriture,  —  impôt,  —  maison,  —  produit,  — 
•vêtement,  —  ustensile,  —  objet,  —  personne. 

l    II.  Donner    deux    compléments  à  chacun  de  ces 


adjectifs     utile.  —  agréable,    —  cher,  —  obéissant 

—  dcsireu!{„  —  aimable,  —  paresseux,  —  assidu,  — 
confus,  —  distrait. 

III.  Mettre  les  compléments  au  nombre  convena- 
ble (corrigé). 

Une  boîte  de  plumes.  —  Un  tas  d'herbes.  —  Un 
panier  de  fruits.  —  Un  pot  de  confitures.  —  Des  con- 
fitures de  cerises.  —  Une  maison  en  pierres.  —  Un 
bouquet  de  violettes.  —  Un  parfum  de  violette.  — 
Un  fruit  à  noyau.  —  Un  recueil  de  gravures.  —  Un 
fruit  à  pépins.  —  Une  boite  de  sardines.  —  Des  bou- 
teilles de  vin.  —  Des  bouteilles  de  vins  fins.  —  Une 
poignée  de  main.  —  De  belles  reliures  de  livres.  — 
Des  vaisseaux  chargés  d'indiennes  de  Rouen. 

IV.  Relever  dans  la  dictée  les  verbes  ayant  de- 
compléments  directs. 

V.  Analy.?e  s,rammati'ale.  —  Celui  qui  en  consomme 
les  produits. 

VI.  Employer  au  participe  présent  les  verbes  entre 
parenthèses  :  Les  navires  sont  des  bâtiments  (aller) 
sur  la  mer.  —  Les  timoniers  sont  les  matelots  (tenir) 
la  barre  du  gouvernail.  —  Les  paquebots  sont  des 
navires  souvent  énormes  (transporter)  des  marchan- 
dises. —  Les  canots  sont  des  barques  qu'on  met  en 
mouvement  en  (manœuvrer  des  rames). 

Vocabulaire. 

Mots  se  rapportant  à  Vidée  de  botanique  :  herboriser, 

—  herbier,  —  analyser,  —  classer,  —  florifère,  — 
foliacé,  —  flore,  —  écorce,  —  épiderme,  —  chlo- 
rophylle, —  inflorescence,  —  hampe,  —  épi,  —  pa- 
nicule,  —  lunbelle. 

Copier  ces  mots,  en  donner  la  définition. 

COURS  SUPÉRIEUR 

EMfl.OI  DES  MOTS  ET  DES  TEMPS 

Dictée. 
Le  département. 

Le  département  est  une  partie  du  territoire  fran- 
çais administrée  par  un  préfet.  L'article  1"  de  la  Cons- 
titution de  1791  e.st  ainsi  conçu  :  «  Le  royaume  est 
un  et  indivisible  ;  son  territoire  est  divisé  en  quatre- 
vingt-trois  départements,  chaque  département  en 
districts,  chaque  district  en  cantons.  »  Telle  est  l'ori- 
gine de  la  division  actuelle  de  la  France  en  départe- 
ments. 

Au  chef-lieu  du  département  se  trouvent  :  la  pré- 
fecture, les  tribunaux,  la  trésorerie  générale,  les  bu- 
reaux du  recrutement  militaire,  les  administrations 
des  ponts  et  chaussées,  des  contributions  directes  et 
des  contributions  indirectes,  l'inspection  académique, 
etc.,  etc. 

Comme  1h  commune,  le  département  a  des  routes, 
des  canaux,  de^  chemins  de  fer  ;  il  possède  des  édifices: 
hôtel  de  la  préfecture,  palais  de  justice,  écoles  nor- 
males primfiires,  casernes  de  gendarmerie,  hospices, 
etc.  ;  il  peut  posséder  des  propriétés,  des  étangs,  etc. 

—  Le  département  a  donc  des  revenus  et  dispose  aussi 
d'une  partie  des  impôts.  Il  y  a  un  budget  départe- 
mental comme  il  y  a  un  budget  communal. 

Le  préfet,  chargé  d'administrer  le  département, 
est  nommé  par  le  Président  de  la  République,  sur  la 
proposition   du  ministre  de  l'intérieur.  Ses  attribu- 
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lions  sont  multiples  :  il  est,  avant  tout,  un  représen- 
tant du  gouvernement  ;  il  est  également  le  représen- 
tant du  département  et  le   tuteur  des   communes. 

Questions. 

l"  Pourquoi,  au  3«  paragraphe,  rapproche-t-on 
le  département  de  la  commune,  en  disant  :  comme 
la  commune,  le  département... 

2"  Quel  nom  remplace  celui  de  distri''  dans  les  di- 
visions du  département. 

3°  Pluriel  de  chei-lieu,  règle. 

4°  Distinguer  les  propositions  dans  la  dernière 
phrase. 

5°  Analyser  grammaticalement  :  se  trouvent. 

Réponses. 

1°  Parce  que  le  département  a  la  personnalité 
civile,  comme  la  commune,  —  ni  l'arrondissement  ni 
le  canton  en  jouissent  de  cette  prérogative. 

2°  Arrondissement. 

3"  Chels-lieux.  —  Quand  un  nom  composé  est  formé 
de  deux  substantifs  unis  par  un  trait  d'union,  les  deux 
noms  s'accordent. 

4°  Trois  propositions  :  a)  ses  attributions  sont 
multiples  ;  b)  il  est  avant  tout  un  représentant  du 
gouvernement  ;  >•)  il  est  également  le  représentant 
du  département  et  le  tuteur  des  communes. 

50  se,  pron.  pers.,  3*  pers.  du  plur.,  compl.  direct 
de  trouvent,  —  trouvent,  verbe  pron.,  indic.  prés., 
3"^  pers.  du  plur.,  son  sujet  est  préfecture,*^tribunaux, 
etc.,  etc. 

Exercice. 

Mettre  les  verbes  aux  temps  convenables. 

La  sentinelle.  —  Il  faut  que  la  sentinelle  (ait)  tou- 
jours l'épée-baïonnette  au  bout  du  canon.  Il  ne  fau- 
drait pas  qu'on  la  (surprît)  sans  son  arme,  même  dans 
la  guérite.  Il  est  nécessaire  qu'elle  (garde)  constam- 
ment une  allure  militaire  et  qu'elle  (puisse)  croiser 
la  baïonnette  pour  se  mettre  en  défense.  11  n'est  point 
permis  qu'une  sentinelle  (s'asseye),  (lise),  (siffle), 
(chante),  (fume)  et  (s'éloigne)  de  la  guérite  de  plus 
de  trente  pas,  et  (parle)  sans  nécessité. 

La  sentinelle  doit  prendre  garde,  la  nuit  qu'on 
(n'approche)  du  poste.  Si  quelqu'un  (vient),  elle  crie  : 
«Qui  (vive)?)  Si  on  ne  répond  pas,  elle  ajoute  :  «Halte- 
là  !  >  Si  la  personne  continuait  d'avancer,  il  faudrait 
que  la  sentinelle  (croisât)  la  baïonnette  et  (appelât) 
le  poste  aux  armes.  Les  patrouilles,  les  rondes,  ont 
un  mot  d'ordre  par  lequel  elles  se  font  reconnaître. 

En  guerre,  les  sentinelles  sont  placées  de  façon 
qu'elles  (puissent)  se  soutenir  et  s'aider  les  unes  les 


autres.  C'est  devant  l'ennemi  surtout  que  le  devoir 
de  la  sentinelle  est  grave  !  Sur  sa  vigilance  repose  quel- 
quefois le  salut  de  l'armée  :  qu'elle  (défaille)  un  insr 
tant,  et  tout  est  perdu. 

ducoudray. 
Vocabulaire. 

Indiquer  les  familles  de  verbes  de  : 
Céder,  —  recéder,  —  rétrocéder,  —  succéder. 
Former,  —  reformer,  —  déformer,  —  conformer. 
Jeter,  —  rejeter,  —  déjeter. 
Louer,  —  relouer. 
Verser,  —  reverser,  —  déverser. 
Passer,  —  repasser,  —  dépasser,  —  surpasser. 
Couper,  —  recouper,  —  découper. 
Parer,  —  réparer,  —  déparer,  —  séparer,  —  com- 
parer. 

Trousser,  — retrous.ser,  —  détrousser. 


RÉCITATION 


Les  ouvrier  (Vantan. 

Je  les  vois  travaillant,  toujours  sauf  les  dimanches. 
Courbés  sous  la  beauté  du  labeur  grave  et  doux, 
Martelant  le  fer  rouge,  enluminant  des  planches, 
Et  sculptant,  ouvriers  bénis,  les  robes  blanches 
Des  cathédrales,  à  genoux. 

Il  n'y  avait  entre  eux  aucune  jalousie, 

La  même  foi  splendide  illuminait  leurs  yeux. 

Et  sans  appât  du  gain,  gaiement,  sans  frénésie. 

Ils  immortalisaient  la  même  poésie 

De  leur  esprit  mâle  et  pieux. 

Et  tous  en  chœur,  le  soir,  en  des  fêtes  mystiques, 
Au  crépuscule  d'or  du  soleil  se  couchant, 
Ils  allaient,  radieux,  aux  chapelles  gothiques, 
Bercer  un  nouveau  rêve,  aux  rythmes  extatique.s 
Des  ailes  douces  du  plain- chant. 

Puis,  au  lendemain  clair,  après  une  prière, 
Au  vitrail  de  l'église,  au  livre  grégorien. 
Au  calvaire  saignant,  aux  routes  de  lumière, 
Ils  reprenaient,  joyeux,  la  tâche  coutumière 
Avec  l'anonymat  chrétien, 

O  probes  artisans,  artistes  que  vous  fûtes  ! 
Quand  j'ai  fait  mon  devoir,  debout,  sans  blasphémer, 
Je  songe  à  vous,  parfois,  pendant  quelques  minutes, 
Quand  vient  l'heure  de  paix,  loin  des  modernes  luttes. 
Et  je  sens  mon  cœur  vous  aimer. 

Kj  André  Lamandé. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE    RÉDACTION 


Investion.  —  I.  Classification  : 

L'élève  rangera  en  trois  colonnes  les  noms  des  ani- 
maux ci-dessous  :  1»  Animaux  ayant  quatre  pieds  ; 
2"  Animaux  ayant  deux  pieds  ;  3"  Animaux  sans 
pieds. 

Vache.  —  Ver  de  terre.  —  Chien.  ■ —  Vipère.  — 
Cygne.  —  Lièvre.  —  Poule.  —  Escargot.  —  Pigeon. 
—  Souris.  —  Chat.  —  Canard.  —  Bœuf.  —  Serin.  — 
Couleuvre.  —  Lapin.  —  Limace.  —  Ecureuil.  — 
Eléphant.  —  Anguille.  —  Pinson...., 


IL  Trouver,  parmi  les  mots  de  la  liste  :  celu 
qui  convient  à  chacun  des  noms  de  la  liste  IL 

I.  Clair,  —  courts,  —  douce,  —  encadré,  —  épaisse, 
—  fragile,  —  léger,  —  lourd,  —  ouverte,  —  ronde. 

IL  Bille,  —  cheveux,  —  fenêtre,  —  fourrure,  — 
liège,  —  plomb,  —  sauce,  —  tableau,  —  verre,  — 
vin. 

Exemples.  —  La  bille  est  ronde.  —  Mes  cheveux 
sont  courts. 
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II.  REDACTION.  —  Pour  arriver  à  bien  faire,  il 
faut  recommencer.  (Historiette  à  lire  et  à  faire  redire 
aux  enfants.) 

La  maman  de  Louise  et  de  Jeanne  leur  avait  acheté 
à  chacune  une  belle  corde  à  sauter. 

Dès  qu'elles  furent  en  possession  de  leur  jouet,  les 
deux  fillettes  se  mirent  à  l'essayer  ;  mais  comme  elles 
étaient  encore  peu  habituées  à  ce  jeu,  la  corde  s'arrê- 
tait presque  à  chaque  coup  sous  leurs  pieds. 

Jeanne  s'ennuya  vite  ;  elle  jeta  la  sienne  à  terre  et 
s'en  alla. 

Louise,  plus  patiente,  continua  pendant  plusieurs 
jours  à  s'exercer. 

Bientôt  elle  sut  faire  les  sauts  simples,  les  sauts  dou- 
bles, les  sauts  croisés,  et  même  aller  en  vinaigre. 

Jeanne,  un  peu  dépitée,  la  regardait  : 

—  Tu  fais  toujours  ce  que  tu  veux,  toi,  lui  dit-elle. 
En  classe,  tu  lis,  tu  écris,  tu  comptes  mieux  que  moi  ; 
en  composition,  tu  es  toujours  avant  moi  ;  je  ne  sais 
vraiment  pas  comment  tu  t'y  prends. 

—  C'est  pourtant  bien  simple,  répondit  Louise  ;  cha- 
que fois  que  je  ne  sais  pas  faire  une  chose,  je  la  re- 
commence jusqu'à  ce  que  je  l'aie  bien  faite. 

Et  Louise  avait  raison,  mes  amis  ;  dans  le  jeu 
comme  dans  l'étude,  il  faut  être  persévérant. 

Questions  pour  aider  à  la  reproduction  orale  ou  écrite. 

Qu'est-ce  que  la  maman  de  Louise  et  de  Jeanne 
leur  avait  donné?  Que  devaient-elles  faire  avec  leurs 
cordes?  Savaient-elles  sauter  à  la  corde?  Que  fit 
Jeanne?  Et  Louise?  Que  sut-elle  faire  bientôt?  Que 
lui  dit  Jeanne?  Quelle  fut  la  réponse  de  Jeanne? 
Dans  le  jeu  comme  dans  l'étude,  que  faut-il? 

II.  Petite  leçon  de  choses.  —  Le  sel. 

Matériel  à  préparer  :  sel  gris,  —  sel  blanc,  —  pomme 
de  terre  non  assaisonnée,  —  lard  salé  ou  autre  con- 
serve. —  Images  représentant  :  a)  un  marais  salant  ; 
b)  une  mine  de  sel. 

Expériences.  —  Faire  goûter  les  deux  espèces  de 
sel,  —  les  faire  dissoudre,  —  faire  goûter  la  pomme 
de  terre  avec  ou  sans  sel,  —  faire  dissoudre  une  grosse 
poignée  de  sel  gris,  dans  un  peu  d'eau  chaude,  faire 
bouillir  cette  eau  pour  l'évaporer.  —  Montrer  qu'on 
obtient  ainsi  le  sel  blanc. 

Développer  ce  canevas.  —  Ce  que  c'est  que  le  sel, 
à  quoi  il  sert-  —  Où  on  le  trouve.  —  Sous  quelle  forme 
on  le  trouve  dans  le  sol.  —  Comment  on  l'extrait.  — 
Sel  gemme.  —  Comme  on  retire  le  sel  de  l'eau  de 
mer.  —  Les  marais  salants.  —  Le  sel  gris.  —  Comment 
on  le  transforme  en  sel  blanc. 

Faire  résumer  à  l'aide  de  ce  questionnaire  : 
Qu'est-ce  que  le  sel?  A  quoi  sert-il?  Où  le  trouve- 
t-on?  Sous  quelle  forme  le  trouve-t-on  dans  le  sol? 
Comment  l'extrait-on  du  sol?  Quel  nom  porte  ce  sel? 
Comment  retire-t-on  le  sel  contenu  dans  l'eau  de 
la  mer?  Qu'appelle-t-on  marais  salants?  A  qu»i  le  sel 
gris  doit-il  son  goût  amer?  Comment  peut-on  trans- 
former le  sel  gris  en  sel  blanc  ? 

RÉDACTION  sur  la  leçon  (oral  ou  écrit). 

Le  sel  est  un  minéral  très  utile.  Il  sert  à  assaisonner 
nos  aliments,  à  les  conserver. 

On  le  trouve  dans  la  terre,  dans  la  mer  et  dans  les 
sources  salées. 

Il  existe  dans  le  sol  sous  forme  de  roches,  que  l'on 
extrait  comme  les  pierres  d'une  carrière.  C'est  le  sel 
gemme. 

On  retire  aussi  le  sel  de  l'eau  de  la  mer  en  faisant 


arriver  cette  eau  dans  des  bassins  peu  profonds  app>' 
lés  marais  salants.  Là  elle  s'évapore,  et  le  sel  rcst> 
au  fond  des  bassins. 

Le  sel  gris  doit  son  goût  amer  aux  matières  étr.-)»- 
gères  qu'il  renferme. 

Pour  transformer  le  sel  gris  en  sel  blanc,  on  le  fait 
dissoudre  dans  de  l'eau,  et  on  fait  évaporer  lentement 
le  liquide  dans  des  chaudières. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  L'élève  classera  dans  deux  co- 
lonnes indiquées  :  Objets  naturels.  —  Objets  fabri- 
qués, les  noms  suivants  : 

Bois.  —  Brosse.  —  Caoutchouc.  —  Porcelaine.  — 
Drap.  —  Chocolat.  —  Laine.  —  Epingle.  —  Crin.  — 
Charbon  de  bois.  —  Houille.  —  Corne.  —  Coton.  — 
Poudre.  —  Chandelle.  —  Chiendent.  —  Café.  —  Cuil- 
ler. —  Brique.  —  Toile.  —  Sucre.  —  Ivoire.  —  Verre. 

—  Os.  —  Bouton.  —  Vanille.  —  Moutarde.  —  Pé- 
trole. —  Nacre.  —  Eponge... 

II.  Vocabulaire.  —  Trouver  les  noms  des  plantes 
potagères  les  plus  connues. 

Artichaut.  —  Asperge.  —  Carotte.  —  Céleri.  —  Chi- 
corée. —  Chou.  —  Chou-fleur.  —  Epinards.  —  Fèves 

—  Haricots.  —  Lentilles.  —  Navet.  —  Oseille.  — 
Persil.  —  Poireau.  —  Pois.  —  Pomme  de  terre.  — 
Salsifis. 

(Faire  entrer  chacun  de  ces  mots  dans  une  petite 
phrase  analogue  aux  suivantes  : 
L'artichaut  se  mange  cuit  ou  cru. 
Les  asperges  sont  rares  en  cette  saison. 

RÉDACTION.  —  I.  Les  petits  linots. 

Canevas.  —  Une  linotte  a  trois  fils  :  un  curieux, 
un  bavard,  un  gourmand.  —  Un  oiseau  de  proie  rôde 
autour  du  nid. —  Recommandations  de  la  mère  avant 
son  départ.  —  Ce  que  fait  le  bavard,  —  le  curieux,  — 
le  gourmand.  —  L'oiseau  de  proie  vient  et  les  dévore. 

—  Gourmandise,  curiosité,  bavardage  :  trois  vilains 
défauts. 

Développement.  —  Une  linotte  avait  trois  petits  : 
l'un  était  très  bavard,  l'autre  très  curieux,  le  troi- 
sième très  gourmand. 

Un  jour,  avant  de  s'absenter  pour  chercher  leur 
nourriture,  elle  donna  à  chacun  un  léger  coup  de  bec 
sur  la  tête  pour  leur  dire  : 

«  Silence,  enfants,  soyez  plus  sages  que  d'habi- 
tude. J'ai  vu  rôder  un  oiseau  de  proie.  > 

Les  petits,  effrayés,  blottirent  leur  tête  au  fond  du 
nid  et  se  turent  tout  d'abord. 

Mais,  après  quelque  temps,  le  linot  bavard  n'y  tint 
plus  et  se  mit  à  jaser. 

Puis  le  linot  curieux  avança  la  tête  hore  du  nid 
pour  voir  ce  que  sa  mère  faisait. 

Enfin  le  linot  gourmand  ouvrit  le  bec  en  criant  : 
«  A  manger  !  à  manger  !  » 

Aussitôt  un  bruit  d'ailes  se  fit  entendre  dans  le 
buisson  ;  mais,  au  lieu  des  doux  yeux  de  leur  mère, 
les  petits  oiseaux  aperçurent,  entre  les  feuilles,  les  yeux 
cruels  de  l'oiseau  de  proie  qui  bientôt  les  dévora. 

Le  bavardage,  la  curiosité  et  la  gourmandise  sont 
trois  vilains  défauts  qui  portent  malheur. 

Questions . 
Combien  la  linotte  dont  on  vous  parle  avait-elle  de 
petits  linots?  Quel  était  le  défaut  du  premier?  du  se- 
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•cond?  du  troisième?  Que  leur  dit,  un  jour,  leur  mère, 
avant  de  partir?  Qui  avait-elle  vu  rôder  autour  du  nid 
Les  linots  furent-ils  sages?  Que  fit  le  bavard?  le  cu- 
rieux? Que  dit  le  gourmand?  Que  voient-ils  ensuite 
Dites  ce  qui  leur  arrive  ?  Que  pensez-vous  de  leurs  dé- 
fauts ? 

II.   La  bonne  petite  commissionnaire. 

Canevas.  —  La  petite  Madeleine  en  commission. 
—  Ce  qu'elle  porte.  —  C'est  lourd,  mais...  —  La  par- 
tie de  raquette.  —  Invitation.  —  Réponse  de  Ma- 
deleine. —  Ce  qui  passe  avant  le  jeu. 

Développement.  —  La  petite  Madeleine  revenait  de 
faire  des  commissions  pour  sa  mère,  qui  était  veuve, 
malade  et  pauvre. 

Madeleine  était  bien  chargée  ;  de  sa  main  droite 
elle  portait  une  boîte  au  lait,  et,  à  son  bras  gauche, 
un  panier  où  il  y  avait  un  gros  pain,  des  légumes  et 
un  pot-au-feu. 

Tout  cela  était  lourd  ;  mais  Madeleine  était  coura- 
geuse ;  elle  aimait  sa  mère  et  était  fière  de  lui  être 
utile. 

En  passant  près  de  la  place  de  l'Eglise,  elle  s'en- 
iendit  appeler  par  son  nom. 

Elle  leva  la  tête  et  aperçut  trois  de  ses  petites 
amies  en  train  de  jouer  à  la  raquette  :  c'était  une  belle 
partie. 

«  Viens  donc,  Madeleine,  disaient  les  amies,  viens 
jouer  avec  nous. 

—  Non,  non,  répondit  la  petite  fille  ;  maman  est 
malade,  et  elle  n'a  que  moi  pour  la  soigner.  Je  joue- 
rai quand  elle  ira  mieux.  » 

Et  Madeleine  continua  vivement  son  chemin,  sans 
même  retourner  la  tête. 

Elle  avait  raison  car  le  jeu  ne  doit  passer  qu'après 
le  devoir. 

COURS    MOYEN 

Première  année. 

Où  conduisent  les  petite  fautes.  —  Certains  enfants 
«'imaginent  qu'ils  ne  volent  pas  quand  ils  dérobent 
des  objets  de  peu  de  valeur  (exemples).  Un  jeune  gar- 
don avait  contracté  cette  mauvaise  habitude  (ce  qu'il 
faisait).  Son  funeste  penchant  ne  fait  que  s'accroître 
(faiblesse  de  sa  mère).  Il  entre  dans  une  bande  de  vo- 
leurs. Pris,  on  l'enferme  dans  une  maison  de  correc- 
tion. Sa  mère  meurt  de  chagtin.  Réflexions. 

Développement. 

Il  y  a  des  enfants  qui  s'imaginent  qu'ils  ne  volent 
pas  quand  ils  dérobent  des  objets  de  peu  de  valeur. 

C'est  une  erreur. 

Si,  en  se  promenant  dans  la  plaine,  ils  cueillent 
•des  fruits  à  un  arbre  du  chemin  ou  ramassent  ceux 
•qui  sont  à  terre,  ils  volent. 

Si,  en  passant  près  d'un  étalage,  ils  prennent  un 
•objet,  même  insignifiant,  ils  volent. 

Si  un  écolier  s'empare  du  crayon  ou  de  la  gomme 
d'un  camarade,  il  vole. 

Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  Germain  s'était  ha- 
bitué à  commettre  de  semblables  petits  larcins. 

Lorsque  sa  mère,  qui  était  veuve,  apprit  sa  con- 
duite, elle  en  éprouva  un  grand  chagrin  et  lui  fit  quel- 
ques reproches.  Elle  espérait  que  son  fils  se  corrige- 
rait en  grandissant. 

Elle  se  trompait.  Abusant  de  la  faiblesse  de  sa  mère, 
Germain  lui  volait  à  chaque  instant  de  menues  pièces 
de  monnaie  qu'il  dépensait  en  friandises. 


A  sa  sortie  de  l'école,  au  lieu  de  travailler,  il  s'asso 
cia  avec  plusieurs  garnements  de  la  ville  pour  déva- 
liser les  étalages  des  boutiques  et  des  magasins.  Un 
jour,  il  fut  arrêté  avec  toute  la  bande,  et  les  juges 
le  condamnèrent  à  être  enfermé  dans  une  maison  de 
correction  jusqu'à  sa  majorité. 

La  pauvre  mère  mourut  de  chagrin  en,  voyant  que 
son  fds  était  devenu  un  voleur.  Mais  peut-être  Ger- 
main ne  serait-il  pas  tombé  dans  le  crime  si  sa  mère 
l'avait  sévèrement  corrigé  dans  son  enfance. 

Aussi,  ne  nous  plaignons  pas  de  nos  parents  lors- 
qu'ils nous  punissent.  Disons-nous  au  contraire  que 
c'est  par  affection  pour  nous  qu'ils  le  font,  afin  que 
nous  ne  devenions  pas  un  jour  de  mauvais  sujets 
comme  Germain. 

Votre  grand  frère  a  acheté  une  bicyclette.  Décrivez- 
la.  Dites  quels  services  elle  rend. 

(Seine-et-Oise,  1909) 

Deuxième  année. . 

L'un  de  nos  voisins  murmure  chaque  fois  qu'il  doit 
payer  ses  contributions.  Votre  grand-père  lui  explique 
pour  quelles  raisons  l'Etat  fait  payer  un  impôt  à  tous 
les  citoyens,  et  quels  sont  les  avantages  qu'il  leur  pro- 
cure en  échange.  C.  E.  P. 

Développemen  t . 

Ce  matin,  le  père  Bourgeois,  notre  vieux  voisin, 
n'était  pas  content.  Il  venait  de  recevoir  l'avis  du 
percepteur  l'invitant  à  verser  une  partie  de  ses  con- 
tribution§  dans  le  délai  de  huit  jours.  Et  le  père  Bour- 
geois, qui  n'aime  guère  à  sortir  ses  sous,  criait  tout 
haut  que  les  impôts  sont  mal  établis  et  qu'il  faudrait 
les  supprimer. 

Grand-père  se  trouvait  justement  là  comme  notre 
voisin  exprimait  ses  doléances. 

('  Dis  donc,  Bourgeois,  dit  grand-père,  qu'arrive- 
rait-il s'il  n'y  avait  ni  police,  ni  tribunaux,  et  si  les  vo- 
leurs pouvaient,  sans  crainte,  d'être  arrêtés  et  punis, 
venir  vous  dévaliser,  toi  et  les  tiens?  Penses-rtu  qu'il 
ne  faille  pas  d'argent  pour  payer  les  magistrats  et  les 
gendarmes?  Que  dirais-tu  s'il  n'y  avait  pas  d'armée, 
et  si  les  Prussiens  ou  d'autres  ennemis  pouvaient 
impunément  passer  la  frontière,  et  venir  nous  ran- 
çonner, nous  piller,  nous  fusiller?  Crois-tu  qu'il  ne 
faut  pas  beaucoup  d'arçent  pour  payer  les  soldats, 
les  officiers,  pour  acheter  des  fusils,  des  canons? 

«  Autrefois,  il  n'y  avait  que  des  mauvais  chemins, 
tout  défoncés,  où  les  voitures  ne  pouvaient  passer 
qu'à  grand'peine  ;  aussi,  on  ne  voyageait  guère  ;  les 
paysans  ne  portaient  pas  leurs  denrées  à  la  ville,  et  on 
ne  recevait  que  rarement  des  marchandises.  Aujour- 
d'hui, nous  avons  de  belles  routes  bien  entretenues  ; 
chacun  peut  porter  ses  produits  au  marché,  ou  les  ex- 
pédier au  loin,  ce  qui  permet  de  les  vendre  plus  cher  ; 
et  nos  marchands  sont  toujours  bien  approvisionnés. 
Penses-tu  que  ces  routes  se  sont  faites  toutes  seules 
et  qu'elles  s'entretiennent  sans  qu'il  en  coûte  .rien 
à  la  commune  et  à  l'Etat? 

Crois-tu  que  la  nouvelle  école,  où  vont  nos  petits- 
enfants,  n'ait  rien  coiité,  et  que  les  maîtres  n'aient 
pas  besoin  d'être  payés  pour  vivre?    ,  =  '    ; 

(i  Voilà  beaucoup  d'argent  qu'il  faut  à  l'Etat  ^  où 
veux-tu  qu'il  le  prenne?  Penses-tu  qu'il  tombe  du. ciel 
dans  ses  caisses  î  11  faut  bien  qu'il  le  demande  à  ;ceux 
qu'il  protège  contre  les  voleurs  et  contre  les  ennemis, 
à  ceux  qui  profitent  de  ses  routes,  de  ses  écoles, , de  ses 
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chemins  de  fer,  de  ses  canaux,  de  ses  postes  et  télé- 
graphes, et  de  mille  autres  choses.  Eh  bien  !  l'impôt, 
c'est  la  cotisation  que  paye  chaque  citoyen  pour  être 
protégé  par  l'Etat,  pour  avoir  sa  part  de  tous  les 
avantages  qqe,  seul,  l'Etat  peut  assurer.  Quand 
donc  on  te  demande  l'impôt,  c'est  le  payement  d'une 
dette  qu'on  te  réclame  ;  et  cette  dette  est  la  plus  sa- 
crée de  toutes,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  biens  supérieurs 
à  ceux  que  l'Etat  nous  assure.  » 

Devoirs    proposés    à    l'examen    du    ccrtHicat    d'éludés. 

Le  maire.  —  Ses  attributions.  —  Quelles  sont  les 
fonctions  du  maire  comme  représentant  du  conseil 
municipal,  comme  représentant  du  préfet. 

(Aude,  1909.) 

La  charité.  —  En  quoi  consiste-t-elle?  —  A  qui 
et  comment  faut-il  la  faire?  (Somme,  1909.) 

Ecrivez  à  une  de  vos  amies  pour  lui  annoncer  que 
vous  vous  présentez  au  certificat  d'études.  Vous  lui 
direz  comment  vous  vous  êtes  préparée  à  cet  examen 
et  pourquoi  vous  désirez  beaucoup  réussir. 

(Roye,  Somme,    1909.) 

Que  vous  rappellent  les  dates  suivantes  :  14  juillet 
1789,  4  aovit  1789,  14  juillet  1790?  Dites  quelques 
mots  sur  chacune  de  ces  journées  ;  montrez  le  rapport 
qui  existe  entre  ces  dates  et  la  devise  républicaine  : 
liberté,  égalité,  fraternité.  (Cantal,  1909.) 

Vous  avez  le  choix  entre  un  voyage  dans  les  mon- 
tagnes ou  sur  le  bord  de  la  mer.  Où  aimez-vous  le 
mieux  aller  ?  Donne  les  raisons  de  votre  préférence. 

(Oise,  1909.) 

Dites  pourquoi  vous  aimez  votre  petite  patrie,  votre 
pays  natal,  et  la  grande  patrie,  la  France.  Montrez 
que  vous  êtes  attaché  au  sol  de  votre  pays  par  des 
liens  qu'on  ne  saurait  rompre.  (Aube,  1909.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Utilité  d'un  bon  vocabulaire.  —  Narration.  —  Un 
ami  raconte  qu'il  se  trouvait  chez  le  général  B...  qui 
lui  contait  son  ennui  d'avoir  reçu  une  note  de  phar- 
macie très  salée  lorsqu'on  annonça  le  pharmacien 
lui-même.  Le  général  emploie,  au  lieu  des  mots  en 
usage  ceux  d'apothicaire,  sarçon  et  drogues,  erreurs 
que  le  pharmacien  relève  d'un  ton  sévère...  Troublé, 
le  général  se  tait,  et  paye  tout  ce  qu'on  voulait... 

(Faire  parler  le  général  et  le  pharmacien.  Il  faut 
beaucoup  de  vivacité  dans  le  dialogue.) 

Développement. 

J'allai  un  matin  faire  visite  au  général  B...,  mon 
ami  et  mon  compatriote. 

Je  le  trouvai  parcourant  son  appartement  d'un  air 
agité,  et  froissant  dans  ses  mains  un  écrit  que  je  pris 
pour  une  pièce  de  vers. 

—  «  Prenez,  dit-il,  en  me  le  présentant,  et  dites- 
moi  votre  avis  ;  vous  vous  y  connaissez.  » 

Je  reçus  le  papier,  et,  l'ayant  parcouru,  je  fus  fort 
étonné  de  voir  que  c'était  une  note  de  médicaments 
fournis  ;  de  sorte  que  ce  n'était  pas  en  ma  qualité 
de  poète  que  j'étais  requis,  mais  comme  pharmaco- 
pôle. 

«  Ma  foi,  mon  ami,  lui  dis-je,  on  lui  rendant  son 
papier,  vous  connaissez  l'habitude  de  la  composition 
que  vous  avez  mise  en  œuvre  ;  les  limites  ont  peut- 
être  été  outrepassées  ;  mais  pourquoi  avez-vous  mis 


un  habit  brodé,  trois  ordres,  un  chapeau  à  graine- 
d'épinards?  Voilà  trois  circonstances  aggravantes^ 
et  vous  vous  en  tirerez  mal. 

—  Taisez-vous  donc,  me  dit-il  avec  humeur,  cette 
note  est  épouvantable  ;  au  reste,  vous  allez  voir  mon 
écorcheur,  je  l'ai  fait  appeler  ;  il  va  venir,  et  vous  me- 
soutiendrez. 

Il  parlait  encore  quand  la  porte  s'ouvrit  ;  nous 
vîmes  un  homme  d'environ  cinquante  ans,  vêtu  avec 
soin  ;  il  avait  la  taille  haute,  la  démarche  grave,  et 
toute  sa  physionomie  aurait  eu  une  teinte  uniforme 
de  sévérité,  si  le  rapport  de  sa  bouche  à  ses  yeux  n'y 
avait  introduit  quelque  chose  de  sardonique. 

Il  s'approcha  de  la  cheminée,  refusa  de  s'asseoir  ;. 
et  je  fus  témoin  et  auditeur  du  dialogue  suivant,  que 
j'ai  fidèlement  retenu  ■ 

Le  général.  —  Monsieur,  la  note  que  vous  m'avez 
envoyée  est  un  véritable  compte  d'apothicaire,  et... 

L'homme  noir.  —  Monsieur,  je  ne  suis  point 
apothicaire. 

Le  général.  —  Et  qu'êtes-vous  donc,  monsieur? 

L'homme  noir.  —  Monsieur,  je  suis  pharmacien. 

Le  général.  —  Eh  bien  !  monsieur  le  pharmacien,, 
votre  garçon  a  dû  vous  dire... 

L'homme  noir.  —  Monsieur,  je  n'ai  point  de  gar- 
çon. 

Le  général.  —  Qu'était  donc  ce  jeune  homme? 

L'homme  noir.  —  Monsieur,  c'est  un  élève. 

Le  général.  —  Je  voulais  vous  dire,  monsieur,, 
que  vos  drogues... 

L'homme  noir.  —  Monsieur,  je  ne  vends  point  de 
drogues. 

Le  général.  —  Que  vendez-vous  donc,  monsieur? 

L'homme  noir.  —  Monsieur,  je  vends  des  médica- 
ments. 

Là  finit  la  discussion  ;  le  général,  honteux  d'avoir 
fait  tant  de  solécismes,  et  d'être  si  peu  avancé  dans 
la  connaissance  de  la  langue  pharmaceutique, se  trou- 
bla, oublia  ce  qu'il  avait  à  dire,  et  paya  tout  ce  qu'on 
voulut. 

Brillat-Savarin. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Une  personne  emporte  35  fr.  pour  faire  diffé- 
rentes acquisitions.  Quelle  somme  rapporte-t-elle^ 
si  elle  dépense  9  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  26  fr. 

2.  Un  réservoir  contenait  45  hectolitres  d'eau. 
Quelle  quantité  renferme-t-il  après  qu'on  en  a  tiré 
7  hectolitres? 

RÉPONSE.  —  38  hectolitres. 

3.  Lîn  champ  avait  pour  surface  375  mètres  car- 
rés ;  on  en  a  cédé  8  mètres  carrés  pour  l'élargisse- 
ment d'une  rue.  Quelle  est  l'étendue  superficielle 
du  reste  ? 

RÉPONSE.  —  367  mètres  carrés. 

4.  Une  maison  achetée  27.675  fr.  a  été  revendue 
24.500  fr.  Quelle  a  été  la  perte  subie? 

RÉPONSE. —  3.175  fr. 
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5.  Un  fonds  d'épicier  est  vendu  47.684  fr.  ;  les 
marchandises  seules  valent  14.674  fr.  A  quelle  somme 
la  clientèle  est-elle  estimée  ?  | 

RÉPONSE.  —  33.010  fr.  i 

6.  Dessinez  un  cube  sur  le  tableau  noir,  et  faites 
remarquer  que  ce  solide  a  six  faces  formant  des  carrés 
égaux.  ! 

7.  Dites  ce  qu'est  un  mètre  cube,  un  décimètre 
cube,  un  centimètre  cube,  et  démontrez  que  le  mètre 
cube  contient  mille  décimètres  cubes.  j 

8.  Donnez  la  définition  du  stère,  et  dites  quelle  est  ; 
la  mesure  de  volume  qui  lui  équivaut. 

9.  Un  entrepreneur,  qui  s'est  engagé  à  faire  | 
14.789  mètres  de  route,  en  a  déjà  fait  9.674  mètres.  | 
Quelle  longueur  lui  reste-t-il  à  faire?  j 

RÉPONSE.  —  5.115  mètres.  j 

10.  Un  boulanger  achète  1.248  stères  de  bois  et  j 
on  lui  en  livre  d'abord  789  stères.  Quelle  quantité  doit-  i 
on  encore  lui  fournir?  } 

RÉPONSE.  —  459  stères.  j 

i 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  | 

Deuxième  année.  ! 

1.  Quelle  est  la  situation  d'un  négociant  dont  l'actif 
s'élève  à  647.375  fr.,  et  le  passif  à  437.541  fr.? 

RÉPONSE.  —  Ce  négociant  possède  209.834  fr. 

2.  Un  négociant  a  dépensé  674.373  fr.  l'année  der- 
nière et  il  a  reçu  1.304.845  fr.  pendant  le  même  temps,   i 
Quel  a  été  son  bénéfice  ?  i 

RÉPONSE.  —  630.472  fr. 

3.  Quel  prix  paye-ton  l'hectare  de  terre,  quand  on  ; 
donne  51.705  fr.  pour  9  hectares?  \ 

RÉPONSE.  —  5.745  fr. 

4.  Une  personne  charitable  donne  25  fr.  à  chacune 
des  14  familles  pauvres  qu'elle  visite,  et  il  lui  reste  i 
encore  315  fr.  en  poche.  Quelle  somme  avait-elle  em-   | 
portée? 

RÉPONSE.  —  665  fr. 

5.  Quelle  est  la  somme  due  par  une  ménagère  qui 
achète  17  mètres  de  tolie  à  2  fr.  l'un,  19  mètres  de 
drap  à  16  fr.  et  24  mètres  de  flanelle  à  3  fr.  î 

RÉPONSE.  —  410fr. 

6.  Un  tailleur  a  payé  608  fr.  pour  du  drap  acheté 
au  prix  de  16  fr.  le  mètre.  Quelle  quantité  lui  a-t-on 
livrée? 

RÉPONSE.  —  38  mètres. 

7.  Faites  remarquer  que,  dans  les  mesures  de  vo- 
lume, l'unité  d'un  ordre  quelconque  vaut  mille  unités 
de  l'ordre  immédiatement  inférieur,  et  ne  vaut  que  la 
millième  partie  de  l'ordre  immédiatement  supérieur, 
et  que  trois  chiffres  sont  nécessaires  pour  représenter 
chaque  espèce  d'unité  décimale. 

8.  Indiquez  les  abréviations  dont  on  se  sert  pour 
désigner  le  mètre  cube,  ainsi  que  ses  multiples  et 
sous-multiples,  et  lisez  les  quaantités  suivantes  : 
87  me.  074375  ;  67  me.  800009  ;  8  dmc.  375  et  47  cmc 
809. 

9.  Qu'est-ce  que  le  décastère,  le  décistère.  Quelles 
sont  les  abréviations  qui  servent  à  les  désigner?  Lisez 
les  quantités  suivantes  :  24  st.  75  ;  875  dst.  ;  89  dst. 
34,  et  faites-en  la  somme  que  vous  rapporterez  au 
mètre  cube. 

RÉPONSE.  —  1.005  me.  650. 


10.  Combien  y  a-t-il  de  stères,  de  décistères  dans. 
les  quantités  suivantes  :  26  me.  475  ;  6479  dmc.  ; 
%74876  cmc? 

RÉPONSE.  —  1°  26  st.  475  ;  2°  264  dst.  75  ;  3°  2  dst. 
6475,  etc. 

COURS    MOYEN 

RÉDACTION  DES  FRACTIONS  AU  MÊME  DÉNOMINATEUR. 
—  ADDITION  ET  SOUSTRACTION  DES  FRACTIONS  — 
MESURES  DE  POIDS  •;     ;  j^  ^ 

Première  année.  ^§ 

1.  Réduire  à  leur  plus  simple  expression  les  frac- 
tions 75/180,  1.386/11.781,  756/30.240. 

Solution  : 

È      1      1 
12'    n'    40 

2.  Réduire  au  même  dénominateur  les  fractions 
5/6,  3/7,  2/11. 

Solution  : 

385  198  ^ 
462' 462' 462' 

3.  Additionner  les  fractions  5/8  et  4/11 .  —  De  com- 
bien la  première  surpasse-t-elle  la  seconde? 

Solution  : 

5.4      55  .  32     87 


10 


8'^'U 


20 


"88  "'"88     88" 
55     31 


5      4  _55_32_23 

8~"ll~'88~88~88' 
4.  Réduire  en  une  seule  fraction  les  expressions 
1°  8+7/125  ;  2°  3— 5/7. 
Solution  : 

7       1.007  „„      5      16 

i"«+r25=T2r;2-3-^=^- 


5.  Simplifier 

l'expression  : 

15x8x27 

12x2x48x5 

Solution  : 

9 
16' 

6.  Les  2/7  d'un  héritage  valent  12.468  fr.  Quelle  est 
la  valeur  de  tout  l'héritage  ? 

Solution:  —  Un  septième  vaut  : 

12.468  :  2=6.234  fr.,  et  les  7/7  : 
6.234X7=43.638  fr. 

7.  Les  3/4  d'une  pièce  d'étoffe  ont  été  payés  86  fr.,. 
86  fr.  40,  à  raison  de  1  fr.  60  le  mètre.  Trouver  la 
longueur  et  la  valeur  de  la  pièce  entière. 

{Certificat  d'études,  Seine-et-Oise.) 
Solution.  —  Dans  les  3/4  de  la  pièce,  il  y  avait  : 

86,40  :  1.60=54  mètres. 
Longueur  de  la  pièce  entière  : 
54x4 


=72  mètres. 


Valeur  : 


86, 40  X  4 


115  fr.20. 


RÉPONSE.    —  1°  72  mètres  ;  2°  115  fr.  20. 

8.  Un  grenier,  qui  a  15  mètres  de  longueur  et 
4  m.  65  de  largeur,  est  rempli  de  blé  aux  4/7  de  sa  hau- 
teur qui  est  de  3  m.  25.  Quelle  est  la  valeur  de  ce  blé 
à  raison  de  3  fr.  20  le  double  décalitre? 

(Certificat  d'études,  Hautes-Pyrénées.) 
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Solution.  —  Volume  du  blé 
15  X  4,65  X  3,55  x  4 


129  me, 535. 


Le  double  décalitre  valant  3  fr.  20  le  décalitre  vaut 
1  fr.  60  et  le  mètre  cube  : 

1,60X100=:160  fr. 
Valeur  du  blé  :  160X129,535=20.725  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  20.725  fr.  60. 

9.  Combien  y  a-t-il  de  demi-décagrammes  dans  un 
kilogramme?  —  combien  de  doubles  décigrammes 
dans  un  hectogramme?  —  Combien  de  décagrammes 
dans  un  quintal? 

Solution.  —  1°  200  ;  2°  500  ;  3°  10.000. 

10.  Que  pèsent  :  1°  un  demi-litre  ;  2"  un  double  dé- 
calitre ;  3°  un  hectolitre  ;  4°  un  mètre  cube  d'eau? 

Solution.  —  1°  500  grammes  ;  2°  20  kilogrammes  ; 
3"  un  quintal  ;  4°  une  tonne. 

Deuxième  année. 
Problèmes  du  C.  E.  P. 

1.  Le  litre  de  lait  pèse  1  kg.  029  et  donne  1/10 
de  son  poids  de  crème.  Cette  crème  renferme  les  4/7 
de  son  poids  de  beurre. 

Une  fermière  a  6  vaches  donnant  9  litres   '^  de 

lait  par  jour.  Combien  peut-elle  faire  de  beurre  par 

semaine?         (Certificat  d'études,  Loire-Inférieure.) 

Solution.  —  Les  6  vaches  fourni.ssent  par  semaine  : 

9,5x6X7  litres  de  lait  qui  pèsent  : 

1,029X9,5X6X7  kilogrammes. 

Le  poids  du  beurre  obtenu  est  les  4/7  de  1/10,  ou 

4/70  de  ce  poids.  On  peut  donc  faire,  par  semaine  : 

1.029x9.5x6x7x4 

=^r —  22  kilog.  9612  de  beurre. 

RÉPONSE.  —  22  kg.  9612  de  beurre. 

2.  Une  citerne  a  3  m.  iO  de  longueur,  4  m.  25  de 
largeur  et  2  m.  40  de  profondeur.  Combien  de  temps 
pourrait  durer  la  provision  d'eau  qu'elle  contient  si 
elle  n'est  pleine  qu'aux  trois  quarts  et  si  l'on  y  puise 
chaque  jour  153  litres? 

Solution.  —  Les  3/4  de  la  profondeur,  2  m.  4,  sont 
1  m.  8.  D'où,  volume  de  l'eau  : 

3,1X4,25X1,8=7  me.  «5=7.650  litres. 
La  provision  peut  durer  : 

7.650  :  153=50  jours. 
RÉPONSE. —  50  jours. 

3.  On  sait  que  9  personnes  doivent  payer  une 
somme  totale  de  751  fr.  50.  Or,  trois  d'entre  elles  ne 
peuvent  verser  que  80  fr.  chacune.  Combien  devra 
payer  chacune  des  autres?  (Gironde.) 

Solution.  —  3  pers.  versent  : 
80  fr.  X  3=240  fr. 
reste  à  payer  aux  6  autres  personnes  : 

751  fr.  50—240  fr.=511  fr.  50 
Une  personne  payera  :  85  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  85  fr.  25. 

4.  Une  pièce  d'étoffe  a  été  payée  468  fr.  Le  1/3 
a  été  revendu  au  prix  coûtant  et  sur  le  reste  on  a 
perdu  0  fr.  60  par  mètre  ;  la  perte  totale  a  été  de 
28  fr.  80  ;  dites  la  longueur  de  la  pièce  et  ce  que  coû- 
tait le  mètre.  (Aisne.) 

Solution.  —  Nombre  de  mètres  vendus  avec  0  fr.60 
de  perte  : 

1  m.X28,80  :  0,60=48  m.  48  m. =2/3 
1/3=48  m.  :  2,  soit  24  m.. 


Et  3/3  ou  la  pièce  entière=24  m.X3,  soit  72  m. 
Prix  d'achat  du  mètre  : 

468  fr.  :  72=6  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  1°  72  m.  ;  2"  6  fr.  50. 

5.  Un  marchand  a  acheté  85  hectolitres  de  pommes 
de  terre.  Il  en  perd  1/5.  Le  reste  a  été  vendu  9  fr.  75 
l'hectolitre  et  le  marchand  a  perdu  29  fr.  75  sur  le 
tout.  On  demande  quel  avait  été  le  prix  d'achat  de 
l'hectolitre  ? 

(Hautes-Pyrénées.) 
Solution.  —  Perte  : 

85  hectol.  :  5=17  hectol.  ; 
restent  85  hectol..  —  17  hectol. =68  hectol.  ; 
vente  du  reste  : 

9  fr.  75X68=663  fr.  ; 
achat  total  : 

663  fr.  +  29  fr.  75=692  fr.75  ; 
d'un  hectol.  : 

692  fr.  75  :  85=8  fr.  15. 
RÉPONSE.  —  8  fr.  15. 

6.  Un  ouvrier  a  travaillé  312  jours  dans  une  année. 
Pendant  1/3  de  ce  temps,  il  a  été  payé  6  *r.  par  jour  ; 
pendant  le  1/4  de  ce  même  temps  il  a  reçu  journelle- 
ment 4  fr.  50,  et  pendant  le  reste  du  temps  il  a  gagné 
5  fr.  460.  Quel  a  été  son  gain  annuel?  (Gard.) 

Solution.  —  1/3  =  312  j.  :  3,  soit  104  j. 
gain  en  104  jours  : 

6  fr.X  104=624  fr.  ; 
1/4=312  jours  :  4  =  78  jours  ; 
gain  en  78  jours  :  4  fr.  50X78  =  351  fr.  ; 
nombre  de  jours  restants  : 

312—  (104  +  78)  =  130  jours  ; 
gain  en  130  jours  : 

5  fr.  60X130  =  728  fr. 
Gain  annuel  : 

624  fr.  +  351  fr.4-728  fr.  =  1.703  fr. 
RÉPONSE.  —  1.703  fr. 

7.  Dans  une  famille,  le  père  gagne  225  fr.  par  mois, 
la  mère  reçoit  le  1/3  du  salaire  de  son  mari  et  l'aîné 
des  enfants  ne  gagne  que  1/5  de  ce  que  touchent  en- 
semble son  père  et  sa  mère.  Sachant  que,  dans  cette 
famille,  on  place  423  fr.  à  la  caisse  d'épargne  par  tri- 
mestre, dire  à  combien  s'élève  la  dépense  annuelle. 

(Tarn.) 
Solution.  —  Gain  annuel  de  la  mère  : 

225  fr.  :  3=  75  fr.  ; 
gain  de  l'enfant  : 

(225  fr.-f  75  fr.)  :  5  =  60  fr.  ; 
gain  mensuel  de  la  famille  : 

225   fr.-f75   fr.  +  60   fr.=360   fr.    ; 
gain  annuel  : 

360  fr.X12=4.320  fr.  ; 
économies  en  un  an  : 

423  fr.X 4  =  1.692  fr.  ; 
dépense  annuelle  : 

4.320  fr.— 1.692  fr.  =2.628  fr. 
RÉPONSE.  —  2.628  fr. 

8.  Un  employé  a  reçu  718  fr.  pour  les  2/3  de  son  trai- 
tement annuel.  Combien  reçoit-il  par  an? 

(Seine-et-Marne) 
Solution.  —  Pour  les  2/3  de  son  traitement,  il  re- 
çoit 718  fr.  ;  pour  1/3,  il  recevra  : 

718  fr.  :  2=359  fr.  ; 
pour  3/3  ou  le  traitement  annuel,  il  reçoit  : 
359  fr.X3=1.077  fr. 
RÉPONSE.  —  1.077  fr. 
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0.  Trouver  la  surface  d'un  rectangle  de  69  m.  15  de 
long,  et  de  260  m.  84  de  périmètre.  (Loire.) 

Largeur  : 

(260  m.  84  :  2)— 69  m. 15=61  m.  27. 
Surface  : 

69,15X61.27=4.236    mq.   8.205. 
RÉPONSE.  —  4.236  mq.  8.205. 

10.  Un  terrain  rectangulaire  est  entouré  d'une  allée 
dont  la  largeur  est  de  0  m.  85.  Ce  jardin  a  une  conte- 
nance de  35  a.  4  ca.  (allée  comprise),  et  sa  longueur 
est  de  713  m.  Dites  la  surface  de  l'allée.      (Nord.) 

Solution.  —  35  ares  4  ca.=3.504  mq.  ;  larg.  du  ter- 
rain : 

(3.504  :  73)=48  m.  ; 
surface  de  l'allée,  suivant  la  longueur  totale  : 

(73X0,85)X2=124    mq.  10    ; 
surface  de  l'allée,  suivant  la  largeur  réduite  : 

r(48— (0,85X2)    X0,85]X2  =  78   mq.    ; 
surface  totale  de  l'allée  : 

124  mq.lO-j-78  mq. 71=202  mq.81. 

COURS   SUPÉRIEUR 

>'O.MBRES  DÉCIMAUX  —  CONVERSION  DES  FRACTIONS 
ORDINAIRES  EN  FRACTIONS  DÉCIMALES  ET  RÉCI- 
PROQUEMENT —  CIRCULATION  ORDINAIRE  DE  lA 
TRAITE 

1.  Expliquez  le  premier  cas  de  la  division  des  nom- 
bres décimaux  sur  l'exemple  512,45  :  58.  (Le  diviseur 
seul  est  entier.) 

Solution.  —  On  divise  d'abord  la  partie  entière  du 
dividende,  puis  on  met  une  virgule  au  quotient  quand 
on  abaisse  le  chiffre  des  dixièmes  du  diviseur. 

En  effet,  quand  on  divise  des  centaines,  des  dizaines, 
des  unités,  on  obtient  au  quotient  des  centaines,  des 
dizaines,  des  unités  ;  mais  quand  on  divise  des  dixiè- 
mes, on  obtient  au  quotient  des  dixièmes.  —  Le  quo- 
tient est  13.485. 

2.  Démontrer  que  4/7  est  le  quotient  de  la  division 
<le  4  par  7.  Autrement  dit,  qu'une  fraction  est  le  quo- 
tient de  la  division  de  son  numérateur  par  son  déno- 
minateur. —  En  déduire  la  règle  pour  transformer 
une  fraction  ordinaire  en  fraction  décimale. 

Solution.  —  4=1  +  1  +  1  +  1.  Pour  prendre  le  sep- 
tième de  cette  somme,  je  prends  le  septième  de  chaque 
partie,  ce  qui  donne  : 

^  +  ^  +  7^  +  ;^-    Total,  ^■ 

Pour  transformer  4/7  en  décimales,  je  diviserai 
donc  4  par  7  en  réduisant  d'abord  4  en  dixièmes,  le 
reste  en  centièmes  et  ainsi  de  suite. 

3.  Convertir  en  décimales  les  fractions  ordinaires 
71/125,  19/33,  136/165.  Prévoir  de  quelle  nature  se- 
ront les  résultats. 

Solution.  —  1"  125=5-*.  Le  dénominateur  ne  conte- 
nant pas  de  facteurs  différents  de  2  ou  de  5,  la  conver- 
sion donnera  une  fraction  décimale  exacte  ;  elle  aura 
3  chiffres  décimaux  parce  que  5  a  pour  exposant  3.  — 
On  obtient  0,568. 

2°  On  a  33=3X11  ;  pas  de  facteurs  2  ni  5  ;  frac- 
tion périodique  simple.  —  0,5757... 

30  On  a  165=3X5X11.  Il  y  a  mélange  de  facteurs 
2  ou  5  avec  des  facteurs  différents  ;  d'où  une  fraction 
périodique  mixte  avec  un  seul  chiffre  non  périodique, 
5  n'ayant  que  l'exposant  1.  —  0,8242424... 


4.  Trouver  les  fractions  ordinaires  génératrices 
des  fractions  décimales  : 

0,495,  0,484848...,  0,5272727... 
Solution  : 

4%  ^  99    48_]6  527     5     29 
1.000~2UU"99~33'    yvO     ~55' 

5.  A  trois  reprises  un  fil  de  fer  passe  à  la  filière,  et 
chaque  fois  il  s'allonge  des  2/9  de  sa  longueur  précé- 
dente. Il  a  à  la  fin  58  mètres.  Quelle  était  sa  longueur 
primitive  ? 

Solution.  —  II  est  devenu  les  11/9  des  11/9  des  11/9 

ou  les 

/Il\^      1.331   , 

l  q-|  ="79q"  de  ce  qu  il  était  d'abord. 


729 
Il  était  donc  de  : 

58  X  729 


I  3.n 


=  31  m.  767. 


6.  Un  cône  a  un  volume  de  42  dmc.  9  ;  sa  hauteur 

est  0  m.  81.  Quel  est  le  diamètre  de  sa  base? 

Solution  : 

1  42  9  X  3 

5nRiH=42,9;  d'où  R-^=     '    ^  1  ' 
3  '  it  X  8,1 


R2  = 


42.9x3x0.31831 
M 


:  5,0576. 


R  =  V  5,0576  =2«»™,  24'<  ;  diam<  tre,  4'im,  496. 

6.  Un  commei'çant  a  acheté  795  hectolitres  de  blé 
à  24  fr.  50  l'hectolitre  et  512  hectolitres  à  21  fr.  75. 
Il  mélange  les  9/15  du  blé  de  la  première  qualité  avec 
les  5/8  du  blé  de  la  seconde  et  il  vend  tout  le  grain  pro- 
venant de  ce  mélange  avec  un  bénéfice  de  1.278  fr.  50. 
Calculer  le  prix  de  vente  d'un  double  décalitre  du  blé 
mélangé. 

Solution.  —  Il  mélange  les  9/15  ou  3/5  de  795  hec- 
tolitres, soit  477  hectolitres  à  24  fr.  50,  valant  11.686 
fr.  50,  avec  les  5/8  de  512  hectolitres,  soit  320  hecto- 
litres à  21  fr.  75,  valant  6.960  fr.;  il  obtient  ainsi  797 
hectolitres  valant  ensemble  18.646  fr.  50,  et  vendus 
1.278  fr.  50  de  plus  ou  19.925  fr.  L'hectolitre  a  été 
vendu:  19.925  :  797=25  fr. 

Et  le  double  décalitre  : 

25  :  5=5  francs. 

RÉPONSE.  —  5  fr. 

CO.MPTABILITÉ. 

Lettre  de  change  par  f*,  2»,  3«,  etc. 

La  loi  autorise  la  création  de  lettres  de  change  à 
plusieurs  exemplaires,  on  use  de  cette  permission 
dans  les  circonstances  suivantes  : 

Lorsqu'elles  sont  payables  dans  un  pays  éloigné 
ou  dans  une  contrée  d'outre-mer,  à  cause  des  graves 
inconvénients  qui  pourraient  en  résulter  pour  le  né- 
gociant, si  elles  venaient  à  s'égarer  ou  à  se  perdre  en 
route. 

On  fait  aussi  une  lettre  de  change  par  1",  2«  lors- 
qu'on a  besoin  de  la  mettre  en  circulation,  pendant 
qu'un  autre  exemplaire  est  envoyé  à  l'acceptation 
dans  un  pays  éloigné. 

On  laisse  une  des  lettres  de  change  chez  le  corres- 
pondant à  qui  on  l'a  adre.ssée  pour  la  faire  accepter 
et  qui  réside  dans  la  même  ville  que  le  tiré.  On  fait 
circuler  l'autre  exemplaire  non  accepté  en  ayant  soin 
d'écrire  au  bas  de  cette  de  l'effet  cette  mention  :  là 
première  acceptée  chez  M. 
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Le  jour  de  l'échéance  le  porteur  romet  les  deux  let- 
tres au  tiré,  contre  paiement  de  la  somme  exprimée 
sur  une  seule  des  deux  lettres. 

Celui  qui  paye  une  lettre  de  change  sur  une  2",  3«, 
etc.,  sans  retirer  celle  sur  laquelle  se  trouve  son  ac- 
ceptation, n'opère  point  sa  libération  à  l'égard  du 
tiers  porteur  de  .son  acceptation   (Art.    I'i8.) 

En  cas  de  perte  d'une  lettre  de  change  non  accep- 
tée, celui  à  qui  elle  appartient  peut  en  poursuivre  le 
payement  sur  une  2«,  3*,  etc.  (Art.  150.) 

Si  la  lettre  de  change  perdue  est  revêtue  de  l'accep- 
tation, le  payement  ne  peut  en  être  exigé  sur  une 
2'',  3«,  etc.,  que  par  ordonnance  du  juge  et  en  donnant 
caution  (Art.  1.51). 

Le  proprirtaire  de  la  lettre  de  change  égarée  doit, 
pour  s'en  procurer  la  seconde,  s'adresser  à  son  endos- 
seur immédiat,  qui  est  tenu  de  lui  prêter  son  nom  et 
ses  soins  poiir  agir  envers  son  propre  endosseur,  et 
ainsi  en  remontant  d'endosseur  en  endosseur  jusqu'au 
tireur  de  la  lettre.  Le  propriétaire  de  la  lettre  de  chan- 
ge égarée  supportera  les  frais. 


Exemple  d'une  lettre  de  chanqe  par  f^'  et  2". 


Lille  le  1"  décembre  1896. 


B.  P.  F.  8000 


Au  quinze  janvier  prochain,  veuillez  payer  par 
cette  première  de  change,  à  l'ordre  de  moi-même,  la 
somme  de  huit  mille  francs,  valeur  reçue  comptant 
que  passerez  en  compte.  Noël. 

A  M.  Proughten,  15,  Marlborough  Road,  N.  Lon- 
dres. 

Noël  envoie  cette  lettre  de  change  à  l'acceptation 
chez  Proughten,  et  s'il  a  besoin  de  la  négocier  immé- 
diatement et  qu'il  ne  puisse  attendre  le  retour  de  l'ef- 
fet, il  fera  une  seconde  lettre  de  change  ainsi  conçue  : 


HISTOIRE 


Lille,  le  1"  décembre  1896. 


B.  P.  F.  8000 


Au  quinze  janvier  prochain,  veuillez  payer  par  cette 
seconde  de  change,  la  première  n'étant  pas  payée,  à 
l'ordre  de  moi-même,  la  somme  de  huit  mille  francs, 
valeur  reçue  comptant  que  passerez  en  compte. 
A  M.  Proughten,  15,  Marlborough  Road,  N.  Londres. 

Noël. 

Nous  pouvons  .supposer  que  la  f^  lettre  de  change 
a  été  négociée  à  Lille  par  Noël,  à  la  Société  Générale, 
pendant  que  la  seconde  a  été  adressée  à  la  banque  Ni- 
cholson  et  G",  15,  Albert  Place,  pour  la  faire  accepter 
par  Proughten. 

Nicholson  et  C»  devront  présenter  à  Proughten 
cette  seconde  lettre  de  change  et  Proughten  y  inscrira 
ainsi  son  acceptation  : 

Accepté 

Pkoughten. 

La  Société  Générale  a  été  avisée  que  la  lettre  de 
change  acceptée  était  chez  Nicholson  et  C°,  par  cette 
mention  placée  a>i-dessous  de  la  signature  de  Noël  : 
Im  deuxième  acceptée  chez  Nicholson  et  C°,  en  sorte 
que  la  Société  Générale  fera  circuler  la  première  lettre 
de  change  qui  recevra  tous  les  endossements.  Quand 
celle-ci  arrivera  dans  la  place  où  elle  est  payable,  le 
porteur  se  présentera  chez  Nicholson  and  C°  avec 
l'effet  passé  à  son  ordre.  Nicholson  and  G"  remet- 
tront la  lettre  dont  ils  sont  dépositaires.  Puis  le  por- 
teur remettra  ces  deux  lettres  au  tiré  contre  le  paie- 
ment d'une  seule. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

EUSTACHE  DE  S.MNT-PIEBRE  —  DU  GUESCLIX 

Direction.  —  1.  Gravure  à  expliquer.  —  Les  six 
bourgeois  devant  Edouard  III,  —  les  nommer. — 
Expliquer  pourquoi  ils  sont  là  en  ce  fâcheux  état.  — 
Faire  remarquer  l'air  courroucé  du  roi,  —  la  pose  sup- 
pliante de  Philippine  de  Hainaut.  —  Citer  les  paroles 
de  chacun.  —  Dénouement. 

IL  Raconter  l'histoire  de  Du  Gue.sclin  enfant,  — 
du  tournoi  de  Rennes.  —  Du  Guesclin  fait  prisonnier 
(les  fileuses).  —  Du  Guesclin  c  le  bras  qui  exécute,  ce 
que  «  la  tête  »  (le  roi)  commande.  —  Du  Gue.sclin 
et  les  Anglais.  —  Mort  de  Du  Guesclin.  —  Le  comman- 
dant anglais  apportant  sur  son  cercueil  les  clés  do  la 
ville.  —  Du  Guesclin  enterré.  —  Saint-Deni-. 


Deuxième  année. 

louis  xi  —  inventions  et  df7con  verte - 

Lecture. 

L'artillerie. 

Les  premiers  canons,  ou  bombardes. 

L'impulsion  extraordinaire  que  la  poudre,  en  dé- 
tonnant, communiquait  aux  objets,  fit  songer  à  s'en 
servir  comme  d'un  moyen  de  projection.  On  l'en- 
ferma dans  le  fond  de  grands  tubes  de  métal  ou  de 
pierre  ouverts  à  l'une  de  leurs  extrémités,  et  l'on  plaça 
immédiatement  au-dessus  d'elle  des  boulets  de  métal 
ou  de  pierre  qui  furent  lancés  avec  une  force  terrible 
quand  on  mit  le  feu  à  la  poudre  par  une  petite  ou- 
verture disposée  vers  l'extrémité  fermée  du  tube 
On  nomma  ces  nouvelles  et  redoutables  machines, 
mises  en  usage  en  1314  pour  la  première  fois,  bom- 
bardes, à  cause  du  bruit  de  leur  détonation.  Elles  fu- 
rent d'abord  sans  affût,  immobiles,  et  servirent  à  la 
défence  des  places  ou  à  les  battre  en  brèche.  En  !3'»C,. 
elles  furent  employées  par  les  Anglais  à  la  bataille  de 
Crécy. 

Coulevrines  et  arquebuses . 

Ce  second  pas  dans  l'emploi  de  la  poudre  se  fit  au- 
commencement  du  quinzième  siècle,  époque  où  l'on 
passa  de  la  bombarde  au  canon  ou  coulevrine,  ainsi 
nommé  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  forme  de 
la  canne  et  celle  de  la  couleuvre.  Ces  canons  manuels,, 
que  l'on  appuyait  sur  de  grandes  fourchettes  de  fer 
se  perfectionnèrent  à  leur  tour,  et,  en  se  combinant 
avec  le  pied  de  l'arbalète,  ils  donnèrent  nai.s.^ance  i\ 
l'arquebuse,  qui  fut  beaucoup  plus  maniable,  (junique 
bien  imparfaite  encore.  I>'arquebuse  partait  au  moyen 
d'une  mèche  allumée  qu'un  ressort  mettait  en  mou- 
vement et  abaissait  sur  le  bassinet. 

MiGNET. 


COURS  MOYEN 

GOUVERNEMENT    PERSONNEL    DE    LOUIS    XIV    —    LE* 
GRANDS   MINISTRES   —   LES   QUATRE  GUE8RE.S 
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Lecture. 
La  construction  du  canal  du  Languedoc. 

Plusieurs  rois  ont  déjà  songé  à  réunir  l'Océan  à  la 
Méditerranée  (François  l",  Charles  IX.  Henri  IV, 
Louis  XIII). 

Avantages  de  ce  canal.  —  1"  La  jonction  des  deux 
mers  évitera  aux  trafiquants  une  longue  et  pénible 
navigation. 

2»  La  réalisation  de  ce  projet  assurera  la  prospérité 
de  nos  provinces  du  midi. 

3°  Avec  un  canal  construit  de  manière  à  livrer 
passage  aux  galères  et  aux  autres  bâtiments  de  guerre, 
la  jonction  de  la  flotte  de  l'Océan  et  de  la  Méditerra- 
née se  fera  rapidement  et  doublera  ainsi  les  forces 
de  la  marine  française. 

Ses  >noi/ens  d'exécution.  —  Le  génie  d'un  Français, 
Pierre-Paul  Riquet  a  rendu  praticable  ce  projet  re- 
gardé jusqu'à  ce  jour  comme  impraticable.  D'abord, 
au  lieu  d'alimenter  le  canal  comme  voulaient  le  faire 
ses  devanciers  avec  les  seules  eaux  des  Pyrénées,  Ri- 
quet compte  amener  celles  de  la  montagne  Noire  si- 
tuée à  l'extrémité  des  Cévennes  et  pour  en  gro.ssir  le 
volume  il  songe  à  recueillir  par  d'ingénieux  travaux 
divers  ruisseaux  tombant  dans  la  Méditerranée.  Il 
réunira  ensuite  au  point  culminant  des  hauteurs  qu'il 
s'agit  de  traverser,  c'est-à-dire  à  200  mètres  au-dessus 
de  la  mer  les  eaux  des  montagnes  voisines  de  manière 
à  pouvoir  les  répartir  entre  les  deux  versants.  Des 
écluses  retenant  des  bassins  supérieurs  permettront 
de  monter  d'un  côté  et  de  descendre  de  l'autre. 

J.  Brugkrette. 


les  ressources  indispensables  au  nouveau  gouverne- 
ment, Strafford  assure,  pendant  quelque  temps, 
l'exercice  du  gouvernement  absolu,  mais  la  création 
d'une  nouvelle  taxe,  celle  du  ship  money,  renouvelle 
l'agitation  (Procès  d'Hampden).  Le  peuple  comprend 
qu'il  n'a  plus  aucune  protection  à  attendre  de  la  lé- 
galité (1635). 

2"  La  conduite  religieuse  de  Charles  h'  avait  encore 
augmenté  les  défiances  et  l'hostilité  des  Anglais  contre 
les  Stuarts.  Le  zèle  de  Laud  à  rétablir  en  Angleterre 
les  anciennes  cérémonies  religieuses  fournit  un  nouvel 
aliment  à  la  perplexité  des  sectes  protestantes.  La 
liturgie  de  Knox,  fut,  en  effet,  remplacée  par  le  Prayer 
Book  de  l'Eglise  anglicane.  Laud  rêvait  de  détruire 
le  puritanisme  en  Angleterre  et  de  jeter  un  pont  sur 
l'abîme  qui  séparait  l'Eglise  anglicane  de  l'Eglise 
.romaine.  La  résistance  fut  aussi  active  dans  l'ordre 
religieux  que  dans  l'ordre  politique  (émigration  de 
milliers  de  puritains,  pamphlets  de  Milton,  procès  de 
Prynn,  Burton  et  Bastwick).  Les  réformes  de  Laud 
amènent  enfin  le  soulèvement  de  l'Ecosse  (le  Co- 
venant).  Charles  I"  est  obligé  d'accorder  aux  re- 
belles la  paix  de  Berwick  (1639).  La  révolte  des  Ecos- 
sais a  soulevé  en  Angleterre  une  opposition  générale. 
Les  dix  ans  de  monarchie  absolue  ont  abouti,  pour 
Charles  I"  à  une  détresse  générale  qu'il  avoue  lui 
même  en  se  résignant  à  subir  un  quatrième  parlement. 
Le  roi  absolu  est  obligé  de  céder  à  la  nation.  Mainte- 
nant va  commencer  cette  lutte  suprême  entre  le  sou- 
verain et  la  nation  qui  amènera  la  défaite  de  Char- 
les h',  sa  mort  et  la  proclamation  de  la  République. 

J.  Brugerkttk. 


COURS  SUPÉRIEUR 

stuarts  —  charles  i"  et  cromweli. 

Lecture. 

La  politique  intérieure  et  extérieure  de  Charles  I". 

Le  règne  de  Charles  I"  devait  achever  le  divorce 
entre  la  nation  anglaise  et  les  Stuarts.  Malgré  tous  les 
artifices  de  sa  politique,  le  nouveau  roi  ne  réussira 
pas  mieux  que  son  père  à  concilier  les  droits  de  son 
pays  avec  son  idéal  de  majesté  royale. 

L'insuccès  de  la  politique  extérieure  de  Charles  I" 
fut  la  première  cause  de  l'impopularité  du  nouveau 
règne.  Conflit  entre  Charles  I"  et  le  parlement,  au 
sujet  d'une  expédition,  tenue  secrète,  contre  l'Espa- 
gne (1625).  Echec  de  cette  expédition.  Violentes  atta- 
ques dirigées  contre  Buckingham,  son  inspirateur. 
(Rôle  d'Eliot).  Agitation  universelle.  Expédition 
malheureuse  de  la  Rochelle.  Le  parlement  de  1628  im- 
pose alors  au  roi  la  Pétition  des  Droits  renouvelée  de  la 
grande  Charte.  Assassinat  de  Buckingham,  l'inspira- 
tion de  cete  nouvelle  expédition.  Devant  l'opposition 
parlementaire  provoquée  par  les  insuccès  de  la  politi- 
que extérieure,  Charles  reprend  la  résolution  de  gou- 
verner sans  parlement.  La  constitution  britannique  a 
été  vaincue  par  le  roi  absolu. 

b)  La  tyrannie  de  dix  ans.  —  1°  Une  tyrannie  de 
dix  ans,  tel  est  le  bilan  de  la  politique  intérieure  de 
Charles  I".  Deux  hommes  énergiques  et  dévoués, 
Wentworth,  le  chef  de  l'opposition  parlementaire,  créé 
à  la  fin  de  sa  vie  comte  de  Strafford,  et  Laud,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  aident  le  roi  à  faire  accepter 
son  despotisme.  En  établissant  en  Irlande  une  ty- 
rannie qui  lui  permet  de  tirer  de  ce  malheureux  pays 


GÉOGRAPHIE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES     POINTS     CARDINAUX     —     FRONTIÈRES     VOISINES 

Direction.  —  Demander  de  quel  côté  le  soleil  entre 

dans  la  classe  le  matin. C'est  le  côté  du  levant. —  Faira 

I    tourner  la  main  droite  des  enfants  de  ce  côté  et  leur 

I    enseigner  la  direction  des  points  cardinaux. 

j        II.  Selon   la  situation   de  la  localité,  les  enfants 

ont  entendu  parler  des  habitants  d'une  des  contrées 

voisines  (dans  le  nord,  des  Belges,  —  dans  le  midi, 

j    des  Espagnols  ou  des  Italiens,  etc.  Partir  de  là  pour 

j    leur  faire  connaître  les  nations  voisines  de  la  France. 

j 

j  Deuxième  année. 

I 

NATIONS  DE  L'EUROPE.  —  FRANCE  —  ALLEMAGNE  

AUTRICHE-HONGRIE  —  ITALIE 

La  France  a  pour  capit.  Paris (2.536.834  h.),  siège 
du  gouvernement,  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des 
députés.  V.  p.  Lyon,  centre  de  la  manufacture  de 
la  soie  ;  Marseille,  principal  port  de  commerce,  point 
de  départ  des  messageries  pour  l'isthme  de  Suez  et  les 
Indes  ;  Bordeaux,  Saint-Nazaire  et  le  Havre,  d'où 
partent  les  Transatlantiques  pour  le  Brésil,  Colon, 
Vera-Cruz,  New-York  et  le  Canada  ;  Toulon  et  Brest, 
ports  de  guerre. 

Division.  La  France  est  divisée  en  86  départe- 
ments ;  elle  comprend  l'île  de  Corse,  c.  Ajaccio,  dans 
la  mer  Méditerranée,  et  possède  de  belles  colonies. 
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en  particulier  l'Algérie.  La  France  est  un  des  pays  du 
globe  où  les  arts  ont  atteint  leur  'plus  grande  perfec- 
tion. —  Popul.  :  38.517.935  h. 

Allemagne.  L'Empire  d'Allemgne  est  une  confédé- 
ration de  25  Etats  et  un  pays  d'empire.  Berlin 
(1.655.000  h.)  en  est  la  capitale.  Les  Etats  sont  unis 
par  une  association  douanière,  appelée  ZoUverein,  et 
comprennent  : 

Quatre  royaumes  :  la  Prusse,  la  Bavière,  la  Saxe  et 
le  Wurtemberg. 

Six  grands-duchés  :  les  deux  duchés  de  Mecfejem- 
bourg  et  celui  d'Oldenbourg,  au  Nord;  ceux  de  Bade 
de  Hesse-Darmstadt  et  de'  Saxe-Weimar,  au  Sud. 

Cinq  duchés  :  les  trois  duchés  de  Saxe  et  ceux  de 
Brunswick  et  d'Anhalt. 

Sept  principautés  :  deux  de  Reuss,  deux  de  Schwarz- 
bourg,  deux  de  Lippe,  et  la  pr.  de  Waldeck. 

Trois  villes  libres  :  Hambourg,  Brème  et  Lubeck.   ' 

Un  pays  d'empire  :  l'Alsace-Lorraine. 

L'Autriche  a  pour  c.  Vienne  (1.365.000  h.),  sur  le 
Danube.  L'empire  d'Autriche  comprend  la  Hongrie 
c.  Buda-Pesth  (618.000  h.)  ;  la  Gallicie,  partie  de 
l'anc.  Pologne,  c.  Lemberg,  v.  p.  Cracovie  ;  l'anc.  roy. 
de  Bohême,  c.  Prague  ;  l'Istrie,  c.  Trieste,  pr.  port  de 
l'emp.,  sur  la  mer  Adriatique.  —  Pop.  42.764.000  d'h., 
dont  17.000.000  en  Hongrie. 

L'Italie  a  pour  capitale  Rome  (451.000  h.),  sur 
le  Tibre,  résidence  du  souverain  Pontife,  et  du  roi 
d'Italie.  Ports  principauc  :  Gênes,  Naples,  Mes- 
sine, Brindes,  Ancône  et  Venise. 

L'Italie  comprend  les  anciens  Etats  du  roi  de  Sar 
daigne,  c.  Turin,  avec  l'île  de  Sardaigne,  c.  Cagliari  ; 
l'ancien  royaume  Lom  ard-Vénitien,  c.  Milan  et 
Venise  ;  le  duché  de  Toscane,  c.  Florence  ;  les  Etats 
de  l'Eglise,  c.  Rome  ;  l'ancien  royaume  de  Naples,  c. 
Naples,  avec  l'île  de  Sicile,  c.  Palerme.  —  Popul. 
31.000.000  d'h. 


COURS    MOYEN 

FRANGE  —  RÉGION  DU  CENTRE  ET  RÉGION  DE  I.'OUEST 

COURS    SUPÉRIEUR 

france  —  commerce   extérieur  —  ports   et    li- 
gnes de  communication  france  coloniale 

Lecture. 

Conseils  au  commerce  français. 

Les  Français  n'émigrent  pas  assez,  et  les  émigrants 
sont  les  plus  sûrs  propagateurs  des  produits  de  l'in- 
dustrie nationale. 

Ils  les  demandent  pour  eux-mêmes  et  invitent  leurs 
voisins  à  suivre  leur  exemple.  S'ils  sont  négociants, 
c'e.st  à  la  mère  patrie  qu'ils  s'adressent  pour  satis- 
faire les  besoins  qu'ils  remarquent  dans  leur  entou- 
rage. Ils  servent  ainsi  d'intermédiaires  naturels  à  l'in- 
dustrie de  la  mère  patrie.  Les  Allemands  émigrent 
partout  et  servent  ainsi  .d'agents  conscients  et  in- 
conscients à  la  demande  de  leurs  produits  nationaux. 

En  veut-on  un  exemple  topique?  Les  Etats-Unis 
achètent  plus  de  vins  allemands  que  de  vins  français, 
et  des  meilleurs.  Pourquoi?  parce  qu'il  y  a  près  de 
trois  millions  d'Allemands  aux  Etats-Unis,  parce  qu'il 
en  est  arrivé  un  million  depuis  1880,  et  que  le  nombre 
des  Français  y  va  en  diminuant.  Et,  certes,  ce  n'est 
pas  le  bon  marché  <les  vins  allemands  importés  aux 


Etats-Unis  qui  en  développe  la  demande.  On  y  achète 
des  vins  qui  coîitent  presque  aussi  cher  que  nos  bour- 
gognes les  plus  renommés. 

Il  est  à  regretter  que  nos  agents  n'indiquent  pas 
les  modèles  des  mai*chandises  à  créer,  pour  répondre 
à  des  habitudes  différentes  des  nôtres.  Les  bons  agents 
et  il  y  en  a,  sollicitent  tout  naturellement  la  création 
de  ces  types  nouveaux,  pour  augmenter  leur  chiffre 
d'affaires.  C'est  le  fabricant  français  qui,  faute  d'ini- 
tiative ou  de  capital,  persiste  à  ne  produire  que  les 
modèles  façonnés  au  goût  français. 

Est-ce  la  cherté  de  nos  produits  qui  rebute  la  clien- 
tèle étrangère  ? 

«  Pas  d'affaires  à  petit  bénéfice  ».  C'est  une  de- 
vise trop  appliquée  en  France.  En  Allemagne  do- 
mine le  système  contraire.  Le  plus  petit  industriel 
veut  fabriquer  pour  la  masse,  et,  parfois,  il  a  lieu  de 
s'en  repentir. 

Et  si  l'industriel  proprement  dit,  si  le  commission- 
naire même  sait  modérer  son  appétit  de  lucre,  il  né- 
glige la  question  des  frais  accessoires.  Emballage, 
frets,  assurances,  droits  de  douane,  qu'importe  !  c'est 
le  client  qui  paie.  Il  paie  sans  doute  une  première 
fois  ;  mais,  au  moment  de  renouveler  sa  commande,, 
il  passe  l'ordre  à  un  étranger,  à  quelque  négociant 
allemand  qui  lui  livre  franco  à  meilleur  compte,  à  sa 
gare,  voire  à  son  magasin. 

Seulement,  l'exportateur  allemand  a  dû  observer 
et  travailler  pour  arriver  à  ce  résultat.  11  conna't  so- 
vent  mieux  que  son  client  le  tarif  de  douanes  de  son 
propre  pays. 

Mais  il  s'est  donné  la  peine  de  le  lire  et  de  l'étudier  ; 
il  a  vécu  dans  le  pays  où  il  exporte  ;  si  ce  n'est  lui, 
c'est  l'un  des  siens  en  lequel  il  a  confiance. 

On  connaît  en  Allemagne  les  moyens  de  transport 
les  plus  avantageux,  les  routes  les  plus  économiques,, 
parce  qu'on  sait  les  rechercher. 

L'absence  d'efforts  et  de  travail  intellectuels,  l'igno- 
rance des  pays  étrangers,  voilà  les  vraies  causes  de  nos 
insuccès  commerciaux.  Et  nulle  part  ce  défaut  n'est 
plus  nuisible  qu'en  France,  où  personne  ne  veut  re- 
connaître à  son  voisin  ou  à  son. inférieur  une  supério- 
rité quelconque  même  celle  de  l'expérience  acquise 
par  l'observation  directe  ou  par  la  spéculation. 

M.  André  Lebon  proposait  aux  négociants  nantais- 
l'exemple  de  cette  grande  Chambre  de  commerce  de 
Lyon,  qui,  voyant  s'ouvrir  ce  monde  fermé  à  l'Ex- 
trême-Orient, et  comprenant  qu'il  appartiendrait  aux 
premiers  qui  y  poseraient  le  pied,  a  organisé  la  mis- 
sion en  Chine  dont  il  a  encouragé  récemment  l'envoi. 
11  recommandait  la  création  des  musées  commer- 
ciaux, tels  que  ceux  de  Belgique,  d'Allemagne  et  d'Au- 
triche. Soit  !  mais  que  les  fabricants  et  les  négociants 
aillent  les  visiter  et  les  étudier. 

«  Au  lieu  d'abandonner  à  leurs  seules  ressources 
les  chambres  françaises  de  commerce  à  l'étranger, 
aidons-les  de  subventions,  fondons-en  de  nouvelles  >, 
disait  encore  M.  André  Lebon.  Mais  si  quelques  mai- 
sons intelligentes  coopèrent  à  leur  entretien,  d'autres, 
après  en  avoir  tiré  des  avantages  appréciables,  rem.- 
boursent  les  timbres-poste  employés  pour  leur  compte 
et  refusent  généreusement  toute  cotisation  ! 

L'étude  et  le  travail  intellectuels  appliqués  aux 
opérations  commerciales,  une  sage  intelligence  de 
leurs  intérêts,  voil^  les  vrais  moyens  qui  restent  à  la 
France  et  aux  Français  pour  reprendre  sur  les  mar- 
chés extérieurs  la  place  qu'ils  y  ont  perdue. 

{Revue  du  cammeri^e  erlérieui'.) 
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BOTANIQUE  :  ÉTUDES  SUR  QUELQUES  TYPES  CHOISIS 
DES  PRINCIPAUX  ORGANES  DE  LA  PLANTE  —  NO- 
TION DES  GRANDES  DIVISIONS  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL — 
INDICATION   DES  PLANTES  UTILES   ET   NUISIBLES 

(Voir  dans  l'année  1907-1908  les  n°«  M,  15,  19  et 
dans  l'année  1908-1909  le  n"  12  pour  les  premières 
leçons.) 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


L  IMPOT  —  LE  VOTE  —  SUFFRAGE  UNIVERSEL 


MORALE 


COURS    MOYEN 

RÉCAPITULATION  DBS  MOIS  PRÉCÉDENTS 

COURS  SUPÉRIEUR 

APPLICATION  ET  DÉVELOPPEMENT  DE  l'iDÊE  DE 
JUSTICE  —  RESPECT  DE  I^  VIE  ET  DB  LA  LIBERTÉ 
HUMAINE  —  RESPECT  DE  LA  PROPRIÉTÉ,  RESPECT 
DB  LA  PAROLE  DONNÉE  —  RESPECT  DE  L'HONNEUR 
ET  DE  LA  RÉPUTATION  D'AUTRUJ 

IjECTURE. 

Respect  dû  à  la  réputation  iVautrui. 

La  réputation  !  Combien  tout  le  monde  y  tient.  Et 
avec  raison.  Les  anciens  privaient  de  sépulture  ceux 
qu'ils  voulaient  déshonorer,  et  ce  à  quoi  un  homme 
tenait  plus  qu'à  tout  au  monde,  plus  qu'à  sa  vie  môme, 
c'était  à  son  honneur. 

Vous  souvenez-vous  de  cette  lettre  écrite  par  le 
grand  François  I*'  :  «  Tout  est  perdu  fors  l'honneur  !  » 

L'honneur,  c'est  lui  qui  pousse  aux  plus  grandes 
actions  comme  aux  plus  dures  représailles,  et  la  ré- 
putation n'est  que  cet  honneur  reconnu  par  autrui. 

La  valeur  de  la  réputation  est  donc  considérable 
et,  puisque  l'indélicatesse  grandit  non  seulement  en 
raison  de  la  manière  avec  laquelle  on  la  commet, 
mais  encore  en  raison  du  prix  de  l'objet  sur  lequel 
elle  porte,  il  y  a  une  grave  indélicatesse  à  déposséder 
quelqu'un  de  ce  bien  tout  personnel  et  si  cher,  si  né- 
cessaire aussi  ;  car  la  réputation  est  la  clef,  pour  ainsi 
dire,  qui  nous  ouvre  toutes  les  carrières,  depuis  le  plus 
humble  emploi  jusqu'aux  fonctions  les  plus  élevées 
de  l'ordre  social. 

Cherchez  une  place  :  le  patron  chez  qui  vous  voulez 
entrer  enverra  aux  informations.  Si  la  rumeur  pu- 
plique  répond  que  vous  êtes  paresseux,  buveur,  mau- 
vais camarade,  la  place  vous  sera  souvent  fermée,  ou 
vous  serez  l'objet  de  la  défiance  jusqu'à  ce  que  vous 
ayez  acquis  une  nouvelle  réputation.  S'agira-t-il  de 
vous  marier,  plus  grande  encore  sera  l'influence  de  ce 
bien  précieux  et  indispensable. 


Eh  bien  !  respectons-nous  toujours  la  réputation 
d'autrui? 

Cette  question  a  son  importance,  vous  le  voyez,  et 
nous  serions  tenté  de  répondre  ici  comme  nous  l'avons 
fait  en  vous  parlant  de  la  franchise  :  le  respect  de  la 


réputation  d'autrui  est  une  perle  bien  précieuse,  mais 
si  rare  !  L'homme  que  César  associa  à  son  triomphe 
et  dont  le  buste  fut  placé  parmi  ceux  des  grands  hom- 
mes de  Rome,  n'avait  jamais  menti  ;  pour  cela,  il  fut 
admiré  et  comblé  d'honneurs.  Eh  bien  !  je  dirais  vo- 
lontiers que  je  resterais  très  perplexe  s'il  me  fallait 
opter  entre  un  homme  qui  n'a  jamais  trompé,  et  un 
homme  n'ayant  pas,  même  une  fois,  blessé  la  réputa- 
tion de  son  voisin. 

C'est  que,  en  cela  comme  pour  ce  qui  regarde  la 
franchise,  bien  nombreuses  sont  les  façons  de  violer 
le  droit. 

Pour  passer  en  revue  les  principales,  nous  pouvons 
supposer  deux  cas  ;  ou  bien  le  prochain  est  réellement 
coupable  de  ce  dont  nous  l'accusons,  ou  bien  il  est  par- 
faitement innocent. 


Il  est  coupable?  —  Et  comment  le  savez-vousî  Ou- 
bliez-vous, dans  tous  les  cas,  oubliez-vous  la  manière 
dont  Jésus  flétrissait  ceux  qui  manquaient  ainsi  à  la 
charité  la  plus  élémentaire?  Race  de  vipères  !  disait-il, 
vous  voyez  la  paille  qui  est  dans  l'œil  du  prochain, 
et  vous  n'apercevez  pas  même  la  poutre  qui  encom- 
bre le  vôtre. 

Oh  oui  !  ceux  qui  attaquent  la  réputation  d'autrui 
sont  bien  des  vipères  !  le  venin  sort  de  leur  bouche  et 
tue  ceux  dont  ils  parlent. 


Mais  je  n'ai  pas  fait  exprès  !  c'est  parti  tout  seul  !  — 
C'est  parti  tout  seul?  vous  jouez  bien  légèrement  avec 
les  choses  graves,  alors,  et  vous  êtes  un  de  ces  êtres 
dangereux  qu'on  n'approche  pas  sans  crainte. — 
Non,  avouez-le,  il  y  a  plus  de  votre  faute  que  vous 
ne  dites,  plus  que  vous  ne  pensez,  même  :  l'envie  d 
paraître,  le  besoin  de  vous  élever  aux  dépens  des 
autres,  au  moins  l'amour  de  parler,  vous  a  fait  tom- 
ber dans  ce  travers  si  dangereux,  —  vous  pouvez 
en  accuser  votre  orgueil  ou  au  moins  votre  vanité, 
votre  irritation  aussi,  quelquefois,  sans  cependant 
ne  faire  aucune  part  à  la  légèreté  dont  vous  parliez 
tout  à  l'heure,  pour  vous  excuser. 

Retenez  bien  ceci,  dont  vous  êtes  si  pénétrés  quand 
vous  êtes  sur  les  bancs  de  l'école  :  rapporter  est  lâche 
et  méchant,  jamais  ou  presque  jamais  utile. 

Oui,  sur  les  bancs  de  l'école,  vous  savez  bien  vous 
liguer  contre  le  <  cafard  »,  comme  vous  dites  alors, 
et  lui  administrer  ce  qu'il  mérite,  disons-le. 

Et  dans  la  vie  pratique,  alors  qu'il  est  beaucoup 
plus  important  d'avoir  votre  réputation  sauve,  main- 
tenant qu'il  s'agit  non  plus  d'une  légère  punition, 
mais  de  la  vie  qu'il  faut  gagner,  du  bonheur  qui  est 
si  rare,  vous  ne  vous  soutiendrez  plus,  vous  vous  at- 
taqueriez, même?  Non,  n'est  ce  pas?  vous  comprenez 
trop  pour  que  j'insiste  davantage:  vous  ne  devez 
pas  briser  le  roseau  courbé  par  le  vent,  vous  n'étein- 
drez pas  la  mèche  qui  brûle  encore,  vous  ne  jugerez 
pas,  vous  ne  condamnerez  pas,  car  alors  vous  seriez 
jugés  et  condamnés  à  votre  tour. 


Ne  pas  dévoiler  les  fautes  du  prochain,  car  nous 
n'avons  pas  à  le  juger,  car  c'est  trop  grave,  car  c'est 
vil,  car  c'est  méchant.  Ne  pas  non  plus  l'accu.ser  in- 
justement, de  quelque  manière  que  ce  soit. 

Tout  à  Fhoureî  c'était  s'arrogei*  lê  droit  de  dépouiller 
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un  homme  de  ce  qui  ne  lui  appartient  peut-être  plus  ; 
maintenant  c'est  voler  directement  la  propriété  d'au- 
trui,  et  cela  sans  raison  avouable. 

Je  m'explique  peut-être  encore  le  voleur  dérobant 
une  somme  d'argent  —  il  espère  le  bonheur,  et  puis,  se 
dit-il,  je  ne  fais  pas  un  tort  considérable  au  proprié- 
taire !  —  J'excuse  même  le  pauvre  qui  prend  un  pain 
—  il  sauve  sa  vie  dans  le  dernier  cas  ;  il  espère  le 
bonheur  sans  nuire  (il  le  croit)  au  prochain  dans  le  pre- 
mier. 

Mais  prendre  injustement  l'honneur  d'une  per- 
sonne, c'est  toujours  l'exposer  à  de  graves  ennuis,  si- 
non à  des  déboires  considérables,  et  cela  en  pure  perte 
ordinairement. 


Et  pourquoi?  —  Pour  se  venger?  Est-ce  digne  d'un 
homme  intelligent  et  généreux?  est-ce  chrétien  sur- 
tout, la  vengeance? 

Pour  excuser  ses  propres  actions  mauvaises?  — 
Franchement  est-ce  une  excuse  pour  vous,  les  vices 


du  prochain?  Mettons  même  qu'il  soit  aussi  coupable 
que  vous  :  vos  actions  en  sont-elles  meilleures?  — 
Votre  conscience  vous  dit  déjà  que  non,  le  simple 
bon  sens,  d'ailleurs,  vous  éclaire  sur  ce  point  ;  —  ce 
qui  vous  rend  coupable,  c'est  la  violation  que  vous 
faites  de  la  loi,  du  précepte  de  Dieu  ou  de  la  nature  : 
l'entraînement,  quel  qu'il  soit,  n'est  qu'une  circons- 
tance atténuante,  humiliante  aussi,  car  vous  êtes 
des  êtres  libres  et  raisonnables,  non  pas  des  mou- 
tons. 

Vous  chargez  donc  inutilement  le  prochain  sans 
vous  décharger  vous-même,  et,  avec  beaucoup  de 
raison,  vous  entendrez  cette  réponse  pleine  de  bon 
sens  :  Si  un  tel  se  jette  à  l'eau,  est-ce  une  raison  pour 
vous  y  jeter  vous  aussi?... 

Enfin,  vous  voulez  la  place  occupée  par  celui  dont 
vous  voulez  perdre  l'honneur?  je  ne  dis  rien  de  cette 
action  odieuse  —  je  vous  respecte  trop  pour  cela  : 
dans  ce  cas,  il  y  a  une  telle  bassessse,  une  telle  malhon- 
nêteté que  jamais  la  pensée  même  d'agir  ainsi  ne  vien- 
drait en  votre  esprit.  L'abbé  Guéeard. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


M.  W.  {Gironde.) 

Le  programme  d'instruction  civique  est  le  même 
pour  les  deux  cours  moyens.  Nous  sommes  heureux 
des  progrès  que  vous  nous  signalez.  Nous  les  cons- 
tatons d'ailleurs  dans  les  compositions  mensuelles. 
Louise  V.  (Meuse.) 

Lorsque  l'un,  l'autre  ne  sont  pas  réunis  par  une  des 
conjonctions  et,  ou,  le  premier  est  toujours  sujet  et 
l'autre  coniplr.mcnt.  Toutes  les  fois  que  devant  un  ad- 
jectif déterminatif  se  trouve  un  autre  adjectif  déter- 
ininatif,les  deux  adjectifs  deviennent  pronom  indéfini. 
M.  B.  [Savoie.) 

Nous  assurons  également  la  correction  des  devoirs 
dont  le  sujet  n'a  pas  été  donné  par  la  revue.  L'âge 
indiqué,  correspond  au  cours  supérieur.  Le  cours  su- 
périeur d'histoire  de  Bernard  convient  pour  la  pré- 
paration au  brevet  élémentaire. 
J.  F.  (Ille-el- Vilaine.) 

L'analyse  logique  semble  négligée.  Nous  pourrons 
vous  indiquer  une  méthode  pour  cette  étude. 

Y.  X.  (Z.) 

Nous  ne  connaissons  pas  de  recueils  d'exercices 
de  langage  dû  à  cet  auteur.  Le  premier  livre  d'Elisa- 
beth vous  satisfera  pleinement  pour  la  lecture  et  la 
récitation. 

P.  C.  (Maine-et-Loire.) 

Il  faut  montrer  à  l'enfant  que  le  verbe  être  ne  peut 
avoir  de  complément  sans  l'intermédiaire  d'une  pré- 
position exprimée  ou  sous-entendue. 

L'analyse  logique  doit  être  enseignée  dans  ce  cours. 
Il  est  facile  d'en  multiplier  les  exercices  en  utilisant 
les  dictées  et  les  morceaux  choisis, 

A.  W.  {Meuse.) 

Comme  recueils  de  morceaux  choisis,  nous  trou- 
verez des  ouvrages  de  Ragon  adaptés  à  chaque  cours. 
Il  existe,  en  effet,  une  histoire  de  V Antiquité  de  Pio- 
let et  Bernard  ;  nous  ne  saurions  trop  la  recommander. 

E.  H.  (Ardèche.) 

Il  faut  prendre  le  petit  cours  d'enseignement  mé- 


nager par  Mi"=Darcy  ou  la  Petite  Ménagère  de  M"«  Mas- 
son  (Librairie  Vitte.) 

F.  B.  (Vienne.) 

Nous  ne  publions  jamais  de  livre  du  maître  pour  les 
compositions  du  concours  annuel,  il  est  donc  impos- 
sible de  répondre  à  votre  désir. 

M.  T.  (Mayenne.) 

Le  mot  candidat  signifie  «  qui  porte  une  robe  blan- 
che «.  Autrefois,  à  Rome,  celui  qui  briguait  une  charge 
se  promenait  dans  le  Forum  en  toge  blaiiche.  On  peut 
faire  remarquer  que  les  noms  féminins  se  terminent 
par  ée  lorsqu'ils  indiquent  la  contenance  ou  sont  dé- 
rivés de  verbes. 

U.  Q.  (Belgique.) 

Nous  ne  pouvons  accorder  un  aussi  long  délai  pour 
l'envoi  de  ces  compositions  ;  la  correction  en  devien- 
drait impossible  pour  le  moment  fixé.  Nous  espérons 
malgré  tout,  vous  compter  au  nombre  des  concur- 
rentes. 

J.  D.  (Seine-Inférieure.) 

Les  compositions  sont  très  satisfaisantes,  mais  elles 
n'indiquent  pas  cependant  la  possibilité  d'une  pré- 
paration aussi  brève  pour  l'examen  élémentaire.  Le 
français  demande  un  travail  sérieux  au  point  de  vue 
de  la  composition.  Quelques  notions  de  rhétorique 
sont  indispensables  autant  pour  les  rédactions  que 
pour  la  lecture  expliquée. 

y.  F.  (Barcelone.) 

La  Psychologie  de  Véducation  du  D'  Gustave  Le 
Bon  est  l'exposé  des  idées  de  l'auteur  sur  les  métho- 
des d'éducation.  Certaines  parties  présentent  un  vif 
intérêt. 

D.  J.  (Aisne.) 

On  s'assimile  d'autant  mieux  une  langue  que  l'é- 
tude en  est  commencée  plus  jeune.  Il  faut  donc  l'en- 
treprendre tout  de  suite.  Les  premiers  livres  de  Du- 
cruet  Stryenshy,  suivant  la  méthode  directe,  donnent 
d'excellents  résultats.  Nous  assurons  la  correction  des 
devoirs  dans  cette  langue.  M.-E.  H. 


lyjn.  —  imiiriiKcrie  Emmanuel  viTiE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDEI-ET,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


COURS  MOYEN  ^  COURS  SUPÉRIEUR 
Dtj  Baptême. 

Quel  est  le  plus  nécessaire  des  sacrements? 

C'est  le  baptême. 

Que  signifient  les  mots  baptême,  baptiser? 

Baptême  veut  dire  «  bain  »,  baptiser  veut  dire  «  pu- 
rifier.  » 

En  quoi  consiste  le  signe  sensible  du  baptême? 

11  consiste  dans  l'eau  naturelle  versée  sur  le  front, 
cette  eau  est  la  matière  et  dans  les  paroles  :  «  Je  te 
baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit» 
qui  sont  la  forme. 

Comment  savons-nous  que  c'est  Jésus-Christ  qui  a 
institué  le  baptême? 

Jésus-Christ  a  dit  :  «  Enseignez  toutes  les  nations, 
baptisez-les  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  » 

Queb  sont  les  effets  du  baptême? 

1"  Un  caractère  sacramentel  qui  nous  fait  chré- 
tiens, enfants  de  Dieu  et  de  l'Eglise  ;  2°  le  péché  ori- 
ginel effacé  dans  ses  conséquences  éternelles  (le  bap- 
tisé devient  héritier  du  ciel),  mais  non  dans  ses  suites 
terrestres  :  mort,  douleurs,  concupiscence...;  3°  po.ssi- 
bilité  de  recevoir  les  autres  sacrements  ;  4°  péchés  ac- 
tuels pardonnes  ainsi  que  toute  la  peine  temporelle 
qu'ils  ont  méritée,  de  telle  sorte  que  celui  qui  ne  fe- 
rait aucune  faute  après  son  baptême  irait  droit  au 
ciel. 

Quelle  est  la  nécessité  du  baptême? 
'    C'est  une  nécessité  absolue  :  «  Si  quelqu'un  dit  Jé- 
sus-Christ ne  renaît  pas  par  l'eau  et  le  Saint-Esprit,  il 
ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  » 

Le  baptême  peut- il  être  remplacé  par  autre  chose? 

Le  baptême  ne  peut  être  remplacé  que  par  le  mar- 
tyre ou  baptême  de  sang,  qui  consiste  à  mourir  pour 
la  foi  chrétienne,  ou  par  le  baptême  de  feu,  qui  est  un 
ardent  désir  d'être  baptisé  joint  à  un  parfait  amour  de 
Dieu.  Mais  le  baptême  de  l'eau  est  seul  un  sacrement. 


Quel  est  le  sort  des  martyrs? 

Ils  vont  droit  au  ciel  sans  purgatoire. 

Les  enfants  qui  meurent  sans  baptême  souffrent-ils 
comme  les  damnés? 

L'Eglise  ne  dit  pas  cela,  mais  elle  dit  qu'ils  n'iront 
pas  au  ciel. 

Quand  faut- il  faire  baptiser  les  enfants? 

S'ils  se  portent  bien,  il  ne  faudrait  pas  attendre  au 
delà  du  troisième  jour,  mais  s'ils  paraissent  malades, 
il  faut  les  faire  baptiser  aussitôt  qu'ils  sont  nés.  C'est 
un  péché  mortel  que  de  différer  longtemps  le  baptême 
(10  à  12  jours  sont  un  retard  grave,  d'après  la  plupart 
des  théologiens). 

Nota.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  parrain  et 
la  marraine  soient  présents,  il  suffit  qu'ils  soient  dé- 
signés et  représentés  ;  on  ne  doit  pas  attendre  non 
plus  que  la  mère  puisse  assister  au  baptême  ;  elle  ne 
doit  pas  tenir  son  enfant  sur  les  fonts. 

Y  a-t-il  plusieurs  façons  de  baptiser? 

Oui,  on  a  baptisé  par  immersion,  en  plongeant  dans 
l'eau  le  corps  du  baptisé  ;  par  aspersion,  en  jetant  de 
l'eau  sur  lui,  et  par  infusion  en  versant  de  l'eau  sur  la 
tête.  Actuellement,  cette  dernière  méthode  est  seule 
permise. 

Dans  quel  cas  le  baptême  serait-il  nul? 

Il  serait  nul  :  1°  si  on  employait  une  liqueur  autre 
que  de  l'eau  :  huile,  vin,  eau  de  Cologne,  bière,  sève 
de  plantes,  neige,  glace,  etc.;  2°  si  on  mouillait  sans 
que  l'eau  coulât  ou  si  l'eau  ne  touchait  pas  réellement 
la  peau  (il  est  prudent  d'écarter  les  cheveux  à  la  nais- 
sance du  front  et  de  frotter  avec  le  doigt  pendant  l'a- 
blution) ;  3°  si  l'on  changeait  les  paroles  sacramen- 
telles, si  on  ne  les  prononçait  pas  en  même  temps 
qu'on  verse  l'eau,  ou  si  une  personne  versait  l'eau  et 
qu'une  autre  dît  les  paroles. 

Peut-on  se  baptiser  soi-même? 
Non  ;  ce  serait  nul. 
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Le  père  et  la  mère  peuvent-ils  baptiser  leur  enfant? 

Cela  est  sévèrement  défendu,  hors  le  cas  d  une  ab- 
solue nécessité. 

Quel  est  le  ministre  ordinaire  du  baptême  solennel? 

L'Evêque,  le  Curé,  tout  prêtre  autorise  par  le  Cure, 
ou  un  diacre  autorisé  par  l'Evêque. 

Quel  est  le  ministre  ordinaire  du  baptême  en  cas  de 

Quand  il  y  a  danger  de  mort  et  qu'on  ne  peut  pas 
avoir  un  prêtre,  tout  le  monde  (même  un  juif  ou  un 
infidèle)  peut  et  même  doit  baptiser,  pourvu  qu  il  ait 
nntention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise  ;  c'est  ce  qu  on 
appelle  «  ondoyer  ». 

Comment  fait-on  pour  ondoyer? 
On  verse  l'eau  sur  la  tête  du  baptise  en  disant  les 
paroles  sacramentelles  :   «  Je  te  baptise  au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  »,  mais  sans  faire 
les  autres  cérémonies. 

Que  doit-on  faire  quand  le  danger  de  mort  a  cessé? 
On  doit  conduire  l'enfant  à  l'église  pour  les  autres 
cérémonies,  et  avertir  qu'il  a  été  ondoyé. 

Quelles  sont  les  autres  cérémonies  du  baptême? 
Les  principales  consistent  :  1°  à  donner  a  enfant  le 
nom  d'un  saint  qui  sera  son  patron  ;  2»  a  interroger 
le  baptisé  à  la  porte  de  l'église  pour  montrer  qu  il  ne 
ait  pas  encore  partie  de  l'Eglise;  3oà  faire  des  exorcis- 
mes  pour  chasser  le  démon  ;  4°  à  déposer  sur  la  lan- 
gue du  baptisé  le  sel,  qui  est  le  symbole  de  la  sagesse; 
f  o  à  faire  des  onctions  sur  la  poitrine  et  les  épaules  de 
l'enfant  avec  l'huile  des  catéchumènes  et  sur  le  front 
avec  le  aint  Chrême  ;  6»  à  faire  des  signes  de  croix  a 
?mpo  er  les  mains  au  baptisé  et  faire  r  citer  par  lui 
ou  se  parrains  le  Credo  et  le  Pater  ;  7»  à  lu:  mettre  un 
vêtement  blanc,  symbole  d'innocence  e  a  faire  tenir 
un  cierge  allumé,  symbole  de  la  foi  et  de  l'ardeur  de  la 

De  quelle  eau  se  sert-on  dans  le  baptême  solennel? 

On  se  sert  de  l'eau  baptismale,  bénite  les  veilles  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte,  et  on  la  verse  par  trois  ois. 
Mais  dans  les  ondoiements  on  peut  prendre  de  1  eau 
ordinaire,  si  on  n'a  pas  de  l'eau  baptismale. 

Quelles  sont  les  conditions  à  remplir  pour  être  par- 

^1î  S  jTSre  catholique  ;  2»  avoir  l'âge  de  raison  ; 
30  être  désigné  par  les  parents  ;  4»  mener  une  vie  édi- 
fiante et  chrétienne  ;  5°  tenir  l'enfant  par  soi-même 
ou  par  un  autre  pendant  le  baptême.  Il  faut  savoir  le 
CredTei  le  Pater,  qu'on  doit  réciter.  Les  personnes 
qSvivent  irrégulièrement  ne  peuvent  pas  être  ad- 

mises. 

Ouelles  sont  les  obligations  des  parrains  et  marraines? 

10  Obligation  de  donner  à  leur  filleul  l'instruction 
religieuse  à  défaut  des  parents;  2°  une  parente  spiri- 
tu  lie  qu  rendrait  le  mariage  nul  avec  le  baptise,  son 
père  et  sa  mère,  mais  non  entre  le  parrain  et  la  mar- 
raine. 

:  Quelles  sont  les  dispositions  requises  pour  le  bap- 
tême des  adultes?  _  , 

10  La  connaissance  de  la  religion  ;  2o  la  foi  ,  3°  le  re- 
pentir des  fautes  passées  ;  4°  la  volonté  de  vivre  en 
i^hrétien. 

Que  signifient  les  mots  «  pompes  du  démon  »  ? 
^f  Pompe  est  pris  dans  le  sens  de  réjouissances  ,  le 
chrétien  renonce  par  là  à  tous  les  plaisirs  mauvais  ou 
dangereux. 


Qu'entendez-vous  par  «  maximes  et  vanités  du 
monde   »  ? 

On  entend  par  là  les  idées  fausses  que  l'on  a  dans  le 
monde  sur  la  religion  et  les  choses  de  Dieu,  et  l'atta- 
chement à  tout  ce  qui  ne  sert  de  rien  pour  l'éternité. 

Le  baptême  d'une  cloche  ou  d'un  navire  est-il  un  sa- 
crement ? 

Non,  c'est  seulement  une  bénédiction  solennelle., 
L'abbé  P.-A.  Albot. 


Questions    de   composition 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Ecrivez  je  confesse  à  Dieu  jusqu'à  :  c'est  ma^ 
faute. 

2.  Qu'est-ce  que  l'espérance? 

3.  Que  savez- vous  sur  l'enfance  de  Samuel? 

Deuxième  année. 

1 .  Acte  d'adoration  de  la  prière  du  soir. 

2.  Qu'est-ce  que  la  foi? 

3.  Comment  Saûl  fut-il  choisi  comme  roi? 

•       COURS  MOYEN 
Première  année. 

1.  Acte  de  remerciement  de  la  prière  du  soir. 

2.  Qu'est-ce  qu'un  sacrement? 

3.  Quels  sont  les  sacrements  des  vivants? 

4.  Quelles  furent  les  tribus  qui  suivirent  Jéroboam? 

5.  Evangile  du  dimanche  de  la  Passion  jusqu'à  : 
il  ne  mourra  jamais... 

Deuxième  année. 

1°  Acte  de  contrition  de  la  prière  du  soir. 

20  Quel  est  le  ministre  du  sacrement  de  baptême? 

30  Quelles  sont  les  principales  cérémonies  que  fait 
l'évêque  en  donnant  la  confirmation? 

40  Nommez  les  principaux  successeurs  de  Roboam? 

50  Ecrivez  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  depuis  :  Le  soir  il  se  mit  à  table  avec  ses  douze 
disciples...  jusqu'à  :  Ils  allèrent  sur  la  montagne  des 
Oliviers. 

eoQuefit  l'Eglise  pour  s'opposer  au  protestantisme? 

COURS  SUPÉRIEUR 

10  Ecrivez  l'Invocation  au  Saint-Esprit  de  la  prière 

du  soir. 

20  Quel  est  le  signe  sensible  de  la  Confirmation  ? 

30  En  quoi  consistent  :  a)  le  caractère  sacramentel  ; 
6)  la  grâce  sacramentelle  de  la  confirmation? 

40  Principales  prophéties  messianiques  de  Jérémie 

et  de  Daniel. 

50  Ecrivez  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ  depuis  :  «  Or  le  gouverneur  avait  coutume..., 
jusqu'à  :  il  le  leur  abandonna  pour  être  crucifié. 

60  Quel  était  l'état  de  la  société  chrétienne  au  xvi^ 
siècle.  — -  Parlez  de  l'origine  du  protestantisme. 
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COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

FORMATION  DU  PLXTKIEL  DANS  LES  ADJECTIFS,  LA 
LETTRE  S  —  LE  PLURIEL  DES  ADJECTIFS  EN  X 
BT  EN  AUX. 

Tout  petits  : 

Lettres  finales  qui  ne  se  prononcent  pas  :  X, 
Z.  C. 

I.  Le  Maître.  —  Nous  continuons  à  apprendre  les 
lettres  qui  ne  se  prononcent  pas  quand  elles  sont  à  la 
fin  des  mots.  Lisez  par  exemple  : 

Noix,  —  crucifix. 

Cette  lettre  x  ne  se  prononce  pas  ordinairement  à 
la  fin  des  mots. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Voix,  —  croix,  —  flux,  — 
reflux,  —  afflux. 

IL  Le  Maître  écrivant  :  nez,  —  riz,  vous  lirez  cela 
comme  né,  ri,  on  ne  prononce  pas  z. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  raz  de  marée,  —  cache-nez, 

—  venez,  —  vous  donnez,  —  vous  écrivez,  —  vous 
lisez,  —  vous  sortez,  —  cirez,  —  du  riz  de  la  Caro- 
line, —  un  fez. 

lll.  Le  Maître.  —  Quelquefois  même  on  ne  pronon- 
ce pas  le  c  à  la  fin  des  mots. 
Il  écrit  tabac  (il  fait  lire). 
Mots  à  lire  et  à  écrire  :  estomac,  —  tabac,  —  sumac, 

—  accroc,  —  croc,  —  broc,  —  cric. 

Dictée  (composition). 

Le  nez  de  Minet.  —  Venez  à  la  promenade.  —  Vous 
cirez  vos  bottes.  —  Le  cervelas  te  fera  mal  à  l'estomac. 

—  Voici  des  noix,  du  fromage,  du  riz  sucré.  —  Luc 
fume  du  tabac  de  Virginie. 

Division   plus   avancée. 
Dictée  (composition). 

Vous  habitez  au  rez-de-chaussée.  —  Vous  ne  vous 
casserez  pas  le  nez  dans  l'escalier.  —  Le  cabas  de  la 
ménagère  contient  des  pois,  des  noix,  un  cervelas,  du 
nougat,  du  riz  et  de  la  mercerie  :  du  fil  pour  recoudre 
les  accrocs,  des  pelotons  de  coton.  Elle  a  même  un  pe- 
tit paquet  de  tabac. 

Exercices. 

I.  Vous  comprenez  bien  que  l'adjectif  se  met  au 
même  genre  et  au  même  nombre  que  le  nom  qu'il 
qualifie.  —  On  écrit  donc  :  le  bon  frère,  les  bons  frères. 

Le  petit  enfant,  les... 

La  mère  active,  les... 

Le  prêtre  charitable,  les... 

Le  maître  juste,  les... 

Le  médecin  dévoué,  les... 

Voici  une  règle  sue  :  les  adjectifs  forment  leur  plu- 
riel comme  les  noms,  en  ajoutant  un  s. 

IL  Vous  écrirez  encore  : 

Un  habit  gris,  des... 

Un  brouillard  épais,  des... 
I    Un  gros  livre,  de... 

Un  poulet  gras,  des... 
:    Un  citron  doux,  des... 
'    Un  homme  heureux,  des... 
;    Un  bijou  faux,  des... 


Cela  ressemble  encore  à  une  règle  des  noms,  n'est-ce 
pas  :  les  adjectifs  terminés  au  singulier  par  s  ou  x  ne 
changent  pas  au  pluriel. 

III.  Toujours  comme  les  noms  :  si  nous  écrivons  : 
un  nouveau  camarade,  de  beaux  livres,  parce  que  les 
adjectifs  en  eau  prennent  x  au  pluriel. 

Et  nous  disons  : 
Un  pas  égal,  des  pas... 
Un  sel  minéral,  des  ... 
Un  château  féodal,  des... 
Un  garçon  brutal,  des... 
Un  congé  général,  des... 
Un  droit  social,  des  devoirs... 
Car  presque  tous  les  adjectifs  en  al  changent,  au 
pluriel  al  en  aux. 

IV.  Employer  avec  des  noms  au  pluriel  les  adjectifs 
suivants  : 

Grand,  —  poli,  —  frais,  —  gris,  —  creux,  —  roux, 

—  principal,  —  nouveau.  —  décimal. 

V.  Analyse  :  les  oiseaux  chanteurs. 

VI.  Conjugaison  :  Conditionnel  présent  du  verbe 
avoir  un  chapeau  neuf  si  ce  n'était  pas  trop  cher. 

J'aurais  un  chapeau  neuf  si  ce  n'était  pas  trop  cher. 
Tu  aurais  un  chapeau  neuf,  si... 

Vocabulaire  {pour  les  deux  cours.) 

Noms  des  personnes  de  la  société  :  Monsieur  le  curé, 

—  Monsieur  le  maire,  —  l'adjoint,  —  le  notaire,  —  le 
médecin,  —  le  percepteur,  —  le  châtelain,  —  les  pro- 
priétaires. 

Papiers  qu'on  peut  demander  à  l'une  de  ces  per- 
sonnes (dites  à  laquelle  pour  chaque  papier).  —  Acte 
de  baptême,  —  feuille  de  contribution,  —  extrait  de 
naissance,  —  quittance  de  loyer,  —  ordonnance  pour 
le  pharmacien. 

Deuxième  année. 

adjectif   DÉMONSTRATIF   —    ADJECTIF   POSSESSIF   — 
MODE  IMPÉRATIF 

Dictée  (Composition). 

Les  repas  dans  l'île  de  Crète. 

Les  repas  y  sont  sobres.  On  y  boit  peu  de  vin  :  le 
bon  pain  en  fait  la  principale  partie,  avec  les  fruits 
que  les  arbres  offrent  en  abondance,  et  le  lait  des  trou- 
peaux. Tout  au  plus  on  y  mange  un  peu  de  grosse 
viande  sans  ragoût  ;  encore  même  a-t-on  soin  de  réser- 
ver ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  grands  troupeaux 
de  bœufs  pour  faire  fleurir  l'agriculture.      FÉNELON. 

Explications  (réponses  orales). 

Crète  est  une  grande  île  de  la  Méditerranée  (la  mon- 
trer). Il  s'agit  ici  des  temps  passés,  très  lointains,  dans 
l'histoire  ancienne. 

Qu'entendez-vous  par  des  repas  sobres^  —  Y  mange 
t-on  modérément  ou  beaucoup?  —  Y  sert-on  beau- 
coup de  plats?  —  des  mets  compliqués?  —  Quelle  est 
la  qualité  des  personnes  sobres?  —  Que  servait-on  dans 
ces  repas  de  l'ancienne  Crète?  —  Qu'entendez-vous 
par  de  la  grosse  viande  (de  la  viande  peu  délicate,  peu 
recherchée,  du  bœuf,  par  exemple,  bouilli  ou  rôti).- — 
Que  signifie  sans  ragoût?  (sans  apprêts,  sans  sauce 
composée  et  épicée,  au  naturel.) —  Que  signifie  la  fi  n: 
encore  a-t-on  soin  de  réserver,  etc..  —  (On  garde  les 
meilleurs  bœufs,  le  plus  grana  nombre  pour  travailler 
la  terre,  et  pour  la  fournir  de  fumier,  ce  qui  la  rend 
fertile.) 
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Exercices  oraux  et  écrits. 

I.  Relever  les  noms  de  la  dictée  en  les  faisant  pré- 
céder d'un  adjectif  démonstratif.  —  Séparer  les  noms 
au  singulier  et  les  noms  au  pluriel. 

II.  Faire  la  même  liste  en  mettant  des  adjectifs  pos- 
sessifs en  commençant  par  mon  et  en  continuant  par 
ton,  etc. 

III.  Mettre  au  pluriel  les  deux  listes  qui  sont  au 
singulier. 

Remarquez  que  ces  est  le  pluriel  de  ce,  cet,  cette,  et 
ses  le  pluriel  de  son,  sa. 

IV.  Mettre  au  singulier  les  deux  listes  qui  sont  au 
pluriel. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Les  repas  sont  sobres. 

VI.  Exercice  de  conjugaison.  —  Impératif  des  ver- 
bes :  réserver  le  meilleur  ;  —  fleurir  l'autel  ;  —  recevoir 
des  amis  ;  —  attendre  avec  patience. 

Vocabulaire. 

Noms  des  matériaux  de  construction.  —  Bois,  —  fer, 

—  pierre,  —  brique,  —  chaux,  —  sable,  —  mortier, 

—  ciment,  —  plâtre,  —  tuile,  —  ardoise,  —  zinc,  — 
plomb,  —  cuivre,  —  carreau,  —  vitre,  —  peinture. 

Noms  des  ouvriers  du  bâtiment.  —  Maçon,  —  pla- 
fonneur,  —  charpentier,  —  menuisier,  —  fumiste,  — 

—  serrurier,  —  zingueur,  —  plombier,  —  couvreur, 

—  rampiste,  — 

Copier  ces  noms.  —  Dire  quels  matériaux  emploie 
chaque  ouvrier. 

Modèle.  —  Le  maçon  emploie  du  sable,  de  la  chaux, 
du  mortier,  des  briques,  du  ciment,  du  plâtre,  de  la 
pierre,  etc. 

COURS  MOYEN 

REMARQUES  SUR  LES  COMPLÉMENTS  —  VERBES  TRAN- 
SITIFS ET  INTRANSITIFS  —  REVISION  DES  LEÇONS 
SUR  LA  4'=  CONJUGAISON 

Première  année. 

Dictée  (composition.) 

L'aius  de  l'alcool  rend  impossibles  les  dépenses  utiles. 

P  Actuellement  de  nombreuses  sociétés,  dites  des  lo- 
gements à  bon  marché,  cherchent  à  rendre  l'ouvrier 
propriétaire  de  sa  demeure.  Ce  rêve  de  «  la  maison  à 
soi  »,  il  suffit  pour  le  réaliser,  de  verser  pendant  quel- 
ques années  une  annuité  souvent  inférieure  à  450 
francs.  Or,  l'ouvrier  qui  consomme  en  apéritifs  ou  en 
eaux-de-vie  quelconques  seulement  0  fr.  75  par  jour, 
perd  inutilement  275  francs  par  an.  Il  s'interdit  par 
le  fait  même  les  avantages  des  diverses  mutualités 
(sociétés  de  consommation,  assurances  vie,  accident, 
incendie,  syndicats  professionnels),  c'est-à-dire  l'indé- 
pendance. 

Dr  Galtibr-Boissière. 

Questions. 

l  1°  Qu'appelle-t-on  annuité?  —  Société  de  consom- 
mation, —  assurances  vie,  accidents,  incendie,  syndi- 
cats professionnels  ? 

2°  Comment  peut-on  dire  que  par  ces  diverses  mu- 
tualités l'ouvrier  acquiert  l'indépendance? 

3°  Quels  sont  les  adjectifs  en  eur  qui  forment  leur 
féminin  comme  inférieur? 

4°  Analyser  grammaticalement  :  l'ouvrier  qui  con-    j 
somme... 


Réponses. 

1°  Une  annuité  est  un  versement  annuel  fait  par 
un  débiteur  à  son  créancier  et  qui,  comprenant  une 
part  de  capital  et  les  intérêts  proportionnels  et  com- 
posés arrive  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  à 
éteindre  la  dette. 

La  Société  de  consommation  est  une  association  de 
personnes  qui  forment  un  certain  capital  pour  l'achat 
en  gros  de  denrées  qui  sont  revendues  aux  adhérents 
de  la  société  à  un  prix  raisonnable  et  sans  recherche 
de  bénéfice.  Après  avoir  payé  son  loyer  et  ses  employés 
ainsi  que  l'intérêt  de  l'argent  avancé,  la  société  distri- 
bue à  ses  adhérents  proportionnellement  au  montant 
de  leurs  achats  le  reste  de  la  plus-value  des  marchan- 
dises :  c'est  ce  qu'on  appelle/a  ristourne.  Assurances, 
vie,  accidents,  incendie.  Société  à  laquelle  on  s'engage 
par  un  contrat  en  vertu  duquel  on  s'assure  en  payant 
chaque  année  une  somme  appelée  prime  un  héritage 
à  l'un  de  ses  proches  (assurance-vie)  ou  à  soi-même  en 
dédommagement  en  cas  d'accident  (assurance-acci- 
dent) ou  d'incendie  (assurance-incendie).  —  Syndicat 
professionnel,  association  entre  personnes  de  même 
profession  pour  la  défense  des  intérêts  communs  à 
toute  la  profession. 

2»  En  diminuant  ses  dépenses  (société  coopérative 
I  de  consommation)  en  assurant  aux  siens  et  à  soi- 
I  même  des  secours  (assurances),  en  diminuant  ses  chan- 
I  ces  de  chômage,  en  se  perfectionnant  dans  sa  profes- 
i  sion,  et  travaillant  à  obtenir  pour  tous  un  salaire  suf- 
i  fisant  (syndicats  professionnels),  le  travailleur  se  met, 
\  lui  et  sa  famille  à  l'abri  du  besoin  qui  le  forcerait  à  re- 
courir à  la  charité  publique. 

3°  Les  adjectifs  meilleur,  majeur,  mineur,  et  ceux 
qui  sont  terminés  par  érieur  comme  inférieur,  forment 
leur  féminin  en  ajoutant  un  e. 

4°  r  art.  élidé,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  ouvrier  ; 
ouvrier,  nom  com.  masc.sing.,  sujet  de  de  perd  et  anté- 
cédent de  qui  ;  —  qui,  pronom  relatif,  3^  pers.  du  sing., 
sujet  de  consomme  ;  —  consomme,  verbe  actif,  à  la  3* 
pers.  du  sing.,  de  l'indic.  présent,  fe  conjugaison. 

Exercices  oraux  et  écrits. 

I.  Relever  tous  les  verbes,  chercher  les  compléments 
directs  et  les  compléments  indirects,  les  écrire  à  la 
suite  des  verbes. 

Modèle  :  cherchent  à  rendre  etc.  (compl.  direct.) 

Réaliser  le  (pour  rêve),  compl.  direct. 

IL  Souligner  une  fois  les  verbes  transitifs  et  deux 
fois  les  verbes  intransitifs. 

III.  Conjuguer  à  l'indicatif  présent  et  à  l'impératif 
les  verbes  dire,  s' introduire  et  maudire. 

IV.  Analyse  logique  (distinction  des  propositions  et, 
dans  chacune  des  3  termes  essentiels). 

L'ouvrier  qui  consomme  de  l'alcool,  perd  une  som- 
me importante  chaque  année. 


Vocabulaire. 

Mots  se  rapportant  à  l'idée  d'impôt  :  percepteur,  — 
receveur,  —  taxe,  —  octroi,  —  patente,  —  régie,  — 
cote,  —  contributions,  —  surtaxe,  —  répartition,  — 
—  répartiteur,  —  prestation,  —  action,  —  direct,  — 
indirect,  —  contribuable. 

Définir  10  de  ces  mots  après  les  avoir  tous  copiés. 
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Deuxième  année. 

Dictée  (composition.) 

Un  dan^^T  national. 

L'alcoolisme  constitue  un  danger  national.  Que 
chacun  passe  en  revue  dans  son  village  natal  les  indi- 
vidus dont  l'alcool  a  fait  des  déchets  sociaux  ;  les  fa- 
milles désolées,  ruinées,  les  enfants  jetés  à  la  misère, 
au  vice,  à  la  honte  ;  les  gens  dont  la  raison  a  sombré, 
soit  parce  qu'ils  ont  trop  bu,  soit,  ce  qui  est  plus  ef- 
frayant, parce  que  leurs  parents  ont  aimé  à  boire  ! 
En  ville,  promenons-nous  dans  une  rue  ouvrière  un 
samedi  soir  ;  dénombrons  les  bouges,  les  «  assommoirs 
où  des  brutes  humaines  vocifèrent,  réforment  le  mon- 
de en  paroles  et  finissent  par  se  battre.  Le  dimanche, 
promenons-nous  devant  les  cafés  et  comptons  les  mes- 
sieurs bien  mis  qui  boivent  l'absinthe  et  font  ainsi 
provision  de  violence,  de  brutalité  et  de  déraison  pour 
le  logis.  Et  alors,  inquiets  de  l'avenir  de  notre  pays, 
faisons  le  serment  que,  chefs  de  famille,  jamais,  ja- 
mais, nous  ne  toucherons  aux  alcools,  car  ils  mena- 
cent de  conduire  une  partie  de  la  nation  dans  les  hô- 
pitaux d'aliénés  et  ils  multiplient  les  actes  insensés  et 
les  crimes. 

Questions. 

1.  Expliquez  comment  les  buveurs  font  provision 
de  violence,  de  brutalité  et  de  déraison  pour  le  logis. 

2.  Donnez  le  sens  des  expressions  suivantes  :  Un 
danger  national  ;  village  natal  ;  la  raison  a  sombré  ;  un 
acte  insensé. 

(C.  E.  P.,  1909.) 
Réponses. 

1"  En  troublant  leur  raison,  surexcitant  leur  sys- 
tème nerveux  et  perdant  la  direction  de  leur  volonté, 
les  buveurs  en  rentrant  chez  eux  s'emporteront  sans 
raison  contre  les  gens  et  les  choses,  commettront  sûre- 
ment des  actes  de  violence  et  de  brutalité  sans  provo- 
cation aucune,  et  sans  savoir  ce  qu'ils  disent  ou  ce 
qu'ils  font.  C'est  donc,  comme  si,  en  vidant  verres  et 
bouteilles  ils  faisaient  provision  de  violences,  de  bru- 
talité, etc. 

3°  Danger  national,  danger  qui  menace  toute  la  na- 
tion et  contre  lequel  tous  les  citoyens  doivent  s'unir, 
—  village  natal,  village  où  l'on  est  né,  —  la  raison  a 
sombré,  la  raison  a  disparu,  semble  s'être  engloutie 
dans  l'ombre  comme  un  navire  fracassé  ou  perforé 
dans  la  mer  ;  —  un  acte  insensé  qui  n'a  pas  de  sens, 
qui  est  le  propre  d'un  être  privé  de  raison,  d'un  fou. 

Exercices  oraux  et  écrits. 

L  Chercher  dans  la  dictée  tous  les  verbes  actifs  avec 
leurs  compléments  directs. 

IL  Relever  les  verbes  neutres  de  la  dictée  :  les  écrire 
aux  temps  composés  de  l'indicatif  (un  verbe  par 
temps). 

m.  Conjuguer  aux  mêmes  temps  que  les  précé- 
dents, et  de  la  même  manière  les  verbes  tomber,  rester, 
arriver,  entrer. 

IV.  Composer  des  phrases  en  employant  les  sujets 
et  les  verbes,  en  donnant  à  ceux-ci  les  compléments 
qui  leur  conviennent  et  qui  représentent  le  nom  en  ita- 
lique. 

Les  caporaux  commandent...  logent  ...  soldats  de 
leur  peloton. 

Les    sergents    commandent...    et    dirigent...  capo- 


Le  capitaine  commande...  et  est  responsable...  la 
compagnie. 

Le  lieutenant  et  le  sous-lieutenant  secondent...  et 
obéissent...  capitaine. 

L'officier  supérieur  qui  fait  les  fonctions  de  major 
est  chargé  de  veiller...  et  de  contrôler...  toutes  les  par- 
ties de  l'administration  et  de  la  comptabilité. 

Modèle.  —  Les  caporaux  commandent  aux  soldats 
de  leur  peloton  et  logent  avec  eux. 

V.  Indiquer  les  particularités  des  verbes  tondre, 
battre,  peindre. 

VI.  Analyse  logique.  —  (Distinction  des  proposi- 
tions, termes  essentiels  et  leurs  compléments).  Ja- 
mais nous  ne  toucherons  aux  alcools,  car  ils  menacent 
de  conduire  une  partie  de  la  nation  dans  les  hôpitaux 
d'aliénés,  et  ils  multiplient  les  actes  insensés  et  les 
crimes.  (3  prop.) 

Vocabulaire. 

'  Mots  se  rapportant  à  l'idée  de  vole.  — ^^Election,  — 
électeur,  —  vote,  —  scrutin,  —  urne,  —  dépouille- 
ment, —  scrutateur,  —  majorité,  —  minorité,  —  bal- 
lottage, —  recensement,  —  liste  électorale,  —  bulle- 
tin, —  député,  —  carte  d'électeur. 

Rendez  compte  d'une  élection  en  employant  tous 
ces  mots. 

Exemple.  —  On  a  fait  des  élections  à  X...  pour  le 
remplacement  du  député  qui  était  mort.  —  Pour  avoir 
droit  de  voter,  il  fallait  être  porté  sur  la  liste  électorale 
et  avoir  retiré  sa  carte,  etc. 


COURS  SUPÉRIEUR 

participe   présent    et    passé. 

Dictée  (composition). 

Rapport  à  l'Académie  sur  les  prix  de  vertu. 

Combien  je  voudrais  pouvoir  communiquer  le  bien 
que  je  me  suis  fait  à  moi-même  et  l'apaisement  que 
j'ai  trouvé,  en  vivant  par  la  pensée,  durant  quelques 
semaines,  au  milieu  de  ces  simples  et  de  ces  admira- 
bles que  l'Académie  française  glorifie  en  ce  jour. 

Tous,  n'est-ce  pas,  nous  avons  fait,  au  cours  de 
notre  vie,  quelque  bien  çà  et  là  ;  du  bien  qui,  en  gé- 
néral, nous  a  donné  peu  de  peine,  nous  a  privés  de. 
peu  de  chose.  Et  nous  nous  sommes  magnifiés  alors, 
disant  en  nous-mêmes  :  «  La  bonté  habite  notre 
cœur.  »  Comme  nous  étions  loin  cependant  au-des- 
sous du  moindre,  du  dernier  de  ces  apôtres  obscurs 
dont  j'ai  mission  de  vous  entretenir  !  Nous,  gens  du 
monde,  quelles  que  soient  nos  détresses  intimes  et 
cachées,  nous  restons  les  favorisés  sur  cette  terre.  En 
somme,  nous  avons  la  fortune,  le  luxe,  ou  bien  la  fu- 
mée d'un  peu  de  gloire,  ou  tout  au  moins  les  commo- 
dités de  la  vie,  nos  lendemains  assurés,  du  bien-être 
en  perspective  jusqu'à  l'heure  de  la  mort.  Ceux  dont 
je  vais  vous  parler  n'ont  rien,  n'ont  jamais  eu  rien  ; 
pour  la  plupart,  ils  n'ont  plus  la  santé,  ni  la  jeunesse, 
pas  seulement  le  pain  de  chaque  jour,  et  ils  trouvent 
le  moyen  d'être  bons,  de  l'être  inépuisablement,  à 
toute  heure,  durant  des  mois  et  durant  des  années  ; 
ils  trouvent  le  moyen  d'être  secourables  et  doux,  de 
donner,  comme  par  miracle,  ce  qu'ils  n'ont  pas,  et, 
dans  leur  dévouement  sublime,  ils  sont  heureux  par 
la  charité. 

Pierre  Loti. 
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Questions. 

1.  Définir  par  ses  éléments  le  mot  apaisement.  Mots 
de  la  même  famille  (3  points). 

2.  Expliquer  l'expression  :  ces   simples  (2  points). 

3.  Expliquer  l'expressiuon  :  la  fumée  d'un  peu  de 
gloire  (2  points). 

4.  Analyse  logique  (sans  décomposer  chaque  pro- 
position) du  membre  de  phrase  :  ils  trouvent  le  moyen 
d'être  secourables...  jusqu'au  point  final  (3  points). 

B.  E.  Dordogne,  Aspirantes,  1909. 

Réponses. 

1.  Radical  pais  ou  paix,  préfixe  a  (modification  de 
ad,  vers),  —  suffixe  ment,&\ec  un  esprit  de...  littérale- 
ment ce  qui  va  vers  l'esprit  de  paix. 

Autres  mots  de  la  famille  de  paix  :  apaiser,  paisi- 
ble, —  paisiblement,  —  pacifier,  —  pacifique,  —  paci- 
fiquement, —  pacification,  —  pacificateur,  —  paci- 
fisme. 

2.  Ces  simples,  c'est-à-dire  ces  gens  qui  ne  cherchent 
point  de  détours  ni  de  finesses,  qui  suivent  droit  leur 
chemin  en  écoutant  les  inspirations  de  leur  bon  cœur, 
de  leur  conscience,  de  leur  bon  sens,  sans  chercher 
des  raisons  philosophiques. 

3.  La  gloire,  c'est  la  renommée  brillante,  l'éclat  qui 
s'attache  au  nom  de  celui  qui  a  fait  une  grande  et 
belle  action  ou  une  œuvre  de  génie;  souvent  la  gloire 
dure  peu,  elle  s'évanouit  comme  la  fumée  d'un  feu 
d'artifice  qui  se  disperse  dans  l'atmosphère,  —  dire 
la  fumée  d'un  peu  de  gloire,  c'est  une  comparaison 
abrégée  du  peu  de  consistance  et  de  durée  de  la  gloire 
avec  le  peu  de  consistance  et  de  durée  de  la  fumée, 
cette  comparaison  abrégée  s'appelle  métaphore. 

4.  Quatre  propositions  :  a)  ils  trouvent  le  moyen 
d'être  secourables  et  doux,  de  donner  ce...,  principale 
juxtaposée  aux  premières  principales  :  Ceux...  n'ont 
rien...,ils  n'ont  plus  la  santé...  et  ils  trouvent  le  moyen 
d'être  bons,  etc.  —  b)  qu'ils  n'ont  pas,  incidente  dé- 
terminative;  c)  comme  (on  donne)  par  miracle,  subor- 
donnée elliptique  ;  d)  et,  dans  leur  dévouement  su- 
blime, ils  sont  heureux  par  la  charité,  coordonnée  aux 
principales  précédentes. 

Relever  et  expliquer  les  participes  de  la  dictée. 

Vocabulaire. 

Mots  relatifs  à  l'idée  d'académie.  —  Candidature, 
—  élection,  —  suffrage,  —  réception,  —  président,  — 


secrétaire  perpétuel,  —  récipiendaire,  —  habit  vert 
—  épée,  —  palmes  vertes,  —  fauteuil,  —  les  qua- 
rante, —  la  coupole,  —  les  immortels,  —  discours,  — 
éloge,  —  réponse,  —  concours,  —  prix  de  vertu,  — 
M.  de  Montyon,  —  prix  de  poésie  ou  de  littérature,  — 
lauréat,  —  Chantilly. 

Faites  des  phrases  où  entrent  ces  mots,  de  manière 
à  ce  que  le  lecteur  puisse  en  saisir  le  sens. 


RÉCITATION 


Cloches  de  Pâques. 

Sonnez,  sonnez,  cloches  bénies. 
Lancez  vos  carillons  joyeux, 
Livrez  vos  pures  harmonies 
A  toutes  les  brises  des  cieux. 
Fêtez,  chantez  le  grand  mystère 
Car  le  Christ  est  ressuscité. 

Portez  à  tous  l'heureux  message 
Attendu  près  de  cinq  mille  ans, 
Et   dont   l'annonce   d'âge   en   âge 
Consolait  le  cœur  des  croyants. 
Sur   l'Enfant-Dieu,   roi   sans   couronne. 
Jadis  les  anges  ont  chanté  ; 
Qu'aujourd'hui  votre  voix  résonne, 
Car  le  Christ  est  ressuscité. 

Qu'en  leurs  palais  ou  leurs  chaumières 
Les  fils  des  cités  ou  des  champs 
Confondent  leurs  mêmes  prières 
Et  s'unissent  aux  mêmes  chants. 
La  mort  a  dû  livrer  sa  proie, 
Le  Prince  du  Mal  est  dompté  ; 
La  terre  tressaille  de  joie. 
Car  le  Christ  est  ressuscité. 

Quand  de  l'Eden,  après  l'offense. 
Fut  exilé  l'homme  pêcheur, 
Dieu   mit   en   son   cœur  l'espérance 
Et  lui  promit  un  Rédempteur. 
Voici  qu'une  aube  d'allégresse 
Se  lève  sur  l'humanité  : 
Le  Ciel  a  tenu  sa  promesse. 
Vive  le  Christ  ressuscité  ! 

Maurice  Croisé. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 


Cinq  phrases  sur  :  le 


Première  année. 

Composition  mensuelle. 
Carême. 

Invention.  L  —  L'élève  fera  suivre  d'un  complé- 
ment <ii>eet,  choisi  dans  la  liste  II,  chacun  des  verbes 
exprimés. 

I.  Le  soldat  porte...  —  Le  maçon  construit...  —  Le 
boulanger  fait...  —  Le  cheval  traîne...  —  L'horloge 
marque...  —  Le  jardinier  sème...  —  Le  facteur  porte 
•••  —  L'oiseau  construit...  —  On  doit  aimer...  —  Le 
chasseur  tue...  —  Le  médecin  soigne...  —  La  maî- 
tresse instruit... 


II.  —  Les  élèves,  —  son  fusil,  —  le  gibier,  —  des 
graines,  —  les  heures,  —  les  lettres,  —  une  maison, 

—  les  malades,  —  son  nid,  —  le  pain,  —  ses  parents, 

—  la  voiture. 

II.  Mettre  à  la  place  des  points  un  adjectif  conve- 
nable. 

Une  ville  est  plus...  qu'un  village. 

Le  plomb  est  plus...  que  le  bois. 

Une  pêche  est  plus...  qu'une  cerise. 

Le  printemps  est  plus...  que  l'hiver. 

La  glace  est  plus...  que  l'eau. 

Un  train  est  plus...  qu'une  voiture. 

La  laine  est  plus...  que  le  coton. 

Le  beurre  est...  que  la  graisse. 

Le  mois  de  juillet  est  plus...  que  le  mois  de  janvier. 
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RÉDACTION.  —  I.    Viens  jouer  avec  nous. 

Lire  ou  raconter  l'histoire  suivante  : 

Pierre  avait  reçu  de  son  parrain  un  très  beau  livre 
d'images. 

Maurice,  son  petit  ami,  lui  demanda  à  le  voir  et  à 
regarder  les  gravures  qu'il  renfermait. 

«  Ma  foi  non,  lui  répondit  Pierre,  je  ne  prête  mon 
livre  à  personne,  et  personne  ne  verra  mes  images.  » 

Et  il  s'en  alla,  en  emportant  le  volume  sous  son 
bras. 

A  quelque  temps  de  là,  le  grand-père  de  Maurice  lui 
envoya  de  Paris  un   superbe   jeu  de  billard  anglais. 

C'est  un  jouet  très  amusant  composé  d'une  tablette 
percée  de  trous  numérotés,  et  qui  porte  de  place  en 
place  des  arceaux  dont  l'un  porte  une  sonnette:  il  faut 
atteindre  tout  cela  avec  des  billes  qu'on  lance  en  ti- 
rant un  ressort  qui  les  pousse  en  se  détendant. 

Maurice  enchanté,  appela  ses  petits  amis,  et  on 
commença  une  bonne  partie  qui,  pour  la  première  fois 
dura  fort  longtemps,  car  les  enfants  avaient  beaucoup 
de  peine  à  atteindre  le  but. 

Pierre  accourut  pour  prendre  sa  part  de  plaisir. 
Maurice  alors  lui  dit  : 

«  Tu  ne  te  souviens  pas  de  ton  refus  lorsque  je  te 
demandais  à  regarder  les  images  de  ton  livre  ;  aujour- 
d'hui, je  pourrais  te  répondre,  moi  aussi,  que  je  ne 
prête  pas  mon  jeu  de  billard.  Mais  cela  te  ferait  de  la 
peine,  et  je  ne  le  veux  pas.  Viens  jouer  avec  nous.  » 

N'imitons  pas  l'égoïste  qui  ne  veut  rien  donner  ni 
prêter  à  ses  camarades. 

Faire  redire  cette  histoire. 

Devoir  écrit.  —  Répondre  à  ces  questions. 

Quel  cadeau  Pierre  avait-il  reçu  de  son  parrain  î 
Que  lui  demanda  Maurice?  Que  répondit  Pierre  à  son 
petit  ami?  Quel  jouet  le  grand-père  de  Maurice  en- 
voya-t-il  de  Paris?  En  quoi  consiste  ce  jouet?  Maurice 
garda- t-il  son  jouet  pour  lui  seul?  Qui  appela-t-il  pour 
jouer?  Qui  vint  aussi  pour  prendre  sa  part  du  plaisir? 
Que  dit  Maurice  à  son  camarade?  Pourquoi  voulut-il 
bien  prêter  son  jeu  à  Pierre?  Qui  ne  faut-il  pas  imiter? 

II.  Retour  sur  la  dernière  leçon.  —  Répondre  à  ces 
questions. 

Pourquoi  sale-t-on  le  beurre?  —  Nommez  les  pois- 
sons que  l'on  conserve  dans  le  sel  ?  —  Où  trouve-t-on 
le  sel?  —  Comment  retire-t-on  de  l'eau  de  mer  le  sel 
qu'elle  contient?  —  Comment  fait-on  la  récolte  du 
sel  dans  les  marais  salants?  —  Qu'appelle-t-on  sel 
gris  ou  gros  sel?  —  Pourquoi  ce  sel  est-il  gris?  —  Est- 
il  vrai  qu'il  sale  mieux  que  le  sel  blanc? 

Deuxième  année. 

Composition  mensuelle.  —  La  fête  des  Rameaux. 
Racontez  la  cérémonie  qui  a  eu  lieu  à  l'église,  le  jour 
des  Rameaux.  —  Qu'avez-vous  fait  de  votre  rameau? 

—  Que  rappelle  la  fête  de  ce  jour? 

Invention.  I.  —  Répondre,  par  petites  phrases, 
aux  questions  suivantes  : 

Que  fait-on  avec  le  cuir?  —  Réponse  :  Avec  le  cuir, 
on  fait  des  chaussures,  des  harnais,  des  visières  de 
casquette,  des  ceintures. 

Que  fait-on  avec  : 

Le  bois?  —  le  verre?  —  les  os?  —  le  plomb?  —  le 
cuivre?  —  l'aident? —  l'or? —  le  papier?  —  l'osier? 

—  le  fer?  —  l'étain?  —  la  faïence?  —  la  porcelaine? 

—  le  carton?  —  la  corne?  —  le  crin?  —  le  bronze? 

—  la  fonte?  —  le  drap?  —  la  cire?  —  le  marbre?  — 
e  liège?  —  la  laine? 


II.  Dites  ce  qu'on  entend  par  : 

Un  animal  glouton?  —  Une  bouteille  vide.  —  Un 
couteau  ébréché.  —  Un  pont  solide.  —  Un  vase  fra- 
gile. —  Un  temps  brumeux.  —  Un  parquet  ciré.  — 
Un  feu  ardent.  —  Un  arbre  résineux.  —  Un  arbre 
touffu.  —  Une  chemise  empesée.  —  Un  mouchoir 
ourlé. 

Répondre  par  une  phrase  complète  : 
Un  animal  glouton  est  celui  qui  avale  avec  empres- 
sement tout  ce  qu'il  trouve  à  manger,  etc. 

RÉDACTION.  —  Invitation  à  passer  les  vacances 
de  Pâques. 

Canevas.  —  Avec  la  permission  de  vos  parents,  vous 
écrivez  à  votre  cousin  (ou  cousine)  pour  l'inviter  à 
venir  passer  avec  vous  les  vacances  de  Pâques. 

Développement. 

Mon  cher  Jacques, 

Voici  encore  une  fois  les  vacances  de  Pâques  re- 
venues. Sais-tu  ce  que  tu  devrais  faire  pour  qu'elles 
nous  fussent  agréables  à  tous  deux?  Eh  bien  !  ce  se- 
rait de  les  venir  passer  ici. 

Justement  nous  causions  hier  soir  de  ces  quelques 
jours  de  congé.  «  Pourquoi,  me  dit  papa,  n'écrirais-tu 
pas  à  ton  cousin  Jacques  pour  l'inviter  à  venir  près 
de  nous  pendant  cette  semaine  de  vacances.  Il  n'en 
serait  sans  doute  pas  fâché,  lui  qui  vient  si  rarement 
à  la  campagne...,  ni  toi  non  plus,  je  suppose?  » 

Le  temps  n'est  pas  bien  beau,  car  Pâques  est  de 
bonne  heure  et  l'hiver  humide  et  prolongé  a  tout  mis 
en  retard.  Nous  courrons  cependant  dans  les  bois  où 
les  oiseaux  chantent  comme  s'il  faisait  beau.  Et,  Pa- 
risien que  tu  es,  tu  t'extasieras  toujours  sur  la  belle 
grande  cuisine  de  la  ferme,  avec  sa  longue  table,  et  sur 
la  cheminée  où  flambe  si  joyeusement  la  bourrée  de 
bois  sec. 

Tu  auras  toujours  ce  plaisir-là. 

Et  ma  mère  nous  fera  des  crêpes. 

A  bientôt,  mon  cher  Jacques,  dans  l'espoir  que  tes 
parents  diront  :  oui;  je  te  serre  cordialement  la  main. 

Louis. 

II. Ecrivez  à  votre  cousine  quihabite  la  ville  de  vous 
acheter  des  ciseaux,  car  vous  avez  cassé  la  pointe  des 
vôtres  et  ils  ne  peuvent  plus  servir  à  la  broderie  que 
vous  faites.  Le  facteur  servira  de  commissionnaire. 

^Développement. 

Ma  chère  Jeanne, 

Depuis  quelques  jours  j'ai  cassé  une  pointe  de  mes 
ciseaux,  et  je  suis  souvent  bien  embarrassée  à  cause  de 
cela,  car  je  fais  un  mouchoir  brodé  pour  maman  à  Pâ- 
ques, et  je  ne  puis  plus  couper  finement  le  coton. 

Papa  veut  bien  m'en  acheter  une  autre  paire,  mais 
personne  n'en  vend  ici  de  bons,  et  je  n'irai  sans  doute 
pas  à  la  ville  avant  Pâques. 

Tu  serais  donc  fort  aimable  d'aller  m'en  acheter 
une  autre  chez  M.  Deloison.  Je  suis  sûre  que  tu  me 
les  choisiras  bien. 

Je  voudrais  des  ciseaux  de  lingère,  mais  petits, 
dont  la  vis  soit  raisonnablement  serrée,  et  dont  les 
lames  coupent  très  bien.  Les  trous  pour  les  doigts  bien 
façonnés.  Je  voudrais  aussi  une  gaine  pour  les  proté- 
ger. Je  l'aimerais  verte,  mais  s'il  n'y  en  a  que  des 
rouges,  prends-la  rouge  naturellement. 
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Tu  remettras  ce  petit  paquet  au  facteur  de  Cour- 
celles,  qui  t'en  remboursera  le  prix. 

Merci  à  l'avance  et  mes  meilleures  amitiés. 

Paulb. 
Dessiner  les  ciseaux  que  vous  voulez. 

COURS  MOYEN  ' 

Première  année. 
Composition  mensuelle.  —  Vous  connaissez  une 
petite  fille  dont  les  parents  viennent  d'être  victimes 
de  l'inondation.  Ecrivez-lui  que  vos  parents  l'invitent 
à  venir  chez  vous. 

RÉDACTION.  I.  —  Histoire  d'une  table  d'écolier  ra- 
contée par  elle-même. 

Canevas.  —  On  emporte  ma  vieille  table  de  classe. 
Elle  me  raconte  son  histoire. 

-  La  forêt.  —  le  chêne  —  les  bûcherons,  —  le  trans- 
port à  la  scierie,  —  le  menuisier,  —  construction  de 
la  table  à  l'école,  —  les  travailleurs,  —  les  paresseux. 

Déceloppemenl. 

Depuis  quelques  jours,  notre  salle  de  classe  subit 
des  transformations  qui  la  rendent  plus  belle  encore. 

Aujourd'hui,  on  remplace  le  vieux  matériel,  et 
voilà  qu'on  installe  de  belles  tables  toutes  neuves, 
tandis  que  les  vieilles  sont  mises  au  rebut  dans  le 
couloirs. 

Malgré  ma  joie  de  voir  ces  nouvelles  choses,  je  re- 
grette ma  vieille  table,  compagne  de  mes  efforts  et 
de  mes  progrès. 

En  passant  dans  le  couloir,  je  l'ai  reconnue,  et  je  me 
suis  arrêtée  pour  la  regarder  encore.  Heureuse  sans 
doute  de  ce  dernier  adieu,  elle  m'a  raconté  son  his- 
toire. 

«  Avant  d'être  votre  table,  m'a-t-elle  dit,  j'habitais 
une  forêt  immense.  Chêne  superbe  et  vigoureux,  j'éle- 
vais bien  haut  la  tête,  défiant  les  vents  et  les  tem- 
pêtes. 

«  Mais  un  jour,  des  bûcherons  munis  de  haches  et 
de  scies,  vinrent  m'abattre  ;  on  me  transporta  dans 
une  scierie  où  je  fus  découpé  en  planches  de  plusieurs 
dimensions.  Un  menuisier  m'acheta  et,  après  quelques 
jours  de  travail,  me  transforma  en  table  d'écolier.  Moi 
aussi,  j'ai  eu  mon  jour  de  fête,  quand,  toute  neuve, 
on  vint  m'installer  dans  l'école. 

«  J'étais  joyeuse  de  vivre  au  milieu  de  vous  tous, 
j'aimais  mes  petits  écoliers.  J'ai  souvent  servi  à  de 
bons  élèves,  attentifs  aux  leçons  du  maître,  mais  j'ai 
eu  aussi  affaire  à  de  mauvais  écoliers,  paresseux  et 
méchants,  qui  prenaient  plaisir  à  me  faire  du  mal,  à 
me  rayer  avec  de  vieilles  plumes,  à  me  taillader  avec 
des  canifs  ou  à  me  salir  avec  des  taches  d'encre  et  de 
vilains  dessins. 

«  Aujourd'hui,  je  suis  vieille  et  presque  usée.  Que 
vais-je  devenir?  Je  l'ignore,  mais  je  regretterai  long- 
temps ma  grande  salle  de  classe  et  mes  écoliers  stu- 
dieux. 

Devoir  d'élève  (11  ans   y«). 
Dessiner  la  table  d'écolier. 

II.  Histoire  d'un  vieux  cahier  racontée  par  lui- 
même. 

(Imitation  de  la  précédente.) 

Deuxième  année. 
^Composition  mensuelle.  —   Visite  des  reposoirs 
le  jeudi-saint,  à  Paris  (ou  dans  votre  paroisse). 


RÉDACTION.  I.  —  Parlez  des  insectes  nuisibles  que 
vous  connaissez.  —  Montrez  leurs  ravages.  —  Néces- 
sité de  les  détruire.  (Cert.  d'ét.  prim.) 

Développement. 

«  Il  ne  faut  pas  juger  des  gens  sur  l'apparence  >-, 
dit  un  proverbe,  car  «  l'habit  ne  fait  pas  le  moine  )>, 
ajoute  un  autre.  Cela  est  bien  vrai  pour  les  insectes. 
Malgré  leur  jolie  physionomie,  malgré  la  variété,  la 
richesse  et  l'éclat  de  leurs  couleurs,  les  insectes  sont, 
pour  la  plupart,  des  bêtes  très  incommodes  et  très 
nuisibles.  Ils  sont  d'autant  plus  à  craindre  que,  par 
leur  petitesse  et  leur  fécondité  excessive,  ils  échap- 
pent souvent  à  notre  surveillance  et  à  nos  moyens 
d'extermination. 

C'est  surtout  dans  leur  premier  état,  quand  ils  ne 
sont  encore  que  des  larves,  que  les  insectes  se  livrent 
à  leurs  dégâts,  car  à  ce  moment,  pour  terminer  leurs 
métamorphoses,  ils  mangent  continuellement,  jour 
et  nuit,  sans  jamais  s'arrêter. 

Certaines  larves  broutent  les  feuilles,  mâchent  les 
fleurs,  mordent  dans  la  chair  des  fruits.  D'autres  ont 
un  estomac  assez  robuste  pour  digérer  le  bois  ;  elles  se 
creusent  des  galeries  dans  les  troncs  d'arbres,  râpant 
et  mettant  en  poudre  les  bois  les  plus.  durs.  Les  vers 
blancs  ou  larves  de  hanneton,  rongent  les  racines  et 
ravagent  souvent  les  récoltes  sur  des  étendues  im- 
menses. Il  en  est,  comme  le  charançon,  qui  se  logent 
dans  le  grain  des  céréales  et  n'en  laissent  que  l'écorce, 
le  son.  Il  en  est  encore  qui  deviennent  ces  petits  pa- 
pillons blancs  qu'on  voit  voltiger  le  soir  autour  des 
lampes,  et  qui,  sous  le  nom  de  teignes,  mettent  les 
étoffes  en  lambeaux.  D'autres  s'attaquent  aux  boi- 
series, aux  vieux  meubles  ;  les  termites,  par  exemple, 
.sont  par  leur  activité  et  leur  nombre  inimaginable, 
des  mineurs  redoutables  ;  sous  leurs  efforts,  les  pou- 
tres, les  chevrons  les  plus  résistants  se  creusent  à 
l'intérieur,  comme  par  enchantement,  et  perdant 
toute  solidité,  laissent  s'effondrer  des  constructions 
encore  récentes.  Qui  ne  connaît  aussi  les  affreux 
ravages  causés  par  la  sauterelle  ou  criquet  d'Egypte, 
les  ruines  semées  par  le  phylloxéra,  cette  calamité 
nationale  ! 

Ce  sont  là  autant  d'ennemis  redoutables  à  combat- 
tre. Dans  cette  lutte,  nos  meilleurs  auxiliaires  sont 
les  oiseaux.  Respectons  donc  ces  alliés  si  utiles  et 
venons-leur  en  aide,  en  organisant  des  chasses  aux 
insectes,  qui  seront  pour  nous  un  agréable  passe- 
temps  et  un  moyen  de  nous  rendre  utiles. 


Devoirs  proposés  à  V examen  du  C.  E.  P.  en  1909. 

Paul  vient  d'être  offensé  par  Pierre.  Sa  vengeance 
est  trouvée.  On  est  en  hiver,  il  mettra  une  pierre 
dans  une  boule  de  neige.  Ses  hésitations.  Pierre  tombe 
atteint  au  front.  Ses  souffrances.  Personne  ne  songe 
à  accuser  Paul.  Les  reproches  de  sa  conscience. 

(Seine-et-Oise.) 

Composition  de  l'air.  —  Propriété  de  chacun  de  ses 
éléments.  —  Pression  atmosphérique.  —  Comment 
la  met-on  en  évidence?  —  Sa  mesure. 

(Loire.) 

L'alcoolisme  est  un  fléau  dont  la  femme  est  souvent 
victime.  Montrez  comment  et  indiquez  par  quels 
moyens  elle  peut  en  préserver  son  mari,  ses  frères  ou 
ses  enfants.  (Indre-et-Loire.) 
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COURS  SUPÉRIEUR 

Composition  MBNstTELLE.  —  Un  poète  a  dit  : 
Ah  /  que  mars  est  un  joli  mois, 
C^est  le  mois  des  surprises  ! 

Est-ce  votre  avis?  —  Parlez  du  mois  de  mars  de 
cette  année.  —  Illustrez  votre  devoir  de  «  fleurs  de 
mars.   » 

Composition.  —  Qu'entendez-vous  par  cette  ex- 
pression :  «  La  mouche  du  coche  ».  Expliquez-en  l'ori- 
gine. —  Quelles  sont  les  personnes  auxquelles  on  l'ap- 
plique et  pourquoi? 

Développement. 

Quand  vous  entendez  dire  de  quelqu'un  :  c^est  la 
mouche  du  coche,  ne  voyez-vous  pas  tout  de  suite  une 
personne  qui  aime  à  faire  l'empressée  et  qui  s'attri- 
bue volontiers  ensuite  un  succès  dans  lequel,  en  réa- 
lité, elle  n'a  été  pour  rien. 

Cette  locution  proverbiale  tire  son  origine  de  la  fa- 
ble de  La  Fontaine  :  le  Coche  et  la  Mouche.  Le  fabuliste 
lui-même,  à  la  fin  de  son  récit,  nous  indique  claire- 
mentà  quelles  sortes  de  gens  il  entend  appliquer  cette 
expression  : 

Ainsi  certaines  gens,  faisant  les  empressés, 

S^ introduisent  dans  les  affaires. 

Ils  font  partout  les  nécessaires. 

Et  partout  importuns,  devraient  être  chassés. 

En  effet,  ne  voyons-nous  pas  souvent  quantité  de 
gens  faire  parade  de  leur  puissante  influence  et  sur- 
tout de  leurs  relations  avec  des  personnages  haut 
placés.  Ils  se  forment  ainsi  un  crédit  imaginaire  qu'ils 
essaient  d'exploiter  auprès  des  esprits  crédules.  Sans 
cesse  en  quête  d'un  protégé,  si  quelqu'un  sollicite  un 
emploi,  les  voilà  aussitôt  en  campagne,  et,  sans  en 
avoir  été  priés,  ils  mettent  leurs  services  à  la  disposi- 
tion de  cet  inconnu.  Celui-ci  offre-t-il  de  bonnes  ré- 
férences et  obtient-il  l'emploi,  nos  gens  alors  qui  ont 
été  peut-être  pour  lui  plus  nuisibles  qu'utiles,  s'attri- 
buent tout  l'honneur  du  succès.  S'ils  n'exigent  pas 
toujours  comme  la  mouche  de  La  Fontaine,  le  prix 
de  leurs  peines,  ils  veulent  au  moins  de  la  part  de  leur 
soi-disant  obligé,  un  témoignage  de  reconnaissance. 

Sommes-nous  engagés  dans  un  procès,  dont  l'issue 
n'est  pas  douteuse,  immédiatement  une  de  ces  mou- 
ches du  coche  vole  chez  nous  pour  nous  parler  de  sa 
parenté  et  de  son  intimité  avec  les  juges  et  tous  les 
hommes  de  loi  ;  puis,  sans  que  nous  ayons  formulé 
aucune  demande,  ni  manifesté  aucun  désir,  elle  nous 
promet  mille  démarches  pour  faire  triompher  notre 
cause.  Le  procès  terminé,  elle  accourt  en  toute  hâte 
chez  nous,  non  pour  nous  adresser  ses  félicitations, 
mais  bien  pour  recevoir  les  nôtres. 

La  mouche  du  coche  est  proche  parente  de  l'im- 
portun. L'importun  peut,  sans  doute,  suivant  les 
temps  et  les  milieux,  diversifier  à  l'infini  ses  procé- 
dés et  ses  artifices,  mais  il  n'en  reste  pas  moins  celui 
dont  le  portrait  a  été  merveilleusement  tracé  par  La 
Fontaine. 

Cette  mouche  qui  va  et  vient,pique  tour  à  tour  les 
chevaux,  burdonne  aux  oreilles  des  voyageurs,  s'as- 
seoit sur  le  timon  ou  sur  le  nez  du  cocher,  et,  après 
cent  sottises  pareilles,  s'imagine  qu'elle  fait  aller  la 
machine,  n'est-ce  pas  le  parfait  modèle  de  ces  gens 
qui,  par  leur  zèle  et  leur  empressement,  font  les  né- 
cessaires, alors  qu'ils  ne  sont  que  des  importuns? 

Tâchons  donc  de  ne  pas  nous  immiscer  dans  les  af- 
faires des  autres,  afin  de  ne  pas  nous  attirer  l'épithète 


de  mouche  du  coche,  et,  en  même  temps,  tenons-nous 
en  garde  contre  ces  soi-disant  amis  qu'a  ridiculisés 
le  fabuliste. 


ARITHMÉTIQUE 


LES   DEUX  PREMIERES   QUESTIONS   DE   CHAQUE   COURS 
SONT  CELLES  DE  LA  COMPOSITION 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Un  caissier  avait  3252  fr.  dans  sa  caisse.  Il  a 
payé  une  première  fois  245  fr.  et  une  seconde  fois 
317  fr.  Combien  lui  reste-t-il? 

2.  Une  grosse  pierre  de  taille  mesure  un  mètre  cube. 
On  la  scie  par  le  milieu.  Combien  chaque  morceau  con- 
tient-il de  décimètres  cubes? 

3.  Une  bourse  contenait  832  fr.;  on  en  a  tiré  85  fr., 
mais  on  y  a  versé  137  fr.  Quelle  somme  contient-elle 
maintenant? 

RÉPONSE.  —  884  fr. 

4.  Un  cultivateur  vend  pour  637  fr.  de  blé  et  375  fr. 
d'avoine.  Quelle  somme  lui  reste-t-il  après  qu'il  a 
payé  un  cheval  de  1.000  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  12  fr. 

5.  Une  maison  achetée  13.425  fr.  est  Vendue  17.000 
francs  après  qu'on  y  a  fait  pour  2.375  fr.  de  répara- 
tions. Quel  est  le  bénéfice  réalisé  ? 

RÉPONSE.  —  1.200  fr. 

6.  Un  entrepreneur  doit  faire  13.407  mètres  de  route 
il  en  fait  d'abord  6937  mètres,  puis  4.973  mètres. 
Quelle  longueur  lui  reste-t-il  à  faire  pour  terminer? 

RÉPONSE.  —  1497  mètres.  ;j     ^i    --^^^iéM 

7.  Un  coffre-fort  renferme  pour  247.875  fr.  de  va- 
leurs ;  l'or  et  l'argent  y  sont  représentés  pour  la 
sommé  de  83.748  fr.  Quelle  est  la  valeur  du  reste? 

RÉPONSE.  —  164.127  fr. 

9.  Les  questions  suivantes  que  l'on  peut  modifier 
et  répéter,  ont  pour  but  de  faire  d'abord  bien  com- 
prendre ce  que  c'est  que  la  multiplication. 

1°  Lundi,  on  vous  a  donné  2  plumes,  autant  mardi, 
et  autant  mercredi  ;  combien  en  tout? 

RÉPONSE.  —  2  +  2-1-2=6  plumes. 

Combien  cela  fait-il  de  fois  2  plumes?  (3  fois).  — 

Ce  résultat  6  est  le  produit  de  2  par  3.  En  disant 
2X3=6,  on  fait  une  multiplication. 

2°Ecrivez  les  uns  sous  les  autres  trois  nombres  égaux 
à  547  ;  faites  l'addition  (total,  1641).  Combien  a-t-on 
de  fois  547  (3  fois).  —  Le  résultat  1641  est  encore  le 
produit  de  la  multiplication  de  547  par  3. 

10.  On  peut  obtenir  le  produit  de  deux  nombres 
par  un  procédé  plus  rapide  que  l'addition  ;  pour  cela, 
il  faut  d'abord  apprendre  par  Cœur  les  produits  des  9 
premiers  nombres  2  à  2.  Apprenons  aujourd'hui  les 
produits  par  1  et  par  2. 

1°  Combien  fait  1  fois  1  ;  1  fois  2  ;  1  fois  9? 
2°  Combien  2  fois  1  ;  2  fois  2  ;  2  fois  9? 
3°  Combien  font  2  fois  3  billes?  —  2  fois  5  épingles? 
—  2  fois  8  pommes? 

Deuxième  année. 

1.  Un  boucher  achète  9  veaux  à  raison  de  135  fr. 
l'un,  43  moutons,  au  prix  de  42  fr.  chacun,  et  des 
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bœufs  qu'il  paye  2.743  francs.  Quelle  somme  lui  faut- 
il  pour  acquitter  cette  dette? 
RÉPONSE.  —  5.764  fr. 

2.  Ecrivez  les  nombres  suivants  en  prenant  le  mètre 
pour  unité  principale  ;  puis  vous  en  ferez  la  somme 
que  vous  rapporterez  au  décimètre  cube  :  dix- 
neuf  mille  cinq  cents  trente-quatre  décimètres  cubes, 
quinze  mètres  cubes  sept  décimètres  cubes,  trente- 
quatre  mille  sept  cent  neuf  centimètres  cubes,  et  cinq 
cent  soixante-dix-neuf  décimètres  cubes. 

RÉPONSE.  —  35.154  dmc.  709. 

3.  Une  jeune  fille  reçoit  de  sa  mère  0  fr.  75  pour 
faire  des  commissions.  Que  lui  reste-til  après  qu'elle 
a  dépensé  0  fr.  40? 

RÉPONSE.  —  0  fr.  35. 

Règle.  —  Opérez  comme  si  les  nombres  étaient  en- 
tiers et  rapportez  le  résultat  à  l'unité  principale. 

4.  Sachant  qu'un  litre  de  bon  lait  pèse  1  Kg.  03  et 
qu'un  décimètre  cube  d'eau  de  mer  pèse  1  Kg.  026, 
on  demande  la  différence  de  poids  entre  un  litre  de 
ces  deux  liquides. 

Solution  :  1,03—1,026=1030—1026=  4  grammes. 

5.  Un  bâton  mesurait  2  m.  65  ;  on  en  a  coupé  1  mè- 
tre. Quelle  est  la  longueur  du  reste? 

RÉPONSE.  —  1  m.  65. 

6.  On  sait  qu'un  décimètre  cube  d'orme  pèse  0  Kg. 
800,  et  que  le  poids  d'un  décimètre  cube  de  liège  n'est 
que  de  0  Kg.  240.  Exprimez  en  hectogrammes  la  dif- 
férence entre  un  décimètre  cube  de  chacune  de  ces 
deux  matières. 

Solution  :  8—2,4  =  5  Hgr.  6. 

7.  Un  vase  vide  pèse  352  grammes  ;  on  y  verse  un 
décimètre  cube  d'huile  et  il  pèse  alors  1266  grammes. 
Quel  est  le  poids  d'un  litre  de  cette  huile? 

Solution  orale  :  1266—325=0  Kg.  914. 

8.  Un  carrier  a  extrait  648  me.  475  de  pierre  à  plâ- 
tre. Quelle  quantité  reste-t-il  à  cuire  après  qu'on  en 
a  déjà  cuit  478.485  décimètres  cubes? 

RÉPONSE.  —  169  me.  990. 

10.  Combien  y  a-t-il  de  mètres  cubes  dans  67.493 
décimètres  cubes,  de  décimètres  cubes  dans  6749 
mètres  cubes,  dans  87.645  centimètres  cubes,  et  de 
centimètres   cubes   dans   674   décimètres   cubes? 

RÉPONSE.  —  1°  67  me.  493  ;  2°  6749000  décimètres 
cubes  ;  3°  87  dmc.  645  ;  4°  674000  centimètres  cubes. 

COURS  MOYEN 

EXERCICE     d'application     SFR     LES     FRACTIONS     — 
MESURES  DE  POIDS 

Première  année. 

1. Additionner  les  fractions  suivantes  et  simplifier 
les  résultats  2/3,  3/4,  1/5,  4/7. 
Solution  : 


280      315 

420  "^420"^ 


_84      240_919_  79 


420     420  """^  420 
2.  Un  marchand  de  drap  a  vendu  une  première 
fois  les  2/9  d'une  pièce  d'étoffe;  une  seconde  fois  les 
3/4  de  cette  pièce  ;  il  lui  reste  1  m.  25.  Quelle  était  la 
longueur  de  la  pièce? 
Solution  :  Il  a  vendu  : 

2     3_8+2_7_35 
9"^4~    36    ~36 
De  la  pièce,  il  lui  en  reste  1/36  qui  vaut  1  m.  25. 


D'où,  longueur  de  la  pièce  : 

1,25X36=45  mètres. 

3.  Quelle  est  la  plus  grande  de  ces  2  fractions  5/7, 
8/19?  —  Quelle  est  leur  différence? 

Solution.  —  On  a  : 

19~17~"323     323~323' 

4.  Combien  manque-t-il  aux  2/7  plus  les  3/11  d'une 
somme  d'argent  pour  faire  ses  7/12? 

Solution.  —  On  a  déjà  : 

2  .    3      22-f  21      43   ,    , 

■~j  de  la  somme  ; 


7'^11 


77 


Il  lui  manque  les  : 

7      43     .539  —  516      23     ,     , 

—  HôTi  de  la  somme. 


12     77 

RÉPONSE.  — 


924 

23/924. 


924 


5.  Une  fontaine  remplirait  un  bassin  en  12  heures  ; 
une  autre  en  15  heures.  Quelle  portion  du  bassin  cha- 
que fontaine  remplit-elle  en  une  heure?  —  Combien 
en  remplissent-elles  si  elles  coulent  ensemble?  — 
Quelle  partie  du  bassin  remplissent-elles  en  6  heures  ? 

Solution.  —  La  première  fournit,  en  une  heure,  ^2 
et  la  seconde  1/15  du  bassin. 

Ensemble,  en  une  heure  : 

12"^15~    180 

En  6  heures  : 

3x6     18      9    ^     ^      . 

du  bas8in. 


27        3 
=  jg^^  =  ^  du  bassin. 


RÉPONSE. 


20       20      10 
-  1"  3/20  ;  2°  9/10. 


6.  Un  ouvrier  fait  4  mètres  d'ouvrage  en  7  heures  ; 
un  autre  ouvrier  fait  7  mètres  en  11  heures.  Quel  est 
le  plus  habile  et  combien  celui-là  fait-il  de  mètres  de 
plus  en  7  heures? 

Solution.  —  Le  1",  en  une  heure,  fait  4/7  de  mètre  ; 
le  second  7/11.  En  réduisant  ces  fractions  au  même 
dénominateur,  elles  deviennent  44/77  et  49/77.  Cette 
dernière  fraction  est  la  plus  grande.  Le  second  ou- 
vrier est  plus  habile  ;  il  fait  5/77  de  mètre  de  plus  par 
heure. 

RÉPONSE.  —  En  7  heures,  il  fait  5/11  de  mètre  de 
plus  que  l'autre. 

7.  Une  bouteille  vide  pèse  575  grammes  ;  pleine 
d'eau  elle  pèse  1325  grammes.  Combien  pourrait-on 
en  remplir  de  semblables  avec  le  contenu  de  3  pièces 
de  vin  de  225  litres  chacune? 

Solution.  L'eau  seule  pèse  : 

1325 — 575=750  grammes, 
Qui  occupent  750  centimètres  cubes. 
Les  pièces  ont  une  contenance  de  : 

225X3=675  litres,  ou  675  dmc. 
On  pourra  remplir  : 

675.000  :  750=900  bouteilles. 
RÉPONSE.  —  900  bouteilles. 

8.  Une  personne  a  acheté  les  3/8  d'une  pièce  de  toile 
et  sa  voisine  les  3/5  de  la  même  pièce.  Cette  dernière 
ayant  eu  6  m.  30  de  plus  que  la  première,  on  demande 
la  longueur  totale  de  la  pièce  et  sa  valeur,  à  raison  de 
1  fr.  20  le  mètre.  (Certif.  études,  Royan.) 

Solution  : 

3      3^24-159 
5~8~     40     "~40 
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de  la  pièce  font  6  m.  30  ;  la  pièce  entière  contient  : 

6,30x40     „-      .  •       I     *  oo  f     Art 

— — 5 — =28  mètres  qni  valent  33  fr.  60. 

RÉPONSE.  —  33  fr.  60. 

9.  Dans  une  famille,  le  père  gagne  1.200  fr.  par  an. 
le  fils  87  fr.  50  par  mois,  la  fille  6  fr.  25  par  semaine. 
Ils  placent  tous  les  ans  2/9  de  leur  gain  à  la  caisse  d'é- 
pai^ne.  Combien  leur  reste-t-il  à  dépenser  par  jour? 

(Certificat  études,  Bordeaux.) 
Solution.  —  Gain  annuel  : 

1200+1.052,40  +  325=2.577  fr.  40. 
dont  les  7/9  sont  2.004  fr.  65. 
Dépense  par  jour  : 

2.004,65  :365=5  fr.  49. 
RÉPONSE.  —  5  fr.  49. 

10.  Combien  pèsent  1  litre,  1  décilitre,  1  hectolitre, 
1  mètre  cube  d'eau?  (1  kilogramme,  1  hectogramme, 
1  quintal,  une  tonne.)  —  Quel  volume  occupent  235 
centigrammes  d'eau?  (2  cmc.  35  ou  0  1.  00235.) 

Deuxième  année. 

1.  Deux  personnes  héritent  d'une  propriété  :  l'une 
en  a  les  7/12  ;  l'autre  le  reste.  Cette  dernière  a  une 
part  qui  vaut  1500  fr.  Que  vaut  la  part  de  la  pre- 
mière? (Vosges.) 

Solution.  —  Part  de  la  2»  : 

12/12—7/12=5/12. 
Si  5/12  vaut  1500  fr.,  1/12  vaut  300  fr.  et  7/12  = 
2.100  fr. 

RÉPONSE.  —  2.100  fr. 

2.  Un  employé  gagne  2.600  fr.  par  an,  on  lui  retient 
1/20  de  son  traitement  pour  la  retraite  et  il  place  207 
fr.  à  la  caisse  d'épargne.  Combien  peut-il  dépenser 
par  jour?  (Jura.) 

Solution.  —  Retenue  : 

2.600  fr.  X  1/20=130  fr. 
Dépense  annuelle  : 

2.600— (130  +  207)=2. 163  fr.; 
Par  jour  : 

2.163  :  365=6  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  6  fr.  20. 

3.  Un  marchand  achète  45  m.  de  toile  à  1  fr.  60  le 
mètre.  Il  se  trouve  que  1/9  de  la  pièce  est  avarié  et 
ne  peut  être  vendu  ;  combien  devra-t-il  vendre  le 
mètre  du  reste  pour  ne  rien  perdre?         (Hérault.) 

Solution.  — ^  Achat  total  : 

1,60X45  =  72  fr. 
Nombre  de  mètres  avariés  : 

45x1/9=5  m. 
Il  reste  :  40  m.  qui  seront  vendus  72  fr. 
Prix  de  vente  du  mètre  du  reste  : 

72  :  40=1  fr.  80. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  80. 

4.  Un  marchand  a  acheté  657  mètres  d'étoffe.  Il  en 
revend  le  1/3  pour  1.423  fr.  50  et  le  reste  à  raison  de 
5  fr.  20  le  mètre.  Sachant  qu'il  fait  un  bénéfice  de 
744  fr.  60,  on  demande  combien  lui  avait  coûté  le 
mètre  de  cette  étoffe.  (Seine-et-Oise.) 

Solution.  —  1/3=657  m.  :  3=219  m. 
Nombre  de  mètres  restants  : 

657—219=438  m. 
Prix  de  vente  du  reste  : 

5,20X438=2.277  fr.  60. 
Prix  total  de  vente  : 

1.423,50+2.277,60  =  3.701  fr.  10. 


Prix  d'achat  total  : 

3.701,10—744,60=2.956  fr.  50. 
Du  mètre  : 

2.956,50  :  657=4  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  50. 

5.  Un  négociant  avait  acheté  235  m.  de  drap  à  18 
fr.  le  mètre  ;  mais,  dans  le  trajet,  le  1/4  a  été  avarié, 
et  n'est  estimé  que  6  fr.  50  le  mètre.  Quelle  somme 
doit-il?  (Morbihan.) 

Solution.  —   Quantité   avariée   : 

235  :  4  =  58  m.  75. 

Nombre  de  mètres  non  avariés  : 

235—58,75=176  m.  25. 
Prix  des  176  m.  25  : 

18X176,25=3.172  fr.  50. 
Somme  due  : 

381,875  +  3.172,  50=3.554  fr.  375. 
RÉPONSE.  —  3.554  fr.  375. 

6.  D'une  pièce  d'étoffe  de  35  m.,  on  a  vendu  une 
première  fois  7  m.  1/9  et  une  2«  fois,  11m.  1/4.  Quelle 
longueur  reste-t-il  ?  (Charente.) 

Solution.  —  On  a  vendu  : 

7  m.  1/9+11  m.  1/4=  18  m.  13/36. 
Il  reste  : 

35—18  =  13/36=   16  m.   23/36. 
RÉÉPONSB.  —  16  m.   23/36. 

7.  Une  ouvrière  gagne  75  fr.  par  mois.  Elle  place  1/5 
de  son  gain  à  la  caisse  d'épargne.  On  demande  quel 
sera  le  montant  de  ses  économies  annuelles. 

(Oise.) 
Solution.  —  Economie  mensuelles  : 

75  :  5=15  fr. 
Economies  annuelles  : 

15X12=180  fr. 
RÉPONSE.  —  180  fr. 

8.  Deux  fontaines  coulant  ensemble,  rempliraient 
un  bassin  en  16  heures.  La  seconde,  seule,  le  rempli- 
rait en  25  heures.  Quelle  partie  du  bassin  serait  rem- 
plie en  1  heure  par  la  V^  fontaine? 

(Seine-et-Marne.) 
Solution   :   1/16—1/25=25/400—16/400=9/400. 
RÉPONSE.  —  9/400. 

9.  J'ai  dépensé  les  3/8  de  ce  que  je  possédais,  et  il 
me  reste  1.720  fr.  Combien  ai-je  dépensé?  Quelle 
somme  avais-je?  (Nord.) 

Solution.  —  Reste  : 

8/8—3/8=5/8. 
Si  5/8  valent   1.720  fr.  ;  1/8  vaudra   344  fr.  et  8/8 
ou  la  somme  que  j'avais  =  2.752  fr. 
RÉPONSE.  —  2.752  fr. 

10.  Une  fabrique  occupe  252  ouvriers  divisés  en  3 
catégories  :  la  1" comprend  1/6  de  l'effectif  total,  la  2« 
en  comprend  1/4  et  la  3«  le  reste.  Les  ouvriers  de 
la  1'*  catégorie  gagnent  6  fr.  par  jour  ;  ceux  de  la  2«, 
5  fr.  75  ;  ceux  de  la  3«,  4  fr.  25.  Quelle  somme  faudra- 
t-il  pour  payer  tous  ces  ouvriers  pendant  un  an,  l'u- 
sine restant  fermée  le  dimanche  et  7  jours  de  fête? 

(Finistère.) 
Solution.  —  lf«  catégorie  : 

252  :  6=42  ouvriers. 
Qui  gagnent  :         par  jour  : 

6X42=252  fr. 
Par  an  : 

252X(365— 59)=77.112  fr. 
2<=  catégorie  : 

252  :  4=62  ouvriers. 
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Gagnant  :  par  jour  : 

5,75X62=356  fr.  50. 
Par  an  : 

356,50X(365— 59)=109.089  fr. 
3«  catégorie  : 

252— (42+62)=148  ouvriers. 
Qui  reçoivent  :  par  jour  : 

4,25X148  =  629  fr. 
Par  an  :     '629x(365— 59)=192.474  fr. 
Somme  nécessaire  pour  le  payement  de  tous  les  ou- 
vriers : 

77.112+109.089  +  192.474=378.675  fr. 
RÉPONSE.  —  378.675  fr. 

COURS  SUPÉRIEUR 

NOMBRES  DÉCIMAUX  —  EXPLICATION  RAISONNES  DES 
RÈGLES  DE  CALCUL  —  CONVERSIONS  DES  FRAC- 
TIONS —  SURFACE  LATÉRALE  ET  VOLUME  DU  CY- 
LINDRES,   DU    CONE,    ET   TRONC    DE    CONE. 

1.  Diviser  413.512  par  83,  expliquer  l'opération  et 
dire  la  valeur  exacte  du  reste. 

Solution.  —  Deuxième  cas  de  la  division  des  nom- 
bres décimaux. 

On  multiplie  les  deux  nombres  donnés  par  l'unité 
suivie  d'autant  de  zéros  qu'il  y  a  de  chiffres  décimaux 
au  diviseur.  Dans  le  cas  actuel,  par  10.  On  a  alors  à 
faire  la  division  de  4.135,12  par  83  et  l'on  retombe 
dans  le  l»''  cas. 

Le  quotient  ne  change  pas  puisque  le  dividende  et 
le  diviseur  ont  été  multipliés  par  le  même  nombre. 
Quotient  49,82. 

Reste  véritable,  0,006. 

2.  Un  marchand  achète  un  ballot  de  laine  qu'il  re- 
vend avec  un  bénéfice  égal  aux  11/100  du  prix  d'a- 
chat. S'il  avait  gagné  11/100  du  prix  de  vente,  son 
bénéfice  eût  été  augmenté  de  18  fr.  15.  Quels  sont  les 
deux  prix? 

Solution.  —  Le  prix  de  vente  se  compose  du  prix 
d'achat  plus  du  bénéfice.  Celui-ci  est  les  11/100  du 
prix  d'achat.  En  prenant  les  11/100  du  prix  de  vente, 
on  prend  les  11/100  du  prix  d'achat  plus  les  11/100  du 
bénéfice  ;  la  différence  entre  les  11/100  du  prix  d'a- 
chat et  les  11/100  du  prix  de  vente  est  donc  égale  au 
11/100  du  bénéfice.  Et  comme  cette  différence  est 
18  fr.  15,  le  bénéfice  est  : 

18.15x100 


11 


=  165  1r. 


Ce  bénéfice  étant  les  11/100  du  prix  d'achat,  on  a 
Prix  d'achat  : 

165x100 


11 


1500  fr, 


Prix  de  vente  : 

1500+165=1.665  fr. 
RÉPONSE.  —  1°  Prix  d'achat,  1500  fr. 
2°  Prix  de  vente,  1.665  fr. 

3.  Expliquer  la  multiplication  de  52.318  par  0,45. 
Solution.  —  On  peut  écrire  ces  nombres  : 
52. -H  8        45 
1.000        100* 
En  opérant  suivant  la  règle  de  la  multiplication  des 
fractions,  on  obtient  : 

52.318x45 
100.00  I 
Ce  qui  revient  à  dire  qu'il  faut  multiplier  les  nom- 
bres entre  eux  comme  s'ils  n'avaient  pas  de  virgules 


et  séparer  à  la  droite  du  produit  autant  de  chiffres 
décimaux  qu'il  y  en  avait  dans  les  deux  facteurs. 
RÉPONSE.  —  25.5431. 

4.  Expliquer  pourquoi  on  prend  les  3/5  d'un  nom- 
bre en  le  multipliant  par  0,6.  —  Pourquoi  on  en  prend 
les  11/25  en  le  multipliant  par  0,44. 

s-  Solution.  —  On  a  : 

3      6         ,,         11       44 
5=j^ou0.6.  -25=jôÔ«°^'^^- 
Or,  prendre  les  3/5  d'un  nombre,  c'est  le  multiplier 
par  3/5  ou  par  0,6.  De  même,  prendre  les  11/25  d'un 
nombre,  c'est  le  multiplier  par  11/25  ou  par  0,44. 

5.  Un  ouvrier  a  fait  les  0,6  d'un  ouvrage  pour  44 
fr.  16.  Combien  l'ouvrage  entier  doit-il  coûter? 

Solution.  —  On  obtiendrait  44  fr.  16  en  prenant  les 
0,6  du  prix  total,  ou  en  multipliant  le  prix  total  par 
0,6  ;  44,16  étant  le  produit  c'est  que  le  prix  total  est  : 
44,16  :  0,6  =  73  fr.  60. 

6.  Après  avoir  multiplié  un  nombre  par  2,  avoir 
divisé  le  produit  par  3  et  multiplié  le  quotient  par  5, 
on  prend  les  3/8  du  résultat  et  l'on  obtient  75.  Quel 
est  ce  nombre? 

Solution.  —  En  faisant  sur  75,  et  dans  un  ordre  in- 
verse, les  opérations  indiquées  sur  le  nombre  primitif, 
on  trouve  pour  ce  nombre  : 
75x8x3 

^= — g     o  =oO> 
ùx5x2 

7.  La  moitié  de  la  dépense  d'une  personne  qui  avait 
50  fr.  vaut  les  3/4  de  ce  qui  lui  reste.  Quelle  est  cette 
dépense? 

Solution.  —  11  lui  reste  les  3/4  de  50  fr.,  ou  37  fr.  50 
moins  les  3/4  de  la  dépense.  La  moitié  de  la  dépense 
plus  ses  3/4  font  donc  37  fr.  50. 
1.3     5 


Or. 


2  +  4- 


Si  les  5/4  valent  37  fr.  50,  la  dépense  est  : 

37.50x4 

=  30  francs. 

5 

8.  4/5  de  litre  de  vin  coûtent  1  fr.  4/25.  Combien 
payera-t-on  pour  le  reste  d'un  tonneau  qui  contenait 
245  litres  3/4,  dont  on  a  tiré  148  litres  7/8? 

Solution.  —  Toutes  les  fractions  ordinaires  étant 
exactement  convertibles  en  décimales,  on  aura  :  le 
tonneau  contient  encore  : 

245,75—148,875=96  1.  875. 

On  sait  que  0  1.  8  valent  1  fr.  16,  96  1.  875  valent  : 

1,16x96,875     ,,„  ,      .^  ,  .  , 

- — jr-x =140  fr.  47  (par  excès) 

U,o 

9.  Calculer  la  surface  et  le  volume  d'une  sphère  de 
12  centimètres  de  rayon. 

Solution.  —  Surface  4;iR'',  ou  : 

4x3,1416x1,22  =  19  dmq.  67616. 
Volume  : 

4"R»X  |^--19.67616x0.4=7dmc.870464 

RÉPONSE.  —  1"  19  dmq  67616  ;  20  7  dmc.  870464. 

10.  Des  feuilles  d'or  battu  ont  1  millième  de  milli- 
mètre d'épaisseur.  Quelle  surface  pourra-t-on  recou- 
vrir avec  30  grammes  de  ces  feuilles  si  la  densité  de 
l'or  est  19,362? 

Solution.  —  Volume  : 

30  :  19,362=1  cmc.  549246  ; 
Surface  : 

1549,426  :  0,001=1  mq.  54  dmq  94  cmq  26  mmq. 
RÉPONSE.  —  1  mq.  54  dmq  94  cmq  26  mmq. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

EîîFANCE'^ET'^IknSSION    DE    JEANNE    D'ABC   —    JEANNE 
D'ABC^PRISONNIÈRE  —  SA  MORT 

Images  à  expliquer  :  Jeanne  d'Arc  enfant. 

Jeanne  écoutant  les  voix.  —  Jeanne  à  Chinon  re- 
connaissant le  «  Gentil  dauphin  ».  —  Jeanne  à  Or- 
léans. —  Jeanne  à  Reims.  —  Jeanne  prisonnière.  — 
Jeanne  sur  le  bûcher  à  Rouen. 

Lecture. 
Piété  de  Jeanne  enfant. 

Jeanne  était  pieuse,  simple,  bonne  ;  tout  le  monde 
du  village  la  regardait  déjà  comme  une  sainte.  Sa 
mère  lui  avait  appris  ses  prières  :  «  C'est  d'elle  et  non 
pas  d'autre,  dira  Jeanne  plus  tard,  que  j'ai  appris 
toute  ma  créance...  pour  ce  qui  est  de  mon  instruc- 
tion, on  m'a  appris  ce  que  j'avais  à  croire  ;  j'ai  été 
bien  et  dûment  enseignée  comment  une  enfant  doit 
se  conduire  pour  être  bonne.  » 

Quel  magnifique  hommage  elle  rend  là  à  sa  mère, 
qui  lui  a  donné  la  vraie  science,  la  science  de  la  vie,  la 
seule  vraiment  utile,  puisque  c'est  celle  qui  apprend 
à  se  conduire  pour  être  bonne.  Jeanne  dira  plus  tard 
qu'elle  ne  sait  ni  A  ni  B,  en  effet,  elle  ne  sait  ni  lire  ni 
écrire. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  pas  d'école  en  ce  temps-là  ; 
il  y  en  a  et  déjà  beaucoup,  mais  elles  sont  beaucoup 
plus  pour  les  petits  garçons  que  pour  les  petites  filles. 
Les  petites  filles  peuvent  rendre  tant  de  services  à  la 
maman  dans  le  ménage,  et  pour  les  soins  à  donner 
aux  petites  sœurs  et  aux  petits  frères,  qu'on  songeait 
moins  dans  les  nombreuses  familles  d'autrefois  à  les 
envoyer  à  l'école.  Mais,  comme  nous  le  montre  Jeanne 
leur  instruction  religieuse  était  soignée  et  les  conseils 
de  la  maman  ne  leur  manquaient  pas  pour  leur  ap- 
prendre à  bien  se  conduire. 

L'école  n'était  pas  à  Domrémy  ;  elle  était  à  Maxey- 
sur-Meuse,  sur  l'autre  bord  de  la  Meuse,  à  quinze 
cents  mètres  environ  de  Domrémy  ;  les  frères  de  Jean- 
ne y  allaient  et  revenaient  souvent  ensanglantés, 
parce  qu'ils  se  battaient  avec  les  enfants  de  Maxey  ; 
les  rixes  qui  ont  souvent  lieu  entre  garçons  étaient  en- 
core envenimées  ici  par  ce  fait  qu'on  était  Arma- 
gnacs à  Domrémy,  et  Bourguignons  à  Maxey.  Plus 
tard,  les  hommes  d'armes  se  mirent  à  parcourir  le 
pays,  et  les  enfants  ne  durent  plus  guère  aller  à  l'é- 
cole. 

La  piété  de  Jeanne  commença  dès  sa  jeunesse  ;  ce 
sont  ses  amies  d'enfance  qui  le  disent  ;  quelquefois, 
ces  jeunes  filles  la  trouvaient  trop  pieuse  ;  les  jeunes 
gens  riaient  d'elle  ou  lui  reprochaient  d'avoir  trop 
de  dévotion  à  aller  à  l'église.  Jeanne  rougissait,  ne 
répondait  rien,  mais  n'en  continuait  pas  moins  à  faire 
ce  qui  lui  semblait  bon.  C'est  souvent  ainsi  qu'il  faut 
faire  dans  la  vie,  remplir  son  devoir  selon  sa  cons- 
cience, et  laisser  dire  les  gens. 

L'église  n'est  séparée  de  la  chaumière  de  Jacques 
d'Arc  que  par  un  jardinet  ;  de  la  petite  fenêtre  de  sa 
chambre,  Jeanne  l'aperçoit  ;  elle  y  va  aussi  souvent 
que  ses  occupations  le  lui  permettent,  mais  elle  ne  né- 
glige jamais  pour  cela  ses  devoirs  quotidiens.  Elle 
tresse  des  guirlandes  de  fleurs  qu'elle  dépose  aux 
pieds  des  saintes,  elle  fait  brûler  des  cierges  devant  les 


autels  ;  elle  regrette  ne  n'avoir  pas  d'arçent  pour  faire 
dire  des  messes.  Elle  aime  entendre  le  son  argentin 
des  cloches,  et,  dès  que  l'office  sonne,  qu'elle  soit  aux 
champs  ou  à  la  maison,  elle  s'interrompt  de  la  tâche 
commencée  pour  réciter  un  Pater  et  un  Ave.  Elle 
gronde  doucement  le  mai^uillier  du  village,  Perrin, 
drapier  de  son  état,  lorsqu'il  néglige  de  sonner,  en 
lui  faisant  remarquer  que  ce  n'est  pas  bien,  et  pour 
l'encourager  à  être  plus  exact,  elle  lui  promet  des  ca- 
deaux de  laine. 

Elle  aime  à  fréquenter  les  sanctuaires  vénérés  des 
environs  de  Domrémy,  à  aller  en  pèlerinage  :  les 
églises  de  Greux,  de  Maxey  ont  quelquefois  sa  visite. 
Mais  ses  préférences  vont  encore  à  un  antique  ermi- 
tage consacré  à  la  Viei^e  et  situé  au  milieu  des  bois, 
à  trois  kilomètres  de  Domrémy  ;  avec  sa  sœur  et  ses 
amies  :  Mengette,  Isabelette,  Hauviette,  sa  préférée, 
elle  se  rend  souvent  à  ce  sanctuaire  de  Notre-Dame 
de  Bermont  ;  pendant  la  belle  saison,  le  samedi,  jour 
consacré  à  la  Sainte  Vierge,  toutes  ensemble  cueil- 
lent des  fleurs,  les  portent  à  la  statue  de  Notre-Dame 
allument  des  cierges  devant  elle. 

Dès  l'âge  de  douze  ans,  elle  jeûne,  bien  qu'elle  n'y 
soit  pas  forcée;  elle  aime  la  mortification  et  le  sacri- 
fice. Pieuse  et  remplissant  tous  ses  devoirs  d'état, 
elle  a  la  conscience  pure  et  cependant  elle  éprouve  le 
besoin  de  se  confesser  souvent,  et  la  seule  pensée  du 
péché  mortel  lui  cause  un  vif  sentiment  de  chagrin. 
Elle  communie  souvent,  et  son  curé,  l'abbé  Front, 
dit  «  que  jamais  il  n'en  vit  une  meilleure  et  qu'il  n'y 
en  avait  pas  de  semblable  à  elle  dans  la  paroisse.  » 
Françoise  Dorive  (1). 

Questions  de  composition. 

i°  Qui  était  Eustache  de  Saint-Pierre? 

2°  Comment  appelle-t-on  le  Breton,  enfant  laid  et 
insupportable,  qui  fut  «  le  bras  »  avec  lequel  Charles  V 
le  Sage  combattit  les  Anglais? 

Deuxième  année. 
Guerres  d'Itaue. 
Révision  trimestrielle. 

Questions  de  composition. 

1°  Nommez  une  des  grandes  inventions  du  xv« 
siècle,  et  dites  quel  en  fut  l'auteur. 

2°  Citez  un  ou  deux  faits  de  la  vie  de  Bayard  et 
parlez  de  sa  mort.  —  Sous  quel  roi? 

COURS  MOYEN 

LOUIS  XV  ET  LOUIS  XVI 

Direction.  —  La  rapidité  avec  laquelle  on  doit  voir 
le  programme  oblige  à  une  méthode  rigoureuse,  à  une 
grande  clarté.  —  Trois  leçons  sur  Louis  XV,  une  sur 
Louis  XVI. 

I.  Enfance  et  jeunesse  de  Louis  XV.  —  Le  Régent. 
—  Dubois,  Bourbon.  —  Trois  hommes  de  plaisir  qui 


(1)  Causerie  d'une  grand'mère  à  ses  petites-filles, 
dans  la  «  Croisade  des  petits  enfants  en  l'honneur  de 
Jeanne  d'Arc  »,  bulletin  mensuel  de  la  Lig«e  des 
Femmes  Françaises.  —  Abonnement  1  fr.  par  an.  — 
E.  Vitte,  éditeur. 
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pensent  à  eux-mêmes  plus  qu'à  la  France.  —  Law  et 
la  fièvre  de  spéculation.  —  Mariage  du  roi. 

II.  Ministère  de  Fleury,  vieux  précepteur  du  roi.  — 
Son  amour  de  la  paix  et  de  l'économie.  —  Il  fait  ce- 
pendant la  guerre  deux  fois,  a)  Guerre  de  Pologne. 
—  Pourquoi?  —  Stanislas  n'est  pas  roi,  mais  c'est 
comme  un  héritage  pour  la  France  qu'on  lui  donne  la 
Lorraine. 

b)  Commencement  de  la  guerre  de  succession  d'Au- 
triche, où  follement  la  France  fait  la  guerre  :  pour  le 
roi  de  Prusse  (Frédéric  II).  —  Prouesses  militaires  : 
Maurice  de  Saxe  et  Chevert  à  Prague.  —  Victoire 
de  Fontenoy  (lecture  sur  cette  bataille).  —  La  paix 
d'Aix-la-Chapelle  ne  rapporte  rien. 

III.  Gouvernement  personnel  du  roi.  —  Il  ne  l'est 
jamais  de  fait.  Louis  XV  est  toujours  gouverné  par 
quelqu'un.  —  Choiseul  sera  le  plus  capable  de  ses  mi- 
nistres. —  Il  réunira  la  Lorraine  et  la  Corse.  —  Mais 
il  pousse  Louis  XV  à  faire  la  guerre  de  Sept  ans,  où, 
cette  fois,  on  travaille  pour  Marie-Thérèse  d'Autriche 
et  où  l'Angleterre  prend  nos  colonies. 

Il  y  a  encore  des  Français  héroïques  (d'Assas  et 
Dubois  à  Clostercamp,  Montcalm  au  Canada),  mais 
la  faveur  plus  que  le  mérite  fait  choisir  les  généraux 
qui  essuient  de  graves  défaites.  Roshach  (récit).  Des 
caprices  de  cour  paralysent  même  à  distance  les 
grands  colonisateurs  (Dupleix  et  Montcalm).  —  Au 
traité  de  Paris,  nos  colonies  sont  perdues. 

Après  Choiseul,  il  y  a  3  ministres  incapables.  Tout 
respect  pour  le  roi  et  son  gouvernement  ont  disparu. 
—  Des  écrivains  comme  Voltaire  et  Rousseau  atta- 
quent les  abus,  mais  en  même  temps  la  religion.  —  Ils 
préparent  la  révolution  de  1789. 

IV.  Louis  XVI.  —  Trop  jeune  et  trop  faible  pour 
réaliser  ses  bonnes  intentions  de  réformes. 

Il  prend  un  bon  ministre,  Turgot,  qui  s'attaque  aux 
abus,  mais  il  n'a  pas  le  courage  de  le  soutenir  et  le 
renvoie  parce  que  les  courtisans  le  veulent. 

La  guerre  d'' Amérique  qui  paraît  être  une  occasion 
de  revanche  contre  l'Angleterre.  —  La  marine  fran- 
çaise s'y  distingue  (La  Belle-Poule.  —  Exploits  de 
Suffren).  —  La  paix  de  Versailles  fait  reconnaître 
la  République  des  Etats-Unis  et  nous  rend  quelques 
colonies. 

L'habile  banquier  Necker  avait  trouvé  l'argent  né- 
cessaire à  la  guerre. 

Mais  il  est  disgracié  après  son  compte  rendu  des 
finances. 

On  ne  sait  plus  où  trouver  de  l'argent  pour  gou- 
verner. —  Aucun  ministre  ne  réussit  à  sortir  d'em- 
barras. Necker,  revenu,  conseille  de  convoquer  les 
Etats  généraux  de  1789. 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1°  Dans  quelles  guerres  se  distinguèrent  :  Turenne 
et  Coudé?  —  Luxembourg  et  Catinat?  —  Vendôme  et 
Villars? 

2"  Que  fit  Colbert  pour  le  commerce  et  l'industrie? 

Deuxième  année. 

\°  Quelles  furent  les  quatre  guerres  du  règne  per- 
sonnel de  Louis  XIV? 

2°  Les  trois  guerres  du  règne  de  Louis  XV.  —  Leurs 
résultats. 


COURS  SUPÉRIEUR 

GOUVERNEMENT  PERSONNEL  DE  LOUIS  XIV  —  SITUA- 
TION DE  L'EUROPE  ET  DE  LA  FRANCE  A  LA  MORT  DE 
LOUIS  XIV 

Questions  de  composition. 

1°  Rapports  de  la  France  et  de  l'Angleterre  sous  le 
gouvernement  personnel  de  Louis  XIV. 

2°  Qu'entendez-vous  par  le  système  prolecteur  de 
l'industrie  sous  Colbert? 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

L'EUROPE 

Direction.  —  Montrer  des  nationaux  de  chacune 
des  principales  contrées  de  l'Europe,  des  vues  carac- 
téristiques de  ces  contrées,  puis  indiquer  la  contrée 
sur  la  carte.  Habituer  les  enfants  à  associer  l'image 
et  le  lieu  marqué  sur  la  carte.  —  On  peut  renverser 
les  exercices.  Après  avoir  appris,  par  exemple,  les  noms 
des  peuples  et  de  leur  contrée  sur  l'image  et  fait  trou- 
ver la  contrée  sur  la  carte,  on  montrera  les  contrées, 
et  les  fera  nommer  en  cherchant  les  images  corres- 
pondantes. —  Il  faudrait  aussi  des  vues  des  capitales. 

Questions  de  composition. 

1°  Dites  les  capitales  :  de  l'Angleterre,  de  l'Espa- 
gne, de  l'empire  allemand. 

2°  De  quel  moyen  de  transport  se  sert-on  en  Rus- 
sie l'hiver  quand  tout  est  couvert  de  neige  glacée? 

Deuxième  année. 

ASIE   —   l'aSIE   de   l'histoire   SAINTE  —   LES   INDES 
—  LES  EMPIRES   JAUNES  —  l'ASIE  RUSSE 

Direction.  —  Préparer  les  leçons  sur  la  carte  comme 
celles  de  l'*  année  et  faire  apprendre  dans  le  ma- 
nuel. 

Questions  de  composition. 

1°  Quel  souverain  d'Europe  porte  le  titre  d'Empe- 
reur des  Indes? 

2"  Quels  sont  les  deux  grands  empires  jaunes,  leurs 
capitales. 

COURS  MOYEN 

FRANCE   —    DÉPARTEMENTS   —   RÉGIONS    DE   l'OUEST, 

du  sud-ouest  et  du  sud 
Lecture. 
Le  Rocade  vendéen. 

Le  Bocage,  la  Plaine,  le  Marais,  ces  trois  grandes 
divisions  du  territoire  de  la  Vendée  forment  comme 
autant  de  milieux  différents.  Le  Bocage  occupe  les 
deux  tiers  du  territoire.  Son  aspect  justifie  l'idée  que 
ce  mot  de  bocage  exprime  en  tout  pays.  Le  paysage 
boisé,  qui,  malgré  les  distances  entre  les  arbres,  fait 
de  loin  l'illusion  d'une  forêt,  est  l'indice  d'une  situa- 
tion économique  ;  il  atteste  la  grande  division  du  sol 
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Ces  arbres  marquent  des  limites  :  ils  sont  comme  les 
remparts,  derrière  lesquels  s'abritent  la  moyenne 
et  la  petite  propriété,  résultat  de  la  Révolution,  opé- 
rée au  profit  des  paysans  qui  la  combattaient.  La 
charrue  a  passé  sur  la  plupart  de  ces  petits  bois  qui 
protégeaient  la  guerre  d'embuscade.  Çà  et  là,  quel- 
ques témoins  la  rappellent  encore  .  c'est  ce  mont  des 
Alouettes,  au  nord  des  Herbiers,  sur  1-a  route  de  Cho- 
let  à  la  Roche-sur-Yon,  dont  les  sept  moulins  à  vent, 
par  les  diverses  dispositions  de  leurs  ailes,  servaient 
de  signaux  aux  Vendéens.  Ces  souvenirs  de  guerre 
s'effacent  devant  la  paisible  impression  de  la  vaste 
étendue  du  pays  qui  se  découvre  de  ses  hauteurs. 
On  aperçoit  le  Bocage  angevin,  la  Gâtine,  le  Bocage 
vendéen  jusqu'à  la  mer,  et,  au  sud-ouest,  la  flèche 
de  la  cathédrale  de  Luçon,  qui  semble  dominer  le 
paysage. 

Le  Bocage  vendéen  est  un  plateau  accidenté,  coupé 
par  un  grand  nombre  de  ravins,  où  s'étendent  plu- 
sieurs massifs  soit  en  forêts,  soit  en  bois.  L'œil  se  re- 
pose avec  plaisir  sur  les  coteaux  arrondis,  souvent 
pittoresques,  sur  les  plateaux  fertiles,  sur  les  vallons 
sillonnés  de  cours  d'eau,  un  peu  maigres  comme  les 
sources  qui  les  alimentent,  mais  qui  suffisent  à  y  en- 
tretenir une  fraîcheur  favorable  à  la  végétation. 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1°  Département  des  Pyrénées-Orientales. —  Tracé, 
légende. 

2°  La  plus  grande  ville  de  la  région  du  sud.  —  Que 
savez-vous? 

Deuxième  année. 

1°  Départements  de  la  Vendée  et  de  la  Charente- 
Inférieure.  —  Chefs-lieux  et  sous-préfectures,  popu- 
lation. —  Tracé. 

2°  Importance  de  Bordeaux. 


COUfiS  SUPÉRIEUR 

FRANCE      COLONIALE      —      POSSESSIONS      D'ASIE, 
D'AMÉRIQUE  ET  d'OCÉANIE 

Lecture. 
La  vie  coloniale.  '  ; 

Fragment  de  lettre  d'un  colon  au  Tonkin. 

Ma  propriété  est  d'environ  221  hectares,  formant 
une  grande  plaine  d'un  seul  tenant. 

Le  terrain,  quand  je  l'ai  pris,  ne  contenait  que  des 
grandes  herbes,  oiî,  à  cheval,  je  disparaissais  complè- 
tement. Vous  voyez  ce  qu'il  a  fallu  de  travail  pour 
défricher  et  couper  tout.  Aujourd'hui  tout  est  net- 
toyé, j'ai  fait  construire  trois  fours  à  briques  et  un 
four  à  chaux  ;  j'ai  utilisé  toutes  les  herbes  coupées 
pour  chauffer  ces  fours  et,  de  cette  façon,  j'ai  pu  fa- 
briquer sur  place  les  briques,  carreaux,  tuiles  et  chaux 
dont  j'avais  besoin  pour  mes  constructions. 

Pour  le  moment,  j'ai  à  ma  disposition  :  deux  grands 
bâtiments  en  briques  de  42  mètres  de  long  sur  8  mè- 
tres de  large.  L'un  sera  affecté  à  abriter  les  récoltes 
et  l'autre  les  fourrages  ;  un  troisième  bâtiment  plus 
petit,  22  mètres  sur  5,  également  en  briques,  sert  pro- 


visoirement de  logement  pour  moi  et  mon  personnel. 
Ce  sera  plus  tard  l'abri  des  moutons. 

J'ai,  en  outre,  deux  grands  bâtiments  en  torchis, 
couverts  en  paillottes,  de  50  mètres  de  long  sur  8  mè- 
tres de  large  où  se  meuvent  60  vaches,  une  trentaine 
de  veaux,  5  taureaux,  20  bufflles  et  30  moutons. 

Un  autre  bâtiment  de  20  mètres  sur  10  en  torchis 
et  paillottes  est  spécialement  affecté  au  poulailler  où 
il  y  a  poules,  dindons  et  pintades  en  quantité.  J'ai 
aussi  des  lapins  qui  viennent  très  bien. 

Comme  culture,  je  fais  en  grand  les  légumes  de 

j    France  ;  j'ai  planté  cette  année,  près  de  20.000  kilos 

I    de  pommes  de  terre  françaises  ;  j'ai  repiqué  plus  de 

j    cent  mille  oignons,  plusieurs  milliers  de  pieds  d'as- 

pei^es,  des  artichauts,  poireaux,  choux,  salades,  etc. 

J'ai  aussi,  pour  essai,  semé  quelques  hectares  de 
luzerne,  trèfle,  sainfoin,  orge,  avoine,  graine  de  fraises 
de  Normandie  et  d'Alençon,  des  arbres  fruitiers  de 
presque  toutes  les  espèces. 

La  propriété  est  entourée  d'un  fossé  de  2  mètres 
de  large  que  j'ai  fait  creuser,  ainsi  que  de  nombreux 
canaux  d'irrigation  qui  la  traversent  en  tout  sens,  ce 
qui  représente  un  gros  travail  pour  le  peu  de  temps 
écoulé  depuis  mon  installation. 

Comme  personnel  j'ai  avec  moi  deux  Européens, 
une  trentaine  de  coolies  fixes  et  environ  une  centaine 
de  journaliers  venant  quotidiennement  des  villages 
voisins  et  payés  à  la  semaine. 

Questions  de  composition. 

1°  Que  comprend  l'Indo-Chine  française? 
2"  Que  savez-vous  sur  la  Nouvelle-Calédonie? 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


Bot.anique. 


Différentes  expériences  faciles  à  réaliser. 

1°  Germination.  —  Montrer  sur  de  grosses  graines, 
haricot,  fève,  gland,  marron,  etc.,  les  différentes  par- 
ties de  l'embryon  et  les  réserves  alimentaires. 

Faire  germer  des  graines  de  haricot  dans  de  la  terre 
bien  meuble  ou,  mieux,  dans  de  la  mousse  humide,  et 
observer  les  différentes  phases  de  la  germination. 

Vérifier  les  conditions  intérieures  nécessaires  à  la 
germination  :  aération,  humidité,  chaleur,  profon- 
deur. 

2°  Racine.  —  Observer  différents  types  de  racine  , 
en  distinguant  les  diverses  parties  :  on  pourra  faire 
remarquer  la  coiffe  et  les  poils  absorbants  sur  les  jeu- 
nes racines  des  haricots  qu'on  a  fait  germer,  comme 
il  a  été  dit  dans  la  leçon  précédente  ;  ces  organes  sont 
encore  très  apparents  sur  les  radicelles  du  chiendent 
qu'on  arrache  et  qu'on  lave  avec  précaution. 

Montrer  des  tiges  de  lierre,  des  stolons  de  fraisier, 
etc.,  sur  lesquels  se  sont  développées  des  racines  ad 
ventives. 

3°  Nutrition  de  la  plante.  —  Osmose.  Fermer  la  par- 
tie inférieure  d'un  tube  à  entonnoir  avec  une  mem- 
brane, peau  de  vessie  ou  papier  parchemin  ;  remplir 
d'eau  sucrée  jusqu'au  rétrécissement  de  l'entonnoir  ; 
placer  dans  un  vase  contenant  de  l'eau  pure  :  le  li- 
quide s'élève  dans  le  tube,  et  l'eau  du  vase  devient 
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sucrée,  ce  qui  montre  qu'il  y  a  un  double  courant  à 
travers  la  membrane,  et  aussi  que  le  courant  de  l'eau 
pure  est  plus  fort  que  celui  de  l'eau  sucrée. 

Faire  germer  des  graines  au-dessus  d'une  plaque 
de  marbre  poli  ou  d'os  blancs  ;  remarquer,  au  bout  de 
quelque  temps,  que  les  poils  radicaux  se  sont  incrus- 
tés dans  ces  matières  en  dissolvant  le  carbonate  ou 
le  phosphate  de  chaux. 

.  Couper  une  jeune  racine  et  montrer  la  sève  qui 
suinte  sur  la  section  des  vaisseaux. 

Montrer  des  racines  de  radis,  de  carotte  ou  de  bet- 
terave, après  que  ces  plantes  ont  monté  à  graine  ; 
faire  constater  la  disparition  des  réserves  alimen- 
taires. 

4°  Tige.  —  Faire  observer  différents  types  de  tiges, 
en  distinguer  les  diverses  parties. 

Montrer  une  pomme  de  terre  et  reconnaître  pour- 
quoi c'est  une  tige  et  non  une  racine. 

Opérer  une  section  transversale  bien  nette  sur  un 
tronc  d'arbre,  polir  avec  du  papier  de  verre  très  fin  ; 
remarquer  les  différentes  régions  ;  évaluer  l'âge  de 
l'arbre. 

Observer  la  disposition  des  bourgeons  et  des  feuilles 
sur  plusieurs  tiges. 

Pratiquer  en  présence  des  élèves  des  marcottes,  des 
boutures  et  des  greffes. 


Questions  de  composition. 

COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  année. 

1°  Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  à  la  ger- 
mination des  graines? 

2°  Différentes  espèces  de  tiges. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Comment  s'opère  la  nutrition  des  plantes? 
2°  Qu'est-ce  qu'un  tubercule? 


INSTRUCTION  CIVIQUE 

COURS  MOYEN 

Questions  de  composition. 

Première  e'  deuxième   année. 

Dans   quelles   circonstances   les   citoyens   français 
sont-ils  appelés  à  voter? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Dans  quelle  circonstance  les  conseils  municipaux 
exercent-ils  une  influence  politique  ? 


PETITE     CORRESPOE^DANCE 


J.  R.  iVar.) 

Le  travail  de  l'enfant  doit  être  absolument  person- 
nel. Il  ne  faut  pas  le  décourager  par  une  tâche  trop 
difficile.  Lui  ménager  quelques  succès,  c'est  l'encou- 
rager. L'analyse  partielle  peut  être  commencée  ^ans 
ce  cours. 

A.  F.  (Loire-Inférieure.) 

Les  livraisons  indiquées  à  0  fr.  10  permettent  la 
lecture  de  beaucoup  d'extraits  et  facilitent  le  moyen 
d'initier  les  élèves  au  style  des  auteurs. 

J.  R.  Calvados. 

Une  Landsgemeinde  est  en  Suisse  une  Assemblée 
populaire  réunie  pour  la  délibération  et  le  vote.  Un 
instituteur  a  imaginé  d'en  constituer  une  dans  son 
école  avec  les  écoliers  pour  membres  et  pour  prési- 
dent un  élève  des  classes  supérieures  désigné  par  ses 
camarades.  Le  but  de  cette  institution  est  de  prépa- 
rer les  élèves  à  l'indépendance  et  à  la  vie  pratique,  de 
fortifier  leur  caractère  et  d'augmenter  leur  volonté 
de  travail. 

S.  C.  (Cher.) 

Nous  sommes  étonnés  que  le  sens  de  la  question 
n'ait  pas  été  saisi.  Elle  était  cependant  très  claire.  Il 
faut  habituer  l'enfant  à  étudier  les  textes  avec  beau- 
coup d'attention  ;  cet  échec  ne  doit  pas  entraîner  le 


découragement  et  nous  vous  engageons  à  lui  faire 
prendre  part  à  toutes  les  compositions  mensuelles. 
R.  J.  (Lot.) 

Au  XYii*^  siècle.  Cadeaux  se  dit  des  repas  qu'on 
donne  hors  de  chez  soi,  deçà  et  delà,  et  particulière- 
ment à  la  campagne.  Cependant  Ménage  note  déjà 
que  le  mot  est  «  plutôt  de  la  ville  que  de  la  cour  ». 
Le  mot  Bruit  équivalait  alors  à  réputation.  On  disait 
«  avoir  le  meilleur  bruit  ».  Ce  sens  du  mot  reste  jus- 
qu'à la  fin  du  siècle. 
D.  C.  (Deux-Sèvres.) 

Comme  nous  l'avons  annoncé,  le  nombre  des  prix 
dans  chaque  cours  est  fixé  à  deux,  ou  trois  suivant  le 
nombre  des  concurrentes.  Nous  publions  un  compte 
rendu  général  des  compositions  mais  il  ne  peut  être 
donné  aussi  promptement  qu'on  semble  le  croire. 
H.  L.  (Haute- Saône.) 

En  effet,  une  circulaire  ministérielle  stipule  qu'en 
raison  des  nouvelles  conditions  d'âge  fixées  par  la  loi 
du  11  janvier  1910  pour  l'admission  des  candidats  à 
l'examen  du  certificat  d'études  primaires,  il  sera  tenu 
au  mois  d'octobre  prochain  une  session  extraordinaire 
ouverte  à  tous  les  candidats  au  certificat  ayant  at- 
teint l'âge  de  douze  ans  au  premier  octobre,  qu'ils  se 
destinent  ou  non  à  entrer  dans  les  écoles  primaires  su- 
périeures. M.-E.  H. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi^),  Paris. 


Lyou.   —  imprimerie  Emmanuel  Vittë,  18,  rua  de  la  Quarantaine. 
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AVIS  IMPORTANT 


Aujourd'hui  paraissent  dans  le  supplément  pédagogique  les  compositions  du  premier  concours  gratuit 
réservé  aux  maîtres  et  maîtresses  en  exercice  pour  la  préparation  : 

1°  Au  certificat  d'aptitude  pédagogiqu  ;  ,  » 

2°  Au  brevet  supérieur  ; 

3°  Au  certificat  d'aptitude  au  professorat  des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supérieures. 

Les  abonnés,  maîtres  et  maîtresses  en  exercice  seulement,  qui  désirent  concourir  et  ne  reçoivent  pas 
habituellement  le  supplément  pédagogique  n'auront,  pour  le  recevoir,  qu'à  nous  en  faire  la  demande,  en 
l'accompagnant  d'un  timbre  de  dix  centimes. 

Lire  dans  la  Partie  générale  le  deuxième  article  sur  les  examens  prévus  par  le  projet  de  loi  Doumergue. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


De  l'Eucharistie. 

Que  cent  dire  le  mol  «  Eucharistie  » .' 

Bonne  grâce,  grâce  excellente. 

Pourquoi  V Eucharistie  est-elle  le  plus  grand  des  sa- 
crements ? 

1°  Parce  que  les  autres  sacrements  nous  donnent 
la  grâce  de  Dieu,  tandis  que  celui-ci  nous  donne  Dieu 
lui-même,  auteur  de  la  grâce  ;  2"  les  autres  sacrements 
n'existent  qu'au  moment  même  où  on  les  reçoit,  tan- 
dis que  l'Eucharistie  est  un  sacrement  permanent, 
c'est-à-dire  que  Jésus-Christ  reste  présent  dans  les 
hosties  consacrées  tant  qu'elles  ne  sont  pas  corrom- 
pues. 

Comment  appelle-t-on  encore  l'Eucharistie? 

Le  Très  Saint  Sacrement,  le  Sacrement  de  l'autel, et 
la  sainte  Table,  la  sainte  Hostie,  le  Pain  des  Anges, 
la  sainte  Communion,  le  saint  Viatique,  le  Sacreriient 
de  l'amour  ! 

Que  veut  dire  le  mot  «  hostie  »  ? 
Hostie  veut  dire  victime  ;  on  appelle  ainsi  les  pains 
qu'on  consacre  à  l'autel. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  crucifix  et  la  sainte 
Eucharistie  ? 

Un  crucifix,  n'est  que  l'image  de  Jésus-Christ,  tan- 
dis  que   l'Eucharistie,   c'est   Jésus-Christ  lui-même. 


Oà  est  le  signe  sensible  dans  V  Eucharistie  ? 

Le  signe  sensible  de  ce  sacrement  est  dans  la.riia- 
tière,  qui  est  le  pain  de  froment  et  le  vin  de  raisin, 
dont  il  ne  reste  que  les  apparences  après  la  consécra- 
tion, et  dans  la  forme,  qui  est  la  parole  de  Jésus- 
Christ  :  «  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  le  calice'  de  mon 
sang,  qui  sera  versé  pour  la  rémission  des  péchés.  » 
(Le  pain  est  azyme,  c'est-à-dire  sans  levain,  chez  les 
Latins,  et  fermenté  chez  les  Grecs). 

Que  veut  dire  cette  phrase  :  Jésus-Christ  est  contenu 
réellement  et  en  vérité  dans  la  sainte  Eucharistie? 

Cela  veut  dire  que  Jésus-Christ  n'est  pas  seulement 
dans  l'Eucharistie  au  figuré,  ni  par  notre  foi  ni  par  sa 
grâce,  mais  qu'il  y  est  par  lui-même,  en  réalité,  comme 
il  était  autrefois  dans  la  crèche  et  sur  la  croix,  et 
comme  je  suis  réellement  à  la  place  que  j'occupe. 

Lorsqu'un  prêtre  commence  la  messe,  l'hostie  qu'il 
emporte  sur  son  calice  et  le  vin  qui  est  dans  les  burettes 
sont-ils  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ?  ■■/  . 

Non,  car  ils  ne  sont  pas  encore  consacrés.  • 

A  quel  moment  le  pain  et  le  vin  cessent- ils  d'être- du 
pain  et  du  vin  pour  devenir  le  corps  et  le  sang  de  Jé^s- 
Christ?  :■••■.:■> 

C'est  pendant  la  messe,  à  la  consécration,  qu'on  .ap- 
pelle encore  l'élévation,  parce  qu'aussitôt  qu'il  aipro- 
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nonce  les  paroles  sacramentelles  le  prêtre  élève  l'hos- 
tie, puis  le  calice,  pendant  que  les  fidèles  adorent 
et  baissent  la  tête.  La  consécration  est  annoncée  par 
la  clochette  de  l'autel. 

Comment  le  corps  de  Notre- Seigneur  est- il  dans 
r Eucharistie  ? 

Il  n'est  pas  dans  le  pain,  ni  avec  le  pain  et  le  vin, 
mais  le  pain  devient  le  corps  de  Notre-Seigneur,  et 
il  n'en  reste  que  des  apparences  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle ((  transsubstantiation  »  ou  changement  de  subs- 
tance. 

Jésus-Christ  est-il  dans  V Eucharistie  tel  qu'on  le 
voyait  sur  la  terre? 

II  y  est  aussi  réellement,  mais  caché  sous  les  appa- 
rences du  pain  ;  c'est  le  corps  glorieux  de  Notre- 
Jésus-Christ  ressuscité. 

Que  veut  dire  le  mot  «  espèces  »  ? 

Il  veut  dire  apparences. 

V Eucharistie  est-elle  un  mystère? 

Oui,  c'est  un  mystère. 

Pouvez-cours  démontrer  par  quelque  comparaison 
que  ce  mystère  n'est  pas  contraire  à  la  raison? 

Oui. 

Première  comparaison.  —  Le  pain  que  nous  man- 
geons devient  notre  corps  et  notre  sang  ;  il  n'est  pas 
plus  contraire  à  la  raison  que  le  pain  consacré  de- 
vienne le  corps  de  Jésus-Christ. 

Deuxième  comparaison.  —  Si  vous  vous  placez  de- 
vant un  miroir  accroché  à  un  mur,  vous  vous  voyez 
derrière  le  miroir  alors  que  vous  êtes  devant,  et  vous 
ne  voyez  pas  le  mur  qui  s'y  trouve  en  réalité.  De 
même  dans  l'Eucharistie,  nos  yeux  voient  le  pain  qui 
n'y  est  plus  et  ne  voient  pas  Jésus-Christ  qui  y  est. 

Troisième  comparaison.  —  Lorsque  je  vous  parle, 
je  vous  communique  ma  pensée  tout  entière,  et  cepen- 
dant ma  pensée  reste  dans  mon  intelligence  ;  s'il  y  a 
mille  personnes  à  m'entendre,  chacune  d'elles  reçoit 
et  possède  ma  pensée  tout  entière,  aussi  'bien  que  si 
elle  était  seule  à  m'entendre.  De  même,  le  corps  res- 
suscité de  Jésus-Christ  est  présent  tout  entier  par- 
tout où  il  y  a  des  hosties  consacrées,  il  reste  tout  en- 
tier, dans  le  ciel,  et  tous  ceux  qui  communient  le  re- 
çoivent tout  entier.  —  Enfin  celui  qui  a  fait  de  rien 
le  ciel  et  la  terre,  et  qui  a  donné  à  la  graine  si  légère 
de  l'ormeau  la  force  de  se  transformer  en  un  grand 
arbre,  peut  également  cacher  sa  puissance  sous  les 
apparences  de  l'hostie.  L'abbé  A.  Albot. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  S'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

ACCORD    DE    l'adjectif   —    ADJECTIF    DÉMONSTRATIF 

Tout  petits. 
CH  —  GN  —  ILL 

Le  maître   montre  une  image  représentant  une  va- 
che. 

(S'il  n'en  possède  pas,  il  se  contentera  de  la  con- 
versation.) 

Mes  petits  enfants.  Savez-vous  quel  est  l'animal  qui 
donne  le  bon  lait  que  vous  aimez  tant?... 

Voilà  son  portrait.  Il  faudrait  apprendre  à  lire  et  à 
écrire  son  nom. 


Voyons...  i>a...  cela  va  tout  seul.  Maintenant... 
ch...e. 

C'est  du  nouveau,  comme  vous  voyez,  pour  faire 
faire  ch...  Dites-le  en  faisant  comme  lorsque  vous  imi- 
tez la  locomotion  qui  part...  ch...  ch...  ch...  ch...  Très 
bien. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Chat,  —  charité,  —  chéri, 

—  chiffre,  —  acheté  —  chose,  —  chute,  —  parachute, 

—  roche,  —  ruche,  —  cache-cache,  —  bâche,  — 
biche,  —  léché,  —  bêch«,  —  pêche,  —  péché. 

II.  Le  maître.  —  Ch...  n'est  pas  seul  à  demander 
deux  lettres...  Comment  écririez-vous  montagne  (Ecri- 
vant au  tableau).  Mon...  vous  vous  rappelez  —  ta, 
cela  va  très  bien  —  gne,  c'est  comme  cela.  Montagne. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Il  gagne,  —  je  cogne,  — 
il  rogne,  —  règne,  —  mignon,  —  rognon,  —  lorgnon, 

—  Agnès,  —  ligne,  —  signe,  —  vigne. 

III.  Le  maître.  —  Montre  de  la  paille.  —  Encore 
un  mot  que  vous  seriez  embarrassés  pour  écrire  si  je 
ne  vous  disais  pas  le  petit  secret...  Dites  d'abord 
comment  cela  s'appelle...  On  écrit  pa...ille.  —  Ainsi 
ill...  se  dit  comme  dans  ce  mot,  —  ill...a,  —  ill...e,  — 
ell...i,  —  ell...o,  —  ill...u,  vous  y  êtes. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Caille,  —  bille,  —  quille,  — 
bouillon,  —  bâiller,  —  oseille,  —  groseille,  —  rouille, 

—  mouille,  —  cela  mouille. 

Division  plus  avancée. 

Dictée. 

Cette  paille  sèche  a  brûlé  vite.  —  Ce  chat  a  été 
mouillé,  il  a  grogné.  —  Cette  abeille  a  regagné  sa  ru- 
che. —  Ce  garçon  a  cogné  a  la  porte.  —  La  rouille 
a  gâté  cette  bêche.  —  Camille  pêche  à  la  ligne.  — 
Le  vigneron  taille  et  rogne  sa  vigne.  —  Cet  écolier 
a  triché  aux  quilles. 

Exercices. 

I.  Ajoutez  aux  noms  des  adjectifs  qualificatifs 
convenables. 

La  vigne...  Les  arbres...  Les  oiseaux...  La  fauvette.. 
Les  hirondelles...  Les  nids.  —  Les  feuilles.  —  Le  prin- 
temps. —  La  fleur.  —  Les  violettes.  —  Le  jardin.  — 
Le  gazon.  —  La  giroflée. 

II.  Relevez  tous  les  adjectifs  démonstratifs  em- 
ployés dans  la  dictée.  Indiquez-en  le  genre  et  le  nom- 
bre. 

III.  Mettre  des  adjectifs  démonstratifs  devant  ces 
noms  :  chat,  —  chatte,  —  oiseau,  —  hirondelle,  — 
oiseaux,  —  hirondelles,  —  nids,  —  ruches. 

IV.  Analyse  grammaticale.  —  Cette  hirondelle 
voyageuse. 

V.  Exercice  de  conjugaison.  —  Indicatif  présent  et 
imparfait  du  verbe  :  Finir  ses  devoirs. 

Vocabulaire  {pour  les  deux  divisions). 

I.  Marmite,  soupe,  —  rôtissoire,  rôti,  —  four,  gra- 
tin, —  casserole,  ragoût,  —  poêle,  friture,  —  cocote, 
rissole,  —  passoire,  purée,  —  tartière,  tarte,  —  moule, 
gâteau,  —  couperet,  hachis,  —  (Copier  ces  mots). 

II.  Faire  des  phrases  en  se  servant  des  deux  mots 
réunis. 

Modèle.  —  On  fera  la  soupe  dans  la  marmite. 

III.  Copier  dix  de  ces  mots  précédés  d'adjectifs 
démonstratifs. 
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Deuxième  année. 

adjectifs  numéraux  et  indéfinis 

Dictée. 

La  Réforme. 

La  réforme  protestante,  qui  est  une  révolte  contre 
l'Eglise  catholique  et  contre  le  pape,  commença  en 
Allemagne  et  eut  pour  premier  auteur  Martin  Lu- 
ther ;  mais  Jean  Calvin,  de  Noyon  la  prêcha  plus 
ouvertement  encore  en  France  sous  François  I^, 
altérant  encore  plus  les  vérités  de  la  foi  que  Luther. 

J.  Bernakd. 
Explications. 

Qu^ entendez-vous  par  une  révolte?  (Désobéissance 
absolue  et  déclarée,  souvent  violente,  à  l'autorité. 
Ainsi  Luther  fit  brûler  publiquement  l'acte  de  con- 
damnation de  sa  doctrine  par  le  pape. 

Que  signifie  altérant  les  vérités.  —  Changeant  quel- 
que chose  aux  vérités. 

Exercices. 

L  Faire  précéder  ces  noms  d'un  adjectif  numéral 
€t  d'un  nom  de  mesure  : 

Blé,  —  pomme  de  terre,  —  vin,  —  bière,  —  ter- 
rain, —  ruban,  —  route,  —  beurre,  —  pierre  à  bâ- 
tir, —  peinture,  —  viande,  —  charbon,  —  rentes. 

Modèle.  —  Trois  hectolitres  de  blé. 

IL  Mettre  l'adjectif  numéral  ordinal  convenable  à  la 
place  des  points  : 

Quand  on  est  quatre  enfants  dans  une  famille,  le 
plus  petit  est  le...  Quand  on  est  trente  élèves  dans  une 
classe,  le  dernier  est...  l'avant-dernier  est...  Quand 
on  a  usé  cinq  plumes,  la  dernière  est  la...  Si  vous  rangez 
dix  paires  de  draps,  la  dernière  est  la...  Vous  avez 
vendu  douze  poulets,  le  dernier  est  le...  Vous  avez 
compté  vingt  maisons  dans  la  rue,  la  dernière  est 
la...  Il  y  a  trente  jours  en  avril, le  dernier  jour  du  mois 
est  le...  Le  samedi  est  le...  jour  de  la  semaine.  —  Avril 
est  le...  mois  de  l'année. 

III.  Répondre  aux  questions  suivantes  par  un 
adjectif  indéfini  et  un  nom  en  italique  :  Avez-vous 
rencontré  des  amis?  —  Je  n'ai  rencontré  (aucun 
ami).  —  Connaissiez-vous  les  monuments  de  Paris? 
—  J'ai  vu  (quelque?  monuments)  de  Paris.  —  N'êtes- 
vous  allé  qu'une  fois  à  la  pêche?  —  J'ai  été  (plusieurs 
fois)  à  la  pêche.  —  Avez-vous  vu  votre  famille?  — 
Je  n'ai  pas  vu  (toute)  ma  famille,  mais  j'ai  vu  (quel- 
ques membres  de  ma  famille).  —  Avez-vous  vu  mes 
photographies.  —  J'ai  vu  (certaines)  de  vos  photo- 
graphies. 

IV.  Analyse  grammaticale.  —  Trois  écoliers  ren- 
contrent un  âne  quelconque. 

V.  Exercice  de  '•onjugaison.  —  Imparfait  de  l'in- 
dicatif des  verbes  :  chanter  un  cantique,  —  noircir 
du  papier,  —  apercevoir  la  lumière,  —  répondre  avec 
politesse. 

Vocabulaire. 

I.  Noms  relatifs  à  la  végétation.  —  Semence,  — 
germe,  bourgeon,  —  sève,  —  bouton,  —  feuille,  — 
rameau,  —  branche,  —  herbe,  —  blé,  —  verdure,  — 
fleuve,  —  violette,  —  primevère,  —  giroflée,  —  nar- 
cisse, —  amandier,  —  poirier,  —  cerisier,  —  pom- 
mier. —  Copier  ces  noms. 

IL  Copier  dix  de  ces  noms  précédés  d'un  adjectif 
numéral  ou  d'un  adjectif  indéfini. 


COURS  MOYEN 

VERBES     IMPERSONNELS    PARTICIPE     EN     GÉNÉRAL 

Première  ajinée. 
Dictée. 

Le  14  juillet  à  Versailles. 
Le  14  juillet  une  foule  brillante  et  nombreuse  se  pro- 
menait dans  le  parterre  du  midi,  au-dessus  de  l'Oran- 
gerie. Les  officiers  avaient  rassemblé  la  musique  qui 
jouait  des  airs  charmants  ;  la  joie  brillait  sur  tous  les 
visages  ;  c'était  un  tableau  ravissant  ;  mais  jamais 
je  n'oublierai  le  changement  subit  qui  s'opéra.  Nous 
entendîmes  d'abord  des  chuchotements.  Un  officier 
des  gardes  du  eorps  vint  à  nous  et  dit  tout  bas  :  «  Ren- 
trez, rentrez,  le  peuple  de  Paris  est  soulevé  ;  il  a  pris 
la  Rastille,  on  dit  qu'il  marche  sur  Versailles.  »  Nous 
nous  dirigeâmes  aussitôt  vers  notre  appartement. 
Partout  la  crainte  succédait  à  la  gaieté  et  en  un  ins- 
tant les  terrasses  furent  désertes. 

Marquise  de  la  Rochejacquelein. 

Questions. 

1°  Qu'entendez-vous  par  :  un  parterre,  —  des  chu- 
chotements, —  les  gardes  du  corps,  —  les  terrasses' 

2°  Expliquez  ce  que  sont  les  mots  :  brillante, — 
charmants,  —  ravissant. 

3°  Ecrivez  le  verbe  se  promener  au  passé  indéfini  de 
l'indicatif. 

40  Analysez  logiquement  :  «  le  peuple  de  Paris  est 
soulevé,  il  a  pris  la  Bastille  ». 

Réponses. 

1°  Un  parterre.  Partie  de  jardin  sans  arbres  et 
partagée  en  compartiments  garnis  de  fleurs  assorties. 

—  les  chuchotements,  les  conversations  à  voix  basse 
et  mystérieuse,  —  régiment  spécialement  attaché 
à  la  garde  du  roi  et  de  sa  famille,  —  terrasses,  levées 
de  terre  disposées  pour  la  commodité  et  l'agrément 
de  la  promenade. 

2°  Rrillante,  charmants,  et  ravissant  sont  des  ad- 
jectifs verbaux  parce  qu'ils  expriment  la  qualité, 
la  manière  d'être  permanente  de  foule,  airs,  tableau. 
Le  meilleur  moyen  de  distinguer  des  adjectifs  ver- 
baux (variables)  des  participes  présents,  (invariables) 
c'est  de  voir  si  on  peut  remplacer,  sans  changer  le 
sens,  le  mot  terminé  en  ant  par  un  autre  adjectif.  On 
peut  dire  :  une  foule  parée,  —  des  airs  très  jolis,  — 
un  tableau  très  agréable...  donc  les  mots  brillante, 
charmants,  ravissant  sont  des  adjectifs. 

3°  Je  me  suis  promené  ou  promenée...  Nous  nous 
sommes  promenés  ou  promenées. 

4°  Deux  propositions  :  a)  le  peuple  de  Paris  est 
soulevé, sujet  peuple,  déterminé  par  de  Pons;  verbe  est, 

—  attr.  soulevé  ;  b)  il  a  pris  la  Bastille,  sujet  il,  v. 
et  attribut,  a  pris  (verbe  est,  —  attr.  ayant  pris), 
ayant  pour  compl.  dir.  la  Bastille. 


Exercices. 
L  Conjuguer  les  verbes  :  Tonner, —  grêler. 


pleu- 


II.  Dans  les  expressions  :  Il  y  a  des  gens  très 
inexacts.  —  Il  me  semble  que  vous  avez  raison.  — 
Il  est  arrivé  un  malheur.  —  Il  est  tombé  de  la  neige. 
—  Quels  sont  les  sujets  réels? 

(Des  gens  —  la  proposition:  que  vous  avez  raison  — 
un  malheur  —  de  la  neige.) 
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III.  Mettre  au  passé  défini  tous  les  verbes  de  la 
dictée  et  souligner  le  participe  passé. 

IV.  Remplacer  les  participes  présents  par  les  verbes 
à  un  mode  personnel  : 

Les  frégates  sont  des  navires  moins  grands  que  les 
vaisseaux  et  venant  en  second  ordre.  —  Les  corvettes 
sont  plus  petites  que  les  frégates  et  des  navires  vo- 
guant plus  légèrement.  —  Les  bricks  sont  des  navires 
plus  petits,  courant  plus  vite.  —  Les  yachts  sont  de 
petits  navires  servant  pour  l'agrément.  —  Les  pa- 
quebots sont  des  navires  souvent  énormes  transpor- 
tant des  marchandises.  —  Les  canots  sont  des  bar- 
ques qu'on  met  en  mouvement  en  manœuvrant  des 
rames.  —  Les  esquifs  sont  de  toutes  petites  barques 
luttant  avec  peine  contre  la  mer. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Une  foule  brillante 
et  nombreuse  se  promenait  dans  les  parterres  du 
midi. 

VI.  Conjuguer  aux  temps  simples  de  l'indicatif  le 
verbe  :  Ne  pas  se  tromper. 

Vocabulaire. 

Eau,  —  glace,  —  vapeur,  —  gaz,  —  cire,  —  beurre, 
—  huile,  —  plomb,  —  air,  —  alcool,  —  étain,  — 
argent,  —  or,  —  papier,  —  charbon. 

I.  Copier  puis  dire  quel  est  Vétat  du  corps. 

Ex.  :  L'eau  est  liquide,  —  la  glace  est  solide,  etc. 

II.  Cherchez  les  noms  de  corps  solides  que  vous 
avez  pu  voir  liquides.  —  Qu'est-ce  qui  les  avait  fait 
changer  d'état. 

Deuxième  année. 
Dictée. 
Tâche   principale   de    l'Assemblée    constituante. 

Il  y  avait  dans  l'ancien  régime  deux  vices  fonda- 
mentaux qui  appelaient  deux  réformes  principales  : 
En  premier  lieu,  les  privilégiés  ayant  cessé  de  rendre 
les  services  dont  leurs  avantages  étaient  le  salaire, 
leur  privilège  n'était  plus  qu'une  charge  gratuite  mise 
sur  une  partie  de  la  nation  au  profit  de  l'autre  :  il 
fallait  donc  le  supprimer.  —  En  second  lieu,  le  gou- 
vernement était  absolu,  usait  de  la  chose  publique 
comme  de  la  chose  privée,  avec  arbitraire  et  gaspil- 
lage il  fallait  donc  lui  imposer  un  contrôle  efficace 
et  régulier. 

Rendre  tous  les  citoyens  égaux  devant  l'impôt, 
remettre  la  bourse  des  contribuables  aux  mains  de 
leurs  représentants,  telle  était  la  double  opération 
qu'il  fallait  exécuter  en  1789  et  les  privilégiés,  comme 
le  roi,  s'y  prêtaient  sans  résistance. 

Taine. 

Questions. 
1°  Qui  appelait-on  les  privilégiés? 
2°  Expliquez  la  phrase  :  les  privilégiés  ayant  cessé 
de  rendre  les  services  dont  leurs  avantages  étaient  le  sa- 
laire, leur  privilège  n'était  plus  qu'une   charge  gratuite 
mise  sur  une  partie  de  la  nation  au  profit  de  l'autre. 
3°  Qu'entendez-vous  :par    chose  publique  et  chose 
privée,  —  arbitraire,  —  contrôle? 
■  4°  Chercher   tous   les   verbes   impersonnels   de   la 
dictée. 

•  5°  Analyser  logiquement  :  telle  était  la  double  opé- 
ration. 


Réponses. 

1°  Les  privilégiés,  la  noblesse  et  le  clergé  qui  avaient 
des  exemptions  d'impôts,  auxquels  leurs  vassaux 
payaient  des  redevances  ou  les  dîmes,  qui  avaient 
toutes  sortes  de  droits  vexatoires  et  onéreux  pour  les 
paysans  :  droit  de  chasse,  de  colombier,  de  garenne, 
etc.,  etc. 

2°  Les  privilégiés  ne  rendaient  plus  les  service 
qui  avaient  été  récompensés  par  les  privilèges,  ils 
ne  faisaient  plus  que  vivre  en  partie  aux  dépens  de 
non  privilégiés. 

3°  La  chose  publique,  ce  qui  appartient  à  l'Etat, 

—  chose  privée,  ce  qui  est  une  propriété  personnelle. 
4°  //  y  avait,  —  il  fallait,  —  il  fallait,  —  il  fallait.. 
5°  Une  proposition  :  sujet,  la  double  opération,  — 

verbe  était,  —  attr.  telle. 

Exercices. 

I.  Chercher  dix  verbes  impersonnels.  Les  em- 
ployer dans  de  petites  phrase. 

Dire  le  participe  présent  et  le  participe  passé  des 
verbes  de  la  dictée. 

III.  Qu'est-ce  que  : 

Les  vapeurs  suffocantes,  des  vapeurs  suffoquant  les 
locataires?  —  Des  arguments  convaincants?  des  ora- 
teurs convainquant  des  adversaires?  —  Des  fruits 
excellents  ?  des  artistes  excellant  dans  la  musique? 

—  Des  écoliers  négligents,  des  gens  négligeant  leurs 
affaires?  —  Des  paroles  extravagantes,  des  fous  ex- 
travaguant?  —  Des  courses  fatigantes,  des  exer- 
cices fatiguant  les  bras?  —  Des  intrigants  de  cour, 
des  gens  intriguant  pour  parvenir?  —  Des  emplois 
vacants,  des   commerçants  vaquant  à  leurs  affaires  ? 

—  Des  fabricants  de  papier,  des  machines  fabriquant 
le  papier?  —  Les  présidents  des  tribunaux,  les 
magistrats   présidant  les   tribunaux? 

IV.  Temps  composés  de  l'indicatif  du  verbe  :  ne 
pas  se  refuser  à  un  arrangement. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  En  second  lieu,  le 
gouvernement  était  absolu.  ' 

Vocabulaire. 

A  quoi  servent  :  le  baromètre?  —  le  thermomètre? 

—  les  lunettes  ?  —  le  microscope  ?  —  le  paratonnerre  ? 

—  l'horloge  ?  —  la  girouette  ?  —  la  balance  ?  —  la  bas- 
cule? 

COURS   SUPÉRIEUR 


Dictée. 

Washington. 

Son  administration  fut  douce  et  ferme^au  dedans,, 
noble  et  prudente  au  dehors.  Il  respecta  toujours  les» 
usages  des  autres  peuples,  comme  il  avait  voulu 
qu'on  respectât  les  droits  du  peuple  américain.  Aussi 
dans  toutes  les  négociations,  l'héroïque  simplicité  du 
président  des  Etats-Unis  traitait  sans  jactance  et 
sans  abaissement  avec  la  majesté  des  rois.  Ne  cher- 
chez point  dans  .son  administration  ces  pensées  que 
le  siècle  appelle  grandes  et  qu'il  n'aurait  crues  que 
téméraires.  Ses  conceptions  furent  plus  sages  que  tar- 
dives ;  il  n'entraîna  point  l'admiration  ;  mais  il  sou- 
tint toujours  l'estime  au  même  degré,  dans  les  champs 
et  dans  le  sénat,  au  milieu -des  affaires  et  dans  la  so- 
litude. ■     '■ 
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Washington  n'eut  point  ces  traits  fiers  et  impo- 
sants qui  frappent  tous  les  esprits.  Il  montra  plus 
d'ordre  et  de  justesse  que  de  force  et  d'élévation  dans 
les  idées.  Il  posséda  surtout  dans  un  degré  supérieur 
cette  qualité  qu'on  croit  vulgaire  et  qui  est  rare,  cette 
qualité  non  moins  utile  au  gouvernement  des  Etats 
qu'à  la  conduite  de  la  vie,  qui  donne  plus  de  tran- 
quillité que  de  mouvements  à  l'âme,  et  plus  de 
bonheur  que  de  gloire  à  ceux  qui  en  ressentent  les 
effets  :  c'est  le  bon  sens  dont  je  veux  parler,  le  bon 
sens,  dont  l'orgueil  a  trop  rejeté  les  anciennes  rè- 
gles, et  qu'il  est  temps  de  réhabiliter  dans  tous  ses 
droits.  L'audace  détruit  ;  le  génie  élève  ;  le  bon  sens 
conserve  et  perfectionne.  Le  génie  est  chargé  de  la 
gloire  des  empires,  mais  le  bon  sens  peut  assurer 
seul  et  leur  repos  et  leur  durée. 

FONTANES  (1757-1821). 

Questions. 

1°  Justifier  l'emploi  du  mode  et  du  temps  dans  : 
qu'on  respectât. 

2°  Qu'appelez -vous  jactance  ?  téméraires  ?  vul- 
gaire? 

3°  Qu'est-ce  que  réhabiliter? 

4»  Quel  est  le  sens  de  élève,  dans  :  le  génie  élève. 

5°  Analyser  logiquement  la  dernière  phrase  :  Le 
génie  est  chargé  etc. 

Réponses. 

1»  Mode  subjonctif  parce  que  ce  verbe  dépend  de 
il  avait  voulu,  verbe  exprimant  la  volonté,  temps  im- 
parfait parce  que  le  verbe  de  la  principale  est  au 
plus-que-parfait  de  l'indic. 

2°  Vanterie  —  hardiesse  imprudente  et  présomp- 
tueuse, —  commun,  très  répandu. 

3°  Rétablir  dans  ses  droits,  dans  son  honneur. 

4°  Construit,  édifié. 

5°  Deux  propositions  :  Le  génie  est  chargé  de  la 
gloire  des  empires,  principale  ;  sujet  :  le  génie,  verbe 
est,  attr.  chargé,  ayant  pour  complém.  indirect 
de  la  gloire  des  impies;  b)  mais  le  bon  sens  peut  assurer 
seul  et  leur  repos  et  leur  durée,  coordonnée  ;  sujet,  le 
bon  sens,  v.  et  attr.  pente  (verbe  est,  attr.  pouvant, 
ayant  pour  compl.  assurer,  etc. 

Vocabulaire. 

Expliquer  le  sens  des  mots  détériorer,  pétales,  cu- 
rieux, néfaste,  logique. 

Détériorer  :  mettre  en  mauvais  état,  détruire.  =  Pé- 
tales :  les  pièces  colorées  plus  ou  moins  diversement 
qui  composent  la  corolle;  distinguer  de  sépales,  le 
nom  des  parties  analogues  du  calice.  =  Curieux  :  qui 
veut  voir,  savoir  ;  —  le  sens  vrai  est  qui  a  cure,  le 
soin,  le  souci  de  ;  —  dérivés  d'adjectifs  en  eux,  trans- 
formant eux  en  o  :  curiosité,  verbosité,  préciosité.  = 
Néfaste  :  mauvaise,  ayant  des  conséquences  fâcheuses, 
comme  celle  de  l'annonce  de  la  venue  d'un  mauvais 


jour,  celui  que  les  fastes,  les  tables  du  calendrier,  onr 
réputé  comme  tel.  =  Logique  :  une  façon  de  raisonnet 
suivant  les  règles  du  bon  sens. 

2°  Chercher  et  définir  les  homonymes  de  dés,  mais, 
mots,  très,  car. 

Dés,  des,  dai,  dey,  dé  ;  —  mais,  mai,  mes,  mets  ;  — 
mot,  maux  ;  —  très,  trait  ;  —  car,  quart,  quarre  ou 
carre. 

3°  Chercher  dix  adjectifs  qualificatifs,  donner  l'ad- 
verbe dérivé. 

4°  Citer,  dans  quelques  phrases,  trois  formes  irré- 
gulières de  cueillir,  vouloir,  voir,  prendre,  venir. 


RÉCITATION 


L'Alouette. 


Le  jour  commence  à  peine  à  blanchir  les  collines 

La  plaine  est  grise  encor  ; 
Au  long  des  prés  bordés  de  sureaux  et  d'épines 

Le  soleil  aux  traits  d'or 
N'a  pas  encor  changé  la  brume  en  perles  fines 

Et  déjà,  secouant  dans  les  sillons  de  blé 

Tes  ailes  engourdies 
•Alouette,  tu  pars,  le  gosier  tout  gonflé 

De  jeunes  mélodies 
Et  tu  vas  saluer  le  jour  renouvelé. 

Dans  l'air  te  balançant,  tu  montes  et  tu  chantes 

Et  tu  montes  toujours. 
Le  soleil  luit,  les  eaux  frissonnent  blanchissantes 

Il  semble  qu'aux  entours 
Ton  chant  ajoute  encor  des  clartés  plus  puissantes. 

Plus  haut,  toujours  plus  haut,dans  le  bleu  calme  et  pur 

Tu  fuis  allègre  et  libre. 
Tu  n'es  plus  pour  nos  yeux  déjà  qu'un  point  obscur 

Mais  toujours  ta  voix  vibre 
On  dirait  la  chanson  lointaine  de  l'azur  ! 

O  charme  aérien  1  Alouette,  alouette, 

Est-ce  du  soufïle  heureux 
Qui  remue  en  avril  les  fleurs  de  violette 

Ou  du  rythme  amoureux 
Des  mondes  étoiles  que  ta  musique  est  faite  ? 

Pour  qui  l'écoute  un  jour  de  réveil  printanier 

Lorsque  la  feuille  pousse 
Elle  a  de  ces  accents  qu'on  ne  peut  oublier  ; 

Moins  exquise  et  moins  douce 
Est  la  framboise  mûre  aux  marges  du  sentier. 

Tout  s'éveille  à  ta  voix  :  le  rude  laboureur 

Qui  pousse  sa  charrue 
Le  vieux  berger  courbé  qui  traverse  rêveur 

La  grande  friche  nue 
Se  sentent  rajeunir  et  retrouvent  du  cœur. 

André  Thkurikt. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  I.  —  Répondre  par  petites  phrases  aux 
questions  suivantes  : 
A  quoi  sert  un  parapluie?  A  quoi  sert  une  om- 


brelle? A  quoi  sert  une  gouttière?  A  quoi  sert  un  ca- 
niveau? A  quoi  sert  un  trottoir?  A  quoi  servent  les 
bornes,  sur  les  routes?  A  quoi  servent  les  fossés?  A 
quoi  sert  un  canal? 

II.  Trouver  le  nom  convenable  pour  compléter  les 
phrases  suivantes  :  !    ;   . 
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...  sème  le  blé.  —  ...  fauche  le  blé.  —  ...  moud  le 
grain.  —  ...  pétrit  la  pâte.  —  ...  fait  des  gâteaux.  — 
...  fait  la  cuisine.  —  ...  cultive  la  vigne.  —  ...  instruit 
les  enfants.  —  ...  forge  le  fer.  —  ...  raccommode  les 
chaussures.  —  ...  pose  les  vitres.  —  ...  dirige  une  loco- 
motive. —  ...  ramone  les  cheminées. 

RÉDACTION.  I.  Le  jardinier.  —  Trouver  les  actions 
que  fait  le  jardinier  en  cultivant  son  jardin  : 

Le  jardinier  étend  du  fumier,  —  il  laboure,  —  il 
sème,  —  il  arrose,  —  il  arrache  les  mauvaises  herbes, 

—  il  bine,  —  il  ratisse,  —  il  plante,  —  il  taille  ses  ar- 
bres, —  il  échenille,  —  il  greffe,  —  il  trace  les  allées, 

—  il  butte  ses  asperges,  —  il  écussonne  ses  rosiers,  — 
il  soufre  sa  vigne,  —  il  attache  ses  salades,  —  il  arra- 
che des  pommes  de  terre,  —  il  cueille  des  fraises,  — 
il  coupe  des  artichauts,  etc. 

II.  Compléter  les  commencements  de  phrases  qui 
suivent  en  répondant  à  la  question  indiquée  : 

Je  sauterais  bien  ce  fossé...  (à  quelle  condition  ?).  — 
On  obtient  les  bons  points  en  classe...  (à  quelle  condi- 
tion?). —  Je  te  prêterai  mes  jouets...  (à  quelle  con- 
dition?). —  Je  veux  bien  jouer  avec  toi...  (à  quelle 
condition?).  —  Papa  nous  permettra  de  cueillir  des 
cerises...  (à  quelle  condition?).  —  Nous  récolterons 
beaucoup  de  foin...  (à  quelle  condition  ?).  —  Nous  nous 
balancerons  sur  l'escarpolette...  (à  quelle  condition?) 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Trouver  le  mot  qui  convient  pour 
compléter  chacune   des   expressions  suivantes   : 
On  dit  : 
La  rampe  d'un...  escalier.  —  L'anse  d'un...  panier. 

—  Le  canon  d'un...  fusil.  —  Le  fourreau  d'un...  sa- 
bre. —  L'enseigne  d'une...  boutique.  —  Un  manche 
à...  balai. —  Les  marches  d'un...  escalier. —  Le  moyeu 
d'une...  roue.  —  Le  frein  d'une...  voiture. —  La  nef 
d'une...  église.  —  Le  tronc  d'un...  arbre.  —  Les  gonds 
d'une...  porte.  —  Le  sommier  d'un...  lit.  —  L'aire 
d'une...  grange.  ■ —  La  hampe  d'un...  drapeau.  —  La 
cheville  du...  pied. 

II.  Les  outils.  —  Citer  l'ouvrier  ou  l'ouvrière  qui  se 
sert  habituellement  des  outils  suivants  : 

Aiguille.  —  Alêne.  —  Bêche.  —  Ciseau.  —  Marteau. 

—  Scie.  ■ —  Rabot.  —  Hache.  —  Pioche.  —  Râteau.  — 
Fourche.  —  Pelle.  —  Sécateur. —  Tournevis.  —  Pince. 
■ —  Tenaille.  —  Tranchet.  —  Truelle.  —  Raclette.  — 
Pinceau.  —  Lime.  —  Serpe.  —  Faux. 

Exemple.  —  L'aiguille  est  l'outil  du  tailleur  et  de 
la  couturière. 

RÉDACTION.  I.  —  Le  nid  de  notre  jardin.  —  Pré- 
paration. —  Où  avez-vous  découvert  un  nid?  Le 
nid  de  quels  oiseaux?  De  quoi  ce  nid  est-il  fait?  Com- 
ment avez-vous  pu  suivre  le  travail  des  oiseaux?  Com- 
bien la  mère  a-t-elle  pondu  d'œufs?  Pendant  combien 
de  temps  a-t-elle  couvé?  Les  petits  sont-ils  éclos? 
Comment  le  ^vez-vous?  A  quoi  s'amusent  certains 
enfants  î  Voulez-vous  les  imiter?  Est-ce  une  bonne 
action  de  dénicher  les  oiseaux?  Pourquoi? 

Développement. 

Oui,  je  connais  un  joli  petit  nid. 

C'est  un  nid  de  chardonnerets. 

Je  l'ai  vu  commencer  le  mois  dernier,  sur  une  bran- 
che de  notre  gros  poirier  de  curé. 

Petit  à  petit,  le  nid  s'est  agrandi, parce  que  le  père 
et  la  mère  chardonneret  y  apportaient  sans  cesse  des 
brins  de  mousse,  du  crin,  de  la  laine  et  du  duvet. 


Caché  derrière  la  palissade  du  hangar,  je  m'amu- 
sais beaucoup  à  regarder  le  travail  des  gentils  petits 
oiseaux. 

Quand  le  nid  a  été  fini,  la  mère  a  pondu  cinq  œufs, 
qu'elle  a  couvés  pendant  trois  semaines. 

Aujourd'hui,  les  petits  chardonnerets  sont  éclos, 
car  je  vois  leurs  becs  dépasser  le  bord  du  nid,  surtout 
quand  on  leur  apporte  à  manger. 

Il  y  a  des  enfants  qui  s'amusent  à  dénicher  les  oi- 
seaux, mais  moi  je  veux  au  contraire  protéger  le  nid 
de  chardonnerets  de  notre  jardin. 

II.  Bonne  intention.  —  Madeleine  et  Germaine  sont 
sœurs  et  vont  à  l'école.  —  Madeleine,  très  sage  a 
toujours  des  bons  points.  —  Germaine  rieuse  et  re- 
muante en  a  moins.  —  Samedi,  Madeleine  a  un  cer- 
tificat et  est  au  tableau  d'honneur.  —  Joie  de  Ma- 
deleine et  satisfaction  de  son  père.  —  Mais  Germaine 
pleure.  —  Madeleine  ne  sait  comment  la  consoler 
et  finit  par  s'écrier  :  «  Sois  tranquille,  je  ne  serais  plus 
aussi  sage  pour  n'être  plus  au  tableau  d'honneur  !  » 

Avait-elle  raison  ? 

'^  Développement. 

Elles  sont  deux  petites  sœurs  qui  vont  à  l'école, 
dans  la  même  classe,  l'enfantine. 

L'une  est  très  studieuse  et  très  sage,  c'est  Made- 
leine ;  l'autre  très  espiègle  et  rarement  attentive,  c'est 
Germaine. 

Madeleine  rapporte  souvent  des  bons  points  et 
autres  récompenses,  tandis  que  sa  sœur  revient  tou- 
jours les  mains  vides. 

Samedi  soir,  Madeleine  apportait  triomphalement  à 
son  papa  un  certificat  d'inscription  au  tableau  d'hon- 
neur. Grande  satisfaction  et  compliments  du  père, 
mais  aussi,  désespoir  de  Germaine,  qui  pleurait  à  fen- 
dre l'âme. 

Madeleine  était  heureuse  de  voir  le  plaisir  de  son 
papa,  mais  très  peinée  de  voir  le  chagrin  de  sa  sœur. 

Elle  s'ingéniait  à  chercher  des  consolations  ;  voyant 
que  Germaine  sanglotait  toujours,  elle  s'écria  enfin, 
avec  un  charmant  élan  de  sacrifice  :  Ne  pleure  plus, 
va,  petite  sœur,  je  ne  serai  plus  aussi  sage,  et  on  ne 
me  mettra  plus  au  tableau  d'honneur. 

Madeleine,  en  son  bon  petit  cœur,  n'avait  pas 
trouvé  de  meilleure  consolation  que  celle-là. 

Elle  avait  bonne  intention  mais  elle  se  trompait 
sur  le  moyen  d'exercer  sa  générosité. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

I.  Notre  jardin  au  mois  d'avril.  —  Décrivez  votre 
jardin.  —  Son  étendue.  —  Sa  situation.  —  Son  aspect 
au  mois  d'avril.  —  Sa  toilette  après  l'hiver.  —  Les 
semis.  —  Les  légumes  qu'il  fournit.  —  Autres  pro- 
duits de  votre  jardin  (fruits,  raisin,  fleurs). 

Développement. 

Après  s'être  reposé  et  avoir  été  délaissé  pendant 
près  de  six  mois,  notre  jardin  commence  à  renaître 
sous  l'influence  des  chauds  rayons  du  soleil,  que  le 
printemps  a  ramenés. 

Notre  jardin  n'est  pas  très  grand  pour  un  jardin 
de  village  ;  il  mesure  environ  douze  perches,  c'est-à- 
dire  près  de  cinq  cents  mètres  carrés.  Entouré  de 
tous  côtés  par  un  grillage  en  fil  de  fer  assez  haut,  trè  s 
bien  exposé  et  attenant  à  notre  maison,  ce  jardin 
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nous  convient  beaucoup. Il  faut  dire  aussi  qu'il  est  bien 
cultivé,  bien  fumé  et  bien  entretenu. 

Depuis  une  quinzaine  de  jours,  il  commence  à  re- 
prendre figure.  Les  quelques  belles  journées  du  mois 
de  mars  ont  fait  sortir  les  bourgeons  et  les  fleurs  des 
arbres  fruitiers,  sans  parler  de  l'herbe  qui  s'étalait 
déjà  partout.  Aussi  il  a  fallu  prendre  la  bêche,  la 
binette  et  le  râteau  pour  retracer  les  allées,  les  plates- 
bandes  et  les  corbeilles. 

Puis  nous  avons  commencé  à  ensemencer.  Dans 
quelques  jours,  je  pense  que  les  radis,  les  pois,  les 
cerfeuil,  le  persil,  la  laitue,  les  pommes  de  terre,  vont 
risquer  hors  du  sol  leurs  petites  tiges  vertes.  Pourvu 
qu'une  gelée  tardive  ne  vienne  pas  tout  compro- 
mettre ! 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que,  grâce  au  bon 
potager  de  notre  jardin,  nous  n'avons  jamais  besoin 
d'acheter  de  légumes  chez  le  maraîcher  ou  au  marché 
de  la  ville. 

Notre  jardin  renferme  aussi  quelques  arbres  frui- 
tiers, déjà  tout  couverts  de  fleurs  blanches  et  roses, 
et  plusieurs  cordons  de  vigne  qui  nous  fournissent 
à  l'automne  un  excellent  chasselas. 

Une  autre  fois,  je  vous  parlerai  de  nos  fleurs,  aux- 
quelles ma  sœur  et  moi  tenons  beaucoup.  L'agréable 
après  l'utile,  n'est-ce  pas? 

Tel  qu'il  est,  notre  jardin  nous  plaît  et  nous  rend 
de  grands  services. 

IL  Le  petit  oiseau  envolé . 

Vous  avez  un  petit  oiseau  en  cage.  Il  semblait  si 
familier  que  vous  laissiez  souvent  la  cage  ouverte 
pour  le  laisser  voler  dans  la  chambre.  Mais  un  matin 
vous  n'avez  pas  fait  attention  à  la  fenêtre  déjà  ou- 
verte quand  vous  avez  donné  au  petit  oiseau  sa  ré- 
création accoutumée.  Qu'est-il  arrivé?  Qu'avez-vous 
fait?  Quelles  sont  maintenant  vos  réflexions?   . 

Deuxième  année. 

RÉDACTION.  —  Russes  et  Français.  —  C'est  pen- 
dant la  guerre  de  Crimée.  —  Les  Français  entendent 
une  fusillade.  —  Ce  sont  les  Russes  qui  tirent  sans  les 
atteindre  sur  des  oies  sauvages. —  Un  lieutenant  fran- 
çais tire,  une  oie  tombe...  les  Russes  applaudissent, 
—  mais  le  gibier  est  à  quinze  pas  du  talus  où  les  Fran- 
çais sont  retranchés.  —  Le  lieutenant  demande  à  son 
capitaine  la  permission  de  prendre  son  gibier.  —  Vous 
vous  ferez  tuer,  dit  celui-ci. —  On  pourrait  peut-être 
s'entendre  dit  le  lieutenant.  —  Le  capitaine  dit  qu'il 
ne  veut  rien  savoir.  —  Mouchoir  blanc  est  arboré  par 
le  lieutenant.  —  Même  signal  du  chef  russe  qui  crie 
armistice!  — Le  lieutenant  recommande  à  ses  soldats 
de  ne  pas  tirer  et  confiant  en  la  parole  des  Russes 
va  chercher  l'oie.  —  Réflexion. 

Développement. 

En  ce  temps-là.  Français  et  Russes  étaient  ennemis, 
ou  plutôt  adversaires. 

Un  matin,  à  dix  heures,  aux  avant-postes,  dans  la 
tranchée,  une  vive  fusillade  se  fait  entendre  du  côté 
des  embuscades  russes.  On  se  précipite,  on  cherche 
à  voir.  Un  vol  considérable  d'oies  sauvages  passait 
devant  la  tranchée  russe  et  se  dirigeait  du  côté  des 
avant-postes  français.  C'étaient  ces  gros  oiseaux  que 
les  soldats  moscovites  saluaient  de  leurs  balles,  sans 
pouvoir  cependant  en  toucher  un  seul. 

Dès  qu'ils  (urent  à  la  portée  des  Français,  le  lieute- 
nant Cullet  prit  un  fusil...  Déjà  les  Russes  ne  tiraient 


plus...  Pan  !...  une  oie  tombe,  les  ailes  repliées...  Des 
cris  partent  aussitôt  de  l'embuscade  russe  la  plus  rap* 
prochée  :  «  Bono  Francès,  bono  Francès  !  hourra  I 
hourra  1  » 

L'oie  avait  bien  été  tuée  raide,  mais  elle  était  tom- 
bée à  quinze  pas,  de  l'autre  côté  du  talus,  et  il  n'était 
pas  commode  d'aller  la  chercher  ;  c'était  la  mort  cer- 
taine pour  l'imprudent  qui  s'y  serait  risqué. 

La  compagnie  du  lieutenant  qui  avait  obtenu  ce 
beau  résultat  était  isolé  à  l'extrémité  de  la  tranchée  ; 
elle  n'était  exposée  qu'au  feu  de  l'embuscade  dont  les 
défenseurs  avaient  si  fort  applaudi  à  l'adresse  de  l'of- 
ficier. 

Le  lieutenant  Cullet  demanda  à  son  capitaine  la 
permission  d'aller  chercher  son  gibier  :  «  Vous  vous 
ferez  tuer.  —  Oh  !  non,  mon  capitaine,  vous  avez  bien 
vu  que  les  balles  russes  ne  portent  pas  ;  d'ailleurs,  il  y 
aurait  peut-être  moyen  de  s'entendre.  —  Je  ne  veux 
savoir,  faites  ce  que  vous  voudrez.  » 

Le  lieutenant  prit  son  mouchoir  blanc,  l'attacha  au 
bout  d'une  baguette  de  fusil,  et  l'élevant,  comme  un 
drapeau,  au-dessus  du  parapet,  il  se  mit  à  crier  aux 
Russes  :  «  Bono  Moscoves  !  Bono  Moscoves  !  » 

Quelques  instants  après,  le  mouchoir  blanc  du  chef 
ennemi  flottait  à  son  tour  au-dessus  de  l'embuscade, 
et  on  entendit  distinctement  ces  mots  :  «  Bono  Fran- 
cès, armistice  convenu.  » 

Le  lieutenant  Cullet  fit  déposer  tous  les  fusils  contre 
le  parapet,  recommanda  à  tout  le  monde  de  ne  pas 
tirer  un  seul  coup,  quoi  qu'il  pût  arriver,  et,  confiant 
dans  la  parole  de  son  adversaire,  il  se  découvrit  à  mi- 
corps  au-dessus  du  parapet. 

Les  deux  peuples  qui  fraternisaient  ainsi,  entre 
deux  combats  acharnés,  étaient  depuis  longtemps 
faits  pour  se  comprendra  et  pour  sceller  la  plus  dura- 
ble des  alliances,  celle  qui  repose  sur  l'estime  récipro- 
que. 

Sujets  proposés  au  certificat  eCétudes. 

Une  des  gouttes  d'eau  qui  forment  l'Oise  raconte 
son  histoire,  du  nuage  à  la  source,  à  travers  les  champs 
à  travers  les  villes,  son  arrivée  à  la  Seine,  puis  à  la 
mer.  (Oise,  avril  1909.) 

Dites,  après  observation,  ce  que  vous  savez  des 
hirondelles  et  de  leurs  nids.  Parlez  de  leur  migration 
et  de  leur  retour  au  printemps.  Aimez-vous  les  hiron- 
delles? Dites  pourquoi.  (Saint-Nazaire,  1909.) 

Dites  d'après  vos  souvenirs  ou  d'après  une  gravure 
ce  que  c'est  qu'un  phare.  Quelle  en  est  l'utilité?  Par- 
lez de  la  vie  du  gardien  dans  un  phare.  i 
(Saint-Nazaire,    1909.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Portrait  de  Fréudéric  II. 

(A  lire  comme  complément  de  la  leçon  d'histoire  et 
à  faire  reproduire.) 

Plan  développé. 

Personnalité  remarquable  qui  éveille  tout  aussitôt 
l'idée  d'un  grand  capitaine,  d'un  grand  politique  et 
d'un  grand  roi. 

1°  L'homme  de  guerre.  —  Frédéric  II  fut,  au  xvme 
siècle,  le  maître  de  l'art  militaire.  On  peut  même 
le  regarder  comme  le  plus  grand  homme  de  guerre  que 
les  siècles  aient  produit  depuis  Annibal  jusqu'à  Na- 
poléon I".  Ecoutant  à  la  fois  les  leçons  de  l'antiquité 
et  les  inspirations  d'un  génie  créateur,  il  fit  de  l'ar 
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mée  prussienne  un  instrument  incomparable  grâce 
aux  perfectionnements  qu'il  sut  apporter  dans  toutes 
les  armes.  Ses  ordres  de  marche  et  de  bataille  inau- 
gurèrent une  manœuvre  tout  à  fait  nouvelle  dans 
l'art  militaire.  De  là,  les  nombreuses  et  brillantes  vic- 
toires qui  ont  immortalisé  son  nom  (Rosbach,  Leu- 
then,  Striegau,  Kesseldorf).  Frédéric  II  eut  à  lutter 
contre  les  forces  réunies  de  l'Autriche,  de  la  France, 
de  la  Russie  et  de  la  Suède.  Mais  il  excella  dans  l'art 
de  compenser  devant  un  ennemi  de  beaucoup  supé- 
rieur en  nombre  sa  propre  infériorité*numérique.  En 
choisissant  son  ordre  d'attaque,  en  engageant  son 
adversaire  dans  une  position  où  il  n'avait  plus  sa  li- 
berté d'action,  il  montra  comment  un  général  habile 
peut  accabler  et  réduire  à  l'impuissance  une  armée 
supérieure  en  nombre.  Peut-être  doit-on  lui  reprocher 
de  n'avoir  pas  assez  tenu  compte  des  vertus  militaires. 
L'initiative  des  officiers  semblait  à  Frédéric  presque 
aussi  coupable  que  l'indiscipline  chez  le  soldat.  »  Il 
voulut  la  servitude  sans  la  grandeur  qui  relève   ». 

II.  Le  diplomate. —  Frédéric  II  se  révèle  encore 
comme  un  diplomate  de  premier  ordre.  Ses  évolutions 
pendant  la  guerre  de  succession  d'Autriche  sont  aussi 
faciles  et  aussi  rapides  que  ses  ordres  de  bataille.  Il 
passe  successivement  et  revient  avec  la  même  aisance 
à  l'alliance  avec  la  France.  On  l'accusa  «  d'avoir  un 
caractère  inconstant,  léger  et  versatile  ».  On  finit  par 
découvrir  qu'il  était  l'homme  du  monde  le  plus  cons- 
tant dans  ses  desseins,  mais  que  se  réglant  sur  les  cir- 
constances, tous  les  moyens  lui  étaient  bons,  il  était 
toujours  prêt  à  en  changer.  En  1756,  l'audace  de  Fré- 
déric lui  fait  prendre  les  devants  sur  la  vaste  coalition 
formée  contre  la  Prusse,  elle  lui  assure  l'alliance  de 
l'Angleterre  c'est-à-dire  l'alliance  du  plus  fort.  — 
Après  1763,  il  maintient  la  paix  en  Allemagne,  grâce 
à  la  fermeté  de  sa  politique.  (Entrevues  de  Neisse  et 
de  Neustadt  1769-1770).  (Traité  de  Teschen  1779). 
On  sait  enfin  comment  Frédéric  conçut,  prépara  et 
exécuta  le  partage  de  la  Pologne.  Si  la  diplomatie  de 
ce  prince  fut  habile  et  couronnée  toujours  par  les 
succès,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  fut  toujours  sans 
ombre  de  scrupule  et  de  générosité. 

III.  Le  roi.  —  Frédéric  II  a  élevé  la  Prusse  au  pre- 
mier rang  des  puissances  de  l'Europe.  La  guerre  de 
la  succession  d'Autriche  lui  a  permis  de  réunir  la  Silé- 
sie  à  la  Prusse,  il  a  conservé  cette  province  grâce  à  ses 
victoires  de  la  guerre  de  Sept  Ans  qui  avaient  assuré 
en  même  temps  à  son  royaume  la  suprématie  effective 
en  Allemagne.  Le  premier  partage  de  la  Pologne  a  été 
encore  pour  lui  l'occasion  et  le  moyen  de  réunir  la 
Prusse  proprement  dite  au  Brandebourg.  Enfin  l'af- 
faire de  la  succession  de  Bavière  (traité  de  Teschen, 

1779)  a  confirmé  la  prépondérance  prussienne  en 
Allemagne.  L'administrateur  est  chez  Frédéric  II  à  1 
hauteur  du  conquérant.  Ce  prince  sut  guérir  les  maux 
qne  la  guerre  de  Sept  Ans  avait  faits  à  son  royaume. 
Les  vingt-deux  dernières  années  de  son  règne  furent 
consacrées  à  des  réformes  de  tout  genre  pour  le  relè- 
vement et  la  prospérité  de  l'Etat  prussien.  Grâce  à 
ces  réformes,  la  population  prussienne  fut  triplée,  son 
armée  portée  au  chiffre  de  200.000  hommes  et  son 
trésor  de  guerre  à  60  millions  de  thalers.  On  jugera 
l'activité  prodigieuse  de  Frédéric  II  quand  on  saura 
qu'il  n'y  eut  aucune  part  du  gouvernement  qu'il  ne  se 
réservât  à  lui-même.  Non  seulemeht  il  n'eut  pas  de 
premier  ministre,  mais  il  n'eut  pas  même  de  ministres. 
Son  esprit  laborieux  ne  se  perdit  pas  d'ailleurs  dans 


le  détail  comme  celui  de  Louis  XIV  ou  de  Philippe  II. 
Il  sut  s'élever  des  petites  choses  aux  grandes,  comme 
Charlemagne  et  Napoléon  I"''. 

Conclusion.  —  La  grandeur  de  l'œuvre  de  Frédéric 
forme  un  contraste  étrange  avec  les  manies  et  les  ri- 
dicules, qui  caractérisent  l'homme,  manies  du  bel 
esprit,  ridicules  du  mauvais  poète.  On  est  surpris  de 
trouver  en  lui,  même  dans  les  moments  les  plus  criti- 
ques, un  «  pédant  guerrier  moitié  Mithridate  et  moitié 
Trissotin  ».  Par  ses  victoires,  ses  habiletés  politiques 
et  ses  merveilleuses  qualités  administratives,  Frédé- 
ric II  a  réussi  à  fonder  une  grande  puissance.  Mais  il 
n'a  rendu  aucun  service  à  la  civilisation.  Il  lui  fau- 
drait donc  quelque  chose  de  plus  pour  être  appelé  un 
grand  homme.  J.  Brugerette  (1). 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

PROBLÈMES  SUR  L,' ADDITION  ET  LA  SOUSTRACTION  — 
INDICATION  PAR  DES  EXERCICES  PRATIQUES  ET 
SUITE  DE  LA  MULTIPLICATION  —  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
—  RE^^SION  DES  NOTIONS  ACQUISES 

Première  année. 

1.  La  population  d'un  village  s'élève  à  489  ha- 
bitants, et  les  hameaux  comptent  237  habitants. 
Quelle  est  la  population  de  cette  commune? 

RÉPONSE.  —  726  habitants. 

2.  Une  personne  donne  748  francs  au  peintre  et 
525  francs  au  menuisier  pour  réparations  faites  à  sa 
maison.  Quelle  est  sa  dépense  totale? 

RÉPONSE.  —  1.273  fr. 

3.  Un  cultivateur  vend  pour  748  fr.  de  blé  et  425  fr. 
d'avoine.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  1.173  fr. 

4.  Les  Carlovingiens  ont  régné  de  752  à  987.  Com- 
bien de  temps  leur  race  a-t-elle  occupé  le  trône? 

RÉPONS.  —  235  ans. 

5.  Charlemagne  mourut  en  814  après  avoir  été 
14  ans  empereur  et  d'abord  roi  pendant  32  ans.  On 
demande  :  1°  combien  de  temps  il  resta,  en  tout,  sur 
le  trône  ;  2°  en  quelle  année  il  commença  à  régner? 

Solution.  —  1°  Il  a  régné  autant  d'années  qu'il  a 
été  roi  et  empereur,  soit  : 

32-1-14=46  ans. 
2°  Il  est  monté  sur  le  trône  en 

814—46=768 
RÉPONSE.  —  46  ans  ;  2°  en  768. 

6.  Un  boucher  vend  8  kilogrammes  de  bœuf  à 
2  fr.  l'un.  Que  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  16  fr. 

7.  Quelle  est  la  somme  due  à  un  ouvrier  qui  a 
travaillé  pendant  35  jours,  sachant  qu'il  gagne  6  fr. 
par  jour? 

RÉPONSE.  —  210  fr. 

8.  Un  fermier  vend  9  moutons  à  raison  de  38  fr. 
l'un.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  342  fr. 


(1)  La  composition    historique,  E.  Vitte,  éditeur. 
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9.  Un  meunier  achète  7  hectolitres  de  blé  au  prix 
de  18  fr.  l'un.  Quelle  somme  lui  faut-il  pour  les  payer? 

RÉPONSE.  —  126  fr. 

10.  Que  doit-on  pour  9  mètres  de  drap  achetés  à 
raison  de  15  fr.  l'un? 

RÉPONSE.  —  135  fr. 

11.  Quelle  est  la  longueur  totale  de  8  pièces  de 
toile  dont  chacune  mesure  87  mètres? 

RÉPONSE.  —  696  mètres. 

Deuxième  année. 

1.  Un  fermier  achète  7  chevaux  au  prix  de  645  fr. 
l'un.  Quelle  somme  doit-il  payer? 

RÉPONSE.  —  4.515  fr. 

2.  Quelle  est  la  somme  due  pour  9  vaches  payées 
385  fr.  chacune? 

RÉPONSE.  —  3.465  fr. 

3.  Un  propriétaire  vend  4  hectares  de  prairie  au 
prix  de  2.467  fr.  l'un.  Quelle  somme  doit-il  payer? 

RÉPONSE.  —  9.868  fr. 

4.  Quelle  somme  faut-il  qu'un  industriel  donne 
absolument  à  6  employés  à  chacun  desquels  il  compte 
4.750  fr.? 

RÉPONSE.  —  28.500  fr. 

5.  Un  président  d'association  fait  frapper  8  mé- 
dailles d'or  dont  chacune  vaut  285  fr.  Quelle  somme 
faut-il  pour  les  payer? 

RÉPONSE.  —  2.280  fr. 

6.  Quelle  est  la  somme  due  par  un  maquignon  qui 
a  acheté  9  chevaux  valant  1.375  fr.  chacun? 

RÉPONSE.  —  12.375  fr. 

7.  Une  famille  composée  de  7  personnes  s'em- 
barque sur  un  steamer  qui  se  dirige  dans  l'Extrême- 
Orient.  Quelle  est  la  somme  due  par  le  chef  de  cette 
famille,  si  chaque  personne  paye  1.348  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  9.436  fr. 

8.  La  lieue  marine  mesurant  5.555  mètres,  exprimez 
en  mètres  la  longueur  du  chemin  fait  par  un  voya- 
geur qui  a  parcouru  8  lieues  sur  mer. 

RÉPONSE.  —  44.440  mètres. 

9.  Un  navire  file  7  nœuds  à  la  minute.  Quelle  est  sa 
vitesse  horaire,  sachant  que  le  nœud  vaut  environ 
15  mètres? 

Solution.  —  En  1  minute,  il  fait  : 
15X7=105  m. 
En  1  h.  ou  60  minutes  : 

105X60=6.300  m. 
RÉPONSE.  —  6.300  m. 

10.  Un  champ  rectangulaire  a  68  mètres  de  long 
et  45  mètres  de  large.  Exprimez  en  ares  son  étendue 
superficielle? 

RÉPONSE.  —  30  a.  60. 

COURS  MOYEN 

MULTIPUCATION    ET    DIVISION    DES    FRACTIONS    ORDI- 
NAIRES —  MONNAIES 

Première  année. 
1.  Trouver  les  3/4  de  16  litres. 
Un  quart  est  : 

16.  litres  X  3-    ou   — 3— 
4  4 


Les  3  quarts  = '-: =12  litres. 


D'après  cet  exemple,  dites  comment  on  fait  pour 
multiplier  un  nombre  entier  par  une  fraction.  • 

2.  Multiplier  :  1"  2  par  3/4  ;  2°  5/6  par  3  ; 
par  3/8  ;  4°  4/9  par  6/11  ;  5»  8/19  par  38/64. 
Solution  : 

1 
4' 
2°  les  3/4  de  9 
8/11  de  8+1/3. 
Solution  : 

2x7      14      ,      2 

:4  + 


,3     „  5     „    1 


2'        3'   ^  12' 
3.  Prendre  :  1°  les  2/3  de  7 


40  —  •   5" 
*  33' 


3»  2/9 


3°  les 


l-'^-^S— 3' 

*  A        A    "+.«' 


3»  8 


4 
125     25      2 


4' 

3~  3  '     3^11"~33~    "'"33' 

4.  Effectuer,  sans  faire  de  calculs  inutiles,  le  pro- 
duit 1/2X2/3X3/4X4/5. 

Solution.  —  En  supprimant  les  facteurs  communs 
aux  deux  termes,  on  trouve  1/5. 

5.  Un  éditeur  a  vendu  à  un  libraire  une  certaine 
quantité  de  livres  en  lui  accordant  une  remise  de 
1/5  du  prix  marqué.  Le  libraire  paye  3.980  fr.  Quel 
était  le  montant  de  la  facture? 

Solution.  —  Après  déduction  de  la  remise,  il  reste 

les  4/5  du  prix  fort.  Celui-ci  était  donc  : 

3  980x5     ^  ^..   . 

-, =4.975  fr. 

4 

RÉPONSE.  —  4.975  fr. 

6.  Le  quart  d'un  fromage  de  Brie  est  vendu  0  fr.95. 
Quel  est  le  prix  de  deux  douzaines  de  ces  fromages? 

Solution.  —  1  fromage  vaut  : 

0  fr.95  X  4=3  fr.  80. 
2  douzaines=24. 
Prix  de  2  douzaines  : 

3  fr.  80X24=91  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  91  fr.  20. 

7.  Je  possède  288  fr.  J'en  dépense  les  trois  quarts. 
—  Avec  ce  qui  me  reste  combien  aurai-je  de  litres 
de  vin  à  0  fr.  75  le  litre? 

Solution.  —  Il  ne  me  reste  que  le  quart  de  288  fr. 
ou 

288  fr.  :  4=72  fr. 
Avec  cette  somme,  j'aurai  : 

72  :  0,75=96  litres  de  vin. 
RÉPONSE.  —  96  litres. 

8.  J'avais  240  fr.  Que  me  restera-t-il  après  avoir 
dépensé  le  quart,  puis  les  deux  tiers  de  cette  somme? 

Solution.  —  Le  quart  de  240  fr.=60  fr. 
Les  deux  tiers  de  240  fr.=160  fr. 
J'ai  dépensé  :  60-fl60=220  fr. 
Il  me  reste  : 

420  fr.— 220  fr.=20  fr. 
RÉPONSE.  —  20  fr. 

9.  Définir  le  franc.  —  Indiquer  les  sous-multiples 
décimaux  du  franc.  —  Indiquer  les  pièces  de  monnaie, 
ou  les  billets  de  banque  qui  correspondent  aux  mul- 
tiples décimaux  du  franc. 

Nommer  les  pièces  d'or  au  nombre  de  5  ;  les  — 
pièces  d'argent  au  nombre  de  5  ;  —  les  pièces  en 
bronze  au  nombre  de  4. 

Indiquer  la  valeur  nominale  des  divers  billets  dé  la 
banque  de  France. 

10.  Quel  sous-multiple  du  franc  s'écrit  au  rang  des 
centièmes?  —  au  rang  des  dixièmes? 
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Combien  faut-il  de  centimes  pour  faire  1  fr.  ?  — 
pour  Taire  3  fr.  25? 

Combien  faut-il  de  décimes  pour  faire  2  fr.  ?  — 
pour  faire  1  fr.  80? 

Indiquer  diverses  combinaisons  de  pièces  de  mon- 
naie pour  faire  une  .somme  de  6  fr.  75. 

Deuxième  année. 
Problèmes  du  C.  E.  P. 

1.  Les  2/7  de  la  somme  que  j'ai  dans  ma  poche' 
augmentés  de  50  fr.  font  330  fr.  Combien  ai-je? 

(Eure.) 
Solution.   —   Les    2/7  =  330    fr.— 50   fr.=280    fr.    ; 
1/7=^140  fr.  et 

7/7  =  140  fr.X  7  ou  980  fr. 

2.  Les  3/4  d'une  pièce  de  toile  sont  vendus  86  fr.  40 
au  prix  de  1  fr.  60  le  mètre.  Dire  la  longueur  et  la 
valeur  de  la  pièce  entière.  (Aisne.) 

Solution.  —  Valeur  de  la  pièce  : 
(86  fr.  40  :  3)  X4=H5  fr.  20 
Long,  de  la  pièce  : 
1  m.X  (115,20  :  1,60)  =  72  m. 
RÉPONSE.  —  72  mètres. 

3.  J'ai  dépensé  les  3/8  de  ce  que  je  possédais  et  il 
me  reste  1.720  fr.  Combien  ai-je  dépensé?  Quelle 
somme  avais-je?  (Nord.) 

Solution.  —  Je  dépense  3/8,  il  me  reste  5/8  ou  1.720  f. 
J'ai  dépensé  : 

(1.720  fr.  :  5)  X3  =  1.032  fr. 
J'avais  : 

(1.720  fr.  :  5)  X8=2.752  fr. 
RÉPONSE.  —  1"  1.032  fr.  ;  2°  2.752  fr. 

4.  Un  fonctionnaire  touche  par  mois  237  fr.  50. 
Quel  est  son  traitement  annuel,  sachant  qu'on  lui  fait 
subir  une  retenu*  de  1/20  pour  la  retraite? 

(Gard.) 
Solution.  —  Il  reçoit  en  un  an  : 

237  fr.  50X12=2.850  fr. 
On  retient  1/20  pour  la  retraite,  il  reste  donc  : 

19/20  ou  2.850  fr. 
Traitement  annuel  : 

2850x20 


RÉPONSE. 


19 
3.000  fr. 


=  3.000  fr, 


5.  Une  barrique  de  vin  qui  contient  228  litres  de 
vin  a  coûté  34  fr.  20.  On  en  tire  2/3  de  litre  par  jour. 
Combien  faudra-t-il  de  jours  pour  la  vider?  Quelle 
«st  la  valeur  de  la  consommation  journalière? 

(Tarn-et-Garonne.) 
Solution.  —  Nombre  de  jours  : 

1  jourX  (228  :  2/3)  =342  jours. 
Consommation  journalière  : 

34  fr.  20  :  342=0  fr.  10 
RÉPONSE.  —  1°  342  jours  ;  2°  0  fr.  10. 

6.  J'ai  dépensé  1/5,  puis  3/4  de  mon  argent,  il  me 
reste  72  fr.  Quelle  somme  avais-je?  Combien  ai-je  dé- 
pensé? (Drôme.) 

Solution.  —  J'ai  dépensé  : 
1/5 -f  3/4  =  19/20 
Il  me  reste  1/20  ou  72  fr. 
J'avais  72X20=1.440  fr. 
J'ai  dépensé  : 

(1.440  fr.  :  20)  Xl9  =  1.368  fr. 
ou     1.440  fr.— 72  fr.=1.368  fr. 
RÉPONSE.  —  1°  1.440  fr.  ;  2°  1.368  fr. 


7.  Trois  personnes  se  partagent  des  oranges.  La 
première  en  prend  les  2/5  plus  6,  la  deuxième  en 
prend  le  1/3  plus  9,  et  la  troisième  prend  33  oranges 
qui  restent.  Combien  y  avait-il  d'oranges? 

(Alpes-Maritimes.  ) 
Solution.  —  Si  les  deux  premières  n'avaient  pris  que 
2/5+1/3,  ou  11/15, 

la  3e  aurait  eu  :  4/15  ou  (6+9+33)  =  48  oranges. 
Nombre  d'oranges  qu'il  y  avait  : 

(48   or.   :   4)X15=180   oranges. 
RÉPONSE.  —  180  oranges. 

8.  Un  sac  contient  1  kilogramme  de  pièces  d'ar- 
gent et  2  kg.  925  de  pièces  de  bronze.  C'est  le  prix 
d'une  pièce  de  drap  de  12  mètres.  Combien  coûte  le 
mètre?  (Haute-Vienne.) 

Solution.  —  Valeur  totale  : 

200+29,25=229  fr.  25. 
Prix  du  mètre  : 

229,25  :  12  =  19  fr.  10. 
RÉPONSE.  —  19  fr.  10. 

9.  Combien  pourrait-on  faire  de  pièces  de  0  fr.  50 
avec  un  lingot  d'argent  pur  pesant  1  kg.  670?  Com- 
bien faut-il  de  cuivre?  (Etampes.) 

Solution.  —  1  kg.  670  représente  les  0,835  du  poids 
total  qui  est  : 

1,670  :  0,835=2  kilogrammes. 
Chaque  pièce  pesant  2  gr.  5,  on  pourra  faire  : 

2.000  :  2,5=800  pièces  de  0  fr.  50. 
Poids  du  cuivre  : 

2.000—1.670=330  grammes. 
RÉPONSE.  —  1°  800  pièces  ;  2°  330  gr.  de  cuivre. 

10.  Une  personne  achète  10  mètres  de  toile  à  1  fr.75 
le  mètre  ;  elle  donne  en  payement  75  grammes  de 
monnaie  d'argent  et  le  reste  en  monnaie  de  billon. 
Quel  est  le  poids  de  cette  dernière  monnaie?  —  Quel 
serait  le  poids  d'or  monnayé  qui  équivaudrait  à  la 
valeur  de  la  toile?  (Aube.) 

Solution.  —  Valeur  de  la  toile  : 

1,75X10  =  17  fr.  50. 
Les  75  grammes  de  monnaie  d'argent  valent  : 

75:  5=15  fr. 
Reste  à  payer  2  fr.  50  qui,  en  billon,  pèsent  250  gr. 
17  fr.  50  en  argent  pèsent  : 

5X17,50  =  87  gr.  50    . 
en  or  : 

87,50  :  15,5  =  5  gr.  645. 
RÉPONSE.  —  1°  2  fr.  50  pesant  250  gr.;  2"  5  gr.  645 . 

COURS  SUPÉRIEUR 

RAPPORTS  ET  PROPORTIONS  —  GRANDEURS  PROPOR- 
TIONNELLES —  RAPPORTS  DIRECTS,  INVERSES  

CYLINDRE  —  CONE  —  TRONC  DE  CONE 

1.  Quel  est  le  rapport  de  l'arc  compris  dans  un 
angle  droit  à  la  circonférence  entière? 

Solution.  —  La  circonférence  entière  vaut  360  dé- 
grés. L'arc  compris  dans  un  angle  droit  vaut  90  de- 
grès.  Le  rapport  de  l'un  avec  l'autre  sera  exprimé 
par  : 

90         1 
36Ô«"4 
On  en  conclut  que  l'arc  compris  dans  un  angle  droit 
est  le  quart  de  la  circonférence  entière. 

2.  Les  côtés  de  deux  carrés  ont  4  mètres  et  6  mè- 
tres. Quel  est  le  rapport  de  leurs  surfaces. 
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Solution.  —  La  surface  du  premier  est  : 

4X4  =  16  mètres  carrés. 
La  surface  du  second  est  : 

6x6=36  mètres  carrés. 
Rapport  des  surfaces  : 

16  4 

36  «"  y 

3.  Dans  toute  proportion,  le  produit  des  termes 
extrêmes  est  égal  au  produit  des  termes  moyens. 
Proportion  : 

5_15 
6~18 
En  réduisant  au  même  dénominateur,  on  a  : 
5x  18_15x6 
6x  18~'18x6 
Fractions  égales  et  ayant  le  même  dénominateur, 
les  numérateurs  sont  forcément  égaux,  et  l'on  a  : 
5X18=15X6. 
Applications.  —  Compléter  la  proportion  : 
22_242 

(On  dit  aussi,  trouver  une  quatrième  proportion- 
nelle). 

Solution.  —  On  a,  d'après  le  principe  précédent  : 

22Xa;=7x242 
d'où  l'on  tire  : 

7x242 


22 


=  77 


RÉPONSE.  —  La  proportion  complète  sera  : 
22242 
7  ~77 

4.  Compléter  de  même  les  proportions  suiv  antes  : 

8_24  ?1^?? 

6^_30  25_5 

Ib      X  1       X 

RÉPONSE.  —  x=27  x=75,  x=9,  x=l,4. 

5.  Dans  un  canton  où  il  y  a  350  conscrits,  le  rap- 
port du  nombre  des  conscrits  sachant  lire  et  écrire 
à  celui  de  ceux  qui  ne  savent  rien  est  49.  On  demande 
combien  il  y  avait  de  conscrits  sachant  lire  et  écrire 
et  combien  d'illettrés. 

Solution.  —  Le  rapport  49  :  1  indique  qu'il  y  a  49 
conscrits  lettres  contre  1  ignorant.  Sur  50  conscrits  il 
y  en  a  49  d'instruits,  sur  350,  il  y  en  a  : 
350  x  49 


5i» 


.343. 


=  7. 


Nombre  d'illettrés  : 

350  X 

RÉPONSE.  —  7. 

6.  Les  surfaces  de  deux  cercles  sont  entre  elles 
comme  les  carrés  de  leurs  rayons.  On  demande,  d'a- 
près cela,  quelle  sera  la  surface  d'un  cercle  de  8  mè- 
tres de  rayon,  sachant  qu'un  cercle  de  3  mètres  de 
rayon  a  28  mq.  2744  de  surface. 

Solution.  —  On  peut  écrire  la  proportion. 
3«_  28.2744 

8*  X 

9      28.2744 

64"~      X 
D'où  : 

^  ^28,2744  X  64  ^gQ,^,Oeg, 

RÉPONSE.  —  201.0624. 


Ou 


^5  jours  5/8. 


7.  Pour  faire  un  travail  en  15  jours,  il  faudrait 
employer  9  ouvriers.  Combien  faudra-t-il  de  temps  à 
24  ouvriers  pour  faire  le  même  travail? 

Solution.  —  Plus  il  y  aura  d'ouvriers,  moins  il 
faudra  de  temps  pour  faire  le  travail. 

Temps   qu'emploierait  un   ouvrier  :   15  joursX9. 
Temps  qu'emploieraient  24  ouvriers  : 
15_j.  x^9 
~~2"4~ 
RÉPONSE.  —  5  jours. 

8.  Il  faut  8  rouleaux  de  papier  peint  ayant  une 
largeur  de  0  "^60  pour  tapisser  une  chambre.  Combien 
en  faudra-t-il  si  l'on  emploie  des  rouleaux  ayant  0'»72 
de  lai^e  t 

Solution.  —  Plus  les  rouleaux  sont  laides,  moins  il 
en  faut  pour  tapisser  la  chambre.  —  On  peut  donc 
écrire  la  proportion  suivante  dans  laquelle  les  nombres 
de  rouleaux  seront  disposés  d'une  façon  inverse  aux 
largeurs  : 

8  _  0.72 
i~0,60 
Doù  : 

8  X  0,60 
x=  —ppfn — =  6  rouleaux  2/3. 

RÉPONSE.  —  6  rouleaux  2/3. 

9.  On  demande  la  surface  de  tôle  nécessaire  pour 
construire  un  tuyau  cylindrique  de  0"'25  de  diamètre 
et  de  3™50  de  longueur.  On  compte  que  pour  la  ri- 
vure  on  fera  dépasser  de  1  centimètre  un  des  bords 
de  la  feuille  de  tôle  pour  l'appliquer  sur  l'autre  bord. 

Solution.  —  Circonférence  du  tuyau  : 

3,1416X0'"25=0=»7854. 
Largeur  de  la  feuille  de  tôle  à  employer  : 

0'n7854-f  0™01=O'»7954. 
Surface   de  la  tôle   nécessaire   pour  construire  le 
tuyau  : 

3"'50x0n'7954=2  mq.  7839. 
RÉPONSE.  —  2  mq.  7839. 

10.  Quel  est  le  poids  d'une  colonne  cylindrique  en 
fonte  de  0'"12  de  rayon  et  4"»50  de  hauteur?  La  den- 
sité de  la  fonte  employée  est  8,5. 

Solution.  —  Volume  du  cylindre  : 

(0'»12)«X4'"50X3,1416=0™'203  575  680 
ou  :  203  décim.  cubes  57  568. 

Poids  :  8  kilogr.  5X203,575  68=1.730  kilogr.393. 

RÉPONSE.  —  1.730  kilogr.  393. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉME.yTAIRE 

Première  année. 

INVENTION  DE  l'IMPRIMERIE  —  CHRISTOPHE  COLOMB, 
DÉCOUVERTE  DE  l' AMÉRIQUE 

L  Donner  aux  enfants  l'idée  du  temps  qu'il  fallait 
pour  copier  les  livres  à  la  main.  —  Leur  faire  compren- 
dre ce  qu'est  l'imprimerie  (si  l'on  peut  se  procurer 
une  petite  imprimerie  d'enfant  et  la  faire  fonctionner, 
ce  sera  parfait). 

Depuis  les  perfectionnements  de  l'imprimerie,  tout 
le  monde  peut  avoir  des  livres,  conséquence.  Cela  vau 
bien  la  peine  de  retenir  le  nom  de  l'inventeur  :  Gu- 
tenberg. 
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II.  Se  servir  de  la  Mappemonde  pour  raconter  l'his- 
toire de  la  découverte  de  l'Amérique.  —  Parler  de  la 
piété  de  Christophe  Colomb,  de  son  désir  d'évangé- 
liser  les  habitants  des  terres  inconnues. 

Image  :  a)  Départ  de  Colomb  ;  b)  la  révolte  en  mer  ; 
c)  la  vigie  apercevant  là  terre  ;  d)  débarquement. 

Deuxième  année. 


LA  REFORME 


LA  RENAISSANCE 


I.  Sous  le  règne  de  François  l<'^,  un  moine  alle- 
mand nommé  Luther,  sous  prétexte  de  réformer 
l'Eglise  enseigna  beaucoup  d'erreurs,  dont  la  princi- 
pale est  que  chacun  peut  interpréter  l'Ecriture  sainte 
comme  il  l'entend.  —  Révolté  contre  le  Pape,  il  brûla 
publiquement  la  bulle  du  pape  qui  le  condamnait. 
De  l'Allemagne,  la  nouvelle  secte  se  répandit  rapide- 
ment en  Suisse,  en  Angleterre  et  en  France,  excitant 
partout  des  troubles  et  des  guerres  sanglantes.  Le 
principal  apôtre  du  protestantisme  en  France  fut 
Calvin. 

II.  Les  Valois  d'Orléans  et  surtout  François  I*' 
qui  avaient  vu  en  Italie  de  magnifiques  œuvres  d'art 
peintures,  sculptures,  monuments,  encouragèrent 
beaucoup  le  mouvement  littéraire  et  artistique  qu'on 
est  convenu  d'appeler  la  Renaissance. 

Le  xvie  siècle  vit  éclore  en  effet  les  œuvres  des  poè- 
tes Marot  et  Ronsard,  des  philosophes  Rabelais  et 
Montaigne. 

Le  réveil  des  beaux-arts  se  manifesta  par  la  cons- 
truction des  beaux  châteaux  de  la  Loire,  Blois, 
Chambord,  Amboise,  Chenonceaux,  et,  sous  Henri  II, 
par  celle  du  nouveau  Louvre.  Alors  furent  taillées 
les  statues  de  Jean  Goujon  et  de  Germain  Pilon,  et 
les  poteries  émaillées  sortirent  du  four  de  Bernard 
Palissy.  Une  foule  d'artistes  italiens,  dont  Léonard 
de  Vinci,  attirés  par  François  l",  venaient  se  fixer 
en  France,  et  le  roi  achetait  de  belles  œuvres  de  Ra- 
phaël et  de  Michel-Ange. 

(Montrer  des  gravures.) 

COURS  MOYEN 

assemblée  constituante  —  assemblée  législative 

Lecture. 

Aspect  des  séances  de  V  Assemblée. 

A  Versailles,  puis  à  Paris,  l'assemblée  siège  dans 
une  salle  immense,  capable  de  tenir  deux  mille  per- 
sonnes, où  pour  se  faire  entendre,  la  plus  forte  voix 
doit  se  forcer.  Point  de  place  ici  pour  le  ton  mesuré 
qui  convient  à  la  discussion  des  affaires,  il  faut  crier, 
et  la  tension  de  l'organe  se  communique  à  l'âme  :  la 
leur  porte  à  la  déclamation.  —  D'autant  plus  qu'ils 
sont  près  de  douze  cents,  c'est-à-dire  une  foule,  et 
presque  une  cohue  ;  encore  aujourd'hui,  dans  nos 
chambres  de  cinq  à  six  cents  députés,  les  interrup- 
tions sont  incessantes  et  le  bourdonnement  continu  ; 
rien  de  plus  rare  que  l'empire  de  soi  et  la  ferme  ré- 
solution de  subir  pendant  une  heure  un  discours  con- 
traire à  l'opinion  qu'on  a.  —  Comment  faire  ici  pour 
imposer  le  silence  et  la  patience?  —  Arthur  Young 
voit  à  plusieurs  reprises  «  une  centaine  de  membres 
tous  debout  à  la  fois,  gesticulant  et  interpellant  ».  — 
Vous  me  tuez.  Messieurs,  leur  dit  un  jour  Bailly  qui 
défaille.  Un  autre  président  s'écria  avec  désespoir  : 
«  Deux  cents  personnes  qui  parlent  à  la  fois  ne  peu- 


vent être  entendues  :  sera-t-il  donc  impossible  de 
ramener  l'assemblée  à  l'ordre?  ». —  La  rumeur  gron- 
dante et  discordante  s'enfle  encore  du  tapage  des 
tribunes.  «  Au  parlement  britannique,  dit  Mallet- 
Dupan,  j'ai  vu  faire  vider  sur-le-champ  les  galeries, 
à  la  suite  d'un  éclat  de  rire  involontairement  échappé 
à  la  duchesse  de  Gordon  ».  Ici  la  foule  pressée  des 
spectateurs  applaudit,  bat  des  mains,  trépigne  et 
hue  en  toute  liberté.  —  Cela  va  si  loin  que  M.  de  Mont- 
losier  propose  ironiquement  de  donner  voix  délibéra- 
tive  aux  tribunes.  Un  autre  demande  si  les  repré- 
sentants sont  des  comédiens  envoyés  par  la  nation 
pour  subir  les  sifflets  du  public  parisien.  Le  fait  est 
qu'on  les  interrompt  comme  au  théâtre,  et  que  par- 
fois, s'ils  déplaisent,  on  les  fait  taire.  Taine. 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGNE  DE  LOUIS  XV  —  CHARLES  XII  ET  PIERRE  LE 
GRAND  —  FRÉDÉRIC  II  ET  MARIK-THÉRÈSE  —  PAR- 
TAGE DE  LA  POLOGNE 

Direction.  —  Faire  de  l'histoire  de  France  le  cadre 
où  l'on  place  les  digressions  sur  l'histoire  générale. 
—  Charles  XII  et  Pierre  le  Grand  seront  placés  à  pro- 
pos de  la  visite  de  Pierre  le  Grand  en  France,  le  maître 
fera  remarquer  qu'il  remonte  aux  dernières  années  de 
Louis  XIV.  —  Frédéric  II  et  Marie-Thérèse  seront 
présentés  à  propos  de  la  guerre  de  succession  d'Au- 
triche et  de  la  guerre  de  Sept  ans,  —  les  partages  de 
la  Pologne  après  la  chute  de  Choiseul. 

(Lecture  :  Voir  la  rédaction  du  cours  supérieur.) 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

FORME  DE  LA  TERRE  —  TOUR  DU  MONDE 

(Se  servir  du  globe.) 

Deuxième  année. 

L'AFRIQUE  —   L'AMÉRIQUE   DU   NORD. 

Leçons  sur  la  carte  avec  le  plus  de  vues,  cartes  illus- 
trées et  ce  qu'on  pourra  se  procurer. 

COURS  MOYEN 

départements  —  région  du  sud-est  et  région  de 
l'est 

Lecture. 

Au  départ  de  Rourg. 

A  quatre  heures,  l'après-midi,  la  gare  de  Bourg  est 
toute  remplie  de  mouvement  et  de  bruit  :  vers  Lyon, 
par  le  pays  plat  et  marécageux  des  Dombes  ;  vers 
Lons-le-Saunier  et  Besançon,  entre  le  monotone  pla- 
teau de  la  Bresse  où  verdoient  les  maïs  opulents,  et  les 
avant-monts  de  la  chaîne  jurassique  ;  vers  Chalon- 
sur-Saône,  à  travers  les  champs  et  les  prés  où  coulent 
paresseusement  la  Seille  et  la  Reyssouze  ;  vers  la 
Suisse,  la  Savoie  et  l'Italie,  dont  les  arêtes  du  Jura 
dessinent  ou  dominent  les  frontières,  des  trains,  atte- 
lés de  puissantes  machines,  couvrent  les  voies,  atten 
tifs  au  sifflet  strident  du  départ.  Un  dernier  convoi 
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pénètre  en  grondant  sous  la  haute  marquise  de  verre  : 
un  employé  crie  :  Ambérieu,  Culoz,  Bellegarde  !  Les 
voyageurs  pour  l'express  de  Genève,  en  voiture  I  — 
Et  le  train  rapide,  poussiéreux  et  fumant,  emporte 
dans  son  tourbillon  les  voyageurs  demi-sufïoqués 
qui  ont  roulé  déjà  huit  longues  heures  depuis  la  sortie 
de  la  capitale.  Ceux-là  sont  impatients  de  descendre 
à  la  gare  de  Genève-Cornavin,  par  la  majestueuse 
rue  du  Mont-Blanc,  vers  le  beau  lac  bleu,  vers  le 
Rhône  d'azur,  sur  ces  merveilleux  quais  de  la  cité  lu- 
mineuse, où  la  brise  du  soir  apporte  les  premiers  par- 
fums des  Alpes  ! 

Ce  train-là,  ne  le  prenez  pas  !  Il  arrive  certainement 
plus  vite,  encore  que  par  une  route  plus  longue,  mais 
sans  grand  charme.  Attendez  l'autre,  par  la  Cluse, 
Nantua,  Bellegarde. 

C'est  aux  portes  de  Bourg,  à  Brou,  que  Marguerite 
d'Autriche,  la  veuve  inconsolable  de  Philibert  le 
Beau,  le  troisième  époux  dont  elle  était  réduite  à  por- 
ter le  deuil,  fit  bâtir  ce  superbe  mausolée  de  pierre 
et  de  marbre,  comme  le  monument  éternel  de  sa  dou- 
leur, comme  un  hommage  indestructible  à  la  divinité 
de  son  amour. 

L'heure  du  train  ne  laisse  pas  le  temps  nécessaire 
pour  deviner  le  sens  exact  de  la  devise  de  la  princesse 
qui  a  mis  tant  d'érudits  en  campagne.  On  la  lit  sur 
toutes  les  corniches,  les  murs  et  les  piliers  de  l'im- 
mense église  :  Fortune,  infortune,  fort  une,  et  on  l'em- 
porte avec  soi,  en  même  temps  que  le  souvenir  de 
l'astronome  Lalande,  du  général  Joubert,  du  méde- 
cin Bichat,  du  philosophe  Edgar  Quinet,  tous  enfants 
de  cette  Bresse  féconde,  dont  on  salue  au  passage  les 
statues  médiocres  et  l'immortelle  renommée. 

C^st  la  première  grande  impression  du  trajet  ;  elle 
vous  suit  tandis  que  le  train  longe  la  magnifique  forêt 
de  Seillon  ;  et  peu  à  peu,  laissant  derrière  lui  les  ho- 
rizons monotones  de  la  Bresse  et  des  Bombes,  s'élève 
avec  lenteur  vers  le  premier  étage  du  Jura,  aux  sta- 
tions de  Céyzériat  et  de  Villereversure.  Voici  le  pays 
de  Revermont,  sites  dénudés,  croupes  arides  ;  la  vigne 
y  souffre,  rongée  par  le  climat  ou  les  fléaux  ;  les  pay- 
sans l'abandonnent,  et  l'on  voit  d'anciens  champs  de 
culture  en  friche,  envahis  par  l'ivraie  et  les  ronces. 
A  Simandre,  on  franchit  le  premier  affluent  de  l'Ain, 
le  Surand,  réduit  par  la  sécheresse  de  l'été  à  n'appor- 
ter des  belles  fontaines  où  il  puise  ses  sources  lim- 
pides, qu'un  maigre  filet  d'eau,  trop  pauvre  pour  les 
moulins,  à  peine  suffisant  pour  apaiser  la  soif  des  bes- 
tiaux de  son  étroite  vallée. 

Aux  ponts  plus  nombreux,  aux  viaducs  plus  élevés, 
aux  tunnels  qui  se  succèdent,  à  l'apparition  brusque 
des  gros  rochers  verticaux  qui  surplombent  la  voie  et 
projettent  leur  grande  ombre  sur  le' couchant,  vous 
devinez  la  pénétration  dans  la  vraie  montagne.  Les 
versants  sont  abrupts,  la  montagne  pelée,  les  terres 
pierreuses  ;  poin^;  de  village  en  vue  à  l'horizon.  Par- 
fois, sur  un  des  mamelons  escarpés,  dressant  son  cône 
ou  sa  pyramide  dans  un  isolement  peu  accessible, 
vous  apercevrez  une  ruine  fiôre,  vieille  muraille  noire 
et  lézardée,  vieille  tour  démantelée,  avec  un  reste  de 
créneaux  ;  la  féodalité  a  laissé  son  empreinte  sur  les 
cimes,  et  son  souvenir  domine  encore,  dans  ces  ruines 
orgueilleuses,  le  val  et  la  plaine  sur  qui  pesait,  il  y  a 
cinq  cents  ans,  son  joug  de  fer  détesté. 

Soudain,  à  l'orée  même  d'un  tunnel,  le  train  roule 
sur  un  pont  métallique  avec  un  grand  bruit.  De  la 
nuit  épaisse  de  la  montagne,  que  les  fallacieux  quin- 
quets  à  huile  sans  mèche  ne  réussissent  pas  à  percer. 


le  voyageur  saute  dans  l'air  limpide,  resplendissant, 
à  180  pieds  au-dessus  d'un  des  plus  beaux  torrents 
du  Jura.  Sous  les  piles  gigantesques,  entre  les  caisson.'i 
de  pierre,  heurtant  et  léchant  les  moellons  cimentés, 
l'Ain  précipite  ses  eaux  vertes  et  profondes.  Deux  pa- 
rois verticales  font  saillie  sur  ses  rives,  où  toute  des- 
cente semble  extravagante.  Le  beau  torrent,  le  plus 
fantasque  du  Jura  méridional,  s'est  taillé  dans  le  cal- 
caire des  monts  une  succession  de  cluses  d'une  ef- 
frayante beauté. 

L.  Lanier. 

COURS  SUPÉRIEUR 

EUROPE  PHYSIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


COURS   MOYEN   ET   SUPÉRIEUR 

LES   ÉTATS    DES    CORPS   —  PESANTEUR  —  BALANCE  

PESANTEUR  DES  LIQUIDES  —  PESANTEUR  DE  l'aIR 
—  BAROMÈTRE  —  APPLICATION  DE  LA  PRESSION 
ATMOSPHÉRIQUE  —  OBSERVATIONS  ET  EXPÉRIENCES 

l.  Pesanteur.  —  Observer  la  direction  verticale  au 
moyen  d'un  fil  à  plomb. 

Remarquer  que  dans  un  même  lieu  les  verticales 
sont  parallèles. 

Faire  observer  que  le  choc  d'une  balle  est  d'autant 
plus  fort  qu'elle  tombe  de  plus  haut,  ce  qui  résulte  de 
l'accélération  de  la  vitesse  de  chute. 

Faire  tomber  en  même  temps  une  pièce  de  monnaie 
et  une  petite  rondelle  de  papier  et  observer  les  effets 
de  la  résistance  de  l'air  sur  cette  dernière. 

Placer  la  rondelle  de  papier  sur  la  pièce  bien  ho- 
rizontale et  laisser  tomber  ;  les  deux  corps  arriveront 
en  même  temps  à  terre.  Tirer  la  conclusion. 

Faire  des  expériences  d'équilibre  au  moyen  de  corps 
suspendus  ou  de  corps  soutenus  :  cylindres  droits  et 
obliques,  troncs  de  cône,  œuf  de  Christophe  Colomb, 
etc.,  etc. 

Prendre  un  bouchon,  enfoncer  dans  son  axe  une 
épingle  dont  la  pointe  sortira  et  latéralement  les 
dents  de  deux  fourchettes  ;  placer  l'appareil  ainsi 
construit  sur  un  autre  bouchon  posé  sur  une  bouteille; 
observer  la  stabilité  de  l'équilibre. 

IL  Equilibre  des  liquides.  —  Observer  l'horizon- 
talité de  la  surface  libre  d'un  liquide,  quelle  que  soit 
la  position  du  vase  contenant. 

Faire  constater  la  pression  exercée  par  les  liquides 
en  plongeant  dans  l'eau  un  verre  de  lampe  bouché 
par  un  opercule  de  verre  mince  ou  de  carton. 

Réaliser  l'expérience  des  vases  communiquants  en 
reliant,  par  un  tube  de  caoutchouc,  l'extrémité  d'un 
entonnoir  de  verre  à  un  tube  de  verre. 
Faire  un  jet  d'eau  avec  un  tube  effilé. 
Montrer  un  niveau  d'eau. 

Observer,  dans  les  excursions,  le  fonctionnement, 
des  écluses. 

Faire  soulever  un  pavé  plongeant  dans  l'eau  ;  re- 
marquer l'augmentation  apparente  de  poids  au  mo- 
ment où  le  corps  sort  du  liquide. 

Vérifier  le  principe  d'Archimède  au  moyen  de  la" 
balance  hydrostatique,  ou  au  moyen  de  la  balance, 
du  compendium  métrique,  à  laquelle  on  adaptera  une 
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armature  en  fil  de  fer  pour  la  suspension  des  corps. 
Observer  des  corps  flottants  :  bois,  liège,  glace,  boîte 
de  fer,  etc. 

III.  Pesanteur  des  gaz.  —  Observer  la  compression 
des  gaz  au  moyen  du  petit  pistolet  à  bouchon  des  en- 
fants. Réaction  du  gaz  qui  se  produit  quand  on  em- 
pêche le  bouchon  de  partir. 

Expériences  montrant  l'existence  de  la  pression  atmos- 
phérique :  Remplir  un  verre  ou  une  carafe  d'eau,  cou- 
vrir avec  une  feuille  de  papier  et  retourner  brusque- 
ment en  maintenant  le  papier  avec  la  main  :  la  pres- 
sion atmosphérique  empêche  la  feuille  de  papier  de 
tomber  malgré  le  poids  de  l'eau  ; 

Brûler  du  papier  dans  une  carafe  à  goulot  assez 
étroit,  boucher  avec  un  œuf  dur  débarrassé  de  sa  co- 
quille :  la  pression  fttmosphérique  fera  entrer  l'œuf 
dans  la  carafe  ; 

Pratiquer  d'une  façon  analogue  une  ventouse  sur 
le  bras  d'un  élève,  au  moyen  d'un  verre  ; 

Renouveler  l'expérience  de  Torricelli  si  on  dispose 
du  matériel  nécessaire. 

Observer  un  haromètre.  —  L'air,  qui  pèse  environ 


1  gr.  293  par  litre  à  la  surface  du  sol  et  qui  s'y  trouve 
sous  une  épaisseur  de  plus  de  20  kilomètres,  exerce 
donc  une  pression  sur  tous  les  corps  qui  se  trouvent 
à  cette  surface  ;  cette  pression  atmosphérique  équivaut 
à  peu  près  à  1  kg.  033  par  centimètre  carré. 

Baromètres.  —  La  pression  atmosphérique  se  me- 
sure à  l'aide  des  baromètres.  Il  y  en  a  de  plusieurs  for- 
mes, mais  le  plus  simple,  en  même  temps  que  le  plus 
précis,  se  compose  d'un  tube  de  verre  de  O^SO  de  lon- 
gueur, fermé  à  un  bout  et  rempli  de  mercure,  puis  re- 
tourné dans  une  cuvette  également  remplie  de  mer- 
cure. La  colonne  de  mercure  reste  élevée  à  0™760  en- 
viron, tantôt  plus,  tantôt  moins,  suivant  le  temps 
qu'il  fait,  et  aussi  suivant  l'altitude  ;  c'est  la  pres- 
sion atmosphérique  qui  agit  sur  le  mercure  de  la  cu- 
vette et  empêche  ainsi  la  colonne  de  tomber. 

L'usage  de  beaucoup  d'instruments  :  pompes,  pi- 
pettes, siphons,  etc.,  repose  sur  l'existence  de  la  pres- 
sion atmosphérique. 

Observer  le  fonctionnement  d'une  pompe  aspirante, 
d'une  pipette  ; 

Expliquer  l'ascension  des  ballons  :  faire  des  bulles 
de  savon. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


p.  D.  (Marne.) 

Le  nouveau  procédé  de  fabrication  de  l'acide  suuu- 
rique  est  basé  sur  l'emploi  des  radiations  ultra-vio- 
lettes produites  par  les  lampes  à  vapeur  de  mercure. 
Dans  une  tour  en  plomb,  à  l'intérieur  de  laquelle  on 
fait  arriver  de  fins  jets  d'eau,  on  fait  arriver  un  mé- 
lange d'air  et  d'acide  sulfureux  ;  sous  l'influence  des 
rayons  ultra-violets  des  lampes  placées  dans  la  tour, 
la  solution  d'acide  sulfureux,  se  transforme  intégra- 
lement en  solution  d'acide  sulfurique. 

C.  C.  (Creuse.) 

Il  faudrait  de  nouveau  nous  soumettre  quelques 
compositions  ;  nous  ne  saurions  formuler  une  opi- 
nion après  un  examen  aussi  restreint. 

F.  M.  (Lozère.) 

Le  Manuel  de  Morale  et  Instruction  civique  de  Mas- 
son  renferme  tous  les  détails  nécessaires  au  dévelop- 
pement de  cette  question.  Il  convient  aux  cours  moyen 
et  supérieur. 

M.  O.  (Lille.) 

A  cet  âge,  l'enseignement  est  presque  totalement 
oral.  Comme  livres,  la  collection  Jean  Bedel,  le  vo- 
cabulaire de  Boisseau,  beaucoup  de  calcul  mental  ; 
en  tout,  des  exercices  courts  et  très  variés. 

L.  P.  (Maine-et-Loire.) 

Nous  demandons  un  travail  personnel  et  non  un 
travail  irréprochable.  La  perfection  de  celui-ci  donne 
quelques  doutes  mais  nous  oblige  à  désigner  pour 
l'enfant  un  cours  plus  élevé  d'une  année.  Les  com- 
positions mensuelles  stimuleront  puissamment  son 
émulation.  Elles  portent  sur  chacune  des  matières 
étudiées  dans  l'espace  d'un  mois. 

D.  C.  (Haute- Vienne.) 

Il  vous  faudra  attendre  le  second  numéro  d'avril 
pour  connaître  le  résultat  définitif.  Malgré  tous  nos 


désirs,  cette  date  ne  peut  être  devancée.  Le  nombre 
des  prix  (deux  ou  trois  par  cours)  varie  suivant  le 
nombre  des  concurrents. 

M.  Q.  (Morbihan.) 

Ce  vœu  ne  recevra  pas  satisfaction.  L'épreuve  du 
dessin  faisant  partie  du  concours,  nous  ne  pouvons 
donner  un  classement  spécial  pour  les  élèves  (du 
reste  en  très  petit  nombre)  qui  ne  l'ont  pas  exécutée. 
Nous  regrettons  qu'elles  se  soient  ainsi  privées  d'une 
récompense  bien  méritée. 

A.  L.  (Jura.) 

IJ'Ecole  française  a  donné  communication  de  la  ré- 
cente circulaire  ministérielle  en  ce  qui  concerne  le 
certificat  d'études  primaires  pour  l'année  1910.  Elle 
vous  fournira  le  renseignement  nécessaire. 

F.  B.  (Hautes- Pyrénées.) 

La  direction  est  impuissante  contre  les  retards  de 
la  poste  et  peut  seulement  adresser  mille  excuses  à 
son  abonnée. 

L.  C.  (Cahors.) 

Pour  le  cours  moyen,  l'histoire  de  France  de  Se- 
gond  ou  Précis  d'histoire  de  France  dans  la  collection 
de  l'Ecole  Libre.  Cette  même  collection  offre  pour  le 
cours  indiqué,  les  Premières  Notions  de  sciences  phy- 
siques et  naturelles. 

R.  G.  (Ardennes.) 

Les  plus  grands  services  vous  seront  rendus  par 
la  Composition  historique,  à  l'usage  des  candidats  au 
brevet  supérieur  par  J.  Brugerette  (Librairie  Vitte) 
et  par  le  cours  d'histoire  de  MM.  Piolet  et  Bernard 
qui  comprend  quatre  volumes  (Antiquité.  —  Moyen 
âge  et  temps  modernes  jusqu'en  1453.  —  Temps  mo- 
dernes. —  Histoire  contemporaine). 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  iiup.  Emmanuel  viTTE. 


Le  eérant  :  Xavier  RONDELET,  l«,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL   (Troisième  trimestre). 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  (l^e  année). 


Prières i  Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

'  Les  sacrements. 
r>    tA    h-   YY.       j i  Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 
oatecnisme  er;      p^^j  catéch.  des  Mères,  par 
iivangiie i      j^jgj.  oaume  (édit.  des  écoles) 


Histoire  sainte. 


S 


David,  Salomon.   —  Schisme. 
Royaume      d'Israël.  — 
Lecture   et   écri-(      Elie.  —  Les  Juges.  Saûl. 
ture [Conforme    aux    usages. 

27.  Accord  de  l'adjectif. 

28.  Adjectif     démonstratif. 

29.  Adjectif     possessif. 

30.  Adjectif     numéral. 
Exercices  d'application,  d'in- 

Langue  française (      vention  et  d'analyse  surtout 
orale,  sur  le  nom,    l'adjectif 
et  le  verbe. 
Conjugaison  du  verbe  finir  et 
verbe   recei^oir. 
\  Petites  rédact.  surtout  orales. 
\  Suivre,  en  les  simplifiant,  les 
I      devoirs  du  cours  élém. 

27.  Invention  de  l'imprimerie. 

28.  Christophe      Colomb.     — 
Découverte  de  l'Amérique. 

HistoiredeFrance  (  29.  Guerres  d'Italie.  —  Bavard 
30.  Luther  et  Calvin. 


Arithmétique 


Géographie 


i  Forme  de  la  terre. 
,      monde. 


Tour  du 


Le  ménage.  ^  L'eau.  —  3Ieu- 
Leçons  de  choses  l      blés  et  ustensiles. 


Civilité 

Travail   mauuet 


^  Propreté  et   malpropreté. 
,      Tenue  à  table. 


Coût  oie. 


Ourlet. 


Fin  de  la  prière  du  soir. 

Petit  catéchisme  du  diocèse,ou 
Petit  catéch.  des  Mères,  par 
MgrGaume  (édit.  des  écoles). 

Elisée.  —  Tobie.  —  Royaume 
de  Juda.  —  Jonas,  Judith. 

Conforme  aux  usages. 

31.  Pronom. 

32.  Pronom    personnel. 

33.  Le  verbe. 

34.  Le  sujet. 

Même  genre  de  devoirs.  Conju- 
gaison du  verbe  rendre.  Ver- 
bes en  er,  ir,  oir. 


Suivre,  en  les  simplifiant,  le 
devoirs  du  cours  élément. 

31.  Henri  IV. 

32.  Richelieu.  —  S.  Vincent 
de  Paul. — Les  enfants  trou- 
vés. 

33.  L<3uis  XIV. 

34.  Malheurs  de  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV. 

Le  jour  et  la  nuit.  —  Conti- 
nents et  océans.  —  Parties 
du  monde.   —  L'Europe. 

Les  lits.  —  Repos  et  sommeil. 
—  Mobilier  des  murs.  —  Ob- 
jets posés. 

Tenue  chez  les  étrangers.  — 
Tenue  dans  la  rue,  dans  les 
jardins.  ,    ^ 

Couture.  —  Surjet.         ^ ^^ 


Cours  élémentaire  (2«  année) 


Catéchisme  et 
Evangile 


Prières j  Une  partie  de  la  prière  du  soir 

Les  sacrements. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 
Petit  catéchisme  des  Mères, 
par  Mgr  Gaume. 

Evangile  expliqué,  d'après  les 
notes  du  chanoine  Gaume 
(édition    des   écoles). 

27.  Adjectifs    numéraux. 

28.  Adjectifs   indéfinis. 
Récapitulation  des  modes  con- 
ditionnel  et   impératif. 

29.  Adjectif   interrogatif. 


Langue  francai.se  ^  30.  Pronom.  —  Pronom  pers 
Mode  subjonctif. 
Exercices     d'application, d'in- 
vention et  d'analyse  sur  le 
nom,  l'adjectif  et  le    verbe. 
Conjug.  de  verbes  régul.  des 
quatre   conjug.   —    Petites 
rédactions. 
Revision  des  matières  étudiées 

précédemment. 
Problèmes  et  exerc.  sur  l'addi- 
.      tion  et  la  soustraction. 
Arithmétique  . . .{  Indication  pardes  exemples  fa- 
miliers du  but  et  des  usages 
de  la  multiplication. 


Géométrieet  des- ^  Tracé  des  lettres  majuscules, 
sin > 


Fin  de  la  prière  du  soir. 

Revision. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 

Petit  catéchisme  des  Mères, 

par  Mgr  Gaume. 
Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes   du   chanoine   Gaume 

(édition  des  écoles). 

31.  Pronom  démonstratif.  — 
—  Suite  du  mode  subjonctif. 

32.  Pronom     possessif. 
Mode   infinitif. 

33.  Pronom  indéfini. 

34.  Revision. 
Mode  participe. 

Même   genre    de    devoirs.    — 
Exercices    sur    les    participes 
présents.  —  Sur  les  partici- 
pes   passés    sans  auxiliaire 
et   avec  l'auxiliaire  être. 


Table  de  multiplication.  —  Cal- 
cul mental  et  calcul  écrit. 

Qu'est-ce  que  la  multiplication 
tion  ? 

Multiplication  d'un  nombre  de 
plusieurs  chiffres  par  un 
nombre  d'un  seul. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes. 

Tracé  des  triangles. 


La  prière  du  matin. 

Petit  catéchisme  du  diocèse, ou 

Petit  catéch.  des  Mères,  par 
Mgr  Gaume  (édit.  des  éco- 
les). 

La  captivité.  —  Esther. — Per- 
sécution d'Antiochus.  —  Les 
Machabées. 

Conforme  aux  usages. 

35.  Le  complément  du  verbe. 

36.  L'attribut. — La  proposi- 
tion. 

37.  Les   quatre   conjugaisons. 

38.  Verbes    irréguliers. 
Même  genre  de  devoirs.  Verbes 

en  re.  —  Verbes  irréguliers. 


Suivre,  en  les  simplifiant,  les 
devoirs  du  cours  élément. 

35.  Louis    XV. 

36.  Louis  XVI.  —  La  Révolu- 
tion. —  La  Terreur. 

37.  Napoléon. 

38.  La  guerre  de  1870. 


L'Asie,  l'Amérique. 


Ordre,  soin,  propreté. 
Repos  du  dimanche. 

Des  tics. 


Couture.  —  Revision. 


La  prière  du  matin. 

Revision. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 

Petit  catéchisme  des  Mères, 

par  Mgr  Gaume. 
Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes  du  chanoine   Gaume 

(édition    des    écoles). 

35.  La  proposition. 
Récapitulation  des  3  derniers 

modes  :  1"  et  2«  conjug. 

36.  Sujet.  —  Accord  du  verbe 
et  de  l'attribut. 

Récapitulation  des  3  derniers 

modes  :  3'  et  4«  conjug. 
Mode  subjonctif. 

37.  Des  compléments  du  verbe. 
Verbe  transitif. 

38.  Participe  passé  accompa- 
gné de  l'auxiliaire  avoir. 

Verbe  intransitif. 
Même  genre  de  devoirs. 

Multiplication  de  deux  nom- 
bres quelconques  (  exemples 
très  simples). 

Règle  pratique.  —  Exercices. 

Preuves.  —  Exercices. 

Problèmes  sur  les  trois  premiè- 
res opérât,   combinées. 


Tracé  de  carrés,  losanges,  rec- 
tangles, division  des  rectan- 
gles en  carrés  égaux. 


N.B. 


Les   numéros  correspondent  aux  semaines  scolaires. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL  (Troisième  trimestre) 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


JUIN 


Cours  élémentaire,  2^  année  (Suite) 


Système 
que. . . 


métri- 


HistoiredeFrance 


I  Revision  des  mesures  de  long 
f  Revision  des  notions  très  élé- 
mentaires sur  le  mètre  carré 
1      et  l'are. 

\  Revision  des  notions  très  élé 
)  mentaires  sur  le  mètre  cube 
1     et  le  stère. 

1  Mesures  de  capacité.  —  Mon- 
'      trer  le  litre,  —  le  décalitre, 

—  le   centilitre, 
i  Faire  des  mesurages. 

27.  La    Réforme. 
i  28.  La  Renaissance. 
'  29.  Guerres  de  religion. 
130.  Henri  IV. 


Géographie 


27.  L'Afrique. 

28.  li'Amérique.  —  L'Améri- 
rique  du  Nord. 

29.  L'Amérique     centrale     et 
l'Amérique  du  Sud. 

30.  L'Océanie. 

Etude  du  tableau  des  départe- 
ments. 

Instruction"civi-(  Explication  des  mots  :  Empe- 

que (      reur,  roi,  président. 

/  La  végétation  ;  graines, racines, 
tiges,  fleurs, etc. 
Les  insectes  ;  hannetons,  che- 
nilles, vers  à  soie. 
Les  nids  d'oiseaux.  —  Services 
que  nous  rendent  les  oiseaux 
—  Hirondelles. 
Principes  élément,  de  cuisine. 


Leçons  de  choses 
Notions  de 
sciences,  d'éco- 
nomie domes- 
tique  


Travail   inanuel.  |  Couture.  —  Ourlet. 


Poids.  —  Montrer  les  poids  lé- 
gaux de  France.  —  Montrer 
une  balance,  faire  des  pesa- 
ges. 

Exercices  d'application. 

Revision  des  mesures  de  capa 
cité  et  de  poids.  Exercices. 

Exercices  et  problèmes. 


31.  Louis  XIII  et  Richelieu. 

32.  Louis  XIV  (sauf  les  guer- 
res). 

33.  Guerres  de  Louis  XIV. 

34.  Le  siècle  de  Louis  XIV. 

31.  Géographie    locale. 

32.  La   France.    Côtes. 

33.  Relief  du  sol. 

34.  Cours  d'eau. 

Etude  du  tableau  des  départe- 
ments. 


Explication  du  mot  gouverne- 
ment. 

L'Eau.  ■ —  Ruisseau,  rivière, 
fleuve,  mer,  marée,  bains 
froids,  natation. 

La  Pêche.  —  Poissons  de  mer 
et  poissons  d'eau  douce. 

Le  Blanchissage. —  Savon,  pro- 
preté. 

Farines.  —  Pain,  pâtisserie.  — 
Régularité  des  repas.  —  Dis- 
position du  couvert. 

Couture.  —  Surjet. 


Cours  moyen. 


Prières ...... j 

Catéchisme  du| 
diocèse ( 

Evangileexpliqué 
(d'après  les  no- 1 
tes  du  chanoi-) 
ne  Gaume)  . . .[ 


Commencement  de  la  prière  du 
soir. 

De  la  pénitence  à  la  commu- 
nion. 

Evangiles  des  dimanches  et 
des  fêtes. 


ë 


Histoire  sainte. 

Histoire  del'Egli- 
se.  (Faits  prin 
cipaux  d'après  { 
lecatéchismede  y 
persévérance  de  f 
Mgr  Gaume).      \ 


Le  royaume  de  Juda  jusqu'à 
la  captivité  de  Babylone. 

La  réforme,  etc.  ^-  Luther, 
Calvin.  —  La  réforme  dans 
les  différents  Etats.  —  Dé 
fense  de  l'Eglise,  Concile  de 
Trente,  les  Jésuites. 

Les  biens  extérieurs  :  comment 
;il  faut  les  estimer;  notion 
chrétienne  du  travail,  de 
l'économie  et  de  l'épargne. 


Morale . 


Langue  française 


27.  Verbes   impersonnels. 

28.  Du  pai'ticipe  en  général.  — 
Participe  présent  et  adjectif 
verbal. 

'29.  Participe  passé  sans  auxi- 
liaire ou  avec  Taux .  être. 
'  30.  Participe  passé  avec  avoir. 
Exercices  d'application,  d'ana- 
lyse et  de  conjugaison. 
Exerc.  d'invention  et  de  rédac. 


Fin  de  la  prière  du  soir. 

Fin  du  catéchisme  du  diocèse 

Evangiles  des  dimanches  et  des 
fêtes. 


La  captivité  jusqu'aux  Mac- 
chabées. 

L'Eglise  au  xvn«  siècle.  —  Les 
Papes.  —  Les  ordres  reli- 
gieux . —  Ecrivains  et  sa- 
vants. —  Les  saints.  —  Jan- 
sénisme et  gallicanisme.  — 

—  Histoire  et  doctrine. 
Vertus  et  vices.  —  Vertus  car- 
dinales. -^  Vertus  surnatu- 
relles. —  Vertus  théologales 

—  Nécessité  de  connaître 
ses  défauts  et  de  s'en  corri- 
ger. —  L'examen  de  cons- 
cience. —  Moyens  naturels 
et  surnaturels  à  notre  dispo 
sition  pour  nous  corriger  de 
de  nos  défauts  et  acquérir 
des  vertus. 


31.  Participe  passé  des  verbes 
pronominaux. 

32.  Participe  passé  des  verbes 
impersonnels. 

33.  Remarques  sur  le  participe 
passé  employé  avec  l'auxi- 
liaire avoir. 

34.  Des  mots  invariables.  — 
L'adverbe. 

Même  genre  de  devoirs. 


Monnaies.  —  Le  franc,  le  dé- 
cime, le  centime. 

Monnaies  d'or,  d'argent  et  de 
bronze,  les  montrer. 

Faire  changer  de  la  monnaie. 
—     Exercice  d'application. 

Exercices  d'application  de  la 
division. 


35.  Louis    XV. 

36.  Le  xviii'  siècle. 

37.  Louis  XVI  et  la  révolution 

—  La   Constituante. 

38.  Législative.  —  Convention 
et  Directoire. 

35.  Agriculture. —  Industrie. 

—  Commerce. 

36.  Grandes  villes  de  France. 

37.  Voies  de  communication. 

38.  Gouvernement.  —  Admi- 
nistration. 

Etude  du  tableau  des  départe- 
ments. 

Explication  des  mots  député, 
vote. 

La  Ferme.  —  La  fenaison. 
Cheval,  âne,  chien  de  berger, 
loup,  mouton,  porc,  dindon, 
poule,  oie,  canard,  pigeon. 
Laiterie  lait,  beurre,  froma- 
ge. 

Provisions  du  ménage.  Conser- 
vation du  beurre,  des  œufs, 
des  fruits. 

Couture.  —  Revision. 


Prière  du  matin  en  entier.  — 
Vent  Sancte  et  Sub  tuum.  — 
Bénédicte  et  Grâces. 

Revision  de  la  f»  partie. 

Evangiles  des  dimanches  et 
des  fêtes. 


Des   Machabées    à  la  ruine  de 

Jérusalem. 
L'Eglise  au  xviii«  siècle.  —  Le 

philo  ophisme.     ■ 


Nos  devoirs  envers  les  autres 
hommes.  Ce  qu'ils  sont  pour 
nous  :  1°  Suivant  la  raison  ; 
nos  semblables  et  nos  égaux 
donc,  ne  pas  leur  faire  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  pour 
nous  et  leur  faire  ce  que  nous 
souhaiteripns  pour  nous  : 
justice  et  charité.  —  2°  Sui- 
vant la  foi  :  ils  sont  nos  frè- 
res et  cohéritiers  en  Jésus- 
Christ,  d'où  le  grand  pré- 
cepte catholique  de  la  cha- 
rité fraternelle.  —  En  vertu 
de  ces  dilTérents  principes  : 
défense  de  nuire  à  la  vie  spi- 
rituelle et  corporelle  du  pro- 
chain, énorme  culpabilité  du 
duel,  défense  de  nuire  aux 
biens  d'àutrui  :  le  droit  de 
propriété,  réparation  des 
dommages   causés. 

35.  La  préposition. 

36.  La  conjonction. 

37.  L'intèi'jectiofl.  '   i 

38.  Analyse-  grammaticale  et 
logique. 

Même  genre  de  devoirs. 


(A  suivre  ) 
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L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


IParti©    SoolSLir© 


PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Compte  rendu  du  Concours,  p.  209. 
—  Instruction  religieuse,  p.  210.  —  Français, 
p.  211.  —  Récitation,  p.  215.  —  Invention  et  ré- 
daction, p.  215.  —  Arithmétique,  p.  218.  —  His- 
toire, p.  221.  —  Géographie,  Sciences,  Instruc- 
tion civique,  Travail  manuel.  Dessin,  Petite  cor- 
respondance, p.  222.  —  Sommaire  trimestriel, 
p.  223. 


PARTIE    GENERALE 


SOMMAIRE  :  Vœux  du  Ve  Congrès  de  la  Fédé- 
ration nationale  des  Syndicats  de  l'enseignement 
libre,  p.  105.  —  Le  nouvel  enseignement  du 
dessin,  par  J.-M.  Damien,  p.  109.  —  Lecture 
géograpi^ique  :  En  Garonne,  par  H.  Dupont, 
p.  110.  —  Partie  de  l'Enseignement  ménager, 
par  C.  Legrand,  p.  110.  —Bibliographie,  p.  112. 


COMPTE  RENDU  DU  CONCOURS  GENERAL  DE  «  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  » 

17  Février  1910 


COURS    ÉLÉMENTAIRE    (Ire    Année). 


1°  Alice  F.  (8  ans),  Selongey 177 

2°  Renée  Colin  (8  ans),  Herblay 176 

3°  Odette  Macaire  (7  ans),  Herblay 176 

4°  Germaine  Thévenin  (7  ans),  Herblay. ...  173 

5°  Jeanne  Farias  (7  ans),  Mortagne 168 

6°  Denise  Jacquet  (7  ans),  Mazan 162 

6°  Julia  Roi  (7  ans),  Mazan 162 

6°  Brunette  (7  ans),  Ducey 162 


7°  Marie-Rose  Rogier  (7  ans),  Mazan. 

8°  Berthe  J.  (8  ans),  Angoulème 

9»  E.  de  L.  (7  ans),  Elbeuf 

10°  Bruyire  Rose  (8  ans),  Roscoff 

11°  Libellule  (7  ans).  Vienne 

12°  Jeanne  R.  (8  ans),  Condé 

13°  Thérèse  G.  (8  ans),  Tarascon 

14°  Albert  J.  (6  ans),  Reims 


157 
156 
149 
148 
149 
145 
145 
144 


COURS    ÉLÉMENTAIRE    (2«    Année). 


1°  Marguerite  G.  (8  ans),  Selongey 173 

2°  E.  R.  (8  ans  1/2),  Beauvais 172 

3°  Marie  Montagard  (8  ans),  Mazan 172 

4°  Clara  Emery  (8  ans),  Herblay 171 1/2 

5°  Juliette  Rogier  (9  ans),  Mazan 171 

6°  Marie  Roux  (10  ans),  Mazan 171 

7°  Emilie  Fayard  (9  ans),  Mazan 171 

8°  Suzanne  Macaire  (8  ans),  Herblay 170 

9°  Adolphine  Leforestier  (9  ans),  Herblay. .  163 

10°  Louise  Parias  (9  ans),  Mortagne 162% 


11°  Marguerite  Parias  (10  ans),  Mortagne. . . 
12°  Suz.  Chabannier  (9  ans),  Saint-Flour. . . 

13°  M.  L.  de  Lamoureyre,  Saint-Flour 

14°  Marguerite  Naudable  (10  a.  ),  Saint-Flour. 

15°  Alice  J.  (9  ans),  Sedan 

16°  Marthe  B.  (Tourcoing) 

17°  Louise  T  (8  ans),  Saint-Amand '. 

18°  Soleil,   Versailles 

19°  Primevère  (8  ans),  Givors 

20°  Geneviève  L.  (8  ans),  Cahors 


158 

156 

1531/2 
149 
147 
145 
'  136 
123  . 
121 
li20 


COURS    MOYEN    (1"    Année). 


1°  Berthe  Pélissier  (12  ans),  St-FIour 

2°  Marie  C.  Vaissade  (12  ans),  St-Flour 

3°  Blanche  Vedrines  (11  ans),  Saint-Flour. 

4°  Marie  D  (10  ans),  Selongey 

5°  Antoinette  Menesson  (11  ans),  Reims... 

6°  Angèle  G.  (11  ans),  Selongey 

7°  M.-L.  Meunier  (11  ans),  Reims 

8°  Berthe  Chalos  (10  ans  14),  Reims 

9°  Thérèse  Frappard  (10  ans),  Herblay. . . . 
10°  Suzanne  Demazes  (11  ans),  Fontarabie. 


195 

11° 

1921/2 

12° 

192 

13° 

1913/4 

14° 

1911/2 

15° 

191 

16° 

1891/2 

17° 

189 

18° 

187 

19° 

187 

Pauline  Lebel  (10  ans),  Herblay.. 
Thérèse  Parias  (11  ans),  Mortagne. 

T.  W.  (9  ans  14),  Beauvais ". . . 

Roger   Bontemps    (Ducey) 

Jeanne  V.  (10  ans),  Brest 

A.  L.  M.  (11  ans),  Tarbes 

A.  C.  (10  ans),  Le  Quesnay 

Germaine  B.  (10  ans),  Ecouché... 
Hélène  J.  (9  ans  14),  Troyes 


184: 
183 
181 
180' 
.174,. 
167 
i62 
161 
'159' 
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l'école  FRA.^ÇA1SE 


COURS  MOYEN.  (2»  Année). 


1°  Gabrielle  L.  (12  ans),  Selongey 

2»  Marcelle  Desmons  (11  ans),  Faessin. ... 

3°  Hélène  B***  (12  ans),  Selongey 

4°  M.  J.  U.,  Fontarabie , 

5°  Marie  Duguet  (12  ans),  Reims 

6"  Claire  C.  (12  ans),  Selongey 

1"  Marguerite  Huntz  (12  ans),  Reims 

8°  Anne  Le  Moal  (42  ans),  Herblay 

9°  H.  Serb  (12  ans),  Reims 

10»  Madeleine  Thibaut  (13  ans),  Montereau. 
11°  Olga  Desmaux  (14  ans),  Montereau.... 
12°  Blanche  Magueu  (13  ans),  Montereau... 

13°  G.  C.  ,  Lyon 

14°  Henriette  Morez  (12  ans),  Herblay 

15°  Marie  Montereau  (12  ans),  Herblay 


1931/4 

189 

187  14 

187 

186% 

186 

1841/2 

1841/2 

183% 

182% 

182 1/2 

181 

179 

176 

175 

16°  Joseph  Radziszenski  (10  ans) 171  % 

17°  Auguste  Bourguignon  ,  Mazan 171  /'i 

18°  Jeanne  Arnaud,  Mazan 166 

19°  Casimir  Troch  (12  ans),  Paris 165 

20°  Petite  fée  des  Pyrénées,  Versailles 161 

21  "  Clotilde   Coudray,   Mazan ,  157 

22°  Suzanne  Richard,  Etoile , 152 

23°  Edelweiss,    Versailles 149% 

24°  E.  L.  (13  ans).  Rennes 149 

25°  Marguerite  Chastang,  Etoile 141 

26»  M.  L.  (11  ans).  Rennes 1301; 

27°  A.    Delort,   Saint-Flour 129   ' 

28°  Clémence  Brocard.  Etoile 119 

29°  Alberte  J.  (11  ans),  Béziers 118 

30°  J.  R.  (11  ans),  Guingamp 116 


COURS     SUPERIEUR 


1°  Germaine  Pâte  (13  ans),  Montereau 183 

2°  Anne-Marie-L.  (12  ans),  Selongey 182 

3°  Alice  J.  (14  ans),  Selongey 180 

40  M.  T.  C,  Bron 179 

'  5°  Germaine  H.  (13  ans),  Selongey 177 

6°  Marcelle  Pasquier  (12  ans),  Herblay.  . . .  173 

7°  Alice  Paulmier  (13  ans),  Herblay 172 

8°  Marie  Thévenin  (13  ans),  Herblay 172 

9°  Marg.  Cartier  (11  ans),  Herblay 170 

10°  Blondinette  (13  ans),  Ducey 170 

11°  Marcelle  Lovare  (13  ans),  Montereau 169 

12°  Marie  Laroche  (13  ans),  Montereau....  169 

13°  M.  C.  (13  ans).  Le  Quesnay. 160 


¥z 


14°  R.  B.,  Bron 1591/, 

15°  Suzanne  Bagnoles  (13  ans),  Mazan 159 

16°  Germaine  Guigue  (13  ans),  Mazan 14514 

17°  Rose  Jean  (13  ans),  Mazan 144    ■ 

18°  Marie-L.  Bagnoles  (13  ans),  Mazan 142 

19°  G.  B.  (13  ans).  Menton 138 

20°  E.  L.  (12  ans),  Châteaublin 137 

21°  M.-L.  Pougues  (11  ans),  X 135 

22°  Myosostis  (11   ans),  Aubusson 133 

23°  A."  Ricoul,   Saint-Flour 120% 

24°  M.  Védrines  (13  ans),  Saint-Flour 117 

25°  E.  C.  (13  ans),  Sarlat 116 

26°  Rose  Blanche  (11  ans),  Vendôme 115 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


De  l'Eucharistie  (Fin). 

Quand  Jésus-Christ  a-t-il  institué  VEucharistie? 

La  veille  de  sa  mort  (Jeudi  saint). 

Par  quelle  parole  Jésus- Christ  a-t-il  affirmé  sa  pré- 
sence réelle  dans  l'Eucharistie? 

Il  a  pris  du  pain,  et  après  l'avoir  béni,  il  a  dit  : 
«  Ceci  est  mon  corps.  »  Or,  il  est  tout-puissant  et  il 
est  la  vérité  ;  donc  c'est  son  corps.  Luther  lui-même 
ne  pouvait  s'empêcher  de  dire  :  «  Le  texte  de  l'Evan- 
gile est  vraiment  trop  évident.  » 

Quand  Jésus-Christ  a-t-il  donné  aux  prêtres  le  pou- 
voir de  consacrer? 

Lorsqu'il  a  dit,  après  avoir  consacré  le  pain  et  le 
vin  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » 

Si  une  hostie  venait  à  tomber,  à  être  foulée  aux  pieds 
est-ce  que  Jésus-Christ  y  resterait  présent  malf^ré  cela 

Oui  ;  c'est  à  nous  d'éviter  ces  profanations,  que  l'a- 
mour de  Dieu  a  très  bien  prévues. 

Quand  est-ce  que  la  présence  réelle  cesse  ? 

Lorsque  les  saintes  espèces  sont  détruites  ou  cor- 
rompues. 

Qui  a  le  pouvoir  de  toucher  la  sainte  Eucharistie? 

Les  Evêques  et  les  prêtres,  et  seulement  avec  le 


pouce  et  l'index  de  chaque  main,  qui  ont  été  con- 
sacrés pour  cela. 

Dans  quel  cas  pourrait-il  être  permis  à  un  simple  fi- 
dèle de  la  toucher? 

Pour  la  soustraire  à  une  profanation  de  la  part  des 
impies  ou  des  infidèles. 

Que  pensez-vous  d'une  personne  qui  serait  mécon- 
tente parce  qu'on  ne  lui  aurait  donné  que  la  moitié  d'une 
hostie  pour  communier? 

Ce  serait  une  ignorante,  car  elle  devrait  savoir  que 
la  plus  petite  parcelle  de  l'hostie  contient  Notre-Sei- 
gneur  tout  entier,  pourvu  qu'elle  soit  sensible.  Il 
arrive  quelquefois  que  le  prêtre  est  forcé  de  partager 
les  hosties,  quand  les  communions  sont  nombreuses. 

Où  conserve-t-on  les  hosties  consacrées  ? 

Sur  l'autel,  dans  un  tabernacle  fermé  à  clef,  garni 
à  l'intérieur  de  soie  blanche  et  devant  lequel  brûle  jour 
et  nuit  la  lampe  du  Saint-Sacrement. —  On  place  les 
saintes  espèces  dans  un  vase  qu'on  appelle  un  ciboire, 
dont  la  coupe  est  en  argent  doré  à  l'intérieur. 

Qu'est-ce  que  l'ostensoir  ? 

C'est  une  pièce  d'orfèvrerie  disposée  en  forme  de  so- 
leil, dans  laquelle  on  expose  la  sainte  Hostie,  pendant 
les  saluts  du  Saint-Sacrement  et  les  processions.  Il 
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faut  baisser  h*  tête  quand  le  prêtre  bénit  le  peuple  avec 
Tostensoir. 

Qu'est-ce  que  le  calice? 

C'est  la  coupe  ou  vase  (en  argent  doré  à  l'intérieur) 
où  le  prêtre  met  le  vin,  additionné  d'une  goutte  d'eau, 
<ju'il  consacre  à  l'élévation. 

Qu'est-ce  que  la  patine? 

C'est  un  plateau  d'argent  doré  sur  lequel  on  offre 
l'hostie  à  l'offertoire  de  la  messe. 

Quels  sont  nos  devoirs  envers  le  sainte  Eucharistie? 

1°  Ne  jamais  passer  sans  génuflexion  devant  le 
Saint  Sacrement  ;  2°  assister  au  Saint  Sacrifice  de 
la  messe  ;  3°  le  recevoir  dans  la  sainte  communion  ; 
4"  l'honorer  souvent  par  des  visites  au  Saint  Sacre- 
ment ;  5°  respecter  l'église  qui  est  la  maison  de  Dieu 
et  ne  pas  oublier  de  saluer  ou  de  faire  le  signe  de  la 
■croix  quand  on  passe  devant  une  église. 


Questions    de   composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1°  Comment  donne-t-on  le  baptême? 
2°  Quel  est  le  sacrement  qui  remet  les  péchés  com- 
mis après  le  baptême? 

3"  Racontez  le  combat  de  David  et  de  Goliath? 

Deuxième  année. 

l»  Qu'est-ce  que  la  Confirmation  ? 
2°  Quels  sont  les  dons  du  Saint-Esprit? 
30  Dans  quelles  dispositions  faut-il  être  pour  rece- 
voir la  Confirmation? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1°  Acte  d'adoration  de  la  prière  du  soir? 

2"  Quels  sont  les  principaux  motifs  surnaturels  de 
la  contrition'; 

B»  Comment  faut-il  examiner  sa  conscience  avant 
la  confession? 

4°  Principaux  événements  du   règne   d'Ezéchias? 

50  Evangile  du  Bon  Pasteur  jusque  :  il  n'a  point 
de  souci  des  brebis. 

Deuxième  année. 

1"  Qu'est-ce  que  la  contrition  parfaite  et  quel  en 
•est  l'effet? 

2°  Ecrivez  l'acte  de  contrition.  —  Quels  motifs  de 
■contrition  exprime-t-il? 

30  Nommez  les  rois  de  Juda  depuis  Ezéchias? 

4°  Ecrivez  la  fin  de  l'Evangile  du  Bon  Pasteur  de- 
puis :  il  n'a  pomt  de  souci  des  brebis. 

5°  Que  savez- vous  sur  l'origine  du  protestantisme? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Quel  est  le  caractère  que  la  confirmation  im- 
prime à  l'âme? 

2°  Quel  est  ie  Ministre  de  la  Confirmation  et  quelles 
•cérémonies  fait-il  en  donnant  ce  sacrement? 

3°  Quels  sont  les  prophètes  qui  ont  parlé  le  plus 
clairement  du  Messie? 


40  Que  prédirent  Alichée  et  Jérémie? 

5"  Evangile  de  la  fête  du  Patronage  de  saint  Jo- 
seph (3«  dim.  après  Pâques). 

6"  Quelle  fut,  en  Allemagne,  la  plus  terrible  guerre 
de  roligrion  ? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  4-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Tout  petits. 
H— F=PII— I=Y 

I.  Le  Maître.  —  Vous  avez  vu  qu'il  y  a  des  lettres 
qu'on  ne  prononce  pas  à  la  fin  des  mots...  Il  y  en  a 
une  qu'on  ne  prononce  pas  au  commencement. 

Lisez  :  haricot,  —  homme,  —  hutte,  —  hotte,  comme 
si  la  première  lettre  n'existait  pas. 

Comment  sait-on  qu'il  faut  la  mettre? 

Tout  simplement  quand  on  a  déjà  vu  les  mots  qui 
commencent  par  cette  lettre  et  qu'on  a  retenu  qu'il 
faut  l'écrire  pour  les  commencer.  Faites  donc  bien 
attention  aux  mots  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Habit,  —  habitude,  —  ha- 
bité, —  habile,  —  Hélène,  —  héros,  —  herbe,  —  hiver, 

—  humide,  —  humilité.  —  horrible. 

II.  Le  Maître.  —  Vous  sauriez  bien  lire  et  écrire  : 
Filature,  —  ferme,  —  préféré,  —  fumé,  —  farce,  — 

fané. 

Très  bien.  Figurez- vous  qu'avec  un  p  et  la  lettre 
que  nous  îwons  apprise  hier,  comme  cela,  ph  on  lit  et 
on  écrit  quelquefois  ce  qui  se  dit  f...  —  C'est 
en  ce  cas  qu'il  faut  faire  attention  aux  mots  qu'on 
nous  montre  !  car  il  n'y  a  d'autre  moyen  pour  ne  pas 
se  tromper  que  de  les  retenir. 

Voyons,  lisez  :  Philippe,  —  phoque,  —  pharmacie, 

—  télégraphe,  —  phonographe. 
Vous  avez  très  bien  compris. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Géographe,  —  géographie, 

—  colophane.  —  Stéphane,  —  éléphant,  —  photo- 
graphe. —  phare,  —  phénol,  —  phrase,  —  téléphone. 

III.  Le  Maître.  —  Vous  avez  si  bien  écouté  que  je  ne 
vous  dirai  plus  rien  de  difficile  cette  semaine,  vous 
avez  déjà  vu  que  des  choses  qui  se  prononcent  de 
la  même  manière,  s'écrivent  autrement  l'une  que 
l'autre. 

Vous  savez  lire  :  savon,  —  cigare,  —  suça,  donc 

S=:C=Ç. 

Vous  savez  lire  encore  :  il  rase,  —  la  gaze,  —  la  rose, 

—  ozone.  —  azalée,  —  donc  quelquefois  s=c  ou  ç,  — 
et  d'autres  fois  s=z. 

Vous  venez   d'apprendre   que  f  remplace  ph. 
Retenez  encore  que  quelquefois  i  s'écrit  y. 
Lisez  :  martyr,  —  lyre,  —  collyre,  —  Yolande. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Physionomie,  —  physi- 
que, —  Yvonne,  —  Yonne,  —  Yokohama,  —  yole,  — 
mvriamètre.  —  mvriade. 


Dictée  (composition). 

Le  photographe  fera  la  photographie  de  Philippe. 
—  Philomène  ira  avec  Yvonne.  —  Honoré  a  perdu  sa 
géographie.  —  Hélène  a  une  bonne  habitude. 


212 


l'école  française 


Division    plus    avancée. 
Dictée  (composition), 

Stéphane  frotte  les  cordes  de  son  violon  avec  de  la 
colophane.  —  Philippe  dira  que  la  physique  explique 
le  télégraphe,  le  phonographe,  le  téléphone  et  la  pho- 
tographie. —  Yvonne  partira  pour  Yokohama  et  fera 
des  myriamètres  et  des  myriamètres  avant  d'y  être. 

Conversation  sur  la  dictée. 

A  quoi  sert  la  colophane?  (à  frotter  les  cordes  de 
violon  pour  les  rendre  plus  élastiques).  —  A  quoi  sert 
le  télégraphe?  —  le  téléphone?  —  Avez-vous  vu  des 
photographies?  —  Qui  les  a  faites?  —  Avez-vous 
entendu  un  phonographe?  —  Que  fait-il? 

Exercices. 

I.  Mettez  devant  les  noms  un  adjectif  possessif 
convenable 

J'ai  perdu...  crayon,  règle,...  plume,  je  serai  puni 
pour...  désordre.  —  Stéphane  a  promis  à...  mère  d'être 
sage.  —  Tu  as  donné...  petit  pain  à..,  petit  frère  qui 
avait  déjà  mangé  tout...  goûter.  —  Dans...  jardin,  il  y 
a  beaucoup  de  fleurs. 

II.  Composez  de  petites  phrases  avec  ces  noms,  des 
adjectifs  possessifs  et  des  adjectifs  qualificatifs. 

Verger,  —  pommier,  —  pommes,  —  poirier,  — 
prunier,  —  cerises,  —  abricotier,  —  pêcher,  —  treille, 

—  raisin,  —  poire,  —  prune,  —  abricot,  —  cerise,  — 
pêche. 

Modèle.  —  Notre  verger  est  grand.  —  Venez  voir 
nos  pommiers  fleuris. 

III.  Ecrire  en  lettres  les  nombres  (ce  s»nt  des  ad- 
jectifs numéraux)  : 

2  ares  de  vigne.  —  3  hectares  de  blé.  —  15  bottes 
de  foin.  —  6  litres  de  vin.  —  2  tonneaux  de  cidre.  — 
3  kilogrammes  de  pommes  de  terre.  —  30  grammes 
de  poivre.  —  3  boîtes  d'allumettes.  —  1  pièce  de 
20  francs.  —  2  billets  de  100  francs.  —  2.5  centimètres 
de  doublure. 

IV.  Quelles  sortes  d'adjectifs  sont  :  ce,  —  beau,  — 
vingtième,  —  notre,  —  quarante,  —  vieux,  —  pre- 
mier, —  sa,  —  ses,  —  ces. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Mon  couteau  neuf 
est  brillant. 

VI.  Exercice  de  conjugaison.  —  Indicatif  présent 
et  imparfait  du  verbe  Recevoir  une  lettre. 

Vocabulaire  (pour  les  deux  cours). 

Mots  se  rapportant  à  Vidée  d'eau.  —  Goutte,  — 
pluie,  —  source,  —  ruisseau,  —  torrent,  —  lac,  — 
mare,  —  inondation,  —  rivière,  —  fleuve,  —  mer,  — 
étang,  —  pompe,  —  puits,  —  citerne,  —  robinet,  — 
seau,  —  fontaine. 

Copier  ces  mots  précédés  d'un  article  ou  d'un  ad- 
jectif démonstratif  ou  numéral. 

II.  Choisissez  dans  la  liste  le  mot  qu'il  faut  mettre 
à  la  place  des  points. 

J'ai  senti  tomber  des  gouttes  d...  —  Quand  il  y  a 
de  longues  et  fortes...  les...  débordent  et  il  se  pro- 
duit des...  —  La...  est  une  grande  étendue  d'eau  salée. 

—  Pour  monter  l'eau  des  puits  on  se  sert  de...  ou 
d'une...  —  Ne  t'amuse  pas  à  tourner  le...  de  la  fon- 
taine, ce  serait  une...  dans  la  cuisine. 


Deuxième  année. 


adjectif  INTERROCIATIF 


Dictée  (composition). 
L'île  de  Cuba. 

Cuba,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  des  Antilles,, 
a  des  côtes  rocheuses.  Des  bancs  de  sable  en  rendent 
l'accès  difficile. 

Dans  toute  la  longueur  de  l'île,  une  chaîne  de  mon- 
tagnes divise  le  pays  en  deux  versants  où  coulent 
plus  de  cent  cinquante  cours  d'eau.  La  fertilité  du  sol 
est  admirable.  Il  donne  deux  récoltes  par  an.  Les 
principaux  produits  sont  le  sucre,  le  tabac,  le  coton, 
le  maïs,  le  cacao,  le  café  ;  les  montagnes  renferment 
de  l'or,  de  l'argent,  du  fer,  du  cuivre,  etc. 

Exercice  de  conversation. 

Où  sont  les  Antilles  ?  (les  montrer  sur  la  carte).  — 
Ont-elles  un  climat  chaud  ou  froid?  Pourquoi?  — 
Qu'entendez-vous  par  des  côtes  rocheuses?  —  des 
bancs  de  sable?  —  Que  veut  dire  :  rendent  l'accès 
difficile?  (Les  bancs  de  sable  empêchent  les  navires 
d'approcher  facilement  de  Cuba  parce  que  la  mer 
n'est  pas  assez  profonde).  —  Vous  vous  rappelez  ce 
qu'on  appelle  versants?  —  Chaînes  de  montagnes?  — 
Qu'est-ce  que  le  sol?  —  un  sol  fertile?  —  Trouvez- 
vous  dans  la  dictée  une  preuve  de  cette  fertilité?  — 
Avec  quoi  fait-on  le  sucre  à  Cuba?  —  Est-ce  avec  la 
même  plante  qu'on  le  fait  dans  nos  pays?  —  D'où 
vient  le  coton?  —  Connaissez-vous  les  grains  de  maïs? 
— -  De  quelle  couleur  est  la  farine  de  mais?  —  Que 
fait-on  avec  le  cacao? 

Exercices..    . 

I.  Quand  je  dis  quel  temps  fait-il,  où  est  le  mot  qui 
marque  que  je  fais  une  question?  —  Et  quand  je  dis  ; 
quelle  heure  est-il? — Et  encore  :  quels  devoirs  et  quelles 
leçons  avez-vous  aujourd'hui? 

Remarquons  d'abord  que  l'adjectif  interrogatif  est 
toujours  le  même,  quel,  il  varie  seulement  de  genre  et 
de  nombre. 

Ecrivez  tous  ces  exemples  au  tableau  : 

De  quel  genre  et  de  quel  nombre  est  tempst 

Donc  nous  avons  :  quel  temps  fait-il? 

De  quel  genre  et  de  quel  nombre  est  heure? 

Alors  nous  écrivons  : 

Quelle  heure  est-il? 

(Mêmes  questions  pour  devoirs  et  leçons  en  suppo- 
sant plusieurs  devoirs  et  plusieurs  leçons.) 

Résumons-nous  (écrire  au  tableau  et  faire  copier).. 

L'adjectif  interrogatif  sert  à  faire  des  questions. 

Il  n'y  a  qu'un  adjectif  interrogatif  : 

Quel  au  masculin  singulier. 

Il  fait  quelle  au  féminin  singulier. 

Quels  au  masculin  pluriel. 

Quelles  au  féminin  pluriel. 

II.  .Analyse  grammaticale.  —  Quelle  robe,  quel  cha- 
peau auras-tu  ? 

III.  Ecrire  au  tableau  : 

Pierre  n'écoute  pas  le  professeur,  Pierre  bavarde, 
Pierre  ne  s'applique  à  rien,  Pierre  sera  puni. 

Est-ce  ainsi  qu'on  parle  ordinairement? 

On  remplace  plutôt  une  ou  deux  fois  le  nom  Pierre 
par  il  :  (le  maître  efface  le  S--  et  le  4«  Pierre,  et  écrit 
il  à  la  place). 
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Le  mot  il  est  mis  à  la  place  de  Pierre,  il  remplace 
un  nom,  il  est  mis  pour  un  nom,  on  pourrait  l'appeler 
un  pour-nom,  on  dit  un  pronom,  ce  qui  signifie  la 
même  chose. 

Un  pronom  est  donc  un  mot  qui  tient  la  place  du 
nom. 

IV.  Souligner  tous  les  pronoms  qui  tiennent  la 
place  du  nom  Pierre  : 

Pierre  a  mal  à  la  tête,  il  a  la  fièvre.  Le  corps'  de 
Pierre  souffre.  Voilà,  un  autre  jour,  que  Pierre 
boit  bien,  il  raange  bien,  il  dort  bien,  il  est  fort  en- 
nuyé :  il  a  l'air  triste.  On  cherche  à  /'égayer  ;  il  refuse 
toute  distraction.  On  lui  demande  s'il  n'est  pas  ma- 
lade ;  il  ne  l'est  pas.  Qu'a-t-iV  donc?  Ah  !  vous  le  devi- 
nez, Pierre  a  commis  quelque  faute,  il  a  fait  quelque 
péché.  //  sait  qu'tV  a  mal  fait,  sa  conscience  le  lui  re- 
proche, il  a  l'âme  malade. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Pauline  est  sage,  elle 
est  joyeuse. 

VL  Conjugaison.  —  Imparfait  et  futur  de  l'indica- 
tif des  verbes  : 

Ratisser  le  jardin  et  fleurir  la  maison. 

Vocabulaire. 

Noms  d'insectes.  —  Hanneton,  —  cigale,  —  abeille, 
—  mouche,  —  fourmi,  —  chenille,  —  ver  à  soie,  — 
puceron,  —  phylloxéra,  —  papillon,  —  bête  au  bon 
Dieu,  —  moucheron,  —  puce,  —  punaise,  —  pou. 

Copier  ces  noms  en  les  faisant  précéder  d'un  article 
ou  d'un  adjectif  possessif  ou  démonstratif. 

II.  Classer  ces  noms  d'insectes  en  insectes  utiles,  — 
insectes  nuisibles. 

III.  Avec  les  noms  d'insectes  :  hanneton,  abeille, 
chenille,  ver  à  soie,  phylloxéra,  —  faire  de  petites  phra- 
ses exprimant  :  1°  si  l'insecte  est  utile  ou  nuisible  ; 
2°  pourquoi? 

Modèle.  —  L'abeille  est  utile  parce  qu'elle  fait  le 
miel  et  la  cire. 

COURS    MOYEN 
Première  année. 

PARTICIPB    PASSÉ 

Dictée  {composition). 
Les  trois  places  de  Nancy. 

Ici,  la  place  Stanislas  :  un  vaste  palais,  quatre 
grands  pavillons  et  deux  plus  petits,  tous  les  cinq  d'un 
style  noble  et  grave,  le  dessinent,  et  ces  bâtiments  ma- 
jestueux, à  la  Louis  XIV,  prennent  leur  grâce  des 
fameuses  grilles,  égayées  d'or,  et  des  fenêtres  rococo, 
■cependant  qu'ils  les  relèvent  avec  noblesse.  Véritable 
place  royale... 

Toute  voisine,  la  place  Carrière,  où  nous  conduit 
un  arc  de  triomphe,  avec  les  graves  maisons  qui  bor- 
dent son  rectangle,  nous  donne  l'idée  d'une  classe  so- 
lide, fortement  installée  pour  la  défense  sociale. 

Et  non  loin,  un  peu  à  l'écart,  la  petite  place  d'Al- 
liance, uniforme,  solitaire  et  taciturne,  où  l'eau  s'é- 
goutte  dans  le  carré  de  tilleuls. 

Maurice  Barbés. 

Questions. 

l»  Pourquoi    une    place    Stanislas    à    Nancy?   — 
Pourquoi  l'appelle- t-on  :  véritable  place  Royale? 
2°  Qu'entendez-vous  par  des  grilles  égayées  d'or? 


3°  Expliquez  les  adjectifs  uniforme,  solitaire  et  ta- 
citurne? 

Explications  à  donner  (Ne  jamais  demander  aux  en- 
fants ce  qu'ils  ne  peuvent  savoir). 

Des  fenêtres  rococo,  d'un  style  vieillot  et  cependant 
ayant  une  certaine  grâce,  particulier  au  xvin'=  siècle. 

Une  classe  solide,  fortement  installée  pour  la  défense 
sociale,  l'ancienne  magistrature  qui  habitait  ces  gran- 
des maisons,  et  qui,  par  mission  défend  la  société  ;  — 
uniforme,  d'un  aspect  noir,  toujours  le  même  ;  — 
solitaire,  parce  qu'on  y  passe  peu  ;  —  taciturne,  qui 
se  tait  parce  que,  par  suite,  on  n'y  entend  pas  de  bruit. 

Exercices. 

I.  Exemples  à  expliquer. 

a)  Les  enfants  charmés  regardaient  la  fête. 

Charmés  est  le  participe  passé  du  verbe  charmer. 
Mais  il  est  sans  auxiliaire,  il  est  une  sorte  d'adjectif 
et  s'accorde  avec  enfants. 

Employé  seul,  le  participe  passé  s'accorde  avec  le 
nom  auquel  il  se  rapporte. 

h)  Les  enfants  étaient  charmés  par  la  fête. 

Employé  avec  l'auxiliaire  être,  le  participe  passé 
s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe  (ici  enfants  du  masc. 
plur.). 

II.  Former  le  participe  passé  de  ces  verbes,  puis 
l'employer  avec  un  nom  :  1°  au  singulier  ;  2°  au  pluriel. 

Chaîner,  —  chérir,  —  former,  —  emplir,  —  voir, 
—  recevoir,  —  rendre,  —  vendre,  —  pendre. 

III.  Exemples  à  expliquer  :  c)  La  beauté  de  la  fête 
avait  charmé  les  enfants,  —  charmé  est  accompagné 
du  verbe  avoir.  —  Il  ne  s'accorde  pas  avec  le  sujet. — 
Ici  il  ne  s'accorde  pas  avec  son  complément  direct 
parce  que  son  complément  direct  est  placé  après  lui. 

d)  Les  enfants  que  la  beauté  de  la  fête  avait  char- 
més, applaudissent. 

Charmé,  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir  ne  s'ac- 
corde pas  avec  le  sujet.  —  Son  complément  direct 
est  que  représentant  enfants.  Comme  il  est  placé 
avant  le  participe  charmés,  ce  participe  s'accorde  avec 
que,  du  masc.  pluriel  puisqu'il  représente  enfants. 

IV.  Chercher  le  complément  direct  du  participe 
passé  accompagné  du  verbe  avoir.  —  Si  le  complément 
est  avant  le  participe,  faire  accorder  celui-ci.  —  Si  le 
complément  est  après  le  participe,  laisser  celui-ci  in- 
variable. 

Aussitôt  que  les  arbres  (ont  développé)  leurs  feuilles, 
mille  ouvriers  (ont  commencé)  leurs  travaux.  Ceux-ci 
(ont  porté)  de  longues  pailles  dans  le  trou  d'un  vieux 
mur,  ceux-là  (ont  maçonné)  des  bâtiments  aux  fe- 
nêtres d'une  église  ;  d'autres  (ont  dérobé)  des  crins 
à  une  cavale  ou  les  brins  de  laine  que  les  brebis(avaient 
laissé. ..s)  suspendus  à  la  ronce.  Certains  oiseaux  (ont 
appuyé)  leur  nid  sur  des  branches  qu'ils  (ontcroisé...es 
dans  le  creux  des  arbres,  d'autres  les  (ont  tapissé. ..s) 
de  la  soie  qu'ils  (ont  trouvé. ..e)  sur  les  chardons. 

D'après  Chateaubriand. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Certains  oiseaux  ont 
appuyé  leur  nid  sur  des  branches. 

VI.  Exercice  de  conjugaison.  —  Temps  composés 
de  l'indicatif  du  verbe  :  Ne  pas  jouer  en  classe. 

Vocabulaire. 

I.  Forces  motrices  et  moyens  de  transport,  — 
force  de  l'homme,  —  traction  animale,  —  eau,  — 
vapeur,  —  air,  —  électricité. 
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Voiture,  —  locomotive,  —  palanquin,  —  bateau, 

—  ascenseur,  —  ballon,  —  métropolitain,  —  tramwaj^ 

—  chaise  à  porteur,  —  aéroplane. 
Copier. 

II.  Rapprocher  le  moyen  de  transport  de  la  force 
motrice  qui  le  fait  fonctionner. 

Deuxième  année. 
Dictée  {composition). 
Phalsbourg. 

Phalsbourg  est  une  petite  place  forte,  à  cheval  sur 
la  route  de  Strasbourg  à  Paris  ;  elle  commande  les 
défilés  des  Vosges,  et  plus  particulièrement  le  col  de 
Saverne. 

Ses  bastions,  ses  avancées,  ses  demi-lunes  se  décou- 
pent en  zig  zags  sur  un  plateau  rocheux.  De  loin  en 
croirait  pouvoir  en  franchir  les  murs  d'une  enjambée; 
mais  en  arrivant,  on  découvre  le  fossé  large  de  cent 
pieds,  profond  de  trente,  et  les  sombres  remparts  tail- 
lés dans  le  roc  en  face.  Cela  vous  arrête  tout  court. 
Du  reste,  sauf  l'église,  la  maison  commune,  tout  le 
reste  se  cache  derrière  les  glacis.  Telle  est  la  petite 
ville  de  Phalsbourg  qui  ne  manque  pas  d'un  certain 
caractère  de  grandeur,  surtout  lorsqu'on  traverse  ses 
ponts  et  qu'on  pénètre  sous  ses  portes  trapues,  gar- 
nies de  herses  à  dents  de  fer.  A  l'intérieur,  les  mai- 
sons se  distribuent  par  quartiers  réguliers  :  elles  sont 
basses,  bien  alignées  ;  construites  en  pierre  de  taille  ; 
tout  y  porte  le  cachet  militaire. 

Erckmann-Chatkiax  . 

Questions  et  explications. 

1°  Expliquez  l'orthographe  de  demi-lunes. 

2°  Origine  du  mot  quartier,  —  dites  des  mots  qui 
ont  un  rapport  d'orthographe  et  d'étymologie  avec 
celui-ci. 

3°  Sens  des  préfixes  dans  enjambée,  —  découvrir.  — 
Citez  des  mots  dans  lesquels  entrent  ces  préfixes. 

4°  Expliquer  les  participes  passés  de  la  dictée. 

Réponses. 

1°  Demi  lorsqu'il  entre  dans  un  nom  ou  dans  un 
adjectif  composés  reste  invariable  et  dans  tous  les 
noms  composés,  les  éléments  variables  :  nom,  adjec- 
tif, varient  selon  le  nombre. 

2°  Quartier  vient  de  quart,  quatrième  partie,  — 
par  extension  il  signifie  partie  d'une  chose  découpée, 

—  mots  demandés  :  quatre,  —  quatrième,  —  quart,  — 
quartenier,  —  quadrille,  —  quarteron,  —  quartaut, 

—  quatorze,  —  quarante,  —  quatrillion. 

3°  En,  signifiant  dans,  à  l'intérieur  de  ;  —  dé  oté 
de,  à  l'extérieur  de  ;  ex.  :  enterrer,  —  envelopper,  — 
endormir,  —  entourer,  —  enlacer,  —  enchâsser,  etc.  ; 
défaire,  —  débrider,  —  décoller,—  déshabiller,  — 
dépoter,  —  déplanter,  etc. 

4°  Tailles,  —  garnies,  —  alignées,  —  part.  pas.  em- 
ployés sans  auxiliaire  ils  s'accordent,  comme  des  ad- 
jectifs, en  genre  et  en  nombre,  avec  les  noms  :  rem- 
parts, —  portes,  —  maisons. 

Phalsbourg,  ville  de  l'ancien  arrondissement  de 
Strasbourg  a  subi  héroïquement  deux  sièges  :  en  1814 
et  1870.  Elle  a  donné  à  la  France  plus  de  deux  cents 
officiers  supérieurs  ou  généraux.  Cédée  en  1871. 

I.  Conjuguer  aux  quatre  premiers  temps  de  l'in- 
dicatif les  verbes  :  être  aidé  par  son  maître  et  être 
soutenu  par  ses  amis,  —  réfléchir  à  l'orthographe,  du 
participe  passé. 


II.  Mettre  au  pas.sé  indéfini  les  verbes  qui  sont  au 
présent  de  l'indicatif  ;  réfléchir  à  l'orthographe  du 
participe  passé. 

Si  la  pluie  tombe,  on  dit  que  la  montagne  pleure  ; 
quand  il  tonne,  c'est  la  montagne  qui  gronde  ;  si  des 
nuées  blanches  descendent  sur  son  flanc,  c'est  un 
manteau  d'hermine  qui  la  couvre  ;  si  le  soleil  y  jette 
des  flots  d'or,  c'est  une  robe  de  pourpre  que  la  mon- 
tagne revêt. 

D'après   Cuvillier-Fleury. 

III.  Conjuguer  au  conditionnel  et  au  subjonctif  les 
verbes  :  ne  pas  trembler  et  ne  pas  pâlir. 

IV.  Analyse  logique.  —  Distinguer  les  propositions 
dans  la  première  phra.se  de  la  dictée.  Y  trouver  le  su- 
jet, le  verbe,  l'attribut. 

Vocabulaire. 

Expliquer  les  termes  de  fortification  de  la  dictée. 

Bastion.  C^est  la  partie  du  mur  d'enceinte  formant 
saillie  ;  généralement  le  bastion  affecte  la  forme  d'un 
pentagone  ou  polygone  à  cinq  côtés. 

Avancée.  Poste  en  avant  de  la  porte  d'une  place 
forte. 

Demi-lunes.  Ouvrage  de  fortification  placé  en  avant 
du  fossé  dans  l'intervalle  de  deux  bastions.  La  demi- 
lune  est  tracée  en  V,  la  pointe  du  V  tournée  vers  la 
campagne. 

Glacis.  Terrain  en  pente  douce  et  unie  établi  en 
avant  d'un  ouvrage  de  fortification  et  dont  le  prolon- 
gement aboutit  au  sommet  du  mur  d'enceinte,  ca- 
chant ainsi  le  fossé  (une  figure  tracée  au  tableau  noir 
serait  ici  nécessaire). 

A  cheval.  Signifie  ici  :  sur,  en  travers  de  : 

Commande.  Terme  militaire  indiquant  l'impossi- 
bilité où  se  trouve  l'ennemi  de  traverser  certains  dé- 
filés des  Vosges  sans  s'emparer  de  Phalsbourg. 

COURS   SUPÉRIEUR 

PROPOSITION     —     CONJONCTIOIf     ET     INTERJECTION 

Dictée  (composition). 
La  forêt  noire. 

La  forêt  Noire  s'étend  du  sud  au  nord,  parallèle- 
ment au  Rhin,  entre  Bâle  et  Mayence.  Elle  a  environ 
quarante-cinq  lieues  de  long  et  huit  de  large  ;  ses  plus 
hauts  sommets  ne  dépassent  pas  quinze  cents^  mè- 
tres. De  belles  forêts  de  sapins  couvrent  ses  flancs 
et  lui  ont  valu  .son  nom.  A  l'est,  le  versant  de  la  forêt 
Noire  s'incline  insensiblement  vers  le  Wurtemberg; 
mais  le  penchant  occidental  descend  brusquemetii 
vers  la  plaine,  où  s'échelonnent  les  villes  pittoresques 
du  grand-duché  de  Bade.  Du  haut  des  monts,  le  regard 
embrasse  de  ce  côté  la  riche  vallée  où,  sous  les  rayons 
du  soleil,  étincelle  le  Rhin,  semblable  à  un  ruban  d'ar- 
gent. Au  delà  du  fleuve,  c'est  l'Alsace,  que  bordent 
au  loin  les  Vosges,  pendant  de  la  forêt  Noire.  Jadis,  là 
plus  belle  moitié  de  cette  superbe  plaine  était  une 
terre  française  :  l'Allemagne  finissait  au  Rhin.  Depuis 
trente-neuf  ans,  c'est  la  crête  des  Vosges  qui  marque 
la  frontière. 

Exercices. 

W  Idées.  —  Dans  quelles  circonstances  la  nouvelle 
frontière  fut-elle  imposée  à  la  France?  Quel  devoir 
nous  est  tracé  pai^  cette  mutilation  de.  notre  patrie? 
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Vocabulaire.' —  La  forêt  Noire.  Cherchez  dans  le 
texte  l'explication  de  ce  mot.  —  Qu'est-ce  que  Bâle, 
Mayence,  le  Wurtemberg,  le  grand-duché  de  Bade, 
l'Alsace?  —  Le  versant.  D'où  vient  ce  mot?  Syno- 
nymes dans  le  texte  :  le  penchant,  les  flancs.  —  S'é- 
chelonnent. Pour  sont  échelonnées,  c'est-à-dire  sont 
situées  de  distance  en  distance,  à  intervalles  rappro- 
chées, comme  les  échelons  d'une  échelle.  —  Pitto- 
resques. De  la  même  famille  que  peintre,  peinture, 
pictural  ;  veut  dire  agréables  à  l'œil,  capables  de  ten- 
ter le  pinceau  d'un  peintre.  —  La  crête  des  Vosges. 
La  ligne  sinueuse  qui  joint  les  cimes.  Quel  rapport 
avec  la  crête  du  coq  ? 

Grammaire.  —  Distinguer  avoir,  verbe  actif,  de 
avoir,  verbe  auxiliaire  ;  exemples  dans  la  dictée  :  elle 
a  environ...,  lui  ont  valu...  —  Même  exercice  pour  être, 
verbe  substantif,  et  être,  verbe  auxiliaire.  —  Pour- 
quoi le  verbe  actif  est-il  appelé  transitif,  et  le  verbe 
neutre  intransitif?  —  Relevez  tous  les  verbes  attri- 
butifs de  la  dictée  et  dites  s'ils  sont  actifs  ou  neutres. 
—  Descendre  est-il  toujours  neutre?  Faites-le  entrer 
dans  une  phrase  avec  un  complément  direct.  —  Atti- 
rer l'attention  des  élèves  sur  les  inversions  de  sujets 
renfermés  dans  le  texte. 

Analyser  tous  les  mots  invariables  de  la  dictée. 


RÉCITATION 


Avril. 

Chantons  avril  et  le  soleil 

Et  le  printemps  à  son  réveil  ! 

Chantons  avril  et  le  soleil 

Et  le  printemps  jeune  et  vermeil  I 

Dans  sa  fraîche  toilette 
De  verdure  et  de  fleurs, 
Avril  me  fait  risette 
Et  répand  ses  senteurs. 

Déjà  la  violette 
Embaume  le  buisson 
Et,  là-haut,  l'alouette 
Egrène  sa  chanson. 

Chantons  avril  et  le  soleil 

Et  le  printemps  à  son  réveil  ! 

Chantons  avril  et  le  soleil 

Et  le  printemps  jeune  et  vermeil  ! 

Edouard  Jouin. 
{Pour  nos  petits  amis.) 


EXERCICES    D'INVENTION    ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 


Cinq  phrases  sur  le  mot  :  prin- 
—  L  L'élève  répondra 


Composition. 
temps. 

Invention.  —  Rédaction. 
aux  questions  suivantes  : 

A  quoi  sert  un  marteau?  —  A  quoi  sert  un  trottoir? 

—  A  quoi  servent  les  rails?  —  A  quoi  sert  une  cave? 

—  A  quoi  sert  un  râteau?  —  A  quoi  servent  les  lu- 
nettes? —  A  quoi  sert  une  ombrelle?  —  A  quoi  sert 
un  abat-jour?  —  A  quoi  servent  les  volets?  —  A  quoi 
sert  une  pincette? 

(Les  réponses  seront  toujours  exprimées  par  petites 
phrases  correctes). 

H.  Compléter  les  phrases  suivantes,  en  répondant 
aux  questions  :  où?  dans  quel  endroit? 

Les  malfaiteurs  sont  conduits...  —  Pendant  un 
orage  il  ne  faut  pas  se  mettre...  —  Les  poissons  ne 
pourraient  pas  vivre... — Maman  range  tout  son  linge... 

—  Mets  les  cuillers  et  les  fourchettes...  —  Les  fruits 
sont  conservés...  —  On  place  le  vin...  —  On  trouve 
les  champignons...  —  S'il  fait  beau  dimanche,  nous 
irons  nous  promener...  —  Pour  avoir  de  la  farine  on 
porte  le  blé...  —  Le  conseil  municipal  se  réunit.,. 

IIL  Que  fait  chacune  des  choses  suivantes  : 
La  toupie?  —  La  clef  ?  —  La  porte?  —  La  cheminée? 

—  La  fumée?  —  La  cloche?  —  Le  bouchon?  —  Le 
seau?... 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Le  jeu  que  vous  préférez?  — 
Comment  y  joue-t-onî 

Invention.  —  I.  Complétez  ces  mots  : 

Une  petite  rue,  étroite  et  peu  passante,  s'appelle 


une...  —  Un  petit  ver  s'appelle  un...  —  Un  petit  pou- 
let s'appelle  un...  —  Une  sorte  de  petite  faux  en  forme 
de  croissant  s'appelle  une...  —  Un  petit  clochar  s'ap- 
pelle un...  —  Une  petite  île  s'appelle  un...  —  Une 
petite  carafe  prend  le  nom  de...  —  Une  sorte  de  petite 
prune  sauvage  porte  le  nom  de...  —  Un  petit  jardin 
s'appelle  un...  —  Un  petit  coffre  s'appelle  un...  — Un 
tout  petit  mont  s'appelle  un... 

II.  Remplacer  les  points  par  les  mots  convenables, 
choisis  dans  la  liste. 

Balancier,  —  boîte,  —  branches,  —  cadran,  — 
canon,  —  classe,  —  chiens,  —  coffre,  —  couchette,  — 
cour,  —  crosse,  —  gâchette,  —  feuilles,  —  fleurs,  — 
fruits,  —  mancherons,  —  matelas,  —  membres,  — 
poids,  —  préau,  —  roue,  —  sommier,  —  tête,  — 
traversin,  —  tronc. 

Les  différentes  parties  d'un  arbre  sont  le...,  les..., 
les...,  les...,  les...  —  Les  différentes  parties  d'une  école 
sont  la...,  la...,  le...  —  Les  différentes  parties  d'une 
horloge  sont  la...,  le...,  le...,  les...  —  Les  différentes 
parties  du  corps  sont  la...,  le...,  les...  —  Les  différentes 
parties  d'un  fusil  sont  le...,  la...,  les...,  la...  —  Les 
différentes  parties  d'un  lit  sont  la...,  le...,  le...  —  Les 
différentes  parties  d'une  brouette  sont  le...,  la..., 
les... 

Rédaction.  —  'Le  bon  jrèreS —  'Unjjeune  garçon 
accompagne  sa  sœur  à  la  ville  où  celle-ci  veut  acheter 
un  chapeau.  —  Elle  en  voit  un  très  joli  mais  qui  dé- 
passe un  peu  le  montant  de  ses  économies.  —  Son 
frère  lui  dit  d'attendre  un  peu.  —  Et  un  moment  après 
revient  en  courant  et  criant  :  J'ai  de  l'argent.  —  La 
sœur  demande  comment  il  se  l'est  procuré.  —  «  En 
tenant  les  chevaux  des  marchands  »  dit-il.  —  Ce 
bon  frère  était  George  Stephenson,  le  futur  inventeur 
des  chemins  de  fer. 
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Dé^'eloppeihenl. 

Un  jeune  garçon  accompagnait  un  jour  sa  sœur 
aînée  qui  allait  à  la  ville  voisine  acheter  un  chapeau. 
Dans  une  boutique  la  jeune  fille  vit  un  chapeau  tout 
à  fait  de  son  goût,  mais  dont  le  prix  dépassait  de 
quelques  sous  la  petite  somme  qu'elle  avait  dans  sa 
bourse.  Elle  s'éloignait  le  cœur  un  peu  gros,  lorsque 
Georges  lui  dit  tout  à  coup  :  «  Ne  te  tourmente  pas, 
je  vais  voir  si  je  ne  puis  gagner  l'argent  qui  te  man- 
que. Attends-moi  seulement  ici.  »  Et  il  partit  au  pas 
de  course  dans  la  direction  du  marché.  La  jeune  fille 
attendit  quelque  temps  ;  elle  commençait  môme  à 
s'inquiéter,  quand  elle  vit  revenir  son  frère  tout  cou- 
rant :  «  J'ai  de  l'argent,  lui  cria-t-il  de  loin.  —  Et 
comment  te  l'es-tu  procuré?  —  En  tenant  les  chevaux 
des  marchands  »,  répondit  joyeusement  l'enfant,  heu- 
reux d"avoir  pu  faire  à  sa  sœur  un  grand  plaisir  en 
s'imposant  une  petite  peine. 

Ce  jeune  garçon  devint  un  homme  célèbre  :  c'est 
Georges  Stephenson,  le  futur  inventeur  des  chemins 
de  fer. 

Quel  est  le  frère  qui  ne  serait  heureux  d'en  faire 
autant?  Seulement  tous  n'y  penseraient  pas.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  méritoire  dans  l'action  de  Stephenson, 
ce  n'est  pas  la  peine  qu'il  s'est  donnée,  c'est  la  délica- 
tesse de  sa  pensée. 

A.  MÉZIBKES. 

II.  La  bonne  sœur.  —  Vous  avez  un  petit  frère  de 
5  ans  ij-  Faites  son  portrait.  —  L'aiméz-vous  beau- 
coup? —  Que  faites-vous  pour  lui?  —  Que  voulez- 
vous  toujours  être  pour  lui  ? 

Développement. 

Mon  petit  frère  s'appelle  Maurice,  il  a  cinq  ans  et 
demi. 

Maurice  a  de  grands  yeux  bleus  et  de  jolis  cheveux 
blonds  bouclés,  que  maman  fera  couper  au  printemps, 
quand  il  entrera  à  la  grande  école. 

Mon  petit  frère  a  un  gentil  caractère.  Il  est  très 
gai,  très  espiègle,  et  surtout  pas  boudeur. 

A  mon  retour  de  la  classe,  il  vient  à  ma  rencontre 
en  courant  et  me  saute  au  cou. 

Je  le  prends  alors  dans  mes  bras,  quoiqu'il  soit  déjà 
lourd,  pour  le  porter  jusqu'à  la  maison. 

C'est  moi  qui,  avec  l'aide  de  maman,  apprends  à 
lire  à  Maurice. 

Comme  il  est  intelligent  et  attentif,  il  apprend  très 
vite. 

J'aime  beaucoup  mon  cher  petit  frère,  et  je  veux 
toujours  être  une  bonne  sœur  pour  lui. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Composition.  —  On  défend  aux  enfants  de  dé- 
nicher les  oiseaux.  —  Trouvez  une  raison  morale  et 
une  raison  d'utilité. 

RÉDACTION.  —  La  pluie,  d'où  vient-elle.  —  Autres 
phénomènes  de  même  origine  (brouillard,  neige,  grêle, 
rosée).  —  Utilité  de  la  pluie. 

Exposez  cela  d'après  une  leçon  de  votre  maître,  à 
un  ami  qui  se  plaint  de  la  pluie  interminable. 

Déi'eloppement. 

«  Encore  de  la  pluie,  toujours  de  la  pluie  !  »  disais- 
tu  ce  matin  d'un  ton  navré,  mon  cher  Marc.  Le  fait  est 


que  depuis  le  commencement  de  Tannée,  nous  som- 
mes un  peu  trop  favorisés  à  ce  point  de  vue,  mais  nous 
n'y  pouvons  rien.  Et  tu  ajoutais  en  levant  les  bras  au 
ciel  :   «  D'où  vient  donc  toute  cette  eau?  » 

Eh  bien  !  mon  ami,  cette  eau  vient  de  l'océan,  ainsi 
que  nous  l'expliquait  notre  maître,  ces  jours  derniers, 
dans  une  très  intéressante  leçon  de  sciences. 

Sous  l'influence  des  rayons  du  soleil,  une  évapora- 
tion  continue  a  lieu  à  la  surface  de  cet  immense  ré- 
servoir, surtout  dans  les  régions  équatoriales.  L'at- 
mosphère se  charge  de  vapeurs,  que  les  vents  entraî- 
nent dans  toutes  les  directions  et  jusqu'à  l'intérieur 
des  continents.  Mais  l'eau  ne  se  maintient  ainsi  à  l'é- 
tat de  gaz  invisible  que  grâce  à  une  haute  tempéra- 
ture. Dès  qu'elle  arrive  à  des  régions  plus  froides,  elle 
se  condense  en  globules  infiniment  petits,  dont  la 
masse  forme  les  nuages.  Si  la  température  s'abaisse 
davantage  encore,  les  globules  se  réunissent  en  gout- 
telettes qui  tombent  sur  le  sol. 

D'autres  phénomènes  atmosphériques  ont  la  même 
origine.  Ainsi,  le  brouillard  est  produit  par  la  conden- 
sation partielle  de  la  vapeur  d'eau  dans  les  couches 
inférieures  de  l'atmosphère  :  ce  sont  des  nuages  à 
fleur  de  sol.  La  neige,  c'est  la  pluie  de  l'hiver,  lors- 
qu'un froid  rigoureux  saisit  les  gouttelettes  et  les  cris- 
tallise. 

On  n"est  pas  bien  fixé  encore  sur  les  causes  qui  pro- 
duisent la  grêle  ;  on  sait  cependant  que  l'électricité 
joue  un  certain  rôle  dans  sa  formation. 

Quant  à  la  rosée,  qui  se  dépose  sur  les  objets  expo- 
sés à  l'air  pendant  les  nuits  sereines,  elle  a  pour  cause 
le  refroidissement  de  la  terre,  dont  la  chaleur  se  perd 
dans  l'espace.  Si  la  température  descend  au-dessous 
de  0",  la  rosée  se  congèle  :  c'est  alors  de  la  gelée  blan- 
che. 

.  Sans  doute,  mon  cher  Marc,  la  pluie  est  désagréa- 
ble, ennuyeuse  ;  mais  ne  nous  en  plaignons  pas  trop, 
car,  sans  elle,  nous  n'aurions  ni  feuillage  à  nos  arbres, 
ni  gazon  sur  nos  pelouses,  ni  récoltes  dans  nos  champs. 
Cordialement  à  toi, 

Robert. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Une  de  vos  amies  répète  à  tout 
propos  :  «  C'est  trop  fatigant  de  travailler  ».  —  Dites 
ce  que  vous  pensez  de  son  exclamation. 

RÉDACTION.  —  On  vous  a  fait  une  leçon  sur  le  baro- 
mètre ;  vous  écrivez  à  un  ami  et  vous  lui  dites  ce  que 
vous  savez  de  cet  instrument,  de  son  principe  et  de 
son  utilité. 

(Certificat  d'études  primaires.) 

Développement. 

Marseille,   14  avril. 
Mon  cher  Georges, 

Te  souviens-tu  que,  l'année  dernière,  nous  nous 
arrêtions  souvent,  au  sortir  de  l'école,  devant  le  baro- 
mètre pendu  à  la  vitrine  de  l'horloger,  nous  deman- 
dant quel  pouvait  bien  être  l'usage  de  cet  instrument? 
Je  suis  à  même,  aujourd'hui,  de  répondre  à  cette  ques- 
tion, grâce  à  une  leçon  très  intére.ssante  que  noas  a 
faite  ces  jours-ci  notre  instituteur. 

Le  baromètre  sert  à  mesurer  le  poids  de  l'atmos- 
phère et  à  annoncer,avec  plus  ou  moins  d'exactitude, 
le  beau  ou  le  mauvais  temps. 

L'air,  tu  le  sais,  forme  autour  du  globe  une  enve- 
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loppe  dfi  nombreux  kilomètres  d'épaisseur,  et, 
comme  il  est  pesant,  il  exerce  une  pression  considéra- 
ble sur  tous  les  objets  situés  à  la  surface  de  la  terre. 

Imagine  une  cuvette  remplie  de  mercure  :  toute  la 
surface  du  liquide  supporte  le  poids  de  la  colonne  d'air 
située  au-dessus  d'elle.  Qu'on  y  plonge  un  tube  de 
verre  fermé  en  haut,  ouvert  en  bas,  et  dans  lequel 
on  a  fait  le  vide,  la  poussée  de  l'atmosphère  sur  le  mer- 
cure oblige  celui-ci  à  monter  dans  le  tube  jusqu'à  une 
hauteur  suffisante  pour  que  la  colonne  ainsi  formée 
fasse  elle-même  équilibre  à  la  pression  de  l'air.  Cette 
hauteur,  par  un  temps  serein  et  au  niveau  de  la  mer, 
est  d'environ  76  centimètres.  L'ensemble  de  la  cu- 
vette, du  mercure  et  du  tube,  c'est  un  baromètre. 

Or,  quand  le  temps  est  bien  sec,  qu'il  n'y  a  que  très 
peu  de  vapeur  d'eau  dans  l'atmosphère  et,  par  consé- 
quent, pas  de  menace  de  pluie,  l'air  est  très  dense  ;  il 
pèse  davantage  sur  le  mercure  et  le  baromètre  monte. 
L'air  humide,  plus  léger  au  contraire,  produit  un  phé- 
nomène inverse. 

C'est  pourquoi  le  baromètre  peut  nous  dire  à  l'a- 
vance s'il  fera  beau  ou  non.  Mais  ces  indications  ne 
sont  guère  précises  et,  dans  la  pratique,  ne  rendent 
pas  de  très  grands  services. 

Voilà,  mon  cher  Henri,  ce  que  j'ai  retenu  d'essentiel 
de  la  leçon  sur  le  baromètre,  et  je  te  le  transmets  dans 
l'espoir  de  t'intéresser.  Tu  me  diras  si  j'ai  réussi. 

En  attendant  une  prompte  réponse,  je  t'embrasse 
bien  affectueusement. 

Ton  tout  dévoué, 

Edouard. 

Siijels  proposés  au  certificat  d'études. 

Faites  le  portrait  d'un  écolier  qui  prétend  avoir 
toujours  raison  dans  les  discussions,  dans  les  jeux, 
etc.,  et  qui  injurie  ou  qui  maltraite  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  .son  avis. 

Quel  nom  donne-t-on  à  cette  manière  d'être  et 
qu'en  pensez- vous? 

Quelle  est  la  vertu  opposée  que  doivent  pratiquer 
les  enfants  comme  les  grandes  personnes  ? 

Aisne,  1909. 

Le  lilas.  Décrivez  l'arbuste  et  ses  fleurs.  A  quel  mo- 
ment fleurit-il?  Quelles  idées  éveille-t-il  en  vous? 

Charente,  1909. 

Faites  la  description  de  votre  maison  paternelle  et 
dites  pourquoi  elle  vous  plaît.  Tarn. 

Racontez  en  prose  une  fable  de  La  Fontaine,  celle 
que  vous  préférez.  Dites  ce  que  vous  pensez  de  cha- 
que personnage. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Quelles  sont  les  qualités  les  plus 
nécessaires  à  une  jeune  fille.  —  Faites  voir  comment 
on  est  amené  à  dire  de  la  jeune  fille  qui  les  possède  : 
«  C'est  une  jeune  fille  bien  élevée  ». 

RÉDACTION  HISTORIQUE.  —  L'action  de  l'Autriche 
au  xvnie  siècle. 

Plan.  —  Hésitations  de  l'Autriche  au  xvn»  siècle. 
—  A  la  fin  elle  se  décide  à  porter  ses  efforts  vers  l'O- 
rient. —  Ses  progrès  de  ce  côté  au  XYin*  siècle. 

Plan  développé. 

Entre  l'Occident  et  l'Orient,  entre  le  Rhin  et  le  Da- 
nube, l'action  de  l'Autriche  fut  longtemps  hésitante. 
La  politique  de  Charles-Quint  parut  d'abord  absor- 


ber l'attention  des  Habsbourg  et  porter  tout  leur  ef 
fort  du  côté  de  l'Occident.  Le  grand  rêve  de  la  domi^ 
nation  universelle,  les  projets  d'unité  politique  et  re- 
ligieuse de  l'Allemagne  avaient  fait  oublier  à  celle  qui 
fut  la  Marche  orientale  la  protection  de  l'Europe  con- 
contre  les  invasions  barbares,  sa  vocation  en  Orient. 
«  Les  traités  de  Westphalie  commencèrent  à  éloigner 
les  Habsbourg  du  Rhin  ;  l'impuissance  de  l'empereur 
dans  l'empire,  l'influence  française  solidement  éta- 
blie sur  les  pays  rhénans  portèrent  l'action  de  l'Au- 
triche dans  une  autre  direction.  »  Les  trois  coalitions 
de  l'Europe  contre  Louis  XIV  ramenèrent,  il  est  vrai, 
les  Habsbourg  à  la  politique  de  Charles-Quint.  Mais 
l'établissement  des  Bourbons  sur  le  trône  d'Espagne, 
l'érection  du  royaume  de  Prusse  et  la  prétention  bien 
affirmée  par  les  Holhenzollern  de  disputer  à  l'Autri- 
che catholique  la  domination  de  l'Allemagne  pro- 
testante achevèrent  d'éclairer  les  Habsbourg  sur  la 
véritable  destinée  de  leur  maison.  La  lutte  contre  la 
Turc  pour  la  possession  du  Danube  inférieur  et  la  libre 
navigation  de  la  mer  Noire  remplaça  définitivement 
la  lutte  contre  l'Europe  pour  le  rétablissement  de  la 
souveraineté  universelle  et  l'unité  allemande. 

Aussi  peut-on  distinguer  deux  périodes  bien  dis- 
tinctes dans  l'action  de  l'Autriche  dans  l'empire  otto- 
man :  la  première  qui  va  de  1664,  à  1682,  a  un  carac- 
tère essentiellement  défensif.  L'Autriche  cherche 
avant  tout  à  résister  aux  invasions  ottomanes.  La  se- 
conde, qui  va  de  1682  à  1739,  est  caractérisée  par  un 
grand  effort  de  l'Autriche  à  développer  les  frontières 
de  ses  Etats  du  côté  de  l'Orient. 

I.  Résistance  de  V Autriche  aux  invasions  ottomanes. 

—  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'Autriche,  absor- 
bée par  les  affaires  européennes  et  allemandes,  ait 
plutôt  cherché  à  se  défendre  contre  les  invasions  otto- 
manes qu'à  s'agrandir  aux  dépens  du  Turc. 

En  1664,  invasion  de  la  Hongrie  par  les  Turcs  et 
défaite  de  ces  derniers  à  la  bataille  du  Saint-Gothard. 

—  En  1682,  retour  offensif  des  Ottomans.  Interven- 
tion de  Sobieski,  qui  remporte  sous  les  murs  de  Vienne 
la  célèbre  victoire  de  Kahlenberg. 

II.  Conquêtes  de  V Autriche  en  Turquie.  —  A  partir 
de  cetteépoque,  réaction  offensive  des  chrétiens  contre 
les  musulmans.  En  1691,  victoire  des  Autrichiens  à 
Salunkenem.  En  1697,  le  prince  Eugène  gagne  à 
Zenta  une  nouvelle  victoire  dont  le  résultat  est  d'ou- 
vrir aussitôt  la  Bosnie  et  la  Serbie  à  l'Autriche.  Le 
traité  de  Carlowitz  assure  à  l'Autriche  de  la  Hongrie 
et  la  Transylvanie,  moins  le  banat  Temesvar.  Il 
donne  la  Morée  et  la  Dalmatie  à  Venise  et  Azof  à 
Pierre  le  Grand  (ils  étaient  venus  aussi  à  la  curée  de 
l'empire  ottoman).  «  C'était  le  premier  recul  des  Otto- 
mans :  leur  empire,  même  en  Europe,  était  entamé 
sur  trois  points  »  (26  janvier  1699). 

La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  détourna  de 
nouveau  vers  l'Ouest  l'action  de  l'Autriche.  Les  Turcs 
profitèrent  de  cette  diversion  pour  reprendre  Azof  à 
Pierre  le  Grand  et  la  Morée  aux  Vénitiens.  Mais  rede- 
venue libre  par  le  règlement  de  la  succession  espa- 
gnole, l'Autriche  s'empressa  d'envoyer  le  prince  Eu- 
gène contre  les  Ottomans.  Celui-ci  continuant  ses 
victoires  battit  les  Turcs  à  Péterwardein  (1716),  sou- 
mit le  banat  de  Temesvar  et  enleva  Belgrade.  Le 
traité  de  Passarowitz  (1718)  fut  glorieux  pour  l'Au- 
triche et  marqua  la  dernière  limite  de  ses  dernières 
conquêtes  du  côté  de  Constantinople.  Le  sultan  lui 
céda  le  banat  de  Temesvar,  la  Serbie  septentrionale 
avec  Belgrade  et  la  petite  Valachie  jusqu'à  l'Aluta. 


218 


L  ECOLE  FRANÇAISE 


L'intervention  de  la  diplomatie  française  rendit 
l'avantage  à  l'empire  ottoman.  Réoi^anisation  de 
l'armée  turque  par  des  officiers  français.  Prise  de 
Nisch  et  d'Orsova  par  les  Turcs  (1736).  Siège  de  Bel- 
grade (1739).  Au  traité  de  Belgrade  (1739),  l'Autriche 
rend  au  sultan  la  Serbie,  la  Valachie  occidentale, 
Orsova,  Belgrade.  Depuis  cette  date  jusqu'en  1878, 
l'Autriche  ne  dépassa  pas  la  frontière  où  le  traité  de 
Belgrade  la  fixait. 

Conclusion.  —  L'Autriche  a  compris  trop  tard  que 
ses  véritables  intérêts  étaient  du  côté  de  l'Orient.  Son 
hostilité  contre  la  France  lui  a  été  nuisible,  elle  a  con- 
trarié directement  ou  indirectement  son  expansion 
dans  la  péninsule  des  Balkans. 

J.  Brugerette. 


ARITHMÉTIQUE 


LES   DEUX  PREMIERS   EXERCICES  SONT,   POUR  CHAQUE 
COURS,   LES  QUESTIONS  DE  COMPOSITION 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année, 

1.  Une  modiste  a  acheté  6  chapeaux  à  8  fr.  cha- 
cun et  7  mètres  de  soie  à  6  fr.  pour  garnitures.  Que 
doit-elle  payer? 

RÉPONSE.  —  90  fr. 

2.  Un  tonneau  contient  228  litres  de  vin.  On  en  tire 
une  première  fois  48  litres  et  la  seconde  fois  75  litres. 
Combien  reste-t-il  de  litres  de  vin  dans  le  tonneau? 

RÉPONSE.  —  105  litres. 

3.  Le  gain  d'un  ouvrier  a  été  de  113  fr.  en  juillet, 
128  fr.  en  août  et  135  fr.  en  septembre.  Combien  a-t-il 
gagné  pendant  ce  trimestre? 

RÉPONSE.  —  376  fr. 

4.  Quelle  est  la  somme  due  à  un  menuisier  qui  a 
fourni  une  paire  de  persiennes  de  35  fr.,  une  porte  de 
42  fr.  et  une  croisée  de  28  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  105  fr. 

5.  Une  citerne  contenait  895  décalitres  d'eau  ;  on 
en  a  tiré  d'abord  4.750  litres,  puis  24  hectolitres,  et 
enfin  1.725  litres.  Quelle  quantité  contient-elle  encore 
maintenant? 

RÉPONSE.  —  75  litres. 

6.  Quelle  est  la  somme  due  pour  8  hectolitres  de 
pommes  de  terre  achetés  à  raison  de  17  fr.  l'un? 

RÉPONSE.  —  136  fr. 

.     7,  Un  marchand  vend  6  vaches  au  prix  de  475  fr. 
l'une.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 
RÉPONSE.  —  2.850  fr. 

8.  Quelle  somme  doit  recevoir  un  vigneron  qui  a 
vendu  à  125  fr.  l'une  9  pièces  de  vin  blanc? 

RÉPONSE.  —  1.125  fr. 

9.  Quelle  est  la  longueur  totale  de  8  pièces  de  toile 
mesurant  chacune  165  mètres? 

RÉPONSE.  —  1.320  mètres. 

10.  Chacun  des  4  enfants  d'un  père  de  famille 
reçoit  7.435  fr.  Quelle  est  la  somme  qui  leur  est  par- 
tagée ? 

RÉPONSE.  —  29.740  fr. 


Deuxième  année. 

1.  Un  meunier  achète  pour  3.745  fr.  de  blé  qu'il 
convertit  en  farine  vendue  4.231  fr.  Sachant  que  le 
son  vaut  275  fr.,  quel  est  le  bénéfice  brut  qu'il  réalise? 

RÉPONSE.  —  761  fr. 

2.  Un  maraîcher  a  récolté  148  hectolitres  de  pom- 
mes de  terre.  Quelle  quantité  lui  reste-t-il  après  qu'il 
en  a  vendu  975  décalitres  une  première  fois  et  4  ki- 
lolitres  une  seconde  fois? 

RÉPONSE.  —  50  litres. 

3.  Un  cheval  acheté  875  fr.  est  revendu  1.325  fr. 
après  avoir  occasionné  240  fr.  de  dépenses  pour  soins 
particuliers.  Quel  est  le  bénéfice  réalisé? 

RÉPONSE.  —  210  fr. 

4.  Le  liquidateur  d'une  faillite  donne  674.875  fr. 
aux  créanciers,  après  que  93.845  fr.  de  frais  ont  été 
faits  ;  il  conserve  25.000  fr.  pour  ses  honoraires,  Quel 
était  l'actif  du  failli? 

RÉPONSE.  —  793.720  fr. 

5.  Un  père  de  famille  donne  96.745  fr.  à  son  petit- 
fils,  67.475  fr.  à  sa  fille  et  65.050  fr.  à  son  fils.  Que 
lui  reste-t-il  du  produit  de  la  vente  d'une  propriété  de 
8.975  ares  vendue  à  raison  de  10.000  fr.  l'hectare? 

RÉPONSE.  —  668.230  fr. 

6.  Un  terrain,  qui  a  la  forme  d'un  rectangle  mesu- 
rant 64  m.  75  sur  48  m.  80,  est  vendu  à  raison  de 
2.187  fr.  l'hetcare.  Quelle  somme  doit-on  retirer  de 
cette  vente? 

RÉPONSE.  —  691  fr.  05. 

7.  Quelle  quantité  d'eau  faut-il  ajouter  à  87  hl.  45 
da  vin  pour  obtenir  9  kilolitres  de  mélange? 

RÉPONSE.  —  255  litres. 

8.  Un  ménage  consomme  annuellement  14  hecto- 
litres de  cidre  et  4  hectolitres  de  vin.  Quelle  quan- 
tité de  liquide  absorbe-t-il  comme  boisson? 

RÉPONSE.  —  18  hectolitres. 

9.  Un  fermier,  qui  a  récolté  437  hectolitres  de  blé 
et  524  hectolitres  d'avoine,  réserve  149  hectolitres 
d'avoine  et  248  hectolitres  de  blé  pour  les  besoins  de 
sa  maion.  Quelle  quantité  de  chaque  céréale  se  pro- 
pose-t-il  de  vendre? 

RÉPONSES.  —  1»  189  hectolitres  de  blé  ;  2°  375  hec- 
tolitres d'avoine. 

10"  Quelle  est  la  somme  due  par  un  négociant  qui  a 
acheté  8  pièces  devin  contenant  225  litres  chacune, 
au  prix  de  32  fr.  l'un? 

RÉPONSE.  —  576  fr. 


COURS  MOYEN 

PROBLÈMES  SUR  LES  FRACTIONS  —  TITRE  DES  MONNAIES 

Première  année. 

1.  On  soutire  d'un  vase  le  1/3  de  ce  qu'il  contient. 
Une  deuxième  fois  on  soutire  le  1/3  de  ce  qui  reste, 
après  quoi  le  vase  contient  encore  4  litres.  Quelle 
est  la  contenance  de  ce  vase? 

{Certificat  d^ études.) 
Solution.  —  Après  avoir  retiré  le  tiers,  il  reste  dans 
l3  vase  3/3—1/3=2/3. 

On  retire  ensuite  le  1/3  de  ces  2/3  ou  2/9. 
Il  ne  reste  donc  plus  dans  le  vase  que  : 
2_2_6_2^4 
3     9~9     9~9 
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■  =  9  litres. 


Ces  4/9  valent  4  litres. 
Contenance  du  vase  : 

4 

2.  Pour  un  vêtement,  il  faut  3/4  de  mètre  d'étoffe. 
Combien  fera-ton  de  vêtements  avec  une  pièce  d'é- 
toffe de  24  m.?  (Meuse).    • 

RÉPONSE.  —  32  vêtements. 

3.  Le  produit  d'une  multiplication  étant  4/5  et  l'un 
des  facteurs  2/7,  quel  est  l'autre  facteur? 

(Haute-Saône.) 
RÉPONSE.  —  28/10. 

4.  Un  ouvrier  dépense  les  7/8  de  son  salaire.  Au 
bout  de  l'année  il  a  économisé  171  fr.  après  avoir  tra- 
vaillé 304  jours.  Combien  gagne-t-il  par  jour? 

(Seine.) 
Solution.  —  Cet  ouvrier  économise  le  1/8  de  son 
salaire  ou  171  fr. 

Gain  annuel  :  171  fr.x8  =  1.368  fr. 
Gairt  journalier  :  1.368  :  304  =  4  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  50. 

5.  Un  maquignon  achète  2  chevaux  pour  1.300  fr. 
le  prix  de  l'un  est  les  5/8  du  prix  de  l'autre.  Combien 
coiîtent-ils  chacun? 

Solution.  —  Le  prix  d'un  cheval  est  1  ou  8/8  et  l'au- 
tre 5/8,  donc  le  prix  total  13/8  du  prix  du  i". 

Le  prix  du  premier  est  donc  8/3  du  prix  total,  soit  : 
1.300x8 


13 


=  800  francs. 


Le  prix  du  second  5/13  du  prix  total,  soit  : 

1.31)0x5     .^„, 

pr —  =  dOO  francs . 

RÉPONSE.  —  800  fr.  et  500  fr. 

6.  J'ai  payé  le  1/3,  puis  le  1/4  de  mes  contributions, 
et  il  me  reste  à  verser  45  fr.  Quel  est  le  montant  de 
mes  contributions?  (Pas-de-Calais) 

Solution  : 

l/3  +  l/4=4/12-f  3/12  =  7/12. 
Il  reste  à  verser  : 

12/12—7/12=5/12  ou  45  fr. 

Montant  de  mes  économies  : 

•15x  12     ,^„  ^ 

— -= =  108  francs. 

D 

RÉPONSE.  —  108  fr. 

7.  Dans  un  jour,  un  ouvrier  a  fait  le  1/3  de  son  ou- 
vrage. Dans  un  autre  jour,  il  a  fait  le  1/4  du  reste. 
Quelle  fraction  de  l'ouvrage  lui  reste-t-il  encore  à 
faire?  Combien  l'ouvrage  entier  sera-t-il  payé,  si 
l'ouvrier  a  reçu  4  fr.  dans  la  seconde  journée? 

(C.   E.   Deux-Sèvres.) 
Solution.  —  Après  le  1"  jour,  il  reste  2/3. 
Ouvrage  fait  le  2«  jour,  le  1/4  de  2/3,  est  : 
2         2       1 
3x4~12~6 


Il  reste  à  faire 


1     3        1 
6  =  6  «"^  2 


2"  Si  1/6  de  l'ouvrage  est  payé  4  fr. 
Prix  de  l'ouvrage  : 

4fr.x6=24fr. 
RÉPONSE.  —  lo  1/2  ;  2»  24  fr. 

8.  La  superficie  du  bois  de  Boulogne  est  les  35/37 
de  celle  du  bois  de  Vincennes.  On  demande  en  ares 
l'étendue  de  chacun  de  ces  deux  bois,  sachant  que 
l'un  surpasse  l'autre  de  50  ha.  (C.  E.  Seine.) 


Solution.  —  Différence  2/37. 
2 
Si  37=50  ha. 

37~  2 

35     50  X  35 
et  5^,  =  — 2 —  =875  ha  ou  87  500  a  (bois  de  Boni.) 

Bois  de  Vincennes  : 

875  ha. 4-50=925  ha.  ou  92.500 
RÉPONSE.  —  87.500  a.  et  92.500. 

9.  Les  3/7  d'un  champ  ont  été  vendus  450  fr.  de 
moins  que  les  3/4.  Quelle  est  la  valeur  du  champ? 

(C.  E.) 
Solution.  —  Différence  entre  3/4  et  3/7  : 
3_3_9^ 
4     7~2« 
9 

28=^^ 
2^450 
28"~  9 
28     450  X  28 


«*28=        . 
RÉPONSE.  —  1.100  fr. 


=  1.100  francs. 


10.  Les  2/3  d'un  champ  sont  plantés  en  froment,  le 
1/4  en  vignes  et  le  reste  en  pommes  de  terre;  la  2»  par- 
tie surpasse  la  3«  de  28  a.  15.  On  demande  l'étendue 
totale  du  champ  et  l'étendue  de  chaque  parcelle. 

(C.E.Meuse.) 

Solution.  —  Différence  entre  2/3  et  1/4=5/12. 

■^=28,15 

1      28.15 
12         5 

12     28J5><12_ 
etj2  = 5 =168a90 


Plant  de  froment  : 

168.90  X  2 


=  112  *60 


Etendue  en  vignes  : 

168,90  :  4=42  a.  2250. 
Etendue  en  pommes  de  terre  : 

42  a.  2250—28,15  =  14  a.  0750. 
RÉPONSES.  —  lol68a.  90;2°112a.  60;42a.  2250; 
14  a.  0750. 

Deuxième  année. 

1.  Un  jardin  et  un  pré  ont  été  achetés  pour  un  prix 
total  de  4.900  fr.  Le  jardin  vaut  les  5/9  du  pré.  Dites 
la  valeur  du  pré  et  celle  du  jardin.  (C.  E.) 

RÉPONSE.  —  Valeur  du  pré  :  3.150  fr.  ;  du  jardin  : 
1.750  fr. 

2.  On  veut  faire  un  alliage  avec  10  fr.  en  pièces  de 
5  fr.  en  aident,  50  fr.  en  pièces  de  2  fr.  et  25  gr.  de 
cuivre  pur.  Quel  sera  le  titre  de  l'alliage? 

RÉPONSE.  —  0,780. 

3.  Trois  personnes  se  sont  partagé  une  certaine 
somme  :  la  l'«  en  a  reçu  les  2/9  ;  la  2«,  les  3/5,  et  la 
3«',  qui  a  le  reste,  a  reçu  56  fr.  Quelle  était  la  somme  î 

(Eure.) 
Solution.  —  Les  2  premières  reçoivent  : 
2/9+3/5=10/45-f  27/45=37/45 
II  reste  ; 

8/245  ou  56  fr. 
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Somme 


56  X  45 
8 


=  315  francs. 


4.  Un  ouvrier  dépense  1/3  de  ce  qu'il  gagne  pour 
sa  nourriture  1/8  pour  son  habillement  et  son  loge- 
ment, 1/10  en  dépenses  courantes  et  il  place  chaque 
année  318  fr.  Que  gagne-t-il  par  an  ?  (Creuse.) 

Solution.  —  Cet  ouvrier  dépense  : 

1/3  +  1/8  +  1/10=67/120. 

Il  économise  : 

53/120  ou  318  fr. 

Gain  annuel  : 

318  X  120     ^„.   - 

— — =  720  francs. 

RÉPONSE.  —  720  fr. 

5.  On  vend  1/4,  puis  3/8  d'une  pièce  d'étoffe  ;  il 
n'y  a  plus  alors  que  10  m.  50.  Quelle  est  la  longueur 
de  la  pièce  et  quelle  est  la  valeur  de  la  partie  vendue 
à  3  fr.  75  le  mètre? 

Solution.  —  On  vend  5/8  ;  il  reste  3/8  ou  10  m.  50. 

Long,  de  la  pièce  : 

10,50x8     „^      ., 

„ — ^-  =28  mètres. 

o 

Valeur  de  la  partie  vendue,  ou  : 

?^^  =  17m.50 

o 

3    fr.  75X17,50=65  fr.  625. 
RÉPONSES.  —  1°  28  gr.  :  2»  65  fr.  625. 

6.  Un  particulier  qui  a  dépensé  les  2/3,  plus  le 
1/5,  plus  les  3/4  de  son  avoir  primitif,  s'est  endetté 
de  370  fr.  Quel  était  son  avoir?  (Var.) 

Solution.  —  Dépense  : 

40/60  +  12/60  +  45/60=97/60 
La  dette  est  de  : 

37/60  ou  350  fr. 
Avoir  : 

370  X  60 


37 


=  600  francs. 


RÉPONSE.  —  600  fr. 

7.  Un  propriétaire  vend  la  moitié  d'un  champ, 
puis  les  2/3  du  reste.  Il  lui  reste  alors  3  a.  76.  Quelle 
est  la  superficie  totale  du  champ? 

(C.  E.  Mayenne.) 
Solution.  —  Ayant  vendu  la  moitié  il  reste  la  moi- 
tié ou  3/6. 

3_2_1 
6~3~6 
La  superficie  première  est  donc  : 

3  m.  76X6  =  22  a.  56. 
RÉPONSE.  —  22  a.  56. 

8.  Un  ouvrier  avait  une  certaine  somme.  Il  en 
prend  le  1/3  pour  sa  pension  et  le  1/4  du  reste  pour  son 
logement.  Il  lui  reste  alors  120  fr.  Combien  cet  ou- 
vrier paie-t-il  :  1°  pour  sa  pension?  2"  pour  son  loge- 
ment? (C.  E.  Seine.) 

Solution.  : 


r       1   .      2  1 

Le  7  de  ô  est  -s 


II  a  donc  dépensé 


hl 


Il  reste  : 


3/6  ou  1/2 

1/2  =  120 

2/2  =  120x2  =  240  fr. 


Il  paye  sa  pension  : 

240:  3  =  80  fr. 
Et  son  loyer  : 

240  :  6=40  fr. 
RÉPONSE.  —  80  et  40  fr. 

9.  Un  ouvrier  a  confectionné  28  m.  2/3  d'une  étoffe 
en  3  jours  1/4.  Combien  faisait-il  de  mètres  par  jour? 

(Aude.) 
RÉPONSE.  —  8  m.  32/39. 

10.  Quelle  fraction  ordinaire  peut  donner  au  quo- 
tient, par  la  division  du  numérateur  par  le  dénomina- 
teru,  la  fraction  périodique  0,147.147.147... 

(  1  000  lois  la  fraction  =  147, 147  147... 
)  1  fois  la  fraction  =     0,147  147... 

(      999  fois  la  fraction  =  147, i^OO  000... 

147        49 
Donc  1  fois  la  fraction  =  iTjw\  ou  000  (Vérifier.) 

D'après  l'exemple  précédent,  énoncer  la  règle  géné- 
rale pour  trouver  la  fraction  ordinaire  génératrice 
d'une  fraction  décimale  périodique  (simple). 

COURS    SUPÉRIEUR 

RÈGLE  DE  TROIS  —  INTÉRÊT  —  ESCOMPTE 

1.  Que  rapportent  28.936  fr.  au  taux  de  5,2  % 
placés  le  25  septembre  1894  jusqu'au  7  juin  1895? 

RÉPONSE.  —  Pour  256  jours,  1.070  fr.  18. 

2.  Un  voyageur  de  commerce  est  chargé  de  placer 
une  marchandise  ;  on  lui  accorde  pour  tout  payement 
175  %  du  prix  de  la  vente.  Au  bout  de  32  jours,  toute 
la  marchandise  est  vendue  et  le  voyageur  reçoit,  pour 
sa  commission,  320  fr.  plus  les  frais  de  voyage  éva- 
lués à  6  fr.  50  par  jour.  Dire  la  valeur  totale  de  la  mar- 
chandise. 

Solution.  —  Les  frais  de  voyage  se  sont  élevés  à  : 

6,5X32  =  528  fr. 
Le  voyageur  a  donc  reçu  : 

320  +  208=528  fr. 
qui  représentent  les  15/100,  ou  3/20  du  prix  de  la  mar- 
chandise. Celle-ci  vaut  : 

528  X  20     „  _„ .    . 

ô — =3.520  francs. 

RÉPONSE.  —  3.520  fr. 

3.  Un  billet  escompté  à  5  %  pour  98  jours  a  été  ré- 
duit à  710  fr.  20.  Quelle  était  la  valeur  nominale  du 
billet? 

Solution.  —  1  fr.,  dans  les  mêmes  conditions,  subit 
un  escompte  de 


1x5x9» 
36.000 


49 
'  3.600 


et  se  réduit  à 


I— r 


49 


=  720  francs. 


3  551 

3.600""  3.600" 

La  valeur  nominale  était  donc  : 

3  551     710.2  X  3.600 
710,20  :  g  g^^Q-        gg^j 

RÉPONSE.  —  720  fr. 

4.  Calculer  l'intérêt  d'un  capital  de  36.800  fr.  qui 
est  resté  placé  pendant  1  an  2  mois  18  jours  à  4  Va  %• 
L'année  est  comptée  de  360  jours  et  le  mois  de  30  j. 
Solution.  —  1  a.  2  m.  18  j.  valent  438  jours.  Intérêt  : 
36.800X4  5X438^    ^3^ 
36  000 
RÉPONSE.  —  2.014  fr.  80. 
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5.  Un  propriétaire  loue  570  fr.  par  an  une  maison 
qu'il  a  achetée  12.000  îr.  Il  paye  65  fr.  d'impôts.  A 
quel  taux  a-t-il  placé  son  argent? 

Solution.  —  Revenu  net  : 

570—65  =  505  fr. 


Taux  : 


505  X  100 


:4,2»/„. 


:2  l'r.  50 


12.000 
RÉPONSE.  —  4,2    %. 

6.  On  a  trois  bijlets  :  l'un  de  1.200  fr.  payable  dans 
10  jours  ;  le  second  de  800  fr.  payable  dans  5  jours;  en 
fin  le  dernier  de  1.000  fr.  payable  dans  9  jours.  On  les 
échange  contre  un  billet  payable  dans  5  mois.  On  de- 
mande le  montant  de  ce  billet.  Escompte  commercial 
à  6  %. 

Solution.  —  Cherchons  les  valeurs  actuelles  des  trois 

billets.  Le  premier  subit  un  escompte  de  : 

1.200x6x10     „, 
3dlJôn— =2  francs. 

et  a  une  valeur  actuelle  de  : 

1.200—2=1.198  fr. 
Le  second,  escompte  0  fr.  667  ;  valeur,  799  fr.  333. 
Le  troisième,  escompte  1  fr.  50  ;  valeur,  998  fr.  50.  Le 
trois  billets  valent  ensemble  2.995  fr.  83. 

Il  faut  maintenant  chercher  la  valeur  nominale  d'un 
billet  qui,  escompté  commercialement  à  6    %   pour 
5  mois,  se  réduirait  à  2.995  fr.  83.  100  fr.  subissent, 
dans  ces  conditions,  un  escompte  de  : 
100x6^5 
1.200     ■  ^ 

et  se  réduisent  à  97  fr.  50.  Autant  de  fois  97  fr.  50 
sont  contenus  dans  2.995  fr.  83,  autant  il  y  a  de  fois 
100  fr.  dans  la  valeur  nominale.  Celle-ci  est  donc  : 
100X2.995.83^3^^^^^^ 
Wi.oO 
RÉPONSE.  —  3.072  fr.  65. 

7.  Calculer  la  valeur  actuelle  d'un  billet  de  544  fr.05 
payable  dans  54  jours,  dont  on  fait  l'escompte  ra- 
tionnel à  5  %. 

Solution.  —  100  fr.  à  5  %  pendant  54  jours  rap- 
portent : 

100x5x54 

36.000       =Q  ^'-^^ 
et  deviennent  100  fr.  75. 
D'où  valeur  actuelle  : 
544,05  X  100 
100,75   "' 
RÉPONSE.  —  540  fr. 

8.  Calculer  en  kilomètres  la  distance  de  Dunkerque 
à  Barcelone  supposées  sur  le  même  méridien.  La  la- 
titude de  Dunkerque  est  de  50°  2'  12"  ;  celle  de  Bar- 
celone, 41°  22'  59". 

Solution.  —  La  différence  des  latitudes  est  : 
50°  2'  12"— 31°  22'  59"=9°  39'  13",  ou  34  753". 
Pour  une  différence  de  latitude  de  90°  on  a  une  dis- 
tance de  10.000  kilomètres  ;  pour  9°  ou  : 

9X60X60=32.400"  on  a  1.000  kilomètres  ; 
et  pour  34.753",  la  distance  est  de  : 
1  OOO  y  34.753     347.530 

321ÔÔ =  -324-  =  ^-^^^  ^"^  *'''^- 

Réponse.  —  1.072  km.  623. 

9.  Un  train  part  de  Paris  à  10  heures  du  matin  avec 
une  vites.se  de  32  kilomètres  à  l'heure.  A  2  heures 
15  minutes  après-midi,  part  un  autre  train  qui  atteint 
le  premier  après  un  parcourt  de  352  km.  6.  Combien 
ce  dernier  train  parcourt-il  par  heure  ? 


:540  francs, 


Solution.  —  Le  premier  train  part  avec  une  avance 
de: 

14  h.  15  m.— 10  h.=4  h.  15  m.  ou  4  h.  1/4, 
ou  4  h.  25. 
Pendant  ce  temps,  il  parcourt  : 

32X4,25=136  kilomètres. 
Il  lui  reste  encore  à  faire  : 

325,6—136=189  km.  6 
pour  arriver  au  point  où  il  est  rattrapé. 
Puisqu'il  parcourt  32  kilomètres  par  heure,  il  met  : 
189,6  :  32=5  h.  925  pour  faire  ce  trajet. 

Si  le  premier  met  le  même  temps  pour  parcourir  les 
32"5  km.  6,  c'est  que  sa  vitesse  par  heure  est  de  : 
325,6  :  5,925  =  54  km.  953. 
RÉPONSE.  —  54  km.  953. 

10.  Quatre  personnes  louent  une  voiture  moyen- 
nant 9  fr.  50  pour  faire  un  trajet  de  32  kilomètre. 
Après  avoir  fait  20  kilomètres,  elles  admettent  aux 
mêmes  conditions  deux  autres  personnes  qui  achèvent 
la  route  aevc  les  quatre  premières.  On  demande  ce  que 
doit  payer  chaque  personne. 

{Bourses  d'enseignement  primaire  supérieur,  aspi- 
rants. ) 

Solution.  —  Il  restait  à  faire  12  kilomètres.  Les  pre- 
mières personnes  font  chacune  32  kilomètres  et  les  der- 
nières 42  ;  elles  doivent  payer  proportionnellement 
à  ces  distances  parcourues  ou  à  8  et  3.  Si  les  4  pre- 
mières payent  ensemble  : 

4X8=32  fr. 
Les  2  dernières  payent  : 

3X2  ou  6  fr.  ^ 

Il  faut  donc  partager  9  fr.  50  proportionnellement 
à  32  et  6,  ou  à  16  et  3  ;  total  19  ;  9,50  :  19=0  fr.50. 
Chacune  des  premières  payera  : 

0.50x16     „, 

— — -. =  2  francs 


et  chacune  des  2  autres 
0.50  X  3 


:0  fr.  75. 


Réponse. 
très  0  fr.  75. 


Les  quatre  premières  2  fr.  et  les  2  au- 


HISTOIRE 


Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Qui  a  découvert  l'Amérique  et  en  quelle  année? 
2°  Citez  un  exploit  de  Bayard. 

Deuxième  année. 

1°  Nommez  des  châteaux  de  la  Renaissance. 
2°  Que  vous  rappellent  les  noms  d'Arqués,  d'Ivry, 
de  Vervins,  de  Nantes? 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

1°  Que  vous  rappellent  ces  dates  :  5  mai,  —  20  juin, 

—  14  juillet,  —  5  et  6  oct.  1789,  —  22  septembre  1792, 

—  21  janvier  1793. 

2°  Parlez  de  la  campagne  d'Egypte. 


22E 


L  ECOLE   FRANÇAISE 


Deuxième  année. 

1°  Nommez  les  difTérentes  assemblées  de  la  révo- 
lution. 

2"  Campagnes   de   Bonaparte   sous  le   Directoire. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1»  Que  vous  rappellent  les  noms  :  Fontenoy,  — 
Rosbach,  —  Maurice  de  Saxe,  —  d'Assas,  —  Chevert, 
:  —  Soubise. 

2°  Quelles  puissances  se  partagèrent  la  Pologne? 


GÉOGRAPHIE 


Questions  de  composition. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Comment  sait-on  que  la  terre  est  ronde? 

Deuxième  année. 

l"  Contives  du  nord  de  l'Afrique  baignées  par  la 
Méditerran'-e. 

2°  Iles  principales  de  la  Malaisie. 

COURS    MOYEN 

Première  année. 


1»  Que  savez-vous  de  Reims, 
-  Bar-le-Duc.  —  Mézières. 
2"  Tracé  des  Vosges. 


Nancy,  —  Epinal, 


Deuxième  année. 

\°  Que  savez-vous  d'Epernay,  —  Troyes, 
grès,  —  Toul. 

2°  Tracé  de  la  Meuse. 


Lan- 


COURS   SUPÉRIEUR 

1°  Cours  du  Danube. 

2"  Principaux  ports  de  la  mer  Baltique,  —  à  quelles 
puissances. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


Questions  de  composition. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Deuxième  année. 
Que  savez-vous  du  hanneton? 


COURS    MOYEN 

Première  année. 

Décrivez  la  balance.  —  Conditions  de  justesse.  — 
Comment  pèse-t-on? 

Deuxième  année. 
Qu'est-ce  qu'un  baromètre?  —  Décrivez  le  baro- 
mètre le  plus  simple. 

COURS    SUPÉRIEUR 

Décrivez  la  pompe  aspirante. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 

COURS   MOYEN 
Première  et  deuxième  année. 
Quel  est  le  rôle  du  maire? 

COURS    SUPÉRIEUR 
Qu'est-ce  qu'un  contrat  de  louage? 


TRAVAIL    MANUEL 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  et  deuxième  année. 
Dix  centimètres  d'ourlet. 

COURS   MOYEN 
Première  et  deuxième  année. 
Couture,  point  de  côté,  rabattre. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Reprise  dans  la  grosse  toile. 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première    et     deuxième    année 
Une  feuille  de  violette. 

COURS   MOYEN 
Première  et  deuxième  année. 
Une  tulipe. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Une  fenêtre  de  la  classe. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


J.  R.  (Ardèche.) 

Si  Ton  fait  vivre  ime  levure  de  bière  à  la  surface 
d'une  solution  de  glucose,  elle  se  développe  rapide- 
ment san?  absorber  le  glucose.  Si  on  la  fait  vivre  au 
fond,  il  y  a  production  d'alcool  et  d'acide  carbonique. 

M.  J.  {Somme.) 

Pour  le  brevet  élémentaire,  nous  pouvons  vous  in- 
diquer <>  Cent  dictées  expliquées  »  de  Manuel,  ou- 
vrage édité  chez  Hachette,  mais  que  la  librairie  Vitte 
vous  procurera  sur  demande.  Nous  vous  recomman- 


dons le  Manuel  de  Morale  et  d'Instruction  Civique 
de  Masson. 

M.  R.  (Dordogne.) 

Le  plan  d'études  et  les  programmes  de  l'enseigne- 
ment secondaire  des  jeunes  filles  se  trouvent  chez 
Hachette.  L'examen  en  question  et  sans  doute  le 
Certificat  d'études  françaises  qui  exige  une  scola- 
rité assez  longue  et  l'assistance  à  certains  cours  de  la 
Sorbonne.  Il  est  facile  de  s'en  procurer  le  programme. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  rmprimerle  Eninittiiuel  ViTTE. 


Le  Géraut  :  Xavter  KONDELKT,  14    rue  de  l'Abbaye.  Paris. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL    (Troisième  trimestre) 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


JUIX 


Cours  moyen  (suite). 


Arithmétique  . 


Système  métri- 
que  


Géographie 


Géométrie  et  Des 
sin 


Sciences  physi- 
ques et  natu- 
relles   


Histoire. 


Instruction   civi- 
que  


Enseignement 
agricole 


Economie  domes- 
tique et  travail 
manuel 


27.  Multiplication  des  frac- 
tions ordinaires. 

28.  Division  des  fractions  or- 
dinaires. 

29.  Exercices  d'application. — 
Problèmes. 

30.  Conversion  des  fractions 
ordinaires  en  fract.  décima. 

27.  Le  franc,  ses  sous-mult.— 
Pièces  de  monnaie  effectives 
—  Poids  des  pièces  d'or, 
d'argent  et  de  bronze. 

28.  Valeur  relative  des  mon- 
naies d'or,  d'argent  et  de 
bronze  à  poids  égal  ;  poids  re 
latif  de  ces  monnaies  à  va- 
leur égale. 

29.  Valeur  du  kilog.  d'argent 
pur  et  du  kilog.  d'argent 
monnayé,  du  kilog.  d'or  pur 
et  du  kilog.  d'or  monnayé. 

30.  Titre  des  alliages  d'or  et 
d'argent,  connaissant  le 
poids  et  le  titre  des  pièces 
d'or  et  d'argent,  en  trouver 
la  valeur. 

Les  polygones  réguliers  et  la  cir- 
conférence. 


Les  trois  états  des  corps. 

Pesanteur.  —  Balance. 

Pesanteur  des  liquides. 

Pesanteur  de  l'air. —  Baromè- 
tre. 

Autres  applications  de  la  pres- 
sion   atmosphérique. 

Chaleur. 

27.  Révolution.  —  Assemblée 
,      constituante. 

28.  Assemblée  législative. 

29.  Convention. 

30.  Directoire. 

27.  Départements.  —  Région 
Sud-Est. 

28.  Région  de  l'Est. 

29.  Région  Nord-Est. 

30.  France  ecclésiastique,  mi- 
litaire, universitaire. 


La  commune,  le  maire,  le  con- 
seil  municipal. 

/  Les  ennemis  du  cultivateur. 
\  Les  auxiliaires  du  cultivateur. 
)  Les  abeilles  et  les  vers  à  soie. 
)  La  Pisciculture. 
I  Semis,  —  boutures,  —  marcot- 
\      tes. 

Nettoyage  des  objets  de  laine. 
\  Nettoyage  des  objets  de  soie, 
'      velours. 

Raccommodage. 

Principaux  points  de  couture. 

Coupe  et  confection  d'une  che- 
mise de  femme. 


31.  Règle  de  trois  simple. 

32.  Règle  de  trois  composée. 

33.  Règle   d'intérêt  simple. 

34.  Id. 


31.  Notion  sur  la  mesure  du 
temps.  —  Valeur  relative  du 
jour,  de  l'heure,  delà  minute, 
de  la  seconde. 

32.  Convertir  en  secondes  un 
nombre  composé  de  jours, 
d'heures, de  minutes  et  de 
secondes.  —  Exercices  de 
calcul  mental  et  écrit. 

33.  Un  nombre  de  secondes 
étant  donné, trouver  combien 
il  contient  de  minutes, d'heu- 
res et  de  jours.  —  Exercices 
de  calcul  mental  et  écrit. 

34.  Exercices  et  problèmes 


Application  des  polygones  ré 
guliers.  —  Parquets.  —  Mo 
saïques.  —  Rosaces.  —  Po- 
lygones étoiles.  —  Arrange- 
ment symétrique  de  figures 
autour  d'un  point. 

Changement  d'état  d'un  corps. 

Météorologie. 

La  lumière. 

Le  son. 

Electricité. 


31.  Consulat. 

32.  Empire  (1"  partie). 

33.  Empire  (2=  partie). 

34.  Les  deux  Restaurations. 

31.  Zones  de  culture.  —  Ri- 
chesses agricoles. 

32.  Richesses    industrielles. 

33.  France  commerciale.  — 
Commerce  intér.  et  ext.  — 
Grand  ports. — Relations  ex- 
térieures. 

34.  Voies  de  communication. 
—  Canaux. —  Ch.  de  fer. 

Le  département,  le  préfet,  le 
Conseil  général. 

Plantes  cultivées  pour  leurs  ra- 
cines, bulbes  et  tubercules. 

Plantes  cultivées  pour  leurs 
feuilles. 

Autres  espèces  de  légumes. 

Les  fleurs. 

Tabliers  à  bavette,  corsage. 

Manière  de  placer  les  patrons. 

Coupe  et  confection  d'une  che- 
mise d'homme. 

Tricot. 

Crochet. 


Cours  supérieur. 


Prières . 


Catéchisme  et 
Histoire  sainte 


Prière  du  soir  :  actes  d'adora- 
tion, de  remerciement,  de 
demande,  de  contrition  et  de 
I  ferme  propos.  —  Je  confesse 
à  Dieu. 

Catéchisme. —  Findessacrem. 

Repasser  la  lettre  du  catéchis- 
me diocésain.  —  Mettre  aux 
mains  des  enfants  le  catéc- 
chisme  de  persévérance  de 
Mgr  Gaume,  édition  classi- 
que.—  Donner  les  dévelop- 
pements d'après  le  grand  ca- 
téchisme de  Mgr  Gaume. 

Histoire  de  l'Eglise  :  La  Réfor- 
me. —  Guerres  de  religion 
chez  tous  les  peuples. 


Le  Confiteor  et  les  derniers  ac- 
tes de  la  prière  du  soir. 


Revision  des  sacrements. 

Repasser  la  lettre  du  caté- 
chisme diocésain.  —  Mettre 
aux  mains  des  enfants  le  ca- 
téchisme de  persévérance  de 
Mgr  Gaume  (édition  classi- 
que). — •  Donner  les  dévelop- 
pements d'après  le  grand  ca- 
téchisme de  Mgr  Gaume. 

XVII'  siècle.  —  Jansénisme,  gal- 
licanisme, quiétisme. 


35.  Règle    d'escompte. 

36.  Règle    d'escompte. 

37.  Règle  de  société  simple. 

38.  Règle  de  société  composée. 


35.  Définition  du  triangle.  — 
Règle  pratique  pour  la  me- 
sure du  triangle. 

36.  Définition  du  parallélo- 
gramme et  du  trapèze. — Rè- 
gles pratiques  pour  la  me- 
sure de  ces  surfaces. 

37.  Définition  du  cercle. — Rè- 
gle pratique  pour  la  mesure 
de  la  surface  du  cercle. 

38.  Exercices  et  problèmes  sur 
la  mesure  des  surfaces. 


Courbes  à  formes  régulières, 
arc,  anse  de  panier,  ellipse, 
spirale  —  leur  emploi  dans 
l'ornement  et  surtout  dans 
la  céramique.  —  Moulures 
diverses. 

Notions  de  chimie. 

Eau.  —  Air. 

Solides  combustibles.  —  Le 
charbon. 

Soufre. 

Phosphore. 

Métaux. 

35.  Louis-Philippe. 

36.  République  de  1848. 

37.  Second  Empire. 

38.  Troisième     République. 

35.  France  coloniale.  —  Algé- 
rie et  Tunisie.  —  Autres  co- 
lonies françaises  d'Afrique. 

36.  Colonies  d'Asie. 

37.  Colonies  d'Amérique  et 
d'Océanie. 

38.  Palestine. 


L'Etat.  —  Le  pouvoir  législa- 
tif, le  pouvoir  exécutif,  la 
justice. 

Jardin  fruitier.  —  La  greffe 
et  la  taille. 

Principaux  arbres  fruitiers. 

Comptabilité     agricole. 

Constructions     rurales. 

Principaux  points  d'ornement. 

Marque. 

Bonne  tenue,  soins  de  l'extér- 
rieur. 

Conseils  pratiques  sur  la  pro- 
preté et  l'hygiène  du  corps. 


Prière  du  matin.  —  Veni  sancte 
et  Sub  tuum.  — •  Benedicite  et 
grâces.  —  De  Profundis. 


Revision  de  la  première  partie 
du  catéchisme. 

Mettre  aux  mains  des  enfants 
le  catéchisme  de  persévéran- 
ce de  Mgr  Gaume  (édition 
classique).  —  Donner  les  dé- 
veloppements d'après  le 
grand  catéchisme  de  Mgr 
Gaume. 

XVIII»  siècle.  —  Epreuves  de 
l'Eglise;  —  Philosophisme, 
révolution. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL   (Troisième   trimestre) 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


JUIN 


Cours  supérieur  fxuite). 


r  Commentaires  sur  les  évangi- 
\      les  et  sur  les  épîtres  de  cha- 

Evangile  .......  ^      qyg   dimanche,    d'après   les 

(      notes  du  chanoine  Gaume. 

Vie  de  N.-S.  Jésus  i  Vie  cachée. 


Christ 
Liturgie . 


Des  rites  sa- 


Morale. 


Langue  française 


Calcni    et   systè- 
me métrique . . 


Comptabilité 


Géométrie 


Préliminaires, 
crés. 
i  Respect  de  l'honneur  et  de  la 
réputation  d'autrui.  —  Res- 
pect de  la  vérité  et  de  la  pa- 
role donnée. 

Application  et  développement 
de  l'idée  de  charité  :  bonté, 
bienveillance,  reconnaissan- 
ce, pardon  des  injures.  Ce 
qu'on  doit  entendre  par  to- 
lérance. 

Le  dévouement.  Comment  il 
trouve  place  dans  la  vie  de 
tous  les  jours. 

Admirables  résultats  de  la  cha- 
rité catholique. 


27.  Adverbe. 

28.  Remarques  particulières 
sur  l'adverbe.  —  Négation. 

29.  Préposition. 

30.  Conjonction    et    interjec- 
I      tion. 

'  Exercices  d'application,  d'éty- 
mologie  et  d'analyse. — Com- 
position. 

27.  Ce  qu'on  appelle  rapports 
de  2  nombres.  —  Proportions 

28.  Notions  générales  sur  les 
grandeurs  proportionnelles. 
—  Rapport  direct.  —  Rap- 
port inverse. 

I  29.  Règle  de  trois.  —  Réduc- 
tion à  l'unité.  —  Formule 
des  intérêts.  —  Règle  d'es- 
compte. 
30.  Rentes   sur  l'Etat. 
Ecritures.  —  Obligations  dans 
I      toute  maison  de  commerce  : 
Journal,  copie  de  lettres.  — 
'      Livres  des  inventaires. 

Cylindre.  —  Cône.  —  Tronc  de 
cône. 

Cubage  d'un  massif  de  maçon- 
nerie, d'un  tas  de  sable  et  de 
gravier,  d'un  fossé. 

Jaugeage  d'un  vase  cylindri- 
que, d'un  seau  ayant  la  for- 
me d'un  cône  tronqué,  cu- 
bage d'un  tronc  d'arbre,  etc. 

Notions  élémentaires  sur  la 
chaleur  et  l'électricité. 


Sciences     physi- 
ques   et   natu-< 
relies , 


Histoire . 


Géographie 


Instruction  civi- 
que   

Travail   manuel. 


27.  Règne   de  LouisXV.   - 
Frédéric    II    et    Marie-Thé- 

1 28.  Charles  XII  et  Pierre  le 
I  Grand.  Catherine  II  et  les 
I      partages  de  la  Pologne. 

29.  Empire  colonial  de  l'An- 
gleterre. 

30.  Le  xviii«  siècle. 
27.  Europe     physique. 

\  28.  Europe    économique. 

29.  Europe  politique.  —  Nord 
et  Nord-Ouest. 

30.  Europe  politique.  —  Cen- 
'      tre. 

!  Eléments  du  code  civil. 

j  Reprises. 


Commentaires  sur  les  évangi- 
les et  les  épltres  de  cha- 
que dimanche,  d'après  les 
notes  du  chanoine  Gaume. 

Vie  publique. 

Des  rites  sacrés  (suite). 

La  patrie.  —  La  France  chré- 
tienne. —  L'aimer  ardem- 
ment. —  Se  préparer  par 
par  une  éducation  nationale, 
c'est-à-dire  foncièrement  ca- 
tholique, à  la  bien  servir. 

Sens  raisonnable  et  chrétien 
qu'il  faut  attacher  aux  for- 
mules de  souveraineté  natio- 
nale, de  volonté  du  peuple, 
de  liberté,  d'égalité,  de  fra- 
ternité. Sens  révolutionnai- 
re et  erroné  dont  il  faut  se 
garder. 

Vote  et  élections.  —  Dans  quel 
esprit  il  faut  y  prendre  part 

Obéissance  consciencieuse  aux 
lois. 

31.  Analyse  logique  et  gram- 
maticale. 

32.  Ponctuation. 

33.  Etude  de  la  formation  des 
mots. 

34.  Homonymes,  paronymes, 
synonymes. 


Même  genre  de  devoirs. 

31.  Actions.  — Obligations. 

32.  Caisse  d'épargne.  —  Ré- 
partition des  impôts. 

33.  Règle  de  société. 

34.  Idem. 


Nécessité    du    Grand -Livre. 
Exemples  d'opérations  portées 

au  Journal  et  relevées  sur  le 

Grand-Livre. 

Cubage  d'un  tronc  d'arbre. 
Densité. 


Notions  élémentaires  sur  l'a 
coustique  et  l'optique. 

Notions  de  chimie.  —  Préli 
minaires. 

Air  et  eau.  —  Oxygène.  — 
Azote.  —  Hydrogène.  — 
Leurs  composés.  —  Carbone. 
—  Phosphore.  —  Soufre.  — 
Chlore.  —  Leurs  composés. 

31.  Révolution. 

32.  Consulat  et  empire. 

33.  Restauration.  —  L'Europe 
de  1815  à  1820. 

34.  Monarchie  de  juillet  et  ré- 
volution de  1848.  —  L'Eu- 
rope de  1830  à  1848. 


31.  L'Europe  politique. — ^Sud 

32.  Europe    politique.    Est. 

33.  Asie  physique. 

34.  Asie  politique. 


Eléments  du  code  civil. 
Raccommodage  de  vêtements. 


Commentaires  sur  l-rs  évangi- 
les et  les  épitres  de  chaque 
dimanche,  d'après  les  notes 
du  chanoine  Gaume. 

Vie  souffrante  et  vie  glorieuse. 

Des  temps  sacrés. 

Sens  raisonnable  et  chrétien 
des  mots  :  liberté  indivi- 
duelle, liberté  de  travail,  li- 
berté de  réunion  et  d'asso- 
ciation. —  Sens  révolution- 
naire dont  il  faut  se  garder. 


35.  Notions  de  composition  et 
de  style. 

36.  Notions  complémentaires. 
—  Littérature.  —  Versifica- 
tion. 

37.  Différents  genres  littérai- 
res. —    Poésie.  —  Prose. 

38.  Aperçu  de  l'histoire  de  la 
langue  par  la  littérature. 

35.  Règles  de  mélange. 

36.  Règles  d'alliage. 

37.  Idem. 

38.  Calcul  des  nombres  com- 
plexes. Usages  des  tables  de 
de  conversion  des  anciennes 
mesures. 


Assimilation  des  comptes  gé- 
néraux à  ceux  des  particu- 
liers 

Revision     trimestrielle. 


Revision  trimestrielle. 


Métaux  usuels. 
Métaux  précieux. 
Composés  usuels. 
Matières  organiques. 


35.  Second  Empire. 

36.  Unité  italienne.  —  Unité 
allemande. 

37.  Guerre  de  1870. 

38.  Troisième     République. 


35.  Afrique  physique  et  poli- 
tique. 

36.  Amérique  physique. 

37.  Amérique     politique. 

38.  Océanie.   —   Histoire   des 
découvertes. 

Notions  d'économie  politique. 

Coupe  et  confection.  —  Che- 
mise simple. 
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PRIX  DÉCERNÉS  PAR  L'ADMINISïRATIOiN   DE    «  L'ÉCOLE  FR.VNCAISE  » 

Aux   meilleures   compositions   du   Concours   général  du   17  février. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1"  prix  :  Alice  1.  Selongey  (Institution  Masson). 
2<=  prix  :  Renée  Colin  et  Odette  Macan,  de  l'EJcole 
Jeanne  d'Arc,  à  Herblay. 

Deuxième  année. 

1"  prix  :  Marguerite  G.  Selongey  (Institution  Mas- 
son ). 

2<'  prix  :  E.-R.  Beauvais,  Institution  Muzeau,  et 
Marie  Montagard,  et  Mazau,  élèves  de  M»"'  Barbary. 

3«  prix  :  Clara  Esmeng,  Ecole  Jeanne  d'Arc,  à  Her- 
blay. 

COURS  MOYEN 

1"  prix  :  Berthe  Pélîssier,  Institution  Palaprat,  à 
Saint-FIour. 

2*=  prix  :  Christine  Vaissade,  Institution  Palaprat, 
à  Saint-Flour. 


3«  prix  :  Blanche  Védrines,  In-<titution  Palaprat 
Saint-Flour. 

Deuxième  année. 

l"^  prix  :  Gabrielle  L.  Selongey,  Institution  Mas- 
son. 

2«  prix  :  Marcelle  Desmons,  à  Fressin  (Pas-de-Ca- 
lais). 

3«  prix  :  Hélène  B.  S.'^longey,  Institution  Masson. 

4<=  prix  :  M.  J.  U.,  à  Fontarabie,  Institution  Lorieux, 
à  Hendàye. 

COURS  SUPÉRIEUR 

l"  prix  :  Germaine  Plate,  Pensionnat  Notre-Dame, 
à  Montereau,  Mi'<=  Pillet. 

2^  prix  :  Anne-Marie  G.  Selongey,  Institution  Mas- 
son. 

3*  prix  :  Alice  J.  Selongey,  Institution  Masson. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


DE  LA  MESSE 

Qu'est-ce  qu'un  sacrifice? 

C'est  l'offrande  ou  l'immolation  de  quelque  chose 
pour  plaire  à  Dieu.  On  appelait  victime  ou  hostie  ce 
qui  était  immolé  sur  l'autel.  Quand  la  victime  était 
brûlée,  cela  s'appelait  un  holocauste. 

Que  faut-il  pour  un  sacrifice? 

Une  victime,  un  prêtre,  im  autel  et  l'offrande  ou 
l'immolation. 

Quel  est  le  but  du  sacrifice? 

C'est  :  1°  de  reconnaître  que  tout  est  à  Dieu  (adora- 
j.ation  ;  2°  d'apaiser  sa  colère  (expiation)  ;  3"  de  se  le 


rendre  propice  ou  favorable  (propitiation)  ;  4»  de  le 
remercier  (actions  de  grâces)  ;  et  5«  de  solliciter  ses 
grâces  (impétration  ou  demande).  Il  est  naturel  à 
l'homme  d'offrir  ses  dons  à  ceux  qu'il  veut  honorer, 
remercier  et  solliciter. 

Quel  est  le  sacrifice    qui  a  apaisé  la  colère  de  Dieu? 

C'est  le  sacrifice  sanglant  du  Calvaire,  dans  lequel 
l'autel  fut  la  croix,  le  prêtre  Jésus-Christ  Dieu  et 
homme,  et  la  victime  ce  même  Jésus-Christ,  victime 
pure,  infinie,  volontaire. 

La  messe  est-elle  un  sacrifice? 

Oui  ;  puisqu'il  y  a  un  prêtre,  un  autel,  et  l'offrande 
de  Jésus-Christ  comme  victime. 
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Le  sacrifice-fiie  la  .luesse  a-t-il  la  même  valeur  que  ee- 
lui  du  Calcaire  ? 

,  Oui,  car  c'est  la  même  victime  et  le  même  prêtre, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  le  prêtre  de  la  terre  ne 
parle  qu'au  nom  de  Jésus-Christ  ;  il  dit  :  «  Ceci  est 
mon  corps  »,  et  non  pas  :  «  Ceci  est  le  corps  de  Jésus- 
Christ  »,  mais  il  prend  part  à  l'immolation  par  la 
sainte  communion. 

Quelle  est  la  différence  entre  la  messe  et  le  sacrifice 
du  Calvaire? 

Cette  différence  n'est  pas  dans  la  valeur,  qui  est 
infinie  a  la  messe  comme  au  Calvaire,  elle  est  dans  la 
manière  ;  la  messe  est  un  sacrifice  non  sanglant.  Le 
sarig  semble  séparé  du  corps  par  la  force  de;  paroles 
de  la  consécration,  mais  Jésus-Christ,^  étant  vivant, 
et  immortel,  est  tout  entier  dans  l'hostie  et  le  calice. 

Que  veut  dire  le  mot  messe  ? 

Il  vient,  soit  de  l'hébreu  mi-ssah,  offrande,  soit  plus 
probablement  du  latin  missa,  renvoi,  parce  qu'on  ren- 
voyait les  catéchumènes  après  l'évangile  et  tous  Iss 
fidèles  à  la  fin  en  disant  :  Ite  missa  est  :  allez,  c'est  le 
renvoi.  On  pourrait  dire  que  la  messe  est  l'envoi  de 
nos  prières  à  Dieu,  l'envoi  des  grâces  de  Dieu  sur 
terre,  l'envoi  des  âmes  du  purgatoire  au  ciel,  etc. 

Qu  est-ce  que  tautel  où  Von  dit  la  messe? 

C'est  une  pierre  consacrée  par  l'Evêque-,  qui  con- 
tient des  reliques  des  martyrs,  et  sur  laquelle  le  prêtre 
consacre  en  souvenir  des  catacombes,  où  les  saints 
mystères  se  célébraient  sur  le  corps  des  martyrs.  Le 
reste  de  l'autel  peut  être  d'autre  matière. 

Combien  y  a-t-il  de  parties  principales  dans  ta 
messe.?. 

Il  y  en  a  quatre  :  1°  la  préparation,  qui  comprend 
la  confession  des  péchés  au  pied  de  l'autel,  Y  Introït, 
le  Kyrie,  le  Gloria  (qui  ne  se  dit  pas  aux  messes  des 
morts,  ni  aux  temps  de  pénitence),  les  oraisons,  l'épî- 
tre,  l'évangile,  que  l'on  écoute  debout,  après  un  triple 
signe  de  croix,  sur  le  front,  les  lèvres,  et  le  cœur,  et 
le  Credo,  s'il  y  a  lieu  ;  2»  l'offertoire,  qui  comprend 
1  offrande  du  pain  et  du  vin,  le  lavement  des  mains, 
VOrate  jralres,  qui  est  une  invitation  aux  fidèles  à  s'u- 
nir au  prêtre,  les  oraisons  secrètes,  la  préface^  le  Sanc- 
tus,  qui  est  annoncé  au  son  de  la  clochette  afin  que 
tous  se  mettent  à  genoux  ;  3°  le  canon  (règle),  qui 
contient  le  mémento  des  vivants,  la  consécration  du 
pain,  celle  du  vin,  le  mémento  des  morts.et  le  Pater  , 
'i"  la  communion,  qui  est  précédée  de  VÀgnus  Dei  et 
du  Domine,  non  sum  digims,  répété  trois  fois  :  «  Sei 
gneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  mon 
cœur,  mais  dites  seulement  tiije;  parole  et  mon  àine 
sera  guérie.  »  Le  prêtre  communie  sous  les  deux  es- 
pèces, puis  il  purifie  ses  doigts  et  le  calice,  dit  lîs  orai- 
sons, Vite  missa  est,  bénit  et  dit  l'évangile  de  la  fin. 

Y  a-t-il  plusieurs  méthodes  pour  entendre  la  >hess? 

Oui  :  -1"  suivre  les  prières  de  la  messe  telles  que  le 
récite  le  prêtre,  et  telles  qu'on  les  trouve  dans  un  pa- 
roissien complet  ;  c'est  la  meilleure  méthode  ;  2°  lire 
les  prières  pendant  la  messe  qui  sont  dans  le  caté- 
chisme ou  le  paroissien  ;  3°  méditer  sur  la  passion  de 
Nbtre-Seigneur,  sainte  cène,  arrestation,  jugement, 
ertc;  'i"  examiner  sa  conscience,  faire  la  prière  mentale  ; 
6<î  dire  le  chapelet,  prières  vocales  suivant  le  goût  de 
cfeacun.  Enfin,  il  est  très  louable  de  se  mêler  au  chant 
de  l'église. 
i    Qu'est-ce  qu'on  appelle  messe  des  présanctifiés? 

C'est  la  cérémonie  du  Vendredi  saint,  où  le  prêtre 
communie  avec  une  hostie  consacrée  la  veille,  mais 
ne  consacre  pas  ■,  ce  n'est  pas  une  messe. 


.  Qu'est-Cfi-que  «  faire  diw.  une- messe»"! 

C'est  demander  à  un  prêtre  d'appliquer  à  une  cim-- 
taine  intention  le  fruit  spécial  du  saint  sacrifice.  On 
doit  à  cette-oecafeion  offrir  au  prêtre  un  honoraire  ou 
offrande,  qu'il  ne  faut  pas  considérer  comme  le  prix 
de  la  messe,  car  ce  serait  un  péché  mortel  de  simonie 
que  de  vouloir  payer  les  choses  divines. 

A  quelles  intentions  doit-on  le  plus  souvent  faire 
dire  des  messes? 

Pour  les  âmes  du  purgatoire,  et  en  particulier  pour 
celles  de  ses  parents  défunts.  ,•  ; 

Quels  sont  les  linges  sacrés?    '    ' 

Le  corporal,  qui  reçoit  le  calice  et  l'hostie  ;  la  pale, 
qui  couvre  le  calice  ;  le  purificatoire,  qui  essuie  les 
doigts  du  prêtre  et  le  calice  après  les  ablutions.  Il  est 
défendu  de  les  toucher  sans  permission  quand  ils  ont 
I  servi  ime  fois.  Il  y  a  d'autres  linges  qu'on  peut  tou- 
cher :  tels  que  les  trois  nappes  de  l'autal,  celles  de  com- 
munion et  le.  martuterge.  Ces  linges  doivent  être  en 
toile,  et  non  en  coton. 

Quels  sont  les  principaux  ornements? 

L'amict,  linge  de  toile,  dont  le  prêtre  se  couvre  d'a- 
bord la  tête,  puis  les  épaules,  l'aube,  robe  de  chanvre 
ou  de  lin,  avec  ou  sans  dentelles  ;  le  cordon,  symbole 
de  chasteté  ;  le  manipule,  qui  pend  au  bras  gauche  ; 
l'étole,  (jui  passe  autour  du  cou  et  se  croise  sur  la  poi- 
trine ;  la  chasuble,  sorte  de  manteau  qui  pend  devant 
et  derrière  ;  un  voile  de  soie  pour  le  calice.  Puis,  pour 
les  vêpres,  les  processions,  les  saints,  la  chape  ou  man- 
teau plus  grand.  —  Les  couleurs  sont  :  le  blanc,  pour 
les  fêtes  de  Notre-Seigneur,  Ide  la  Sainte  Vierge  et 
!  des  Saints  non  martyrs  ;  le  rouge,  pour  la  Pentecôte  ; 
les  martyrs  ;  le  violet,  pour  les  temps  de  pénitence  et 
le  vert,  pour  les  dimanches  ordinaires  ;  le  noir,  pour 
les  offices  des  défunts.  C'est  une  bonne  œuvre  que  de 
procurer  aux  églises  des  linges  ou  des  ornements. 

L'abbé  A.  Albot. 
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COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

PRONOMS  —  PRONOM   PERSONNE!, 

Tout  petits. 
AN  —  IN  —  ON  —  UN 

I.  Le  Maître.  —  Vous  savez  bien  comment  crie  le 
petit  âne?  Vous  l'avez  contrefait  (juelquefois.  — 
Voyons  : 

Les  enfants  :  hi  han,  hi  han... 

Le  Maître.  —  Assez,  mes  enfants.  Je  ne  demande 
pas  comment  on  peut  écrire  le  son  i,  c'est  trop  facile. 
Voici  comment  on  écrit  ordinairement  le  son  an  : 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Ange,  —  orange,  —  sngle, 

—  maman,  —  gant. —  pan,    pan,  pan!    —  plan, 

—  cran,  —  franc,  —  planche,  —  flan,  — 

//.  Le  maître.  —  Avez-vous  remarqué,  comment, 
en  disant  an,  vous  parlez  du  nez?  —  Nous  allons  con- 
tinuer à  nous  servir  de  notre  nez  pour  dire  les  sons  que 
nous  apprenons  cette  semaine.  Voyons  comment  itp- 
pelle-t-on  la  boisson  faite  avec  le  raisin? 

Les  enfants.  ^-^  Du  vin  !.. 

Le  Maître.  -^  On  écrit  vin,  si  j'efface  v...,  il  reste  in, 
c'est  cela  que  vous  prononcez   du  nez...  Vous  pourrez 
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retenir  que  pour  écrire  tous  les  sons  qui  se  prononcent 
du  nez,  on  se  sert  d'une  voyelle  et  de  n... 

Lisez  et  copie:.  —  Vin,  —  lin,  —  crin,—  sapin,  — 
gamin,  —  fin,  —  mince,  —  je  rince,  —  la  porte  grince, 
—  lapin,  —  colin,  —  gratin,  —  marin, 

III.  Le  Maître.  —  Nous  avons  déjà  vu  ces  deux 
exercices,  —  Quel  est  le  contraire  de  oui,  c'est... 

Les  enfants.  —  Non  ! 

Le  Maître.  —  On  l'écrit  aussi  non,  en  effaçant  «... 
cela  fait... 

Les  enfants.  —  On... 

Le- Maître.  —  Bien.  Et  comment  lisez-vous  ce  chif- 
fre :  1  î  (réponse).  En  lettres,  un  s'écrit  un,  donc  vous 
,savez  lire  et  écrire. 

An,  —  in,  —  oa,  —  un. 

Mots  à  lire  et  é  écriée.  —  Bâton,  —  bonbon,  —  to- 
ton,  —  alun,  —  brun,  —  chacun,  —  chaton,  —  cor- 
dan,  —  raton,  -^  cocon,  —  macaron,  —  citron,  — 
jupon,  —  pantalon.  —  ntignon,  —  trog^iori. 

Dii'ision  plus  avancée. 

Dictée. 

}^a  marchande  d'oranges  a  aussi  «id^  ci^Fons.  —  Le 
cppdon  de  mon  jupon.  —  Le  bouton  <le  moa  gant.  — 
lin  bon  garçon.  —  Gaston  est  brun^  —  Edmond  est 
blond.  —  Le  marmiton  porte  une  veste  j^lanclae  — 
Le  lapin  ronge  ce  qu'il  mange.  —  La  sole  est  un  bon 
poisson.  —  Le  canon  gronde. 

Leçons  et  Exercices. 

I.  Répéter  aux  petits  la  leçon  sur  le  pronom,  fait© 
ja  semaine  dernière  au  cours  élémentaire  {2''  année). 

Ecrire  au  tableau  :  «  Pierre  n'écoute  pas  le  maître, 
Pierre  bavarde,  Pierre  ne  s'applique  à  rien,  Pierre 
sera  puni.  » 

Est-ce  ainsi  qu'on  parle  ordinairement? 
.    On  remplace  plutôt  une  ou  deux  fois  le  nom  Pierre 
par  il  :  (le  maître  efface  le  3^  et  le  4<"  Pierre,  et  écrit 
(7  à  la  place). 

Le  mot  il  est  mis  à  la  place  de  Pierre,  il  remplace 
«n  nom,  il  est  mis  pour  un  nom,  on  pourrait  l'appeler 
un  pour-nom,  on  dit  un  pronom,  ce  qui  signifie  la 
même  chose. 

Un  pronom  est  donc  un  mot  qui  tietii  la  place  du 
Hom. 

Mettre  à  la  place  des  points  un  pronom  qui  rem- 
place le  nom  en  italique. 

Louis  a  bien  travaillé,  ...  sera  réconfipensé.  — ^ 
Jeanne  court  trop  vite,  ...  va  tomber.  —  Nos  amis 
doivent  venir  nous  voir,...  prendront  le  train  à  5 
heures.  —  Vos  petites  cousines  sont  gentilles,...  sont 
toujours  de  bonne  humeur. 

il.  Copier  et  souligner  les  pronoms.  —  Jeanne  a  dit 
à  Cécile  :  Je  lis  et  toi.  tu  écris  ;  —  Regards  Germaine, 
elle  tricote,  quant  à  nos  autres  compagnes,  elles  s'oc- 
cupent aussi  à  quelque  chose  d'utile,  car  nous  savons 
que  le  temps  est  un  don  de  Dieu,  et  qu'on  ne  doit 
pfts  le  perdre. 

HI.  Leçon.  —  Dans  l'exercice  précédent,  quel  nom 
représente  Je.  —  Jeanne  n'est-elle  pas  ici  la  petite 
fiÛe  qui  parle?  —  Alors,  je  représente  la  peî^onne  qui 
parle.  A  cause  de  cela,  en  grammaire,  on  appelle  la 
personne  qui  parle  :  i'«  personne.  Donc,  Je  est  de  la 
V  personne. 

Puisque  Jeanne  parle  à  Cécile,  Cécile  est  la  personne 
à;  qui  on  parle,  on  lui  dit  toi,  tu,  c'est  la  secondé  per- 
sonne. ■■  ":  ■    "■ 


Enfin,  Germaine  est  la  personne  de  çmi  on  parle,  on 
la  représente  par  elle,  si  c'était  Germaine,  on  le  repré- 
senterait par  il,  cette  personne  de  qui  on  parle  est 
appelée  la  troisième  personne,  il,  ei/e,  sont  des  pro- 
noms de  la  3^  personne. 

Il  y  a  aussi  une  première,  une  seconde  et  une  troi- 
sième personne  du  pluriel.  Quand  plusieurs  personnes 
parlent,  elles  disent  :  noMs  parlons,  nous  est  la  l'"? 
personne  du  pluriel  ;  quand  on  parle  à  plusieurs  per- 
sonnes, on  leur  dit  :  Vous,  vous  est  la  seconde  personne 
du  pluriel.  Enfin,  quand  on  parle  de  plusieurs  per- 
sonnes, on  dit  ils;  elles  ;  ils,  elles  sont  de  la  3"^  per- 
sonne du  pluriel.  -   "' 

Tous  ces  pronoms  qui  représentent  les  personnes, 
s'appellent  pronoms  personnels. 

Redités-moi  ces  pronoms  et  quelle  personne  ils  re- 
présentent, nous  les  écrirons. 

Je,  personne  qui  parle,'  !'«  personne  du  singulier. 

Tu,  personne  à  qui  on  parle,  2«  personne  du  singu- 
lier, etc. 

IV.  Exercice.  —  Souligner  les  pronoms  personnels. 
En  marque'r  la  personne  par  un  chiffre  (1,  2,  3). 

Je  chante.  —  Tu  écris.  —  Il  parle.  —  Elle  rit.  — 
Nous  marchons.  —  Vous  labourez.  —  Ils  moissoa- 
nent.  —  Amusons-nous,  mais  ne  nous  disputons  pas. 

—  Les  fleurs  sont  jolies,  elles  sont  parfumées.  —  Les 
oiseaux  chantent,  ils  nous  égaient.  —  Ernest  est  at- 
tentif, ilretiendra  sa  leçon. 

V.  Analyse.  —  Marie  est  paresseuse,  elle  sera  der- 
nière. 

VI.  Exercice  de  conjugaison.  —  Indicatif  présent, 
imparfait  et  futur  du  verbe  :  Rendre  la  monnaie. 

^Vocabulaire: 
{Pour  les  deux  divisions.] 

Outils  et  aciio-ns  du  jardinier.  —  Bêche,  —  râtean^ 

—  plantoir.  —  ari'osoir,  —  fourche,  —  tondeuse,— 
brouette,  —  sécateur,  —  bêcher,  —  ratisser,  —  plan- 
ter, —  tailler,  —  arroser,  —  biner,  —  retourner. 

Faire  des  phrases  en  répondant  à  ces  questions  ; 
Le  jardinier  se  sert  de  quoi?  —  Pourquoi  faire? 

Modèle.  —  Le  jardinier  se  sert  de  la  bêche  pour  bê- 
cher. 

Deuxième  année. 

PRONOM    démonstratif   ET    POSSESSIF  —  MODE    SUB- 
jonctif et  mode  infinitif 

Dictée. 

Mai,  -f:  : 

Voici  le  plus  frais,  le  plus  beau,  le  plus  gaî  des' 
mois.  Tout  croît,  tout  pousse,  tout  fleurit,  c'est  le 
mois-  des  fleurs.  Dans  les  vergers,  les  arbres  en  sont- 
couverts.  Déjà  les  potagers  commencent  à  nous  ilon-. 
ner  des  primeurs.  Les  grand  travaux  de  la  terre  sost- 
terminés,,  le  lahoureur  regarde  pousser  la  récolte 
prochaine.  Partdut  chantent  les  oiseaux.  ■--  -    ; 

Ce  mois  des  prémices  est  le  mois  de  Marie.        '      • 

Explications. 

Frais  :  où  tout  à  l'éclat  des  choses  fraîches,  OQiit- 
velles,  que  le  temps  n'a  pas  fqné,  flétri  ^  —  uij  \àn^'. 
frais,  i\  fait  frais.  .     '  >     •     -  ^jl 

Croît  :  du  verbe  croître,  pousser,  grandir,  rénaarquar 
l'accent  qui  le  distingue  de  certaines  formes  de  croire.' 
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Des  primeurs  :  les  premiers  légumes,  ceux  surtout 
qu'on  obtient  avant  le  temps  par  une  culture  spé- 
ciale. 

Prochaine  :  qu'il  fera  bientôt  ;  signifie  aussi  qui  esi 
proche,  dans  le  voisinage  :  la  forêt  prochaine  ;  le  pro- 
chain. 

Prémices,  premières  productions,  premiers  fruits 
dont  Dieu  s'était  réservé  l'offrande  dans  l'Ancien  Tes- 
tament. 

Exercices. 

I.  Donner  l'infinitif  de  tous  les  verbes  de  la  dictée. 

II.  Mettre  un  pronom  démonstratif  à  la  place  des 
points. 

Les  chiens  de  chasse  sont...  (ceux)  qui  montrent  le 
plus  d'intelligence...  (ceux)  qui  sont  les  plus  recher- 
chés sont  le  basset,  l'épagneul,  le  braque...  (Ceux-ci) 
s'arrêtent  quand  ils  ont  senti  où  est  le  gibier  ;  c'est... 
(ce)  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  chiens  d'arrêt. 
Le  chasseur  s'approche,  le  gibier  s'enfuit  et...  (c')  est 
alors  qu'il  faut  tirer. 

Le  basset  chasse  en  aboyant...  c'est  un  chien  cou- 
rant. 

III.  Distinguez  les  pronoms  démonstratifs  et  le 
pronoms  possessifs. 

Le  lièvre  et  h  lapin. 

Le  lapin  se  creuse  un  terrier.  Le  lièvre  a  un  gîte. 
Il  vit  en  pleine  campagne  sous  les  haies.  Il  se  cache 
dans  les  trous  à  ouvertures  multiples. 

Le  lièvre  a  des  oreilles  plus  longues  que  celles  du  la- 
pin :  il  a  aussi  les  pattes  de  derrière  plus  longues  que 
celles  du  lapin.  Chacun  d'eux  a  un  pelage  différent  : 
le  lièvre  a  .son  pelage  roux,  le  lapin  a  le  sien  gris.  Le 
lièvre  et  le  lapin  ont  leurs  ruses  :  chacun  a  les  siennes. 
Le  lièvre  et  le  lapin  donnent  lieu  à  une  chasse  bien 
différente.  Chacun  a  sa  chasse.  Celle  du  lièvre  se  fait 
avec  le  chien  ;  celle  du  lapin,  avec  le  chien  ou  le  furet. 
Comme  agréments,  chaque  chasse  a  les  siens. 

IV.  Analyse  grammaticale.  —  Le  lièvre  et  le  lapin 
ont  leurs  ruses. 

V.  Exercice  de  conjugaison.  —  Conjuguez  au  pré- 
sent du  subjonctif  les  verbes  rester,  —  déguerpir. 

Vocabulaire. 

I.  Mots  relatifs,  au  blanchissage.  —  Cuvier,  — 
eau,  —  savon,  —  carbonate,  —  battoir,  —  les- 
siveuse, —  savon,  —  carbonate,  —  battoir,  — 
triage,  —  détachage,  —  trempage,  —  essangeage,  — 
lessive,  —  lavage,  —  rinçage,  —  étendage,  —  séchage, 
—  azurage,  —  bleu,  —  amidonnage,  —  empois,  • — 
empesage,  —  repassage,  —  fer,  —  poignée,  —  plan- 
che, —  couverture. 

II.  Donner  la  suite  des  opérations  de  la  blanchis- 
seuse. 

La  blanchisseuse  sépare  les  différentes  espèces  de 
linge,  c'est  le...  —  Elle  enlève  les  taches  qui  ne  parti- 
raient pas  à  la  lessive,  c'est  le...  —  Elle  met  le  linge 
à  l'eau  froide  jusqu'au  lendemain,  c'est  le...  —  Elle 
le  savonne  vivement,  c'est  1'...  —  Elle  le  fait  bouillir 
dans  la...  avec  du...,  c'est  le...  —  Puis  elle  le  frotte, 
en  savonnant  encore,  c'est  le...  —  Elle  le  passe  à 
l'eau  cjîi^re»  c'est  le...  —  Elle  le  tord  et  l'expose  sur 
le  pré,  c'egt  1'...  —  Puis  elle  l'étend  sur  des  cordes, 
pour  le...  —  Enfin,  elle  le  passe  à  l'eau  de  bleu  d'outre- 
mer, c'est...  —  Ensuite  commence  l'ouvrage  de  la  re- 
passeuse. 


COURS  MOYEN 

fin  du  participe  passé  —  mots  invariables  

adverbe 

Première  année. 

Dictée. 

Le  Conseil  général. 

Cette  assemblée  se  réunit  deux  fois  par  an,  le  se- 
cond lundi  après  Pâques,  et  le  premier  lundi  après  le 
15  août.  La  seconde  session  est  consacrée  à  V étude  du 
budget  du  département,  c'est-à-dire  de  l'état  des  re- 
cettes et  des  dépenses  nécessaires.  Le  Conseil  com- 
mence par  répartir  entre  les  arrondissements  la  somme 
d'impôts  directs  établis  par  les  Chambres  ;  puis  il 
vote  des  contributions  spéciales  au  département, 
qu'on  appelle  des  centimes  additionnels.  Il  s'occupe 
ensuite  de  toutes  les  affaires  intéressant  le  départe- 
ment et  dont  il  est  saisi,  soit  par  le  préfet,  soit  par  un 
membre  du  Conseil. 

Le  Conseil  général  a  le  droit  de  choisir  quelques- 
uns  de  ses  membres  pour  former  une  commission  dé- 
partementale, qui  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois 
à  la  préfecture  et  qui  participe  dans  une  certaine  me- 
sure à  la  gestion  des  affaires. 

Enfin,  les  conseillers  généraux  sont  électeurs  de 
droit  lorsqu'il  s'agit  de  la  nomination  des  sénateurs. 

Questions  et  explications. 

1"  Qu'est-ce  que  le  Conseil  général? 

2°  Que  signifie  le  mot  session?  N'a-t-il  pas  un  ho- 
monyme? Quels  sont  les  verbes  correspondant  à  ces 
deux  noms? 

30  Qu'appelle-t-on  centimes  additionnels? 

40  Que  signifie  gestion^  Définissez  le  mot  en  vous 
servant  du  verbe  correspondant. 

5"  Analyse  logique  :  La  seconde  session  est  consa- 
crée à  Vétude  du  budget  du  département. 

■  Réponses. 

1"  Le  Conseil  général  est  l'assemblée  qui  représente 
les  électeurs  du  département;  il  comprend  autant  de 
membres  que  le  département  compte  de  cantons.  Les 
conseillers  sont  nommés  pour  six  ans  et  rééligibles 
par  moitié  tous  les  trois  ans.  Tous  les  électeurs  âgés 
de  vingt-cinq  ans  domiciliés  dans  le  département  et 
ne  touchant  pas  de  traitement  sur  les  fonds  départe- 
mentaux, sont  éligibles  au  Conseil  général. 

2°  Session,  signifie  le  moment  fixé  pour  les  réunions 
d'une  ass4mblée.  Homonyme  cession,  action  de  céder 
à  autrui  une  chose  que  l'on  possède. 

Le  verbe  correspondant  à  session  est  siéger.  Le 
verbe  correspondant  à  cession  est  céder,  d'où  l'ortho- 
graphe de  ces  deux  noms. 

3°  Les  centimes  ajoutés  par  le  département  et  par 
la  commune  à  chaque  franc  d'impôt  direct  établi  par 
les  Chambres. 

4°  Gestion,  action  de  gérer,  c'est  -à-dire  d'adminis- 
trer un  bien  qui  ne  nous  appartient  pas  et  dont  nous 
devons  rendre  compte. 

5°  Une  seule  proposition,  principale  ;  sujet,  ses- 
sion, déterminé  par  seconde  ;  verbe  est,  —  attr.  con- 
sacrée, ayant  pour  complément  à  Vétude,  etc. 

Examens  oraux  et  écrits. 

I.  Leçon.  —  Dans  les  verbes  pronominaux,  l'auxi- 
liaire être  est  mis  pour  avoir.  Pour  Vaccord  du  parti- 
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cipe  il  faut  donc  appliquer  la  règle  du  participe  passé 
employé  avec  avoir.  Pour  cela,  il  faut  :  l"  rétablir  la 
construction  en  employant  l'auxiliaire  avoir  ;  2°  faire 
avec  l'auxiliaire  avoir  la  question  du  complément  di- 
rect ;  3°  si  le  complément  direct  est  avant  le  parti- 
cipe passé,  faire  accorder  celui-ci  avec  le  complément 
direct  ;  si  le  complément  direct  est  après  le  participe, 
ou  s'il  n'y  a  pas  de  complément  direct,  laisser  le  par- 
ticipe invariable. 

Exemple  :  Marie  s^est  trompée.  —  Marie  A  TROMPÉ 
(luiî  —  Elle-même,  représenté  par  s\  compl.  dir. 
placé  avant  trompée,  et  du  féminin  singulier,  donc  on 
mettra  trompée  au  féminin  singulier. 

2°  Marie  s'est  acheté  des  gants.  —  Marie  A  ACHETÉ 
quoi?  des  gants.  —  Compl.  direct  placé  après  le  par- 
ticipe, celui-ci  reste  invariable. 

3°  Par  son  mensonge,  Marie  s'est  nui.  —  Marie  A 
NUI  qui  ou  quoi?  —  Pas  de  réponse,  donc  pas  de  com- 
plément direct  :  le  participe  passé  reste  invariable. 

Exercez-vous  sur  ces  phrases  à  faire  ces  questions 
et  écrivez  le  participe  comme  il  convient  de  le  faire. 

Marie  s'est  (égratigné)  le  front.  —  Marie  s'est  {égra- 
ligné).  —  Marie  et  Louise  se  sont  (succédé)  à  la  balan- 
çoire. 

II.  Dire  quelle  règle  est  applicable  à  chacun  des 
participes.  —  Faire  la  question  convenable.  —  Or- 
thographier le  participe  en  conséquence. 

Le  Mûrier. 

Le  mûrier,  qu'on  appelle  aussi  l'arbre  d'or,  est  ori- 
ginaire de  la  Chine.  Deux  moines  grecs  se  sont  (avisés) 
de  l'introduire  en  Europe  vers  le  milieu  du  vi"  siècle, 
en  même  temps  que  les  vers  à  soie  ;  des  essais  de  plus 
en  plus  heureux  se  sont  tsuccédé)  et  les  bénéfices  se 
sont  (élevés)  au-dessus  de  toutes  les  prévisions.  La  cul- 
ture de  cet  arbre  précieux  s'est  (répandue)  et  a  (fleuri) 
surtout  dans  le  Péloponèse  ;  et  c'est  de  là  qu'est  (venu) 
le  nom  moderne  de  Morée  que  l'on  a  (donné)  à  cett£ 
province  grecque. 

d'après  Milme-Edwabds. 

III.  Analyse  grammaticale.  —  Cette  assemblée  s'est 
réunie  le  lundi  de  Quasimodo. 

IV.  Exercice  de  conjugaison.  —  Temps  primitifs  du 
verbe  Prier  avec  ferveur. 

V.  Exercice  de  conjugaison.  —  Temps  dérivés  de 
l'Infinitif  des  verbes  lier  des  gerbes  et  jouir  du  repos» 

VOCABUIAIRB. 

I.  Noms  des  armes.  —  Fusil,  —  pistolet,  —  revol- 
ver, —  canon,  —  épée,  —  baïonnette,  —  sabre  — 
fleuret,  —  poignard,  —  yatagan,  —  lance,  —  pique, 
—  hallebarde,  —  zagaie,  —  hache,  —  francisque,  — 
arc,  —  arbalète,  —  flèche,  —  javelot. 

Copier  ces  mots. 

II.  Copier  ces  mots,  en  les  faisant  suivre  d'un  com- 
plément indiquant  leur  pos.sesseur. 

Modèle  :  Le  fusil  du  chasseur. 

Deuxième   année. 

Dictée. 

La  Loi  Grammont. 

«  Les  bons  soldats  font  les  bons  laboureurs  »,  a 
dit  très  justement  un  homme  éminent,  le  juriscon- 
sulte Dupin.  C'est  dans  les  rangs  de  l'armée  qu'on 
trouve  aussi  le  plu-;  souvent  les  hommes  les  plus  ar- 


dents aux  œuvres  de  commisération  et  de  charité. 
Pour  justifier  cette  affirmation,  il  suffit  de  rappeler 
que  la  loi  protectrice  des  animaux  est  due  à  l'initia- 
tive et  aux  longs  efforts  du  général  de  Grammont, 
Cette  loi  est  ainsi  formulée  «  Seront  punis  d'une 
amende  de  cinq  à  quinze  francs  et  pourront  l'être  de 
cinq  jours  de  prison,  ceux  qui  auront  exercé  publique- 
ment  et  abusivement  de  mauvais  traitements  envers  les 
animaux  domestiques.  La  peine  de  la  prison  sera  tou- 
jours applicable  en  cas  de  récidive,  ^y 

C.  E.  P. 

Explications. 

Éminent  :  d'un  caractère  très  élevé,  très  justement 
distingué  entre  tous  ;  —  une  éminencet 

Jurisconsulte  :  un  magistrat  dont  les  avis  sur  les 
questions  de  droit  font  foi,  servent  à  établir  les  juge- 
ments la  jurisprudence. 

De  commisération  :  celles  qui  ont  pour  but  de  venir 
en  aide  aux  malheureux,  de  soulager  les  infortunes. 

Justifier  :  prouver  la  justice,  la  vérité  de  cette  affir- 
mation ;  justifier  quelqu'un?  —  se  justifier? 

L'initiative  :  l'action  de  commencer,  de  présenter 
le  premier  ;  c'est  lui  qui  rédigea  et  présenta  à  la  Cham- 
bre le  projet  de  loi. 

Formulée  :  énoncée  en  termes  très  brefs,  mais  très 
précis  ;  —  une  formule?  un  formulaire  ? 

Une  amende  :  une  peine  pécuniaire,  une  certaine 
somme  à  payer  ;  un  amendement?  faire  amende  hono- 
rable ? 

Abusivement  :  c'est-à-dire  avec  excès,  abus  de  ce 
qui  est  légitimement  permis,. 

Applicable  :  rappeler  que  tous  les  adjectifs  dérivés 
de  verbes  en  quer  changent  qu  en  c  devant  a. 

Récidive  :  lorsqu'ils  retombent  dans  la  même  faute, 
répètent  l'acte  blâmable  ;  —  un  récidiviste? 

Exercices. 

I.  Orthographier  les  participes  passés  comme  il  con» 
vient  : 

Elles  se  sont  (abstenues)  de  porter  un  jugement 
sur  des  faits  qu'elles  n'avaient  pas  suffisamment 
(étudiés),  elles  ont  bien  (agi).  —  Nous  nous  sommes 
(dit)  que  vous  aviez  sans  doute  (cherché)  une  autre 
route,  et  nous  vous  avons  (attendue).  Madame,  mais 
nous  ne  vous  avons  pas  (cherchée).  —  Ils  se  sont  (ar- 
rogé) des  droits  qu'ils  n'avaient  pas,  et  ils  ont  (gardé) 
ces  prétendus  droits.  —  Les  grandes  inondations  qu'il 
est  (arrivé)  ont  retardé  les  travaux. 

II.  Souligner  les  adverbes. 

Tel  homme  laborieux,  actif  et  économe,  qui  était 
pauvre  hier,  est  dans  l'aisance  aujourd'hui,  et  sera 
peut-être  riche  demain. 

Quand  on  fait  tantôt  un  métier,  tantôt  un  autre,  on 
ne  réussit  dans  aucun.  —  On  a  souvent  besoin  d'un 
plus  petit  que  soi.  —  Vous  chantiez  !  j'en  suis  fort 
aise.  Eh  bien  !  dansez  maintenant. 

Se  lever  tôt,  se  coucher  tôt,  donne  richesse,  bonheur 
et  santé.  —  Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  bien  faire. 

—  Les  plus  grands  esprits  se  trompent  quelquefois. 
Un  écolier  qui  n'a  pas  achevé  son  devoir  le  soir,  se 

lèvera  plus  tôt  le  lendemain. 

Un  bon  élève  sera  plus  tard  un  bon  citoyen.  —  Ne 
remettez  pas  au  lendemain  ce  qui  peut  être  fait  tout 
de  suite. 

Plus  un  paresseux  a  de  temps  et  moins  il  travaille 

—  Parlez  peu,  agissez  beaucoup.  —  Trop  parler  nuit 
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.  m.  Analyse  logique.  —  La  phrase  de  la  dictée  : 
seron/  punis,  etc.  —  Distinguez  les  propositions  et 
leur  nature. 

,  Trois  propositions  :  1°  Ceux...  seront  punis  d'une 
amende  de  cinq  à  quinze  francs,  principale. 

2°  Ils  pourront  Vêtré  de'  cinq  jours  de  prison,  cobr- 
donnée  ;  —  3°  qui  auront  exercé  publiquement  et 
abusivement  de  mauvais  traitements  envers  les  ani- 
maux domestiques  (incidente  déterminative). 

IV.  Exercice  de  corijugaison.  — '■  Temps  primitifs 
de  concevoir  un  plan  et  de  dépendre  des  rideaux. 

V.  Exercice  de  conjugaison.'-^  Temps  dérivés  de 
l'infinitif  du  verbe  plier  s(}n  caractère. 

V.  Exercice  de  conjugaison.  -—  Tempis  d^riVés 'dli 
participe  présent  du  verbe  :  Servir  \e  bon  Dieu. 

Vocabulaire; 

I.  Noms  de  machines. .—  h^viQT^  ^-  cric,  — .  grue  -r- 
chèvre,—  locomotive,  —  locomobile,  — -  presse, — 
treuil,  —  cabestan,  — .  moufle,  —  pressoir,  —  fau- 
cheuse,—  tondeuse,    . ,.  .      >    • 

Copier  ces  mots.       ...■;;■ 

II.  Faire  de  petites  phrases  indiquant  l'usage  des 
machines,  —  Ex.  :■  Avec  un  levier,  on  soulève  de 
lourds  fardeaux..: 


COURS   SUPÉRIEUR 
"    Analyse.  —  Etude  de  la  formation  des  mpts. 

Dictée. 

r        Expropriation  pour  causé  d'utilité  publique. 

Quand  un  propriétaire  refuse  de  vendre  un  terrain 
qui  est  jugé  nécessaire  pour  l'établissement  d'une 
construction  d'utilité  publique,  telles  que,  par  exem- 
ple, la  construction  d'un*  route,  la  coiistruction  d'un 
chemin  de  fer,  l'administration  a  le  droit  de  s'emparer 
è«  ce  terrain  à  la  suite  d'une  expropriation.  Expro- 
prier signifie  priver  quelqu'un  '  d'un  dfolt  dé  pro- 
priété et  passer  ce  droit  à  un  autre. 
■  Mais  une  expropriation  est  soumise  à  différentes 
fornialités  des"tinées  à  sauvegarder  les  droits  du  prc 
priétaire.  Il  y  a  r  1°  la  déclaration  d'utilité  publique, 
qui  consiste  à  faire  décider  par  une  loi  ou  par  un  dé- 
cret rendu  en  Conseil  d'Etat  que  tel  travail  est  réel- 
lement d'utilité  publique  ;  2°  le  dépôt  pendant  huit 
jours  à  la  mairie,  où  les  intéressés  ont  le  droit  d'en 
prendre  connaissance,  du.  plan  des  parcelles  à;  expro- 
prier ;  3"  l'institution  à  la  soUs-préfecture  d'une:  comr 
mission  chargée  d'examiner  les  réclamations  des  pro- 
priétaires ;  4*'  l'arrêté  préfectoral,  dûment  motivé, 
désignant  les  propriétés  qui  seront  expropriées  ;  5°  le 
jugement  du  Tribunal  de  première  instance  pronon- 
çant l'expropriation  ;.6°  le  paiement  de  l'indemnité 
à  accorder  au. propriétaire.  ■ 

•  ,v^'      ....  Jules  iTRABtC. 

Quêtions.  .-■  ■ 

1°  Que  signifient  exproprier  ?  sauvegarde?     • 
2°  Sens  du  mot  parce/fe,8 -- Citez   un   autre  dimi- 
nutifs de  la  même  racine.  ■     . 
3°  Sens  de  l'adverbe  dûment. 
4"  Qu'est-ce  qu'un  tribunal  de  première  instanée? 
.5°  Qu'entendez- vous  par  :    i'nrfemnjVé.'  . 


-   •  '       Réponses. 

i°  Exproprier  .-  ôter  à  quelqu'un  ce  qui  lui  est 'pro- 
pre, sa  propriété,  l'en  mettre,  hors; 

Sauvegarder,  garder  sauf,  garder  intégralement  sans 
lésion. 

2"  Parcelles,  petites  parties,  —  particule  est  encore 
plus  petit. 

3°  dûment,  comme  cela  est  dû. 

4°  Le  tribunal  de  première  instance  est  celui  qui 
j<ige  une  première  fois,  on  peut  en  appeler  de  son  ju- 
gement, c'est-à-dire  aller' ensuite  en  Cour  d'appel. 

'"'  Exercices. 

I.  Qu'entendez-vous  par  :  des  verres  biconcaves  î 
(creusés  sur  les  deux  faces),  —  un  bissac  (un  double 
sac),  —  une  école  bilingue?  (où  l'on  enseigne  2  lan- 
gues),—  un  bipède  (qui  a  deux  pieds),  —  une  plante 
bisannuelle  (qui  vit  deux  ans),  —  Sens  du  préfixe  ti 
ou  Ats  (deux,  ou  deux  fois). 

II.  Analyse.  —  Explication  de  quelques  gallicismes .: 
C'est  à  moi,  à  lui.  —  C'est  à  un  de  nous.  —  C'en  est 
donc  fait.  —  Je  lui  en  veux.  —  Il  y  a  un  Dieu.  — ^  Il 
en  est  de  cela  comme  de  tout  ce  qui  est  humain,' — 
Il  pleut,  il  neige,  il  tonne. 

Rép.  —  C'est  à  moi,  à  lui.  C'est  à  moi  de  jouer  si- 
gnifient :  le  tour  de  lui  est  arrivé.  —  Le  droit  de  jouer 
est  à  moi.  —  C  est  mis  pour  cela  et  représente  le  tour 
ou  le  droit. 

Cen  est  donc  fait:  —  j^n,  prôn.  indéf.,  mis  pour  de 
cela,  représente  la  chose  dont  on  parle.  C'est  comirte 
s'il  y  avait  :  C'est  donc  fait  de  cela. 

Il  y  a  Un  Dieu.  •—  Il  y  a,*verbe  avoir,  employé  par 
gallicisme,  pour  :  il  existe  ;  Y,  mis  pour  là,  advei-be, 
modifiant  le  verbe  avoir  ou  exister.  //  y  a  un  Dieu, 
c'est-à-dire  un  Dieu  existe  là,  dans  l'univers. 

Il  en  est  de  cela  comme  de  tout  ce  qui  est  humain,  p(sni 
se  traduire  par  :  Cela  est  imparfait,  fini  comme  tout 
ce  qui  est  humain  est  imparfait,  fini. 

//  pleut,  il  neige,  il  tonne.  Dans  ces  verbes  qui  expri- 
ment les  phénomènes  de  la  nature,  le  pronom  indéfini 
il  représente  vaguement  le  temps,  Vair. 


RÉCITATION 


A  ta  Vierge  Marié. 

Dans  le  riche  écrindei  l'année, 

Mai  fait  son  choix  des  plus  beaux  jours 

La  terre  de  fleurs  couronnée 

Revêt  pour  lui  tous  ses  atours. 

De  la  montagne  et  de  la  plaine 

S'élève  comme  un  hosanna; 

Vers  l'auguste  et  céleste  Reine, 

Ce  salut  :  Ave  Maria  l 

Jadis  de  la  voûte  azurée. 
Vestibule  étoile  du  ciel, 
Vers  une  humble  vierge  ignorée 
Descendit  l'ange  Gabriel. 
Porteur  d'un  insigne  message 
Devant  la  Vierge  il  s'inclina, 
L'honorant  de  son  noble  hommage, 
Et  disant  :  Ave  Maria  !  . 
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Depuis  lois,  la  sainte  parole 
De  siècle  en  siècle  retentit  ; 
Elle  réjouit  et  console 
Tout  cœur  pieux  qui  la  redit. 
Dans  l'épreuve  ou  dans  l'allégresse, 
Doux  charme  que  rien  n'épuisa. 
Sur  nos  lèvres  revient  sans  cesse 
Le  suave  Ave  Maria  ! 

La  cloche  à  là  voix  argentine, 
De  l'aube  à  V'Angelus  du  soir, 
Rappelle  cette  hymne  divine, 
Gage  assuré  de  notre  espoir. 
Au  pieux  souvenir  de  l'ange 
Et  du  message  qu'il  porta, 
Nous   unissons   notre  louange 
En  disant  :  Ace  Maria  ! 


Quand  la  jeune  mère  penchée 

Sur  le  berceau  de  son  enfant, 

Surprend  une  plainte  arrachée 

A  son  petit  ange  souffrant,  ' 

Vite  elle  met  sa  confiance  _  =  ' 

En  celle  que  nul  n'invoqua 

Sans  éprouver  son  assistance.  r' 

Et  lui  dit  :  Ace  Maria  ! 

Humble  pèlerin  de  la  vie, 

Je    soupire    après    l'heureux   jour 

Où,  ma  course,  enfin  accomplie, 

Sonnera  l'heure  du  retour. 

Puissé-je  en  cet  instant  suprêriie, 

Lorsque  mon  exil  finira. 

Sur  le  seuil  du  Paradis  même 

Dire  encore  :  Ave  Maria  !  Maurice  Croisé. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  L  Trouver,  parmi  les  aliments  dont  les 
noms  suivent,  ceux  que  l'on  peut  manger  crus  et  ceux 
que  l'on  mange  cuits. 

Les  asperges.  —  Le  boeuf.  —  Le  biscuit.  —  Les  ce- 
rises. —  Les  confitures.  —  Les  épinards.  —  Les  gro- 
seilles. —  Les  haricots.  —  Les  huîtres.  —  Les  len- 
tilles. —  Le  melon.  —  Les  navets.  —  Les  noix., —  La 
pèche.  —  L'orange.  —  Les  pois.  —  Le  potiron.  —  La 
pomme  de  terre.  —  Les  radis.  —  Le  raisin.  —  La  sa- 
lade. —  La  volaille. 

On  mange  crus  :  les  cerises... 

On  mange  cuits  :  les  aspei^es..., 

IL  Trouver,  dans  la  liste  les  mots  nécessaires  pour 
compléter  les  phrases  suivantes  : 

Agile,  : —  agréable,  —  brillant,  — -  chaud,  —  chaude, 

—  grosse,  —  large,  —^  légère,  —  lourd,  —r  meilleur, 

—  peuplée,  —  rapide. 

Une  route  est  plus...  qu'un  sentier. 

Un  train  est  plus...  qu'une  voiture. 

Une  pêche  est...  plus  qu'un  cerise. 

L'or  est  plus...  que  le  plomb. 

La  glace  est  plus...  que  l'eau. 

Une  ville  est  plus...  qu'un  village. 

Un  lièvre  est  plus...  qu'une  tortue. 

La  laine  est  plus...  que  le  coton. 

Le  beurre  est....  que  la  graisse. 

Le  printemps  est  plus...  que  l'hiver. 

L'été  est  plus...  que  le  printemps. 

Le  plomb  est  plus...  que  le  bois. 

RÉDACTION.  I.  —  Faire  de  petites  phrases  dans  le 
genre  des  premières,  en  employant  les  mots  suivants  : 

Balançoire,  —  ballon,  —  billes,  —  cerceau,  —  colin- 
maillard,  —  corde,  —  escarpolette,  —  osselets,  — 
poupée,  —  quilles,  —  raquette,  —  toupie.        '' 

Les  petites  filles  aiment  à  sauter  à  la  corde. 

Nous  allons  te  mettre  un  bandeau  sur  les  yeux  pour 
jouer  à  colin-maillard. 

II.  Terminer  les  phrases  par  une  réponse  à  la  ques- 
tion quand? 

Je  jouerai  avec  ma  poupée...  (quand?)  —  J'aiderai 
maman...  (quand?)—  Je  serai  soldat...  (quand?)  — 
On  fait  la  moisson...  (quand?)  —  Nous  irons  nous  bai- 


gner... (quand?)  —  Les  abeilles  piquent...  (quand?) 

—  Les  élèves  sont  punis...  (quand?)  —  Je  suis  heureux 
...  (quand  ?)  —  Grand'more  met  ses  lunettes...  (qyand  ? 

—  Maman  vendra  son  beurre...  (quand) î 
Exemple   .    Je    jouerai   avec    ma    poupée    quand 

j'aurai  fini  mes  devoirs. 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Compléter  les  phrases  données 
à  l'aide  d'un  adjectif  choisi  dans  la  liste.  (Expliquer 
le  sens  des  adjectifs  peu  connus  des  élèves.) 

Aquatioue,  —  communaux,  —  domestique,  —  reli- 
gieux, —  fidèle,  —  mousseuses,  —  résineux,  —  sau- 
vage, —  vénéneux,  — .  venimeux. 

Le  loup  est  un  animal... 

Le  chien  est  un  animal... 
.  Le  cheval  est  un  animal... 

La  vipère  est  un  animal... 

La  grenouille  est  un  animal... 

Le  sapin  est  un  arbre.... 

La  ciguë  est  une  plante... 

L'église  est  un  bâtiment... 

L'école,  la  mairie,  sont  des  bâtiments... 

Le  cidr3,  le  vin  de  Champagne,  sont  des  boissons... 

IL  Remplacer  les  points  par  les  noms  exprimant  le 
contraire  des  noms  donnés  et  choisis  dans  la  liste. 

Chagrin,  —  commencement,  —  envers,  —  gain,  — 
humidité,  —  malheur,  —  mensonge,  —  nain,  —  nuit, 

—  paix,  —  passé,  —  pauvreté,  -'—  punition,  —  .qua- 
lité, —  reflux,  —  silence,  —  vertu,  —  victoire. 

Le  contraire  :         . 

De  l'avenir,  c'est  le...,  —  du  bonheur,  c'est  le...  — 
du  bruit,  est  le...  —  d'une  défaite,  est  une...,  —  d'un 
défaut,  est  une  ...,  —  de  l'endroit  est  1'...,  —  de  l'en- 
fer est  le...,  —  de  la  famine,  est  1'...,  —  de  la  fin,  est 
le...,  —  du  flux,  est  le...,  —  d'un  géant  est  un...,  — 
de  la  guerre,  c'est  la...,  —  de  la  joie,  c'est  le...,  —  du 
jour  est  la...,  —  d'une  perte,  c'est  un...,  —  d'une"  ré- 
compense est  une...,  -^  de  la  richesse  est  la...,  — ^  dé  la 
sécheresse:.'.,  —  de  la  vérité  est  le... 

RÉDACTION.  II.  —  La  bonne  entente  entre  frères. 

Sommaire.  —  Entre  trois  enfants,  Marthe^  Louis 
et  Jean,  le  cirage  des  chaussures  est  tous  les  matins 
un  sujet  de  dispute.  —  Pourquoi  ?  —  Proposition  de  la 
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maman:  partage  la  besogne  :  que  fera  Louis?  — Et 
Marthe?  —  et  Jean?  —  Résultat  de  cet  arrangement. 
—  Morale. 

Développement. 
Chaque  matin,  au  moment  de  cirer  les  chaussures, 
Marthe,  Louis  et  Jean  se  disputaient  au  sujet  des 
brosses,  du  couteau  et  du  cirage,  dont  ils  prétendaient 
avoir  besoin  tous  les  trois  à  la  fois. 

Fatiguée  de  les  entendre  se  quereller  ainsi, leur  ma- 
man leur  dit  un  jour  : 

«  Ne  pouvez-vous  donc,  mes  chers  enfants,  vous 
arranger  pour  faire  votre  besogne  en  commun? 

«  Voyons,  essayez,  ce  matin. 

«  Toi,  Louis,  prends  le  couteau  et  la  brosse  dure, 
et  enlève  la  boue  de  toutes  les  chaussures. 

«  Marthe,  elle,  étendra  le  cirage,  et  Jean,  le  plus 
fort  de  vous  trois,  fera  briller  les  bottines  avec  la 
brosse  douce.  » 

Les  trois  enfants  firent  comme  le  conseillait  leur 

mère. 

La  besogne  allait  ainsi  beaucoup  plus  vite  et  sur- 
tout sans  dispute. 

Frères  et  sœurs,  restez  toujours  unis  :  vous  y  trou- 
verez profit  et  plaisir. 

IL  La  noix  et  les  deux  écoliers.  —  Le  maître,  après 
avoir  expliqué  la  fable  :  l'Huître  et  les  Plaideurs, 
proposera  le  sujet  suivant  :  Deux  écoliers  aperçoivent 
une  noix.  Chacun  prétend  qu'elle  est  à  lui.  Un  grand 
est  pris  pour  juge.  Il  les  met  d'accord.  —  Comment? 
—  La  morale  est  celle  de  la  fable. 
Déieloppement. 
Sous  le  grand  noyer  qui  s'élève  à  l'entrée  du  vil- 
lage, deux  écoliers  trouvèrent  une  noix. 

«  Elle  m'appartient,  s'écria  l'un,  car  c'est  moi  qui 
l'ai  vue  le  premier. 

—  Non,  elle  est  à  moi,  reprit  l'autre,  puisque  j'ai 
mis  la  main  dessus  avant  toi.  » 

Alors  une  violente  querelle  s'engagea  entre  les 
écoliers.  Ils  allaient  même  en  venir  aux  mains,  lors- 
qu'un grand  garçon,  plus  âgé  et  plus  fort,  survint  sous 
le  noyer. 

«  Allons,  mes  amis,  ne  vous  disputez  pas,  je  vais 
vous  mettre  d'accord.  » 

Il  se  plaça  entre  les  deux  enfants,  ouvrit  la  noix  et 
dit  : 

«  Cette  coquille  appartient  à  celui  qui  le  premier  a 
vu  la  noix,  l'autre  revient  à  celui  par  qui  la  noix  a  été 
ramassée.  Quant  à  l'amande,  je  la  garde  pour  les  frais 
du  jugement.   » 

Telle  est  la  fin  ordinaire  des  procès  ;  on  n'y  gagne 
jamais  et  l'on  y  perd  toujours. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

I.  Le  hanneton  dans  la  classe.  —  Un  hanneton  en- 
tre dans  la  clas.se  en  bourdonnant.  —  Joie  des  éco- 
liers. —  Chasse  au  hanneton.  —  Il  est  pris.  —  Qu'en 
fera-t-on.  —  Différents  avis.  —  On  le  rend  à  la  liberté. 
—  Que  dit  le  maître? 

Développement.  —  Dans  le  silence  solennel  de  la 
classe,  un  bourdonnement  se  fait  entendre. 

Tous  les  enfants  lèvent  les  yeux,  regardent,  cher- 
chent. C'est  un  hanneton  ! 

L'insecte  vole  lourdement,  donnant  de  l'aile  ou  de 
la  tête  contre  les  murs  et  contre  les  carreaux  des  fe- 
nêtres. 


Comment  est-il  venu?  Est-ce  par  la  porte  entr'ou- 
verte,  ou  bien  s'est-il  échappé  de  quelque  plumier  où 
on  le  gardait  prisonnier? 

Las  de  se  heurter  aux  obstacles,  le  hanneton  s'est 
abattu  près  du  bureau  du  maître. 

Un  élève  l'a  saisi.  On  délibère  sur  le  sort  de  l'in- 

«  Que  faut-il  en  faire  ?  »  a  dit  le  maître.  Les  uns 
veulent  le  tuer,  d'autres  lui  attacher  un  fil  à  la  patte 
pour  le  faire  voler  le  soir  :  hanneton,  vole,  vole  !  Trois 
ou  quatre  parlent  de  lui  rendre  la  liberté. 

On  met  aux  voix.  Vingt  pour  la  vie  sauve,  et  qumze 

pour  la  mort.  ,  x?t  ^ 

On  ouvre  la  fenêtre  :  hanneton,  vole,  vole  !  Et  le 

hanneton  va  s'abattre  sur  le  feuillage  du  marronnier 

de  la  cour. 

«  Passe  pour  cet  étourdi,  a  dit  le  maître,  mais  si 

d'autres  se  font  prendre,  point  de  pitié  :  la  mort  sans 

phrases.   Le  hanneton   est  un  ennemi  redoutable   : 

guerre  au  hanneton  !   » 

II.  Vautre  jour,  papa  a  voté. 

Sommaire.  —  Dimanche,  24  avril,  papa  a  été  vo- 
ter —  Mon  frère  Jean  l'a  accompagné.  —  Ce  qu  il  a 
raconté.  —  Les  distributeurs  de  bulletins.  —  L'urne. 
—  Les  personnes  qui  formaient  le  bureau.  —  Opéra- 
tion du  vote.  —  Présentation  de  la  carte  électorale. 
_  Contrôle  (carte  écornée).  —  Le  bulletin  dans  l'urne. 
_  Le  dépouillement.  —  Résultat  du  scrutin.  —  Le 
candidat  élu  député. 

Développement. 

L'autre  dimanche,  Jean  a  accompagné  papa  qui 
allait  voter  à  la  mairie.  11  m'a  raconté  ce  ipi'il  avait 

A  la  porte,  il  y  avait  trois  hommes  qui  distribuaient 
des  bulletins  sur  lesquels  étaient  imprimés  les  noms 
des  candidats. 

Papa  a  gardé  l'un  de  ces  bulletins  et  1  a  plie  en 

quatre. 

Puis  il  est  entré  dans  la  salle  de  vote  et  s  est  appro- 
ché d'une  table  sur  laquelle  était  posée  une  petite 
caisse  en  bois,  appelée  urne  électorale. 

Derrière  cette  table,  quatre  ou  cinq  messieurs 
étaient  assis. 

Papa  a  présenté  sa  carte  d'électeur,  dont  on  a 
coupé  l'un  des  coins,  puis  il  a  donné  son  bulletin  au 
président  qui  l'a  mis  dans  l'urne. 

Le  soir,  cà  six  heures,  au  moment  du  dépouillement, 
nous  sommes  revenus  pour  savoir  le  résultat. 

C'est  M.  X...,  le  député  sortant,  qui  a  eu  le  plus 
de  voix.  Il  en  a  été  de  même  dans  presque  toutes  les 
communes. 

Comme  M.  X...  a  obtenu  la  majorité  des  suffrages, 
c'est  lui  qui  a  été  élu  de  nouveau  député. 

Deuxième  année. 

Pourquoi  ne  faut-il  jamais  remettre  au  lendemain 
ce  qu'on  peut  faire  le  jour  même?  —  Citez  des  exem- 
ples, tirés  de  l'école,  des  travaux  de  l'agriculture,  de 
la  vie  ordinaire,  etc. 

(Certif.  d'études  prim.,  Longjumeau,  Seine-et-Oise.) 

Développement. 
Le  petit  Paul  a  la  déplorable  habitude  de  toujours 
remettre  à  demain. 

«  Apprends  tes  leçons  ce  soir  »,  lui  dit  sa  mère 
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«  Oh  !  maman,  j'ai  bien  le  temps.  Elles  ne  sont  pas 
(lifficiles,  et  puis  j'ai  un  peu  mal  à  la  tête  ;  je  les  étu- 
dierai demain  matin.  » 

Le  lendemain,  Paul  se  lève  tard,  ou  il  a  des  com- 
missions à  faire,  et  il  arrive  à  l'école  sans  savoir  ses 
leçons.  Le  maître  est  obligé  de  le  punir. 

Comme  la  chose  se  reproduit  chaque  jour,  il  ne  sait 
rien  à  fond  et  il  échoue  à  l'examen  du  certificat  d'é- 
tudes. 

2"  Pierre  est  cultivateur. 

Lui  aussi  remet  sans  cesse  au  lendemain. 

Il  remet  pour  ensemencer,  il  remet  pour  la  ré- 
colte ;  aussi  il  perd  la  moitié  de  ses  produits. 

Une  fois,  il  a  été  obligé  de  faire  abattre  un  cheval 
pour  avoir  négligé  de  le  faire  ferrer  à  temps. 

A  chaque  instant  il  est  victime  de  sa  négligence. 

S'il  ne  se  corrige  pas,  il  aboutira  à  la  ruine. 

Ne  remettons  jamais,  ne  comptons  que  sur  aujour- 
d'hui, car  demain  ne  nous  appartient  pas. 

Devoir  d'une  élève  reçue  (sans  correction). 

Sti/ets  proposés  aux  examens  du  C.  Ê.  P. 
(1909.) 
Un  jeudi,  vous  êtes  allée  vous  promener.  Voyant 
des  fleurs  dans  les  prés,  dans  les  champs,  —  lesquelles  î 
—  vous  avez  fait  un  bouquet.  —  Comment  l'avez* 
vous  lié,  rapporté,  et  à  qui  l'avez-vous  offert?  —  Com- 
ment con.servera-t-on  le  bouquet? 

(Côtes-du-Nord.) 

Racontez,  à  votre  manière  la  fable  le  Corbeau  et  le 
Renard.  —  Que  pen.sez-vous  de  la  conduite  de  ces 
deux  personnages?  —  Auquel  voudriez-vous  ressem- 
bler? (Saône-et-Loire.) 

Votre  toilette.  —  En  quoi  consiste-t-elle?  —  Dites 
pourquoi  vous  la  faites  tous  bs  jours.       (Somme.) 

Vous  avez  certainement  vu  sur  le  territoire  de  votre 
commune  ou  dans  le  voisinage  un  vestige  du  passé  : 
vieux  château,  tour  en  ruines,  ou  reste  de  rempart  ; 
décrivez-le  .sommairement  et  dites  le  souvenir  qu'il 
vous  rappelle.  (Yonne.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Le  courage.  —  Montrez  que  le  courage,  même  hé- 
roïque, n'est  pas  seulement  l'apanage  du  soldat,mais 
qu'il  y  a  beaucoup  de  courage  à  dépenser  sans  éclat 
dans  la  vie  journalière.  —  Citez  l'exemple  de  M™« 
Meynier,  exigeant  du  pacha  <ju'il  laisse  passer  libre- 
ment un  convoi  de  300  Arméniens  qui  veulent  échap- 
per aux  soldats  turcs. 

Déi'eloppemenl. 

N'y  a-t-il  du  courage  que  lorsqu'on  porte  un  uni- 
forme et  un  .sabre?  Et  ne  peut-on  faire  preuve  d'hé- 
roïsme que  devant  les  balles  et  les  obus? 

Si  vraiment  il  en  est  ainsi,  il  ne  faudrait  parler  du 
courage  que  sur  les  champs  de  bataille,  et  je  crois  bien 
(|ue  ce  serait  faire  tort  aux  braves  gens  qui  compo- 
sent notre  armée,  que  de  leur  refuser  du  courage, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  guerre  depuis  longtemps. 

Non,  assurément,  en  temps  de  paix,  le  soldat  et 
l'officier  peuvent  encore  faire  preuve  de  courage  et 
se  dévouer  à  la  patrie. 

Quoi  !  il  faut  un  champ  de  bataille  avec  des  morts, 
des  blessés,  des  incendies,  le  deuil  et  le  mas.sacre  par- 
tout, pour  que  le  courage  de  l'homme  puisse  s'exercer? 
11  n'y  aurait  de  vaillance  que  celle  du  soldat,  et  on 


ne  pourrait  être  brave  que  lorsqu'on  essaye  de  tuer  I 
Si  d'ailleurs  le  courage  consiste  seulement  à  expo» 
ser  sa  vie,  nous  en  trouverons  des  exemples  nombreux 
autour  de  nous. 

Les  chimistes  qui  étudient  les  substances  explo- 
sives, les  ingénieurs  qui  construisent  les  machines 
nouvelles,  les  géographes  et  les  marins  qui  s'aventu- 
rent dans  les  régions  inexplorées,  les  aéronautes  qui 
vont  par  delà  les  limites  connues  chercher  les  secrets 
des  abîmes  de  l'air  ;  les  physiologistes  qui  étudient 
les  virus  et  les  venins,  ont,  tout  autant  que  les 
militaires,  à  faire  preuve  d'une  certaine  vaillance 
N'applaudissait-on  pas  hier,  un  des  plus  grands 
conquérants  pacifiques  de  notre  époque,  cet  héroïque 
Nansen,  qui,  sans  sacrifier  une  seule  vie  humaine,  a 
donné  des  marques  d'une  intrépidité  et  d'une  éner- 
gie que  les  plus  fiers  généraux  de  tous  les  temps  ne 
pourraient  surpasser? 

N'est-ce  pas  singulièrement  rétrécir  la  notion  du 
mot  courage  que  de  l'attribuer  seulement  à  ceux  qui 
portent  un  uniforme?  Notez  bien  qu'il  n'y  a  pas  seu- 
lement les  chefs  ;  il  y  a  encore  les  simples  ouvriers  qui 
ont  à  chaque  instant  des  marques  d'héroïsme  à  don- 
ner. Le  capitaine  de  vaisseau  qui  conduit  son  navire 
à  travers  l'Océan,  commande  à  une  quarantaine  de 
braves  gens  qui  ont  les  plus  difficiles  vertus  à  dé» 
ployer.  Patience,  discipline,  adresse,  que  ne  leur  faut- 
il  pas  quand  il  s'agit  de  lutter  dans  une  coquille  de 
noix  contre  l'ouragan  déchaîné?  Le  médecin  qui  soi- 
gne des  tuberculeux  ou  des  varioleux  a  sou.s  ses  or- 
dres des  infirmiers,  humbles  auxiliaires,  qui,  à  chaque 
minute,  affrontent  les  plus  redoutables  contagions  ; 
l'ingénieur  qui  va  chercher  de  la  houille  au  fond  d'une 
mine  fait  travailler  des  centaines  de  mineurs,  qu'un 
coup  de  grisou  ou  un  éboulement  peuvent  faire  dis- 
paraître comme  un  souffle.  Est-ce  que  la  vie  des  pé- 
cheurs n'est  pas  une  lutte  perpétuelle?  Le  paysan 
lui-même  doit  faire  preuve  à  sa  manière  de  quelque 
héroïsme,  et  il  faut  une  constance  d'âme  peu  com» 
mune  pour  travailler,  travailler  sans  relâche,  pendant 
des  années  entières  et  pour  un  dérisoire  salaire,  mal- 
gré les  intempéries,  les  obstacles,  les  difTicultés  et  les 
dangers  de  toute  sorte. 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  à  ce  propos  un  trait  de 
courage  aussi  beau  que  les  plus  beaux  traits  d'héroïs- 
me célébrés  par  les  anciens.  Il  s'agit  de  la  conduite 
tenue  il  y  a  quelques  années  par  la  femme  du  consul 
français  d'une  petite  ville  d'Arménie.  Une  bande  de 
soldats  turcs  avaient  déjà,  suivant  leur  coutume, 
massacré  quelques  Arméniens  ;  le  pacha  aurait  bien 
voulu  faire  de  même  avec  ceux  qui  restaient  encore. 
Mais  le  consul  français  s'y  oppose,  et  il  obtient  qu'on 
conduise  les  malheureux  dans  un  port  européen  ; 
cependant,  il  ne  peut  las  accompagner,  car  il  doit  res- 
ter à  son  poste.  Comment  faire  alors?  S'il  les  laisse 
partir  seuls,  le  sort  de  ces  infortunés  n'est  pas  dou- 
teux, ils  seront,  à  coup  sûr,  égoi^és  en  route.  Eh 
bien,  c'est  la  femme  du  consul,  M"'<=  Meynier,  qui  se 
décide  à  faire  escorte  aux  trois  cents  expulsés.  Son 
titre  de  femme  du  consul  et  de  Française  suffira  peut- 
être  à  les  protéger.  Elle  a  deux  enfants  en  bas-âge, 
dont  un  qu'elle  allaite  encore.  N'importe,  elle  partira. 
Les  deux  petits  enfants  tiennent  la  tête  de  la  colonne, 
elle  reste  en  arrière  pour  garantir  la  vie  de  ceux  qu'elle 
est  décidée  à  défendre  ;  pendant  quinze  jours  de  mar- 
che, à  travers  un  pays  hostile,  pas  une  fois  elle  ne 
manque  à  ce  qu'elle  considère  comme  son  strict  de- 
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voir.  A  un  moment,  le  gouverneur  d'une  des  provinces 
qu'elle  parcourt  veut  empêcher  le  passage  de  la  troupe 
des  bannis.  Alors  elle  fait  traverser  la  rivière  à  ses 
deux  enfants,  et  déclare  qu'ils  mourront  de  faim 
peut-être,  mais  qu'elle  ne  passera  pas  avant  que 
tout  le  convoi  d'Arméniens  n'ait  passé  avant  elle.  Le 
pacha  intimidé,  est  forcé  de  céder,  et  voilà  comment 
trois  cents  existences  humaines  ont  été  sauvées  par 
le  courage  d'une  femme.  Si  ce  n'est  pas  du  courage 
militaire,  on  avouera  qu'il  est  à  la  hauteur  des  plus 
beaux  faits  d'armes. 

A.   PiCHOT. 


ARITHMÉTIQUE 


COVRS  ÉLÉMENTAIRE 

MULTIPLICATION  —   APPLICATION  AU   CALCUL  MENTAL 
: —  PROBLÈMES  —  MESURES  DE  POIDS 

Première    année.  ,.       , 

•1.  Un  ouvriergagne  8  fr.  par  jour,  combien  recevra- 
t-il  pour  25  jours  de  travail?  -      ' 

•RÉPONSE.  —  200  fr. 

'2.  Si  \m  épi  de  froment  donne  36  grains  et  s'il  y  a 
64  épis  par  mètre  carré,  combien  récolte-'t-on  de  grains 
siir  25  mètres 'carrés  ? .  .      ' 

■  Solution.  —  Grains  récoltés  siir  1  mètre  carré  : 

36X24  =  864  grains. 
«  Et  sur  25  mètres  carrés  :      • 

864X25=21.600  grains. 
RÉPONSE. —  21.600,         ' 

3.  Combien  de  piois  dans  5  ans  î  —  Dans  10  ans  ?  — 
Dans  15  ans? 

Solution.  —  Dans  1  an,  il  y  a.l^  mois,  dans  5  ans  : 

12X5  =  60  mois. 
Dans  .10  ans  : 

12X10=120  mois, 
pans  15  ans  : 

12X15=180  mois. 

.4..  Un  objet  coûte  12  fr.;  quel  est  le  prix  de  lOob-. 
jets?  —  de  100  objets?  —  de  1.000  objets  semblables? 
-  Solvdon.  —  10  objets  coûtent  : . 
12X10=120  fr. 
100  objets  coûtent  :    ;  ,■ 

.1.2X100  =  1.200  fr. 
.  1.000  objets  coûtpnt  :  '.. 

:  12X1000=12.000  fr. 

5.  Un  père  de  famille  gagne  8  fr.  par  jour.  Il  dépense 
6  fr.  —  Quelle  est  son  économie  au  bout  de  45  jours? 

;  Solution.  —  Economie  par  jour  : 
■-        ■  -8— 6  =  2  fr. 

Pour  4S  jours  : 

2X45  =  90  fr. 

RÉPONSE.  —  90  fr. 

6.  On  a  acheté  3  douzaines  de  chemises  à  6  fr.  la 
pièce.  Combien  a-t-6n  dépensé? 

'  Solution.  —  3  dbuz.  font  3  fois  12  ou  36  chemises. 
'  Dépense  :  .. 

;  '    '    é:k;36=2i6fr.   ' 

'  lÎÉPONSE.  —  216  fr.  ■  ' 

.•7.  Une  ville  a  fait  poser  308  réverbères  qui  coûtent 
chacun  87  fr.  Combien  a-t-elle  dépensé? 
.  RÉPONSE.  —  26.796  fr.  . 


8.  On  a  vendu  au  Havre  14.623  sacs  de  café,  à  54 
fr.  le  sac.  Dites  le  montant  de  cette  vente. 

Solution.  —  54X14.623  =  789.642  fr. 
RÉPONSE.  —  789.642  fr. 

9.  Un  facteur  fait  en  moyenne  12.600  m.  de  chemin 
par  jour.  Combien  parcourt-il  de  chemin  en  un  an? 

RÉPONSE.   —    12.600X365=4.599.000    mètres. 
RÉPONSE.  —  4.599.  kilomètres. 

10.  On  achète  315  kilogr.  puis  219  kilogr.  d'une  mar- 
chandise. Que  doit-on  si  le  kilogr.  coûte  3  fr.  ? 

Solution.  —  Achat  : 

315  +  219=534  Kilog. 
On  doit  : 

3X534=1.602  fr. 
RÉPONSE.  —  1.602  fr. 

H.  Une  ménagère  achète  18  kilogr.  de  beurre  à; rai- 
son de  2  fr.  le  Kilog.  Elle  donne  pour  payer  2  pièces  de 
20  fr.  Que  lui  rendra-t-on? 

Solution.  —  Dépense  : 

2X18  =  36  fr. 


Elle  donne 


On  lui  rendra  : 


20X2=40  fr. 


40—36  =  4  fr. 


■RÉPONSE.  —  4  fr. 

Deuxième  année: 
Calcul  mental. 

1.  Pouriaultiplier  par  19,  multiplier  par  20,  et  re- 
tii'er  le  nombre. 

64X19=(64X20)— 64=    1280—64  =  1216 
22X19=(22X20)— 22=   440— 22=  418 
43X19  =  (43X20)— 43=   860—43=   817 
16X19  =  {16X20)— 16=   320—16=   304 
.  2.  Pour  multiplier  par  29,  multiplier  par  30  et  re- 
tirer le  nombre  : 

64X29  =  (64X30)— 64  =  1920— 64=1856 
22X29={22X30)— 22=   660—22=   638 
43X29  =  (43X30)— 43  =  1290— 43  =  1247 
16X29  =  (16X30)— 16=  480—16=464 
Multiplier  de  même  par  39,  49,  59,  69,  79  et  89. 

3.  Multiplication  par  99.  —  Multipliez  par  100  et 
retirez  le  nombre  : 

48X99  =  (48X100)— 48=4800— 48  =  4752 
25X99  =  (25X100)— 25  =  2500— 25  =  2475 
64X99  =  (64X100)— 64=6400— 64=6336 
19X99  =  (19X100)— 19  =  1900— 19=1881 
Etc.,  etc. 

4.  Multiplication  par  999.  —  Multipliez   par  1000 
et  retirez  le  nombre  : 

64X999— (64X1000)— 64  =  64000— 64  =  63956 
25X999  =  (25X1000)— 25  =  25000— 25=24975 
36X999={36X1000)— 36  =  36000— 36  =  35964 
48X999  =  (48X1000)— 48  =  48000— 48  =  47952 

5.  Combien  y  a-t-il  d'heures  et  de  minutes  dans  une 
année  de, 365  jours? 

RÉPONSE.  —  Un  jour  a  24  heures,  365  jours  ont  : 

24X365  =  8.760. 
1  heure  vaut  60  minutes,  8760  heures  valent  ; 
60X8760=525.600  min, 

6.  On  achète  37  barils  de  pétrole  de  chacun  11-5  li- 
tres. Combien  en  manque-t-il  pour  avoir  5.000  litres? 

Solution.  —  Achat  : 

.  115X37=4.255  litres. 
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Il  manque  : 

5000-^4255  =  745  litres.  .  .       • 

-  7.  On  achète  37  m.  de  satin  à  12  fr.  le  mètre  et  on 
obtient  un  rabais  de  15  fr.  sur  le  tout.  Combien  paye- 
t-on? 

Solution.  —  Achat  :  12X37=444  fr. 

On  paye  :  444—15=429  fr. 

8.  Un  are  de  vigne  vaut  55  fr.;  un  are  de  pré  31  fr. 
Quelle  est  la  valeur  d'une  propriété  composée  de  49 
ares  de  vigne  et  de  65  ares  de  prè? 

Solution.  —  Valeur  d«  la  vigrie  : 

55X49=2.695    fr.  ' 

•  Valeur  du  pré  :  '    '  ^ 

31X65=2.015  fr. 
.,  Valeur  totale  : 
(.  2.695  +  2015=4.710  fr. 

RÉPONSE.  —  4.710  fr. 

9.  On  arrive  à  ma  chambre  par  un  escalier  de  21 
marches  de  18  centimètres  chacune.  Quelle  est  la 
hauteur  de  cet  escalier?  ' 

Solution.  —  21  fois  18  centim.,  ou 

18x21=378  centimètres,  ou  3  m.  78. 
RÉPONSE.  —  3  m.  78.  ■ 

10.  Un  bassin  peut  contenir  12.500  litres  d'eau;  Une 
première  fontaine  qui  donne  17  litres  par  minute,  a 
coulé,  pendant  175  minutes  ;  une  seconde,  qui  donne 
29  litres  par  minute,  a  coulé  pendant  192  minutes. 
On  demande  combien  le  bassin  pourra  encore  recevoir 
de  litres  d'çau? 

Solution.  —  Eau  coulée  : 

(171X175)+(29X192)=8543  lit. 
Le  bassin  peut  encore  recevoir  : 

12500—8543=3957'  litres. 
RÉPONSE.  —  3.957  litres. 

COURS  MOYEN 

EÈGI/ES    DE    TROIS    MESURE    DU    TEMPS. 

.4,  J'ai  payé  15  fc-  pour  6  mètres  d'étoffe  ;  combien 
a\irais-je  payé  si  j'en  avais  acheté  9  mètres? 
j   Solution.  —  6  mètres  coûtent  15  fr. 
1  m.  coûtera  6  fois  moins  cher,  ou  15/6 
9  mètres  coûteront  9  fois,  plus  qu'un  mètre,  ou  : 
15x9 
6     ' 
RÉPONSE.  —  22  fr.  50. 

2.  Un  ouvrier  gagne  30  fr.  pour  6  jours  de  travail. 
Combien  pour  un  mois  de  25  jours  de  travail?  ' 

Solution.  —  Gain  pour  1  jour  : 

30  :  6=5  fr. 

Pour  25  jours  :    - 

30x25     ■  -     , 
— ^— .=:l25fr. 
o 

RÉPONSE.  —  12S  fr.  -  '      ' 

3.  Pour  creuser  un  fossé,  on  à  employé  10  ouvriers 
pendant  6  jours.  Combien  aufait-bn  mis  de  jours,  si 
l'on  avait  employé  15  ouvriers  ?  • 

Solution.  —  10  ouvriers  ont  mis  6  jours. 
1  ouvrier  aurait  mis  10  fois  plus  de  jours  ou 
6X10, 
_^1^  ouvriers,  auraient  mis  15  fpi§  moins  de  jourg 
qu'un  seul,  ou  '     /      ' 

6x10   '  .  .         '     ' 
~Î5~'"^^J-^"' 
RÉPONSE.  —  4  jours. 


22  fr.  50 


4.  On  a  acheté  12  douz.  de  crayon»  ponr  lO  fr; ^0  ; 
combien  coûteraient  5  dbuz.  de  crayons?- 

Solution.  —  12  douz.  coûtent  10  fr.  80,  '  '^ 

1  douz.  coûtera 

10  fr.  80 


12 


Et  5  douz. 


10,80x5 


4  fr.  50 


12 

RÉPONSE.  —  4  fr.  50.    /,  .  ;»  .  , 

5.  Un  piéton  qui  fait  5  kHotnètres  à  l'heure  a  par- 
couru une  certaine  distance  en  4  heures.  Combien 
mettrait-il  de  temps  à  parcourir  la  même  distance  $'il 
faisait  6  kilomètres  à  l'heure?  ' 

Solution.  —  En  faisant  5  kilom.,  il  met  4  h., 
En  faisant  1  kilom.,  il  met  4X5 
En  faisant  6  kilom.,  il  met 

i^^3h.?0m. 

RÉPONSE.  —  3  h.  20  mih; 

6.  Un  train  de  chemin  de  fer  parcourt  48  kilomètres 
en  45  minutes.  Combien  de. temps  mettra-t-il  à  par- 
courir 100  kilomètres? 

Solution  : 

.  ^^=lh.52m.30s. 

RÉPONSE.— 1  h.  52  min:,  30  se. 

7.  Un  .laboureur  emploie  63  minutes  pour  tracer  9 
sillons;  combien  tracera-t-il  de  sillons  en  2  h.  48  min.? 

.,.  -(€ert.  études,  Meuse). 
Solution:  —  2  h.  48  min.  =  162  minutes.. 
Sillons  tracés  en  1  minute  :        ,  ,  ; 

_9 
.   -:■-:■         63 
En  162  minutes  : 
9x162 


'  =  23  sillons  1/7. 


RÉPONSE.  —  23  sillons  1/7. 

8.  29  ouvriers  ont  achevé  un  ouvragCi en  18  jours  ; 
combien  dejours  87  ouvriers  emploieront-ils  pour  faire 
un  même  ouvrage?  .    :  >    .: 

(Gertif.. études,  Oise); 
Solution.  —  Temps  qu'aurait  mis  un  çejil  ouvrier  : 

18X29 
Et  87  ouvriers  : 

18J.X29.    ^  .  M 

^8T— =  8joarSgY 

RÉPONSE.  —  8  j.  26/83. 

9.  Indiquer  la  division  de  la  circonférence  en  degrés, 
minutes  et  secondes.  -v 

Combien  un  angle  droit  vaut-il  de  de^és  de  miau- 
les et  de  secondes  ?        .,(..-.!  '.  ;     ..  . 

Solution.  —  Un  angle  droit  vaut  le  quart  d'une, cir- 
conférence, ou 

360° 
,-^,=  9Qdegrè8;  ^  - 

Il  vaut  :  •:' 

60' X  90:^5.400  minutes;  ^^ 
Il  vaut  60"  >i!;540b  =  3i'4.000  secondes. 
RÉPONSE.  —  90  degrés,  ou  5400'  ou  324.000"^. 

10.  Convertij,en,§eoonç|es  le  nombre':  12°  25'  15". 
Solution.  —  12'''=6b'X  12  =  720  minutes. 

■   -  ■'  720+25=745  minutes.  ■  ; 

745'=6Ô"X  745=44700  secondes^.  •    '  '-' 


236 


L'ÉCOLB   FRA.NÇAISB 


Valeur  du  nombre  : 

.     44700+15=44.715  secondes. 
RÉPONSE.  —  44.715  secondes. 

Deuxième   année. 

1.15  ouvriers  ont  mis  25  jours  pour  faire  425  m.  de 
drap,  combien  18  ouvriers  en  12  jours  feront-ils  de 
mètres  de  drap  ? 

Solution  détaillée.  —  15  ouvriers  ont  fait  425  m.  ; 
1  ouvrier  en  fait  15  fois  moins,  ou  : 
425  m. . 
15     ' 
18  ouvriers  en  feront  18  fois  plus  qu'un  seul,  ou  : 
425  X  18 
15 
Ce  nombre  de  mètres  était  calculé  pour  un  travail 
de  25  jours  ;  en  1  jour  les  ouvriers  feront  25  fois  moins 
d'ouvrage,  ou  : 

425x18 
15x25 
En  12  jours,  ils  en  feront  12  fois  plus  qu'en  un  jour. 


42')X  18x12 
15x25 

—  244  m.  80. 


=  244  m.  80 


RÉPONSE. 

2.  3  terrassiers  ont  mis  12  jours  pour  creuser  un 
fossé  de  75  m.  de  long.  Combien  8  terrassiers  en  6 
jours  en  feront-ils  de  mètres. 

Solution.  —  Ouvrage  fait  en  1  jour  par  un  terras- 
sier : 

75  m. 
3x12 
Ouvrage  fait  en  6  jours  par  8  terrassiers  : 

75x6x8      ,„„      ^ 

— ô — Tg-  =  100  mètres. 

RÉPONSE.  —  100  m. 

3.  Combien  de  secondes  dans  une  semaine? 
Solution.  —  Heures  : 

24X7=168  heures. 
Minutes:    60X168=10.080  minutes. 
Secondes  : 

60X10080=604.800  secondes. 
RÉPONSE.  —  604.800  sec. 

4.  Convertir  3  jours  5  heures  28  minutes  et  demie  en 
.  secondes. 

Solution.  —  3  jours  =  24X3  =  72  heures. 

72  h. +  5  h.  :  60X77=4620  minutes. 
4620  min. +  28  min.  valent  : 

60X4648=278.880  secondes. 
Le  nombre  vaut  : 

278880  +  30  =  278.910  secondes. 
RÉPONSE.  —  278.910  secondes. 

5.  Combien  de  jours  d'heures  et  de  minutes  dans 
386.700  secondes? 

Solution.  —  Minutes  : 
368.700 


60 


Heures 


Jours 


6.145 

60    '' 

102  _ 
24  ~ 


=  6.145  minutes. 


102  h.  et  25  minutes. 


4  jours  et  6  heures. 


6.  Par  train  direct,  le  trajet  de  Bordeaux  à  Paris 
s'effectue  en  15  heures  i/j-  En  partant  à  10  h.  45  mi- 
nutes du  soir  de  Paris,  le  dimanche,  quand  arrivera* 
t-on  à  Bordeaux? 

(Certif.  études,  Meuse.) 
Solution.  —  15  h.  14  =  (60xl5)+30=930  m. 
De  10  h.  45  à  minuit,  il  y  a  : 

15+60=75  min. 
Après  minuit,  le  train  devra  marcher  pendant  : 

950 — 75=865  min.  ou  14  heures  25  min. 
En  retirant  les  12  heures  pour  aller  jusqu'à  midi,  il 
restera  encore  2  heures  25  min. 

On  arrivera  donc  à  Bordeaux  le  lundi  à  2  h.  25  m. 
du  soir. 

7.  Combien  coûtent  15  m.  40  d'étoffe,  lorsque  2Ç 
centimètres  valent  0  fr.  35?     (Certif.  études,  Oise.) 

Solution.  —  Prix  du  mètre  : 

0  fr.  35 

0  tr.  28 
Prix  de  15  m.  40  :  ''■■ 

0.35x15.40 


RÉPONSE. 


0,28 
19  fr.  25. 


19  fr.  25. 


Ce  qui  donne  en  tout  :  4  jours,  6  heures  25  min. 
RÉPONSE.  —  4  jours,  6  h.  25  min. 


8.  Un  entrepreneur  devait  faire  paver  une  route  en 
14  jours  par  44  ouvriers  ;  mais  on  veut  qu'il  la  fasse 
paver  en  11  jours.  Combien  devra-t-il  prendre  d'ou- 
vriers en  plus  ? 

(Cert.  études,  Loiret.) 
Solution.  —  Pour  faire  l'ouvrage  en  1  jour,  il  fau- 
drait : 

44  ouvriers  X 14. 
Pour  le  faire  en  11  jours,  il  faut  : 

44x14    ^..  . 

— — —  =  06  ouvriers. 

11  faut  donc  prendre  : 

56 — 44=12  ouvriers  en  plus. 
RÉPONSE.  —  12  ouvriers  en  plus. 

9.  Pendant  un  orage,  une  personne  n'a  entendu  le 
bruit  du  tonnerre  qu'une  minute  et  2  secondes  après 
l'éclair.  Le  son  parcourt  340  mètres  par  seconde.  A 
quelle  distance  cette  personne  se  trouvait-elle  du  point 
où  l'éclair  s'est  produit? 

(Cert.  d'études,  Indre-et-Loire.) 
Solution.  —  1  minute,  2  secondes=62  secondes. 
Distance  cherchée  : 

340X62  =  21080  m. 
RÉPONSE.  —  21.080  m. 

10.  En  supposant  que  35  hommes  gagnent  pendant 
29  jours  2.030  fr.,  que  gagneraient  43  hommes  en  92 
jours?  (Certif.  études,  Orne.) 

Solution.  —  1  homme  en  1  jour  gagne  : 
2.030 
35x29 
43  hommes,  en  92  jours,  gagnent  : 
2030x43x92 


35x29 
RÉPONSE.  —  7.912  fr. 


=  7912  fr. 


COURS  SUPÉRIEUR 

ACTIONS    —    OBLIGATIONS    —    CAISSE    d'ÉPABGNB    -—• 
CUBAGE  —  DENSITÉ. 

1.  Le  3  %  est  au  cours  de  98  et  le  4  ,';^;  %  au  cours 
de  105.  Quel  est  le  placement  le  plus  avantageux 


l'école  française 
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Solution.  —  Le  taux  du  3  %  est  : 
3x100     „,      -. 


celui  du  4  V^  %  est  : 

4.5x100 

li»5 


=  4fr.28. 


RÉPONSE.  —  Le  dernier  placement  est  plus  avanta- 
geux. 

2.  Un  rentier  avait  un  titre  de  2.000  fr.  de  rente  4  i/i 
p.  %.  Il  l'a  vendu  au  cours  de  106  fr.  40.  Combien 
a-t-il  reçu,  déduction  faite  du  courtage? 

Solution.  —  Prix  de  vente  : 
-2.000X106.4^ 

4,5  ' 

A  déduire,  courtage  : 

47.288,88  :  800  =  59  fr.  11  ; 
Il  lui  revient  47.229  fr.  77. 

Remarque.  —  F^n  réalité,  l'agent  de  change  pré- 
lève un  nombre  entier  de  francs,  soit  60  fr.,  plus  le 
tihibre  de  0  fr.  60.  Le  vendeur  ne  recevra  que  : 
47.288,85—60,60=47.228  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  47.228  fr.  25. 

3.  Quel  revenu  se  fait  une  personne  qui  emploie 
un  capital  de  47.214  fr.  à  l'achat  d'obligations  de 
Paris-Lyon-Méditerranée,  au  cours  de  366  fr.,  rappor- 
tant 14  fr.  net  d'intérêt? 

Solution  : 

14x47.214     ,  „^,   , 
-36T--1806lr. 

RÉPONSE.—  1.806  fr. 

4.  Une  personne  a  souscrit  un  billet  de  3.000  fr., 
payable  dans  un  mois  et  un  autre  de  2.400  fr.,  payable 
dans  deux  mois.  Elle  voudrait  les  remplacer  par  un 
billet  unique  payable  dans  six  mois.  Quelle  doit  être 
la  somme  énoncée  sur  le  billet,  l'escompte  étant  de 
6  %  ? 

Solution.  —  Escompte  commercial.  —  L'escompte  à 
6  %  de  3.000  fr.  pour  un  mois  éta»t  15  francs,  la  va- 
leur actuelle  du  premier  billet  est  2.985  fr.  L'escompte 
de  2.400  fr.  pour  2  mois  étant    24  fr.,  la  valeur  ac- 
tuelle du  second  billet  est  de  2.376  francs.  —  Valeur 
totale  5361  fr.  —  Cherchons  la  valeur  nominale  du 
billet  à    6  mois  qui  se  réduit  à  cette  valeur.  1  fr.  à  6 
mois  et  à  6  %  subit  un  escompte  de  0,03  et  se  réduit 
à  0  fr.  97.  La  valeur  à  inscrire  sur  le  billet  est  donc  : 
5361  :  0,97=5.526  fr.  80. 
Escompte  rationnel.  —  1  franc  à  1  mois  devient  1  fr. 
005.  Le  premier  billet  ne  vaut  actuellement  que  : 
3000  :  1,005=2.990  fr.  05. 
De  même,  1  fr.  à  2  mois  devient  1  fr.  01  ;  la  valeur 
actuelle  du  second  billet  est  2400  :  1,01=2374  fr.  23. 
Total  des  valeurs  actuelles  :  5.366  fr.  28. 
Intérêt  pour  6  mois,  160  fr.  99. 
Valeur  à  inscrire  sur  le  billet  : 

5366,28-1-160,99  =  5.527  fr.  27. 
RÉPONSE.  —  5527  fr.  27. 

5.  On  verse  chaque  matin,  dans  un  bassin  30  litres 
d'eau,  et  il  se  perd  chaque  jour  par  l'évaporaton  1/10 
du  récipient.  A  la  fin  du  troisième  jour,  il  reste  dans 
bassin  182  1.  52.  Combien  y  en  avait-il  le  premier  jour 
avant  l'addition  des  30  litres? 

(Admission  à  l'Ecole  norm.,  asp.,  Amiens,  1891.) 

Solution.  —  Chaque  jour,  il  reste  dans  le  récipieat 

les  9/10  de  ce  qu'il  y  avait  le  matin.  Si  l'on  ne  compte 

pas  l'eau  ajoutée,  celle  qui  était  d'abord  contenue  dans 

le  récipient  se  réduit,  après  un  jour,  à  ses  9/10  ;  après 


le  second,  au  9/10  des  9/10  ;  après  le  troisième,  au  9/10 
des  9/10  des  9/10  ou  aux  729/1000  de  ce  qu'qu'il  y 
avait  d'abord. 

De  même,  les  30  premiers  litres  d'eau  se  réduisent 
au  bout  de  3  jours  à  , 

30x7^9 
1.000  ' 
Les  30  seconds  litres  à 

30x81 


Et  les  30  derniers  à 


100 


30x9 
10 


Ensemble,  ces  90  litres,  ajoutés  se  sont  réduits  à 
30 
■j^x(7,29+8,l+9)=73l.  17. 

L'eau  primitive  s'est  donc  réduite  à  : 
182,52—73,17  =  109  1.35. 

Et  comme  ce  résidu  est  les  729/1000  de  ce  qu'il  y 
avait  d'abord,  c'est  que  le  bassin  contenait  primiti- 
vement : 

109  35x1.000     ,_. 

=  lo0  lilres. 


RÉPONSE. 


729 
150  litres. 


6.  Des  obligations  émises  à  387  fr.  50,  sont  rembour- 
sables à  400  francs,  et  rapportent  12  fr.  d'intérêt  an- 
nuel. A  quel  taux  a  placé  son  aident  un  souscrip- 
teur dont  l'obligation  se  trouve  remboursée  au  bout 
de  7  ans? 

Solution.  —  En  7  ans,  il  a  reçu  : 

Intérêt,  84  fr.; 

Prime  de  remboursement  : 

400—387,50=12  fr.  50. 

Total  : 

84-fl2,50=96  fr.  50. 

Le  taux  du  placement  a  été  de  : 

96  50x100      ,^,^ 

4  70*1  0  ' 

J?87.50x7  -^''-'^    '" 

RÉPONSE.  —  4,795  %. 

7.  Un  vase  plein  d'eau  pèse  2  Kilog.  5  ;  plein  de 
lait,  il  pèse  2  Kilog.  568.  La  densité  du  lait  est  1,034, 
trouver  la  capacité  et  le  poids  du  vase. 

Solution.  —  Un  litre  de  lait  pèse  1034  gr.;  un  litre 
d'eau  pesant  1000  gr.,  la  différence  de  poids  par  litre 
est  de  34  grammes.  La  différence  étant  : 
2,568—2,5=  0  Kg.  068. 
La  capacité  du  vase  est  : 

68  :  34=  2  litres. 
Le  poids  de  l'eau  qui  remplit  le  vase  est  2  kilog.  ; 
le  poids  du  vase  est  donc  : 

2,5—2=0  Kg.,5. 
RÉPONSE.  —  2  litres  et  0  Kg.  5. 

8.  Calculer  le  poids  d'une  plaque  de  cuivre  ayant 
1  m.  50  de  longueur,  1  m.  10  de  largeur  et  3  millimè- 
tres d'épaisseur.  Densité,  8,85. 

Solution.  —  Volume  en  décimètres  cubes  : 

15X11X0,03=4  dmc.  95. 
Poids  : 

8,85X4,95=43  Kg.,  8075. 
RÉPONSE.  —  43  Kg., 8075. 

9.  Calculer  le  prix  d'un  réservoir  cylindre  en  tôle, 
ouvert  par  le  haut,  ayant  1  m.  20  de  diamètre  et  2  m. 
25  de  profondeur.  La  tôle  est  payée  à  rison  de  7  fr.  50 
le  mètre  carré.  Quelle  est  sa  capacité  en  litres? 

Solution.  —  Surface  latérale  : 

3,1416X1,2X2,25=8    mq.    4823. 


\«i,8 
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.Surface  du  fond  : 
/  '  .3,1416X0,6X0,6=1  mq.l310. 

Total  :  9  mq.  6133. 
Prix  : 

7,5X9,6133=72  fr.  10  (l"-»  réponse). 
Capacité  :  '..>'■ 

1,131X2,25=2  me.  544,  ou.  2544  litres  (2<' réponse) 
'  RÉPONSE.  —  1°  72  fr.  10  ;  2°  2544  litres. 


HISTOIRE 


HENRI   IV 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

-   MCHÉLiIEU   — '  SAINT   VINCENT    DE   PAUL 

—  LES  ENFANTS  TROUVÉS 

4  leçons,  en  s'aidant  de  gravures.  ' 

I.  Henri  IV  e.st  le  roi  qui  devait  terminer  les  guerres 
entre  Français  et  rendre  la  prospérité  à  la  France. 

a)  Enfance  (V Henri  IV.  —  Image  le  représentant 
avec  les  petits  montagnards.  Cette  vie  dure  et  active 
le  prépare  aux  fatigues  du  soldat  et  à  la  camaraderie. 

h)  Henri  IV  au  siège  de  Paris.  —  Image  le  mon- 
.trant  laissant  entrer  des  vivres.  Citer  la  parole  : 
((  J'aime  mieux  ne  pas  prendre  la  ville  que  de  régner 
sur  un  cimetière.  »  —  Il  ne  la  prend  pas,  mais  quand 
plus  tard  il  y  entrera,  il  sera  reçu  comme  un  père. 

c)  Henri  IV  à  Ivry  (Image).  —  Le  panache   blanc. 

—  Citez  les  paroles. 

d)  Henri  IV  se  fait  catholique  (Image).  —  La  France 
ne  voulait  pas  d'un  roi  protestant.  Une  fois  Henri  IV 
rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise,  elle  va  se  soumettre.  — 
Bientôt  il  entrera  à  Paris.  —  Le  traité  de  Vervins  fera 
partir  les  Espagnols,  et  l'édit  de  Nantes  sera  la  paix 
religieuse. 

II.  a)  Henri  IV  et  Sully  (Image).  —  Deux  amis.  — 
Dévouement  de-Sully  pendant  la  guerre.  —  Confiance 
du  roi  envers  lui  (la  lettre  des  pourpoints  troués  aux 
coudes).  —  Sully  et  l'agriculture  (la  poule  au  pot).  — 
Henri  IV  et  l'industrie.  —  Soieries,  routes,  canaux. 
■~  h)  Assassinat  de  Henri  IV  (Image).  —  Quel  mal- 
heur pour  la  France  ! 

m.  Les  désordres  et  la  misère  ont  recommencé 
pendant  que  le  fils  d'Henri  IV  était  petit.  Ce  sont  des 
étrangers,  des  Italiens,  qui  ont  mal  gouverné. 

Plus  tard,  un  grand  ministre,  Richelieu,  va  repren- 
dre ses  projets  pour  la  grandeur  de  la  France. 

a)  Portrait  de  Richelieu  (image).  —  Faire  remar- 
quer sa  physionomie  énergique,  presque  militaire.  — 
Dans  sa  jeuneesse,  en  effet,  il  était  destiné  à  l'armée. 

—  Il  aura  besoin  de  toute  cette  énergie  pour  combat- 
tre en  dedans  les  protestants  et  les  grands  seigneurs, 
au  dehors  les  Espagnols  et  les  Allemands,  afin  de  ren- 
dre la  France  une  et  grande» 

b)  Richelieu  au  siège  de  la  Rochelle  (image).  —  Les 
protestants  avaient  des  villes  depuis  l'édit  de  Nantes. 
Celle  de  la  Rochelle,  par  exemple.Et  de  plus  en  plus  ils 
voulaient  y  être  seuls  maîtres.  —  Richelieu  voulut  leur 
reprendre  la  Rochelle.  —  Il  fait  faire  une  digue  qui 
pour  empêcher  les  Anglais  dé  les  secourir.  — Les  Ro- 
çhjeloi^  qui  mouraient  de  faim  finirent  par  ouvrir  leurs 
partes.  Richelieu  ôte  la.  ville  aux  protestants,  mais 
le?  laisse  libres  de  pratiquer  leur  religion,    ,        ■.    :  . 

c)  Duel  entre  Boultevilleet  Chapelle.  —  Il  y  avait, une 
loi  qui  défendait  le  duel,  C'est  en  effet,  un  .crime  dé- 
fendu par  Je  Vf^  commandement  de  Dieu.  —  Les 


grands  affectaient  de  Cîoure  que  les  lois  n'étaient  pas 
pour  eux  et  désobéissaient  sans  ce^e.  C'est  pour  cela 
que  Richelieu  fut  si  sévère.  — ■  Ces  deux  seigneurs  s'é- 
tant  battus  exprès  en  plein  jour  pour  désobéir,  eurent 
tête  coupée.  Et  tous, ceux  qiù'  se  révoltaient  contre  Ri- 
chelieu furent  ainsi  punis. 

Il  fit  aussi  démolir  les  châteaux  forts  pour  que  les 
seigneurs  ne  pussent  essayer  de  s'y  enfermer  (Vue  du 
château  de  Pierrefonds).  (S'il  y  a  quelque  reste  de  don- 
jon féodal,  le  faire  voir  aux  enfants).  —  (A  Paris,  les 
conduire  un  jeudi,  place  des  Vosges.  —  Montrer  la 
statue  de  Louis  XIII,  dire  que  c'est  au  milieu  de  cette 
place  que  Boutteville  et  Chapelle  se  battirent). 

a)  Richelieu  à  l'armée  (image)  ou  Richelieu  à 
l'hôtel  de  ville)  (image).  —  Expliquer  qu'il  avait  dé- 
claré la  guerre  aux  Allemands  et  aux  Espagnols  dont 
les  souverains  étaient  tous  deux  de  la  maison  d'Au- 
triche. Il  voulait  affaiblir  la  puissance  de  cette  famille 
^our  que  la  France  devienne  à  sa  place  la  première 
nation  d"'Europe.      ■•  ^  «^ 

IV.  Sàirit  Vincent  dePàiil  :  a)  (son  portrait).  —  Mais, 
pendant  ces  luttes  et  ces  guerres,  il  y  avait  une  très 
très  grande  misère. Ce  fut  saint  Vincent  de  Paul,  pau- 
vre prêtre,  qui  fit  le  plus  pour  soulager  les  pauvres. 
Sa  bonté  était  immense  et  il  était  infatigable  dans  son 
amour  pour  eux.  Dans  une  famine,  il  réussit  à  nour- 
rir Paris  et  deux  provinces.  Il,  s'occupait  de  tous  les 
malheureux  même  des  galériens. 

h)  Saint  Vincent  ramassant  les  enf'unts  abandonnés 
(image).  —  La  misère  faisait  abandonner  beaucoup  de 
petits  enfants.  Vincent  de  Paul  parcourait  les  rues  la 
nuit  pour  les  recueillir.  Il  décide  les  Dames  à  lui  don- 
ner les  .ressources  nécessaires  pour  fonder  l'Hospice 
des  Enfants  trouvés. 

c)  Saint  Vincent  présentant  au  roi  les  premières 
Filles  de  la  Charité  (Image).  — •  Pour  secourir  les  pau- 
vres, soigner  les  malades,  recueillir  les  orphelins  et 
les  enfants  abandonnés,  saint  Vincent  forme  la  Com- 
pagnie des  Filles^e  la  Charité,  les  chères  Sœurs  qui 
aiment  les  pauvres  comme  leur  Père  saint  Vincent  lés 
aimait.  .  :.  ~ 

Deuxième  année. 

LOUIS  XIII  ET  Richelieu  —  louis  XIV 

(sauf  les  guerres).  -, 

(Préparer  la  leçon  dans  Bernard  (cours  élémentaire). 
Faire  la  leçon.  —  A  Paris,  faire  aussi  la  promenade 
place  des  Vosges.  —  L'autre  semaine  aller  voir  là 
colonnade  du  Louvre.  —  Promettre  Versailles. 

COURS   MOYEF 

CONSULAT  —  EMPIRE  (l^^^  partie). 

Faire  la  leçon,  après  l'avoir  préparée  dans  Ber- 
nard, cours  moyen. 

Lecture. 

La  veille  d" Austerlitz. 

L'empereur,  du  haut  de  son  bivouac,  aperçut,  aveo 
une  indicible  joie,  l'armée'  russe,  commençaiit  .A 
deux  portées  de  canon  de  ses  avant-postes,  un  mou-' 
yemeût  de  flanc  pour  tourner  sa  droite.  Il  vit  alors 
jusqu'à  quel  point  la  présomption  et  l'ignorance  der 
l'art:  de  la  guerre  avaient  égaré  les  conseils  de  céUe^ 
brave  armée.  Il'dit  plusieurs  fois  :  «  Avant  demain  au^ 
soir  cette  armée  est  à  moi.  »  Cependant  le  sentiment 
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fie  Tennemi  était  bien  difTérent  :  il  se  présentait  de-' 
vant  nos  grand'gardes  à  portée  de  pistolet  ;  il  défilait 
par  une  marche  de  flanc  sur  une  ligne  de  quatre  lieues, 
en  prolongeant  l'armée  française,  qui  paraissait  ne 
pas  oser  sortir  de  sa  position  ;  il  n'avait  qu'une  crainte 
c'était  que  l'armée  française  ne  lui  échappât.  On  fit 
tout  pour  confirmer  l'ennemi  dans  cette  idée.  Le 
prince  Murât  fit  avancer  un  petit  corps  de  cavalerie 
dans  la  plaine  ;  mais,  tout  d'un  coup,  il  parut  étonné 
des  forces  immenses  de  l'ennemi,  et  rentra  à  la  hâte. 
Ainsi,  tout  tendait  à  confirmer  le  général  russe  dans 
l'opération  mal  calculée  qu'il  avait  arrêtée.  L'empe- 
reur fit  mettre  à  l'ordre  la  proclamation  ci-jointe. 

Le  soir,  il  voulut  visiter  à  pied  et  incognito  tous  les 
bivouacs  ;  mais  à  peine  eut-il  fait  quelques  pas  qu'il 
fut  reconnu.  Il  serait  impossible  de  poindre  l'enthou- 
siasme des  soldats  en  le  voyTint.  Des  fanaux  de  paille 
furent  mis  en  un.instant  au  haut  de  milliers  de  perches 
et  quatre-vingt-mille  hommes  se  présentèrent  au  de- 
vant de  l'empereur,  en  le  saluant  par  des  acclamations: 
les  uns  pour  fêter  l'anniversaire  de  son  couronnement 
les  autres  disant  que  l'armée  donnerait  le  lendemain 
son  bouquet  à  l'empereur.  Un  des  plus  vieux  grena- 
diei-s  s'approcha  de  lui  et  lui  dit  :  «  Sire,  tu  n'auras 
pas  besoin  de  t'exposer.  Je  te  promets,  au  nom  des 
grenadiers  de  l'armée,  que  tu  n'auras  à  combattre  que 
des  yeux,  et  que  .  nous  t'amènerons  demain  les 
drapeaux  et  l'artillerie  de  l'armée  russe  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  ton  couronnement.    » 

L'empereur  dit  en  entrant  dans  son  bivouac,  qui 
consistait  en  une  mauvaise  cabane  de  paille  sans  toit, 
que  lui  avaient  faite  les  grenadiers  :  «  Voilà  la  plus 
belle  soirée  de  ma  vie;  mais  je  regrette  de  penser  que 
je  perdrai  bon  nombre  de  ces  braves  gens.  Je  sens,  au 
mal  que  cela  me  fait,  qu'ils  sont  véritablement  mes 
enfants  ;  et,  en  vérité,  je  me  reproche  quelquefois  ce 
sentiment,  car  je  crains  qu'il  ne. me  rende  inhî(bile.  à 
faire  la  guerre.  »  Si  l'ennemi  eût  pu  voir  ce  spectacle, 
il  eût  été  épouvanté.  Mais  l'insensé  continuait  tou- 
jours son  mouvement,  et  courait  à  grands  pas  à  sa 
perte.  { Bulletin  officiel.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÉVOLUTION    —    CONSULAT    ET    EMPIRE    (révisiOU) 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première    année. 

IJ:    JOUR    ET   LA   NUIT   —    CONTINENTS   ET   OCÉANS   — 
PARTIES   DU  MONDE 

(Un  globe  est  nécessaire  pour  ces  leçons.) 

L  Avec  ce  globe  et  une  lampe  qui  figure  le  soleil, 
expliquer  aux  enfants  ce  que  sont  les  jours  et  les  nuits. 
—  Faire  remarquer  que  tous  les  pays  situés  sur  le 
même  méridien  ont  midi  en  même  temps  lorsqu'ils 
sont  en  face  du  soleil. 

IL  Faire  constater  qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'eau 
que  de  terres,  sur  la  surface  du  globe.  Cc'.to  grande 
étendue  d'eau,  c'est  VOcéan,  dont  les  différentes  par- 
ties ont  reçu  des  noms  particuliers. 

(Montrez  les  cinq  Océans,  insister  sur  le  grand 
Ocf^a»  dont  les  vagues  sont  si  étendues.) 

III.  Entourés  par  les  Océans,  montrer  les  conti- 


nents. —  les  grandes  terres  qui  se  àominuenl.  ^—  Sub- 
division en  parties  du  monde. 

Montrer  la  France  dans  l'Europe,  la  comparer  à 
l'Europe,  —  comparer  l'Europe  aux  autres  parties 
du  nionde. 

Deuxième  année. 

GÉOGRAPHIE  LOCALE 

Faire  le  plan  de  la  classe,  —  le  plan  de  l'école,  —  le 
plan  de  la  commune  ou  du  quartier.  —  Marquer  les 
principaux  édifices,  —  les  accidents  géographiques  : 
montagnes  ou  collines,  cours  d'eau,  bois  et  forêts,  — 
les  lignes  de  chemins  de  fer,  —  les  routes  et  canaux. 
.  Parler  des  différentes  cultures,  productions  du 
sol,  industries.  —  Faire  trouver  où  conduisent  les  rou- 
tes, les  lignes  de  chemins  de  fer,  le  canal  ou  la  rivière. 

—  Denrées  et  marchandises  qu'on  emporte  du  pays. 

—  Ce  qu'il  ne  produit  pas. 

Distance  de  la  ville  voisine,  —  du  chef-lieu,  du  dé- 
partement. —  Comment  on  s'y  rend.  —  Distance  de 
Paris,  —  comment  on  s'y  rend.  —  En  combien  de 
temps. 

COURS  MOYEN 

FRANCE   —    ZONES    DE    CULTURE   —    RICHESSES 
AGRICOLES. 

\Tràci    spécial   au    tableau    reproduit  par   les  élèves. 


COURS  SUPÉRIEUR 

L'AFRIQUE  PHYSIQUE  ET  POLITIQUE  —  LE 
PARTAGE  DE  L'AFRIQUE 

(Faire  cette  leçon  sur  la  carte  murale.) 

Cinq  puissances  ont  poursuivi  en  Afrique  une  poli- 
tique coloniale  active  :  l'Angleterre,  la  t^rance,  le  Por- 
tugal, l'Allemagne  et  l'Italie. 

Ce  n'est  guère  qu'après  1880,  que  leurs  efforts  ont 
été  constants  et  suivis.  Lorsque  l'Angleterre  eut  joué 
la  France,  en  occupant  l'Egypte,  malgré  l'Europe, 
qu'elle  n'a  plus  quittée,  toutes  se  mirent  à  l'céuvre. 

La  France,  en  1881,  a  complété  son  établissement 
en  Algérie  en  imposant  son  protectorat  à  la  Tunisie. 

De  1878  à  1896,  ses  officiers  ont  étendu  les  limites 
de  ses  colonies  du  Sénégal,  d'abord  jusqu'au  Niger, 
ensuite  jusqu'à  Tombouctou,  en  dernier  lieu  jusqu'à 
la  boucle  du  grand  fleuve,  ils  l'ont  réuni  à  nos  coihp- 
toire  de  Guinée  et  du  Dahomey. 

En  1893,  Dodds  prenait  le  Dahomey,  pendant  qae 
Brazza  et  ses  élèves  fondaient  autour  de  nos  postse 
du  Gabon  le  Congo  français,  dont  ils  ont  élargi  les  li- 
mites à  l'est  jusqu'au  bassin  du  Nil,  au  nord,  jusqu'au 
l«c  Tchad,  où  s'est  faite  en  1900,  la  jonction  de  nos 
possessions  par  la  défaite  de  Rabah. 

Dès  1885,  l'établissement  d'Obock  était  fondé  à  l'en- 
trée de  la  mer  Rouge.  La  même  année,  la  France  si- 
gnait un  traité  avecRanavalo  II  établissant  notre  pro- 
tectorat à  Madagascar.  L'exécution  du  traité  amena 
des  difficultés  qui  se  terminèrent  par  la  conquête -de 
Pile  en  1895. 

V Angleterre.  —  En  même  temps  qu'elle  occupait 
l'Egypte,  elle  poursuivait  une  double  action  :  sur  le 
bas  Niger  pour  accaparer  le  commerce  du  Soudan, 
dans  l'Afrique  australe,  où  malgré  leur  vigoureuse  dxi- 
fense,  les  Boërs  vaincus  durent  laisser  à  leur  enaemi 
la  posses^on  de  toute  l'Afrique  du  Sud.  —  Enfin,  dans 
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la  région  des  grands  lacs,  équatoriaux,  ce  sont  d'im- 
menses débouches  pour  son  commerce. 

Le  Portugal  fut  forcé  de  laisser  couper  son  terri- 
toire par  les  populations  de  la  «  Zambezie  »,  mais  il 
garde  quand  même  les  immenses  régions  du  Mozam- 
bique et  du  Congo  méridional. 

Les  Allemands  ont  pu  s'installer  Tiu  Cameroun, 
dans  les  steppes  du  Betchuanas,  et  sur  la  côte  orientale 
au  sud  du  lac  Victoria. 

Les  Italiens,  battus  par  le  négus  Ménélick,  ont  ré- 
duit leur  occupation  au  territoire  de  l'Erythrée,  sur 
les  bords  de  la  mer  Rouge. 

Enfin,  le  feu  roi  des  Belges  a  reçu  de  la  Conférence 
de  Berlin,  la  souveraineté  de  l'Etat  libre  du  Congo 
fondé  par  l'association  internationale  africaine  dans 
le  double  but  de  réprimer  l'esclavage  de  la  race 
noire  et  d'étendre  le  commerce  européen. 

Lectuke. 
Raison  économique  de  cette  pénétration. 
Présentement,  l'Afrique  est  le  dynanomètre  où 
chaque  race  vient  essayer  son  énergie.  Si  notre  race 
s'abstenait,  l'histoire  dirait  un  jour  :  «  En  ce  temps- 
là,  la  France  était  malade  ;  elle  ne  concourait  plus 
aux  œuvres  universelles;  toute  la  force  qui  mène  le 
monde  avait  passé  à  d'autres.  »  Nous  avons  réclamé 
le  champ  qui  nous  est  dû  ;  devant  nos  contemporains 
devant  nos  héritiers,  nous  sommes  engagés  d'hon- 
neur à  le  cultiver.  Nous  y  sommes  engagés  d'intérêt. 
On  peut  prévoir,  à  bref  délai,  une  rupture  économique 
entre  l'Europe  et  l'Amérique,  une  oppression  intolé- 
rable de  l'ancien  monde  par  le  nouveau.  Heureuse* 
ment,  l'Europe  a  trouvé  son  terrain  de  défense  en 
Afrique  ;  elle  aura  bientôt  sa  ferme  tropicale,  d'où 


elle  tirera  tout  ce  (lue  rAméri<|ue  voudrait  lui  mar- 
chander à  des  prix  ruineux  :  le  coton,  le  café,  les  den- 
rées et  les  matières  premières  les  plus  nécessaires  pour 
la  vie,  pour  l'industrie.  Ceux  qui  n'exploiteront  pas 
leur  part  de  cette  ferme  seront  les  tributaires  de  leurs 
voisins.   » 

P.  Melchior  de  Vogué. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &  NATURELLES 


m 


CHANGEMENTS  D'ÉTAT  DES  CORPS. 
MÉTÉOROLOGIE 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS    MOYEN 

ADMINISTRATION    DÉPARTEilENTALE 

COURS  SUPÉRIEUR 

ÉLÉJfENTS    DE    DROIT  .USUEL 

(voir  les  dictées.) 


MORALE 

COURS     MOYEN 

VERTUS  ET  VICES. 

COURS  SUPÉRIEUR 

lA  PATRIE 


PETITE     CORRESPONDANCE 


J.  H.  (Haute-Garonne.) 

L'omission  du  dessin  est  la  seule  cause  du  classement 
indiqué,  qui  n'enlève  rien  au  mérite  des  compositions. 
Nous  nous  plaisons  à  reconnaître  leur  perfection,  en 
regrettant  de  ne  pouvoir  les  récompenser. 
A.  D.  (Meuse). 

Il  y  a  petit  profit  à  lire  dès  six  ans,  mais  il  y  a  pré- 
judice grave  à  retarder  jusqu'à  sept  ans  l'apprentis- 
sage de  la  lecture.  L'année  de  sept  à  huit  est  chez  les 
enfants,  une  œuvre  année  d'abondance  ;  il  s'agit  de 
bien  l'employer.  Elle  ne  peut  l'être  si  la  première 
science  n'est  pas  acquise. 
J.  D.  (Manche). 

Les  expériences  donnent  un  léger  avantage  à  l'écri- 
ture droite  au  point  de  vue  de  la  correction,  de  l'at- 
titude. De  plus,  les  petits  enfants  arrivent  plus  ra- 
pidement à  tracer  d'une  façon  satisfaisante  les  carac- 
tères droits  que  les  caractères  penchés.  Il  est  donc  bon 
d'adopter  l'écriture  droite. 
L.  T.  (Loire). 

Il  faut  substituer  désormais  au  vocable  Congo,  ce- 
lui d'Afrique  équatoriale  française.  La  colonie  dési- 
gnée sous  ce  nom  comprend  le  Congo,  le  Gabon,  l'Oua- 
daï  et  le  Territoire  du  Tchad,  elle  aura  désormais  un 
gouverneur  général  comme  l'Indo-Chine  ;  toute  son 
administration  a  reçu  une  forme  nouvelle  qui  en  fa- 
vorisera le  développement. 


E.    B.   (Meurthe-et-Moselle.) 

Le  nouveau  programme  concernant  le  dessin  au 
brevet  élémentaire  a  été  publié  deux  fois  dans  VÉcolc 
française.  Nous  répétons  de  nouveau  qu'il  sera  appli- 
cable seulement  en  1911.  Il  existe  une  brochure  dé- 
veloppant le  programme.  Elle  vous  sera  procurée  par 
la  maison  Vitte  et  les  articles  de  .M.  Damien  vous  en 
feront  comprendre  l'application. 

P.  C.  (Landes). 

Les  épreuves  du  concours  témoignent  d'un  travail 
très  sérieux,  cependant  l'examen  du  Brevet  élémen- 
taire ne  pourrait  être  subi  dans  le  bref  délai  indiqué. 
Il  reste  à  acquérir  pour  la  composition  françai.se  au 
point  de  vue  de  la  forme  et  pour  les  sciences,  comme 
précision. 

G.  H.  (Creuse.) 

Le  verbe  comprendre  dans  son  sens  étymologi^jue 
signifie  :  saisir  plusieurs  choses  à  la  fois.  Dans  éluder 
se  trouve  une  racine  latine  lud,  qui  exprime  l'idée  de 
jeu.  Cette  idée  se  rencontre  encore  dans  les  termes 
usuels  de  prélude,  préluder.  Préluder  et  éluder  ont 
la  même  racine,  seul  le  préfixe  est  différent.  Éluder, 
c'est  donc  éviter  avec  adresse,  comme  en  se  jouant, 
le  mot  compose  l'idée  de  détour  subtil,  de  stratagème. 

M.  E.  IL 


Lyon,  imp.  E.  VITTB,  I8,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  x.  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Pari». 
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PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Travail  de  la  semaine  :  Instruc- 
tion religieuse,  p.  241.  —  Français,  243.  —  Ré- 
citation, p.  246. —  Invention  et  rédaction,  p.  247. 
—  Arithmétique,  p.  249.  —  Histoire,  p.  253 ._  — 
Géographie,  p.  253. —  Sciences,  p.  254.  =  Ins- 
truction civique,  p.  255.  —  Morale,  p.  256.  — 
Petite  correspondance,  p.  256. 


PARTIE    GENERALE 


SOMMAIRE  :  Société  générale  d'éducation, p.  121. 

—  Le  nouvel  enseignement  du  Dessin,  parJ.-M. 
Damien,  p.  121.^-  Correspondance  pédagogique, 
p.  123.  —  Inspection  médicale  des  Ecoles,  par 
A.  Bancal,  p.  123.  —  Lecture  géographique  :  En 
Garonne,  par  II.  Dupont,  p.  124.  —  Partie  de 
l'enseignement  ménager,  par  C.  Legrand,  p.  127. 

—  Partie  de  l'Ecole  maternelle,  p.  128. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


DE  LA  PÉNITENCE 

Çue  veut  dire  le  mot  Pénitence  ? 

Expiation,  regret,  repentir. 

Quels  sont  les  autres  noms  de  ce  sacrement? 

La  confession,  le  tribunal  de  la  miséricorde,  se- 
conde planche  de  salut  pour  la  vertu  naufragée,  et 
quelquefois  second  baptême.    , 

Que  répondriez-vous  à  un  impie  qui  dirait  que  la 
confession  a  été  établie  par  les  hommes? 

Je  lui  demanderais  :  1°  le  nom  de  l'inventeur  et  la 
date  d'une  innovation  si  importante  ;  2°  comment  il 
se  fait  que  tous  les  hommes  s'y  soient  soumis,  sans 
exception  ni  récrimination,  car  il  est  certain  que,  de- 
puis les  apôtres  jusqu'aux  protestants  (xvi«  siècle), 
tous  les  chrétiens  se  confessaient. 

Comment  prouvez-vous  que  la  loi  de  la'  confession 
vient  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  lui-même? 

1"  Par  les  paroles  de  Jésus-Christ  :  «  Les  péchés 
seront  pardonnes  à  ceux  à  qui  vous  les  pardonnerez  », 
ce  qui  prouve  que  c'est  Jésus-Christ  qui  a  donné  ce 
pouvoir  à  ses  Apôtres;  2°  par  les  actes  de  Jésus-Christ 
qui  a  pardonné  les  péchés  à  la  Samaritaine,  à  Marie- 
Madeleine,  au  bon  larron,  aux  malades  à  qui  il  disait  : 
«  Vos  péchés  vous  sont  remis  »  ;  3"  par  l'exemple 
des  Apôtres,  qui«  remettaient  les  péchés,  imposaient 
les  mains,  baptisaient  et  faisaient  des  onctions  sur  les 
malades  »,  ce  qui  démontre  que  tous  les  sacrements 
remontent  aux  Apôtres  ;  4°  par  le  témoignage  de  tous 
les  écrivains  sacrés,  ainsi  Tertullien  disait  au  ii«  siècle  : 
«  Ceux  qui  refusent  ou  qui  diffèrent  de  déclarer  leurs 
péchés  ressemblent  à  ceux  qui,  ayant  une  maladie  se- 
crète, la  cachent  au  médecin  et  se  laissent  mourir  par 
une  fausse  honte  »  ;  enfin,  5°  on  a  trouvé  dans  les  ca- 
tacombes des  sièges  taillés  dans  le  tuf  et  qui,  placés 
à  l'écart,  ne  pouvaient  servir  qu'à  la  confessioi^  et  les 
païens  cherchaient  à  répandre  contre  les  chrétiens  des 
calomnies  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  l'exis- 
tence de  la  confession  et  de  la  communion. 

Quel  est  le  signe  sensible  du  sacrement  de  pénitence? 
Le  signe  sensible  consiste  :  1°  dans  la  matière,  qui 


est  l'aveu  des  fautes,  la  contrition  et  l'acceptation  de 
la  pénitence  ;  2°  dans  la  forme  ou  formule  de  l'abso- 
lution, dont  les  termes  principaux  sont  :  «  Je  t'absous 
de  tous  les  péchés,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  » 

Que  veut  dire  le  mot  absoudre? 

11  veut  dire  délier,  détruire  (le  péché),  faire  grâce. 

Peut-on  donner  V absolution  à  celui  qui  n^eest  pas 
baptisé? 

Non,  elle  serait  nulle. 

Peut-on  donner  Vabsolution  à  celui  qui  n'est  pas 
bien  disposé? 

Non,  ce  serait  un  double  sacrilège  ;  il  ne  faut  pas 
en  vouloir  au  prêtre  qui  refuse  l'absolution,  car  il  ne 
le  fait  que  lorsqu'il  y  est  forcé  et  lorsque  l'absolution 
serait  nulle. 

Quelle  est  la  peine  éternelle  que  remet  Vabsolution? 

C'est  la  peine  éternelle  de  l'enfer. 

Ne  reste-t-il  pas  une  autre  peine  à  subir? 

Oui,  il  reste  une  peine  temporelle  à  subir,  soit  sur 
terre,  soit  en  purgatoire  ;  la  pénitence  peut  en  effacer 
une  partie  plus  ou  moins  grande  , selon  la  ferveur  des 
dispositions  ;  les  prières,  les  indulgences,  les  mor- 
tifications, les  sacramentaux  peuvent  effacer  le 
reste. 

Expliquez  en  quoi  consistent  les  mérites  perdus  que 
r absolution  fait  revivre. 

Un  seul  péché  mortel  nous  fait  perdre  le  mérite 
des  bonnes  actions  que  nous  avons  faites  en  état  de 
grâce  ;  mais  l'absolution  nous  rend  avec  l'état  de 
grâce  la  valeur  de  ces  mérites. 

Est-ce  qu'il  y  a  des  péchés  tellement  grands  que  le 
prêtre  ne  puisse  les  pardonner  ? 

Non,  l'absolution  du  prêtre  peut  pardonner  tous 
les  péchés,  excepté  ceux  qui,  à  cause  de  leur  énormité 
sont  réservés  au  Pape  et  aux  Evèques,  et,  même  dans 
ce  cas-là,  le  confesseur  se  procurera  rapidement,  sans 
jamais  faire  connaître  le  nom  de  son  pénitent,  les  pou- 
voirs nécessaires. 
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Quels  sont  les  pouvoirs  des  prêtres  pour  ceux  qui 
sont  à  r article  de  la  mort? 

Tout  prêtre,  même  non  approuvé,  peut  absoudre, 
à  l'article  de  la  mort,  les  péchés  même  réservés  au 
Pape  ;  il  le  peut  même  pour  des  excommuniés. 
Qu'est-ce  qu'un  prêtre  approuvé? 
Celui  qui  a  reçu  de  l'Evêque  le  pouvoir  de  confes- 
ser. 

Quels  sont  les  pouvoirs  ordinaires  des  prêtres? 
Les  prêtres  approuvés  peuvent  confesser  sur  le  ter- 
ritoire qui  leur  est  confié  tous  ceux  qui  y  viennent. 
Le  curé  a,  de  plus,  le  pouvoir  de  confesser  partout 
ses  paroissiens. 

A  qui  doit-on  se  confesser? 

On  est  absolument  libre  de  se  confesser  à  tout  prê- 
tre approuvé.  On  doit  se  choisir'un  confesseur  habi- 
tuel ou  directeur,  et  obéir  à  ses  conseils,  mais  on  con- 
serve toujours  la  liberté  d'en  changer,  si  on  veut, 
sans  avoir  à  en  rendre  compte  à  personne. 

Avis".  —  Changer  constamment  de  confesseur  est 
un  signe  de  légèreté^  mais  supprimer  une  confession 
ou  une  communion  plutôt  que  d'en  changer  est  sou- 
vent un  manque  de  foi.  Ayez  assez  d'esprit  de  foi  pour 
considérer  dans  votre  confesseur  non  pas  l'homme 
mais  le  pouvoir  qui  vient  de  Dieu.  Vous  n'êtes  pas 
chargé  d'imposer  votre  confesseur  aux  autres,  pas 
même  aux  petits  enfants  qui  éprouvent  des  impres- 
sions différentes  des  vôtres.  II  peut  être  utile,  quel- 
quefois nécessaire,  de  se  confesser  à  un  inconnu,  à 
un  prêtre  étranger  ou  éloigné  ;  mais  n'y  a-t-il  pas 
avantage  à  s'adresser  habituellement  à  ceux  que 
l'Eglise  a  constitués  les  gardiens  de  vos  âmes  et  que 
vous  trouverez  à  votre  chevet  pour  vous  assister  dans 
votre  agonie?  L'Eglise  vous  laisse  la  liberté,  ne  cher- 
chez que  votre  salut  et  la  gloire  de  Dieu.  Enfin,  évi- 
tez de  mêler  à  des  conversations  frivoles  les  conseils 
reçus  en  confession  :  ce  serait  déplacé  et  même  lâche, 
car  votre  confesseur,  lié  par  le  secret,  ne  peut  pas  ré- 
tablir la  vérité  si,  sans  le  vouloir,  vous  la  dénaturez. 
En  quoi  consiste  le  secret  sacramentel? 
Le  secret  de  la  confession  oblige  le  confesseur  à  ne 
jamais  se  servir,  en  aucune  façon,  de  ce  qu'il  ne  sait 
que  par  l'aveu  du  pénitent,  à  n'en  jamais  parler, 
même  pas  à  celui  qui  s'est  confessé,  ni  pour  sauver  sa 
propre  vie,  ni  pour  empêcher  un  innocent  d'être  con- 
damné ;  quand  même  le  monde  entier  devrait  en  souf- 
frir, lors  même  que  le  pénitent  serait  mort,  le  con- 
fesseur doit  garder  le  secret  ;  ce  qui  est  dit  en  confes- 
sion est  comme  inconnu,  il  doit  dire  :  «  Je  ne  sais 
rien  »,  car  comme  homme  il  ne  sait  rien,  et  comme 
confesseur  on  n'a  pas  le  droit  de  l'interroger.  Le  péni- 
tent seul  pourrait  le  délier  du  secret,  pourvu  que  ce 
fût  librement  et  de  lui-même. 

Peut- il  arriver  qu'un  simple  fidèle  soit  tenu  au  se- 
cret sacramentel? 

Oui,  s'il  entendait  les  péchés  d'un  autre  qui  se  con- 
fesse :  il  faudrait  alors  s'éloigner  au  plus  vite  et  gar- 
der sur  ce  qu'on  a  entendu  le  mênie  secret  que  le 
pj-être. 

Pourquoi  tous  les  hommes  doivent-ils  se  confesser? 

Parce  que  Dieu  l'a  ordonné  ainsi  et  parce  que  tous 

sont  pécheurs.  Aussi  les  prêtres,  le  Pape,  les  Evêques 

se  confessent  à  d'autres^prêtres  et  plus  souvent  que 

les  simples  fidèles. 

Avons-nous  le  droit  de  nous  plaindre  de  la  loi  qui 
nous  oblige  à  nous  confesser? ^ 
Non,  car  nous  serions'^jien  plus  malheureuxsi  Dieu 


ne  nous  avait  donné  aucun  moyen  d'obtenir  notre 
pardon. 

Quels  sont  les  principaux  passages  de  l'Évangile  qui 
nous  montrent  la  miséricorde  de  Dieu  pour  les  pé- 
cheurs ? 

Paraboles  de  l'Enfant  prodique  (p.  171),  de  la  Bre- 
bis égarée  et  de  la  drachme  perdue  et  retrouvée  (III 
Dim.  après  la  Pent.)  —  Histoires  de  la  Samaritaine 
à  qui  Jésus  révéla  et  pardonna  ses  péchés  au  puits  de 
Jacob,  de  Marie-Madeleine  et  de  la  femme  coupable 
qu'on  allait  lapider,  quand  Jésus,  interrogé,  répon- 
dit :  «  Que  celui  qui  est  sans  péché  lui  jette  la  pre- 
mière pierre  »,  et  il  traçait  des  caractères  sur  le  sa- 
ble, et  les  vieillards  voyant  qu'il  savait  leurs  péchés, 
s'en  allèrent  un  à  un.  Jésus  dit  à  la  pécheresse  :  «  Per- 
sonne ne  vous  a  condamnée,  moi  non  plus  je  ne  vous 
condamne  pas,  allez  et  ne  péchez  plus.  »  —  Histoire 
du  bon  larron  à  qui  Jésus  dit  :  «  Aujourd'hui  tu  seras 
avec  moi  dans  le  paradis   »,  etc. 

L'abbé  A.  Albot. 


Questions    de    composition 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Ecrivez  l'acte  de  contrition. 

2.  Qu'est-ce  que  la  Pénitence? 

3.  Racontez  l'histoire  du  prophète  Jonas. 

Deuxième  année. 

1.  Acte  de  contrition  qui  suit  l'examen  de  la  prière 
du  soir. 

2.  Reçoit-on  le  sacrement  de  Pénitence  toutes  les 
fois  qu'on  se  confesse? 

3.  Racontez  l'histoire  du  prophète  Elisée. 

COURS    MOYEN 
Première  année. 

1.  Acte  de  ferme  propos  de  la  prière  du  soir. 

2.  A  qui  Jésus-Christ  a-t-il  confié  le  pouvoir  de  re- 
mettre ou  de  retenir  les  péchés  dans  le  sacrement  de 
Pénitence?  —  Qu'entendez-vous  par  cette  expres- 
sion :  les  prêtres  approuvés  par  l'Evêque? 

3.  Quelle  fut  la  principale  prophétie  de  Daniel? 

4.  L'Evangile  de  la  fête  de  l'Ascension  depuis  : 
Allez  dans  tout  l'univers... 

Deuxième  année. 

1.  Prière  pour  les  vivants  et  pour  les  morts  (dans 
la  prière  du  soir). 

2.  Quel  est  le  signe  sensible  du  sacrement  de  Péni- 
tence? 

3.  Que  firent  les  Juifs  pendant  la  captivité? 

4.  Evangile  du  dimanche  dans  l'octave  de  l'Ascen- 
sion. 

5.  Citez  des  ordres  religieux  fondés  au  xvi^  siècle. 

^  COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Prière  à  tous  les  saints,  qui  termine  la  prière  du 
soir. 

2.  Comment  prouvez-vous  que  la  loi  de  la  confes- 
sion vient  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même? 
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3.  Quel  fut  l'état  des  Israélites  après  leur  retour  à 
Jérusalem?  —  Sous  quelles  dominations  successives 
tombèrent-ils? 

4.  Evangile  du  dimanche  de  la  Pentecôte. 

5.  Qu'est-ce  le  jansénisme? 


FRANÇAIS 


•COURS  ENFANTIN  4'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 


LE  VEKBE 


EU 


Tout  petits. 
(EU—  OU 


-AU 


I.  Le  Maître  (à  un  enfant).  —  Répétez  distincte- 
ment cette  phrase,  mes  enfants  :  Le  frère  de  papa  est 
mou  oncle,  et  je  suis  son  neveu  (les  petites  filles  di- 
ront :  mon  frère  est  son  neveu.) 

Le  M.  —  Bien.' —  Dites  plusieurs  fois  le  dernier 
mot. 

Les  enfants  :  neveu,  neveu,  neveu,  etc.. 

Le  Maître.  —  Maintenant,  nous  allons  l'écrire. 
Voyons,  Auguste,  venez  au  tableau. 

Ecrivez  :  ne-veu. 

(Probablement,  Auguste  écrira  neve...) 

Le  Maître.  —  Cela  ne  fait  pas  neveu.  £  à  la  fin  du 
mot  est  muet,  comme  dans  père,  mère...  Pour  pronon- 
cer i>eu,  il  faut  écrire  eu,  on  prononce  eu  en  appuyant. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Jeu,  —  cheveu,  —  fleuve, 

—  neuve,  —  veuve,  —  couleuvre,  —  bleu,  —  le  bon 
Dieu,  —  rameur,  —  mineur,  —  lieu,  —  pieu,  —  meute, 
■émeute,  —  meuble. 

II.  Le  Maître.  —  Vous  avez  déjà  vu  qu'on  écrit  de 
deux  manières  différentes  les  choses  qu'on  prononce 
-de  même.  Ainsi,  on  écrit  un  vœu,  une  sœur,  parce 
■que  œu  =  eu. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Œuf,  —  bœuf,  —  nœud, 

—  sœur,  —  cœur,  —  manœuvre,  —  œuvre. 

III.  Le  Maître.  —  Quand  vous  jouez  au  loup,  que 
-dites- vous  quand  le  loup  arrive,  petits? 

Les  enfants.  —  Hou  !  hou  !  le  voilà. 
Le  Maître.  —  Eh  bien,  hou,  hou  !  s'écrit  ou,  nous 
l'avons  déjà  vu,  je  crois.  —  On  lit  et  on  écrit  donc  : 
Sou,  —  fou,  —  chou,  —  clou,  —  genou,  —  mou, 

—  hibou,  —  verrou,  —  joujou,  —  sagou,  —  sapajou, 

—  cou,  —  rocou,  —  pou,  —  filou. 

IV.  Le  maître  écrit  au  tableau  :  o,  o,  o.  Cela  vous  le 
connaissez. 

Les  enfants.  —  O,  o,  o. 

Le  maître.  —  Très  bien,  mais  on  peut  écrire  au, 
eau,  et  prononcer  o.  Faites  bien  attention. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Pauvre,  —  mauve,  — 
sauge,  —  auge,  —  pause,  —  étau,  —  autour,  —  lan- 
dau, —  tuyau,  —  peau,  —  chapeau,  —  château,  — 
caniveau,  —  veau,  —  cerveau,  —  niveau,  —  cerceau, 

—  eau. 

V.  Dictée  de  composition  (après  avoir  revisé  tous  les 
mots  de  la  semaine.) 

Le  jeu  de  cerceau.  —  La  robe  neuve  de  ma  sœur. 

—  Un  chou  d'un  sou.  —  Le  chapeau.  —  Le  niveau 
de  l'eau.  —  Le  sou  du  pauvre.  —  La  cravate  autour 
■du  cou. 


Division    plus    avancée. 

Dictée  (composition). 

Le  tableau  du  naufrage.  —  On  dit  :  un  œuf,  des 
œufs.  —  Un  bœuf,  des  bœufs.  —  Le  nœud  du  cha- 
peau neuf  de  ma  sœur.  —  Donne  un  sou  à  ce  pauvre. 

—  Le  neveu  de  Mathieu.  —  Le  ciel  bleu  du  bon  Dieu. 

—  Donne  un  coup  de  marteau  sur  le  clou.  —  Le  filou 
a  tiré  le  verrou  avec  un  clou,  il  a  volé  des  sous. 


Exercices 

L  Un  verbe  sert  à  dire  ce  qu'on  fait.  —  Répondez  à 
chacune  de  ces  questions  par  un  verbe  : 

Que  fait  le  cocher?  —  Que  fait  l'écolier?  —  Que 
fait  le  batelier?  —  Que  fait  le  laboureur?  —  Que  fait 
le  marchand?  —  Que  fait  le  chanteur?  —  Que  fait  le 
peintre?  —  Que  fait  le  graveur?  —  Que  fait  le  bou- 
cher? —  Que  fait  le  serrurier?  —  Que  fait  le  menui- 
sier? 

Modèles  de  réponses.  —  Le  cocher  attelle  son  che- 
val, il  le  conduit.  —  L'écolier  lit,  écrit,  compte,  ré- 
cite, etc.  —  Le  batelier  rame.  —  Le  laboureur  laboure. 

—  Le  marphand  vend,  etc. 

II.  Quels  sont  les  sujets  des  verbes  que  vous  avez 
employés  dans  l'exercice  précédent. 

III.  Un  verbe  sert  encore  à  dire  ce  qu'on  est.  —  Dites 
ce  que  peuvent  être  :  un  grand-père?  —  Un  voya- 
geur? —  Un  mécanicien?  —  Un  cavalier?  —  Un  cui- 
sinier? —  Un  marchand?  —  Un  ouvrier?  —  Un  chan- 
tier? —  Un  chasseur? 

Modèles  de  réponses  :  Un  grand-père  est  vieux.  — 
Un  voyageur  est  pressé.  —  Un  mécanicien  est  atten- 
tif, etc. 

IV.  Souligner  deux  fois  les  verbes  et  une  fois  les 
sujets  : 

Un  petit  agneau  blanc  était  né,  avec  une  laine  si 
fine,  si  douce,  si  frisée,  qu'on  I'avait  appelé  Frisot- 
tin.  Ce  nom  lui  était  resté.  Sa  mère  était  une  belle 
brebis  blanche,  la  plus  belle  du  troupeau,  son  père 
ÉTAIT  un  superbe  bélier  à  grandes  cornes,  si  longues 
qu'elles  se  contournaient  en  spirales  des  deux  cô- 
tés de  sa  tête.  Il  avait  aussi  un  petit  frère  très  gentil 
qu'on  appelait  Noiraud,  parce  qu'il  avait  la  laine 
noire. 

d'après  M™«  Colomb. 

V.  Analyse  grammaticale. —  Le  bon  grand-père  pro- 
mène ses  petites-filles. 

VI.  Exercice  de  conjugaison.  —  Présent  du  condi- 
tionnel, de  l'impératif,  et  du  subjonctif  du  verbe  : 
Rendre  une  politesse. 

Vocabulaire. 

(Pour  les  deux  cours.) 

I.  Lit,  —  sommier,  —  matelas,  —  traversin,  — 
oreiller,  —  paillasse,  —  couverture,  —  courte-pointe, 

—  édredon,  —  bois  de  lit,  —  pied,  —  chevet,  —  nuit, 
sommeil,  —  rêve,  —  repos,  —  réveil,  —  lever,  —  cou- 
cher. 

II.  Dire  comment  peuvent  être  les  dix  premiers 
objets  nommés  : 

Le  lit  est  dur,  —  le  sommier  est  élastique,  etc. 
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PRONOM  INDEFINI 


Deuxième  année. 

REVISION  DU  PRONOM 
PARTICIPE 


Dictée. 

(Composition.) 
La  boussole. 

Lorsqu'une  aiguille  aimantée  est  placée  de  manière 
à  tourner  librement,  elle  prend  en  s'arrêtant  la  di- 
rection Nord-Sud. 

Cette  propriété  est  utilisée  dans  la  boussole.  Cet 
instrument  si  précieux  consiste  en  une  aiguille  aiman- 
tée qui  tourne  librement  sur  un  pivot  placé  au  milieu 
d'un  cercle  sur  lequel  sont  indiqués  les  points  cardi- 
naux. La  boussole  est  suspendue  de  manière  à  conser- 
ver toujours  une  position  horizontale  dans  tous  les 
mouvements  du  navire  sur  la  mer  agitée. 

Exercices. 

L  Relever  et  analyser  tous  les  participes  passés  (in- 
diquer le  mot  auquel  il  se  rapporte,  son  sujet  s'il  est 
employé  avec  l'auxiliaire  être). 

IL  Copier  les  participes  présents  suivants  ;  les  em- 
ployer oralement  dans  quelques  phrases  ;  donner  les 
adjectifs  verbaux  correspondants  (ils  s'écrivent  par 
ent  ;  changent  qu  en  c  ;  gu  en  g,  etc.) 

Convainquant,  extravaguant,  fatiguant,  fabri- 
quant, intriguant,  suffoquant,  vaquant,  provoquant, 
adhérant,  affluant,  coïncidant,  différant,  convergeant, 
divergeant,  équivalant,  excédant,  excellant,  négli- 
geant, présidant,  résidant. 

IIL  Relever  les  pronoms  ;  en  indiquer  l'espèce. 

D'ordinaire,  au  commencement  de  la  classe,  il  se 
faisait  un  grand  tapage,  qu'on  entendait  presque  dès 
la  rue,  les  pupitres  ouverts,  fermés,  les  leçons  qu'on 
répétait  très  haut,  tous  ensemble,  en  se  bouchant  les 
oreilles  pour  mieux  apprendre,  et  la  grosse  règle  du 
maître  qui  tapait  sur  les  tables  pendant  que  le  maître 
Zwi-même  criait  :  «  Un  peu  de  silence!  » 

Je  comptais  sur  tout  ce  train-là  pour  gagner  mon 
banc  sans  être  vu  ;  mais  justement,  tout  cela  était 
tranquille  comme  un  matin  de  dimanche.  Par  la  fe- 
nêtre ouverte,  je  voyais  tous  mes  camarades  déjà 
rangés  à  leurs  places,  et  M.  Hamel  qui,  au  .lieu  d'être 
à  la  sienne,  passait  et  repassait  avec  sa  règle  sous 
bras. 

(d'après  Alphonse  Daudet.) 

IV.  Analyse  grammaticale.  — .  J'aurai  mon  occupa- 
tion, tu  auras  la  tienne. 

V.  Exercice  de  conjugaison.  —  Participes  présents 
et  passés  des  verbes  :  chanter,  —  unir,  —  décevoir, 

—  interrompre,  —  ouvrir,  —  coudre,  —  lire,  —  raser, 

—  écrire,  friser,  —  enduire,  —  peindre. 

Vocabulaire. 

L  Les  destructeurs  d'insectes.  —  Alouette  (petits 
insectes),  —  bergeronnette  (petits  insectes),  —  char- 
donneret (chenilles),  —  corbeau  (vers  blancs),  —  cou- 
cou (grosse  chenille),  —  fauvette  (petits  insectes),  — 
hirondelle  (millions  de  moucherons),  —  martinet 
(5000  charançons),  —  mésange  (200.000  par  an),  — 
pinson  (chenilles),  —  roitelet  (un  million  par  an),  — 
rossignol  (larves  et  vers). 

IL  Achever  ce  devoir  en  utilisant  les  renseignements 
ci-dessus  : 


Les  destructeurs  d'insectes  : 

Les  oiseaux  sont  les  plus  grands  destructeurs  d'in- 
sectes. Ceux  qui  leur  font  la  chasse  la  plus  redoutable- 
sont  :  Valouette  et  la  bergeronnette  qui  vivent  de  petits- 
insectes,  le  chardonneret  qui  se  nourrit  de  chenilles, 
le  corbeau  qui  détruit  les    vers  blancs,  le  coucou...  etc. 

Enfants,  ne  détruisez  pas  les  nids  et  respectez  les 
petits  oiseaux,  car... 

COURS  MOYEN 

fin  du  participe  passé  —  MOTS  INVARIABLES  : 

l'adverbe 

Dictée. 
(composition) 
La  boussole. 

Si  l'habitude  n'émoussait  pas  l'admiration,  ce  serait 
pour  nous  une  fête  toujours  nouvelle  de  voir  la  sûreté 
avec  laquelle  sur  une  mer  où  rien  ne  laisse  de  trace^ 
etparles  nuits  les  plus  sombres,  les  navires  qui  réunis- 
sent les  continents,  suivent  leur  route  sans  dévier  avec 
autant  de  certitude  qu'un  char  sur  un  chemin  tracé. 

Telle  est,  en  effet,  cette  exactitude  que,  sur  les  li- 
gnes fréquentées  par  des  flottes  entières,  les  navires 
qui  vont  et  viennent,  suivent  toujours  à  quelques  kilo- 
mètres près,  le  même  sillage  ;  et  l'on  pourrait  tracer 
sur  les  cartes  la  large  voie  maritime  d'où,  ils  ne  s'écar- 
tent jamais.  Ce  fut  le  bienfait  de  la  découverte  de  la 
boussole  qui  permit  à  l'homme  de  se  guider  sur  le  cer* 
cle  des  mers  sans  voir  ni  la  terre  ni  le  ciel. 

Questions. 

1.  Que  signifie  l'expression  :  émousse/- l'admiration  ? 

2.  Trouver  le  contraire  des  mots  :  admiration,  sû- 
reté, certitude. 

3.  Homonymes  de  voie. 

4.  Qu'est-ce  que  le  sillage  d'un  navire? 

5.  Conjuguez  le  verbe  pouvoir  au  passé  défini  et  au 
subjonctif  présent. 

C.  E.  P.  1909. 

Réponses. 

i°  Ëmousser  vient  de  mousse,  adjectif  qui  signifie 
le  contraire  de  tranchant,  d'aiguisé,  une  lame  mousse 
est  une  lame  usée,  qui  ne  coupe  plus,  émousser  une 
lame,  c'est  le  contraire  de  la  repasser,  c'est  user  son 
tranchant  pour  qu'il  ne  coupe  plus,  —  Au  moral,. 
émousser  un  sentiment,  c'est  le  rendre  moins  vif. 

2°  mépris,  insécurité,  incertitude  ou  doute. 

3°  Voix  qui  parle  ou  qui  chante.  Vois,  voit,  voie,. 
forme  du  verbe  voir. 

4"  C'est  la  trace  que  le  navire  laisse  après  lui  sur 
l'eau,  son  sillon. 

5°  a)  Je  pus,  tu  pus,  il  put,  nous  pûmes,  vous  pûtes 
ils  purent;  —  b)  que  je  puisse,  que  tu  puisses,  qu'il, 
puisse,  que  nous  puissions,  que  vous  puissiez,  qu'ils- 
puissent. 

Exercices 

I.  Mettre  au  passé  indéfini  les  verbes  de  la  dictée- 
qui  sont  en  italique.  —  Expliquer  l'orthographe  des 
participes. 

IL  Relever  les  mots  invariables  de  la  dictée  et  écrire^ 
à  part  les  adverbes. 
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III.  Analyse  logique.  —  Distinguer  les  propositions 
-et  leur  nature  dans  :  l'on  pourrait  tracer....  à  jamais. 
—  Indiquer  dans  chacune  d'elles  le  sujet,  le  verbe  et 
l'attribut.  ^ 

IV.  Exercice  de  conjugaison.  —  Conjuguer  inter- 
rogativement  et  négativement  les  temps  de  l'indica- 
tif du  verbe  cueillir  des  fleurs. 


VOCABULAIBÈ. 


'ii 


Noms  de  fleurs.  —  Rose,  —  violette,  —  pensée,  — 

—  tulipe,  —  œillet,  —  volubilis,  —  fuchsia,  —  pavot, 

—  pâquerette,  —  bluet,  —  myosotis,  —  giroflée,  — 
narcisse,  —  jonquille,  —  chèvrefeuille,  —  verveine, 

—  géranium,  —  primevère,  —  muguet,  —  églantine, 

—  jacinthe,  —  mimosa,  —  bégonia,  —  jasmin,  — 
-clématite,  —  héliotrope. 

II.  Grouper  :  1°  les  fleurs  remarquables  par  leur 
.beauté  ;  2°  celles  qui  se  distinguent  par  leur  parfum. 

Deuxième  année. 

Dictée. 
(Composition.) 

Les  découvertes  de  Pasteur. 

Pasteur  se  consacra  presque  exclusivement  aux 
maladies  humaines.  Il  songeait  avec  tristesse  aux 
•deuils  cruels  qui  laissent  des  places  vides  dans  chaque 
famille,  à  ces  milliers  de  personnes  que  la  France 
perd  chaque  année  par  les  maladies  contagieuses.  Il 
■démontra  que  la  gangrène  qui  se  met  dans  les  plaies 
des  blessés  pouvait  être  évitée.  Il  trouva  ensuite  le 
remède  contre  le  charbon  des  animaux  et  autres  ma- 
ladies qui  faisaient  perdre  chaque  année  plusieurs 
millions  dans  la  seule  région  parisienne.  Puis  il  s'at- 
taqua à  la  rage,  redoutable  maladie  qui,  chaque  an- 
née, faisait  des  victimes  par  centaines  en  France. 
Pasteur  l'étudia  longtemps,  patiemment,  pendant 
«inq  ans.  En  vaccinant  les  chiens  avec  un  virus  d'a- 
bord très  faible,  et  puis  de  jour  en  jour  plus  violent, 
il  les  garantissait  contre  la  rage. 

Questions. 

1.  Que  signifie  :  se  consacrer  exclusivement  à  une 
■chose. 

2.  Qu'appelle-t-on  maladies  contgieuses? 

3.  Quelles  sont  les  propositions  de  la  troisième 
phrase?  De  quelle  nature  sont-elles? 

4.  Conjuguez  au  pluriel  et  au  passé  défini  :  songer, 
se  mettre,  perdre,  garantir. 

C.  E.  P.  1909. 
Réponses. 

i°  Employer  tout  son  temps,  toutes  ses  forces  à 
une  chose.  Ne  pas  avoir  d'autre  occupation. 

2"  Des  maladies  qui  peuvent  être  gagnées,  qui  se 
transmettent  d'une  personne  à  une  autre. 

3°  Cette  phrase  contient  3  propositions  :  a)  il  dé- 
montra, princip.;  b)  que    la    gangrène pouvait  être 

-évitée,  subord.;  c)  qui  se  met  dans  les  plaies  des  blessés, 
incidente. 

4°  Nous  songeâmes,  vous  songeâtes,  ils  songèrent,  — 
nous  nous  mimes,  vous  vous  mîtes,  ils  se  mirent  ;  — 
nous  nous  garantîmes,  vous  vous  garantîtes,  ils  se  ga- 
rantirent. 


Exercices. 


I.  Expliquer  l'orthographe  des  participes  passés 
dans  ces  exemples  : 

Les  deux  flottes  se  sont  réfugiées  dans  le  même  port. 
—  Les  équipages  se  sont  mêlés,  et  se  sont  tendu  la 
main.  —  Les  vaisseaux  que  nous  avons  vus  partir 
étaient  superbes.  —  Les  matelots  ont  fait  tous  les  ef- 
forts qu'ils  ont  pu.  —  Ils  ont  sauvé  leur  navire  mal- 
gré les  tempêtes  qu'il  a  fait.  — Ils  avaient  affronté  des 
orages,  ils  n'en  avaient  pas  essuyé  de  pareils.  —  Les 
nouvelles  qu'on  en  avait  reçues  n'étaient  pas  rassu- 
rantes. 

Explications. 

Les  deux  flottes  se  sont  réfugiées  dans  le  même 
port.  —  Se  réfugier  est  un  verbe  essentiellement  ré- 
fléchi. Le  participe  passé  des  verbes  réfléchis  essen- 
tiels s'accorde  toujours  avec  le  sujet  du  verbe. 

Les  équipages  se  sont  mêlés  et  se  sont  tendit  la 
main.  —  Se  mêler,  se  tendre  sont  des  verbes  acciden- 
tellement réfléchis.  On  observe  alors  la  règle  des  ver- 
bes actifs  :  ils  ont  mêlé  se  (eux). 

Us  ont  tendu  quoi?  la  main.  Le  participe  tendu  ne 
varie  pas,  puisque  le  complément  direct  le  suit. 

Les  vaisseaux  que  nous  avons  vus  partir  étaient  su- 
perbes. —  Nous  avons  vu  quoi?  les  vaisseaux  partir 
(ou  partant).  Le  complément  vaisseaux  se  rapporte 
bien  à  vus.  Le  participe  s'accorde. 

Les  vaisseaux  que  nous  avons  vm  goudronner  étaient 
superbes.  —  Nous  avons  vu  quoi?  goudronner  des 
vaisseaux  ;  on  ne  peut  dire  ici  des  vaissaux  goudron- 
nant. Le  complément  de  vu,  c'est  l'infinitif. 

On  fait  accorder  le  participe  suivi  d'un  infinitif 
quand  on  peut  tourner  cet  infinitif  par  un  participe 
présent.  « 

Nos  matelots  ont  fait  tous  les  efforts  qu'ils  ont  pu. 
—  II  y  a  sous-entendu  l'infinitif  faire,  véritable  com- 
plément du  participe  pu. 

Ils  ont  sauvé  leur  navire  malgré  les  tempêtes  qu'il 
a  faù.  —  Le  participe  des  verbes  employés  dans  la 
forme  impersonnelle  ne  varie  pas. 

Ils  avaient  affronté  des  orages  :  ils  n'en  avaient  pas 
essuyé  de  pareils  —  De  pareils  (à  eux)  :  en  n'est  pas 
complément  d'essuyé. 

Les  nouvelles  qu'on  en  avait  reçues  n'étaient  pas 
rassurantes.  En  pour  d'eux,  en  est  complément  indi- 
rect. Il  faut  chercher  s'il  y  a  un  complément  direct  et 
où  il  se  trouve.  Ici  le  complément  direct  est  qu  rem- 
plaçant nouvelles. 

II.  Analyser  tous  les  adverbes  de  la  dictée. 

III.  Conjuguer  interrogativement  le  conditionneL 
du  verbe  aller  en  voyage  et  négativement  le  sub- 
jonctif du  verbe  :  acquérir  de  l'assurance. 

Vocabulaire 

I.  Termes  de  marine.  —  Proue,  —  poupe,  —  pont, 

—  entrepont,  —  cale,  —  mât,  —  misaine,  —  artimon, 

—  beaupré,  —  bâbord,  —  tribord,  —  sabord,  —  du- 
nette, —  barre,  —  ancre,  —  brune,  —  hisser,  —  car- 
guer,  —  arrimer,  —  aborder,  —  mouiller,  —  ancrer, 

—  roulis,  —  tanguer,  —  traversée,  —  pilote,  —  ga- 
bier, —  capitaine,  —  second,  —  lieutenant,  —  offi- 
cier, —  canot,  —  boussole,  —  chronomètre,  —  ma- 
chinerie, —  mécanicien,  —  mousse. 

II.  Définir  ces  mots  par  séries  de  15. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

étude  de  la  formation  des  mots  —  homonymes, 
paronymes,  synonymes 

Dictée. 
j>  (Composition.) 

•(  Les  Hannetons. 

Dès  la  fin  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  mai,  les  hanne- 
tons s'abattent  par  immenses  troupes  sur  tous  les 
arbres;  chênes,  bouleaux,  peupliers,  ormes  surtout, 
sont  par  eux  envahis  et  dépouillés  si  complètement  de 
leurs  feuilles  qu'on  croirait  qu'un  second  hiver  vient 
de  les  frapper.  Quand  les  hannetons  sont  attablés, 
leur  bruissement  ressemble  à  une  forte  pluie  ;  ils  man- 
gent gloutonnement,  bruyamment,  comme  des  gens 
malappris.  Pendant  le  jour  ils  se  tiennent  immobiles, 
presque  engourdis,  suspendus  aux  branches  et  à  la  face 
intérieure  des  feuilles.  Ils  fuient  la  lumière,  se  retirent 
au  plus  épais  du  feuillage  et  attendent  le  coucher  du 
soleil  pour  prendre  leurs  ébats.  On  les  voit  alors  voler 
d'un  arbre  à  l'autre  en  faisant  sonner  à  outrance  leur 
gros  bourdon.  C'est  l'heure  de  leurs  jeux  et  de  leurs 
poursuites  ;  mais  ils  s'y  livrent  sans  ordre  et  sans 
grâce  ;  ils  donnent  contre  le  premier  objet  venu,  tête 
baissée,  sans  crier  gare,  s'en  vont  à  droite  à  gauche, 
en  haut,  en  bas,  se  jetant  comme  des  étourdis  à  tra- 
vers tout  promeneur,  au  risque  de  payer  cher  leur  té- 
mérité ;  souvent,  au  beau  milieu  de  ces  chasses-croi- 
sés, ils  s'abattent  tout  d'un  coup,  se  relèvent  parfois 
avec  prestesse  ;  parfois  aussi,  lorsque  le  choc  a  été 
trop  rude,  ils  tombent  les  quatre  fers  en  l'air  sur  le 
sol,  et  restent  quelque  temps  dans  cette  ridicule  posi- 
tion avant  de  pouvoir  reprendre  leur  allure. 

V.  Rendu. 
Brevet  élém.,  aspirantes,  B. -Pyrénées.) 

Questions  et  explications. 

^  On  croirait  :  si  l'on  ne  connaissait  la  véritable  cause 
de...,  on  croirait.  =  Attablés  :  à  table,  c'est-à-dire  en 
train  de  manger,  —  att  double  toujours  le  (  dans  les 
verbes  sauf  atermoyer.  =  Bruissement  :  le  petit  bruit 
que  font  leurs  mandibules  en  broyant  les  feuilles.  = 
Malappris  :  au  propre  (sens  vieilli),  qui  n'ont  pas  reçu 
d'éducation  ;  et,  au  figuré,  mal  élevés,  grossiers.  = 
Le  coucher,  signaler  d'autres  infinitifs  employés  subs- 
tantivement. =  Ebats  :  ne  se  dit  guère  qu'au  pluriel 
les  mouvements  qu'on  se  donne  pour  se  divertir.  = 
A  outrance  :  outrance,  le  dernier  point,  ne  s'emploie 
plus  que  dans  cette  locution  synonyme  de  à  l'excès. 
:=  Ils  donnent  :  donner  dans  le  sens  de  heurter  contre 
—  tête  baissée,  sans  regarder,  aveuglément,  —  don- 
ner sur  les  doigts?  donner  de  la  tête?  =  Gare  :  l'impé- 
ratif du  verbe  garer  employé  comme  interjection  pour 
avertir  de  se  ranger.  =  Au  beau  milieu  :  familière- 
ment, pour  tout  au  milieu,  dans  le  milieu.  =  Chasses- 
croisés:  du  nom  d'un  ancien  pas  de  danse,  en  est  venu 
à  désigner  les  mouvements  de  gens  qui  se  mêlent,  se 
croisent,  changent  fréquemment  de  place  sans  but  et 
sans  résultat.  =  Prestesse  :  de  preste,  prompt,  agile, 
qui  s'emploie  adverbialement  pour  vite,  prompte- 
ment.  =  Les  quatre  fers  en  l'air  :  sur  le  dos,  comme  le 
cheval  qui  manque  à  la  fois  des  quatre  fers,  des  qua- 
tre pieds. 


Exercices. 

Donner  un  exemple  de  chacune  des  conjonctions 
citées.  —  Signaler  quelques  mots  variables  employés- 
comme  interjections  ;  par  quelle  proposition  peut-oa 
les  traduire  ?  —  Exercices  d'analyse  :  la  nature  de  la. 
conjonction  détermine  celle  de  la  proposition  qu'elle- 
relie  à  une  autre  proposition  (exemples). 

Vocabulaire. 

Explication    des    locutions   et    citations   étrangères    les- 
plus  usitées. 

Ah  absurdo,  par  l'absurde.  Méthode  de  démonstra- 
tion par  la  supposition  d'une  chose  inexistante  (cer- 
tains raisonnements  arithmétiques,  par  exemple.) 

Ad  hoc  et  ab  hoc.  —  à  tort  et  à  travers  (littéralement 
par  ceci  et  par  cela), 

Ab  irato,  par  colère,  prendre  une  décision  ab  irato^ 

Ab  ovo,  au  sortir  de  l'œuf,  dès  l'origine,  dès  le  prin- 
cipe. 

Abyssus  abyssum  invocat,  citation  d'un  psaume  du 
roi-Prophète  :  Vabîme  appelle  l'abîme,  ce  qui  signifie- 
qu'une  faute  conduit  à  une  autre. 

Ad  libitum,  à  volonté,  au  choix. 

Ad  litteram,  à  la  lettre. 

Ad  patres,  vers  ses  pères  ou  ses  ancêtres,  c'est-à- 
dire  chez  les  morts. 

Ad  rem,  à  la  chose,  à  la  chose  même,  c'est-à-dire- 
nettement,  catégoriquement. 

Ad  usum,  selon  ou  à  l'usage. 

Ad  vitam  œternam,  à  la  vie  éternelle,  c'est-à-dire- 
pour  toujours. 

A  fortiori,  à  plus  forte  raison. 

Agio,  de  l'italien  aggio,  ajouté,  bénéfice  de  l'es- 
compte des  effets  de  commerce,  trafic  sur  les  effets  pa- 
blics. 

A  latere,  à  côté  de...  s'emploie  surtout  dans  l'ex- 
pression ecclésiastique  :  légat  a  latere,  c'est-à-dire  re- 
présentant extraordinaire  du  Pape. 

Aléa  jacta  est,  le  sort  en  est  jeté.  Paroles  de  César 
avant  de  passer  le  Rubicon,  c'est-à-dire  au  moment 
d'engager  la  guerre  civile.  —  Citation  souvent  faite 
pour  indiquer  qu'on  prend  une  résolution  hardie,  inu- 
sitée. 


RÉCITATION 


Maris  Stella 

{Étoile  de  la  mer). 

Sous  les  coiffes  de  lin,  toutes,  croisant  leurs  bras 
Vêtus  de  laine  rude  ou  de  mince  percale. 
Les  femmes,  à  genoux  sur  le  roc  de  la  cale. 
Regardent  l'Océan  blanchir  l'île  de  Batz. 

Les  hommes,  pères,  fils,  maris,  amis  là-bas. 
Avec  ceux  de  Paimpol,  d'Audierne  et  de  Cancale, 
Vers  le  Nord  sont  partis  pour  la  lointaine  escale. 
Que  de  hardis  pêcheurs  qui  ne  reviendront  pas  ! 

Par-dessus  la  rumeur  de  la  mer  et  des  côtes, 

Le  chant  plaintif  s'élève,  invoquant  à  voix  hautes, 

L'Etoile  sainte,  espoir  des  marins  en  péril 
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Et  l'Angélus,  courbant  tous  ces  fronts  noirs  de  hâle, 
Des  rochers  de  Roscoff  à  ceux  de  Sybiril, 
S'envole,  tinte  et  meurt  dans  le  ciel  rose  et  pâle. 
José-Maria  de  Hérédia. 

Questions. 
1°  Déflnir  percale,  cale,  escale,  hâle. 
2"  Comment  appelle-t-on  les  habitants  d'une  île? 


Réponses. 

1°  Percale,  fine  étoffe  de  coton,  —  cale,  en  ce  sens, 
plan  incliné  pour  le  chargement  des  navires,  —  es- 
cale (de  scala,  échelle),  faire  escale,  dans  ce  port  c'est 
s'y  arrêter  momentanément,  y  mouiller,  en  terme  de 
marine,  et  y  débarquer,  —  hâle,  teinte  brune  que  l'air 
vif  et  le  soleil  donnent  à  la  peau. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Composition.  —  Vous  faites  un  bouquet  de  fleurs 
des  champs.  —  Nommez-les.  —  Dites  de  quelle  cou- 
leur elles  sont,  à  qui  vous  offrez  votre  bouquet. 

Invention.  I.  —  Ranger  les  noms, suivants  d'après 
la  grosseur  des  animaux  qu'ils  désirent  : 

Fourmi,  —  cheval,  —  baleine,  —  sanglier,  —  loup, 

—  grenouille,  —  rat,  —  éléphant,  -i-  hanneton,  — 
écrevisse,  —  écureuil,  —  lapin,  —  lièvre,  —  renard, 

—  hippopotame,  —  abeille,  —  vache,  —  âne,  —  bre- 
bis. 

(Prendre  la  taille  ordinaire  de  ces  animaux.) 
II.  Ranger  les  noms  suivants  d'après  la  grosseur 
des  fruis  qu'ils  désignent  : 

Abricot,  —  amande,  —  cerise,  —  châtaigne,  — 
noisette,  —  orange,  —  noix,  —  pêche,  —  prunelle, — 
groseille,  —  mûre,  —  framboise,  —  melon,  —  tomate, 

—  prune  de  mirabelle,  —  coing,  —  noix  de  coco. 
(Prendre  la  grosseur  moyenne  des  fruits  désignés.) 
RÉDACTION.  —  I.  Faire  le  portrait  d'un  perroquet 

(bec,  plumes,  caractère).  —  2.  Que  fait-il  toute  la 
journée.  —  3.  Quand  dit-on  à  un  enfant  qu'il  est  un 
perroquet? 

Développement. 

1.  Coco  mon  perroquet,  a  un  gros  bec  noir  et  cro- 
chu. Ses  plumes  sont  vertes,  jaunes  et  rouges.  Il  est  si 
méchant  qu'on  l'a  attaché  avec  une  chaîne  de  fer  au 
bâton  de  son  perchoir. 

2.  Il  parle  toute  la  journée,  mais  il  répète  toujors 
la  même  chose  et  il  ne  comprend  rien  à  ce  qu'il  dit. 

3.  Quand  je  récite  ma  leçon  sans  la  comprendre, 
maman  me  dit  que  je  suis  un  perroquet  comme  Coco. 

II.  Faites  5  phrases  sur  l'enfant  ayant  une  bonne 
tenue  dans  un  jardin. 

i.  Quand  Robert  va  avec  sa  grand'mère  chez 
M™e  X...,  on  l'envoie  jouer  dans  le  jardin 

2.  Robert  s'amuse  à  courir,  dans  les  allées,  il  re- 
garde les  fleurs  et  les  papillons. 

3.  Mais  il  ne  marche  pas  sur  les  plates-bandes. 

4.  Il  ne  cueille  ni  fruits,  ni  même  des  fleurs  culti- 
vées. 

5.  Il  se  contente  de  faire  un  petit  bouquet  des  mar- 
guerites qu'il  y  a  dans  le  gazon. 


Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Ranger  dans  les  trois  colonnes 
suivantes  les  noms  des  objets  ci-dessous  : 

1°  à  l'école,  2°  à  la  cuisine,  3°  à  la  cave. 

Craie,  —  ardoise,  —  seau,  —  pelle,  —  cidre,  —  al- 
lumettes, —  sel,  —  vin,  —  lampe,  —  poivre,  —  ba- 
guette, —  betterave,  —  garde-manger,  —  conserves, 

—  pommes  de  terre,  —  bureau,  —  cahiers,  —  pin- 
cette,  —  trépied,  —  livre,  —  bibliothèque,  —  mar- 
mite, —  fût,  —  pot-au-feu,  —  charbon,  —  porte- 
bouteilles, —  boulier-compteur, —  carte,  —  casserole, 

—  tableau,  —  gril,  —  banc,  —  tonneau,  —  four- 
neau. 

II.  L'élève  choisira,  dans  la  liste  le  nom  qui  con- 
vient le    mieux  aux  phrases  données  ci-dessous  : 
Arme,  —  coiffure,  —  chaussure,  —  jouet,  —  fruit, 

—  vase,  — T-  meuble,  —  arbre,  —  graine,  —  outil,  — 

—  poisson. 

Le  sabre  est  une  ...  —  L'armoire  est  un...  —  Le  cas 
que  est  une... —  Le  peuplier  est  un... —  L'abricot  est 
un...  —  La  bottine  est  une...  —  La  pelle  est  un...  — 
Le  chènevis  est  une...  —  La  raquette  est  un...  — 
Le  brochet  est  un...  —  La  soupière  est  un... 

RÉDACTION.  —  I.  Le  désobéissant.  —  Le  pèrejde 
Gaston  lui  a  défendu  de  se  mêler  de  ee  qui  ne  le  re- 
garde pas.  Gaston  voit  la  pendule  arrêtée. —  Malgré  la 
défense  de  son  père,  il  veut  la  remonter.  Il  enlève  le 
globe  qui  la  recouvre,  la  remonte  sans  accident,  mais 
brise  le  globe  en  voulant  le  remettre.  —  Gaston  est 
puni. 

Développement.  ^ 

Gaston  a  la  manie  de  s'occuper  de  ce  qui  ne  le  re- 
garde pas.  Son  père  lui  a  défendu  de  faire  dans  la 
maison  ce  qu'on  ne  lui  a  pas  commandé,  et  lui  a  si- 
gnifié d'avoir  à  s'occuper  surtout  de  ses  devoirs  et  de 
ses  leçons. 

Depuis  longtemps,  Gaston  brûlait  du  désir  de  re- 
monter la  pendule,  ainsi  qn'il  le  voyait  faire  à  son 
papa  tous  les  quinze  jours. 

Ce  matin  il  s'aperçut  que  le  balancier  était  arrêté. 

«  Tiens,  dit-il,  la  pendule  a  besoin  d'être  remontée, 
je  vais  m'en  occuper.  » 

Or,  la  pendule  est  recouverte  d'un  globe  en  verre. 

Gaston  ne  fut  pas  embarrassé  pour  si  peu. 
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Il  saisit  le  globe,  l'enlève  et  le  dépose  sur  la  chemi- 
née. 

Et  crac,  crac,  voilà  la  pendule  bel  et  bien  remon- 
tée. 

Il  n'y  avait  plus  qu'à  remettre  le  verre. 

Mais  Gaston  heurte  le  globe  contre  la  corniche  de 
la  cheminée,  et  patatras  !  le  verre  se  brise  en  mille 
morceaux. 

Quelle  idée  aussi,  quand  on  n'a  que  huit  ans,  de 
vouloir  remonter  une  pendule  ! 

Gaston  a  été  puni,  très  sévèrement.  Ne  l'avait-il 
pas  bien  mérité,  puisqu'il  avait  désobéi. 

II.  Ne  vous  mettez  pas  à  l'abri  sous  les  arbres  quand 
il  tonne. 

Questions. 

Quel  jour  a-t-il  fait  un  orage?  Y  avait-il  beaucoup 
d'ouvriers  dans  les  champs?  A  quoi  était  occupé  l'un 
d'eux.  —  Où  alla-t-il  se  mettre  à  l'abri?  Qu'arriva-t-il 
aussitôt?  Qui  vint  au  secours  du  malheureux?  Purent- 
ils  le  ranimer?  Que  vous  a  dit  souvent  votre  maître 
à  propos  de  la  foudre?  De  quoi  faut-il  donc  se  garder 
quand  on  est  surpris  par  un  orage,  en  pleine  campa- 
gne? 

Développement. 

Samedi  dernier,  vers  cinq  heures  du  soir,  il  a  fait 
chez  nous  un  orage  terrible. 

Il  y  avait  beaucoup  d'ouvriers  dans  les  champs. 

L'un  d'eux,  qui  fauchait  du  trèfle  alla  se  mettre  à 
l'abri  de  la  pluie  sous  le  gros  peuplier  du  carrefour. 

L'orage  éclata  aussitôt,  et,  après  quelques  coups 
de  tonnerre  très  violents,  la  foudre  tomba  sur  l'arbre 
où  se  tenait  le  faucheur. 

Le  malheureux  fut  renversé  par  le  choc.  Deux  ca- 
marades qui  l'aperçurent  vinrent  à  son  secours  et 
essayèrent  de  le  ranimer,  mais  tous  les  soins  furent 
inutiles  :  le  pauvre  homme  avait  été  tué  par  la  fou- 
dre. 

Notre  maître  ne  cesse  de  nous  répéter  en  classe  que 
la  foudre  tombe  de  préférence  sur  les  arbres  élevés, 
sur  les  hautes  maisons  et  sur  les  clochers.  Lorsqu'on 
est  surpris  par  l'orage,  en  pleine  campagne,  il  faut 
donc  mieux  se  laisser  mouiller  en  rentrant  bien  vite 
au  village  que  de  chercher  un  abri  sous  un  arbre. 


COURS  MOYEN  ^jj]    p^ 
.Première  année.    !  •' 


[HCoMPOSiTioN.  —  Monseigneur  l'Evêque  est  venu 
donner  la  Confirmation  dans  votre  paroisse.  —  Ra- 
contez la  cérémonie. 

RÉDACTION.  I.  —  Devant  vous,  on  a  traité  l'un  de 
vos  camarades  d'égoïste.  A  cette  occasion,  vous  faites 
un  retour  sur  vous-même,  et  vous  vous  demandez  si, 
vous  aussi,  vous  ne  seriez  pas  un  égoïste. 

Développement. 

Hier,  pendant  une  partie  de  ballon,  Marie  a  traité 
Augustine  d'égoïste.  Celle-ci  s'est  fâchée  tout  rouge, 
(îomme  si  on  lui  avait  adressé  une  grave  injure.  Et 
vraiment,  Augustine  avait  raison,  car  l'égoïsme  est 
un  bien  vilain  défaut.  En  effet,  l'égoïste  ne  pense 
qu'à  son  avantage  personnel,  et  il  sacrifie  tout,  pa- 
rents et  amis,  à  ses  propres  intérêts. 


Mais,  voyons,  moi  qui  trouve  que  c'est  si  mal  de 
ne  pas  avoir  de  cœur,  ne  serais-je  pas  parfois  égoïste? 
Que  faut-il  faire  pour  ne  pas  l'être?  Avoir  de  la 
bienveillance,  de  la  bonté  pour  ses  frères,  ses  sœurs, 
ses  amies,  ses  compagnes,  ne  pas  hésiter  à  faire  pour 
eux  quelques  sacrifices  ;  être  charitable  ;  en  un  mot, 
faire  aux  autres  ce  que  nous  voudrions  qu'on  nous 
fît  à  nous-mêmes. 

Sans  doute,  je  m'efforce  d'être  aimable  avec  tout 
le  monde,  d'user  de  complaisance  à  l'égard  de  toutes 
mes  amies,  mais  je  crois  bien  qu'en  faisant  mon  exa- 
men de  conscience,  je  me  rappellerai  qu'en  certaines 
circonstances,  je  n'ai  pas  eu  la  force  de  faire  le  sacri- 
fice d'un  plaisir  pour  satisfaire  une  amie.  J'ai  eu  tort, 
je  le  reconnais.  Dorénavant,  je  m'efforcerai  de  mon- 
trer plus  d'abnégation,  de  sorte  qu'on  ne  puisse  ja- 
mais dire  de  moi  :  c'est  une  égoïste. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Description  d'une  prairie  en  fleurs 
au  mois  de  mai. 

Ou,  à  Paris,  Description  d'une  petite  charrette  de 
marchande  de  fleurs  au  mois  de  mai. 

RÉDACTION.  —  Dites  d'où  nous  tirons  les  étoffes 
qui  servent  à  la  confection  de  nos  vêtements  (toile, 
coton,  laine,  soie),  et  montrez  l'importance  des  in- 
dustries textiles  en  France. 

{Certif.  études  prim.  départ,  de  l'Eure.) 

Développement. 

Une  des  principales  sources  de  la  richesse  de  la 
France,  ce  sont  ses  industries  textiles,  c'est-à-dire  la 
fabrication  des  étoffes  qui  servent  à  confectionner  nos 
vêtements.  La  fabrication  des  toiles  en  Flandre,  en 
Anjou  et  en  Bretagne,  des  lainages  à  Reims,  Sedan, 
Elbeuf,  Louviers,  etc.,  des  velours  à  Amiens,  des  mé- 
rinos à  Saint-Quentin,  l'industrie  des  cotonnades  à 
Rouen  et  en  Alsace,  des  soieries  à  Lyon  et  à  Saint- 
Etienne,  occupent  un  nombre  très  considérable  d'ou- 
vriers. 

C'est  avec  les  fibres  constituant  l'écorce  du  chan- 
vre et  du  lin,  détachées  de  la  tige  par  le  rouissage  et 
le  teillage,  puis  peignées  et  filées,  que  l'on  fabrique 
les  toiles.  Les  tissus  de  chanvre  sont  rudes  et  com- 
muns ;  ceux  de  lin  sont  d'une  grande  finesse. 

Le  coton  est  aussi  un  produit  végétal.  C'est  une 
sorte  de  duvet  long  et  soyeux,  qui  enveloppe  les  grai- 
nes d'un  arbuste  appelé  cotonnier,  qu'on  cultive  dans 
les  pays  chauds.  Nos  filatures  s'alimentent  principa- 
lement de  coton  aux  Etats-Unis,  dans  l'Inde  et  en 
Egypte. 

Quant  à  la  laine,  qui  est  la  matière  première  du 
drap,  chacun  sait  qu'elle  provient  de  la  toison  des 
moutons.  La  Champagne,  le  Berry,  les  Landes  en  pro- 
duisent beaucoup,  mais  nous  en  achetons  de  grandes 
quantités  à  la  République  Argentine,  à  l'Angleterre 
et  à  sa  grande  colonie  australienne.  Les  moutons  mé- 
rinos dont  la  laine  de  qualité  exceptionnelle  sert  à  la 
confection  d'étoffes  légères  et  d'un  prix  élevé,  vivent 
surtout  en  Espagne.  f\ 

C'est  la  chenille  d'un  papillon,  le  bombyx  du  mû- 
rier, qui  nous  fournit  la  soie.  Les  fils  bruts  de  ses  co- 
cons subissent  plusieurs  opérations  importantes  avant 
d'être  tissés.  L'élevage  du  précieux  insecte  se  fait  en 
grand  dans  les  magnaneries  dé  la  vallée  du  Rhône  ; 
elles  ne  fournissent  pas  cependant  assez  de  soie  brute 
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pour  les  besoins  de  notre  industrie  qui  se  voit  obligée 
de  s'adresser  à  l'Italie,  à  la  Chine  et  au  Japon,  pour 
compléter  ses  approvisionnements. 

Tous  les  tissus  sortis  de  nos  manufactures  sont  par- 
tout extrêmement  recherchés.  C'est  que,  en  effet,  si 
plusieurs  pays  d'Europe  nous  font  une  concurrence 
redoutable  par  le  bas  prix  de  leurs  marchandises,  la 
France  n'a  pas  de  rivale  au  monde  pour  la  beauté,  la 
variété  et  la  richesse  de  ses  produits. 

Sujets  donnés  aux  examens  du  C.  E.  P. 

Vous  raconterez  l'histoire  d'un  chêne  de  la  forêt 
ou  d'un  pommier  de  votre  jardin  (choisir  l'un  des 
■deux)  ;  comment  il  est  né,  comment  il  a  grandi,  les 
services  qu'il  a  rendus  ;  ce  qu'il  va  devenir  quand  il 
aura  été  abattu.  Quelles  réflexions  vous  inspire  cette 
histoire  ? 

(Nord,  1909) 
La  Fontaine,  dans  une  de  ses  fables  les  plus  con- 
nues, raconte  que  le  Lièvre,  défié  par  la  Tortue,  se 
laissa  battre  et  arriva  le  dernier  au  but  pour  avoir 
■eu  trop  de  confiance  en  lui-même. 

Vous  supposerez  que  la  Tortue  fait,  avec  modestie 
«t  simplicité,  le  récit  de  sa  victoire. 

(Aveyron,  1909.) 
Développez  cette  pensée  :  «  La  meilleure  amie 
<ies  jeunes  filles,  c'est  l'aiguille  :  l'aiguille  à  coudre, 
l'aiguille  à  broder,  à  tricoter.  Les  bienfaits  des  tra- 
vaux à  l'aiguille  ont  ce  privilège  incomparable  qu'il 
■en  reste  toujours  quelque  chose.  » 

(Aveyron,  1909). 
Les  nids  des  oiseaux.  Pourquoi  les  oiseaux  construi- 
:sent-ils  des  nids?  Décrivez  les  nids  que  vous  avez  eu 
l'occasion  d'examiner.  Dites  pourquoi  il  ne  faut  pas 
détruire  les  nids  d'oiseau.  Que  feriez-vous  si  un  de 
vos  camarades  vous  proposait  de  détruire  un  nid? 

(Aude,  1909.) 
La  poule  et  ses  poussins.  Examinez  une  poule  au 
milieu  de  ses  poussins  et  décrivez-les  marchant,  cou- 
rant, voletant,  mangeant. 

(Yonne,  1909.) 
La  route  du  village  est  devenue  impraticable  :  dé- 
crivez-la... On  décide  de  la  réparer  ;  que  fait-on?  Nou- 
vel aspect  de  la  route.  Réflexions. 

(Yonne,  1909.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Une  de  vos  amies  vient  de  subir 
avec  succès  l'examen  du  B.  E.  Ecrivez-lui  pour  l'en 
féliciter  et  demande-lui  sur  son  examen  des  détails 
dont  vous  tirerez  profit,  car  vous  vous  présenterez 
l'année  prochaine  à  votre  tour,  à  cet  examen. 

RÉDACTION.  —  Décrivez  une  ferme  de  grand  pro- 
priétaire. 

Sommaire.  —  L'entrée,  —  le  portail,  —  le  corridor, 
—  les  différentes  pièces,  —  la  cour,  —  le  jardin  (à  lire, 
mais  appliquer  la  description  à  une  maison  connue.) 

Première  arrivée  à  Milly. 

Après  avoir  contourné,  aux  environs  de  l'église, 
■quelques  maisons,  quelques  celliers  et  quelques  gran- 
ges de  vignerons,  les  bœufs  redescendaient  à  droite  et 
•entraient  enfin  dans  une  cour  ouverte,  tout  entourée 
de  bâtiments  d'exploitation  ;  puis  on  s'arrêtait  et 
l'on  descendait;  au  fond  de  la  cour,  sur  un  perron  à 
trois  faces,  au  haut  duquel  était  l'entrée  de  la  maison. 


La  porte  tenait  de  la  physionomie  d'un  donjon  qui, 
se  souvenant  d'avoir  été  jadis  quelque  chose  de  pres- 
que seigneurial,  voudrait  s'élever  aux  régions  supé- 
rieures de  la  noblesse,  mais  qui  est  retenu  par  des 
constructions  rustiques  et  lourdes  aux  régions  de  la 
bourgeoisie.  C'était  bien  la  figure  de  Milly,  possession 
très  ancienne  dans  la  famille,  mais  qui  venait  à  l'ori- 
gine, comme  chapelle  ou  comme  canonicat,  de  l'ab- 
baye de  Cluny,  desservie  par  un  grand-oncle.  C'est 
I  ainsi  qu'elle  était  entrée  comme  don  de  l'Eglise  et 
[   restée  comme  propriété  dans  notre  maison. 

Cette  porte,  moulée  à  deux  battants,  avec  une  ori- 
ginale élégance,  était  encadrée  entre  trois  fortes  pier- 
res de  taille  qui  la  faisaient  remarquer  :  il  y  avait  des 
pleins  et  des  vides,  des  gonds  et  des  ornements  his- 
toriés. Une  espèce  de  fenêtre  grillée  au-dessus  du  lin- 
teau renfermait  une  armoirie  de  famille  encore  visible, 
innocent  emblème  que  la  jalousie  avait  négligé  d'ef- 
facer. 

On  entrait  de  là  dans  un  haut,  long  et  large  corri- 
dor, démeublé  ;  quelques  sacs  de  farine  appuyés  con- 
tre les  murs  en  étaient  les  seules  décorations,  a.vec 
quelques  cages  de  colombes  et  quelques  rouleaux  d'é- 
toupe  de  chanvre  dévidé.  Arrivé  au  bout  du  corridor, 
on  trouvait  une  caisse  d'horloge,  en  bois  de  noyer  un 
peu  sculpté,  qui  sonnait  gravement  l'heure  à  la  mai^" 
son  ;  puis  on  tournait  à  gauche,  dans  un  escalier  à 
peine  édifié  et  encore  tout  humide,  qui  menait  aux 
chambres  hautes  de  notre  tante,  des  femmes,  des 
enfants,  ou  bien  l'on  entrait  à  droite,  dans  une  vaste 
salle  à  manger,  qui  conduisait  dans  un  grand  salon 
revenant  vers  la  cour,  où  une  alcôve  contenait  le  lit 
de  notre  mère.  D'un  côté,  une  fenêtre  basse  ouvrait 
sur  la  cour  toute  pleine  de  tonneaux,  d'instruments 
de  vendange,  d'ustensiles  de  vignobles  épars  le  long 
des  murs,  d'animaux  domestiques  broutant  çà  et  là 
sous  les  sureaux  et  les  figuiers,  auprès  des  femmes  as- 
sises et  de  leurs  enfants  regardant  les  fenêtres.  De 
l'autre  côté,  une  ouverture,  plus  large  donnait  sur  le 
jardin. 

Ce  jardin  ne  consistait  qu'en  un  carré  de  terre  di- 
visé en  quatre  morceaux  par  des  plates-bandes  d'oeil- 
lets et  de  fraises,  que  soignait  un  vigneron  servant  de 
jardinier.  Les  allées  étaient  en  gazon  ;  quelques  ar- 
bres fruitiers,  vieux  comme  la  demeure  elle-même,  y 
croissaient,  courbés  par  les  vents  et  la  pluie.  Des  mu- 
railles à  hauteur  d'appui,  en  pierres  sèches  et  grises, 
toutes  penchées  et  bossuées  par  le  temps,  garantis- 
saient des  légumes  communs  contre  le  pied  et  la  dent 
du  troupeau.  Lamaktine. 


ARITHMÉTIQUE 


Les  deux  premières  questions  de  chaque  cours  sonl  les 
questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

multiplication    EXEBCICES    DE    CALCUL    MENTAL 

ET  ÉCRIT  —  SYSTÈME  MÉTRIQUE  —  POIDS 

Première  année. 

1.  Quelle  est  la  somme  due  pour  36  mètres  de  drap 
achetés  au  prix  de  16  fr.  le  mètre? 

RÉPONSE.  —  576     fr. 

2.  Quels  poids  faut-il  mettre  dans  l'un  des  plateaux 
d'une  balance  pour  faire  équilibre  à  37  grammes,  à 
249  grammes,  à  6745  grammes,  de  marchandise? 
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1°  20  gr.  10  gr.  5  gr.  et  2  gr. 

2°  2  hectog.,  20  gr.  20  gr.,  5  gr.,  2  gr.,  2  g. 

3°  5  Kg.  1  Kg.  500  gr.  200  gr.  20  gr.  20  gr.  5  gr. 

3.  Quel  est  le  gain  annuel  d'un  employé  qui  reçoit 
425  fr.  par  mois? 

RÉPONSE.  —  5.100  fr. 

4.  Un  cultivateur  vend  35  moutons  au  prix  de  47 
francs  l'un.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  1.645  fr. 

5.  Un  ébéniste  vend  36  chaises  à  raison  de  17  fr. 
l'une.  Quelle  est  la  somme  qui  lui  est  due? 

RÉPONSE.  —  612  fr. 

6.  Une  personne  vend  87  douzaines  de  mouchoirs 
à  16  fr.  la  douz.  Quelle  est  la  somme  qu'elle  doit  re- 
cevoir? 

RÉPONSE.  —  1.392  fr. 

7.  Un  fermier  a  récolté  874  hectolitres  de  blé  va- 
lant 17  fr.  chacun.  Quelle  est  la  valeur  de  cette  ré- 
colte? 

RÉPONSE.  —  14.858  fr. 

8.  Un  entrepreneur  doit  construire  une  route  mesu- 
rant 17.478  mètres  ;  il  reçoit  37  fr.  par  mètre  linéaire. 
Quelle  somme  devra-t-il  toucher  après  l'exécution 
du  travail? 

RÉPONSE.  —  646.686  fr. 

9.  Un  panier  rempli  de  poires,  pèse  674  hectogram- 
mes ;  le  poids  du  panier  vide  étant  de  1285  décagram- 
mes,  quel  est  le  poids  des  fruits? 

RÉPONSE.  —  54  Kg.  55. 

10.  Un  boulanger  a  vendu  dans  une  journée  47 
pains  de  4  Kilogr.,  139  pains  de  2  kilogr.  et  64  pains 
d'un  kilogr.  —  Quel  est  le  poids  total  du  pain  qu'il  a 
vendu  ? 

RÉPONSE.  —  530  Kilog. 

Deuxième  année. 

1.  Un  tonneau  contient  375  litres  d'eau  pure.  Quel 
est  le  poids  de  cette  eau  exprimée  en  décagrammes? 

RÉPONSE.  —  37.500  décagrammes. 

2.  Une  personne  achète  648  kilogrammes  de  café 
au  prix  de  5  fr.  le  kilogramme  ;  elle  donne  en  paie- 
ment 6  pièces  de  vin  coûtant  chacune  165  fr.  Quelle 
somme  redoit-elle? 

RÉPONSE.  —  2.250  fr. 

3.  Un  négociant  vend  8745  quintaux  métriques  de 
marchandises  au  prix  de  125  fr.  l'un.  Quelle  somme 
doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  1.093.125  fr. 

4.  Quelle  est  la  somme  refermée  dans  une  bourse 
qui  contient  9.645  grammes  de  monnaie  d'argent  et 
200  grammes  de  monnaie  de  bronze? 

RÉPONSE.  —  1.931  fr. 

5.  En  admettant  que  la  lumière  parcoure  77.000 
lieues  à  la  seconde  et  que  la  lumière  du  soleil  nous 
parvienne  en  8  minutes,  quelle  distance  y  a-t-il  de  la 
terre  au  soleil? 

RÉPONSE.  —  36.960.000  lieues. 

6.  Sachant  qu'un  litre  de  bon  lait  pèse  1  Kg.,  029 
on  demande  le  poids  du  lait  contenu  dans  un  broc 
qui  en  renferme  20  litres? 

RÉPONSE.  —  20  Kg.  58. 

7.  On  sait  que  l'hectolitre  de  bon  blé  pèse  76  kilo- 
.grammes.  D'après  cela,  quel  est  le  poids  du  blé  ré- 


colté par  un  cultivateur  dont  les  champs  en  ont  pro- 
duit 476  hectolitres? 

RÉPONSE.  —  36.176  kilogr. 

8.  Une  ligne  de  chemin  de  fer  mesure  164  kilomè- 
très.  Quelle  somme  a-t-il  fallu  payer  pour  l'établir,  sa- 
chant que  le  prix  moyen  du  kilomètre  était  de  34.785' 
francs  ? 

RÉPONSE.  —  4.740.740  fr. 

9.  Un  négociant  achète,  au  prix  de  85  fr.  le  quintal 
métrique,  874  tonnes  de  marchandise  qu'il  revend 
ensuite  à  raison  de  1050  fr.  la  tonne.  Quel  bénéfice- 
réalise-t-il? 

RÉPONSE.  —  17.480    fr. 

10.  Une  propriété  de  surface  égale  à  17  Ha,  8748 
a  été  vendue  au  prix  de  85  fr.  75  le  décamètre  carré. 
Quelle  somme  le  vendeur  a-t-il  reçue? 

RÉPONSE.  —  153.276  fr.  41. 

COURS   MOYEN 

INTÉRÊTS    SIMPLES    —    NOTIONS    SUR    I.A 
VALEUR    DU   TEMPS 

Première  année. 

1.  Que  rapportent  5400  fr.  placés  à  4    %   pendant 

1  an  2  mois  6  jours? 

Solution.  —  1  an,  2  mois  6  jours  font  426  jours. 

Intérêt  : 

5.400x4.5x426 

_____^28.fr.  55. 

RÉPONSE.  —  287  fr.  55. 
^  2.  Une  locomotive  parcourt  45  kilomètres  par  heure- 
combien  parcourt-elle  de  mètres  par  minute?  —  par 
seconde? 

^î  RÉPONSE.  —  750  mètres  par  min.;  12  m.  5  par  se- 
conde. 

3.  En  combien  de  temps  la  somme  de  1.250  fr.  pla- 
cée à  4  %,  produirait-elle  un  intérêt  de  175  fr. ? 

(Certif.  d'études,  Longjumeau,  Seine-et-Oise.> 

Solution  : 

175x100  . 

TT  =i  ans  o  mois. 


4x1250 
RÉPONSE.  —  3  ans  6  mois. 

4.  En  combien  de  temps  la  somme  de  1240  fr.  pla- 
cée à  4  %  produirait-elle  un  intérêt  de  124  fr.  ? 

Solution  : 

124x100     „         .       . 
—. — 7ô77r  =  2  ans  6  mois. 
4x1240 

RÉPONSE.  —  2  ans,  6  mois.  J 

5.  Quel  est  le  capital  qu'il  faut  placer  à  3j%  pour  ' 
que  le  revenu  annuel  permette  de  dépenser  5|^fr.  par 
jour? 

Solution.  —  On  devra  dépenser  :  .| 

5X365  =  1.825  fr.  \ 

par  an. 

Cet  intérêt  sera  produit  par  un  capital  de  : 

l^?^«^60.833rr.33. 

RÉPONSE.  —  60.833  fr.  33.  ,J 

6.  Quel  capital  faut-il  pour  rapporter  168^fr.  à^3_  %  1 
en  45  jours? 

Solution  : 

168x36.000 


3x45 
RÉPONSE.  --  44.800  fr. 


:  44.800  fr. 
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Taux 


12x1200 


=  8  0, 


7.  Une  personne  s'est  fait  une  rente  annuelle  de  63 
fr.  avec  un  placement  de  1260  fr.  A  quel  taux  a-t-elle 
placé  son  argent? 

Solution  : 

63xl00_ 
1260    ~^ '"' 
RÉI'ONSE.  —  A  5  %. 

8.  Le  chauffage  d'une  usine  exige  par  jour  14  Hl.  25 
de  coke  qui  coûte  23  fr.  le  mètre  cube.  Quelle  est  la 
dépense  pour  trois  semaines?  —  On  ne  chauffe  pas  le 
dimanche. 

Solution.  —  L'hectolitre  coûte  2  fr.  30.  La  dépense 
pour  18  jours,  sera  de  : 

2,3X14,25X18=589  fr.  95. 
RÉPONSE.  —  589  fr.  95. 

9.  Une  pièce  de  vin  coûte  144  fr.  En  la  revendant 
0  fr.  60  le  litre,  on  fait  un  bénéfice  de  51  fr.  Combien 
la  pièce  contenait-elle  de  litres?  ^ 

RÉPONSE.  —  325  litres. 

10.  Une  pendule  retarde  de  17  minutes  ;  elle  mar- 
que 8  heures  moins  13  minutes.  Quelle  heure  est-il 
exactement? 

RÉPONSE.  —  9  heures,  4  minutes. 

Deuxième  année. 

1.  Une  somme  de  1482  fr.  est  devenue  après  2  mois 
et  5  jours,  1.498  fr.  055.  A  quel  taux  était-elle  placée? 

Solution.  —  2  mois  5  jours  valent  65  jours.  L'inté- 
rêt a  été  : 

1.498,055—1482=16  fr.  055. 
D'où  : 
Taux  : 

16.055x36.000  , 

65x1482      -^°/°- 

2.  J'ai  acheté  37  mètres  de  toile  à  1  fr.  80  le  mètre 
et  48  mètres  de  calicot  à  0  fr.  60  le  mètre.  Je  paye 
comptant  et  l'on  m'accorde  une  remise  de  3  %  sur 
la  toile  et  de  4  fr.  25  %  sur  le  calicot.  Combien  dois-je 
débourser? 

(Certif.  études  prim.,  Provenchères,  Vosges.) 
Solution.  —  La  toile  revient  à  : 

66,60—2=64  fr.  60. 
Le  calicot  à  : 

28,80—1,224=27  fr.  55. 
On  devra  débourser  92  fr.  15. 
RÉPONSE.  —  92  fr.  15. 

3.  Un  billet  de  600  fr.  escompté  pour  3  mois  a  été 
réduit  à  588  fr.  Quel  était  le  taux  de  l'escompte? 

Solution.  —  Escompte  : 

«00—588=12  fr. 


600x3 

RÉPONSE.  —  8    %. 

4.  Un  petit  fermier  emploie  au  paiement  de  ses  fer- 
mages et  à  l'entretien  de  sa  famille  une  somme  de 
3.380  fr.  qui  représente  les  13/15  de  ses  recettes  an- 
nuelles. Il  dépense  le  reste  au  café.  Combien  d'ares 
de  terrain  à  2.000  fr.  l'hectare  pourrait-il  acheter  cha- 
que année  avec  la  somme  ainsi  inutilement  dépensée? 
(Certif.  études,  Pas-de-Calais). 

Solution.  —  Il  dépense  inutilement  chaque  année  : 

3.380x15x2      _-.  . 

r5 — r= —  =  520  fr. 

13xlo 


L'are  valant  20  fr.,  il  pourrait  acheter  : 

520  :  20=26  ares. 
RÉPONSE.  —  26  ares. 

5.  Un  ouvrier  gagne  4  fr.  50  par  jour  et  dépense- 
3  fr.  10.  Il  n'a  pas  travaillé  pendant  les  4  dimanches- 
d'un  mois  de  30  jours,  ni  un  lundi  pendant  lequel  il 
fait  un  voyage  qui  lui  a  coûté  6  fr.  80.  On  demande  ce 
que  pèse,  en  monnaie  d'argent,  la  somme  que  cet  ou- 
vrier a  pu  économiser  pendant  ce  mois. 

(Certif.  études,  territoire  de  Belfort.) 
Solution.  —  Gain  pour  : 

30—5=25  jours,  112  fr.  50. 
Dépense  : 

3,10X30  +  6,80=99  fr.  80. 
11  reste  12  fr.  70  qui,  en  monnaie  d'argent,  pèsent  t 

5X12,7=63  gr.  5. 
RÉPONSE.  —  63  gr.  5. 

6.  Un  particulier  achète  une  maison  57.000  fr.  Il 
y  fait  pour  3.000  fr.  de  réparations.  Le  montant  des 
loyers  s'élève  par  an  à  6.300  fr.;  l'entretien  et  les  frais 
divers  à  950  fr.  A  quel  taux  a-t-il  placé  son  argent?" 

(Certif.  études,  Auch,  Gers.) 
Solution.  —  La  maison  revient  à  60.000  fr.  Elle- 
rapporte  par  an  : 

6.300—950=5.350  fr. 
Taux  du  placement  : 

5350x100      „„,,    , 

-6ô:ôôô-  =  «'^i^°/»- 

RÉPONSE.  —  8,916  %. 

7.  Une  personne  a  prêté  à  un  de  ses  amis  une  somme- 
de  1.242  fr.  pour  65  jours.  L'emprunteur  doit  rendre- 
la  somme  avec  un  intérêt  de  5  %  l'an.  Que  doit-il  ren- 
dre? 

RÉPONSE.  —  1.253  fr.  2125. 

8.  Quel  temps  faut-il  à  15.600  fr.  pour  rapporter 
240  fr.  en  3   %? 

RÉPONSE.  —  6  mois,  4  jours. 

9.  Un  piéton  a  fait  180  kilomètres  en  marchant  S 
jours  et  8  heures  par  jour.  Combien  de  jours  lui  fau- 
dra-t-il  pour  faire  270  kilomètres  en  marchant  6  heu- 
res par  jour? 

RÉPONSE.  —  10  jours. 

10.  Pour  l'envoi  d'un  mandat-poste,  on  a  déboursé- 
45  fr.  60,  y  compris  le  timbre  de  0  fr.  15  d'affranchis- 
sement et  les  frais  qui  sont  de  1  %  de  la  somme  en- 
voyée. Quel  est  le  montant  du  mandat? 

(Certif.  études  filles,  Manche,  1891.) 
Solution.  —  Sans  l'affranchissement,  on  paye  : 

45,60—0,15  ou  45  fr.  45. 
Cette  somme  comprend  la  somme  envoyée  plus  1  % 
ou  1/100  de  cette  somme,  c'est-à-dire  les  101/100  de 
la  somme  envoyée.  Celle-ci  est  donc  : 
45.45x100 


101 
RÉPONSE.  —  45  fr. 


=  45  fr. 


COURS   SUPÉRIEUR 

KÈGLE   DE  SOCIÉTÉ  —  DENSITÉ  —  COMPTABILITÉ 

1.  On  partage  1.300  fr.  entre  3  personnes.  La  pre^ 
mière  a  2  fois  plus  que  la  seconde  ;  et  la  seconde  a 
100  fr.  de  plus  que  la  troisième.  Quelle  est  la  part  dfr 
chacune  ? 
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Solution.  —  Otons  d'abord  les  100  fr.  que  la  seconde 
a  de  plus  que  la  3^.  Il  restera  à  partager  1.200  fr.  de 
manière  que  la  1'''^  part  soit  égale  à  celle  des  deux  au- 
tres réunies. 
D'où,  l''"  part  : 

1200  :  2  =  600  fr. 
3«  part  : 

600  :  2  =  300  fr. 
2«  part  : 

300+100=400  fr. 
Total  : 

600  +  300  +  400  =  1.300  fr. 
RÉPONSE.  —  1»  600  fr.;  2^  300  fr.;  3"  400  fr. 

2.  Quel  est  l'arc  qui  vaut  8  fois  plus  que  12°  45'56"  ? 
,     Solution.  —  102°  7'28". 

3.  Un  particulier  consacre  12.000  fr.  à  une  entre- 
prise. Huit  mois  après,  un  capitaliste  lui  confie  20.000 
francs  ;  une  troisième  personne  lui  donne,  10  mois 
après,  6.000  fr.  Deux  ans  après  le  commencement,  l'af- 
faire est  liquidée  avec  5.000  fr.  de  bénéfice  sur  les- 
-quels  le  premier  prélève  4  %  de  frais  de  gestion.  Cal- 
■culer  la  part  qui  revient  à  chacun. 

Solution.  —  Le  l^''  a  placé  12.000  fr.  pendant  24 
mois  ;  le  second  20.000  fr.  pendant  16  mois  ;  le  S" 
50.000  fr.  pendant  6  mois  et  6.000  fr.  pendant  3  mois. 

Les  parts  doivent  être  proportionnelles  aux  pro- 
duits des  capitaux  par  les  temps  ou  à  : 

Le  premier  :  12.000X24  =  288.000  fr. 

Le  second  :  20.000X16  =  320.000  fr. 

Le  troisième  :  30.000x6=180.000  fr. 

Plus  :  6000X3  =  18.000  fr. 

En  tout  : 

288.000  +  320.000  +  180.000+180.000  =  806.000    fr. 

Le  1«='"  retient,  pour  ses  frais  de  gestion  : 
5000X0,04  =  200  fr. 

Reste  à  partager  4.800    fr. 

Le  1"  aura   : 

200+l:^^?^'  =  1915fr.l4. 


ao6 


Le  second 


4.800x320 
806 
Le  troisième  : 

4.800x198 
806 


=:  1905  fr.  70. 


=  1179  fr.  16. 


Total,  vérification  : 

1.915,14  +  1905,70  +  1179,16  =  5.000  fr. 
RÉPONSE.  —  1°  1915  fr.  14  ;  2°  1.905  fr.  70  ;  3"  1179 
îr.  16. 

4.  Une  masse  de  plomb  rectangulaire  a  pour  dimen- 
sions 0  m,  35,  0  m.  06  et  0  m.  05.  On  la  fond  pour  faire 
-des  balles  pesant  25  gr.  Combien  pourra-t-on  en  faire? 
On  sait  que  la  densité  du  plomb  est  11,35. 
Solution.  —  Poids  du  plomb  : 

35X6X5X11,35=11.917  ^r.  5. 
Nombre  de  balles  : 

11.917,5  :  25=476  balles. 
RÉPONSE.  —  476  balles. 

3.  Un  père  et  son  fils  qui  travaillent  ensemble,  ont 
reçu  une  première  fois,  pour  15  journées  du  père  et 
13  du  fils,  96  fr.  25  ;  une  seconde  fois,  pour  12  journées 
■du  père  et  17  du  fils,  93  fr.  50.  Trouver  le  prix  d'une 
journée  de  travail  pour  chacun  d'eux. 

Solution.  —  Ramenons  les  nombres  des  journées 


du  père  à  être  les  mêmes  dans  les  deux  cas.  Pour  cela, 
je  multiplie  tous  les  nombres  de  la  première  condi- 
tion par  4  et  tous  ceux  de  la  seconde  par  5.  On  a  ainsi  : 
1°  60  journées  du  père  et  52  du  fils  valent  385 fr. 
2°  60  journées  du  père  et  85  du  fils  valent  467  fr.  50 
Comme  le  père  a  travaillé  le  même  nombre  de  jours 
dans  les  deux  cas,  la  différence  de  prix  : 

467,50—385  =  82  fr.  50. 
provient  des  : 

85—52=33  journées  supplémentaires  du  fils.  La 
journée  du  fils  vaut  donc  : 

82,50  :  33=2  fr.  50. 
Dans  la  première  condition  donnée,  les  13  journées 
du  fils  sont  payées  : 

2,5X13  =  32  fr.  50. 
Il  reste  pour  les  15  journées  du  père  : 

96,25— 32, 50=63  fr.  75. 
La  journée  du  père  vaut  donc  : 
,  63,75  :  15=4  fr.  25. 

RÉPONSE.  —  La  journée  du  fils  vaut  2  fr.  50  et  celle 
du  père  4  fr.  25. 

6.  Partager  165.370  fr.  en  3  parties  telles  qu'accrues 
de  leurs  intérêts  simples  annuels  aux  taux  respectifs 
de  4,  5  et  6  %,  elles  soient  égales.  On  fera  voir  que 
cette  question  peut  être  ramenée  à  un  problème  dit 
de  partage  proportionnel. 

(Admission  à  l'école  normale,  aspirants,  Nancy.) 

Solution.  —  1  fr.  dans  les  3  placements,  devient,  à 

la  fin  de  l'année  1  fr.  04,  1  fr.  05  et  1  fr.  06.  Pour  avoir 

1  fr.  à  la  fin  de  l'année,  avec  chacun  des  taux,  il  faut 

donc  placer  au  commencement  : 

J_     J_  J_ 

1,04'    1,05     ®*    1,06' 
Les  parts  doivent  être  proportionnelles  à  ces  nom- 
bres. 

:    En  réduisant  ces  fractions  en  décimales,  on  voit 
qu'il  faut  partager  165.370  proportionnellement  à 
0,961538,  0,952381,  0,943396 

Total,   2,857315.         165370   :   2,857315=57876. 
Impart...     57876X0,961538=55650  fr. 
2«    part...     57876X0,952381=55120    fr. 
3e   part...     57876X0,943396=54600   fr. 
Total  : 

55.650  +  55.120  +  54.600=165.370  fr. 
RÉPONSE.—  1°  55.651  fr.;  2"  55.120  fr.;  3°  54.600  fr. 


ÉLÉMENTS  DE   TENUE  DES  LIVRES  ET  DE  COMPTABILITÉ 

Du  copie  de  lettres. 

Le  livre  copie  de  lettres  ou  simplement  le  copie  de 
lettres  est  prescrit  par  le  Code  de  commerce.  C'est 
un  registre  sur  lequel  le  commerçant  copie  ou  décal- 
que non  les  lettres  qu'il  reçoit  (car  la  loi  lui  impose 
l'obligation  de  les  mettre  en  liasse  et  de  les  conserver), 
mais  toutes  les  lettres  d'affaires  qu'il  envoie  dès 
qu'elles  ont  quelque  importance. 

Ce  registre  rend  de  grands  services,  car  en  raison 
de  la  multiplicité  des  affaires  on  pourrait  ne  plus  se 
souvenir  de  ses  propres  engagements  ou  de  ceux  exi- 
gés d'un  fournisseur  ou  d'un  client. 

La  tenue  du  copie  de  lettres  est  aujourd'hui  d'une 
grande  simplicité.  Au  moyen  de  la  presse  à  copier  il 
suffit  de  quelques  minutes  pour  reproduire  une  lettre 
qu'on  a  eu  le  soin  d'écrire  précédemment  avec  de  l'en- 
cre communicative. 

Voici  comment  on  procède  : 
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Oa  commence  par  mouiller  légèrement  au  moyen 
d'un  chiffon  de  laine  humide  la  feuille  extrêmement 
mince  du  registre  sur  lequel  on  veut  copier  une  lettre 
d'affaires.  On  place  la  lettre  sur  cette  feuille  puis  on 
met  le  registre  fermé  sous  la  presse  à  copier.  Après 
avoir  donné  quelques  tours  de  vis  qui  ont  pour  but 
d'appliquer  fortement  la  lettre  à  copier  sur  la  feuille, 
on  détache  doucement  cette  lettre  afin  de  ne  pas  dé- 
chirer la  feuille  mince  du  registre. 

On  inscrit  ensuite  au  répertoire  du  copie  de  lettres 
le  nom  du  lieu  où  l'on  adresse  la  lettre,  puis  le  nom  de 
la  personne  à  qui  l'on  écrit  et  l'on  indique  le  folio 
du  copie  de  lettres  sur  lequel  la  lettre  a  été  décal- 
quée. 


HISTOIRE 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LOUIS  XIV 

Questions  de  composition. 

1°  Quelle  fut  la  générosité  d'Henri  IV  quand  il  fai- 
sait le  siège  de  Paris. 

2°  Quel  fut  le  plus  grand  succès  de  Richelieu  sur  les 
protestants  ? 

Deuxième  année. 

GUERRES  DE  LOUIS  XIV  —  SIÈCLE   DE  LOUIS   XIV 

Préparer  la  leçon  dans  Bernard  (Cours  élémentaire.) 

Questions  de  composition. 
1°  Que  savez-vous  sur  Colbert? 
2°  Qu'était-ce  que  Duquesne?  Jean  Bart?  —  Ven- 
dôme? —  Villars? 

COURS  MOYEN 

EMPIRE  ET  RESTAURATION 

Préparer  la  leçon  dans  Bernard  (cours  moyen.) 
Questions  de  composition. 

1»  Nommez  les  plus  connus  des  maréchaux  du  Pre- 
mier Empire. 

2»  Nommez  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé 
depuis  Napoléon  I»''  jusqu'à  1875. 
Deuxième  année. 

i°  Parlez  de  la  guerre  d'Espagne  sous  Napoléon  1". 

2°  Quand  les  Français  firent-ils  une  autre  expédi- 
tion en  Espagne? 

COURS  SUPÉRIEUR 

ATTITUDE     DE   l' ANGLETERRE     DEVANT     LA    RÉVOLU- 
TION   ET    l'empire 

Angleterre.  —  L'Angleterre  avait  précédé  l'Europe 
dans  la  voie  des  réformes  et  consommé  sa  révolution 
avant  qu'éclatât  celle  de  France.  Son  gouvernement 
était  même  l'idéal  des  constitutionnels  (de  là  sympa- 
thie de  Fox  et  de  Sheridan)  qui  croyaient  pouvoir  éta- 
blir brusquement  et  artificiellement  un  gouvernement 
semblable  à  celui  qui  n'était  que  le  résultat  du  déve- 
loppement lent  et  progressif  des  vieilles  institutions 
nationales  ;  constitution  consacrée  par  la  déclaration 
des  droits  en  1688  (inviolabilité  du  Parlement  et  res- 
pect extrême  de  la  personne  royale.)  Au  fond,  les 
wighs  et  les  torys  sont  conservateurs,  ne  difTérant 
que  par  la  nuance,  les  luttes  restent  toutes  parlemen- 
taires. L'instinct  personnel  de  l'Angleterre  se  révèle 
en  ne  secondant  pas  le  mouvement  généreux  de  89. 


tout  à  fait  conforme  à  l'esprit  anglais  —  par  rancune 
de  la  guerre  d'Amérique  —  plutôt  lutte  de  puissances 
rivales  que  lutte  de  principes.  —  Ministère  du  2«  Pitt 
sous  Georges  III  (1783-1806)  excite  des  troubles  en 
France,  conclut  dès  1788  une  alliance  avec  la  Prusse 
et  les  Provinces-Unies,  mais  ne  déclare  la  guerre  à  la 
République  qu'en  1793  (f»  coalition).  On  sait  que  de- 
puis l'Angleterre  ne  parut  se  réconcilier  avec  la- 
France  qu'au  traité  d'Amiens  (1802).  Pitt  avait  pour 
la  conclusion  de  la  paix  cédé  le  ministère  à  Addingtoa 
(et  le  reprit  en  1804)  pour  fomenter  ensuite  la  3*  coa- 
lition contre  Napoléon  auquel  le  ministère  anglais 
suscitait  toujours  de  nouveaux  ennemis.  A  la  mort 
de  Pitt,  Fox,  quelques  mois  ministre  et  ami  de  la 
France  préparait  la  paix  générale  lorsqu'il  mourut 
lui-même.  Depuis  lors,  l'Angleterre  est,  comme  au 
temps  de  Pitt,  l'âme  de  toutes  les  coalitions  et  sa 
marine  empêche  Napoléon  d'avoir  puissance  sur  les- 
mers  et  de  poursuivre  les  souverains  dépossédés  dans 
toutes  les  îles  où  ils  se  réfugient. 

Nous  verrons  l'Angleterre  entraîner  le  Portugal 
dans  son  alliance  contre  la  France,  ou  plutôt  faire  du 
Portugal  un  champ  de  bataille  contre  Napoléon  sous, 
prétexte  de  défendre  le  Portugal.  On  sait  que  le  Por- 
tugal est  dans  une  sorte  de  dépendance  vis-à-vis  de 
l'Angleterre  depuis  le  traité  de  Méthuen  (1703)  sous 
le  roi  Pierre  que  les  Anglais,  par  l'espoir  d'un  agran- 
dissement de  territoire  avaient  entraîné  dans  la  gutrre 
de  Succession  d'Espagne.  Ce  traité  permettait  la  libre 
introduction  des  marchandises  anglaises  en  Portugal, 
ce  qui  fit  tomber  le  commerce  portugais.  —  Après  le 
règne  sans  gloire  de  Jean  V  (1714-1750),  le  Portugal 
avait  subi  les  réformes  de  Carvalho,  marquis  de  Pom- 
ba,  ministre  de  Joseph  l"^.  Pombal  tomba  en  dis- 
grâce à  la  mort  de  Joseph  I"  (Mil). 

Marie  I  succède  à  son  père  et  épouse  son  oncle 
Pierre  III.  La  mort  de  son  mari  et  de  son  fils  aîné 
affaiblit  l'esprit  de  la  reine  et  depuis  1792,  son  fils 
don  Juan  (VI)  fut  régent.  Quand  un  décret  de  Napo- 
léon, en  1807,  déclara  que  la  maison  de  Bragance 
avait  cessé  de  régner,  le  Régent  emmena  sa  mère  au 
Brésil.  Sir  Wellesley  (Wellington),  vint  alors  défendre 
comme  une  dépendance  de  l'Angleterre  le  territoire 
portugais  envahi  par  Junot.  C'est  de  là  qu'il  gagne 
peu  à  peu  l'Espagne,  tenant  en  échec  tous  les  lieute- 
nants de  Napoléon,  jusqu'à  ce  que  l'expédition  en 
Russie  ayant  dégarni  leurs  divisions  et  la  nouvelle 
des  désastres  découragé  leur  résistance,  il  les  poussa 
devant  lui  pour  envahir  la  France  par  le  sud-ouest  et 
se  mesurer  avec  Soult  à  Toulouse  (1814). 

Questions  de  composition. 

1"  Oi^anisation  financière  du  Consulat. 
2°  Principaux  ministres  de  la  Restauration. 


GÉOGRAPHIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

PARTIES  DU  MONDE  —  l'EUROPE  —  ÉTUDIEZ  LES 
PARTIES  DU  MONDE  SUR  LE  GLOBE —  Y  REMARQUER 
l'EUROPE  COMME  LA  PLUS  PETITE  ET  MONTRER  LA 
FRANCE  EN  EUROPE  —  ÉTUDIER  LA  CARTE  D'EU- 
ROPE  —  MONTRER  LES  TYPES  ET  LES  COSTUMES  DES 
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DIFFÉRENTES  CONTRÉES  —  VUES  DES  CAPITALES  DES 

GRANDS  ÉTATS  (cartcs  postaks  illustrées) 
Questions  de  composition. 

1°  Quelles  parties  du  monde  dans  l'ancien  conti- 
nent. 

20  Dites  les  capitales  de  la  France?  —  de  l'Angle- 
terre? —  de  l'Empire  allemand?    —  de  l'Autriche? 

—  de  la  Russie?  —  de  l'Italie?  —  de  l'Espagne? 

Deuxième  année. 

FRANCE  —  RELIEF  DU  SOL  —  COURS  D'EAU 

Se  servir  d'une  carte  en  relief  pour  l'étude  des  mon- 
tagnes et  des  cours  d'eau. 

Dire  le  cours  des  grands  fleuves. 

Questions  de  composition. 

i°  Quelles  sont  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Eu- 
rope? —  Parlez  de  cette  chaîne.  —  Où  est-elle  située? 

—  Principaux  sommets. 

2°  Principales  villes  arrosées  par  le  Rhône. 

COURS  MOYEN 

FRANCE  INDUSTRIELLE  ET  COMMERCIALE  —  PORTS  — 
VOIES  DE  COMMUNICATION  —  CANAUX  ET  CHEMINS 
DE  FER 

RICHESSES  INDUSTRIELLES 

Classer  les  industries  en  :  Extractives,  manufactu- 
rières, métallurgiques,  mécaniques,  textiles,  alimen- 
taires. —  Industries  du  bâtiment  et  de  l'ameuble- 
ment. —  Industries  chimiques. 

Bien  indiquer  les  sources  de  développement  d'une 
industrie  :  voisinage  de  la  matière  première  et  de  la 
production  de  force  (fer  et  houille),  facilité  d'écoule- 
ment des  produits  :  besoins  auxquels  ils  répondent. 

—  Voisinage  des  voies  ferrées,  des  canaux,  etc.  — 
Faire  causer  sur  cette  lecture  : 

complément  de  leçon. 

Lecture. 

Un  centre  industriel  français  :  le  Creusot. 

En  1837,  le  Creusot  passa  aux  mains  de  MM.  Schnei- 
der, l'un  mûri  aux  affaires  commerciales  et  indus- 
trielles dans  une  des  principales  maisons  de  banque 
de  Paris,  l'autre  formé  au  dur  travail  des  forges  au 
fond  des  Ardennes.  A  partir  de  1837,  cette  usine  n'a 
plus  cessé  de  prospérer.  L'atelier  de  constructions  mé- 
caniques créé  à  cette  époque,  en  même  temps  que  nais- 
saient chez  nous  les  chemins  de  fer  et  la  navigation  à 
vapeur,  est  devenu  successivement  l'un  des  plus  vas- 
tes et  des  mieux  outillés  du  monde,  et  a  contribué 
puissamment  à  la  réputation  du  Creusot.  Une  voie 
ferrée  a  relié  l'usine  au  canal  du  Centre  ;  l'extraction 
de  la  houille,  l'exploitation  des  minerais,  le  traitement 
de  la  fonte  et  du  fer,  tout  a  été  perfectionné  sans  re- 
lâche. Le  pays  s'est  bien  vite  ressenti  de  ces  heureux 
changements  et  de  tous  ces  progrès  graduellement  réa- 
lisés. En  1837,  la  localité  comptait  trois  mille  habi- 
tants ;  elle  en  a  aujourd'hui  vingt-cinq  mille,  et  l'éta- 
blissement seul  n'occupe  pas  moins  de  dix  mille  ou- 
vriers. Le  Creusot,  qui  extrayait  al©rs  quarante  mille 
tonnes  de  charbon,  en  exploite  à  présent  deux  cent 
mille  et  en  consomme  le  double.  Enfin,  de  vingt  mille 
tonnes  de  fer  que  l'usine  produisait  en  1847,  le  chiffre 


s'est  élevé  depuis  1865,  à  cent  mille  tonnes,  le  hui- 
tième de  la  production  générale  de  la  France.  La  fa- 
brication des  machines  a  suivi,  au  Creusot,  une  voie 
ascendante  aussi  rapide.  On  y  livre  annuellement  cinq 
mille  chevaux  de  force  en  machines  de  toute  espèce  ; 
cent  locomotives  sortent  aussi  chaque  année  de  ses 
ateliers  pour  commencer  leur  course  infatigable  sur 
tous  les  railways  du  monde.  Devant  de  tels  chiffres 
de  production,  on  est  frappé  du  rôle  que  joue  le  Creu- 
sot dans  la  grande  industrie  française.  Cette  usine  est 
exceptionnelle  comme  ensemble.  Si  l'on  peut  trouver 
en  Angleterre,  par  exemple,  quelques  établissements 
où  la  production  soit  égale  et  même  supérieure  pour 
une  spécialité,  il  n'y  a  nulle  part  d'exemple  de  la  réu- 
nion de  diverses  industries  sur  une  aussi  vaste  échelle. 
C'est  une  houillère  et  une  mine  de  fer  qui  ont  été  la 
première  cause  de  ce  merveilleux  développement. 

Simonin. 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1°  Quels  sont  les  principaux  bassins  houillers  de 
France  ? 

2°  Faites  voyager  de  Valenciennes  à  Paris,  un  ba- 
teau chargé  de  houille  des  mines  d'Anzin. 

Deuxième  année. 

1°  Nommez  les  trois  plus  grands  ports  de  commerce 
français  ;  dites  pour  chacun  :  a)  avec  quels  pays  il  est 
en  relation  ;  b)  ce  qu'il  importe  ;  c)  ce  qu'il  exporte. 

2°  Par  quels  moyens  de  transport  et  par  quelles 
voies  amène-t-on  au  marché  de  la  Villette  des  mou- 
tons d'Algérie? 

COURS  SUPÉRIEUR 

AMÉRIQUE  —  OCÉANIE 

Questions    de    composition. 

1°  Le  fleuve  Saint-Laurent.  —  Origine,  cours, 
villes  arrosées  (tracé). 

2"  Principaux  ports  des  Etats-Unis  sur  l'Atlan- 
tique. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


LE  SON  —  L  ELECTRICITE  —  OBSERVATIONS  ET 
EXPÉRIENCES 

1.  Son.  —  Faire  vibrer  une  corde. 

Faire  résonner  un  verre  de  cristal,  en  approcher 
une  petite  balle  de  sureau  suspendue  par  un  fil.  Elle 
entre  en  oscillation.  —  Arrêter  le  son  et  le  mouvement 
en  posant  le  doigt  sur  le  verre. 

Siffler  dans  une  clé  (son  aigu),  souffler  dans  un 
tronçon  de  canne  à  pêche  (bambou),  bouché  avec  le 
doigt  (son  grave). 

Ayant  fait  vibrer  une  corde  de  violon,  le  prendre  au 
milieu  et  faire  vibrer  la  moitié  :  son  à  l'octave. 

Faire  examiner  les  cordes  du  piano  :  longueur,  gros- 
seur, matière.  —  Comment  sont  les  cordes  des  notes 
graves?  —  celles  des  notes  aiguës. 

Faire  observer  un  bûcheron  ou  un  chasseur  de  loin. 
On  voit  la  cognée  retomber,  ou  la  fumée  partir  biea 
avant  d'entendre  le  coup. 

Faire  parler  un  écho.  ^ 
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II.  Électricité,  a)  Frotter  un  verre  de  lampe  séché, 
un  morceau  de  cire  à  cacheter,  un  porte-plume 
d'ébonite,  et  montrer  ijue  ces  corps  attirent  alors  les 
corps  légers  :  papier,  barbes  de  plume,  moelle  de  su- 
reau. 

Faire  un  pendule  électrique  en  suspendant  une 
feuille  de  papier  à  cigarette  avec  un  fil  de  soie  :  véri- 
fier les  attractions  et  les  répulsions. 

Construire  un  électri;phore  en  fondant  de  la  résine 
et  en  la  faisant  solidifier  dans  une  assiette;  tailler  un 
disque  arrondi  sur  son  bord  dans  une  planchette  de  7 
à  8  millimètres  d'épaisseur  ;  le  recouvrir  de  feuilles 
d'étain  et  le  suspendre  avec  un  bâton  de  cire  ou  par 
trois  fils  de  soie.  Pour  son  usage,  consulter  un  cours  de 
physique  (3). 

Observer  un  orage  :  éclairs,  tonnerre  ;  apprécier  sa 
distance.  Observer,  s'il  est  possible,  un  paratonnerre. 
Insister  sur  les  mesures  de  prudence  à  prendre  pen- 
dant les  orages. 

b)  Construire  une  pile  deVolta.  —  Une  pile  à  tasses. 
—  Constater  le  courant. 

Observer,  si  c'est  possible,  le  fonctionnement  d'une 
sonnerie  électrique  du  télégraphe. 

Faire  une  expérience  de  galvanoplastie  sur  un 
moule  de  plâtre  plombagine. 

Questions  de  composition. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 
Qu'est-ce  que  l'écho?  —  Expliquez  ce  phénomène. 

Deuxième  année. 
Corps  bons  conducteurs  et  mauvais  conducteurs  de 
l'électricité.  —  Différence  au  point  de  vue  du  déve- 
loppement de  l'électricité  par  frottement. 

COURS]  SUPÉRIEUR 

Comment  peut-on  faire  une  pile  de  Volta?  —  Quels 
sont  les  effets  du  courant  de  la  pile.  —  La  pile  de  Volta 
<3st-elle  très  stable? 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS    MOYEN 

ADJnNISTRATION  DÉPABTBMBNTALE 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

Quels  sont  les  attributions  du  préfet  :  a)  comme 
a^ent  du  pouvoir  exécutif;  b)  comme  administrateur 
du  département? 

Deuxième  année. 

Différences  de  composition  et  d'attribution  entre 
le  Conseil  de  préfecture  et  le  Conseil  général. 

COURS  SUPÉRIEUR 

ÉLÉMENTS     DE     CODE     CIVIL 

Que  faut-il  pour  qu'un  testament  olographe  soit 
-valable  ? 


MORALE 


COURS  SUPÉRIEUR 

VOTE  ET  ÉLECTIONS 

Voter,  c'est  donner  sa  voix,  c'est  porter  un  bulletin 
dans  l'urne  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  nommer  un 
représentant  du  pays  que  vous  avez  le  droit  de  nom- 
mer. Bien  voter  c'est  voter  avec  connaissance  de 
cause.  Nous  touchons  là  à  une  question  capitale  sur 
laquelle  repose  le  bonheur  du  pays.  Il  faut  d'abord 
poser  le  principe  suivant  : 

C'est  un  devoir  strict,  une  obligation  de  conscience 
d'aller  voter  toutes  les  fois  que  nous  en  avons  le  droit. 
—  On  n'est  électeur  qu'à  partir  de  21  ans,  mais  il  est 
bon  de  connaître  ses  devoirs  de  bonne  heure  si  l'on 
veut  être  plus  tard  pénétré  de  leur  importance. 

On  entend  parfois  des  individus  qui  disent  :  «  Que 
voulez-vous  que  ma  voix  fasse?  J'ai  projeté  d'aller 
à  tel  endroit  le  jour  des  élections  ;  je  ne  veux  pas  man- 
quer à  cette  partie  ».  Ce  langage  est  coupable.  Il.ne 
faut  pas  délaisser  le  scrutin  pour  une  partie  de  chasse 
ou  de  campagne.  Ces  gens  se  trompent  en  croyant  qu'un 
qu'une  voix  de  plus  ou  de  moins  ne  fait  rien.  Les  uni- 
tés s'additionnent  et  forment  les  grands  nombres. 
Que  beaucoup  d'électeurs  fassent  la  même  chose  et  le 
déficit  sera  considérable.  Dans  certains  cas  une  voix 
ou  deux  de  plus  peuvent  donner  la  majorité  à  un  can- 
didat honnête  et  consciencieux  ;  si  elles  sont  en  moins, 
elles  en  donnent  de  plus  au  candidat  ambitieux  et 
sans  scrupules  qui  a  circonvenu  ses  électeurs  par  tou- 
tes les  flatteries  possibles. 

Vous  croyez,  peut-être,  mes  enfants,  que  je  parle 
seulement  pour  les  garçons  ;  eh  bien  :  je  parle  aussi 
pour  les  filles.  Dans  les  familles  une  jeune  fille  ou  une 
femme,  pénétrée  de  l'importance  du  devoir  dont  nous 
parlons,  peut  quelquefois  beaucoup  pour  son  accom- 
plissement. On  avait  projeté,  par  exemple,  quelque 
sortie  lointaine  ;  le  père  ou  le  grand  frère  hésite  ; 
alors  vous  qui  êtes  la  fille  ou  la  sœur  ou  la  mère  de  fa- 
mille, vous  dites  bien  gentiment  :  «  Vois-tu,  papa,  ou 
vois-tu,  mon  ami,  on  n'avait  pas  songé  en  organisant 
cela  que  c'était  le  jour  des  élections,  mais  ce  n'est 
que  partie  remise  ;  nous  irons  une  autre  fois  ;  nous 
aimons  mieux  nous  passer  de  ce  plaisir  et  sentir  que 
tu  as  fait  une  bonne  action.  »  Puis,  le  matin  venu  : 
«  Voici  ta  jolie  cravate,  ton  chapeau  des  dimanches  ; 
tu  vas  aller  au  scrutin,  et  comme  c'est  vite  fait,  nous 
aurons  du  temps  ensuite  pour  telle  ou  telle  prome- 
nade qui  remplacera  le  voyage  projeté  ».  Et  vous  tâ- 
chez de  rendre  la  journée  agréable,  par  votre  gaieté, 
votre  amabilité. 

Le  devoir  de  bien  voter.  —  Vous  savez  combien  il 
est  à  propos  pour  chacun  de  nous  que  les  Chambres 
ne  décident  pas  des  dépenses  inutiles  et  ne  nous  pré- 
parent pas  ainsi  de  trop  lourds  impôts  ;  que  des  mi- 
nistres imprudents  ne  déclarent  pas,  sans  de  graves 
raisons,  des  guerres  où  se  feraient  tuer  les  membres 
de  notre  famille  ;  qu'on  laisse  bien  aux  catholiques 
la  pleine  liberté  de  leur  culte  et  qu'on  ne  cherche  pas 
à  peser  sur  leur  conscience.  C'est  notre  intérêt  à  tous 
d'être  bien  gouvernés.  Eb  bien  !  pour  être  gouvernés 
avec  sagesse,  il  faut  de  bons  représentants,  il  faut, 
au  moment  des  élections,  voter  pour  des  hommes  qui 
aient  des  principes  solides,  qui  soient  honnêtes,  cons- 
ciencieux, religieux,  qui  prennent  vraiment  à  cœur 
*  l'intérêt  du  pays,  et  ne  pas  voter  pour  des  ambitieux 
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qui  disent  de  belles  paroles  et  ne  cherchent  qu'une 
bonne  place,  qui,  pour  arriver  plus  haut  et  gagner 
davantage,  vendront  leurs  votes,  leurs  opinions  et 
leur  conscience  au  plus  offrant.  Et  comment  discer- 
ner, direz-vous?  Il  y  a  toujours  aux  époques  d'élec- 
tion, des  comités  et  des  journaux  qui  s'occupent  de 
prendre  les  renseignements  nécessaires  sur  les  candi- 
dats en  présence.  Informez-vous  dans  votre  entou- 
rage, auprès  des  personnes  sérieuses,  et  vous  saurez 
pour  qui  doit  voter  un  bon  Français  et  un  bon  catho- 
lique. Là,  encore  le  pouvoir  des  femmes  et  des  jeunes 
filles  est  grand.  Elles  peuvent  représenter  au  père,  au 
frère,  au  mari,  les  inconvénients  qui  naîtraient  de  tel 
ou  tel  état  de  choses  ;  elles  peuvent  adroitement  faire  ' 
tomber  quelques  préjugés  injustes,  et  servir  de  contre- 
poids, par  leurs  réflexions  judicieuses,  aux  mauvais 
conseils  que  l'on  reçoit  peut-être  ailleurs. 

Le  vote  doit  être  libre,  consciencieux,  éclairé,  dé- 
sintéressé. Libre,  l'électeur  ne  doit  céder  à  aucune 
influence  ni  à  aucune  menace  ;  consciencieux,  l'élec- 
teur doit  voter  selon  sa  conscience  pour  le  plus  hon- 
nête candidat  ;  éclairé,  c'est-à-dire  qu'il  faut  s'enqué- 
rir de  la  valeur  d-es  candidats,  et  donner  sa  voix  à 
ceux  qui  s'occuperont  le  plus  du  bonheur  public  ;  dé- 
sintéressé :  l'électeur  ne  doit  avoir  en  vue  que  la  chose 
publique,  et  ne  doit  pas  contribuer  .au  malheur  du 
pays  pour  de  brillantes  promesses  qu'on  a  pu  lui  faire 
et  qu'on  ne  tiendra  peut-être  pas.  Voter  par  complai- 
sance est  une  lâcheté  ;  vendre  son  vote  est  un  crime  ; 
c'est  vendre  sa  conscience. 

Il  y  avait  quatre  cents  ans  que  l'Irlande  était  fou- 
lée aux  pieds  par  l'orgueilleuse  Albion,  lorsqu'en  1830 
un  fait  inouï  se  produisit:  les  catholiques  entraient  au 
Parlement  dans  la  personne  de  O'Connell,  nommé  à 
1095  voix  de  majorité.  Il  serait  intéressant  dé  redire 


ici  l'histoire  de  cette  élection  ;  nous  ne  le  pouvons 
pas  ;  nous  voulons  citer  au  moins  un  fait  tout  à  l'hon- 
neur d'un  pauvre  père  de  famille.  Il  avait  été  empri- 
sonné pour  dettes.  Son  créancier  le  relâche  pour  le 
faire  voter  et  lui  promet  quittance  s'il  donne  sa  voix 
à  Fitz-Gerald,  l'adversaire  d'O'Connell.  Le  malheu- 
reux va  obéir  ;  tête  basse  il  s'avance  vers  l'urne.  A  ce 
moment,  devant  le  shérif,  les  constables  et  les  specta- 
teurs, sa  femme  s'élance  à  ses  côtés,  le  retient  par  son 
habit  et,  lui  montrant  le  ciel  :  «  Pad,  s'écrie-t-elle,. 
remember  your  soûl  and  liberiy  :  Souvenez-vous  de 
votre  âme  et  de  la  liberté.  »  L'Irlandais  relève  la  tête^ 
vote  pour  O'Connell  et  retourne  en  prison. 

DEVOIR    DE    L'ÉLÈVE 

1.  —  Quand  tous  les  citoyens  peuvent  prendre  part 
au  vote,  c'est  le  suffrage  universel. 

2.  —  Quand  certaine  catégorie  seulement  sont  ad- 
mises à  voter,  c'est  le  suffrage  restreint. 

3.  —  Les  députés  sont  nommés  par  le  suffrage  uni- 
versel, les  sénateurs  par  le  suffrage  restreint. 

4.  —  Voter,  c'est  donner  sa  voix,  c'est  déposer  son 
bulletin  dans  l'urne. 

5.  —  Bien  voter,  c'est  voter  avec  connaissance  de- 
cause. 

6.  —  C'est  un  devoir  strict  d'aller  voter  toutes  les- 
fois  que  nous  en  avons  le  droit. 

7.  —  Le  vote  doit  être  libre,   l'électeur   ne    doit 
céder  ni  aux  influences  ni  aux  menaces. 

8.  —  Il  doit  être  consciencieux  ;  l'électeur  doit  vo- 
ter selon  sa  conscience. 

9.  —  Eclairé,  c'est-à-dire  qu'on  doit  s'informer  de 
la  valeur  des  candidats. 

10.  —  Désintéressé,  l'électeur  doit  penser  au  biea 
public  et  non  à  son  intérêt  personnel. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


A.   B.   (Creuse.) 

Il  ne  faut  pas  conclure  des  nouveaux  programmes 
concernant  l'enseignement  du  dessin,  que  l'élève  doit 
être  placé  devant  l'objet  et  tenu  de  le  représenter  sans 
explication.  Ses  instructions  recommandent  au  con- 
traire de  donner  une  forme  de  croquis,  des  indications 
au  tableau,  pour,  appuyer  des  démonstrations  préa- 
bles.  Ces  démonstrations  porteront  sur  la  mise  en 
place,  l'évaluation  des  grandes  proportions,  etc.  En 
résumé,  la  leçon  de  dessin  aux  tout  jeunes  doit  com- 
prendre deux  parties  :  l'observation  d'abord,  l'exécu- 
tion ensuite. 
C.  D.  (Eure). 

Dans  la  collection  de  l'Ecole  libre  se  trouve  un 
livre  de  Lectures  courantes  sur  la  religion,  l'histoire, 
le  monde  physique  et  les  connaissances  pratiques 
à  l'usage  de  l'école  des  garçons  et  le  même  ouvrage 
dans  une  édition  spéciale  pour  les  écoles  de  filles. 
Tous   les   livres    qui    font    partie    de    la    collection 

E.  L.,  à  l'exception  des  dictionnaires  et  parties  du 
maître  s'ils  sont  demandés  à  titre  de  spécimens  par 
des  membres  du  corps  enseignant,  sont  expédiés  fran- 
co par  la  maison  Vitte  contre  l'envoi  de  la  moitié  seu- 
lement du  prix  noté. 

F.  G.  (Hérault.) 

Le  programme  du  B.  E.  ne  comporte  aucune  étude 
d'œuvres  classiques.  Cependant  il  est  indispensable 


d'en  connaître  un  certain  nombre  appartenant  aux 
différentes  époques  littéraires.  Quelques  lectures  du 
xvii«  siècle  sont  donc  insuffisantes. 
J.  J.  (Kent.) 

Le  cours  supérieur  peut  être  suivi  avec  succès,  d'a- 
près les  compositions  qui  nous  ont  été  soumises,  tou- 
tefois la  grammaire  et  l'analyse  demanderont  un  sé- 
rieux travail. 
L.    M.    (Nord.) 

Les  verbes  dessiner  et  désigner  sont  deux  formes- 
d'un  même  mot.  Dessiner  s'est  longtemps  écrit  des- 
seigner  (où  le  groupe  des  lettres  gn  avait  la  pronon- 
ciation d'un  n  simple).  C'est  chez  les  poètes  du  xvi«^ 
siècle  qu'on  retrouve  fréquemment  employés  l'un 
pour  l'autre  ces  deux  mots.  Le  mot  poudre  a  d'abord 
signifié  poussière,  ce  sens  est  encore  fréquent  au  xvii« 
siècle. 
O.  P.  (Rhône.) 

Le  grand  profit  des  problèmes  pratiq^ies  est  d'ha- 
bituer à  la  précision  en  même  temps  que  de  former 
le  raisonnement.  Rien  de  plus  facile,  si  l'on  ne  possède 
pas  un  ouvrage  contenant  ce  genre  de  travail,  de  com- 
poser soi-même  des  exercices  appropriés  aux  circons- 
tances et  aux  besoins  du  moment.  Tout  ce  qui  se  rat- 
tache à  la  vie  quotidienne  présente  pour  l'enfant  plus  . 
d'intérêt  ;  on  peut  donc  s'en  servir  afin  de  rendre  l'é- 
tude du  calcul  moins  aride.  M.  E.  H. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  viTTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris 
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PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Travail  de  la  semaine  :  Instruc- 
tion religieuse,  p.  257.  —  Français,  258,  —  Ré- 
citation, p.  261. —  Invention  et  rédaction,  p.  262. 
—  Arithmétique,  p.  265.  -  Histoire,  p.  269.  — 
Géographie,  p.  270.  —  Sciences  physiques  et 
naturelles,  p.  271 . —  Petite  correspondance,  p.  272. 


PARTIE    GENERALE 


SOMMAIRE  :  Examens  de  l'enseignement  libre, 
p.  129.  —  Les  Traitements  dans  l'enseignement 
libre,  article  de  M.  le  chanoine  Audollent.  p.  129. 
—  Le  nouvel  enseignement  du  Dessin,  p.  132.  — 
Le  Congrès  de  l'enseignement  secondaire  libre, 
p.  133.  —  Partie  de  l'enseignement  ménager, 
p.  134.  —  Documents  officiels,  p.  136. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


DU  PAPE 


Que  veut  dire  le  mot  «  Pape  y>?  Comment  appelle- 
t-on  le  Pape? 

Le  mot  Pape  veut  dire  Père,  on  l'appelle  encore  le 
Souverain  Pontife,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  le  Saint- 
Père  et  Sa  Sainteté.  —  Il  est  vêtu  de  blanc  et  porte  la 
tiare  ou  triple  couronne. 

Le  Pape  peut-il  changer  les  dogmes  ou  mérités  reli- 
gieuses ? 

Non,  il  ne  change  pas  les  vérités  révélées,  il  n'ajoute 
rien,  ne  retranche  rien  de  ce  que  Dieu  a  révélé  ;  il 
conserve  le  dogme  et  empêche  qu'on  ne  le  change,  il  est 
gardien  de  la  foi. 

En  quoi  consiste  r infaillibilité  du  Pape? 

Elle  consiste  en  ce  que  le  Saint-Esprit  assiste  le 
Pape  de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  se  tromper  dans 
certaines  conditions.  —  Infaillible  veut  dire  ■  in- 
<apable  d'erreur  ». 

Quelles  sont  les  conditions  dans  lesquelles  le  Pape 
est  infaillible? 

Il  est  infaillible  à  deux  conditions  :  1"  qu'il  s'agisse 
de  vérités  religieuses  ou  se  rapportant  à  la  religion  ; 
•L'o  qu'il  parle  comme  chef  de  l'Egli-se  pour  déclarer 
<  e  qu'il  faut  croire,  faire  ou  éviter,  pour  aller  au  ciel. 
Mais  il  n'est  pas  impeccable,  car  il  n'y  a  qu'au  ciel 
que  l'on  ne  puisse  plus  pécher. 

Indiquez  quelques-unes  des  paroles  par  lesquelles  Notre 
Seigneur  a  donné  à  saint  Pierre  pouvoir  sur  son  Eglise. 

1°  «  Tu  es  Pierre  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise,  et  les  portes  de  lenfer  ne  prévaudront  pas 
contre  elle  »  (Matth.)  ;  2°  .  J'ai  prié  pour  toi  afin  que 
ta  foi  ne  défaille  pas...  une  fois  converti,  confirme 
tes  frères  »  ;  or,  la  prière  de  Jésus-Christ  ne  peut  pas 
rtre  repoussée  ;  3"  «  Tout  ce  que  tu  délieras  sur  la 
terre  sera  délié  dans  le  ciel  "  ;  4°  il  lui  demanda  pAr 


trois  foi.s  :  «  Simon,  m'aimes-tu?  »  Pierre  répondit  : 
'  Seigneur,  vous  savez  bien  que  je  vous  aime  >■  ;  Jésus 
dit  les  deux  premières  fois  :  <  Pais  mes  agnearfx  ', 
et  à  la  troisième  fois  :  «  Pais  mes  brebis  »,  c'est-à- 
dire,  gouverne  les  chefs  eux-mêmes.  Saint  Pierre  j 
toujours  été  le  chef  des  Apôtres  ;  il  est  toujours 
nommé  le  premier,  bien  qu'il  ne  fût  ni  le  plus  âgé  ni  lo 
plus  ancien  :  c'est  lui  (]ui  préside  les  délibératio.is 
et  parle  le  premier.  C'est  lui  qui  fonde  l'Egli-se  (î«3 
Jérusalem,  frappe  d'anathème  Simon  le  magicion, 
il  visite  les  disciples  en  Galilée  et  à  Samarie  et  ies  co.i- 
firme  dans  la  foi.  —  Saint  Paul  vient  le  voir  le  pre- 
mier afin  qu'il  fîit  bien  établi,  dit  Bossuet,  «  que  quel- 
que docte,  quelque  saint  qu'on  soit,  fût-on  un  aut/e 
saint  Paul,  il  faut  voir  Pierre  »,  c'est-à-dire  se  sou- 
mettre au  Pape. 

Quels  sont  /los  devoirs  envers  le  Pape? 

1"  Avoir  une  foi  absolue  dans  ses  déclarations  doc- 
trinales, et  une  affectueuse  soumission  aux  directions 
qu'il  donne  ;  2'^  prier  pour  lui  et  contribuer  à  l'œuvre 
du  Denier  de  saint  Pierre. 

Qu'est-ce  qu'un  Concordat  ? 

C'est  un  traité  passé  entre  le  Pape  et  le  gouvern«> 
ment  d'un  pays  pour  régler  les  intérêts  de  TE^gli-o 
dans  ce  pays.  La  France  était  régie  par  le  Concordat 
de  1801  entre  Napoléon  et  Pie  VII,  dont  voici  les 
points  principaux  :  1»  libre  exercice  de  la  religion 
catholique  ;  2"  restitution  des  églises  volées  pendant 
la  Révolution  ;  3°  réduction  à  quatre  des  fêtes  d'obli- 
gation en  dehors  du  dimanche  ;  4»  abandon  par  l'E- 
glise, à  la  condition  que  l'Etat  foiu'nirait  un  traite- 
ment convenable  aux  Evêques  et  aux  Curés,  des  biens 
dits  nationaux  qui  avaient  été  vendus  pendant  la 
Révolution  ;  5°  droit  pour  l'Etat  de  présenter  à  la 
nomination  du  Pape  certains  dignitaires  ecclésiasti- 
ques. 
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FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  .4-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE    COMPLÉMENT    DU    VERBE    —    I,' ATTRIBUT 
LA  PROPOSITION 

Tout  petits. 

Un  =  ain  —  ein  —  aim.  —  Quelquefois  EN  dans  ien 

ou  yen. 

I.  Le  Maître  écrit  au  tableau  :  te  dessin  à  la  main, 

—  il  fait  lire. 

On  dit  dess...in,  —  m. ..ain,  —  Vous  voyez  donc 
que  le  son  in  s'écrit  quelquefois  ain.  Nous  allons  voir 
un  certain  nombre  de  mots  dans  lesquels  il  en  est 
airisi  : 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  pain,  —  bain,  —  demain,  — 
tii  rnain,  —  sain,  —  sainte,  —  levain,  —  romain,  — 
froin,  —  regain,  —  train.  —  Germain,  —  étain,  — 
écrivain,  —  souterrain.  —  parrain,  —  lointain,  — 
airain,  —  souverain,  —  refrain,  —  riverain. 

II.  Le  Maître  écrit  a^i  tableau  .•  le  dessin  et  la  pein- 
tu:;  (il  fait  Kre). 

On  dit  desK...in,  —  p — ein — tu — re.  On  peut  donc 
écire  ein, 

Ce  qui  se  lit  in.  —  Etudiez  bien  ces  mots. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  rein,  —  serein,  —  frein,  — 
peintre,  —  teinture.  —  atteindre,  —  ceinture,  —  gein 
d-'^L'.  —  éteindre,  —  plein.  —  feindre,  —  restreindre. 

III.  Le  Maître  écrit  au  tableau  .•  Ce  dessin  est  bien. 
Il  fait  lire. 

On  dit  :  des.'^...in,  —  b...ien,  —  dans  ien  ou  yen, 
e-.  se  lit  in. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  le  mien,  • —  le  tien,  —  le  sien. 

—  citoyen,  —  moyen,  —  examen,  —  Lucien,  — 
Forisien,  —  Autrichien,  —  Italien,  —  lien,  —  Bré- 
silien, —  Canadien,  —  païen,  —  Indien,  —  chien,  — 
d:yen,  —  Norvégien.  —  Gien,  —  Emilien,  —  Julien. 

IV.  Le  Maître.  —  Vous  apprendrez  encore  d'au- 
t  ;-s  manières  d'écrire  ce  qu'on  lit  in.  Voici,  par  exem- 
l'.r,  trois  mots  où  on  l'écrit  aim  :  daim,  —  faim,  — 
e' -aim.  Nous  les  écrirons  avec  d'autres. 

Revision  des  mots  à  lire  et  à  écrire  :  pain,  —  bain.  — 
grain,  —  parrain,  —  Germain,  —  peintre,  —  cein- 
ture, —  plein,  —  Parisien,  —  Italien,  —  Autrichien, 

—  Lucien,  —  daim.  —  faim,  —  esssaim. 

Division  plus  avancée. 

Dictée. 

Lucien  a  faim.  —  Voilà  du  pain.  —  Germain  a  man- 
•q;;é  le  train.  —  Ton  parrain  est  peintre,  le  mien  est 
écrivain.  —  Emilien  passe  son  examen.  —  Julien 
.=  '-ra  parrain.  —  Le  chasseur  a  tué  un  daim.  —  On 
s^nne  dans  le  lointain  la  cloche  d'airain. 

Exercices  oraux  et  écrits. 

I.  Faire  trouver  et  souligner  les  verbes  de  la  dictée. 

II.  Si  l'on  disait  :  Germain  a  manqu.é...,  saurait-on 
C'  que  (icrmain  a  manqué?  —  Quels  sont  les  mots 
qvi'il  faut  ajouter  pour  que  l'on  sache,  pour  ([ue  le 
s -ns  soit  complet?  (le  train).  —  Eh  bien  :  le  train  est 
le  complément  de  :  a  manqué. 

Cherchi-îr  les  compléments  de  :  passe,  —  a  tué,  — 
senne. 


III.  Donner  des  compléments  convenables  à  ces 
verbes  : 

Nous  avons  trouvé...  Vous  avez  écrit...  Tu  aimes... 
Tu  cherches...  Lucile  é'^rit...  Edouard  dessine..'.  Vous 
portez...  On  ratisse...  Vous  coupez...  Anatole  tire... 
Tu    casseras...    Aimé    montrera...    Marcel    bêchait... 

IV.  Dans  :  ton  parrain  est  peintre,  peintre  n'est  pas 
un  complément.  Jamais  avec  le  verbe  être  vous  ne 
ferez  comme  avec  les  autres  verbes  la  question  qui 
ou  quoi  pour  trouver  un  complément.  —  C'est  que  le 
verbe  être  n'est  pas  un  verbe  comme  les  autres  ;  il 
ne  dit  pas  ce  que  l'on  fait,  il  sert  à  dire  ce  que  l'on  est  : 
mon  parrain  est  peintre,  c'est  sa  qualité  d'être  peintre. 

—  Les  mots  qui,  comme  ici  peintre  expriment  la  qua- 
lité, ce  qu'est  le  sujet,  s'appellent  attribut,  vous  dirons 
que  peintre  est  l'attribut  du  sujet  parrain. 

Trouvez  l'attribut  dans  :  Je  suis  heureux.  —  Ton 
frère  est  le  premier.  —  Marcsl  sera  soldat.  —  Simone 
a  été  sage.  —  Nous  serons  courageux.  —  Vous  avez 
été  malades. 

V.  Mettez  des  attributs  à  la  place  des  points  : 
Ton  livre  est...  Votre  casquette  est...  Ce  mouchoir 

sera...  Mon  cousin  a  été...  Notre  jardin  est...  Vos 
foins  seront...  La  cage  était...  les  oiseaux  sont... 

VI.  Quand  on  fait  ainsi  une  petite  phrase  avec  un 
seul  verbe,  cela  s'appelle  une  proposition.  —  Séparez 
donc  les  propositions,  en  les  écrivant  à  la  ligne  : 

Le  printemps  est  la  saison  la  plus  gaie.  —  La  na- 
ture s'éveille.  —  Les  feuilles  et  les  fleurs  poussent  aux 
arbres.  —  Les  oiseaux  font  leurs  nids.  —  Ils  remplis- 
sent l'air  de  leurs  joyeuses  chansons.  —  L'hirondelle 
revient  de  son  long  voyage. 

VII.  Analyse  grammaticale.  —  Le  moineau  est 
gourmand,  il  dévore  les  cerises. 

VIII.  Exercice  de  conjugaison.  —  Subjonctif  pré- 
sent des  verbes  :  chanter  un  cantique. 

Réussir  son  problème  (On  trouve  le  subjonctif  pré- 
sent en  mettant  :  //  faut  que...  devant  le  verbe  qu'on 
veut  conjuguer.) 

Il  faut  que...  je  chante  un  cantique.  —  Il  faut  que... 
je  réussisse  mon  problème. 

Vocabulaire. 

Verbes  relatifs  au  soin  et  à  la  propreté.  —  Ranger,  — 
nettoyer,  —  laver,  —  essuyer,  —  brosser,  —  épous- 
seter,  —  frotter.  —  balayer,  —  essuyer,  —  savonner, 

—  rincer. 

Noms  relatifs  au  soin  et  à  la  propreté.  —  Cuvette,  — 
eau.  —  savon,  —  éponge,  —  serviette,  —  peigne,  — 
brosse,  —  balai.  —  torchon,  —  plumeau,  —  cirage,  — 
cire. 

Copier  ces  mots  : 

II.  Faire  des  propositions  à  l'aide  de  ces  noms  et 
de  ces  verbes. 

Modèle.  —  On  lave  avec  une  éponge. 

Deuxième  année. 

SUJET  ET  complément  DU  VERBE  —  MODE  SUBJONCTIF 

Dictée. 

Dans  les  prés. 

Plus  que  le  bois,  plus  que  le  verger,  les  prés  sont 
beaux,  maintenant.  Sous  l'action  du  soleil  brûlant 
et  des  fréquentes  averses,  l'herbe  a  poussé.  Les  gra- 
minées déploient  déjà  leur  panache,  la  carotte  sau- 
vage, la  sauge,  le  pourpier  sont  en  fleur.  Quand  le 
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vent  frôle  tous  les  sommet^'.  <"e.>t  une  mer  ijui  s'agite. 
Nous  aurons  de  beaux  foins  cette  année. 

Questions  et  explications. 

Le  veiner  :  le  jardin  rempli  d'arbres  fruitiers  ;  — 
un  potager,  le  fruitier?  =  Pré  et  prairie  désignent 
tous  deux  les  terrains  à  pâturage,  mais  on  dit  seule- 
ment prairie  quand  l'herbe  a  été  semée,  une  prairie 
artificielle.  =  Des  averses  :  des  pluies  abondantes, 
mais  sans  durée  ;  —  il  pleut  à  verse  quand  la  pluie 
tombe  si  fort  qu'on  dirait  qu'on  la  vei-se  ;  —  un  grain  ? 
=  A  poussé  :  le  participe  qui  n'a  pas  de  complément 
reste  toujours  au  masculin  singulier.  =  Les  graminées: 
les  plantes  qui,  comme  le  blé,  le  gazon,  portent  leurs 
fleurs  et  leurs  grains  en  épis.  =  Leur  panache  :  leurs 
épis  fleuris  ressemblent  à  des  plumes  ;  —  une  fleur 
panachée?  =  Sont  :  le  verbe  a  plusieurs  sujets.  = 
Frôle  :  les  touche  légèrement  en  passant. 

Exercices. 

L  Relever  et  analyser  les  verbes,  en  chercher  le 
sujet. 

IL  Construire  cinq  courtes  phrases  renfermant 
un  participe  sans  complément  direct  (Les  blés  ont 
mûri). 

in.  Conjuguer  plier  et  ployer  aux  trois  temps. 

IV.  Chercher  dans  la  dictée  les  compléments  des 
verbes  déploient,  —  frôle,  —  aurons. 

V.  Conjuguer  au  .subjonctif  présent  les  verbes  : 
i-couter  en  classe,  —  obéir  à  son  maître,  —  bien  recei'oir 
les  observations,  —  attendre  son  tour. 

On  trouve  le  subjonctif  présent  en  disant  :  il  faut 
avant  le  verbe  donné  : 

Il  faut...  que  j'écoute...  que  j'obéisse...  qUe  je  re- 
çoive,... que  j'attende...  etc. 

VI.  Analyse  grammaticale.  —  Nous  aurons  de  beaux 
foins  cette  année. 

Vocabulaire. 

Mots  relatifs  à  la  fenaison.  —  Foin,  —  herbe,  — , 
graminée,  —  légumineuse,  —  faucheur,  —  faneur,  — 
ràteleur,  —  chargeur,  —  botteleur,  —  andain,  — 
meule,  —  botte,  —  faux,  —  fourche.  —  râteau,  — 
chariot,  —  parfum,  —  rhume. 

I.  Copier  ces  mots. 

II.  Dire  ce  que  c'est  que  :  le  foin,  —  les  graminées, 

—  les  légumineuses  (plantes  dont  le  fruit  est  une 
gousse  comme  le  pois,  etc.),  —  un  andain  (rangée 
de  foin  abattu  par  le  faucheur  à  chaque  coup),  — 
une  meule?  —  une  botte? 

III.  Que  font  ces  ouvriers,  et  avec  quoi?  :  le  fau- 
cheur? —  le  faneur?  —  le  ràteleur?   —   le  chargeur? 

—  le  botteleur? 

Modèle.  —  Le  faucheur  coupe  l'herbe  avec  sa  faux 
et  l'étalé  en  andain. 

COURS    MOYEN 

LA  PRÉPOSITION  —  LA  CONJONCTION 

Première  année. 

Acte  de  dévouement. 

Claude  Durand,  soldat  sous  la  République,  était 
depuis  huit  jours  dans  un  hôpital,  retenu  alité  par  une 
grave  maladie.  Le  lit  qu'il  occupait  se  trouvait  placé 
près  d'une  fenêtre  qui  donnait  sur  une  belle  rivière. 
Au  moment  où  le  chirurgien  venait  de  lui  recomman- 
der de  se  tenir  le  plus  chaudement  possible,  Durand 


aperçoit  par  la  fenêtre  un  enfant  que  le  courant  •en- 
traînait. Sans  hésiter,  alors,  il  saute  à  bas  de  son  lit 
ouvre  la  fenêtre,  se  jette  à  l'eau  et  nage  vers  l'enfant 
qu'il  parvient  à  saisir  et  à  ramener  sur  la  berge,  aux 
applaudissements  d'une  foule  assemblée  par  l'acci- 
dent. 

Le  hasard  permit  que  le  brave  soldat,  aussitôt  réins- 
tallé dans  son  lit  et  entouré  des  plus  grands  soins  de 
l'habile  médecin,  ne  payât  pas  de  sa  vie  un  pareil 
élan  d'humanité. 

Questions. 

1.  Citez  quatre  mots  de  la  même  famille  que  hô- 
pital. 

2.  Analysez  grammaticalement  :  que  le  courant  en- 
traînait. 

3.  Expliquez   l'expression   :   élan   d'humanité. 

C.  E.  P.   Indre-et-Loire,   1909. 

Réponses. 

I.  Hospice,  —  hospitaliser,  —  hospitalité,  —  hos- 
pitalier. 

II.  que,  pron.  relatif,  ayant  pour  antécédent  en- 
fant, 3«  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  de  entraînait. 

le,  art.  simp.,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  courant. 
courant,  nom  com.,  masc.  sing.,  sujet  de  entraînait. 
entraînait,  verbe  actif,  à  l'imparf.  de  l'indic,  3^  pers, 
du  sing.,  l"""^  conjugaison. 

III.  Mouvement  vif,  entraînant,  impulsif  d'hu- 
manité, c'est-à-dire  de  charité,  envers  le  prochain  qui 
porte  à  se  dévouer  pour  lui. 

Exercices. 

I.  Indiquer  le  rapport  marqué  par  les  prépositions 
sous,  —  depuis,  —  dans,' —  par,  employées  dans  la 
première  phrase  de  la  dictée.  —  En  déduire  la  con- 
naissance nette  de  la  nature  de  la  préposition.  — 
Faire  trouver  ensuite  toutes  les  prépositions  de  la 
dictée. 

(Exercice  oral,  à  faire  sous  la  direction  du  maître.) 

II.  Copier  toutes  les  conjonctions  : 

Car,  —  comme,  —  mais,  —  ni,  —  que,  —  lorsque, 

—  quoique,  —  parce  que,  —  pour  que,  —  après  que, 

—  pendant  que,  —  à  moins  que,  —  dès  que,  —  tandis 
que,  —  alors  que,  —  sans  que,  —  puisque,  —  avant 
que,  —  aussi  que,  —  si,  —  or,  —  ou,  —  si,  —  donc. 

III.  Analyser  le  verbe  payât,  et  conjuguer  tout  le 
temps  auquel  appartient  cette  forme  de  verbe. 

payât,  verbe  actif,  à  l'imparf.  du  subj.,  3«  pers.  du 
sing.,  l'e  conj. 

IV.  Analyse.  —  Distinguer  les  propositions  et 
dans  chacune  le  sujet,  le  verbe,  l'attribut.  —  Faire 
ensuite  l'analyse  grammaticale  de  cette  phrase  : 

Durand  aperçoit  par  la  fenêtre  un  enfant  que  le 
courant  emportait. 

Vocabulaire. 

Noms  de  métaux  et  d'alliages.  —  Or,  —  fer,  —  cui- 
vre, —  airain,  —  bronze,  —  étain,  —  argent,  —  mer- 
cure, —  nickel,  —  fonte,  —  plomb,  —  platine,  — 
laiton. 

Copiez  ces  noms  avec  l'article  et  un  adjectif  qui 
convienne  au  métal. 

II.  Indiquez  deux  ou  trois  choses  qu'on  peut  faire 
avec  chacun  de  ces  métaux. 

Exemple  :  Avec  l'or  on  fait  des  monnaies,  des  bi- 
joux, des  médailles.  ^     .     -    J    -    ^  ■ 
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Deuxième  année. 

Dictée. 

Les  foins. 

L'herbe  est  mûre  et  voici  venir  les  faucheurs.  Dès 
le  fin  matin,  dans  la  rosée,  ils  se  mettent  à  l'œuvre. 
Les  éclairs  de  l'acier  luisent  au  soleil  levant.  A  chaque 
demi-cercle  décrit  par  la  faux  qui  mord  les  tiges  avec 
un  bruissement  plein  et  régulier  des  jonchées  d'herbe 
tombent  aux  pieds  des  travailleurs.  Aux  endroits  où 
l'herbe  est  déjà  coupée,  le  sol  est  d'un  vert  attendri  ; 
les  gerbes  éparses  y  mettent  par  intervalles  des  taches 
foncées.  A  mesure  aussi  que  la  faux  tond  le  pré,  une 
haleine  aromatique  et  pénétrante  s'exhale  des  fau- 
chées de  foin.  On  dirait  que  l'herbe  a  besoin  de  cette 
violente  opération  de  la  fauchaison  pour  dégager  tout 
son  parfum. 

Cette  propriété  des  herbes  coupées  n'est-elle  pas 
particulière  aux  émotions  humaines?  Nous  n'appré- 
cions régulièrement  nos  bonheurs  que  lorsqu'ils  sont 
déjà  couchés  dans  le  passé.  Il  faut  que  le  souvenir  les 
embaume  pour  qu'ils  dégagent  tout  leur  parfum. 
André  Theuriet. 

Questions. 

1.  Exprimer  en  quelques  mots  la  comparaison  con- 
tenue dans  la  dictée. 

2.  Expliquer  :  dès  le  fin  matin  ;  des  jonchées  d'herbe, 
couchés  dans  le  passé. 

3.  Analyser  grammaticalement  :  le  souvenir  les 
embaume.  Quelle  est  la  nature  de  cette  proposition? 

C.  E.  P.  Côtes-du-Nord,  1909. 

L  De  même  que  nous  ne  goûtons  le  parfum  de 
l'herbe  que  lorsqu'elle  est  coupée,  nous  n'apprécions 
nos  bonheurs  que  lorsqu'ils  sont  passés. 

IL  Dès  la  première  lueur  du  jour,  —  des  couches 
minces  d'herbes  étalées  sur  le  sol  —  on  dit  avec  le 
même  sens  ensevelis  dans  le  passé,  c'est-à-dire  n'exis- 
tant plus  en  réalité,  déjà  retranchés  de  notre  vie 
comme  l'homme  couché  dans  la  tombe  n'appartient 
plus  au  monde  des  vivants. 

III.  Le,  art.  simp.,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  sou- 
venir ;  —  souvenir,  nom  com.,  masc.  sing.,  sujet  de 
embaume  ;  —  les,  pron.  pers.,  3^  pers.  du  plur.,  compl. 
dir.  de  embaume  ;  —  embaume,  verbe  actif,  à  l'indic. . 
prés.,  3*^  pers.  du  sing.,  f"  conjug. 

Exercices. 

I.  Relever  et  analyser  toutes  les  prépositions  de 
la  dictée. 

IL  Copier  d'une  part  les  conjonctions  de  subordina- 
tion et  d'autre  part  les  conjonctions  de  coordination. 

Conjonctions  de  subordination  : 
Que,  —  lorsque,  —  quoique,  —  parce  que,  —  pour 
que,  —  après  que,  —  pendant  que,  —  à  moins  que,  — 
dès  que,  —  tandis  que,  ■ —  alors  que,  —  sans  que,  — 
puisque,  —  avant  que,  —  aussi  que,  —  si. 

Conjonctions  de  coordination  c 
Car,  —  comme,  —  mais,  —  si,  —  or,  —  ou,  — 
donc. 

III.  Faire  suivre  chaque  préposition  d'un  complé- 
ment : 

L'égoïste  ne  pense  qu'à...  —  Soyez  respectueux  en-  , 
vers...  —  On  trouve  de  la  cannelle  chez.  .  —  On  achète  j 
des  bougies  pour...  —  On  peut  se  défendre  contre...  —  | 
Le  chrétien  ne  se  trouble  pas  devant...  —  Le  beau    ! 


temps  revient ^ajorès...  —  II  faut  dormir  durant...  et 
travailler  pendant... 

IV.  Mettez,  selon  le  sens  quoi  que  ou  quoique  — 
plus  tôt  ou  plutôt... 

{Quoi  que)  vous  disiez,  avec  un  raisonnement,  vous 
aurez  toujours  tort.  (Quoique)  ^aie  essayé  de  l'en  em- 
pêcher, il  s'est  jeté  .sur  son  camarade.  (Quoiqu'on)  les 
suppliât  de  rester,  les  marins  sont  partis. 

Il  faut  (plutôt)  souffrir  le  mal  (que)  de  le  faire.  Il 
faut  (plutôt)  éprouver  quelque  dommage  (que)  de  frau- 
der la  loi. 

V.  Conjuguer  le  présent  et  l'imparfait  du  verbe 
dire. 

Le  présent  et  l'imparfait  du  subjonctif  du  verbe 
apprécier. 

VI.  Analyse  logique.  —  Distinguer  les  propositions 
en  dire  la  nature,  —  indiquer  les  trois  termes  de  cha- 
cune dans  : 

«  Nous  n'apprécions  réellement  nos  bonheurs  que 
lorsqu'ils  sont  déjà  couchés  dans  le  passé.   » 

Deux  propositions  :  a)  Nous  n'apprécions  réelle- 
ment nos  bonheurs,  principale  ;  b)  que  lorsqu'ils  sont 
déjà  couchés  dans  le  passé,  subordonnée. 

a)  Sujet  nous,  verbe  et  attr.,  apprécions  (verbe 
sommes,  attr.  appréciait)  ;  b)  sujet  ils,  verbe  sont,  attr. 
couchés. 

Vocabulaire. 

Noms  des  outils  de  jer  et  d'acier.  —  Charrue,  —  faux, 

—  faucille,  —  pioche,  —  bêche,  —  râteau,  —  four- 
che, —  binette,  —  houe,  —  sécateur,  —  ciseau,  — 
couteau,  —  canif,  —  rasoir,  —  aiguille,  —  marteau, 

—  truelle,  —  scie,  —  hache,  —  hachette,  —  cognée,  — 
rabot,  —  varlope,  —  vrille,  —  vilebrequin,  —  ci- 
seau, —  lime,  —  burin,  —  poinçon  — . 

Copier  ces  noms. 

IL  Classer  ces  noms  autour  du  nom  de  l'ouvrier 
qui   se   .sert  des  outils. 

Modèle.  —  Le  cultivateur  se  sert  de  la  charrue,  de 
la  faux,  de  la  faucille,  etc. 

COURS    SUPÉRIEUR 

notions  de  composition  et  de  style 

Dictée. 

L'Association  professionnelle. 

Autrefois,  il  y  avait  des  ordres  dans  l'Etat,  aujour- 
d'hui il  n'y  en  a  plus,  mais  il  y  a  des  professions. 
C'est  sur  elle  que  peut  désormais  reposer  l'organisa- 
tion sociale;  ce  sont  elles  qui  peuvent  devenir  les  corps 
permanents  chargés  de  représenter  les  individus  et 
de  parler  pour  eux. 

J'ai  souvent  entendu  dire  que  l'esprit  d'associa- 
tion, qui  fut  la  force  vivifiante  de  l'ancienne  France, 
était  mort.  Les  faits  protestent  contre  cet  arrêté  irré- 
fléchi. Je  vois,  au  contraire,  que,  de  toutes  parts,  le 
sentiment  profond  des  souffrances  endurées,  des  droits 
méconnus,  des  intérêts  froissés,  enfante  un  irrésistible 
mouvement  de  retour  vers  le  groupement  en  associa- 
tions des  individus  atteints  par  le  dommage  commun. 
Bien  loin  d'être  mort,  l'esprit  d'association  est  par- 
tout ;  mais  jusqu'ici  les  institutions,  la  loi,  le  tiennent 
étouffé. 

Il  ne  va  pas  plus  loin,  il  ne  donne  naissance  qu'à  des 
rapprochements  d'intérêts  accidentels  et  temporels. 
II  faut  que  l'esprit  d'a.ssociation  devienne  l'esprit  cor- 
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poratif,  c'est-à-dire  que  de  toutes  les  professions  il 
s'élève  un  effort  énergique,  une  revendication  infa- 
tigable vers  leur  propre  reconstitution  en  corps  per- 
manents, pourvus  de  tous  les  droits  qui  constituent 
un  corps  :  la  propriété,  la  juridiction,  la  représenta- 
tion légale.  Comte  A.  db  Mun. 
Questions. 

1°  Qu'entendez-vous  par  les  ordres  dans  l'Etat? 

2»  Quel  est  le  sens  du  mot  corps,  répété  plusieurs 
fois  dans  la  dictée?  Quels  sont  ses  dérivés? 

3°  Analysez  logiquement  la  phrase  :  Je  vois,  au 
contraire...  dommage  commun. 

4°  Quel  est  le  nom  spécialement  donné  aux  associa- 
tions professionnelles  ? 

Réponses. 

1°  Certaines  classes  ou  corporations  :  l'ordre  de  la 
noblesse,  —  l'ordre  des  avocats... 

2"  Réunion  de  personnes  ayant  mêmes  occupa- 
tions, mêmes  lois,  mêmes  coutumes,  même  but. 

3°  Deux  propositions  :  a)  Je  vois,  au  contraire, 
prop.  principale  :  sujet  fe,  s.  et  inc,  —  verbe  suis,  — 
attr.  voyant,  s.  et  complexe,  ayant  pour  compl.  di- 
rect :  que  de  toutes  parts  le  sentiment  profond,  etc., 
compl.  cire,  de  manière  :  au  contraire  ;  b)  que,  de 
toutes  parts  le  sentiment  profond  des  souffrances  en- 
durées, des  droits  méconnus,  des  intérêts  froissés  en- 
fante un  irrésistible  mouvement  de  retour  vers  le  grou- 
pement en  associations  des  indu'idus  atteints  par  le 
dommage  commun,  subordonnée;  sujet,  le  sentiment 
simple  et  complexe,  modifie  par  profond  ;  complété 
par  :  des  souffrances  endurées,  des  droits  méconnus, 
des  intérêts  froissés,  —  verbe  est,  attr.  enfantant,  s. 
et  compl.,  ayant  pour  compl.  direct  un  irrésistible 
mouvement,  etc.,  —  et  cire,  de  toutes  parts. 

Exercice  de  vocabulairb. 

Locations  étrangères.  —  Ualma  parens,  la  mère 
bienfaisante.  Expression  souvent  employée  par  les 
poètes  pour  signifier  la  patrie. 

L'Alpha  et  VOméga  (grec),  première  et  dernière 
lettres  de  l'alphabet  grec,  —  commencement  et  fin 
d'une  chose,  —  saint  Jean  dans  l'Apocalypse  dit  que 
Dieu  est  l'Alpha  et  l'Oméga,  —  c'est-à-dire  le  prin- 
cipe et  la  fin  —  de  toutes  choses. 

Alter  ego  (latin),  un  autre  moi-même. 

A  minima  (latin),  de  la  plus  petite,  se  dit  :  comme 
terme  de  jurisprudence,  en  sous-entendant  peine, 
quand  le  ministère  public  en  appelle  à  un  autre  degré 
de  juridiction,  croyant  la  peine  infligée  trop  faible.  — 
Comme  terme  de  physique  :  thermomètre  à  minima, 
marquant  la  plus  petite,  la  plus   basse  température. 

A  priori  (latin),  par  ce  qui  précède,  par  ce  qui  est 
antérieur,  —  à  posteriori,  par  ce  qui  suit,  raisonner 
à  posteriori,  —  termes  de  philosophie. 

A  quia  (latin),  parce  que...  être  à  quia,  c'est-à-dire 
à  bout  d'arguments,  à  bout  de  ressources. 

Asinus  asinuni  fricat  (1.),  l'âne  frotte  l'âne,  se 
dit  de  deux  ignorants  qui  s'adressent  mutuellement 
des  éloges  exagérés,  —  signifie  encore  :  qui  se  ressem- 
ble s'assemble. 

Aurea  medioeritas,  la  médiocrité  dorée,  —  l'heu- 
reuse médiocrité. 

Auri  sacra  famés  (1.),  la  faim  ardente  de  l'or,  — 
nous  disons  aujourd'hui  la  soif... 

Ave  César  !  morituri  te  salutant  !  (1.),  Salut,  César, 
ceux  qui  vont  mourir  te  saluent.  —  Salut  qua  fai- 


saient à  l'empereur  avant  le  combat  les  gladiateurs 
en  passant  devant  la  loge  impériale. 

Beati  pauperes  spiritu  (1.).  Bienheureux  les  pau- 
vres d'esprit.  —  Paroles  tirées  de  l'Evangile. 

Bénédicité  (1.).  Bénissez.  —  Prière  avant  le  repas, 
—  commençant  par  ce  mot. 

Bonâ  fide  (1.),  de  bonne  foi. 

Bifteck  (anglais  beefsteak),  dont  on  a  francisé  l'or- 
thographe :  tranche  de  bœuf. 


LECTURE  EXPLIQUÉE  ET  RÉCITATION 


Le  bon  cheval  gris. 

I 

Bon  cheval  gris,  si  doux,  si  sage, 
Toi  qui  portais,  quatre  à  la  fois 
.Mes  chers  petits  et  leur  bagage, 
Tandis  qu'à  pied,  le  long  du  bois 
Je  suivais  l'heureux  équipage, 
Bon  cheval  gris,  si  doux,  si  sage. 
Tu  mérites  plus  d'une  page 
Dans  nos  histoires  d'autrefois. 

"1 

Bien  loin,  bien  loin,  par  les  vallées 
Sur  les  hauts  plateaux  verdoyants 
Que  d'heures  gaiement  écoulées 
A  l'air  vif,  sous  les  cieux  brillants. 
Et  combien  d'étapes  doublées 
Grâce  à  tes  pieds  sûrs  et  vaillants. 

III 

Quand  tu  croyais  reprendre  haleine 
Surce  gazon  fin  et  luisant, 
A  l'ombre,  au  bord  d'une  fontaine 
Où  l'on  goiîtait  en  s'amusant. 
Quelque  aîné,  désobéissant 
Pour  faire,  tout  seul  et  sans  gêne, 
Un  temps  de  galop  dans  la  plaine 
Sautait  sur  ton  dos  complaisant  ; 
Ou  bien,  durant  une  heure  entière. 
Chantant,  riant  d'un  rire  fou, 
Toute  la  blonde  fourmilière. 
Qui,  par  devant,  qui  par  derrière 
Grimpait  de  tes  pieds  à  ton  co 

IV 

Aussi  que  de  mains  empressées 
Au  retour  du  bon  cheval  gris, 
T'apportaient  le  foin  par  brassées 
Et  t'olTraient,  à  l'envi  dressées, 
Ta  part  de  sucre  et  de  pain  bis  i 


Les  soirs  où  je  fais  ton  histoire 

C'est  à  grand'peine,  on  peut  m'en  croire^ 

Que  de  pleurs  je  me  défends. 

Va  !  tu  méritais  la  victoire 

Sur  ces  vains  coureurs  triomphants. 

Si  je  pouvais  donner  la  gloire, 

J'éterniserais  ta  mémoire. 

Bon  vieil  ami  de  mes  enfants  ! 

V  ctor  DE  Laprade. 
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Questions  et  explications. 

I.  Qui  raconte  cette  histoire?  —  Un  bon  père  heu- 
reux de  se  reportera  l'enfance  de  ses  fils  et  qui  trouve 
que  le  bon  serviteur  qui  les  portait  dans  leurs  prome- 
nades mérite  un  souvenir  dans  l'histoire  de  cet 
heureux  temps. 

II.  Où  se  faisaient  ces  promenades?  Dans  les  vallées 
et  sur  les  plateaux...  du  Lyonnais  et  du  Forez,  car 
Victor  de  Laprade  habitait  cette  région.  —  Grâce  au 
bon  cheval  gris,  on  doublait  les  étapes,  c'est-à-dire  on 
faisait  des  trajets  deux  fois  plus  longs  sans  s'arrêter. 
■^-  L'étape,  en  effet,  signifie  d'abord  la  fourniture 
des  vivres  et  du  fourrage  faite  aux  troupes  qui  s'ar- 
rêtent, —  puis  le  lieu  où  les  troupes  s'arrêtent  pour 
se  reposer,  —  enfin  la  distance  entre  deux  étapes, 
entre  deux  arrêts. 

III.  A  rétape  même,  le  bon  cheval  gris  ne  se  repo- 


sait pas.  Pourquoi?  —  Que  faisait  quelquefois  l'ami 
des  enfants?  —  et  que  faisaient  toujours  les  petits 
blondins?  —  Pouniuoi  leur  père  les  appelle-t-il  blonde 
fourmilière?  —  Est-ce  que  les  fourmis  sont  immobiles 
à  l'entrée  de  leur  demeure?  —  alors,  quelle  ressem- 
blance avaient  les  enfants  avec  elles? 

IV.  Que  faisaient  les  enfants  à  l'arrivée  pour  re- 
mercier le  bon  cheval  gris? 

V.  Pourquoi  le  père  de  famille  est-il  prêt  à  pleurer 
en  racontant  l'histoire  du  bon  cheval  gris?  (Le  bon 
cheval  existe-t-il  encore?)  —  Et  les  fils  de  l'auteur 
sont-ils  encore  enfants?  —  Que  méritait  le  bon  cheval? 
(Il  avait  été  plus  utile  ijue  les  chevaux  vainqueurs 
dans  les  courses  et  dont  les  noms  restent  célèbres).  — 
Que  voudrait  faire  pour  bien  lui  le  père  de  famille? 
Conserver  pour  toujours  et  faire  connaître  à  tous  ceux 
qui  liront  ses  vers  le  souvenir  du  bon  cheval  gris. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENT  AI  RE 

Première  année. 

Invention.  I.  —  L'élève  ajoutera  un  complément 
déierminatif  aux  mots  en  italique. 

Le  moulin  est  l'habitation  du...  —  La  ferme  est  l'/m- 
bitation  du...  —  Le  vin  est  le  produit  de...  —  Le  miel 
est  le  produit  des...  —  Le  gland  est  le  fruit  du... — 
La  prune  est  le  fruit  du...  —  Le  printemps  est  la  saison 
des...  —  Le  képi  est  la  coiffure  du...  —  L'aiguille  est 
Youtil  de...  —  La  truelle  est  V0util  du...  —  Le  terrier 
est  la  demeure  du... 

II.  L'élève  terminera  au  moyen  d'un  complément 
indirect  chacune  des  phrases  commencées. 

En  classe,  il  ne  faut  pas  parler...  (à  qui?).  —  Les 
wagons  roulent...  (sMrçMoi?). —  J'ai  donné  mon  gâ- 
teau... (à  qui?).  —  Je  prêterai  mes  jouets...  (à  qui?). — 
Marie  et  Louise  jouent...  (à  quoi?).  —  Cette  poupée 
m'a  été  donnée...  {par  qui?).  —  Maman  a  écrit  une 
lettre...  (à  qui?).  —  Les  lettres  sont  distribuées...  (par 
qui?). 

RÉDACTION.  I.  —  Composer  plusieurs  petites  phra- 
ses variées  dans  lesquelles  entrera  le  mot  pluie. 

1.  Allons  bon  !  encore  la  pluie. 

2.  Notre  jardin  est  bien  sec  ;  un  peu  de  pluie  ne 
lui  ferait  pas  de  mal. 

3.  Si  la  pluie  continue,  le  ruisseau  du  Pré-Ras  ya, 
déborder. 

4.  Lorsqu'il  neige  ou  qu'il  tombe  de  la  pluie,  nos 
récréations  ont  lieu  au  préau. 

5.  Une  pluie  bienfaisante  est  venue  arroser  la  plaine 
desséchée. 

II.  Compléter  ces  phrases  à  l'aide  des  mots  de  la 
liste. 

Lait,  —  laitage,  —  laitance,  —  laite,  —  laite,  — 
laiterie,  —  laiteuse,  —  laitier,  —  laitière. 

Le  lieu  où  l'on  dépose  le  lait,  où  l'on  fait  le  beurre 
et  le  fromage  est  une... 

Celui  qui  tient  une  laiterie  est  un... 

Une  vache  qui  donne  beaucoup  de  lait  est  une  va- 
che... 

La  crème  est  la  partie  la  plus  grasse  du... 

Tout  ce  qui  se  fait  avec  le  lait  s'appelle  le... 


Une  couleur  qui  rappelle  celle  du  lait  est  une  cou- 
leur... 

Un  hareng  qui  ne  porte  point  d'œufs  est  un  ha- 
reng... ;  on  le  nomme  ainsi  parce  qu'il  porte  une... 
ou  une...  ^ 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Classification.  —  La  maîtresse 
dictera  les  noms  suivants  ;  l'élève  les  rangera  en  deux 
colonnes  :  l"  produits  tirés  de  la  terre  ;  2"  produits 
tirés  de  la  mer. 

Papier.  — y  Hareng.  —  Nacre.  —  Maquereau.  — 
Thon.  —  Coton.  —  Marbre.  —  Ardoise.  —  Houille. — 
Sardine.  —  Eponge.  —  Pain.  —  Perle.  —  Varech.  — 
Vin.  —  Homard.  —  Perle.  —  Chaux.  —  Bois. 

II.  L'élève  répondra  aux  questions  suivantes  : 

Qu'est-ce  qui  ressemble  le  plus  à  une  bouteille? 

R.  Une  carafe.  —  ...  au  cerfeuil?  R.  Le  persil.  —  ...  à 

i   un  navet?  R.  Une  carotte.  —  ...  à  une  cuvette?  R. 

I   Un  saladier.  —  ...  à  une  framboise?  R.  Une  fraise. 

—  ...  à  une  orange?  R.  Un  citron.  —  ...  à  un  abricot. 
R.  Une  pêche.  —  ...  à  une  écrevisse?  R.  Un  homard. 

—  ...  à  un  poignard.?  R.  Un  couteau.  —  ...  au  cidre? 
R.  Le  vin  blanc.  —  ...  à  un  rabot?  R.  Une  varlope. 

RÉDACTION.  I.  —  a)  Le  repas  est  fini  ;  b)  vous  ai 
meriez  bien  à  aller  jouer  ;  c)  mais  il  faut  aider  votre 
maman  ;  d)  et  vous  avez  pour  office  de  débarrasser 
la  table  ;  e)  comment  vous  y  prenez-vous? 

a)  Quand  le  repas  est  terminé,  b)  je  désirerais  fort 
prendre  mes  poupées  ;  mais  j'ai  mieux  à  faire,  c)  Ne 
faut-il  pas  qu'une  petite  fille  aide  à  .sa  mère?  N'a- 
t-elle  pas  à  apprendre  à  tenir  le  ménage?  Ne  doit-elle 
pas,  si  jeune  qu'elle  soit,  se  rendre  utile  et  épargner 
des  fatigues  à  cette  bonne  mère  qui  s'épuise  toute  la 
journée  à  servir  son  petit  monde?  d)  Aidée  de  mon 
petit  frère,  je  débarrasse  la  table,  e)  Nous  plaçons 
tous  les  débris  dans  la  même  assiette  ;  nous  empilons 
toutes  les  assiettes  pour  les  porter  sur  le  fourneau  ; 
nous  ôtons  ensuite  les  verres  pour  les  mettre  dans  la 
cuisine.  La  salière,  la  carafe,  l'huilier  sont  resserrés 
dans  le  buffet.  Le  pain  est  enveloppé  d'une  serviette, 
les  bouteilles   sont  placées  dans  le  panier  à  bouteilles 
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et  le  fromage  sous  la  cloche.  La  nappe  est  retirée  avec 
précaution  pour  que  les  miettes  ne  tombent  pas,  et 
secouée  hors  <ie  la  salle  à  manger.  Les  serviettes 
sont  roulées  et  mises  dans  leurs  ronds  respectifs. 

IL  Germaine  ne  fait  pas  son  dei'oir  et  n^apprend 
pas  sa  leçon.  —  Quel  est  le  résultat!' 

Questionnaire.  —  1.  Que  fait  Germaine  en  rentrant 
de  la  classe  ?  —  2.  Que  lui  demande  sa  mère  ?  —  3.  Que 
répond-elle?  —  4.  Pourquoi  ne  peut-elle  pas  travailler 
après  le  souper?  —  5.  Et  le  lendemain  matin?  — 
Comment  fut-elle  punie? 

1.  La  petite  Germaine  venait  de  rentrer  de  l'école 
et  s'amusait  à  jouer  avec  sa  poupée. 

2.  (  Tu  n'as  donc  pas  de  devoirs  ni  de  leçons,  au- 
jourd'hui? »  lui  demanda  sa  mère. 

3.  «  Si,  maman,  mais  un  tout  petit  devoir  seule- 
ment, et  trois  ou  quatre  lignes  de  leçon.  Je  m'en  oc- 
cuperai après  le  dîner.  Tu  verras  que  j'aurai  bien  le 
temps.   » 

La  maman  était  faible  et  n'insista  pas. 

4.  Après  le  souper,  comme  Madeleine  s'apprêtait 
à  commencer  son  devoir,  quelqu'un  frappa  à  la  porte 

C'était  la  voisine  Françoise  et  sa  petite  fille  Lucie, 
amie  de  Madeleine. 

Madeleine  dut  tenir  compagnie  à  Lucie,  et  toutes 
deux  passèrent  gaiement  la  soirée. 

5.  Le  lendemain  matin,  la  mère  de  Madeleine  fut 
obligée  de  partir  de  très  bonne  heure,  et  la  petite  fille 
ne  se  réveilla  qu'à  sept  heures  et  demie. 

Juste  le  temps  de  s'habiller  et  de  faire  en  courant 
le  chemin  de  l'école. 

Pas  de  devoir  fait  et  pas  de  leçon  sue. 

6.  Madeleine  fut  punie  ;  et  le  lendemain,  qui  était 
un  jeudi,  elle  dut  rester  à  la  maison  toute  la  journée, 
au  lieu  d'aller  se  promener  et  jouer  avec  ses  petites 
amies. 

COURS   MOYEN 

Première  année. 

RÉDACTION.  I.  —  L'apparition  des  hannetons.  — 
Ravages  qu'ils  causent.  —  Leurs  métamorphoses.  — 
Guerre  aux  hannetons. 

(Certificat  d'études  primaires.) 

Développement.  —  Le  tambour  bat...  Ce  n'est  pas 
un  tambour  militaire,  c'est  celui  du  crieur  de  la  com- 
mune. Tout  le  monde  s'assemble,  on  écoute  : 

K  Le  maire  de  la  commune  de...  invite  les  proprié- 
taires à  détruire  les  hannetons.   » 

Hein  !  c'est  un  tambour  de  guerre,  tout  de  même, 
si  nous  cherchions  d'abord  à  connaître  nos  ennemis. 

Le  hanneton,  en  apparence' bien  inoffensif,  est  pour 
tant  l'un  des  plus  redoutables  ennemis  de  l'agricul- 
ture. Tout  le  jour  il  dort,  dissimulé  sous  une  feuille, 
mais,  dès  qu'arrive  le  crépuscule,  il  quitte  sa  retraite 
et,  du  soir  au  matin,  vole  en  bourdonnant  d'un  arbre 
à  l'autre  pour  en  dévorer  les  jeunes  pousses,  anéan- 
tissant ainsi  la  récolte  future. 

Ce  n'est  pas  tout.  Le  hanneton,  comme  tous  les 
insectes,  subit  plusieurs  métamorphoses.  Il  ne  vit 
guère  plus  d'un  mois  à  l'état  d'insecte  parfait.  Avant 
de  mourir,  il  dépose  dans  le  sol,  et  de  préférence  dans 
les  terres  riches  et  bien  cultivées,  une  cinquantaine 
d'œufs  qui  donnent  naissance  à  des  larves  extrême- 
ment voraces,  trop  connues  des  cultivateurs  sous  le 
nom  de  vers  blancs.  Les  ravages  exercés  par  ces  larves 
sont  incalculables.  Elles  demeurent  trois  ou  quatre 
ans  dans  le  sol  et,  pendant  ce  temps,  détruisent,  pour 


se  nourrir,  les  racines  des  plantes  potagères  ou  indus- 
trielles. On  ne  connaît  guère  d'autre  moyen,  pour  s'en 
débarrasser,  que  de  les  écraser  dans  le  sillon,  au  fur  ot 
à  mesure  que  le  soc  de  la  charrue  les  met  à  découvert. 

Au  printemps  de  la  quatrième  année,  les  vers  blancs 
s'endorment  cinq  ou  six  semaines  sous  une  forme 
nouvelle  :  ce  sont  les  chrysalides,  d'où  sortirent  les 
hannetons. 

Pour  se  défendre  efTicacement  contre  ces  destrac-- 
teurs  acharnés,  les  cultivateurs  doivent  faire  une 
chasse  active  aux  hannetons,  et  les  tuer  en  les  jetant 
dans  la  chaux  vive  ou  l'eau  bouillante,  avant  la  ponte, 
qui  a  lieu  généralement  vers  la  mi-juin. 

Suivons  donc  l'avis  de  M.  le  Maire,  et  sus  aux  han- 
netons ! 

II.  Une  de  vos  compagnes  s'étonne  qu'on  attache 
tant  d'importance  à  l'école  aux  leçons  de  coupe  et  do 
couture.  Elle  trouve  que  cela  n'est  pas  «  la  classo  », 
et  que  c'est  ennuyeux.  —  Répondez-lui  ce  que  vous 
pensez. 

Développement. 

Ma  chère  Odile, 

Tu  ne  comprends  pas,  me  disais-tu  dans  ta  dernière 
lettre,  qu'on  attache  autant  d'importance  aux  no- 
tions de  couture  et  de  coupe  qui  nous  sont  enseignées 
à  l'école.  Permets-moi,  ma  chère  amie,  de  ne  pas  Otre 
de  ton  avis  et  de  t'expliquer  quelle  est,  pour  une 
femme,  l'utilitté  des  travaux  à  l'aiguille. 

Nous  n'irons  pas  toujours  à  l'école,  nous  n'aurons 
pas  toujours  des  leçons  à  apprendre,  des  devoirs  à 
faire,  mais  ce  que  notre  rôle  de  femme  nous  imposera 
toujours,  c'est  de  veiller  à  la  propreté,  au  bon  or  Jre 
de  notre  ménage,  et  à  la  tenue  de  ceux  qui  nous  en- 
toureront. 

Tenir  sa  famille  convenablement,  voilà  ce  lue 
beaucoup  de  ménagères  ignorent  ";  et  pourtant,  rA 
elles  savaient  manier  l'aiguille,  combien  tout  chan- 
gerait autour  d'elles?  Les  vêtements  sans  aecrocs, 
sans  boutons  décousus,  conserveraient  un  air  soigné 
toujours  ;  sous  les  doigts  d'une  femme  habile,  les  ha- 
bits des  parents  serviraient  à  en  confectionner  d'au- 
tres pour  les  enfants.  Et  quelle  notable  économie 
que  de  pouvoir  se  passer  de  couturière  dans  un  mé- 
nage dont  les  ressources  sont  limitées  ! 

Lors  même,  ma  chère  Odile,  que  tu  serais  favoriséfi 
de  la  fortune,  et  que  tu  pourrais  avoir  lingères  et  tail- 
leurs à  tes  ordres,  la  couture  te  .sera-t-elle  inutile? 
Loin  de  là.  Tout  en  t'offrant  un  délassement  agréable, 
elle  te  permettra  de  confectionner  ces  mille  riens  élé- 
gants qui  peuplent  la  demeure  des  riches,  ou,  ce  qui 
vaut  mieux  encore,  des  vêtements  pour  ceux  qui  n'en 
ont  pas. 

Aux  simples  notions  de  couture,  on  a  cru  devoir 
ajouter  la  coupe  et  l'assemblage  qui  permettent  de 
tailler  et  d'ajuster  les  diverses  parties  d'un  vêtement. 
Cet  enseignement  me  parait  aussi  utile  que  la  cou- 
ture, et  je  t'engage  à  en  profiter  le  mieux  que  tu  pour- 
ras. J'espère,  ma  chère  Odile,  que  tu  voudras  bion 
suivre  mon  conseil  et  m'envoyer  dans  quelque  temp? 
des  échantillons  de  ton  savoir-faire. 

Ton  amie,    Julienne. 

Deuxième  année. 

RÉDACTION.  —  Une  vilaine  farce.  —  Un  grand 
élève  de  l'école  a  apporté  une  lentille  de    verre.  On 
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s'amuse  d'abord  de  l'aspect  des  objets  grossis  par  la 
le.1  tille.  • —  Mais  Georges  très  taquin  s'amuse  ensuite 
à  brûler  la  main  d'un  camarade  puis  son  tablier  en 
ccncentrant  les  rayons  du  soleil.  —  Comment  Geor- 
ges est-il  puni  de  cette  mauvaise  farce? 

''■  Développement. 

Figurez-vous  que  Georges  Lebel,  le  plus  grand  de 
notre  division,  a  apporté  ce  matin  à  l'école  un  mor- 
ceau de  verre,  bombé  au  milieu,  avec  lequel  on  voit  les 
objets  très  grossis.  Ce  verre  s'appelle,  paraît-il,  une 
lentille. 

C'est  très  amusant  de  regarder  à  travers  :  on  aper- 
çoit alors  des  choses  énormes,  des  doigts  gros  comme 
le  bras,  des  cheveux  aussi  épais  qu'une  allumette,  les 
lettres  d'un  livre  dix  fois  grossies. 

Lebel  a  encore  trouvé  un  autre  usage  à  sa  lentille. 
Fendant  la  récréation  il  s'approchait  de  l'un  de  nous 
et  disait  :«  Prête  un  peu  ta  main,  tu  verras  comme  elle 
chauffe,  ma  lentille.   « 

Le  fait  est  qu'elle  chauffait  rudement,  lorsqu'il  la 
n- ettait  en  face  du  soleil,  de  façon  à  former  sur  la  main 
v.a  tout  petit  rond  lumineux. 

«  Aie,  mais  tu  me  brûles  »,  lui  disait-on,  et  on  re- 
tirait vivement  la  main  menacée. 

Georges  ne  s'est  pas  seulement  contenté  de  cela  ; 
n;rès  la  peau,  il  s'est  attaqué  aux  vêtements.  Sans 
rien  dire,  sournoisement,  il  venait  derrière  un  cama- 
rr  de  et  appliquait  sa  lentille  sur  un  tablier  ou  un  ves- 
te n. 

Au  bout  de  quelques  secondes,  le  petit  point  lu- 
r^ineux  se  mettait  à  fumer  et  une  odeur  de  roussi  se 
faisait  sentir.  Le  tablier  était  brûlé  à  cet  endroit. 

Heureusement,  notre  maître,  qui  a  l'œil  à  tout, 
même  en  récréation,  s'est  aperçu  de  ce  mauvais  jeu. 

La  lentille  a  été  confisquée,  et  elle  repose  mainte- 
nant dans  la  vitrine  du  musée  scolaire,  d'où  elle  sor- 
tira pour  les  leçons  de  choses  peut-être,  mais  non  plus 
rcur  faire  des  trous  au  tabliers  des  camarades. 

Sujets  donnés  au  certificat  d'études  de  1909. 

Un  sou  raconte  son  histoire,  son  enfance,  sa  jeu- 
ne?se,  son  âge  mûr. 

(Somme.) 

L^n  ouvrier,  réduit  à  la  misère  par  la  maladie  de 
Eç.  femme,  allait  chez  un  bouquiniste  vendre  les  livres 
de  prix  de  son  petit  garçon.  Celui-ci  l'accompagnait 
ea^pleurant.  Un  passant,  témoin  de  la  vente,  racheta 
les  volumes  au  marchand  et  les  rendit  à  l'enfant. 
Racontez  ce  fait  et  dites  quelles  réflexions  il  vous  ins- 
fire. 

(Somme.) 

Vous  passez  le  long  d'un  champ  de  blé  dont  les 
é;"i5  commencent  à  paraître.  Vous  direz  quelles  pen- 
sées vous  inspire  ce  spectacle,  le  travail  du  cultiva- 
teir,  ses  inquiétudes  pendant  l'hiver,  ses  espérances 
f-iL  printemps.  Que  deviendra' le  champ  de  blé? 

(Somme). 

On  vous  a  di-t  qu'il  faut  toujours  obéir  à  la  loi. 
Q;.i  fait  la  loi?  Qu'est-ce  donc  que  la  loi?  Pourquoi 
e-t-il  juste  d'obéir  aux  lois?  Que  deviendrait  une  na- 
tfcn  où  l'on  n'obéirait  pas  aux  lois? 

(Yonne.) 

Tous  les  métiers  ont  leur  importance.  Plusieurs  der- 
scnnes  exerçant  des  métiers  différents  (cultivateur, 
n'.açon,  tailleur,  etc.),  vantent  les  services   qu'elles 


rendent  à  la  société.  Faites-les  parler  successivement 
et  mettez-les  ensuite  d'accord.  (Doubs.) 

«  Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières.  » 
Appliquez  ce  proverbe  à  votre  vie  d'écolier. 

C.  E.,  1909. 
Parmi  tous  les  oiseaux  que  vous  connaissez,  quel 
est  celui  qui  a  votre  préférence?  Faites-en  la  descrip- 
tion. 

(Hautes-Pyrénées.) 
Racontez  le  premier  voyage   que  vous  avez  fait,Çet 
rendez  compte  des  souvenirs  qu'il  vous  a  laissés. 

(Vienne.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

«  Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même  », 
dit  un  dicton  populaire.  Que  pensez-vous  de  cette 
maxime?  Se  justifie-t-elle?  Par  qui  est-elle  emplo- 
yée ?  Quelle  autre  maxime  pourriez-vous  lui  oppo- 
ser ? 

Développement. 

Charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-même  :  cette 
formule  résume  le  caractère  de  l'égoïste,  de  celui  qui 
ne  voit  dans  les  autres  que  des  instruments  propres 
à  son  service  et  à  son  utilité  personnelle,  et  qui  sacri- 
fierait à  son  moindre  intérêt  les  intérêts  capitaux  de 
toute  la  société. 

Ce  dicton,  si  peu  conforme  à  la  morale,  bien  que 
souvent  répété  sous  forme  plaisante  et  sans  qu'on  y 
attache  beaucoup  d'importance,  n'en  est  pas  moins 
répréhensible.  Chacun  a  besoin  de  son  semblable  : 
celui  qui  oblige  aujourd'hui  peut  devenir  demain 
l'obligé,  et  dans  les  plus  petites  comme  dans  les  plus 
grandes  circonstances,  il  faut  toujours  se  rendre  utile 
à  ceux  qui  sont  dans  le  besoin. 

La  charité  n'est  pas  seulement  une  vertu,  mais 
encore  un  devoir,  un  devoir  qui  sert  en  quelque  sorte 
de  trait  d'union  entre  les  divers  membres  de  la  so- 
ciété, qui  rapproche  le  pauvre  du  riche,  les  malheu- 
reux des  heureux,  qui  unit  les  cœurs  en  imposant  à 
l'obligé  la  reconnaissance  qui,  comme  on  le  dit,  est  la 
mémoire  du  cœur,  la  reconnaissance,  fille  du  bien- 
fait, est  un  devoir  également  obligatoire  pour  tous. 
C'est  commettre  un  acte  méprisable  que  d'oublier 
un  bienfait  ;  et  l'ingrat,  s'il  n'est  pas  jugé,  et  blâmé 
par  la  loi,  l'est  du  moins  par  sa  conscience,  tribunal 
qui  ne  se  trompe  jamais. 

La  charité  est  une  douce  conseillère.  Elle  dit  à 
l'un  d'oublier  une  injure,  et  à  J'autre  de  donner  du 
pain  aux  malheureux  ;  à  celui-ci  de  secourir  le  pau- 
vre et  l'orphelin,  à  celui-là  de  consoler  ceux  qui  souf- 
frent et  qui  sont  dans  l'affliction,  car  les  peines  par- 
tagées sont  moins  lourdes  à  supporter. 

La  charité  est  le  don  de  soi-même.  Elle  est  le  triom- 
phe de  l'amour  pour  les  autres,  sur  l'amour  de  nous- 
mêmes.  C'est  la  plus  belle  victoire  remportée  sur 
l'égoïsme.  Par  conséquent,  dire  que  «  charité  bien  or- 
donnée commence  par  soi-même  »,  c'est  dire  un  contre- 
sens. C'est  là  une  phrase  qu'on  ne  devrait  jamais 
employer  et  qui  ne  se  trouve  que  dans  la  bouche  des 
ingrats,  ou  des  inconscients,  souvent  aussi  dans  celle 
des  enfants. 

Au  lieu  de  dire  :  charité  bien  ordonnée  commence 
par  soi-même,  disons  flu  contraire,  et  efforçons-nous 
de  pratiquer  cette  maxime  infiniment  plus  belle,  plus 
noble  et  plus  morale  :  charité  bien  ordonnée  finit  tou- 
jours par  soi-même. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

MULTIPLICATION  DE  DEUX  NOMBRES  QUELCONQUES 
—  PROBLÈMES  SUR  LES  TROIS  PREMIÈRES  OPÉRA- 
TIONS —  MONNAIES 

Première  année. 

1.  Une  propriété  de  surface  égale  à  2.975  ares  est 
vendue  à  raison  de  78  fr.  le  décamètre  carré.  Quelle 
somme  en  retire-t-on? 

RÉPONSE.  —  232.050  fr. 

2.  Un  marchand  achète  83  pièces  de  drap  mesu- 
rant chacune  73  mètres.  Quelle  est  leur  longueur  to- 
tale? 

RÉPONSE.  —  6.059  fr. 

3.  Un  vigneron  a  récolté  39  pièces  de  vin  qu'il  se 
propose  de  vendre  125  fr.  chacune.  Quelle  somme 
en  obtiendra-t-il? 

RÉPONSE.  —  4.875  fr. 

4.  Quelle  somme  reçoit  annuellement  un  chef  d'ins- 
titution qui  a  197  pensionnaires  dont  chacun  paye 
675  fr.  par  an  ? 

RÉPONSE.  —  132.975  fr. 

5.  Un  train  de  plaisir  transporte  429  voyageurs 
payant  78  fr.  chacun.  Quelle  est  la  somme  produite 
par  ce  train? 

RÉPONSE.  —  33.462  fr. 

6.  Une  personne  demande  la  monnaie  de  500  fr.  ; 
on  lui  donne  15  pièces  de  20  fr.,  24  pièces  de  5  fr.,  et 
le  reste  en  pièces  de  2  fr.Quel  est  le  nombre  de  ces  der- 
nières? 

RÉPONSE.  —  40  pièces  de  2  fr. 

7.  Un  champ  de  surface  égale  à  875  mètres  carrés 
est  acheté  au  prix  de  6  fr.  le  mètre  carré  et  payé  à 
l'aide  de  billets  de  50  fr.  Quel  est  le  nombre  de  ce 
billets? 

RÉPONSE.  —  105  billets. 

8.  Un  industriel  paye  une  facture  en  donnant: 
3  billets  de  1.000  fr.,  7  billets  de  500  fr.,  3  billets  de 
100  fr.  et  de  la  monnaie  d'argent  pesant  625  grammes. 
Quel  était  le  montant  de  cette  facture  ? 

RÉPONSE.  —  6.925  fr. 

9.  Une  dette  est  payée  au  moyen  de  2  billets  de 
500  fr.,  4  billets  de  100  fr.  et  5  billets  de  50  fr.  Quel 
était  le  montant  de  cette  dette? 

RÉPONSE.  —  1.650  fr. 

10.  Quelles  sont  les  pièces  de  monnaie  d'argent  et 
de  billon  qui  peuvent  être  utilisées  lorsque  les  poids 
de  10  grammes,  de  5  grammes,  de  2  grammes  et  du 
gramme  manquent  dans  une  série? 

RÉPONSE.  —  10  centimes  —  5  centimes  —  2  cen- 
times. 

Deuxième  année. 

1.  Un  propriétaire  vend  2.575  ares  de  terre  au  prix 
de  76  fr.  le  décamètre  carré  ;  que  lui  reste-t-il  du  pro- 
duit de  cette  vente,  lorsqu'il  a  dépensé  32.875  fr. 
pour  l'acquisition  d'une  maison? 

RÉPONSE.  —  162.825  fr. 

2.  Un  négociant  qui  a  acheté  547  sacs  de  farine 
au  prix  de  54  fr.,  ne  peut  les  revendre  que  49  fr.  cha- 
cun. Quel  est  le  montant  de  sa  perte? 

RÉPONSE.  —  2.735  fr. 


3.  Un  marchand  vend  75  pièces  de  drap,  contenant 
chacune  57  mètres,  à  raison  de  14  fr.  le  mètre.  Quelle 
somme  lui  redoit-on  après  qu'il  a  reçu  35.450  fr. ? 

RÉPONSE.  —  24.400  fr. 

4.  Une  mère  avait  21  ans  à  la  naissance  de  son 
premier  enfant.  26  ans  à  la  naissance  du  deuxième  et 
30  ans  à  la  naissance  du  troisième.  Elle  a  maintenant 
38  ans  ;  quel  est  l'âge  de  chacun  de  ses  trois  enfants  ? 

RÉPONSE.  —  17  ans,  12  ans,  8  ans. 

5.  Une  personne  s'est  mise  dans  un  commerce  avec 
un  capital  de  50.000  fr.  ;  la  première  année,  elle  a  ga- 
gné 16.750  fr.  ;  mais  elle  a  perdu  9.438  fr.  la  seconde 
année.  Quel  est  actuellement  son  avoir? 

RÉPONSE.  —  57.312  fr. 

6.  Quelle  somme  en  monnaie  de  bronze  faut-il 
pour  faire  équilibre  à  19  pièces  de  5  fr.  d'ai^ent, 
67  pièces  de  2  fr.,  13  pièces  de  0  fr.  50  et  7  pièces  d'un 
fr.? 

RÉPONSE.  —  12  fr.  15. 

7.  Quelle  est  la  somme  possédée  par  une  personne 
qui  a  une  pièce  de  chacune  des  monnaies  françaises 
que  l'on  frappe  actuellement? 

RÉPONSE.  —  193  fr.  88. 

8.  Une   marchandise  est  pesée  à  l'aide  de   mon- 
i    naie  de  bronze,  et  l'on  en  donne  autant  de  grammes 

que  la  monnaie  vaut  de  centimes.  Quel  est  le  prix  du 
kilogramme  de  cette  marchandise? 
RÉPONSE.  —  10  fr. 

9.  Une  personne  a  économisé  17.425  fr.  en  cinq 
ans  ;  pendant  chacune  des  trois  premières  années, 
ces  économies  se  sont  élevées  à  3.735  fr.  Quelle  est  la 
moyenne  de  la  somme  mise  de  côté  pendant  chacune 
des  deux  dernières  années? 

RÉPONSE.  —  3.110  fr. 

10.  Un  cheval  est  payé  au  moyen  d'une  somme 
composée  de, monnaie  d'ai^ent  pesant  1.475  grarllmes 
et  de  monnaie  d'or  pesant  322  gr.59.  Quelle  est  la  va- 
leur de  ce  cheval? 

RÉPONSE.  —  1.295  fr. 


COURS  MOYEN 

RÈGLE   d'escompte  —  REVISION   DU  SYSTÈME 
MÉTRIQUE  —  MESURE   DBS   SURFACES 

Première  année. 

1.  Combien  un  banquier  retiendra-t-il  sur  un  billet 
de  6.240  fr.  payable  dans  2  mois  1/2,  le  taux  de  l'es- 
compte étant  de  4   %  ? 

RÉPONSE.  —  52  fr. 

2.  Quel  est  l'escompte  d'un  billet  de  1.620  fr.,  à 
6  7o,  payable  dans  40  jours? 

RÉPONSE.  —  10  fr.  80. 

3.  Combien  doit-on  donner  en  échange  d'un  billet 
de  540  fr.  payé  75  jours  avant  son  échéance  si  le  taux 
est  de  6    %? 

RÉPONSE.  —  533  fr.  .25. 

4.  En  échange  d'un  billet  de  5.240  fr.  escompté 
pour  45  jours,  on  a  reçu  5.200  fr.  60.  Quel  est  le  taux? 

Solution.  —  Escompte,  39  fr.  40.  Taux,  6    %. 

5.  Un  fabricant  de  chocolat  vend  sa  marchandise 
4  fr.  50  le  kilogramme.  Au-dessus  de  10  kilogrammes, 
il  fait  un  escompte  de  5  %.  Combien  payera-t-on  pour 
24  kilogrammes  de  chocolat? 
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Solution.  —  Prix  brut  : 

4,5X24^=108  fr. 
Remise  : 

108X0,05=5  fr.  40. 
Prix  net  : 

108—5,40=102  fr.  60. 

6.  Si  le  pas  d'un  homme  est  de  0  m.  65,  combien 
de  kilomètres  a  parcourus  un  piéton  de  8  h.  10  du 
matin  à  1  h.  25  m.  après  midi,  à  raison  de  92  pas  par 
minute? 

Solution.  —  De  8  h.  10  du  matin  à  1  h.  25  m.  après 
midi,  il  s'est  écoulé  5  h.  15  m.  ou  315  minutes.  11  a 
fait  : 

0,65X92X315=18.837   mètres  ou  18   km.   837. 

RÉPONSE.  —  18  km.  837. 

7.  Un  vase  vide  pèse  1  kg.  25.  Plein  d'eau,  il  pèse 
4  kg.  38.  Quelle  est  sa  capacité?  —  Quand  ce  vase  est 
plein  de  lait,  il  pèse  4  kg.  473.  Quel  est  le  poids  d'un 
litre   de  lait? 

RÉPONSE.  —  1"  3  1.  13  ;  20  1  kg.  0297. 

8.  Un  ménage  consomme  3/4  de  litres  de  vin  par 
jour.  Combien  lui  faut-il  d'hectolitres  pour  une  année? 

Solution.  —  0,75X365=273  1.  75  ou  2  hl.  7375. 
RÉPONSE.  —  2  hl.  7375. 

9.  Il  y  a  dans  un  sac  3.520  fr.  moitié  en  or  et  moitié 
en  argent.  Combien  pèse  cette  somme? 

Solution.  —    Il  y  a  1.760  fr.  en  argent  qui   pèsent 

5X1.760=8.000  grammes,  ou  8  kg.  8. 
Puis  1.760  fr.  en  or  qui  pèsent  : 

8,8  :  15,5=0  kg.  568  par  excès. 
Total  :  9  kg.  368. 
RÉPONSE.  —  9  kg.  368. 

10.  On  a  acheté  un  terrain  rectangulaire  de  127  m.  5 
de  longueur  sur  14  m.  60  de  largeur  à  raison  de 
3.510  fp-.  l'hectare.  Les  frais  se  sont  élevés  à  11  %  du 
prix  d'achat.  Quel  est  le  poids  de  la  somme  à  payer  en 
argent,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  centimes? 

Solution.  —  Surface  : 

127,5X14,6  =  1.861  mq.  5. 
Prix  du  mètre  carré  : 

0  fr.  351. 
Prix  d'achat  : 

0,351X1.861,5=653  fr.  38 
Frais  : 

653,38X0,11=71  fr.  87. 
Dépense  :  725  fr.  25 
Poids    : 

5X725=3.625  grammes  ou  3  kg.  625. 
RÉPONSE.  —  3  kg.  625 

Deuxième  année. 

1.  Une  somme  de  500  fr.  payable  dans  14  mois  se 
trouve  réduite  à  470  fr.  si  elle  est  payée  aujourd'hui. 
Quel  est  le  taux  de  l'escompte? 

Solution.  —  Escompte  : 

500—470=30  fr. 

Taux  : 

30  X  1200       ^  ^  ^ 

5,14  o/o. 


RÉPONSE. 


500  X  14 
5,14   %. 


2.  Pour  1.200  exemplaires  d'un  ouvrage,  l'on  paye 
2.640  fr.,  déduction  faite  d'une  remise  de  11  %.  Quel 
est  le  prix  fort  d'un  exemplaire? 


Solution.  —  La  somme  payée  est  les 
100  -  12  _   88 
100 


100 

du  prix  fort. 
Celui-ci  est  : 

2640  X   100 


3000  francs. 


L'exemplaire  était  marqué   : 

3.000  :  1.200=2  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  2  fr.  50. 

3.  Un  pré  a  coûté,  tous  frais  compris,  7.500  fr. 
On  paie  25  fr.  d'impôts  et  on  le  loue  550  fr.  par  an. 
A  quel  taux  a-t-on  placé  son  argent? 

(C   d'études.) 
Solution.  —  Le  revenu  net  annuel  du  pré  est  de  : 

550  fr.— 25  fr.  =  525  fr. 
On  a  placé  son  argent  à  : 

525  fr.  X  100       ^    , 

7500—  =  ^"/- 

4.  Une  personne  achète  28  m.  50  de  drap  à  8  fr.  75 
le  mètre.  On  lui  fait  une  remise  de  2  %.  Combien 
doit-elle  payer? 

(C.  d'études.) 
Solution.  —  Prix  d'achat  du  drap  : 

8  fr.  75  X  28,50  =  249  fr.  375 
Remise  : 

2  fr.  X  249.375 

ïôô ^  "*'^^'- 

Net  à  payer  : 

249  fr.  375—4  fr.  987. =244  fr.388. 
RÉPONSE.  —  244  fr.  388. 

4.  Une  personne  fait  escompter  par  un  banquier 
un  billet  de  674  fr.  40  payable  dans  10  mois  ;  elle  re- 
çoit 637  fr.  87.  Quel  est  le  taux  de  l'escompte? 

(C.    d'études.) 
Solution.  —  Escompte  : 

674  fr.  40—637  fr.  87  =  36  fr.  53. 
Escompte  pour  un  an  : 
36  fr.  53  X  12 


10 
Taux  cherché  : 

43  fr.  80  X  100 

674,40 
RÉPONSE.  —  6  fr.  50   %. 


43  fr.  83. 


=  6,50. 


5.  Un  négociant  a  fait  faillite  ;  il  donne  à  ses  créan- 
ciers 17  %  de  ce  qu'il  leur  doit  ;  combien  devait-il  à 
l'un  d'eux  qui  a  reçu  255  fr.  ? 

(C.  d'études.) 

Solution. —  Il  lui  devait  autant  de  100  fr.  que  17  fr. 
sont  contenus  de  fois  dans  255  fr.  ou 


Ç  X  100 


=  1500  francs. 
RÉPONSE.  —  1.500  fr. 

6.  En  revendant  2  fr.  le  mètre  de  toile,  un  mar- 
chand fait  un  bénéfice  de  20  %  sur  le  prix  d'achat  ; 
combien  lui  coûtait  le  mètre? 

(C.  d'études.) 
Solution.  —  Il  a  revendu  120  fr.  ce  qui  lui  coûtait 
100  fr. 

Prix  d'achat  cherché  : 
100  X  2 


120 
RÉPONSE.  —  1  fr.  66. 


=  1  fr,  66. 
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".  Un  marchand  a  vendu  27  m.  80  de  drap  pour 
317  fr.  75.  A  ce  prix,  il  gagne  sur  le  tout  46  fr.  70. 
Dites  :  1"  combien  il  avait  payé  le  mètre;  2°  combien 
il  gagne  pour  cent  sur  le  prix  d'achat. 

(Certificat  dC études,  adultes.) 
Solution.  —  1°  Prix  d'achat  : 

317.75—46,70=271  fr.  05. 
Prix  d'achat  du  mètre  : 

271,05  :  27,8=  9  fr.  75. 
2°  Gain  pour  cent  : 

46J0^<J00_  , 

271,05       -  ^''"^^    "*■ 
RÉPONSE.  —  1°  9  fr.  75  ;  2°  17,22   %. 
8.  Les  8/15  d'une  pièce  d'étoffe  contiennent  73'"50 
■et  coûtent  1.029  fr.On  demande  :  lofe  prix  de  la  pièce 
entière  ;  2°  combien  il  faut  vendre  le  mètre  pour  faire 
un  bénéfice  de  20  %. 

(Certificat  d'études,  Oise.) 
Solution.  —  La  pièce  entière  vaut  : 

1^?^^  =  1929  fr.  375. 

2°  Bénéfice  1/5,  ou  : 

1.929,375  :  5=385  fr.  875. 
Prix  total  de  vente  : 

1.929,375  +  385,875=2.215   fr.   25. 
II  y  a  : 

73.5  X  15 


8 


=  137  m.  8125. 


Prix  de  vente  du  mètre  : 

2.215,25  :  137,8125=16  fr.  80. 

On  peut  dire,  plus  simplement  :  le  mètre  a  coûté  : 

1.029  :  73,5=  13  fr. 

Le  bénéfice  étant  de  : 

14  :  5  =  2  fr.  805 

11  doit  être  vendu  : 

14  +  2,80=16  fr.  80. 

RÉPONSE.  —  1°  1.929  fr.  375  ;  2°  16  fr.  80. 

9.  Une  salle  de  classe  rectangulaire  a  8  mètres  de 

longueur  sur  7  m.  50  de  largeur  et  3  m.  40  de  hauteur. 

On  demande  de  combien  il  faudrait  élever  le  plafond 

pour  que  la  quantité  d'air  contenue  dans  cette  salle 

fût  de  5  mètres  cubes  pour  chacun  des  50  élèves  qui 

y  sont  reçus  et  pour  l'instituteur. 

f^'H  (Certificat  d'études,  garçons,  Paris.) 

Solution.  —  Surface  de  la  salle  : 

7,5x8=60  mètres  carrés. 

Volume  » 

60X3,4=204  mètres  cubes. 

La  salle,  pour  51  personnes,  doit  contenir  : 

5x51=255  mètres  cubes  d'air. 

Sa  hauteur  devrait  être  de  : 

25  :  60=4  m.  25. 

Elle  doit  dont  être  augmentée  de  : 

4,25—3,40=0  m.  85. 

RÉPONSE.  —  0  m.  85. 

10.  Quelle  est  la  hauteur  d'un  trapèze  dont  les  deux 

bases  ont  25  et  15  m.  et  la  surface  360  mètres  carrés? 

(C.  d'études.) 

Solution.  —  Demi-somme  des  bases  : 

25  + 15  m. 

2 =  20  m. 

Hauteur  cherchée  : 

360  :  20  =  18  m. 
RÉPONSE.  —  18  m. 


COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGLES  DE  MÉLANGE  ET  D'ALLIAGB 

1.  Un  marchand  a  acheté  une  pièce  de  vin  de  228  li- 
tres pour  114  fr.  et  une  autre  pièce  de  220  litres  pour 
143  fr.  Dans  quelle  proportion  doit-il  mélanger  ces 
deux  sortes  de  vin  pour  obtenir  un  via  revenant  à 
0  fr.  55  le  litre? 

Solution.  —  Le  prix  d'un  litre  de  vin  de  chaque  sorte 
est  de  : 

114  fr.  :  228=0  fr.  50  ;  143  fr.  :  220=0  fr.  65. 

Le  prix  du  litre  de  mélange  devant  être  de  0  fr.  55, 
on  devra  prendre  10  litres  à  0  fr.  55  ou  (65 — 55=10), 
et  5  litres  à  0  fr.  65  ou  (55 — 50=5),  de  façon  à  ce  que 
la  perte  compense  le  gain.  En  effet,  d'une  part  on 
gagne  0  fr.  05X10  ;  d'autre  part  on  perd  0  fr.  10x5, 
ce  qui  donne  0  fr.  50  dans  les  deux  cas. 

En  simplifiant  et  en  divisant  par  5  la  proportion 
devient  :  2  litres  à  0  fr.  50,  et  1  litre  à  0  fr.  65. 

RÉPONSE.  —  2  litres  à  0  fr.  50  et  1  litre  à  0  fr.  65. 

2.  Un  négociant  veut  obtenir  500  litres  d'un  vin 
revenant  à  0  fr.  50  le  litre  en  mélangeant  des  vins  à 
35  fr.  l'hectolitre  et  à  60  fr.  l'hectolitre.  Combien  doit 
il  prendre  de  litres  de  chaque  sorte? 

Solution.  —  Le  mélange  doit  être  fait  dans  la  pro- 
portion de  : 

50—35=15  hl.  à  60  fr.  et  60—50=10  hl.  à  35  fr. 
ou,  en  simplifiant  :  3  litres  à  0  fr.  60  et  2  litres  à  0  fr.35. 

Le  mélange  total  devant  être  de  500  litres,  on  pren- 
dra : 

500  litres  X  2/5=200  litres  à  0  fr.  35. 
500  litres  X  3/5=300  litres  à  0  fr.  60. 

RÉPONSE.  —  200  litres  à  0  fr.  35  et  300  litres  à 
0  fr.  60. 

3.  On  a  54  kilogrammes  d'eau  salée  à  5  %  de  sel. 
Combien  faut-il  y  ajouter  d'eau  pure  pour  que  la  dis- 
solution ne  contienne  plus  que  2  %  de  sels  ? 

Solution.  —  L'eau  contient  : 

54X0,05=2  kg.  70  de  seL 
Ce  poids  doit  être  les  0,02  du  poids  nouveau  ;  celui- 
ci  est  donc  : 

2,70   :   0,02=135   kilogrammes. 
Et  l'on  doit  ajouter  : 

135 — 54=81  kilogrammes,  ou  81  litres  d'eau. 
RÉPONSE.  —  81  litres  d'eau. 

4.  On  a  échangé  une  timbale  en  or,  au  titre  "de 
0,920  contre  une  coupe  en  argent  au  titre  de  0,800. 
Quel  est  le  poids  de  cette  coupe,  sachant  que  la  tim- 
bale pèse  280  grammes?  Les  deux  objets  sont  suppo- 
sés de  valeur  égale.  La  valeur  du  gramme  d'or  pur 
est  3  fr.  44  et  est  comptée  15  fois  'i  plus  grande  que 
celle  de  l'aident. 

Solution.  —  Le  poids  de  l'or  de  la  timbale  est  de  : 

280X0,920=257  gr.  6. 
Le  poids  de  l'argent  pur  ayant  même  valeur  est  de  : 

257,6X15,5=3.992  gr.  8. 
Ce  poids  est  les  0,800  du  poids  total.  Le  poids  de  la 
coupe  est  donc  : 

3.992,8  :  0,8  =  4.991  grammes,  ou  4  kg.991. 

5.  On  fond  ensemble  5.400  grammes  d'ai^ent 
pur,  8  kilogrammes  d'argent  au  titre  de  0,840  et 
9.860  grammes  en  pièces  de  5  fr.  ;  combien  faut-il 
ajouter  de  cuivre  pour  avoir  un  alliage  au  titre  des 
monnaies  divisionnaires? 
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Solution.  —  Les  9.860  grammes  en  pièces  de  5  fr. 
sont  au  titre  de  0,9  et  contiennent  : 

9.860X0,9=8.874  grammes  d'argent  pur. 
Les  8  kilogrammes  au  titre  de  0,840  contiennent  : 

8.000X0,840=6.720  grammes  d'argent  pur. 
On  a  donc  en  tout  : 

5.400  +  8.874  +  6.720=20.994  grammes 
d'argent  pur  qui  doivent  former  les  0,835  de  l'alliage 
total.  Le  poids  total  est  donc  : 

20.994  :  0,835  =  25.142  gr.  51. 
Or,  le  poids  des  lingots  donnés  n'est  que  de  : 

5.400+8.000+9.860=23.260    grammes. 
Il  faut  donc  ajouter  : 

25.142,51—23.260  =  1.882   gr.    51    de   cuivre. 

6.  On  a  600  grammes  d'or  au  titre  de  0,750.  1»  Com- 
bien faut-il  ajouter  d'or  pur  pour  l'amener  au  titre 
des  monnaies?  —  2°  On  veut  arriver  au  même  résultat 
en  ôtant  du  cuivre.  Quel  poids  de  cuivre  doit-on  ôter? 

Solution.  —  1°  Le  titre  du  cuivre  est  de    : 

1.000—0,750=0,250. 
Le  poids  du  cuivre  est  donc  : 

600X0,250=150  grammes. 
Ce  poids  est  1/10  du  poids  de  la   monnaie.    Donc  la 
monnaie  doit  peser  1.500  grammes  et  l'on  doit  ajou- 
ter : 

1.500—600=900  grammes  d'or  pur. 
2o  Le  poids  de  l'or  pur  est  : 

600X0,75=450  grammes. 
Ce  poids  doit  être  les  9/10  du  poids  de  la  monnaie  ; 
celle-ci  doit  peser  : 

450  X  10       _.. 

^ =  500  grammes. 

Il  faut  donc  ôter  \ 

600 — 500=100  grammes   de  cuivre. 
RÉPONSE. —  100  grammes. 

7.  On  a  5  kilogrammes  d'un  alliage  de  plomb  et 
d'étain.  Les  poids  de  ces  métaux  sont  dans  le  rapport 
de  3  à  4.  Quelle  quantité  de  plomb  faut-il  ajouter  à 
cet  alliage  pour  que  le  poids  du  plomb  devienne  double 
de  celui  de  l'étain  ? 

Solution.  —  Poids  du  plomb  : 

5x3  _  15 

7      ~  7 

Poids  de  l'étain  : 

5  X  4       20    ,        ,     ,        ,  40 

— j —  =  -s- 5  dont  le  double  est  -=-■ 

Il  faut  donc  ajouter  : 

40  —  15       25 

— ly —   —  -j  =  3  K.  571  de  plomb. 

RÉPONSE.  —  3  kg.  571  de  plomb. 

8.  Un  orfè.vre  a  deux  lingots  d'or  :  le  premier,  de 
560  gr.,  est  au  titre  de  0,920  ;  le  second,  de  840  gr., 
au  titre  de  0,750  :  1°  Combien  faudrait-il  prendre  de 
l'un  et  de  l'autre  pour  composer  238  grammes  au 
titre  de  0.840  ;  2°  si  l'on  fondait  ensemble  ces  deux  lin- 
gots, quel  serait  le  titre  de  l'alliage  obtenu? 

Solution.  —  1»  Cherchons  d'abord  dans  quelle  pro- 
portion on  doit  faire  l'alliage. 

Titres  donnés.      Titre  à    obtenir.        Différences  et  proportions. 
0,920  80  9 

0,840 
0,750  90  8 

Sur  17  grammes  d'alliage,  il  en  faut  9  du  premier 


=  -s-  de  kilogramme. 


lingot  et  8  du  second.  Le  poids  à  prendre  du  premier- 
lingot  est  : 

238x9       _       ^       _„- 

— p= —  =  14  X  9  =  126  grammes. 

Poids  à  prendre  du  second  : 

14x8=112  grammes. 
2°  Les  poids  d'or  pur  des  lingots  sont  : 
1"  lingot  : 

560X0,920=515  gr.  2  d'or  pur. 
2<^  lingot  : 

840X0,750  =  630  gr. 
Total  :  1.400  gr.  contiennent  : 

1.145  gr.  2  d'or  pur. 
Titre  : 

1.135,2  :  1.400=0,818. 
RÉPONSE.  —  1°  116  gr.  du  l»""  et  1 12  gr.  du!  second  ; 
2°  0,818. 

Du  livre  d'inventaires. 

Le  livre  d'inventaires  sert  à  recevoir  le-  relevé  de 
toutes  les  valeurs  que  le  commerçant  possède  et  de 
tout  ce  qu'il  doit. 

La  loi  oblige  le  commerçant  à  faire  chaque  année 
un  inventaire  :  «  Tout  commerçant  est  tenu  de  faire 
tous  les  ans  sous  seing  privé  un  inventaire  de  ses  effets 
mobiliers  et  immobiliers  ;  de  ses  dettes  actives  et  pas- 
sives et  de  le  copier,  année  par  année,  sur  un  registre 
spécial  à  ce  destiné.  »  (Code  de  commerce,  art.  9.) 

Ce  livre  doit  être  parafé  et  visé  par  un  des  juges 
du  tribunal  de  commerce  ou  le  maire  de  l'endroit.  Il 
est  soumis  par  la  loi  aux  mêmes  règles  que  le  livre 
journal  :  «  Ces  livres  seront  tenus,  dit  le  Code  de  com- 
merce, par  ordre  de  dates,  sans  blancs,  lacunes  ni 
transports  en  marge. 

«  Les  commerçants  sont  tenus  de  conserver  ces  li- 
vres pendant  dix  ans.  » 

La  date  choisie  pour  l'inventaire  doit  être  la  même 
chacjue  année. 

On  place  d'abord  le  montant  de  l'actif  comprenant 
tout  C3  que  possède  le  commerçant  : 

1°  Le  prix  de  l'agencement  du  magasin  ; 

2°  Les  marchandises  en  magasin  ou  en  consigna- 
tion. Le  relevé  doit  être  fait  avec  un  soin^minutieux, 
l'évaluation  doit  être  aussi  rapprochée  que  possible 
de  la  réalité  en  prenant  pour  base  non  pas  le  prix  de- 
vente  mais  le  prix  de  revient  des  marchandises  ; 

3°  L'argent  en  caisse  ; 

4°  Les  fonds  disponibles  chez  le  notaire  ou  chez  le- 
banquier  ; 

5°  Les  effets  en  portefeuille  ; 

6°  Les  débiteurs  par  compte  courant,  etc. 

Puis  on  dresse  le  montant  du  passif  comprenant  : 

1°  Les  traites  à  payer  et  les  billets  émis  ; 

2°  Les  créditeurs  par  compte  courant  ; 

3°  Les  mauvaises  créances. 

La  différence  entre  l'actif  et  le  passif  constitue  le- 
capital  net. 

Quand  le  passif  est  supérieur  à  l'actif  c'est  que  le 
commerçant  a  perdu  son  capital  plus  le  solde  de  l'in- 
ventaire. Dans  ce  cas  il  est  en  faillite. 

Il  faut  éviter  d'établir  sa  situation  commerciale 
meilleure  qu'elle  n'est  en  réalité. 

L'inventaire  doit  être  fait  avec  sincérité;  toute  sup- 
position de  dettes,  pertes  ou  dépenses  entraîne,  en 
cas  de  faillite,  la  condamnation  pour  banqueroute 
frauduleuse. 
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HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Louis  XV  —  Louis  XVL 

Deuxième  année. 
Louis  XV.  —  Le  xvin«  siècle. 
{Préparer  la  leçon  dans  Bernard,  cours  élémentaire.) 
Lecture. 

Mort  de  Louis  XV.  —  Avènement  de  Louis  XVI. 

Malgré  les  fautes  et  les  hontes  de  sa  vie,  l'âme  de 
Louis  XV  avait  conservé  quelques  restes  de  foi.  Les 
approches  de  la  mort  réveillèrent  ces  germes,  il  re- 
connut et  adora  la  main  qui  le  frappait,  il  demanda 
lui-même  l'abbé  Mandoux  et  se  confessa... 

Mesdames  ne  quittèrent  point  leur  père,  leur  piété 
qui  avait  quelquefois  importuné  son  passé  coupable 
fut  la  dernière  consolation  de  ses  regards  mourants, 
tout  le  monde  le  délaissait,  et  son  corps  tombait  en 
lambeaux. 

La  cour  épiait  impatiemment  le  terme  d'une  ago- 
nie qui  ne  laissait  plus  d'espoir  ni  de  crainte  à  per- 
sonne. Un  départ  général  pour  Choisy  devait  suivre 
le  dernier  soupir  de  Louis  XV  ;  les  chevaux  des  cour- 
riers étaient  sellés  dans  les  écuries,  et  les  équipages 
tout  prêts.  Mais  il  était  impossible  que,  dans  un  parei 
moment,  des  ordres  fussent  demandés  et  transmis 
aussi  rapidement  que  chacun  le  souhaitait.  Il  fut  con- 
venu qu'on  placerait  un  flambeau  dans  une  fenêtre 
et  vu  de  toutes  parts  et  qu'à  l'instant  où  le  roi  cesse- 
rait de  vivre,  un  valet  de  chambre  éteindrait  la  bou- 
gie. Ce  signal  qui  ressemblait  tant  à  un  symbole  ne 
se  fit  pas  attendre  :  Louis  XV  était  mort. 

Aussitôt  la  foule  se  précipita  vers  l'appartement  de 
M.  le  Dauphin.  La  comtesse  de  Noailles  entra  la  pre- 
mière, et  la  première  fit  entendre  le  nom  de  Ma- 
jesté au  roi  et  à  la  reine  de  France.  Louis  et  Marie 
Antoinette,  par  un  mouvement  spontané,  se  jetèrent 
à  genoux  en  pleurant  :  «  O  mon  Dieu,  !  nous  régnons 
trop  jeunes  !  Mon  Dieu,  guidez-nous,  protégez  notre 
inexpérience   !    » 

Comte  DE  Falloux. 

COURS  MOYEN 
louis  PHILIPPE  —  république  DE  1848 
Préparer  la  leçon  dans  Bernard,  cours  moyen. 
Lecture. 
Lamartine  à  V Hôtel  de  Ville. 
(25  février  1848.) 
Au  lendemain  du  départ  de  Louis  Philippe  et  de  la 
proclamation    de    la    République,    le   parti   révolution- 
naire envahit  V Hôtel  de  Ville  et  voulut  substituer  le  dra- 
peau rouge  au  drapeau  tricolore.   Lamartine,   entouré 
d'un  groupe  d'amis  réussit  à  se  faire  entendre  de  la 
foule  et  la  ramena  aux  idées  de  concorde  et  de  patrio- 
tisme qui  firent   triompher  pacifiquement   le  drapeau 
national  du  drapeau  de  la  révolution.) 

Il  calma  d'abord  ce  peuple  par  un  hymne  de  paroles 
sur  la  victoire  si  soudaine,  si  complète,  si  inespérée 
même  des  républicains  les  plus  ambitieux  de  liberté  ; 
il  prit  Dieu  et  les  hommes  à  témoin  de  l'admirable 


modération  et  de  la  religieuse  humanité  que  la  masse 
de  ce  peuple  avait  montrées  jusque  dans  le  combat 
et  le  triomphe  ;  il  fit  ressortir  cet  instinct  sublime  qui 
avait  jeté,  la  veille,  ce  peuple  encore  armé,  mais  déjà 
obéissant  et  discipliné,  entre  les  bras  de  quelques  hom- 
mes voués  à  la  calomnie,  à  l'épuisement  et  à  la  mort 
pour  le  salut  de  tous. 

A  ces  tableaux  la  foule  commençait  à  s'admirer 
elle-même,  à  verser  des  larmes  d'attendrissement  sur 
les  vertus  du  peuple  :  l'enthousiasme  l'éleva  bientôt 
au-dessus  de  ses  soupçons,  de  sa  vengeance  et  de  ses 
anarchies. 

«  Voilà  ce  qu'a  vu  le  soleil,  citoyens  !  continua  La- 
«  martine.  Et  que  verrait  le  soleil  d'aujourd'hui?  — 
«  Il  verrait  un  autre  peuple,  d'autant  plus  furieux 
Il  qu'il  a  moins  d'ennemis  à  combattre,  se  défier  des 
«  mêmes  hommes  qu'il  a  élevés  hier  au-dessus  de 
«  lui  ;  les  contraindre  dans  leurs  libertés,  les  avilir 
«  dans  leur  dignité,  les  méconnaître  dans  leur  auto- 
«  rite  qui  n'est  que  la  vôtre  ;  substituer  une  révolu- 
«  tion  de  vengeance  et  de  supplices  à  une  révolution 
«  d'unanimité  et  de  fraternité  ;  et  commander  à  son 
«  gouvernement  d'arborer  en  signe  de  concorde  l'é- 
«  tendard  de  combat  à  mort,  entre  les  citoyens  d'une 
«  même  patrie  ;  ce  drapeau  rouge  qu'on  a  pu  élever 
«  quelquefois,  quand  le  sang  coulait,  comme  un  épou- 
(  vantail  contre  des  ennemis  qu'on  doit  abattre  aus- 
<c  sitôt  après  le  combat,  en  signification  de  réconcilia- 
«  tion  et  de  paix  !  J'aimerais  mieux  le  drapeau  noir 
«  qu'on  fait  flotter  quelquefois  dans  une  ville  assié- 
«  gée  comme  un  linceul  pour  désigner  à  la  bombe 
«  les  édifices  neutres  consacrés  à  l'humanité  et  dont 
«  le  boulet  et  la  bombe  même  des  ennemis  doit  s'écar- 
"  ter.  Voulez-vous  donc  que  le  drapeau  de  votre  Ré- 
«  publique  soit  plus  menaçant  et  plus  sinistre  que 
«  celui  d'une  ville  bombardée? 

„  —  Non,  non  !  s'écrièrent  quelques-uns  des  spec- 
«  tateurs  ;  Lamartine  a  raison  ;  mes  amis  ne  gardons 
«  pas  ce  drapeau,  d'effroi  pour  les  citoyens  !  —  Si, 
«  si  !  s'écriaient  les  autres  ;  c'est  le  nôtre,  c'est  celui 
«  du  peuple,  c'est  celui  avec  lequel  nous  avons  vaincu. 
«  Pourquoi  donc  ne  garderions-nous  pas  après  la  vic- 

,(  —  Citoyens  »,  reprit  Lamartine  après  avoir  com- 
battu par  toutes  les  raisons  les  plus  frappantes  pour 
l'imagination  du  peuple  le  changement  de  drapeau 
et  comme  se  repliant  sur  sa  conscience  personnelle 
pour  dernière  raison,  intimidant  ainsi  le  peuple,  qui 
l'aimait,  par  la  menace  de  sa  retraite  ; 

«  Citoyens,  vous  pouvez  faire  violence  au  gouver- 
ci  nement,  vous  pouvez  lui  commander  de  changer  de 
«  drapeau  de  la  nation  et  le  nom  de  la  France.Si  vous 
«  êtes  assez  mal  inspirés  et  assez  obstinés  dans  votre 
«  erreur  pour  lui  imposer  une  république  de  parti 
«  et  un  pavillon  de  terreur,  le  gouvernement,  je  le 
«  sais,  est  aussi  décidé  que  moi-même  à  mourir  plu- 
«  tôt  que  de  se  déshonorer  en  vous  obéissant.  Quant 
«  à  moi,  jamais  ma  main  ne  signera  ce  décret  !  je  re- 
«  pousserai  jusqu'à  la  mort  ce  drapeau  de  sang,  et 
«  vous  devriez  le  répudier  plus  que  moi  !  car  le  dra- 
«  peau  rouge  que  vous  nous  rapportez  n'a  jamais  fait 
■(  <iue  le  tour  du  Champ  de  Mars,  traîné  dans  le  sang 
«  du  peuple  en  91  et  en  93,  et  le  drapeau  tricolore 
«  a  fait  le  tour  du  monde  avec  le  nom,  la  gloire  et  la 
«  liberté  de  la  patrie  !  » 

A  ces  mots,  Lamartine,  interrompu  par  des  cris 
d'enthousiasme  presque  unanimes,  tomba  de  la  chaise 
qui  lui  servait  de  tribune  dans  les  bras  tendus  de 
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tous  côtés  vers  lui  !  La  cause  de  la  République  nou- 
velle l'emportait  sur  les  sanglants  souvenirs  qu'on 
voulait  lui  substituer. 

Un  ébranlement  général,  secondé  par  les  gestes  de 
Lamartine  et  par  l'impulsion  des  bons  citoyens,  fit 
refluer  l'attroupement  qui  remplissait  la  salle  sur  le 
palier  du  grand  escalier,  aux  cris  de  vive  Lamartine  ! 
vive  le  drapeau  tricolore  ! 

Lamartine. 

COURS    SUPÉRIEUR 

SECOND   EMPIRE  —  UNITÉ  ITALIENNE 
UNITÉ  ALLEMANDE 

Préparer  la  leçon  dans  Rernard,  cours  supérieur. 

Lecture. 

Préliminaires  de  la  guerre  de  Crimée. 

La  malveillance  de  l'empereur  Nicolas  à  l'égard 
de  la  France  n'avait  pas  diminué  depuis  1848.  Elle  se 
montra  tout  entière  ainsi  que  les  prétentions  du 
czar  à  la  suprématie  en  Orient  dans  la  question  des 
Lieux  saints  qui  surgit  en  1851.  Aux  termes  d'un 
traité  entre  la  France  et  la  Turquie,  les  religieux  la- 
tins de  Jérusalem  devaient  rester  en  possession  du 
Saint  Sépulcre  et  des  lieux  de  pèlerinage,  sous  la  pro- 
tection de  la  France.  Les  religieux  grecs  leur  en  dis- 
putèrent la  posse.ssion  et  les  expulsèrent  des  sanc- 
tuaires. Les  religieux  latins  implorèrent  la  protection 
de  la  France  et  le  sultan  Abdul  Medjid  nomma  une 
commission  mixte  pour  juger  le  différend. L'empereur 
Nicolas  exigea  impérieusement  que  cette  commission 
fut  dissoute.  Bientôt  même,  il  voulut  exiger  par  l'in- 
termédiaire du  prince  Mentschikolî,  son  ambassa- 
deur à  Constantinople  un  traité  qui  lui  permît  d'inter- 
venir dans  les  afïaires  intérieures  de  l'empire  otto- 
man sous  prétexte  de  protéger  les  sujets  grecs.  Sur 
le  refus  de  la  Porte,  les  armées  russes  occupèrent  les 
principautés  danubiennes.  Le  sultan  déclara  que  si 
l'agression  ne  cessait  pas  avant  le  23  octobre,  il  con- 
sidérerait la  guerre  comme  déclarée.  La  Russie  ne 
répondit  pas  ;  mais  la  flotte  russe,  commandée  par 
l'amiral  Nachimoff  sortit  de  Saint-Pétersbourg  et 
sans  sommation  préalable,  vint  attaquer  une  escadre 
turque  à  l'ancre  dans  le  port  de  Sinope.  Les  deux 
gouvernements,  anglais  et  français,  de  concert  avec  le 
.sultan,  ordonnèrent  aussitôt  à  leurs  flottes  d'entrer 
dans  la  mer  Noire.  La  flotte  russe  dès  lors  ne  quitta 
plus  Constantinople.  On  essaya  de  négocier  encore 
à'jjVienne.  L'Autriche  et  la  Prusse  ne  soutinrent  pas 
le  czar  comme  il  s'y  attendait  et  le  11  mars  1854,  la 
France  et  l'Angleterre  assurèrent  leur  protection  à 
l'empire  ottoman  puis  formèrent  une  alliance  offen- 
sive et  défensive. 

Rambaud. 


GÉOGRAPHIE 

'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
l'asie   —    l'amérique 
Voyage  en  Amérique. 

Vous  connaissez  le  Havre,  mes  chers  enfants,  c'est 
un  de  nos  grands  ports  de  mer...  (Montrer  le  Havre 


sur  la  carte  de  France,  puis  la  France  sur  I3  planis- 
phère dont  on  va  se  servir  pour  la  leçon,  et  dans  cet 
petite  France,  la  situation  du  Havre.  —  Montrer  aussi 
une  vue  du  port  au  Havre...) 

Vous  savez  que  le  Havre  est  à  l'embouchure  de  la 
Seine.  Dans  quelle  mer  se  jette  la  Seine?  Donc  si  nous 
nous  embarquons  au  Havre,  dans  un  de  ces  grands 
bateaux  à  grosse  cheminée  qu'on  peut  visiter  dans 
les  bassins,  et  qu'on  appelle  transatlantiques,  nous 
naviguerons  sur  la  Manche.  Mais  si  nous  nous  diri- 
geons vers  l'Ouest,  quel  Océan  trouverons-nous? 
\JOcéan  Atlantique.  —  Oui,  et  c'est  pour  le  traverser 
que  nous  avons  pris  le  transatlantique,  le  bateau  qui 
traverse  l'Atlantique.  —  Nous  allons  y  rester  neuf 
jours,  mais  nous  ne  nous  ennuierons  pas  trop  car  on 
"est  très  bien  installé  sur  ces  grands  bateaux,  et  quand 
nous  aurons  traversé  toute  la  largeur  de  l'Atlantique, 
nous  arriverons  à  l'une  des  plus  grandes  villes  de 
l'Amérique  du  Nord,  New- York,  moins  grande  que 
Paris,  mais  oii  il  y  a  encore  beaucoup  plus  de  mouve- 
ment, des  maisons  de  huit  à  dix  étages  et  un  Métro- 
politain qui  circule  en  l'air,  tout  en  haut,  au  lieu  d'être 
sous  terre  comme  le  nôtre... 

Quand  nous  en  aurons  assez,  nous  nous  rembar- 
querons et  nous  descendrons  vers  le  sud  le  long  des 
côtes. 

Nous  arrivons  à  un  grand  groupe  d'îles.  Ce  sont 
les  Antilles.  —  La  chaleur  augmente  à  mesure  que 
nous  approchons  de  l'autre  Amérique,  que  vous  appe- 
lez? U  Amérique  du  Sud.  —  Oh  !  les  beaux  rivages,  les 
magnifiques  plantes  !  Quel  est  le  pays  dont  nous  ra- 
sons les  côtes  en  descendant  vers  le  sud?C'est  le  Brésil. 
—  Le  soleil  darde  maintenant  ses  rayons  presque  droit 
sur  nos  tètes.  Pourquoi  donc?  C'est  parce  que  nous 
sommes  à  Yéquateur. 

Vous  ne  pensez  pas  que  l'équateur  soit  une  vraie 
ligne, comme  les  matelots  veulent  le  faire  croire  aux 
ignorants  à  qui  ils  montrent  dans  une  lunette  un  fil 
tendu  que  les  verres  grossissent.  —  Non,  l'équateur 
est  une  ligne  imaginaire,  une  ligne  qu'on  se  figure  seu- 
lement et  qui  partagerait  la  terre  en  deux  parties 
égales,  à  l'endroit  de  sa  plus  grande  grosseur. 

Le  soleil  envoie  plus  directement  ses  rayons  sur 
ce  point,  dont  il  ne  s'écarte  pas  beaucoup,  et  la  cha- 
leur y  est  toujours  intense. 

En  continuant  vers  le  sud,  nous  arriverons  à  Rio- 
de-Janeiro,  capitale  du  Brésil,  puis  à  Buenos-Ayres, 
capitale  de  la  Confédération  argentine.  En  descen- 
dant encore,  nous  nous  éloignerons  beaucoup  de  l'é- 
quateur, la  température  se  refroidira,  le  pays  de- 
viendra même  triste.  C'est  le  pays  des  Patagons,  les 
hommes  aux  grands  pieds,  et  enfin  nous  toucherons  à 
la  pointe  de  l'Amérique  du  Sud,  mais,  au  lieu  de  dou- 
bler cette  pointe,  le  cap  Horn,  nous  nous  engage- 
rons dans  le  détroit  de  Magellan. 

Où  conduit  le  détroit  de  Magellan?  Dans  VOcéan 
Pacifique.  —  Ah  !  nous  voilà  dans  un  autre  océan. 
C'est  le  plus  vaste.  Longeons  les  côtes  de  l'Amérique  : 
nous  verrons  le  Chili,  le  Pérou,  nous  remonterons 
ainsi  vers  le  nord.  Le  soleil  se  lève  à  notre  droite,  se 
couche  à  notre  gauche,  tandis  qu'en  descendant  du 
nord  au  sud  le  soleil  se  levait  à  notre  gauche  et  se 
couchait  à  notre  droite. 

Voici  que  nous  repassons  l'équateur,  plus  loin,  plus 
haut, nous  dépassons  l'Amérique  du  Sud  pour  retrou- 
ver l'Amérique  du  Nord... 
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Nous  irons  ainsi  jusqu'à  San  Francisco,  la  grande 
ville  du  Pacifique,  dans  la  Californie  où  il  y  a  des 
mines  d'or...  Nous  pourrions  continuer  et  faire  le  tour 
de  l'Amérique.  Mais  ce  serait  trop  long  et  trop  diffi- 
cile. Il  faudrait  traverser  le  détroit  de  Behring  et  na- 
viguer dans  l'Océan  glacial...  Nous  aimons  mieux 
débarquer  à  San  Francisco.  Nous  y  trouverons  un 
chemin  de  fer  qui  nous  ramènera  à  New-York.  Par 
exemple  il  nous\  faudra  huit  jours...  Que  voulez-vous 
il  s'agit  de  traverser  tout  le  continent...  Aussi  appelle- 
t-on  ce  chemin  de  fer  le  transcontinental.  —  Nous  ver- 
rons, en  passant,  les  grands  lacs  et  la  cataracte  du 
Niagara...  Oh  !  le  beau  voyage... 

(Naturellement  le  voyage  est  fait  sur  le  planisphère, 
la  baguette  à  la  main,  en  s'arrêtant  aux  points  nom- 
més. —  Les  enfants  de  2"  année  feront  le  tracé  du 
voyage.) 

Deuxième  année. 

AGRICULTURE  —  INDUSTRIE  —  COMMERCE  —  GRANDES 
VILLES  DE  FRANCE  ^-  VOIES  DE  COMMUNICATION 

(C'est  à  propos  des  voies  de  communications  que 
l'on  fera  faire  à  ce  cours  le  même  voyage  qu'aux  plus 
petits.  On  pourra  demander  aux  2«  année  comment 
on  se  rend  de  Paris  au  Havre.) 

COURS  MOYEN 

FRANCE     COLONIALE     —     ALGÉRIE,     TUNISIE,     AUTRES 
COLONIES  D'AFRIQUE  —  COLONIES  d'aSIE 

Sommaire  d'une  leçon  d'ensemble  sur  nos  colonies  à 
faire  au  cours  moyen  et  au  cours  supérieur  réunis. 

Pourquoi  un  grand  peuple  a-t-il  besoin  de  colonies? 
—  Pour  se  procurer  par  elles  les  denrées  qui  lui  man- 
quent et  leur  envoyer  à  son  tour  les  produits  de  son 
industrie.  —  Pour  favoriser  le  développement  de  sa 
population  en  ouvrant  à  ses  citoyens  des  territoires 
où  ils  pourront  exercer  leur  activité  et  se  créer  des 
situations  tout  en  étendant  l'influence  de  leur  patrie, 
en  propageant  leur  langue  maternelle.  Pour  donner 
à  sa  marine  les  points  d'appui  qui  lui  sont  nécessaires 
pour  assurer  sur  les  mers  la  défense  nationale. 

A  quelles  conditions  un  peuple  sera-t-il  bon  colo- 
nisateur.^ —  A  condition  de  se  montrer  d'abord  juste 
dans  la  conquête  et  dans  l'exploitation.  —  De  choisir 
pour  les  coloniser  des  points  qui  lui  soient  accessi- 
bles, dont  le  climat  ne  soit  pas  meurtrier  pour  sa 
race,  produisant  facilement  des  denrées  utiles.  Qu'il 
soit  à  la  fois  entreprenant,  actif  et  modéré,  —  qu'il 
sache  rester  religieux  et  moral  en  s'éloignant  de  sa  pa- 
trie pour  l'agrandir  et  la  servir. 

On  dit  que  les  Français  ne  sont  pas  colonisateurs, 
est-ce  vrai?  —  Il  n'y  a  qu'à  se  l'appeler  quel  était  notre 
ancien  domaine  colonial,  quels  étaient  les  hommes 
qui  le  peuplèrent  et  l'exploitèrent  pour  répondre  à 
cette  objection.  —  Ils  ont  laissé  une  empreinte  si 
profonde  au  Canada,  que  ce  pays  a  gardé  sa  langue, 
sa  foi,  ses  traditions  en  passant  sous  la  domination 
anglai.se. 

On  a  compris  de  nos  jours  qu'il  fallait  reconstituer 
un  domaine  colonial  à  la  France. 

Voyons  aujourd'hui  quels  sont  les  points  du  elobe 
où  flotte  le  drapeau  français.  C'est  en  Afrique  :  Au 
Nord-Ouest  :  l'Algérie  et  la  Tunisie. 

Puis  le  Soudan  occidental,  le  Congo  français,  la 
7.ono  d'influence  dans  le^Sahara.  —  Par  l'énergie  de 


i>os  explorateurs  et  de  nos  troupes,  le  point  central 
en  communication  de  ces  territoires  est  au  lac  Tchad. 

Du  côté  de  l'Est  :  Madagascar  et  nos  vieilles  colo- 
nies, la  Réunion,  les  Comores  et  près  de  la  mer  Rouge, 
Obock  et  Djibouti. 

En  Asie  :  Nos  comptoii-s  de  l'Inde  et  l'Indo-Chine 
française. 

Dans  le  Pacifique  :  la  Nouvelle-Calédonie  et  Taïti. 

En  Amérique  :  la  Guyane  et  Cayenne,  et  à  proxi- 
mité du  Panama,  la  Martinique,  la  Guadeloupe  et 
plusieurs  petites  Antilles. 

Tous  pays  riches  et  aux  productions  variées.  — 
Nous  en  connaîtrons  peu  à  peu  la  route  et  les  produc- 
tions. 

Sont-elles  placées  de  manière  à  favoriser  la  puis- 
sance de  notre  marine? 

Il  faut  d'abord  nous  rendre  compte  que  la  France, 
placée  comme  cela  l'est  entre  l'Océan  Atlantique  et 
la  Méditerranée  peut  et  doit  être  une  puissance  ma- 
ritime. 

Par  Dunkerque  et  Calais,  dont  il  convient  de  se 
préoccuper  beaucoup  plus  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici, 
nous  pouvons  commander  le  principal  passage  des 
mers  du  Nord-Ouest.  Brest  est  une  sentinelle  avancée 
sur  l'Océan,  à  l'ouverture  même  de  la  Manche.  Tou- 
lon, Port-Vendres  et  la  Corse  (ces  deux  dernières 
positions  trop  négligées),  forment,  en  saillie  de  notre 
littoral  du  Midi,  un  triangle  protecteur  qu'il  dépend 
de  nous  rendre  inexpugnable.  Continuons  notre  exa- 
men en  cherchant  si  nos  possessions  d'outre-mer  peu- 
vent seconder  pour  la  sûreté  de  la  marine  les  positions 
de  la  mère  patrie  : 

Bizerte  et  Mers-el-Kébir  surveillent,  à  courte  dis- 
tance, les  détroits  de  Sicile  et  de  Gibraltar.  Enfin, 
sans  parler  de  postes  nombreux,  bien  situés  dans  les 
différentes 'mers,  et  qui  devi  rdraient,  si  nous  le  vou- 
lions, de  sérieux  points  d'appui  pour  notre  flotte, 
nous  avons,  dans  l'Océan  Indien,  la  belle  rade  de  Dié- 
go-Suarez;  dans  la  mer  de  Chine,  Port-Courbet  et  l'ar- 
senal de  Saigon  ;  dans  le  Pacifique,  la  Nouvelle-Calé- 
donie et  Taïti  ;  à  proximité  de  Panama,  entre  l'Amé- 
rique du  Nord  et  l'Amérique  du  Sud,  plusieurs  des 
Antilles  qui  constitueraient,  le  cas  échéant,  des  cen- 
tres maritimes  de  grande  importance. 

Ce  serait  donc  involontairement  amoindrir  le  rôle 
mondial  de  la  France  .(ue  de  négliger  la  marine  et  ne 
point  organiser  de  manière  à  y  attirer  les  colons  par 
une  bonne  administration  un  domaine  colonial  si 
bien  placé  pour  devenir  florissant  et  productif. 

COURS    SUPÉRIEUR 

AFRIQUE    PHYSIQUE    ET    POLITIQUE 
AMÉRIQUE    PHYSIQUE 

Placer  la  leçon  sur  les  colonies  après  Vétude  de  V Afrique 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


NOTIONS  DE  CHIMIE  —  L  EAU  —  L  AIR 
OBSERVATIONS   ET   EXPÉRIENCES 

/.  Veau.  —  Si  l'école  possède  un  voltamètre  :  dé- 
composition de  l'eau. , 

Sinon  :  préparation  et  combustion  de  l'hydrogène. 

Conclusion.  —  Composition.  —  L'eau  résulte  de 
la  combinaison  de  deux  gaz  :  l'hydrogène  et  l'oxy- 
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gène.  Si  l'on  enflamme  de  l'hydrogène  dans  une  at- 
mosphère d'oxygène,  —  ou  bien  dans  l'air  qui  con- 
tient de  l'oxygène, —  il  brûle,  et  le  produit  de  sa  com- 
bustion est  de  la  vapeur  d'eau. 

L'eau  sous  les  trois  états.  —  Solide  :  glace,  neige, 
grêle,  givre  ;  liquide  :  eau  ordinaire  ;  gazeux  :  vapeur 
d'eau. 

Evaporation.  —  Placer  une  petite  quantité  d'eau 
dans  une  assiette  et  faire  constater  sa  disparition.  Au 
bout  de  peu  de  temps  :  étudier  les  conditions  qui  favo- 
risent l'évaporation  :  élévation  de  température  ;  sé- 
cheresse de  l'air  ;  vent  ;  étendue  de  la  surface  du  li- 
quide (séchage  du  linge).  Constater  le  froid  produit 
par  l'évaporation  en  mouillant  légèrement  le  tragus  (1) 
avec  un  peu  d'eau. 

Matières  contenues  dans  F  eau. Gaz  dissous  :  air 

oxygène  et  azote),  acide  carbonique  ;  sels  minéraux  : 
de  chaux,  de  soude,  de  potasse,  etc.  ;  matières  orga- 
niques ;  microbes  :  ceux-ci  sont  des  êtres  infiniment 
petits  qui  peuvent  engendrer  des  maladies  très  graves 
ou  encore  des  fermentations  et  des  putréfactions. 

Expériences.  —  Faire  bouillir  une  certaine  quan- 
tité d'eau  jusqu'à  épuisement  du  liquide. 

Observation  des  bulles  de  gaz  qui  se  dégagent  avant 
que  la  chaleur  soit  assez  forte  pour  vaporiser  l'eau. 
— Après  disparition  de  l'eau,  constatation  d'un  dépôt. 

Essai  de  l'eau  par  le  savon  (grumeaux  si  l'eau  est 
calcaire  ou  séléniteuse,  si  elle  n'est  que  calcaire), 
les  grumeaux  ne  se  forment  pas  quand  on  a  mis  dans 
l'eau  des  cristaux  de  carbonate  de  soude,  si  l'eau  est 
séléniteuse  (plâtrée),  les  grumeaux  se  forment  malgré 
le  carbonate. 


(1)  Petit  lobe  central  de  l'oreille. 


Essai  de  l'eau  par  la  solution  de  permanganate  de 
potassium,  d'un  beau  violet  dans  l'eau  pure,  cette  so- 
lution se  décolore  (juand  l'eau  contient  des  matières 
organiques. 

Histoire  d'une  goutte  d'eau.  —  Evaporation  dans  les 
régions  chaudes  de  l'océan.  Transport  des  vapeurs 
par  les  vents  dans  les  régions  plus  froides.  Formation 
des  nuages.  Condensation  :  rosée,  pluie,  neige,  en 
hiver  ou  dans  les  régions  montagneuses  élevées.  Gla- 
ciers ;  marche  des  glaciers.  Fusion:  torrent,  ruisseaux 
rivière,  fleuve,  retour  à  la  mer. 

Utilité  de  l'eau.  —  Végétation  des  plantes  ;  alimen- 
tation des  hommes  et  des  animaux  ;  soins  de  propreté 
nettoyage  des  vêtements  et  des  ustensiles  ;  force  mo- 
trice des  cours  d'eau  et  de  la  vapeur  ;  usages  indus- 
triels. 

Moyens  de  se  procurer  l'eau.  —  Cours  d'eau,  lacs, 
étangs,  fontaines,  puits,  puits  artésiens,  citernes.  Pom- 
pes. 

Qualités  d'une  eau  potable.  —  Une  bonne  eau  po- 
table est  fraîche,  limpide,  inodore,  presque  sans  sa- 
veur ;  elle  doit  contenir  en  dissolution  des  sels  cal- 
caires, de  l'air  et  de  l'acide  carbonique. 

Moyens  de  purifier  les  eaux.  —  Filtres,  ébullition, 
distillation. 

Expérience.  —  Construction  d'un  filtre.  —  Dé- 
foncer l'un  des  fonds  d'un  tonneau  ;  fixer,  à  une  petite 
distance  de  l'autre  fond,  un  double  fond  percé  de  nom- 
breux trous  de  vrille  ;  recouvrir  d'un  morceau  de 
couverture  de  laine,  et  disposer  alternativement  des 
couches  de  sable  et  de  poussière  de  charbon  sur  une 
épaisseur  de  0  K.  30  environ  ;  terminer  par  une  cou- 
che de  gravier.  On  obtient  ainsi  un  filtre  capable  de 
donner  une  bonne  eau  potable,  sans  toutefois  (ju'on 
soit  sûr  de  la  garantie  contre  les  microbes. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


C.  G.  (Ardèche.) 

Il  se  trouve  à  la  librairie  Hachette  un  Manuel  de 
Dessin,  de  J.  Quenioux,  rédigé  conformément  au 
programme  de  juillet  1909.  Les  trois  cours  (élémen- 
taire, enfantin,  moyen)  se  vendent  séparément.  Cet 
ouvrage  vous  sera  procuré  par  la  Maison  Vitte,  de 
même  que  la  Pédagogie  de  Carré  et  Liquier. 

B.  L.  (Creuse.) 

Nous  publions  cette  année  un  nouveau  cahier  pour 
le  cours  enfantin. Les  devoirs  de  vacances  concernant 
les  cours  élémentaires  et  moyens  sont  de  même  re- 
nouvelés. La  maison  Vitte  les  mettra  à  votre  dispo- 
sition dans  quelques  semaines.  Le  prix  n'en  a  pas 
varié. 

F.  G.  (Côtes-du-Nord.) 

Il  faut  entendre  par  proposition  indépendante  celle 
dont  le  sens  est  complet  par  elle-même.  Il  est  bon 
dans  les  classes  préparatoires  de  faire  copier  la  veille 
du  jour  où  on  doit  le  dicter,  un  texte  de  dictée  et 
d'obliger  l'enfant  à  préparer  ce  texte  au  point  de 
vue  de  l'orthographe.  Un  excellent  genre  d'exercices 
de  vocabulaire  consiste  à  grouper,  à  classer  autour 
d'un  ordre  d'idées  donné,  un  certain  nombre  de  mots  : 
verbes,  noms,  adjectifs,  adverbes. 


L.  M.  [Var.) 

La  racine  du  mot  spéculatif  se  retrouve  dans  spé- 
culer. Spéculer  a  d'abord  signifié  observer.  Il  a  ce  sens 
dans  La  Fontaine.  De  l'idée  d'observer,  on  est  passé 
facilement  à  l'idée  de  faire  des  théories  «,  le  spécu- 
lateur, c'est  celui  qui  se  livre  à  des  observation»  pour 
établir  des  lois  théoriques,  sans  s'inquiéter  de  leur 
application.  Dans  le  texte  indiqué,  les  vérités  spé- 
culatives, ce  sont  précisément  ces  vérités  auxquelles 
on  est  arrivé  par  l'observation  ou  le  raisonnement, 
mais  aimées  et  étudiées  pour  elles-mêmes,  toute  con- 
sidération pratique  écartée. 

O.  S.  C.  (Nord.) 

Dans  ce  cours,  les  fables  tiennent  le  premier  rang 
comme  exercice  de  récitation,  la  poésie  l'emporte  sur 
la  prose,  le  dix-septième  et  le  dix-neuvième  siècle  sur 
le  dix-huitième.  Dans  le  dix-neuvième,  on  doit  choisir 
de  préférence  Lamartine,  Victor  Hugo  et  Sully- 
Prudhomme.  Il  ne  faut  pas  considérer  l'enfant  comme 
incapable  de  comprendre  les  classiques.  Nos  grands 
écrivains  ne  sont  n,i  obscurs,  ni  compliqués  et  si  le 
choix  des  morceaux  a  été  bien  fait,  on  ne  peut  nier 
le  profit  que  retirera  l'enfant  de  l'étude  attentive  du 
meilleur  français  que  nous  possédions.      M.-E.  H. 


I.yon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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la  Lettre  Encyclique  de 
X,  p.  137.  —  Semaine 

—  Le  nouvel  enseigne- 

—  Réponse  de  la  Com- 

—  Partie  de  l'enseigne- 

—  Partte  de  l'école  ma- 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


DE  L'ÉGLISE  ENSEIGNANTE 

De  qui  se  compose  V Eglise  enseignante? 

Du  Pape  et  des  Evêques. 

De  qui  se  compose  V Eglise  enseignée? 

De  tous  les  autres  membres  de  l'Eglise. 

Dans  quelle  mesure  les  Evêques  ont-ils  infaillibles 

Chaque  Evêque  est  juge  de  la  foi  dans  son  diocèse, 
et  son  jugement  devient  infaillible  quand  le  Pape 
l'approuve.  L'ensemble  des  Evêques  unis  au  Pape 
est  infaillible. 

Citez  quelques-unes  des  paroles  de  Jésus-Christ  qui 
donnent  ce  pouvoir  à  V  Eglise? 

Jésus-Christ  a  dit  :  «  Si  quelqu'un  n'écoute  pas 
l'Eglise,  qu'il  soit  regardé  comme  un  païen  et  un  pu- 
blicain.  »  (Les  publicains  ou  collecteurs  d'impôts 
étaient  universellement  détestés).  —  «  Qui  vous  écoute 
m'écoute,  qui  vous  méprise,  me  méprise.  »  —  «Comme 
mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie.  »  Par  là  il  don- 
nait aux  Apôtres  une  autorité  semblable  à  la  sienne. 
«  Prêchez  l'Evangile  à  toute  créature...  celui  qui  ne 
croira  pas  sera  condamné.  »  —  «  Apprenez  aux  hom- 
mes tout  ce  que  je  vous  ai  confié,  je  suis  avec  vous 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  »  (V.  év.  de  la 
Trinité).  —  «  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre 
sera  délié  dans  le  ciel  et  tout  ce  que  vous  lierez  sur 
la  terre  sera  lié  dans  le  ciel.  »  —  Or,  toutes  ces  paroles 
s'adressaient  aux  Apôtres,  dont  les  Evêques  unis  au 
Pape  sont  les  successeurs  légitimes. 

La  Sainte  Eglise  peut-elle  être  détruite  par  les  im- 
pies? 

Non,  Jésus-Christ  a  promis  que   «  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudraient  pas  contre  elle  ». 
Pourquoi  alors  prier  pour  elle? 
Parce  que  plus  elle  est  libre  et  prospère,  plus  elle 
fait  de  bien  aux  âmes  et  à  l'humanité. 
Quels  sont  nos  devoirs  envers  l'Eglise? 
Foi,  obéissance,  respect,  amour  et  prière. 


Est- il  juste  de  reprocher  à  l'Eglise  les  fautes  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres? 

Non,  car  ceux  qui  font  mal  lui  désobéissent,  elle 
condamne  leuf  conduite  et  la  réprime  dans  la  mesure 
des  peines  dont  elle  dispose.  C'est  aussi  injuste  que  si 
on  reprochait  à  un  juge  le  crime  d'un  coupable  qu'il 
punit. 

L'Eglise  peut-elle  s'accommoder  de  toutes  les  formes 
de  gouvernement? 

Oui,  elle  laisse  à  ses  enfants  toute  liberté  dans  leurs 
opinions  politiques,  pourvu  qu'ils  respectent  les  droits 
de  Dieu,  de  la  morale,  de  la  famille  et  de  la  propriété. 
Mais  ceux  qui  voteraient  pour  des  individus  mé- 
chants, impies  et  persécuteurs,  seraient  gravement 
coupables. 

Quelle  doit  être  la  conduite  des  catholiques  envers  les 
autorités  civiles? 

Respect  et  obéissance  dans  ce  qui  n'est  pas  contraire 
à  la  loi  de  Dieu. 

L'abbé  A.  Albot. 


Questions    de   composition 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Acte  de  charité. 

2.  Qu'est-ce  que  l'Eglise? 

3.  Qui  était  Judas  Machabée? 

Deuxième  année. 

1.  Acte  de  ferme  propos  de  la  prière  du  matin. 

2.  Qu'est-ce  que  le  Pape? 

3.  Quel  fut  l'état  des  Israélites  au  retour  de  la  cap- 
tivité ? 
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COURS  MOYEN 

Première  année. 

1.  Acte  de  demande  de  la  prière  du  matin. 

2.  Quand  est-ce  que  Jésus-Christ  à  établi  les  apô- 
tres et  leurs  successeurs  Pasteurs  de  l'Eglise? 

3.  Quels  furent  les  successeurs  de  Judas  Machabée 
4.  Parabole    de  la  brebis  perdue  (2«  et  3«  dimanche 
après  la  Pentecôte). 

Deuxième  année. 

1.  Acte  de  contrition  de  la  prière  du  soir. 

2.  Qu'entendez-vous  par  l'Eglise  enseignante? 

3.  Quels  furent  les  rois  asmonéens? 

4.  Parabole  de  la  drachme  perdue  (Ev.  du  3*  di- 
manche après  la  Pentecôte.) 

5.  Quelles  furent  les  conséquences  religieuses  de  la 
Révolution  ? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Prière  pour  les  vivants  (prière  du  soir.) 

2.  L'Eglise  peut-elle  se  tromper  dans  son  enseigne- 
ment ? 

3.  Comment  les  Juifs  tombèrent-ils  sous  la  domi- 
nation des  Romains? 

4.  Evangile  du  IV«  dimanche  après  la  Pentecôte 
depuis  :   «...  Jetez  vos  filets  pour  pêcher...  » 

5.  Comment  l'Eglise  se  releva-t-elle  après  la  Révo- 
lution? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  QUATRE  CONJUGAISONS  —     VERBES  IRRÉGULIERS 

.   Tout  petits. 

El  AI,  =  é  ;  ETTE  =  ete  ;  ENNE=ène  ;  ERRE  = 
ère.  ;  ELLE  =  êle. 

I.  Le  Maître.  —  Voyons,  mes  enfants,  nous  savons 
déjà  écrire  Germaine  et  Madeleine  (s'il  y  a  des  en- 
fants qui  s'appellent  ainsi,  les  faire  venir  au  tableau 
pour  écrire  leurs  noms,  souligner  ai  et  ei. 

Ecrire  à  part  ai,  ei. 

Relisez  les  deux  noms  en  appuyant  sur  ce  qui  est 
souligné...  Bien,  maintenant,  lisez  ce  qui  est  écrit  à 
part. 

Vous  comprenez  donc,  mes  enfants,  que  ai,  ei  = 
é  ou  è. 

Il  faudra  retenir  les  mots  dans  lesquels  on  écrit 
ai  ou  ei  pour  é. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Germaine,  —  romaine,  — 
marraine,  —  la  plaine,  —  laine,  —  chaîne,  —  do- 
maine, —  fraise,  —  Biaise,  —  traire,  —  plaine,  —  ja- 
mais, —  vrai,  —  craie,  —  lait,  —  aile,  —  faire,  — 
raide,  —  il  saigne. 

Madeleine,  —  peine,  —  veine,  —  reine,  —  seize, 
—  baleine,  —  peigne,  —  treize,  —  une  bouteille 
■  pleine,  —  seigneur. 

II.  Le  Maître.  —  Et  la  petite  Juliette?  et  Geor- 
gette  savent-elles  écrire  leurs  noms?  —  Les  voici. 
(Montrant  les  noms  écrits,  elle  souligne  ette  et  l'écrit 
à  part),  et  elle  souligne  et.)  Vous  vous  rappelez  que 
et  =  é.  Eh  bien,  et-te  =  è-te...  Lisez  donc  : 


Trompette,  —  pincette,  —  tablette,  —  fillette,  — 
côtelette,  —  collerette,  —  Colette,  —  Bernadette, 

—  charrette,  —  languette,  —  ablette,  —  maison- 
nette, —  cigarette,  —  pochette,  —  cachette,  —  cas- 
quette. 

III.  Le  Maître.  —  Puique  nous  avons  vu  hier  que 
ette  =  è-te,  cela  ne  vous  étonnera  pas  que  enne  =  è-ne. 
D'ailleurs  voici  comment  on  écrit  Adrienne,  Lucienne 
Lisez  donc  puis  nous  écrirons  : 

Julienne,  —  Fabienne,  —  indienne,  —  persienne, 
parisienne,  —  Artésienne,  —  Autrichienne,  —  Emi- 
lienne,  —  moyenne,  —  ennemi,  —  un  renne,  —  la 
mienne,  —  la  tienne,  —  la  sienne,  —  pennon,  —  Jenny 

—  Ravenne. 

Le  Maître.  —  Enfin,  maintenant,  Pierre,  venez 
écrire  votre  nom. 

Vous  savez  qu'on  le  lit  :  Pierre  (il  souligne  erre, 
puis  l'écrit  à  part  en  soulignant  er.  Vous  savez  déjà 
que  ces  deux  lettres  font  er=-é. 

Par  conséquent  er-re  ou  erre  =è-re  comme  dans 
Pierre. 

Dans  ficelle,  elle  ^=  è-le. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Lierre,  —  il  erre,  —  Nan- 
terre,  —  terre,  verre,  —  il  ferre.  —  la  guerre,  —  une 
serre,  —  pelle,  —  chandelle,  —  ficelle,  —  tonnelle, 

—  Gabrielle,  —  Raphaëlle,  —  échelle  —  une  selle, 
belle,  —  Nelly,  —  semelle,  —  gazelle,  —  Isabelle. 

Dictée  de  composition 

{Après  revision  des  notes  de  la  semaine.) 

Madeleine  a  de  la  peine.  —  La  marraine  de  Ger- 
maine dévide  sa  laine.  —  Isabelle  ferme  la  persienne. 

—  Pierre  retourne  le  la  terre  avec  une  pelle.  —  Monte 
à  l'échelle,  coupe  du  lierre.  —  Julienne  est  une  Pari- 
sienne. —  Rosette  est  une  gentille  fillette. 

Division  plus  avancée.) 

*         (Composition.) 

La  casquette  de  Pierre  est  en  laine.  —  La  chaîne 
de  Fabienne  est  plus  belle  que  la  tienne.  —  Etienne 
a  cueilli  des  fraises  dans  le  domaine.  —  Emilienne  a 
une  robe  d'indienne.  —  Juliette  guette  Antoinette 
dans  sa  cachette.  —  La  reine  des  abeilles.  —  Adrienne 
ferme  la  persienne.  —  Gabrielle  attend  Nelly  sous  la 
tonnelle. 


Exercices. 


En 


I.  Ecrire  à  l'infinitif  les  verbes  de  la  dictée, 
indiquer  la  conjugaison. 

II.  Ecrire  trois  verbes  de  chaque  conjugaison. 

III.  Ecrire  l'infinitif  de  ces  verbes  :  Je  cueille,  — 
nous  courrons,  —  il  ira,  —  tu  vas,  —  il  meurt,  —  que 
je  tienne,  —  nous  buvons,  —  vous  causez,  —  nous 
enverrons,  —  ils  viendront,  —  ils  verront. 

IV.  Ecrire  le  futur  de  l'indicatif  et  le  conditionnel 
présent  du  verbe  tenir. 

V.  Indicatif  présent  et  futur  du  verbe  faire 

VI.  Analyse  grammaticale.  —  Robert  fera  ses  de- 
voirs. 

Vocabulaire 

{Pour  les  deux  divisions.) 

Animaux  de  la  ferme.  —  Vache,  —  bœuf,  —  che- 
val, —  porc,  —  mouton,  —  veau,  —  agneau,  —  che- 
vreau, —  chèvre,  —  brebis,  —  mouton,  —  truie,  — 
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jument,  —  poulain,  —  chien,  —  chat,  —  coq,  —  poule 
—  dindon,  —  paon,  —  pintade,  —  lapin. 

I.  Copier  ces  noms. 

II.  Dire  où  loge  chacun  de  ces  animaux, 
m.  En  choisir  cinq  et  dire  quel  est  leur  cri. 

Deuxième  année. 

des  compléments  du  verbe  —  kègle  du  participe 
passé  avec  avoir  —  verbe  transitif  et 
intransitif 

Dictée. 

(Composition.) 

Le  petit  chat  gourmand. 

Donnez  à  un  petit  chat  quelque  liquide  savoureux 
et  sucré;  vous  le  verrez  s'avancer  lentement,  avec  at- 
tention :  ses  oreilles  se  dressent,  ses  yeux  largement 
ouverts  expriment  le  désir  ;  sa  langue  impatiente  lè- 
che ses  lèvres.  Il  marche  le  cou  tendu.  Voilà  qu'il 
s'empare  du  liquide  embaumé  ;  ses  lèvres  le  touchent 
il  le  savoure. 


Questions  et  explications. 


1 


I.  Idées.  —  Pourquoi  le  liquide  sucré  attire- t-i 
l'attention  du  petit  chat?  (parce  qu'il  trouve  très  in- 
téressant de  voir  préparer  quelque  chose  de  bon).  — 
Comment  ses  yeux  expriment-ils  le  désir?  (ils  brillent 
et  ne  se  détachent  pas  de  l'objet  qu'il  veut).  —  Pour- 
quoi sa  langue  lèche-t-elle  ses  lèvres  (parce  que  la  sa- 
live les  mouille  tellement  il  est  heureux  de  se  prépa- 
rer à  goûter  quelque  chose  de  bon. —  Pourquoi  mar- 
che-t-il  le  cou  tendu  ?  (Pour  satisfaire  plus  vite  sa 
gourmandise.) —  Se  laisserait-il  enlever  le  bol?  (Non, 
il  serait  en  colère).  —  Est-ce  permis  au  petit  chat 
d'être  gourmand?  (Oui,  parce  qu'il  n'a  pas  d'âme  et 
ne  sait  pas  ce  qui  est  bien  ou  mal,  il  ne  connaît  que  ce 
qui  lui  fait  plaisir).  —  Et  si  un  enfant  se  conduisait 
comme  ce  petit  chat,  que  penseriez-vous?  (Cet  en- 
fat  est  un  petit  gourmand,  il  faudra  qu'il  se  corrige 
de  son  défaut,  on  peut  prendre  plaisir  à  goûter  quel- 
que chose  de  bon,  mais  y  attacher  tant  de  prix,  c'est 
gourmandise.) 

II.  Sens  des  mots  et  expressions.  —  Qu'est-ce  qu'un 
liquide  savoureux  ?  —  Quelque  chose  qui  peut  cou- 
ler et  qui  a  bon  goût.  —  Citez-en  un?  le  lait. 

Qu'est-ce  que  :  avoir  un  désir?  (avoir  envie  de 
quelque  chose).  —  Une  langue  impatiente?  Une  langue 
qui  trouve  que  c'est  long  d'attendre  pour  goûter. — 
Que  veut  dire  et  s'emparet  (il  prend  sans  plus  permet- 
tre qu'on  le  retire).  —  Un  liquide  embaumé?  (un  li- 
quide qui  sent  bon).  —  Il  savoure?  (il  boit  lentement 
se  disant  :  que  c'est  bon  !  n) 

Exercices. 

I.  Cherchez  les  compléments  des  verbes  en  itali- 
que, en  faisant  les  questions  tout  haut. 

II.  Ecrivez  ces  verbes  avec  leurs  compléments,met- 
tez  le  complément  direct  immédiatement  après  le 
verbe. 

III.  Cherchez  auxquels  de  ces  verbes  vous  pouvez 
donner  des  compléments  directs,  et  écrivez  verbe 
intransitif  à  la  suite  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas  en 
avoir. 

Marcher,  —  donner,  —  aller,  —  venir,  —  boire, 
—  chanter,  —  porter,  —  dormir,  —  vivre,  —  laisser, 
— tomber,  —  monter,  —  mourir,  —  frapper. 


IV.  Expliquer  l'orthographe  de  ces  particip3S  : 
Nous  avons  couru.  —  Nous  avons  trouvé  des  fraises 

—  Les  fraises  que  nous  avons  trouvées,  nous  les  avons 
cueillies  et  nous  les  avons  mangées. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Ses  yeux  expriment 
le  désir. 

VI.  Cherchez  dans  la  dictée  le  verbe  voir  au  futur. 
Conjuguez  tout  le  temps. 

VOCABULAIBB. 

Noms  des  usines  et  manufactures.  —  I.  Papeterie, 

—  verrerie,  —  tuilerie,  —  briqueterie,  —  filature,  — 
tissage,  —  forge,  —  sucrerie,  —  distillerie,  —  raffine- 
rie, —  huilerie,  —  vinaigrerie,  —  minoterie,  —  cor- 
donnerie, —  teinturerie,  —  blanchisserie,  —  apprêt, 

—  chapellerie,  —  corderie,  —  tannerie. 

II.  Dites  ce  qu'on  fait  ou  fabrique  dans  ces  éta- 
blissements. 

COURS  MOYEN 

interjection    —    ANALYSE 

Première  année. 

Dictée. 

(Composition.) 

Un  troupeau  de  moutons. 

Il  vous  est  arrivé  de  rencontrer  un  troupeau  pais- 
sant, sous  la  garde  du  bei^er,  l'herbe  des  bords  d'un 
chemin,  et  vous  vous  êtes  peut-être  arrêtés  à  consi- 
dérer ce  tableau  rustique.  Est-il  rien  de  plus  gracieux 
que  l'agneau  bondissant  de  joie  auprès  de  sa  mère, 
qu'il  reconnaît  sans  jamais  se  méprendre,  au  milieu 
de  cette  niultitudeî  Ne  représente-il  pas  l'innocence 
ou  plutôt  la  candeur  unie  à  la  faiblesse?  Est-il  rien 
de  plus  touchant  que  la  brebis  qui  distingue  entre 
tous  le  bêlement  plaintif  de  son  petit  et  vient  à  lui 
avec  la  mamelle  toute  gonflée  de  lait? 

Buffon  qualifie  les  brebis  d'animaux  stupides  ; 
j'aime  mieux  La  Fontaine  qui  prend  leur  défense 
parce  qu'elles  sont  inoffensives  et  opprimées. 

Questions. 

1.  Analyse  grammaticale  de  :  la  brebis  distingue  le 
bêlement  plaintif  de  son  petit. 

2.  Signification  des  mots  paissant,  rustique,  se  mé- 
prendre. 

3.  Conjugaison  du  verbe  être  sous  la  forme  interro- 
gative  à  la  3«  personne  du  singulier  des  temps  simples 
du  mode  indicatif. 

C.  E.,  Somme,  1909. 

Réponses. 

1°  La,  art.  simple,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  bre- 
bis;—  brebis,  nom  commun,  fém.  sing.,  sujet  de  dis- 
tingue ;  —  distingue,  verbe  actif,  à  l'Ind.  pré.,  3^  pers. 
du  sing.,  1"  conjug.,  —  le,  art.  simple,  masc.  sing., 
se  rapporte  à  bêlement  ;  —  bêlement,  nom  com.,  mas. 
sing.,  compl.  dir.  de  distingue  ;  —  plaintif,  adj.  quai., 
masc.  sing.,  qualifie  bêlement  ;  —  de,  prépos.,  met  en 
rapport  bêlement  et  petit  ;  —  son,  adj.  possessif,  m.  s., 
détermine  petit  ;  —  petit,  adj.,  pris  substant.,  m.  s., 
compl.  déterm.  de  bêlement. 

2°  Paissant  (verbe  paître),  qui  broute  l'herbe  ; 
rustique,  qui  appartient  à  la  campagne,  qui  lui  em- 
prunte ses  qualités  de  naturel,  de  simplicité.  —  5e 
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méprendre  se  tromper,  prendre  une  personne   ou  un 
chose  pour  ce  qu'elle  n'est  pas. 
3°  Est-il,  —  était-il?  —  fut-il?  —  sera-t-il? 

Exercices. 

I.  Soulignez  les  interjections  : 

Hélas  !  après  dix  ans,  je  revois  la  journée 
Où  l'âme  de  mon  père  aux  cieux  est  retournée 
L'heure  sonne  :  j'écoute...  O  regrets  !  ô  douleurs  ! 
...  Ah  !  quand  la  pâle  automne  aura  jauni  les  bois 
O  mon  père  !  je  veux  promener  ma  tristesse 
Aux  lieux  où  je  te  vis  pour  la  dernière  fois  ! 

M11.LEVOYE. 

II.  Analysez  tous  les  noms  de  la  première  phrase 
de  la  dictée. 

III.  Relevez  tous  les  adjectifs  qualificatifs  de  la 
dictée. 

IV.  Relevez  tous  les  pronoms,  en  indiquer  l'espèce. 

V.  Distinguez  les  propositions  dans  la  dernière 
phrase  : 

Dites  si  elles  sont  principales  ou  complétives. 

VI.  Exercice  de  conjugaison.  —  Conjugaison  des 
du  verbe  être  sous  la  forme  interrogative  aux  temps 
composés  de  l'indicatif. 

Vocabulaire. 

Noms  des  commerces  et  industries  relatives  aux  mé- 
taux :  Fonderie,  —  laminerie,  —  tréfilerie,  —  acié- 
rie, —  forge,  —  haut-fourneau,  —  quincaillerie,  — 
clouterie,  ■ —  ferronnerie,  —  maréchallerie,  —  serru- 
rerie, —  ajustage,  —  coutellerie,  —  taillanderie,  — 
machinerie. 

Deuxième  année. 

Dictée  (Composition.) 

La  vipère  possède  un  ennemi  naturel,  le  hérisson 
Partout  où  le  hérisson  se  multiplie  en  abondance,  la 
vipère  s'en  va,  à  de  rares  exceptions  près.  Ce  n'est  pas 
que  le  hérisson  soit  réfractaire  au  venin,  mais  il  sait 
fort  bien  se  mettre  à  l'abri  des  premières  attaques 
venimeuses  des  crochets.  Il  suffit  de  mettre  dans  la 
même  cage  un  hérisson  et  une  vipère  pour  assister  à 
la  lutte.  La  vipère  sifle  et  tend  à  piquer  le  hérisson. 
Mais  celui-ci  rabat  son  casque  épineux,  se  jette  sur 
le  serpent,  lui  casse  la  colonne  vertébrale  et  lui  coupe 
la  tête.  Aussi,  la  vipère  fuit  toujours  le  hérisson.  Donc, 
si  les  vipères  sont  communes  dans  vos  bois  ou  dans 
les  environs  de  la  maison,  n'oubliez  pas  d'apporter 
plusieurs  couples  de  hérissons  Adieu  les  vipères. 

H.  DE  Parville. 

Questions, 

1.  Expliquez  l'expression  se  multiplie  : 

2.  Que  signifie  le  mot  réfractaire  :  Que  le  hérisson 
soit  réfractaire  au  venin  ? 

3.  Remplacez  le  mot  communes  —  si  les  vipères 
sont  communes  —  par  un  mot  synonyme. 

4.  Analyser  grammaticalement  :  lui  coupe  la  tête. 

C.  E.,  Indre-et-Loire,  1909. 

Réponses. 

1.  Se  reproduit  en  grand  nombre,  devient  excces- 
sitement  nombreux. 


2.  rebelle,  qui  résiste,  que  le  hérisson  soit  réfractaire 
au  venin  signifie  :  ne  puisse  être  empoisonné  par  le  ve- 
nin. 

3.  abondantes,  répandues  en  grand    nombre. 

4.  lui,  pron.  pers.,  3"  pers.  du  sing.,  du  féminin  (mis 
pour  à  elle),  compl.  indir.  de  coupe  ;  —  coupe,  verbe 
actif,  à  l'ind.  prés.,  3*^  pers.  du  sing.,  l'*^  conj.,  —  la, 
art.  simple,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  tête  ;  —  tête,  nom 
com.,  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  coupe. 

Exercices 

I.  Soulignez  les  interjections  et  dites-en  le  sens  : 
Dites-moi  quelque  chose  de  la  manière  dont  vous 

mangeâtes  votre  pain?  —  Certainement,  à  la  manière 
de  tout  le  monde  :  je  le  coupai  proprement,  avec  mon 
couteau.  —  Eh  !  on  rompt  son  pain,  on  ne  le  coupe 
pas  par  tronçons.  —  Le  café,  comment  le  fîtes-vous  ? 
Oh  !  pour  le  coup  ,  comme  tout  le  monde  :  il  était 
brûlant,  je  le  versai  par  petites  parties  de  ma  tasse 
dans  ma  soucoupe.  —  Eh  bien  !  vous  fîtes  comme 
ne  fit  sûrement  personne  :  tout  le  monde  boit  son  café 
dans  sa  tasse,  et  personne  dans  sa  soucoupe. 

Berchoux. 

II.  Revision.  —  Analyser  les  verbes  ;  les  relever  en 
les  partageant  en  verbes  actifs,  neutres,  pronomi- 
naux. 

III.  Lire  en  mettant  le  sujet  au  pluriel,  première 
ou  deuxième  personne  ;  signaler  les  changements 
d'orthographe  des  pronoms,  des  verbes. 

IV.  Placer  dans  quelques  phrases,  au  passé  défini, 
troisième  personne  ;  à  l'imparfait  du  subjonctif, 
même  personne,  quelques  verbes  dont  l'orthographe 
à  ces  formes  ne  diffère  que  par  l'accent  circonflexe  (il 
fut,  qu'il  fût  ;  il  rendit,  qu'il  rendît  ;  il  prit,  qu'il 
prît,  etc.) 

V.  Remplacer  le  tiret  par  l'un  des  mots  placés  en 
tête  de  la  phrase  ;  indiquer  la  nature  du  mot  em- 
ployé. 

Où,  ou.  —  Riche  ou  pauvre,  sois  toujours  honnête. 
Pourquoi  êtes-vous  sorti?  où  allez-vous? 

Quoique,  quoi  que.  —  Quoique  la  tâche  soit  rude  elle 
n'est  pas  au-dessus  de  vos  forces.  Faites  votre  devoir 
quoi  qu'il  arrive. 

Parce  que,  par  ce  que.  —  Je  ne  vous  connais  pas,  je 
ne  vous  juge  que  par  ce  qu'on  m'a  dit  de  vous  ;  je 
vous  crois  honnête  parce  que  les  témoignages  de  vos 
maîtres  vous  sont  favorables. 

Si,  adverbe  ou  conjonction.  — Vous  êtes  si  diffi- 
cile que  je  ne  saurais  vous  satisfaire.  Je  vous  récom- 
penserai si  vous  savez  votre  leçon. 

VI.  Les  verbes  entre  parenthèses  peuvent  être  em- 
ployés à  l'un  des  temps  indiqués  en  tête  de  la  phrase  ; 
les  mettre  au  temps  convenable  et  indiquer  si  l'em- 
ploi de  ce  temps  est  régulier  ou  non. 

Présent  ou  passé.  —  Napoléon  (paraît)  enfin,  il 
(pousse)  devant  lui  la  jeune  garde,  qui  (enlève)  à  la 
baïonnette  la  hauteur  et  le  village  de  Lutzen.  —  Les 
Prussiens  n'étaient  plus  qu'à  une  portée  de  fusil,  lors- 
que Kellermann  élevant  la  voix  (s'écrie)  :  Vive  la 
nation  ! 

Présent  ou  futur.  —  Dans  un  instant,  je  (suis)  à 
vous.  Je  crois  bien  que  le  train  (par)  dans  une  heure. 

Passé  défini  ou  passé  indéfini.  —  (J'ai  vu)  mon 
frère  cette  semaine.  Je  (rencontrai)  mon  ancien  maî- 
tre avant-hier,  il  me  (reprocha)  mon  trop  long  si- 
lence. 
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COURS  SUPÉRIEUR 
Revision. 

Dictée. 

{Composition.) 

A  un  jeune  Français. 

Au  lendemain  de  la  guerre,  tout  jeunes  que  nous 
fussions  alors,  nous  nous  rendions  compte  que  l'âme 
française  était  bien  la  grande  blessée,  celle  qu'il  fal- 
lait aider,  panser,  guérir.  Nous  nous  disions  que  notre 
œuvre  était  de  refaire  une  France  nouvelle,  une 
France  rachetée  de  la  défaite.  Nous  n'avons  jamais 
pu  considérer  que  la  paix  de  mil  huit  cent  soixante 
et  onze  eût  tout  réglé  pour  toujours...  Que  je  voudrais 
savoir,  jeune  Français,  si  tu  penses  comme  nous  !... 
Que  je  voudrais  être  sûr  que  tu  n'es  pas  prêt  à  renon- 
cer à  ce  qui  fut  le  rêve  secret,  l'espérance  consola- 
trice de  chacun  de  nous  !...  Mais  non,  j'en  suis  sûr, 
tu  te  sens  triste  quand  tu  passes  devant  l'Arc  où  les 
autres  ont  passé.  Tu  n'as  plus,  toi,  pour  te  soutenir, 
la  vision  des  cavaliers  prussiens,  galopant  victorieux 
entre  les  peupliers  de  la  terre  natale.  Tu  irais  néan- 
moins gaiement  là-bas,  si,  demain,  il  le  fallait,  j'en 
suis  sûr  encore.  Mais  ce  n'est  pas  assez  de  savoir  mou- 
rir. Es-tu  décidé  à  savoir  vivre?  Lorsque  tu  le  vois, 
cet  Arc  de  triomphe,  et  que  tu  te  souviens  de  la 
Grande  Armée,  regrettes-tu  de  n'avoir  pas  dans  tes 
cheveux  le  soufle  héroïque  des  conscrits  d'alors?  Sens- 
tu,  quand  tu  rencontres  un  des  grands  hommes  d'au- 
jourd'hui, une  émotion  à  penser  que  tu  as  devant  toi 
un  des  dépositaires  du  génie  de  ta  race?  Je  te  le  jure, 
mon  enfant,  la  France  a  besoin  que  tu  éprouves  tout 
cela. 

P.    BOURGET. 

Explications. 

Tout  jeunes  :  la  nature  de  tout?  par  quel  autre  ad- 
verbe pourrait-on  le  remplacer? 

Compte  :  se  rendre  compte  signifie  comprendre,  ar- 
river à  juger  clairement  ;  —  rendre  compte  d'un  évé- 
nement? rendre  ses  comptes? 

Panser  :  soigner,  à  laquelle  il  fallait  appliquer  tous 
les  remèdes  propres  à  la  guérir  ;  —  panser  un  cheval, 
un  bœuf?  pansage  en  ce  sens  et  non  pansement. 
Œuvre  :  ce  mot  est  masculin  dans  certains  cas  prati- 
culiers  :  l'œuvre,  pour  le  recueil  de  toutes  les  produc- 
tions d'un  artiste  ;  le  grand  œuvre,  la  recherche  de 
la  pierre  philosophale. 

Pu  :  quelle  remarque  y  a-t-il  à  faire  sur  ce  parti- 
cipe? 

Eût  :  imparfait  du  subjonctif,  le  verbe  de  la  prin- 
cipale est  au  passé  défini  ;  le  passé  ait  est  cependant 
admis  par  l'usage. 

Que  :  qu'est  ici  ce  mot?  que  peut-il  être  en  d'autres 
cas? 

Consolatrice  :  rappeler  les  règles  de  formation  du 
féminin  pour  les  adjectifs  en  leur,  citer  les  exceptions. 

VArc  :  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  où  les  autres, 
les  Allemands  ont  passé  lors  de  leur  entrée  à  Paris. 

Galoper  :  parmi  les  verbes  en  per,  s'écrivent  avec 
deux  p  :  échapper,  frapper,  nipper,  agripper,  déve- 
lopper, et  envelopper. 

Le  souffle  :  cet  enthousiasme  qui  les  animait  et 
qui  semblait  dû  à  une  influence,  à  un  souffle  surna- 
turel. 

Les  conscrits  :  absolument,  inscrits  avec  d'autres  ; 
ici,  pour  jeunes  soldats. 


Dépositaires  :  à  qui  on  a  confié  qui  possède  passa- 
gèrement ;  aire,  donne  aux  noms  l'idée  de  récepteur, 
désigne  celui  qui  reçoit  :  notaire,  celui  qui  reçoit  les 
notes,  légataire,  qui  reçoit  un  legs,  etc. 

Exercices. 

I.  A  quel  temps  devraient  être  logiquement  em- 
ployés les  verbes  soulignés. 

Si  je  vous  avais  connu  davantage,  je  n'aurais  pas 
hésité  à  vous  employer.  —  S'il  en  demeure  dix,  je  se- 
rai le  dixième.  Et  s'il  n'en  reste  qu'un,  je  serai  celui- 
là.  —  Je  vous  récompenserai  si  je  suis  content  de 
vous.  —  Je  louerais  volontiers  cette  maison  si  elle 
était  moins  éloignée  de  Paris.  —  Si  vous  avez  bien 
étudié  votre  leçon,  votre  devoir  vous  semblera  facile. 

II.  Composer  au  moins  une  phrase  offrant  un  exem- 
ple de  chacun  des  cas  différents  d'emploi  du  mode 
subjonctif  : 

l»  Au  passé  (quatre  cas)  :  après  le  présent  de  l'in- 
dicatif (tu  consens  à  ce  que  j'aie  cette  entrevue)  ; 
après  le  passé  indéfini  (je  n'ai  pas  exigé  que  vous  ayes 
terminé  ce  matin)  ;  après  le  futur  (on  ne  voudra  pas 
croire  que  vous  l'ayez  ainsi  abandonné)  ;  après  l'impé- 
ratif (attendez  que  nous  ayons  fini)  ; 

2°  Au  plus-que-parfait  :  après  les  passés  de  l'indica- 
tif, surtout  après  l'imparfait  de  l'indicatif  (tu  dési- 
rais qu'on  l'eût  suivi)  ;  le  passé  antérieur  (j'eus  ré- 
clamé pour  qu'elle  fût  écoutée);  et  le  plus-que-parfait 
(ils  avaient  exigé  que  tu  fusses  éloigné)  ;  le  présent  et 
le  passé  du  conditionnel  (tu  n'oserait  prétendre  qu'il 
n'eût  pas  commis  cette  action  ;  je  n'aurais  jamais  cru 
que  nous  fussions  si  bien  reçus). 

III.  Construire  quelques  phrases  renfermant  un  in- 
finitif employé  comme  sujet,  comme  attribut,  comme 
complément. 

En  ce  dernier  cas,  dire  quel  temps  du  mode  indi- 
catif ou  du  mode  subjonctif  l'infinitif  remplace  dans 
la  proposition  subordonnée.  (Il  croit  avoir  raison, 
pour...  qu'il  a  raison.  On  vous  ordonne  de  sortir,  pour 
on  ordonne  que  vous  sortiez,  etc.)  ~ 


RÉCITATION 


Un    dimanche    au    village. 


I 


La  chapelle  est  tapie  au  creux  d'un  grand  rocher. 
La  croix  de  fer  doré  brille  en  haut  du  clocher, 
Le  porche  de  bois  est  plein   de  sculptures  antiques. 
Où  des  saints  douloureux  et  des  anges  mystiques 
Charment  les  cœurs  dévots  depuis  quatre  cents  ans. 

II 

Les  dimanches,  c'était  un  flot  de  paysans 
Qui  tous  portaient  la  veste  ancienne,  en  bure  bleue. 
Ils  avaient  pour  venir,  marché  plus  d'une  lieue  ; 
La  poussière  couvrait  leurs  guêtres  de  cuir  brun. 
Le  noir  chapeau  de  feutre,  en  arrière,  un  par  un 
Ils  sortaient.  Puis,  venait  en  bonnet  de  dentelles, 
La  femme  qui  conduit  ses  enfants  devant    elle 
Le  chapelet  aux  doigts  ;  d'un  air  calme  et  pieux  ; 
—  Et  les  cloches  chantaient  doucement  vers  les  cieux. 

P.  BOUBOBT. 


278 


l'école  française 


Explications. 

I.  Tapie,  cachée,  comme  toute  ramassée  dans  un 
coin  ;  —  porche,  entrée  couverte,  avant  la  porte  ;  — 
antiques,  très  anciennes  ;  —  des  saints  douloureux, 
dont  la  physionomie    porte  l'empreinte  de   la  mor- 


tification ;  —  des  anges  mystiques,  qui  ont  une  ex- 
pression de  prière,  quelque  chose  qui  les  élève  au 
delà  de  la  terre. 

II.  Un  flot  de  paysans,  une  foule  sortant  de  l'église 
comme  un  cours  d'eau  qui  se  déverse,  —  fcure,gros- 
sière  étoffe  de  laine. 


EXERCICES   D'INVENTION   ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Composition.  —  Le  beau  temps.  —  Faire  cinq 
phrases  sur  le  beau  temps. 

Invention.  II.  —    Que  voit-on  dans  : 

Une  cheminée?  —  Dans  une  cheminée,  on  voit  des 
chenets,  des  pincettes,  une  pelle,    une  crémaillère. 

Une  cuisine?  —  Dans  une  cuisine,  on  voit  un  four- 
neau, un  évier,  des  casseroles,  des  poêles... 

Une  chambre?  —  Dans  une  chambre,  on  voit  un 
lit,  une  armoire,  une  commode,  des  tableaux... 

Une  grange? —  Dans  une  grange,  on  voit  des 
gerbes,  de  la  paille,  des  batteurs,  un  tarare,  une 
aire... 

Une  forge?  JE  Dans  une  forge,  on  voit  des  enclu- 
mes, des  marteaux,  des  limes,  du  fer,  un  soufflet... 

II.  Trouver  une  bonne  qualité  pouvant  convenir  à 
chacun  des  noms  donnés  : 

La  cheminée  est...  ramonée.  —  La  cuisine  est... 
propre.  —  La  chambre  est...  gaie.  —  La  grange  est... 
pleine.  —  La  forge  est...  grande. 

Trouver  une  qualité  mauvaise  : 

La  cheminée  est...  fumeuse.  —  La  cuisine  est... 
sombre.  —  La  chambre  est...  malsaine.  —  La  grange 
est...  petite.  —  La  forge  est...  noire. 

RÉDACTION.  I.  —  Réunir  en  une  seule  phrase  les 
"^eux  idées  : 

La  cave  est  fraîche,  mais  elle  est  humide. 

Le  grenier  est  clair,  mais  il  est  étroit. 

La  cheminée  est  ramonée,  mais  elle  est  fumeuse. 

La  cuisine  est  propre,  mais  elle  est  sombre. 

La  chambre  est  gaie,  mais  elle  est  malsaine. 

La  grange  est  pleine,  mais  elle  est  petite 

La  forge  est  grande,  mais  elle  est  noire. 

II.  Historiette  à  lire,  puis  à  faire  expliquer  à 
l'aide  du  questionnaire  : 

Les  pommes  du  voisin. 

Un  matin,  le  petit  Georges  aperçut  de  sa  fenêtre, 
dans  le  verger  du  voisin,  une  grande  quantité  de 
pommes  rouges  qui  étaient  éparses  sur  l'herbe. 

Aussitôt  il  descendit,  se  glissa  dans  le  verger  par 
une  ouverture  qu'il  avait  remarquée  dans  la  haie, 
remplit  de  pommes  les  poches  de  sa  veste  et  de  son 
pantalon. 

Tout  à  coup,  le  propriétaire  parut  à  la  porte  un 
bâton  à  la  main.  Georges  courut  à  toutes  jambes  vers 
la  haie,  et  voulut  sortir  par  où  il  était  entré. 

Mais,  ô  malheur,  ses  poches  étaient  tellement  rem- 
plies, que  le  trou  de  la  haie  fut  trop  étroit  pour  lui 
livrer  passage  :  il  y  resta  pris  comme  dans  un  piège. 
Rouge  de  honte  et  immobile  de  frayeur,  il  fut  con- 
traint de  restituer  les  pommes  qu'il  avait  dérobées, 


et  il  dut    recevoir  quelques  bons  coups  de  bâton  en 
punition  de  son  larcin. 

SCHMID. 

Questionnaire. 

Quels  sont  les  défauts  du  petit  Georges?  Quelle 
faute  grave  a-t-il  commise?  En  supposant  que  vous 
fussiez  sûr  de  n'être  pas  vu  par  le  propriétaire,  iriez- 
vous  prendre  ses  fruits?  Quelles  raisons  vous  en  em- 
pêcheraient? Qui  désigne-t-on  du  nom  de  marau- 
deurs? A  quels  mécomptes  s'exposent-ils? 

Deuxième  année. 

Composition.  —  A  quels  jeux  joue-t-on  l'été?  — 
Lequel  préférez-vous? 

Invention.  I.  —  L'élève  remplacera  les  points  par 
le  verbe  convenable  contenu  dans  la  liste  suivante  : 

Crépir,  —  moucher,  —  canner,  —  ramoner,  — 
écailler,  —  égruger,  —  attiser,  —  élaguer,  —  gauler, 
—  étriller;  —  torréfier,  —  oblitérer,  —  écosser,  — 
grincer. 

On  dit  : 

...une  chandelle.  —  ...le  feu.  —  ...des  noix.  —  ... 
un  timbre.  —  ...des  dents.  —  ...un  mur.  —  ...une 
cheminée.  —  ...du  sel.  —  cheval.  —  ...du  café.  — 
...une  chaise.  —  ...un  poisson.  —  ...un  arbre.  —  .. 
des  pois. 

II.  L'élève  trouvera  le  mot  nécessaire  pour  com- 
pléter les  phrases  suivantes  : 

Les  tuiles  ou  les  ardoises  d'une  maison  forment  la... 
toiture.  —  Les  feuilles  d'un  arbre  forment  son... 
feuillage.  —  Des  anneaux  reliés  entre  eux  forment 
une...  chaîne.  —  Les  mâts  d'un  navire  forment  la... 
mâture.  —  Les  voiles  forment  la...  voilure.  —  Des 
perles  enfilées  forment  un...  collier.  —  Les  marchan- 
dises dont  on  charge  un  navire  forment  son...  char- 
gement. —  Les  plats,  les  assiettes,  les  vases  de  table 
forment  la...  vaisselle.  —  De  petits  poissons  destinés 
à  frire  forment  une...  friture,  etc. 

RÉDACTION.  —  I.  La  désobéissance  (rédaction  orale 
et  écrite  après  lecture). 

On  avait  bien  souvent  recommandé  à  Henri  de 
ne  pas  se  pencher  sur  la  margelle  du  puits  de  la  cour 

Mais  Henri  avait  grande  envie  de  regarder  par- 
dessus la  margelle. 

Un  jour,  il  prit  son  petit  banc,  monta  dessus,  se 
coucha  à  plat  ventre  sur  le  bord  du  puits  et  regarda. 

Il  ne  vit  rien  du  tout,  mais  il  perdit  l'équilibre  et 
tomba  dans  l'eau. 

Heureusement,  le  puits  était  peu  profond. 

On  retira  Henri  évanoui,  à  demi  noyé,  et  avec  une 
grande  fente  qu'il  s'était  faite  à  la  tête  en  tombant. 

Si  ce  petit  garçon  avait  suivi  les  recommandations 
de  ses  parents,  un  pareil  accident  ne  lui  serait  pas  ar- 
rivé. 
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Questions. 

Qu'avait-on  souvent  recommandé  à  Henri?  Pour- 
quoi lui  faisait-on  cette  recommandation?  De  quoi 
avait  envie  le  petit  garçon?  Que  fit-il  un  jour?  Vit-il 
quelque  chose  au  fond  du  puits?  Mais  qu'arriva-t-il? 
Le  puits  était-il  profond?  Dans  quel  état  Henri  fut- 
il  retiré  du  puits?  Devons-nous  écouter  les  recom- 
mandations de  nos  parents?  Pourquoi? 

II.  Rien  ne  vaut  la  vérité. 

Canevas.  —  Lucie  n'avait  jamais  mangé  d'asperges. 
Elle  déjeûne  chez  les  parents  d'une  amie.  —  M™»  Ro- 
bert lui  sert  des  asperges  en  lui  demandant  si  elle  sait 
comment  on  les  mange.  —  Lucie  répond  (ce  qui  est 
faux)  qu'on  en  mange  souvent  chez  ses  parents.  — 
Elle  les  mange  par  le  bout  blanc.  —  On  rit  et  Lucie 
rougit.  —  Conclusion. 

Développement. 

Lucie  avait  été  invitée  à  déjeuner  chez  M™«  Ro- 
bert, la  maman  d'une  de  ses  amies. 

On  commençait  par  des  asperges. 

«  Tu  sais  bien  comment  on  les  mange,  Lucie,  dit 
Mn"=  Robert. 

—  Oh  !  je  crois  bien.  Madame,  nous  en  mangeons 
souvent  chez  nous.  » 

C'était  un  mensonge,  car  jamais  on  n'a  servi  d'as- 
perges sur  la  table  de  ses  parents.  Mais  Lucie  ne 
voulait  pas  paraître  embarrassée.  Aussi,  elle  prit  bra- 
vement son  asperge  par  le  bout  vert  et  se  mit  à  cro- 
quer le  bout  blanc. 

Les  personnes  présentes  se  mirent  à  rire,  et  Lucie 
rougit  jusqu'aux  oreilles. 

Combien  elle  aurait  mieux  fait  d'avouer  tout  de 
suite  qu'elle  n'avait  jamais  mangé  d'aspei^es  ! 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

Composition.  —  Avez-vous  essayé  de  voir  la  co- 
mète? —  L'avez- vous  vue?  —  Racontez  votre  ten- 
tative. —  Si  elle  a  réussi,  comment  était  la  comète? 
—  Si  vous  n'avez  rien  vu,  dites  pourquoi.  —  Qu'est- 
qu'une  comète? 

RÉDACTION.  I.  —  Deux  écoliers  ont  trouvé  sur  la 
route  une  pièce  de  5  francs.  Ils  discutent  l'emploi 
qu'ils  en  feront.  —  L'un  veut  la  garder,  l'autre  veut 
s'en  servir  pour  acheter  des  jouets.  Vous  arrivez  et 
vous  dites  c»  qu'il  y  a  lieu  de  faire,  en  en  indiquant 
les  raisons. 

Développement. 

Pierre  et  Jacques  étaient  assis  tous  deux  au  bord 
du  fossé  et  paraissaient  se  livrer  à  une  très  vive  dis- 
cussion. 

Du  plus  loin  qu'ils  m'aperçurent,  ils  me  crièrent 
une  foule  de  choses  que  j'entendais  à  peine  et  que  je 
ne  comprenais  pas  ;  mais  arrivé  auprès  d'eux,  je 
fus  bien  vite  au  courant  de  la  question. 

Voici  ce  qui  s'était  passé.  Au  sortir  du  village,  sur 
le  milieu  de  la  route,  Pierre  et  Jacques  avaient  trou- 
vé une  belle  pièce  de  cinq  francs. 

«  Bonne  affaire,  s'étaient  dit  mes  deux  camarades? 
nous  voilà  riches  avec  cent  sous  en  poche!  Mais  qu'en 
va-t-on  faire?  »  Sur  ce  point,  les  avis  s'étaient  par- 
tagés. Pierre  préférait  conserver  la  pièce,  tandis  que 
Jacques,  moins  économe,  voulait  s'en  servir  aussitôt 
pour  acheter  des  jouets. 


«  Paul,  me  dirent-ils,  quel  est  celui  de  nous  deux 
qui  a  raison? 

—  NI  l'un  ni  l'autre,  mes  camarades,  répondis-je, 
car,  dans  tous  vos  projets,  vous  oubliez  une  chose  : 
c'est  que  la  pièce  de  cinq  francs  ne  vous  appartient 
pas.  Elle  a  été  perdue  par  quelqu'un,  et  probable- 
ment par  le  fermier  Jérôme,  qui  passait  sur  la  route 
quelques  instants  avant  vous.  La  seule  chose  à  faire, 
à  mon  avis,  c'^st  de  porter  votre  trouvaille  chez  M.  le 
Maire,  ou  de  la  remettre  à  notre  instituteur,  qui  se 
chaînera  bien  volontiers  de  restituer  la  pièce  à  celui 
qui  l'a  perdue. 

—  Paul  a  raison,  dirent  d'une  commune  voix  Pierre 
et  Jacques,  garder  cette  pièce  serait  malhonnête  ; 
notre  devoir  est  de  la  rendre  :  portons-la  ensemble  à 
notre  maître.   » 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Racontez  comment  se  passe  l'exa- 
men du  certificat  d'études  diocésain. 

RÉDACTION.  I.  —  Expliquez  pourquoi  la  poupée 
doit  être  le  jouet  favori  des  petites  filles...  et  même 
des  grandes,  en  ne  développant  que  deux  ou  trois 
raisons  principales. 

C.  E.  P. 

Développement. 

Dès  les  première  années,  on  remarque  une  grande 
différence  entre  le  caractère  des  petits  garçons  et  des 
petites  filles.  Ceux-là  sont  attirés  de  bonne  heure  par 
les  jeux  et  les  exercices  bruyants,  tandis  que  celles- 
ci  moins  exubérantes  et  plus  douces,  cherchent  sur- 
tout à  imiter  leur  mère  dans  ses  occupations. 

Aussi,  voyez  quelle  sollicitude  et  quelle  tendresse 
président  à  ces  jeux  de  tête  à  tête  entre  une  fillette  et 
sa  poupée  !  Soigner  sa  poupée,  ranger  avec  soin  son 
petit  trousseau,  essayer  de  lui  faire  des  vêtements, 
laver,  repasser  ses  affaires,  épousseter,  essuyer  ses 
petits  meubles,  préparer  des  plats  imaginaires  sur  un 
minuscule  fourneau,  ce  sont  là  les  occupations  pré- 
férées de  l'enfant.  Dans  les  jeux  de  la  fillette  percent 
déjà  les  préoccupations  de  la  ménagère,  parce  qu'ils 
sont  le  plus  souvent,  avec  la  poupée  surtout,  le  com- 
mencement de  la  mise  en  pratique  de  la  scieni-e  du 
ménage. 

La  petite  fille  fait  en  elle-même  la  comparaison  du 
ménage  de  sa  mère  avec  celui  de  sa  poupée  ;  elle  ap- 
prend par  cela  même  à  observer  les  moindres  dé- 
tails, et  s'habitue  à  faire  tout  avec  soin  et  méthode. 
Elle  est  ainsi  amenée  à  remarquer  combien  l'ordre 
facilite  le  travail,  et  elle  apporte  peu  à  peu  cette  qua- 
lité dans  toutes  ses  actions. 

Il  ne  faut  donc  pas  contrarier  le  penchant  qu'a  la 
petite  fille  pour  sa  poupée,  mais  plutôt  profiter  de 
ses  dispositions  naturelles  pour  lui  donner  le  goût  des 
travaux  du  ménage,  auxquels  il  est  bon  de  l'initier 
de  bonne  heure. 

Devenue  plus  grande,  la  fillette  continuera  à  s'oc- 
cuper quelquefois  de  sa  poupée  et  s'ingéniera  à  lui 
confectionner  des  jupes,  des  robes,  des  collerettes, 
des  chapeaux,  ce  qui  développe  le  goût  et  la  patience, 
car  c'est  déjà  un  véritable  talent  que  de  savoir  bien 
habiller  une  poupée. 

Ainsi,  la  poupée  contribue  à  développer  chez  la 
petite  fille  les  goûts  et  les  aptitudes  qui  lui  seront  fort 
utiles  plus  tard,  quand  elle  sera  mère  de  famille  et 
qu'elle  aura,  à  son  tour,  un  ménage  à  diriger. 
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Sujets   proposés    au    certificat   d'études   en    1905. 

Décrivez  la  dernière  promenade  instructive  que 
vous  avez  faite. 

(Aude.) 
L'air  et  le  vent.  Quelle  est  la  composition  de  l'air  ? 
Utilité  de  l'air.   Le   vent  :    avantages   et   inconvé- 
nients. (Hautes-Pyrénées.) 

Une  lampe  à  pétrole.  Usage  et  description.  Com- 
ment la  bonne  ménagère  prépare-t-elle  sa  lampe  tons 
les  jours? 

(Doubs). 
Dites  comment  est  né  et  comment  vit  un  arbre 
fruitier  que  vous  avez  observé  dans  le  jardin  de  l'é- 
cole ou  dans  votre  jaridn. 

(Meuse.) 
Comment  fait  votre  maman  pour  allumer  le  feu? 
Description   détaillée.   Justifiez  en   même  temps  ce 
qu'elle  fait. 

(Doubs.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Un  incendie  a  détruit  plusieurs 
maisons  dans  votre  ville.  Tout  en  déplorant  ce  sinis- 
tre, on  dit  autour  de  vous  :  «  Heureusement  tout  était 
assuré  ».  Vous  demandez  à  votre  maître  (ou  maî- 
tresse) des  explications  sur  ce  mot.  Reproduisez  ce 
qui  vous  a  été  dit  sur  les  assurances.  —  Ce  que  c'est, 
à  quoi  elles  s'appliquent. 

RÉDACTION.  —  Apprécier  et  développer  cette  pen- 
sée de  Franklin  :  «  Si  vous  voulez  être  riche,  n'appre- 
nez pas  seulement  comment  on  gagne  ;  sachez  aussi 
comment  on  ménage.  » 

(Examen  pour  les  bourses  d'enseignement  pri- 
maire supérieur.) 

Développement. 

En  lisant  cette  pensée  de  Franklin, que  je  dois  dé- 
velopper aujourd'hui  :  «  Si  vous  voulez  être  riche, 
n'apprenez  pas  seulement  comment  on  gagne,  sachez 
aussi  comment  on  ménage  »,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  me  appeler  une  phrase  que  ma  bonne  mère  répète 
bien  souvent.  Lorsque,  à  la  fin  de  chaque  semaine, 
papa  rapporte  le  salaire  qu'il  a  si  péniblement  gagné, 
il  ne  manque  jamais  de  dire  en  plaisantant  :  «  Tiens, 
femme,  serre  cela,  car  l'argent  s'en  va  bien  plus  faci- 
lement qu'il  ne  vient.  —  C'est  ce  qui  te  trompe,  mon 
ami,  répond  maman,  j'ai  sûrement  autant  de  peine 
à  le  dépenser  que  tu  en  as  à  le  gagner.  » 

Au  début,  je  ne  comprenais  pas  trop  le  sens  de  ces 
paroles.  Dépenser  de  l'argent  !  me  disais-je,  mais  il 
n'y  a  rien  de  plus  facile  ;  moi,  je  m'acquitterais  très 
bien  de  cette  besogne  !  Puis  maman  s'est  expliquée, 
et  j'ai  compris  alors  que  sa  pensée,  aussi  bien  que 
celle  de  Franklin  est  absolument  juste. 

Oui,  sans  doute,  mon  cher  papa  se  donne  beau- 
coup de  mal  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille  ; 
souvent  je  le  vois  rentrer  le  soir,  fatigué,  exténué  par 
son  dur  labeur  journalier.  Cependant,  à  la  fin  de  la 
semaine,  lorsqu'il  apporte  sa  paie,  il  est  heureux  et  il 
a  l'esprit  tranquille,  car  il  se  dit  :  «  Ma  femme  et  les 
enfants  auront  ce  qu'il  leur  faut.  »  Mais  c'est  alors 
que  le  rôle  de  maman  commence  :  cette  modique 
somme  que  papa  a  gagnée,  il  faut  la  dépenser,  tâche 
bien  difficile,  croyez-le  bien  ! 

Il  s'agit,  en  effet,  d'une  grosse  question  :  vivre, 
avoir  \e  nécessaire,  ne  pas  faire  de  dettes  et  mettre 


quelque  argent  de  côté.  Combien  ne  peuvent  arriver 
à  cette  solution  !  Les  unes  ont  contracté  des  dettes 
dont  il  faut  s'acquitter,  d'autres  dépensent  sans  me- 
sure au  commencement  du  mois,  en  sorte  que  l'équi- 
libre d'^  petit  budget  est  immédiatement  rompu. 
Une  bonne  ménagère  sait  exactement  quels  sont  les 
besoins  de  son  intérieur,  et  règle  ses  dépenses  sur  ses 
ressources.  Ce  sont  ces  préoccupations  constantes, 
cette  prévoyance,  cette  sage  mesure  qui  caractéri- 
sent précisément  les  bonnes  ménagères.  Un  chef  de 
famille  peut  gagner  beaucoup  d'argent  ;  si  cet  aident 
tombe  entre  des  mains  imprévoyantes,  ce  sera  pour 
lui,  sinon,  la  misère,  du  moins  une  gêne  continuelle  ; 
tandis  qu'un  revenu  modeste,  mais  bien  administré, 
procure  toujours  l'aisance. 

Il  ne  suffit  donc  pas  de  savoir  gagner,  il  faut  en- 
core et  surtout  savoir  dépenser  avec  mesure. 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours,  les  deux  premiers  numéros  sont  les 
questions  de  composition. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

MULTIPLICATION   —   PROBLÈMES   SUR   LES   TROIS   PRE- 
MIÈRES OPÉRATIONS  —  MONNAIES 

Première  année. 

1.  Une  mère  de  famille  veut  faire  trois  chemises 
de  toile,  à  chacun  de  ses  4  enfants  ;  comme  il  lui  faut 
2  m.  de  toile  par  chemise,  combien  lui  en  faudra-t-il 
en  tout? 

RÉPONSE.  —  24  m. 

2.  Le  traitement  d'un  employé  lui  a  été  payé  de 
la  manière  suivante  pour  le  mois  de  juin  :  2  billets 
de  100  fr.  ;  8  pièces  de  20  fr.  et  8  pièces  de  5  fr.  Quelle 
somme  cet  homme  gagne-t-il  annuellement? 

RÉPONSE.  —  4.800  fr. 

3.  On  a  commandé  250  bouteilles  à  un  marchand 
qui  en  a  déjà  livré  12  paniers  de  15  chacun.  Combien 
lui  en  reste-t-il  à  livrer? 

RÉPONSE.  —  70  bouteilles. 

4.  Dans  un  train  de  chemin  de  fer  on  compte  :  4 
wagons  de  l""'  classe  comprenant  4  compartiments  de 
8  places  chacun  ;  4  wagons  de  2»  classe  et  9  de  3« 
comprenant  5  compartiments  do  10  places  chacun. 
Combien  y  a-t-il  de  places  dans  ce  train? 

RÉPONSE.  —  778  places. 

5.  Dans  un  train  de  voyageurs,  il  y  en  a  28  de  l'» 
classe  payant  24  francs  chacun,  41  de  2«  classe,  payant 
18  francs  et  112  de  3«  classe  payant  13  fr.  chacun. 
Quelle  a  été  la  recette  pour  ce  train  ? 

RÉPONSE.  —  2.866  fr. 

6.  Je  dois  2  paires  de  bas  de  1  franc  chacune  et  une 
paire  de  souliers  de  9  francs  ;  quelle  est  ma  dette? 

RÉPONSE,  —  11  fr. 

7.  Un  propriétaire,  touchant  ses  loyers,  a  reçu 
1.300  fr.  en  billets  de  banque,  75  pièces  de  20  fr.,  et 
139  pièces  de  5  fr.  Quelle  somme  a-t-il  reçue? 

RÉPONSE.  —  3.495  fr. 

8.  Un  jeune  homme,  qui  a  touché  10  billets  de  50 
francs  pendant  le  trimestre  dernier,  a  placé  73  pièces 
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de  2  francs  à  la  Caisse  d'épargne.  Quelle  somme  a-t-il 
dépensée  ? 
RÉPONSE.  —  354  fr. 

9.  Faites  connaître  le  poids  des  pièces  de  :  5  francs 
d'argent,  2  fr.,  1  fr.,  50  centimes,  20  centimes,  ainsi 
que  celui  des  pièces  de  10,  5,  2  et  1  centime. 

RÉPONSE.  —  25  gr.,  10  gr.;  5  gr.;  2gr.5;l  gr.;  10  gr.; 
5  gr.;  2  gr.;  et  1  gr. 

10.  Quelle  est  la  somme  due  par  un  meunier  qui  a 
acheté  375  sacs  de  blé  au  prix  de  24  fr.  l'unîll  donne 
6.500  fr.  en  billets  de  banque  et  le  reste  en  pièces  de 
10  fr.  Quel  est  le  nombre  de  ces  dernières? 

RÉPONSE.  —  1°  9.000  tr.;  2»  250  pièces  de  10  fr. 

Deuxième  année.    » 

1.  Un  ouvrier  qui  gagne  6  fr.  par  jour  a  travaillé 
308  jours  dans  l'année,  et  il  a  dépensé  chaque  jour 
de  l'année  5  fr.  A-t-il  fait  des  économies? 

Gain  : 

308X6  =  1848  fr. 
Dépense  : 

365X5  =  1825.  fr. 
RÉPONSE.  —  Oui,  23  fr. 

2.  Quel  est  le  poids  de  la  monnaie  contenue  dans 
une  bourse  qui  renferme  47  pièces  de  5  fr.  d'argent, 
815  pièces  de  2  fr.;  147  pièces  d'un  franc,  217  pièces 
de  50  centimes,  et  87  pièces  de  20  centimes? 

RpÉONSE.  —  10.255  gr.  50. 

3.  Une  jeune  fille  travaille  25  jours  par  mois  à  tri- 
coter des  bonnets.  Elle  en  fait  2  par  jour,  qu'elle  vend 

1  fr.  pièce.  Combien  peut-elle  gagner  par  an? 
Solution.  —  Par  an  : 

25X12=300  jours  de  travail. 
Donc,  2  bonnets  ou  2  tr.  par  jour  : 

300X2=600  fr. 
RÉPONSE.  —  600  fr. 

4.  La  monnaie  d'argent  contenue  dans  un  sac  pèse 
9.600  gr.;  cette  monnaie  se  compose  de  pièces  de  5 
fr.  Quel  est  le  nombre  de  ces  dernières? 

RÉPONSE.  —  384  pièces  de  5  fr, 

5.  Les  pièces  de  2  et  de  1  franc  ont  respective- 
ment pour  diamètre  0  ™,027  et  0™,  023.  Combien  fau- 
drait-il placer  de  ces  pièces  à  la  file  et  en  contact  pour 
obtenir  :  1°  la  longueur  d'un  mètre  ;  2°  la  longueur 
d'un  décamètre? 

RÉPONSE.  —  1°  20  pièces  de  chaque  espèce  ;  2°  200 
pièces  de  chaque  espèce. 

6.  On  achète,  au  prix  de  8  fr.  75  le  kilogramme, 
une  marchandise  à  laquelle  on  fait  équilibre  au  mo- 
yen de  36  pièces  de  5  fr.  d'argent,  28  pièces  de  2  fr. 
et  6  pièces    de  50  centimes.  Quelle  somme  doit-on? 

RÉPONSE.  —  104  fr.  55. 

7.  Quel  est  le  poids  de  l'eau  pure  qui  fait  équilibre 
à  chacune  de  nos  pièces  de  monnaie  d'argent? 

RÉPONSE.  —  1"  25  cmc;  2°  10  cmc;  3°  5  cmc,;  4° 

2  cmc;  5  ;  5°  1  cmc. 

8.  Combien  doit-on  compter  de  pièces  de  5  et  de 
2  fr.  pour  payer  une  facture  s'élevant  à  280  francs 
si  l'on  désire  prendre  un  nombre  égal  de  chacune  de 
ces  pièces? 

RÉPONSE.  —  40  pièces  de  chaque  espèce. 

9.  Une  somme  de  4.500  fr.  est  composée  de  mon- 
naie d'or  et  de  monnaie  d'argent  ;  cette  dernière  pèse 
800  grammes.  Quelle  est  la  valeur  de  la  monnaie  d'or? 

RÉPONSE.  —  4.340  fj-. 


10.  J'ai  acheté  une  barrique  de  vin  de  228  litres 
pour  152  fr.  Combien  me  faudra- t-il  de  bordelaises 
de  75  centilitres  pour  la  mettre  en  bouteilles,  et  à 
combien  me  reviendra  la  bordelaise? 

RÉPONSE.  —  1°  304  bouteilles  ;  2°  0  fr.  50. 

(Certif.  d'études,  Puteaux,  14  juin  1895.) 

COURS  MOYEN 

ESCOMPTES   —   RÈGLES   DE   SOCIÉTÉ   —      MESURE   DES 

SURFACES 

Première  année. 

1.  Un  billet  de  355  fr.  est  payable  dans  70  jours. 
Quel  serait  l'escompte  de  ce  billet  à  6   %  î 

RÉPONSE.  —  4  fr.  14. 

2.  Trois  associés  ayant  mis  dans  la  même  entre- 
prise, l'un  12.000  francs,  l'autre  18.500  francs,  et  le 
troisième  14.600  francs,  ont  fait  dans  une  année  un 
bénéfice  de  7.480  fr.  Combien  leur  reviendra-t-il  à 
chacun  ? 

RÉPONSE.  —  Le  1"  1990  fr.  24  ;  le  2«  3.068  fr.  29  ; 
le  3«  2421  fr.  46. 

L'année  suivante,  ils  font  une  perte  de  2.500  fr. 
Combien  perdent-ils  chacun? 

RÉPONSE.  —  Le  1"  665  fr.  19  ;  le  2»  1025  fr.  50  ;  le 
3'  809  fr.  31. 

3.  Trois  associés  ont  placé  dans  une  entreprise  : 
le  1"  9.650  fr.;  le  2«  7.100  fr.;  le  3«  6.500  fr.  Le  béné- 
fice réalisé  étant  de  1162  fr.  50,  quelle  doit  être  la  part 
de  chaque  associé  ? 

RÉPONSE.  —  Le  1"  a  482  fr.  50  ;  le  2«  355  fr.  et  le 
3«  325  fr. 

4.  Deux  personnes  s'associent  et  apportent,  l'une 
3.400  fr.,  l'autre  5.600  fr.  A  la  fin  de  l'année,  le  bé- 
néfice net  étant  de  1800  fr.,  on  demande  la  part  de 
chaque  associé. 

RÉPONSE.  —  Le  1"  680  fr.  ;  le  2«  1.120  fr. 

5.  Une  entreprise  fondée  avec  un  capital  de  50.000 
francs  a  donné  4. .680  fr.  de  bénéfice  net  dans  une  an- 
née. Quelle  part  dans  ce  bénéfice  revient  à  deux  as- 
sociés qui  ont  fourni  :  l'un  8.000  fr.,  l'autre  15.000  fr.  ? 

Solution.  —  Le  l*"^  a  : 

4.680x8.000      ,^„  ,     „^ 
50.000       =^^8fr-80 
Le  2e  a  1404    fr. 

6.  Trois  associés  ont  mis  dans  une  entreprise  :  le  1* 
2.000  fr.,  le  second  3.000  fr.;  le  3»  4.000  fr.  Ils  ont  réa- 
lisé un  bénéfice  de  3.600  fr.  Quelle  doit  être  la  part 
de  chacun  dans  ce  bénéfice? 

RÉPONSE.  —  1»  800  fr.;  2°  1.200  fr.;  3°  1.600  fr. 

7.  Partager  1.825  fr.  entre  2  personnes,  de  manière 
que  la  part  de  la  1'*  soit  les  2/3  de  celle  de  la  seconde. 

Solution.  —  Si  la  seconde  a  3  fr.,  la  l"'»  en  a  2  ;  en- 
semble 5  fr. 

1825  :  5=365.  < 
1°  365X2  =  730  fr.;  2o  365X3=1.095  fr. 
RÉPONSE.  —  1.095  fr. 

8.  Un  champ  a  une  superficie  de  2  Ha,  08.  On  y 
pratique  un  chemin  de  148  m.  de  longueur  sur  4  m.  15 
de  largeur.  A  quoi  la  surface  du  champ  se  trouvera- 
t-elle  réduite? 

Solution.  —  Surface  du  chemin  : 

148X4,15=614  mq.20. 
Surface  du  champ  : 

20.800—614,20=20.185  mq.  80. 
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9.  A  quel  taux  a  éé  escompté  un  billet  de  22.500 
francs  qui,  pour  2  mois  et  20  jours,  a  été  payé  22.275 
francs  î 

Solution.   —  Escompte  : 

22.500—22.275=225  fr. 
Taux  : 

225  X  36.000  _  , 
22.500x80  ~'^'^  °'°' 

10.  Quelle  est  la  longueur  de  la  circonférence  d'un 
cerceau  dont  le  rayon  est  de  0  m.  36? 

RÉPONSE.  —  0,36X2X3,14=2   m.    26. 

Deuxième  année. 

1.  Deux  personnes  fondent  une  entreprise  en  four- 
nissant l'une  un  capital  de  33.600  fr.,  l'autre  un  ca- 
pital de  18.200  fr.  La  l'»  ayant  reçu  comme  part  de 
bénéfices  1.255  fr.  de  plus  que  la  2«,  on  demande  le 
gain  de  chacune. 

Solution.  —  Différence  de  capitaux  :  35.400  fr.  qui 
a  produit  1.255  fr. 
Gain  de  la  l'»  personne  : 

1.255x53.600     ^  ^^  „    „. 
35.4U0        -19Q0f'--^0 
Gain  de  la  2«  personne  : 
1.255  X  18.200 


RÉPONSE. 


35:400^  =^^^^^-20- 

1°  1900  fr.  20  ;  2"  645  fr.  20. 


2.  Une  table  ronde  a  une  circonférence  de  3  m.  42. 
Quelle  est  la  longueur  de  son  rayon? 

RÉPONSE  : 

2^^4  =  0  met.  544. 

3.  Deux  associés  ont  mis  dans  le  commerce  :  le  1"'' 
35.800  fr.  et  le  2^  24.500  fr.  Ils  ont  réalisé  un  bénéfice 
de  7.236  fr.  sur  lesquels  le  1<'''  associé  prélève  d'abord 
8  %  pour  frais  de  gestion.  Quelle  sera  la  part  de  cha- 
cun dans  les  bénéfices  réalisés? 

RÉPONSE.  —  Il  reste  à  partager  : 

6.657  fr.  12,  pour  une  mise  totale  de  60.300  fr. 

Le  l""^  a  3.952  fr.  32  ;  le  2«  2704  fr.  80. 

4.  Une  pièce  de  terre  en  forme  de  trapèze  a  une 
grande  base  de  65  mètres,  une  etite  base  de  53  mètres 
et  une  hauteur  de  21  mètres.  Elle  a  été  bêchée  en  10 
jours  par  un  ouvrier  travaillant  12  heures  par  jour 
et  payé  0  fr.  40  l'heure.  Combien  aurait-on  payé  pour 
bêcher  un  demi-hectare  de  terrain? 

Solution.  —  Surface  du  trapèze  :  1239  m  q. 

L'ouvrier  a  gagné  48  fr. 

Pour  50  ares,  on  aurait  payé  : 

^^  =  193rr.ro.      , 

RÉPONSE.  —  193  fr.  70. 

5.  On  a  reçu  350  fr.  85  pour  un  billet  payable  dans 
70  jours,  escompté  au  taux  de  6  %.  Quel  était  le  mon- 
tant de  ce  billet  ? 

Solution.  —  1  franc  en  70  jours  à  6  %  rapporte 
0  fr.  01167. 

Après  escompte,  il  se  réduit  à  : 

1—0,1167=  0  fr.  98833. 
Le  billet  se  réduit  à 

•?^^^^^-355fr    11 
0,98833     ~  ^^^  "'  ^^' 

RÉPONSE.  —  355  fr.  11. 

6.  Deux  marchands  ont  fait  une  entreprise  ;  le  pre- 
mier a  mis  8000  fr.  pendant  10  mois  et  a  reçu  4.000 


francs  pour  sa  part  de  bénéfice.  Combien  le  second  qui 
a  mis  5.000  francs  pendant  un  an  recevra-t-il? 

Solution.  —  Puisque  le  bénéfice  est  proportionnel 
à  la  mise  et  au  temps,  le  premier  a  reçu,  pour  sa  part, 
la  même  somme  que  s'il  avait  mis  : 

8000X10  ou  80.000  fr. 
pendant  un  mois. 

Le  second  recevra  aussi  la  même  somme  que  s'il 
avait  placé  : 

5000X12  ou  60.000  fr.  pendant  un  mois 
Pour  80.000  fr.  on  reçoit  4.000  fr.;  pour  60.000  fr. 
on  recevra  : 

4.000x60.000     „^_  , 
80.000       ==^QQQ  f-*- 
RÉPONSE.  —  3.000  fr. 

7.  Quelle  est  la  surface  d'un  cercle  qui  a  6  m.  de 
rayon  ? 

Solution.  —  Surface   =  ::R*, 
ou  : 

3,1416X6X6  =  113  mq,0976. 
RÉPONSE.  —  113  m^  1976. 

8.  La  piste  circulaire  d'un  cirque  forain  a  78  m.  54 
de  tour.  Quelle  est  la  surface  de  cette  piste? 

Solution.  —  Cire.  =  27rR. 
D'où  l'on  tire  :  R= 

Cire. 
2n   ' 
OuR  = 

78.54 


;  =  12  met.  50. 


2x3,1416 
Surfac3  du  cercle  =  :tR^ 
Ou  :3,1416X12,50X12,50=490  m=  8750. 
RÉPONSE.  —  490  m2  8750. 

9.  Calculer,  à  raison  de  3  fr.  le  mètre  carré,  le  prix 
du  bois  nécessaire  à  la  confection  d'une  caisse  fermée 
ayant  0  m.  80  de  longueur,  0  m. 75  de  largeur  et  0  m. 
60  de  profondeur.  Calculer  aussi  la  capacité  de  cette 
caisse. 

Solution.  —  En  prenant  le  décimètre  pour  unité, 
on  a  pour  la  surface  de  trois  faces  contiguës  : 
8x7,5+8x6-1-7,5X6=153  dmq.  ou  1  mq.53. 
Et  pour  les  six  faces  : 

1,53X2=3  mq.  06. 
Prix  du    bois  : 

3X3,06=9  fr.  18.  (fe  rép.) 
Capacité  : 

8X7X6=360  dmc  (2"=  rép.). 
RÉPONSE.  —  1°  9  fr.  18  ;  2°  360  dmc. 

10.  Un  propriétaire  vend  une  prairie  carrée  de  45 
m.  20  de  côté  à  raison  de  175  fr.  l'are.  On  demande: 
1°  ce  qu'il  en  retirera  ;  2°  quel  sera  son  revenu  s'il 
place  son  argent    à  25  %? 

(Certif.  d'études,  Fréjus,  Var.) 
Solution.  —  1»  Surface  2.043  mq.  04. 
Prix  :  3.575  fr.  32. 
2°  Revenu  : 

3.575,32x4,25 


RÉPONSE. 


100 
151  fr.  95. 


:151fr.95. 


COURS  SUPÉRIEUR 


ALLIAGES  —  NOMBRES  COMPLEXES,  ETC 

1.  Une  plaque  de  plomb  a  0  m.  80  de  longueur, 
0  m.  25  de  largeur  et  5  millimètres  d'épaisseur.  Quel 
est  son  poids?  —  La  densité  de  plomb  est  11,25. 


L*ÉCOLE  FRANÇAISE 


283 


Solution.  —  Volume  : 

8X2,5X0,05=   1   décimètre  cube. 
Poids  11  Kg.  25. 

2.  Quelle  est  la  longitude  de  Strasboui^,  sachant 
que  quand  il  est  3  h.  43  m.  35  s, 3  à  Paris,  il  est  4  h. 
5  m.  15  s.,3  à  Strasbourg? 

Solution.  —  Différence  des  heures  21  m  40  s  ou 
1300  secondes.  Le  soleil  faisant  le  tour  de  la  terre  en 
24  heures,  il  parcourt  en  une  heure  : 
360  :  24=15  degrés. 

En  1300  secondes  il  parcourt  : 

15x1.300     _  „.,  .  „    ^ 
^^gôô- =0020  a  lest. 

RÉPONSE.  —  5°  25'  à  l'est. 

3.  Une  somme  en  pièces  de  5  fr.,  dont  le  poids  est 
de  22  kilogrammes,  est  placée  à  4  %  %•  Qu^l  sera  le 
revenu  annuel  produit  par  cette  somme? 

Solution  : 


Valeur 


Revenu 


22.000  :  5=4.400  fr.  / 


4.400x4,5 
100 


=19&fr. 


4.  Trouver  le  poids  de  l^r  déplacé  par  3  kilogram- 
mes de  cuivre,  sachant  que  la  densité  de  ce  métal  est 
8,67  et  que  l'eau  pèse,  à  volume  égal,  770  fois  plus 
que  l'air. 

Solution.  —  Un  litre  d'air  pèse  : 

1  :  770=0  Kg.  001298. 
Volume  de  l'air  déplacé  : 

3  :  8,67=0  1.  346  ; 
Poids  : 

1,298X0,346=0  gr.  4471. 

5.  Deux  trains  partent  de  deux  points  opposés  A 
et  B  avec  des  vitesses  de  32  et  de  38  kilomètres.  Le 
plus  rapide  passe  au  milieu  de  AB  54  minutes  avant 
l'autre.  Quelle  est  la  distance  de  A  à  B? 

Solution.  —  Pour  faire  1  kilomètre,  le  premier  met 

1/32  et  le  second  1/38  d'heure.  Celui  qui  va  le  plus 

vite,  pour    parcourir  1  kilomètre  gagne  : 

1        1       19-10       3    ,,. 

d  henre. 


32     38 


608 


608 


Ou 


3  X  60      45 


=  r^7,  de  minute. 


54:^ 


■  =  -^  =  182kilom.4. 
5 


Diamètre  : 
35  :  3,1416  =  11  m.l408 


11,1408 


:2  m. 7852. 


60»        152 

Puisqu'il  prend  une  avance  de  54  minutes,  c'est 
qu'il  a  parcouru  : 

45      54x152     912 


152  45 

Puisque    c'est  la  moitié  de  la  route,  la  distance  de 
AB  est  de  : 

182,4X2=364  Km.,  8. 
6.  Un  bassin  circulaire  a  35  mètres  de  tour  ;  quelle 
est  sa  surface? 


Solution.  — 
Demi-rayon 

Surface  : 

35X2,7852=97  mq,  4820. 

RÉPONSE.  —  97  mq.4820. 

7.  Une  personne  possède  un  certain  capital  qu'elle 
place  à  4  %  %  pendant  5  mois.  A  ce  moment,  elle 
retire  capital  et  intérêts,  et  achète  366  francs  de 


rente  3  %  au  cours  de  102  fr.  50.  Il  lui  reste  28  fr.  75. 
Quelle  est  la  somme  placée? 

Solution.  —  Les  366  fr.  de  rente  3   %  coûtent  : 

Achat  : 

102,50x366      ,„,„_, 
—^ =  12.505  fr. 

A  l'agent  de  change  : 

12.505  :  800=15  fr.  65. 
Total  : 

12.505+15,65  +  1,60=12.522  fr.  25. 
Avec  les  28  fr.  75  de  reste,  elle  avait,  capital  et  in- 
térêts 12.551  fr.  Pour  1  fr.  à  4,5  %  et  5  mois,  on  a  un 
intérêt  : 

^^^=Ofr  01875. 

1  fr.  devenant  1  fr.  01875,  le  capital  placé  était  : 

12.551  :  1,01875=12.320  fr. 
RÉPONSE.  —  12.320  fr. 

8.  Pour  payer  1.158  fr.  50  en  poids  égaux  de  mon- 
naie d'or,  d'argent  et  de  billon,  combien  faut-il  de 
pièces  de  5  fr.  en  or  et  en  argent,  et  de  monnaie  de 
billon  ? 

(Brevet  élém.,  aspirantes,  Paris.) 
Solution.  —  5  francs  en  une  pièce  d'ai^ent  pèsent 
25  gr.;  ce  même  poids  en  or  vaut  : 

3,1X25  =  77  fr.  50. 
Ce  même  poids  en  billon  vaut  0  fr.  25.  Lorsqu'il 
entre  une  seule  pièce  de  5  fr.  en  argent  dans  la  somme, 
on  a  une  valeur  totale  de  : 

,>^  5+77,50  +  0,25=82  fr.  75. 

Or,  on  veut  avoir  1.158  fr.  50,  il  faut  donc  pren- 
dre : 

1.158,50  :  82,75=14  pièces  de  5  fr.  en  argent. 
Par  suite,  on  a  en  or,  une  valeur  de 

77,5X14,  et  un  nombre  de  pièces  de  : 

o 

Valeur  des  pièces  de  billon  : 
f^)  0,25X14=  3  fr.  50. 

RÉPONSE.  —  3  fr.  50. 

9.  Une  propriété  de  1  hectare  de  superficie  a  été 
partagée  en  2  parties  dont  l'une  a  15  ares  4  centiares 
de  moins  que  l'autre.  Quelle  est,  à  raison  de  24  fr.  75 
l'are,  la  valeur  de  chacune  des  deux  parties? 

Solution.  —  Otons  ce  que  l'une  a  de  plus  ;  elles  au- 
ront alors  ensemble  : 

100—15,04=84  fr.  96. 
La  plus  petite  a  donc  : 

84,96  :  2=42  a.,  48. 
Et  la  plus  grande  : 

42,48  +  15,04  =  57  a.  52. 
Valeurs  : 

1"  24,75X42,48=1.051  fr.  38. 
2°  24,75X57,52  =  1.423  fr.  62. 
RÉPONSE.  —  1501  fr.  38  et  1.423  fr.  62. 

10.  Le  devant  d'une  serre  a  5  m.  20  de  longueur  et 
2  m.  28  de  largeur  ;  on  le  couvre  avec  des  viti'es  de  38 
centimètres  sur  26,  de  façon  qu'en  se  recouvrant  par 
tiellement  les  unes  les  autres,  elles  perdent  les  3/8  de 
leur  surface.  L'opération  coûte  112  francs,  y  compris 
le  prix  des  vitres  et  le  prix  de  la  main-d'œvre,  qui  en 
est  le  sixième.  Calculer  le  prix  d'une  vitre. 

Solution.  —  Surface  à  recouvrir  : 

5,2X2,28=11  mq.856  ; 
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Surface  d'une  vitre  : 

0,38X0,26=  0  mq.0988, 
Se  réduisant  aux  5/8  ou  à  : 

0,4940  :  8=0  mq. 06175. 
Il  faut  : 

11,856  :  0,06175=192  vitres. 
La  main-d'œure  a  coûté  : 

112  :  7=16  fr. 
Il  reste  pour  le  prix  des  vitres  : 
•  112—16=96  fr. 
Prix  d'une  vitre  : 

96  :  192=0  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  50. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

NAPOLÉON  —  LA  GUERRE  DE  1870 

Question  de  composition. 

1°  Nommez  quelques  victoires  de  Napoléon. 
2°  Où  Napoléon  est-il  mort? 

Deuxième  année. 

LOUIS   XVI  —   RÉVOLUTION    JUSQU'AU    CONSULAT 

Questions     de  composition. 

10  Quelles  furent  les  Assemblées  qui  se  succédèrent 
depuis  1789  jusqu'en  1799. 

2°  Nommez  les  principaux  généraux  de  la  Répu- 
blique. 

COURS  MOYEN 

SECOND  EMPIRE  —  TROISIÈME  RÉPUBLIQUE 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1°  Quels  sont  les  généraux  français  qui  s'illustrè- 
rent dans  la  guerre  de  Crimée  ? 

2°  Citez  quelques  découvertes  de  Pasteur? 

Deuxième  année. 

1°  Quels  furent  les  Présidents  de  la  Troisième  Ré- 
publique? 

2°  Que  savez-vous  sur  l'amiral  Courbet? 

LA  GUERRE  DE  1870 

(Voir  le   n»  18   de  l'année   1908-1909.) 

Lecture. 

Il  y  a  39  ans... 
(fragments  de  lettres  écrites  par  le  premier  ministre 
badois,  Julius  Jolly,  à  la  fin  de  la  guerre  franco-alle- 
mande.) 

Versailles,  26  février  1871. 

...Après  nous  être  entretenus  environ  trois  quarts 
d'heure  avec  Bismarck,  de  bonne  humeur  malgré  un 
violent  lumbago,  et  avoir  causé  seuls  encore  un  petit 
quart  d'heure,  nous  vîmes  paraître  Thiers  et  Favre, 
et  alors  eut  lieu  une  longue  conférence  de  cinq  bonnes 


heures  dans  cette  petite  chambre.  Les  négociations 
furent  conduites  naturellement  en  français  entre  Bis- 
marck et  Thiers  principalement.  Favre  parla  très 
peu.  Mon  collègue  bavarois  plaçait  une  petite  phrase 
toutes  les  demi-heures  ;  moi,  je  ne  m'appliquais  qu'à 
écouter,  et  mon  collègue  de  Wurtemberg,  survenu 
pendant  le  colloque,  faisait  comme  moi. 

Thiers  est  un  homme  de  très  petite  taille,  âgé,  ex- 
trêmement vif,  d'une  facilité  de  parole  incroyable. 
Sa  figure  remarquable  seulement  par  un  nez  très 
aquilin,  ne  fait  pas  une  impression  désagréable,  en 
somme  ne  fait  aucune  impression  déterminée.  Il  se 
manifestait  dans  toute  sa  personne  une  grande  exci- 
tation qui  trahissait  le  pénible  état  d'âme  du  négocia- 
teur. Favre  a  une  tête  caractéristique  telle  qu'un 
peintre  en  pourrait  désirer  pour  modèle.  Il  était  visi- 
iDlement  déchiré  d'une  douleur  si  profonde  qu'on  ne 
pouvait  le  considérer  qu'avec  sympathie.  Avec  sa  pa- 
role rare,  il  était  plus  précis  que  Thiers,  qui  était,  lui, 
bien  plus  infatigable  et  adroit,  s'il  se  montrait  bien 
inférieur  en  dignité. Evalué  à  une  mesure  absolue, 
Thiers  imposait  bien  plus  par  la  quantité  que  par  la 
qualité  de  son  argumentation. 

Sur  le  fond,  c'est-à-dire  les  conditions  réellement 
terribles  pour  la  France,  on  n'échangea  pas  un  mot  ; 
on  ne  fit  qu'épiloguer  sur  les  modalités,  —  sans  suc- 
cès. Bismarck  fut  pour  ainsi  dire  fascinant,  grand 
dans  l'amabilité,  aimable  dans  la  grandeur.  Quand 
Thiers  s'étendait  trop  longuement  en  doléances  sans 
faire  de  contre-propositions  précises,  arrivait  à  un 
point  un  soupir  douloureux  arraché  par  les  intoléra-  i 
blés  douleurs,  et  qui  faisaient  craindre  qu'on  ne  dût  1 
interrompre  les  pourparlers  ;  ou  parfois  c'était,  sous 
une  forme  courtois3,  une  pointe  aiguë,  par  exemple 
Celle-ci  :  «  Par  confiance  pour  M.  Thiers,  je  me  con- 
tenterais volontiers  de  moindres  garanties,  s'il  était 
souverain  héréditaire  de  France  ».  Ou  bien  encore  : 
«  M.  Thiers  est  gâté  par  son  éloquence,  avec  laquelle 
il  tient  des  heures  entières  une  assemblée  suspendue, 
mais  nous  si  nous  ne  tombons  pas  d'accord,  on  re- 
commencera à  bombarder  dans  trente  heures  »,  etc.. 
etc.  Mais  le  Hun  se  montra  vraiment  imposant  deux 
ou  trois  fois  quand,  pour  aboutir,  il  déclara  d'un  ton 
parfaitement  chevaleresque  et  sans  aucune  dureté 
personnelle,que  ce  n'est  pas  au  vainqueur  mais  au 
vaincu  à  céder. 

Hier  après-midi,  à  quatre  heures  douze  minutes 
était  signé  le  plus  glorieux  traité  que  l'Allemagne  ait 
jamais  conclu.  —  Les  Français  se  hâtèrent  de  partir. 
Thiers,  auquel  Bismarck,  en  prenant  congé,  demanda 
très  obligeamment  de  l'excuser,  pour  les  tourments 
qu'il  lui  avait  causés  bien  malgré  lui,  montra  de  l'a- 
mertume dans  sa  vivacité. Favre  une  douleur  muette... 

COURS  SUPÉRIEUR 

UNITÉ   ITALIENNE   —    UNITÉ   ALLEMANDE   —   GUERRE 
DE  1870 

Qestions  de  composition. 

1°  Qu'est-ce  que  la  bataille  de  Sadowa? 
2°  Préliminaires  de  la  guerre  de  1870. 

LEÇONS   A   FAIRE    :    l'UNITÉ   ITALIENNE    ET   l'UNITÉ 
ALLEMANDE 

(Voir  le  n°  18  de  l'année  1908-1909.) 
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Lecture. 
La  bataille  de  Sadowa. 

Suivant  le  plan  tracé  par  le  général  de  Moltke,  deux 
armées  prussiennes  envahirent  la  Bohême  par  deux 
points  différents.  L'une,  commandée  par  le  prince 
Frédéric-Charles,  et  venant  par  la  Saxe,  traversa  les 
montagnes  de  la  Lusace,  après  quelques  combats 
heureux,  elle  s'établit  à  Gilschin,  le  1''  juillet.  Le 
mêmejour,  la  seconde  armée,  placée  sous  les  ordres 
du  prince  royal,  débordait  de  la  Silésie,  par  les  monts 
des  Géants,  et  se  mettait  en  communication  avec  la 
première.  Les  forces  prussiennes  réunies  s'élevaient  à 
240.000  hommes  et  750  canons.  Le  roi  Guillaume  ar- 
riva de  Berlin  pour  en  prendre  le  commandement. 

Bénédeck,  généralissime  autrichien,  avait  210.000 
hommes.  Avec  plus  d'activité,  il  aurait  pu  attaquer 
séparément  les  armées  prussiennes  avant  leur  jonc- 
tion, et  les  battre  l'une  après  l'autre.  Mais  il  se  tint 
sur  la  défensive,  et  ne  songea  qu'à  s'établir  dans  une 
forte  position  stratégique  entre  Josephstadt  et  FPar- 
dubitz,  ayant  son  centre  à  Sadowa  appuyé  sur  la  for- 
teresse de   Kœniggrœtz. 

Ses  troupes  sont  inférieures  en  nombre,  mais  elles 
occupent  de  bonnes  positions  sont  courageuses,  et 
il  peut  accepter  1  bataille.  Le  feu  s'engage  le  3  juillet, 
à  8  heures  du  matin.  Jusqu'à  2  h.  14  de  l'après-midi, 
la  bataille  reste  indécise  ;  les  troupes  du  prince  Fré- 
déric-Charles sont  particulièrement  maltraitées,  et 
Bénédeck  se  propose  de  prendre  l'offensive  en  lan- 
çant sa  cavalerie  sur  les  bataillons  ennemis.  Mais 
l'extrême  droite  prussienne,  commandée  par  le  gé- 
néral Herwarth,  est  parvenue  à  déborder  la  gauche 
autrichienne,  et  vient  attaquer  par  derrière  le  corps 
où  se  trouve  le  général  en  chef.  L'armée  du  prince 
royal  exécute  la  même  manœuvre  sur  l'aile  opposée. 
Vers  sept  heures  du  soir,  les  deux  ailes  prussiennes 
vont  se  réunir  derrière  le  centre  ennemi.  La  confu- 
sion devient  extrême  dans  l'armée  autrichienne  ;  elle 
s'enfuit  pêle-mêle  dans  une  véritable  débandade.  La 
cavalerie  prussienne,  à  la  tête  de  laquelle  s'élance  le 
vieux  roi  Guillaume,  la  poursuit  jusqu'à  Kœnig- 
graetz,  dont  les  canons  tirent  à  toute  volée  pour  cou- 
vrir la  retraite.  A  9  heures  du  soir,  le  feu  avait  cessé. 

Les  Prussiens  eurent  10.000  hommes  hors  de  com- 
bat. Les  Autrichiens  perdirent  19.000  hommes  hors 
de  combat,  20.000  prisonniers,  7  drapeaux,  160  ca- 
nons. La  victoire  était  complète  ;  la  Prusse  la  devait 
9  la  sûreté  de  ses  marches  stratégiques,  à  la  supério- 
rité de  son  artillerie,  et  à  son  fusil  à  tir  rapide  ou  fusil 
à  aiguille. 

J.  Bernard. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

L'AMÉRIQUE 

Questions  de  composition. 

1°  Quand  on  part  du  Havre,  vers  quel  point  car- 
dinal faut-il  naviguer  pour  aller  en  Amérique? 
2°  Où  est  New-York  ? 


Deuxième  année. 

ÉTUDE  DU  TABLEAU  DES  DÉPARTEMENTS 

Chefs-lieux  et  sous- préfectures  des  départements  : 
de  la  Somme,  du  Calvados,  de  la  Manche,  de  Seine- 
et-Oise. 

COURS  MOYEN 

COLONIES     D'AMÉRIQUE     ET     D'OCÉANIE 
PALESTINE 

Questions  de  composition. 

Première  année. 

1°  Qu'appelle-t-on  Indo-Chine  trançaise?  —  Com- 
ment la  divise-t-on? 

2°  Quelles  sont  les  Antilles  françaises? 

Deuxième  année. 

1°  Que  savez- vous  de  Madagascar? 
2°  Colonies  françaises  en  Océanie. 

COURS  SUPÉRIEUR 

AMÉRIQUE    POLITIQUE   —    OCÉANIE 

Questions  de  composition. 

1°  Grandes  villes  des  Etats-Unis. 
2°  Etats  de  l'Amérique  du  Sud. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


COURS  SUPÉRIEUR  4-  COURS  MOYEN 
le5  métaux 

Les  métaux  sont  des  corps  solides,  généralement 
durs  et  pesants,  qui  brillent  d'un  éclat  particulier 
qu'on  appelle  précisément  Yéclat  métallique  (faire 
constater  cet  éclat.) 

Les  principaux  métaux  usuels  sont:  le  fer,  le  cuivre, 
le  plomb,  le  zinc,  l'étain  et  le  nickel  ;  l'or,  l'argent  et 
le  platine  sont  des  métaux  précieux. 

Mines.  —  Les  métaux  se  trouvent  à  l'intérieur  de 
la  terre,  dans  des  endroits  ordinairement  très  pro- 
fonds appelés  mines.  Description  d'une  mine  :  puits, 
galeries,  filons.  Travail  des  mineurs.  Accidents  des 
mines  :  éboulements,  inondations,  asphyxies,  explo- 
sions, incendies. 

Minerais.  —  Les  métaux  tels  qu'ils  sont  tirés  des 
mines  ne  sont  pas  purs  ;  ils  sont  associés  à  des  corps 
étrangers,à  de  l'oxygène  :  oxydes  de  fer,  d'étain,  etc., 
ou  à  du  soufre  :  sulfures  de  cuivre,  de  plomb,  de  mer- 
cure,etc.;  les  matières  ainsi  constituées  portent  le 
nom  de  minerais.  Les  minerais  sont,  en  outre,  mélan- 
gés avec  de  la  terre  ou  des  pierres  qui  forment  leur 
gangue. 

Métallurgie.  —  Les  minerais  sont  d'abord  broyés, 
puis  lavés  pour  être  débarrassés  des  parties  terreuses  ; 
on  leur  fait  subir  ensuite  des  traitements  particuliers 
sous  l'action  de  la  chaleur  et  du  charbon,  de  manière 
à  séparer  les  métaux  des  matières  étrangères  et  à  les 
faire  fondre. 

Alliages.  —  On  peut  mélanger  les  métaux  en  les 
faisant  fondre  les  uns  avec  les  autres  ;  ces  mélanges 
constituent  les  alliages,  dont  les  propriétés  sont  sou- 
vent plus  précieuses  que  celles  des  métaux  purs. 
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Principaux  alliages.  —  Laiton  :  cuivre  et  zinc  ; 
maillechort  :  cuivre,  zinc,  nickel  ;  bronze  :  cuivre, 
étain  ;  bronze  d'aluminium  :  cuivre,  aluminium  ; 
bronze  des  monnaies  :  cuivre,  étain,  zinc  ;  monnaies 
et  bijoux  :  or  ou  argent  et  cuivre  ;  caractères  d'impri- 
merie :  plomb,  antimoine  ;  soudure  des  plombiers 
étain,  plomb,  etc. 

Observations  et  expériences. 

Mettre  sous  les  yeux  des  élèves  des  échantillons 
des  principaux  métaux  bruts  et  ouvrés  ;  de  leurs  mi- 
nerais et  de  leurs  alliages  ;  en  observer  les  propriétés 
essentielles. 

On  pourra  montrer  l'action  réductrice  du  charbon 
sur  les  minerais  en  chauffant  au  rouge,  dans  un  tube 
de  verre  (un  petit  verre  de  lampe  par  exemple),  un 
mélange  d'oxyde  de  cuivre,  de  couleur  noire,  et  de 
poussière  de  charbon  :  du  cuivre  rouge  apparaîtra 
sur  les  parois  du  tube. 


Le  fer  est  le  plus  utile  de  tous  les  métaux  ;  il  doit 
ses  nombreux  usages  non  seulement  à  l'abondance 
de  ses  minerais,  mais  encore  à  ses  propriétés,  qui  sont 
de  la  plus  haute  importance  :  dureté,  ténacité,  mal- 
léabilité, ductilité,  etc. 

Hauts  fourneaux  ;  fonte.  —  Les  minerais  de  fer  sont 
généralement  traités  dans  les  hauts  fourneaux  :  les 
hauts  fourneaux  sont  des  constructions  très  élevées 
d'une  hauteur  de  15  à  20  mètres,  formées  de  deux 
troncs  de  cône  accolés  par  leur  grande  base  ;  le  plus 
souvent,  ils  sont  adossés  à  une  colline.  On  y  intro- 
duit constamment  du  minerai  et  du  charbon  par  la 
partie  supérieure,  de  sorte  que 4e  feu  ne  s'y  éteint  ja- 
mais. Au  bas  du  haut  fourneau  s'écoule  un  liquide 
brûlant,  rouge  et  épais  :  c'est  de  la  fonte,  c'est-à-dire 
du  fer  uni  à  du  charbon  dans  la  proportion  de  3  à  5 
p.  100. 

La  fonte  peut  être  moulée;  on  s'en  sert  pour  faire 
des  poêles,  des  tuyaux,  des  grilles,  des  organes  de  ma- 
chines, et  une  foule  d'autres  objets. 

Fer.  —  La  fonte,  pour  être  convertie  en  fer,  a  be- 
soin d'être  affinée,  c'est-à-dire  débarrassée  de  son 
charbon  ;  pour  cela,  elle  est  de  nouveau  fondue  dans 
des  fours  spéciaux  où  son  charbon  est  brûlé  ;  la  masse 
de  fer  obtenue  est  forgée  sous  un  marteau  énorme 
nommé  marteau-pilon. 

Le  fer  est  ensuite  porté  au  laminoir  pour  être  étiré 
en  barres  de  formes  diverses  ou  aplati  en  minces 
feuilles  de  tôle,  suivant  les  usages  auxquels  on  le  des- 
tine. 

La  tôle  peut  être  recouverte  d'étain  ou  de  zinc  et 
former  alors  le  fer-blanc  ou  le  fer  galvanisé  ;  l'étain  et 
le  zinc  ont  pour  effet  d'empêcher  la  formation  de  la 
rouille,  qui  résulte  de  l'oxydation  du  fer  à  l'air  hu- 
mide. 

Acier.  —  L'acier  est  du  fer  qui  contient  encore  un 
peu  de  charbon  (0,5  à  1  p.  100).  Il  est  beaucoup  plus 
dur  et  plus  élastique  que  le  fer,  il  est  moins  cassant 
que  la  fonte.  La  trempe  augmente  encore  considéra- 
blement la  dureté  de  l'acier  :  tremper  l'acier,  c'est 
d'abord  le  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  rougisse  et  le  re- 
froidir brusquement  en  le  plongeant  dans  de  l'eau 
froide. 

Les  couteaux,  les  ciseaux,  tous  les  instruments  tran- 
chants, les  aiguilles,  les  plumes,  les  ressorts  de  mon- 


tres et  de  pendules,  et  un  grand  nombre  d'outils  se 
font  en  acier  trempé. 

Observations  et  expériences. 

Montrer  des  minerais  de  fer. 

Faire  observer  les  propriétés  du  f îr,  de  la  fonte  et 
de  l'acier. 

Dessiner  au  tableau  noir  le  croquis  simplifié  d'un 
haut  fourneau  et  faire  comprendre  son  fonctionne- 
ment. 

Soumettre  quelques  clous  à  l'action  de  l'air  et  de 
l'humidité  ;  expliquer  que,  dans  ces  conditions,  le 
fer  se  combine  à  l'oxygène  de  l'air  et  à  l'eau  pour  for- 
mer la  rouille. 

Observer   l'action  des  principaux  acides  sur  le  fer. 

Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  année. 
Principaux  alliages,  leurs  usages. 

Deuxième  année. 

Qu'appelle-t-on  minerai?  —  Quels  sont  les  plus 
connus? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Décrivez  le  haut-fourneau  et  la  transformation  du 
minerai  en  fonte. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  année. 

POUVOIR  LÉGISLATIF  —  POUVOIR  EXÉCUTIF  —  POUVOI 
JUDICIAIRE 

Organisation  politique.  Pouvoir  législatif.  —  La 
France  est  constituée  en  République.  Le  pouvoir  exé- 
cutif est  exercé  par  un  Président  de  la  République, 
nommé  pour  sept  ans  par  les  membres  des  deux  as- 
semblées législatives,  c'est-à-dire  le  Sénat  et  la  Cham- 
bre. 

Le  pouvoir  législatif  réside  dans  les  deux  Cham- 
bres, qui  ensemble  constituent  ce  que  l'on  appelle 
quelquefois  le  Parlement.  Le  Sénat  est  composé  de 
trois  cents  membres  nommés  pour  neuf  ans  par  une 
élection  à  deux  degrés,  c'est-à-à-dire  que  les  délé- 
gués chargés  de  voter  sur  la  nomination  d'un  séna- 
teur ont  été  investis  de  ce  mandat  par  les  électeurs 
de  leur  commune  ou  de  leur  canton.  Les  membres 
de  la  Chambre  des  députés  sont  nommés  pour  quatre 
ans  au  suffrage  universel.  Leur  nombre  pour  chaque 
département  est  fixé  à  raison  d'un  par  arrondissement 
et  par  cent  mille  habitants.  Le  nombre  des  députés 
est  actuellement  de  575  pour  la  France  et  les  Colo- 
nies. 

La  principale  fonction  des  membres  du  Paiement 
est  de  voter  les  budgets  des  dépenses  et  des  recettes  ; 
ils  discutent  les  projets  de  loi  préparés  par  le  Gou- 
vernement et  proposent  eux  aussi  des  projets  de  loi. 
Enfin,  par  la  pratique  des  questions  ou  interpella- 
tions adressées  au  gouvernement,  ils  exercent  une 
action  sur  la  marche  de  l'administration. 

Pouvoir  exécutif.  Le  Président  de  la  République 
exerce  ses  pouvoirs  par  l'intermédiaire  de  ministres, 
au  nombre  de  onze.  Ce  sont  les.  ministres  de  l'Inté- 
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rieur,  des  Finances,  de  la  Guerre,de  la  Marine,  des  Af- 
faires étrangères,  de  l'Instruction  publique  et  des 
Cultes,  de  la  Justice,  des  Travaux  publics,  de  l'Agri- 
cultre,  du  Commerce  et  des  Colonies,  du  Travail  et 
de  la  Prévoyance.  Ils  sont  choisis  par  le  Président  de 
la  République  et  responsables  de  leur  gestion  vis-à- 
vis  du  Parlement,  qui  peut,en  leur  refusant  sa  con- 
fiance, les  obliger  à  se  retirer. 

Les  ministres  doivent  veiller  à  l'exécution  des  lois 
surveiller  l'emploi  des  fonds  votés  par  le  Parlement, 
proposer  au  Président  de  la  République  la  nomina- 
tion des  fonctionnaires  les  plus  élevés  dépendant  de 
leur  ministère.  Ils  proposent  aux  Chambres  les  lois 
et  règlements  qu'il  importe  de  faire  adopter  dans 
l'intérêt  général  du  pays  ou  pour  la  bone  marchedes 
services  publics.  Enfin  ils  soumettent  aux  chambres 
le  projet  des  dépenses  à  prévoir  pour  l'année  suivante. 
Le  ministre  des  Finances  dresse  en  outre  le  projet  de 
budget  des  recettes  provenant  de  l'impôt  et  autres 
ressources  avec  lesquelles  on  devra  faire  face  à  l'en- 
semble des  dépenses  prévues  par  tous  les  ministères. 

Pouvoir  judiciaire.  —  Le  pouvoir  judiciaire  est 
ejffercé  en  France  par  trois  catégories  de  tribunaux  : 
les  tribunaux  civils,  les  tribunaux  administratifs  et 
les  tribunaux  de  comrherce.  On  doit  y  ajouter  deux 
juridictions  spéciales  :  les  conseils  de  guerre  et  les 
conseils  de  prud'hommes. 

Les  tribunaux  civils  sont  chargés  de  l'application 
des  lois  destinées  à  garantir  la  vie  et  la  propriété  des 
citoyens.  Les  principales  de  ces  lois  sont  réunies  dans 
le  Code  pénal  et  dans  le  Code  civil.  Ces  tribunaux 
tranchent  les  litiges  qui  naissent  de  l'interprétation 
des  contrats  civils  et  des  relations  des  hommes  entre 
eux.  Ils  prononcent  les  peines  encourues  par  les  au- 
teurs des  crimes  et  délits. 

En  principe,  toute  décision  judiciaire,  sauf  pour 
les  litiges  peu  importants,  est  susceptible  d'appel. 

A  la  base  de  notre  organisation  judiciaire  civile  se 
trouve  le  Juge  de  paix.  Il  y  en  a  un  par  canton.  Dans 
chaque  arrondissement,  se  trouve  un  Tribunal  com- 
posé d'un  président  et  de  deux  ou  trois  juges  ;  il 
fonctionne  comme  tribunal  civil  pour  les  différends 
civils  et  pour  les  appels  de  la  justice  de  paix  ;  comme 
tribunal  correctionnel  pour  le  jugement  des  délits. 

La  Cour  d'appel  est  destinée,  comme  l'indique  son 
nom,  à  reviser  les  jugements  civils  ou  correctionnels 
des  tribunaux  de  première  instance. 

Il  y  a  en  France  vingt-cinq  Cours  d'appel/;  de  sorte 
qu'il  y  a  plusieurs  départements  dans  le  ressort  de 
chaque  Cour  d'appel. 

Les  arrêts  des  Cours  d'appel  peuvent  être,  en  vertu 
d'un  pourvoi,  déférés  à  la  Cour  de  cassation,  tribu- 
nal suprême,  siégeant  à  Paris. 


Les  arrêts  cassés  par  la  Cour  de  cassation  sont, 
en  général,  renvoyés  devant  une  autre  Cour  d'ap- 
pel. 

Le  jugement  des  crimes  est  réservé  à  une  Cour 
d'assises,  qui  siège  dans  chaque  département  toutes 
les  fois  qu'il  en  est  besoin. 

La  Cour  d'assises  se  compose  de  douze  jurés  dont 
les  noms  sont  tirés  au  sort.  Le  jury  est  chaîné  de 
prononcer  sur  la  culpabilité  du  prévenu. 

La  décision  du  jury  ne  peut  être  cassée  par  la  Cour 
de  cassation  que  s'il  y  a  eu  vice  de  forme  dans  la  pro- 
cédure ou  dans  les  débats,  c'est-à-dire  si  toutes  les 
prescriptions  de  la  loi  n'ont  pas  été  observées  (1). 

Les  magistrats  qui  composent  les  Tribunaux  de 
première  instance,  les  Cours  d'appel  et  la  Cour  de 
cassation  sont  inamovibles.  On  a  voulu  de  la  sorte 
assurer  leur  indépendance  dans  les  jugements  qu'ils 
ont  à  prononcer.  Ils  sont  nommés  par  le  pouvoir  exé- 
cutif, qui  ne  peut  les  révoquer,  sauf  en  cas  d'indi- 
gnité. 

DESSIN 


Une 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première   et   deuxième   années. 
feuille  de  fraisier. 

COURS  MOYEN 
Première  et  deuxième  années. 
Une  rose. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Fleurs  de  pois  ou  de  pois  de  senteur. 


TRAVAIL    MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première   et   deuxième   année. 
Surjet. 

COURS  MOYEN 
Marquer  vos  initiales  et  le  numéro  2  (sur  toile). 

COURS  SUPÉRIEUR 

Ourlet  de  chemise  (10  centimètres). 

(1)  Un  jury  spécial,  fonctionnant  par  arrondisse- 
ment, est  chargé,  quand  il  y  a  lieu,  de  prononcer  les 
indemnités  dues  pour  les  propriétés  expropriées  en 
vertu  d'une  déclaration  d'utilité  publique. 


PETITE    CORRESPONDANCE 


H.  V .  (Seine-Inférieure.) 

Les  librairies  Hachette  et  Hetzel  publient  diffé- 
rentes collections  d'ouvrages  pour  l'enfance  et  la  jeu- 
nesse, en  dehors  de  la  bibliothèque  rose.  Dans  la  lit- 
térature étrangère,  le  Premier  livre  de  la  jungle,  de 
Kipling,  les  Contes  instructifs  de  Karl  Ewald,  inté- 
ressent vivement  les  enfants.  —  Chez  Hetzel,  la  Pe- 
tite bibliothèque  blanche  convient  au  plus  jeune  des 
âges  indiqués. 


M.  J.  (Creuse.) 

Le  Manuel  de  Dessin  de  Quenioux,  rédigé  confor- 
mément au  programme  de  1909  vous  sera  procuré 
par  la  maison  Vitte,  au  prix  de  3  fr.  50  (Cours  enfan- 
tin, cours  élémentaire,  cours  moyen),  auquel  s'ajou- 
teront nécessairement  les  frais  d'envoi. 
R.  G.  (Rosses-Pyrénées). 

Il  faut,  autant  que  possible  donner  à  l'enfant  un 
rôle  actif  pendant  la  leçon  autrement  que  par  la  lec- 
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ture  du  texte.  On  doit  provoquer  ses  réflexions,  ses 
observations,  ses  questions,  de  manière  à  l'habituer 
à  réfléchir.  C'est  aussi  le  moyen  de  former  son  juge- 
ment, d'éveiller  son  esprit,  et  même  de  frapper  son 
cœur  si  le  sujet  y  prête. 

V.  T.  (Savoie.) 

Les  abréviations  fixées  pour  le  système  métrique 
par  la  loi  de  1903  sont  aujourd'hui  obligatoires.  Il 
importe  donc  de  les  étudier  et  de  les  employer. 

Le  poids  d'un  corps,  c'est-à-dire  la  force  d'attrac- 
tion que  la  terre  exerce  sur  lui,  varie  avec  la  latitude, 
et  avec  l'altitude.  On  l'évalue  en  dynes.  Une 
dyne  est  la  force  capable  d'imprimer  à  une  masse  de 
1  cm.  une  accélération  de  l.cm,  par  seconde.  A  Paris, 
le  poids  du  gramme  est  de  98  1  dynes. 
B.  J.  (Gironde.) 

Ce  qu'on  entend  exactement  par  décrire  un  fleuve, 
c'est  d'abord  dire  d'où  il  vient,  indiquer  les  aspects 


les  modifications  apportées  dans  son  régime  par  l'ar- 
rivée des  affluents.  Quant  aux  villes,  on  ne  doit  les 
faire  intervenir  que  dans  la  mesure  où  elles  intéres- 
sent la  vie  du  fleuve.  La  description  peut  être  faite 
en  plusieurs  parties,  la  Seine,  par  exemple,  se  divise- 
rait en  trois  sections  :  l»  Haute-Seine,  (jusqu'à  Mon- 
tereau)  ;  2°  Moyenne  Seine  ;  3°  Seine  maritime,  de- 
puis Rouen  jusqu'à  la  mer.  Il  reste  ensuite  à  étudier, 
l'importance  économique  du  fleuve. 

E.  H.  (Aisne.) 

L'enfant  doit  distinguer  entre  eux  les  mots  inva- 
riables par  leur  rôle  dans  le  discours.  Il  ne  faut  donc 
pas  exiger  qu'il  apprenne  par  cœur  les  listes  d'adver- 
bes ou  de  propositions.  Les  devoirs  de  vacances  des 
cours  élémentaires  et  moyens  offrent,  cette  année, 
une  série  entièrement  nouvelle. 

M.-E.  H. 


Bl  BL.IOCRA  PHI  E 


Vient  de  paraître  :  Programme  d'études  pour  groupes 
ruraux,  un  vol.  in-12,  1  fr.  50.  Et  Guide  du 
conférencier  agricole,  rédigé  par  le  service  des 
Etudes  de  la  Fédération  des  groupes  d'Etudes 
sociales  du  Sud-Est.  —  Henri  Moro,  Jean  Texel, 
Pierre  Lassale. 

Les  instituteurs  libres  qui  désirent  faire  des  con- 
férences agricoles  ou  organiser  des  groupes  d'études 
agricoles  trouveront  dans  ce  livre  un  guide  sûr. 

Les  parties  qui  le  composent  en  montrent  l'étendue  : 

I.  Examen  général  et  local.de  la  question  agricole. 

II.  Science  agricole. 

III.  Vie  du  cultivateur. 

IV.  L'Association. 


V.  Notions  de  droit  rural.. 

VI.  La  préparation  à  la  vie  rurale. 

Les  documents  qui  le  complètent  en  font  connaître 
le  sérieux  et  l'esprit. 

Enquêtes  sur  la  vie  rurale. 

Questionnaire  :  Population  de  la  commune.  —  Pro- 
priété. —  Travail. —  Habitation. —  Hygiène. —  Nour- 
riture. —  Repos  et  récréation.  —  Travail  d'hiver.  — 
Travaux  féminins.  —  Instruction  générale  et  profes- 
sionnelle. —  Situation  morale.  —  Situation  religieuse. 
—  Rapports  sociaux  et  économiques. 

Modèle  de  règlement  intérieur  pour  un  groupe  d'é- 
tudes. 

Les   conférences   des   deux   groupes. 

Office  social  et  secrétariat  social. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


INSTRUCTIONS  relatives  au  fonctionnement  des 

Sociétés  scolaires  de  préparation  militaire. 

J'ai  été  consulté  au  sujet  de  l'interprétation  des 
instructions  concernant  le  fonctionnement  des  so- 
ciétés scolaires  de  préparation  militaire. 

D'accordé  avec  M.  le  ministre  de  la  Guerre,  j'ai  ar- 
rêté les  dispositions  suivantes  auxquelles  je  vous  in- 
vite à  vous  conformer  : 

1°  Contrôle  des  Sociétés  scolaires.  —  Aux  termes  de 
l'instruction  du  7  novembre  1908,  chapitre  III,  les 
Sociétés  scolaires  de  préparation  militaire  fonction- 
nent sous  le  contrôle  technique  du  général  comman- 
dant la  subdivision  de  région,  à  qui  il  appartient  d'ap- 
précier la  suite  à  donner  aux  demandes  formées  par 
ces  Sociétés  en  vue  d'obtenir  les  avantages  qui  leur 
sont  réservés  :  subventions  quand  elles  forment  des 
brevetés,  attribution  de  prix  pour  leurs  concours  in- 
térieurs, récompenses  à  leurs  membres. 

Pour  permettre  aux  autorités  militaires  d'exercer 
ce  contrôle,  chaque  inspecteur  d'académie  devra  leur 
communiquer  aussitôt  que  possible,  la  liste  des  So- 


ciétés scolaires  de  préparation  militaire  existant  dans 
le  département,  et  il  devra,  en  outre  leur  signaler  à 
1  avenir  toutes  les  Sociétés  nouvelles  qui  pourraient 
se  constituer. 

2°  Récompenses  attribuées  aux  membres  de  ces  So- 
ciétés'. —  Toutes  les  propositions  de  récompenses  for- 
mulées en  faveur  des  membres  des  Sociétés  dont  il 
s'agit,  doivent  être  adressées  directement  au  comman- 
dant de  la  subdivision  de  la  région. 

4°  Instructeurs  mis  par  l'armée  à  la  disposition  des 
Sociétés  scolaires.  —  Le  personnel  militaire  mis  à  la 
disposition  des  Sociétés  scolaires  est  considéré  comme 
en  service  commandé  et,  dès  lors,  ces  Sociétés  ne  se- 
ront astreintes  ni  à  s'assurer  contre  les  risques  d'ac- 
cidents pouvant  survenir  aux  militaires  employés, 
ni  à  allouer  des  gratifications  à  ces  derniers. 

Toutefois,  les  Sociétés  scolaires  situées  en  dehors 
d'une  ville  de  garnison  ne  pourront  obtenir  le  con- 
cours de  ce  personnel  que  si  elles  s'engagent  à  pren- 
dre à  leur  charge  les  frais  de  déplacement  des  mili- 
taires de  tout  grade  dont  elles  auraient  besoin. 


J.yon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VlTTE. 


Le  Gérant-    Xavier  RONDELET,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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SOMMAIRE  :  Nouveaux  tarifs  postaux,  p.  289. 
—  Travaux  de  la  semaine,  p.  290.  —  Français, 
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Histoire,  p.  301.  —  Géographie,  p.  303.  — 
Sciences  physiques  et  naturelles,  p.  303.  — 
Morale,  p.  304,  —  Petite  correspondance,  p.  304. 


PARTIE    GENERALE 


SOMMAIRE  :  Avis,  p.  145 Un  nouveau  Syn- 
dicat de  l'Enseignement  libre,  p.  145.  —  Statis- 
tique publiée  par  le  ministre  de  l'Intérieur, 
p.  147.  —  Lecture  géographique:  En  Garonne 
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—  Partie  de  l'enseignement  ménager,  p.  150.  — 
Partie  de  l'école  maternelle,  p.  151. 


NOUVEAUX     TARIFS     POSTAUX 


Pour  les  envois  de  devoirs  et  de  compositions,  les  abonnés  de  Y  École  française  doivent 
se  conformer  aux  tarifs  postaux  récemment  adoptés  : 

TARIF  DES  LETTRES 

Frajice,  Algérie,  Tunisie,  Colonies  françaises  : 
Jusqu'à    20  grammes  :  10  centimes. 
De  20  à    50  grammes  :  15  centimes. 
De  50  à  100  grammes  :  20  centimes, 
et  ainsi  de  suite,  en  ajoutant  5  centimes  par  50  grammes,  ou  fraction  de  50  gr.  excédant. 

Poids  maximum  :  1  kilogramme. 

Papiers  d'affaires  sous  pli  non  cacheté. 

France,  Algérie,  Tunisie,  Colonies  françaises  :  . 
Jusqu'à  20  grammes  :  5  centimes. 
Au-dessus  de  20  grammes,  tarif  des  lettres. 

Remarque.  —  La  seule  différence  entre  le  tarif  des  lettres  et  papiers  sous  pli  cacheté 
et  les  papiers  envoyés  sous  pli  non  cacheté  n'est  que  de  5  centimes,  et  porte  sur  les  premiers 
20  grammes. 

SERVICE  INTERNATIONAL 

Lettres. 


Jusqu'à  20  grammes  :  25  centimes. 

Au-dessus  de  20  grammes  :  15  centimes  par  20  grammes  ou  fraction  de  20  grammes 
excédant. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


LA  COMMUNION  DES  SAINTS 

Que  veut  dire  le  mot  Communion? 

Union  avec. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  communion  des 
saints  et  la  sainte  communion? 

La  sainte  communion  consiste  à  recevoir  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  tandis  que 
la  communion  des  saints  est  l'union  entre  l'Eglise  du 
Cisl  et  de  la  terre  et  du  purgatoire. 

Expliquez  les  expressions  «  Eglise  militante,  souf- 
frante et  triomphante  ». 

L'Eglise  de  la  terre  est  appelée  militante,  parc3 
qu'on  y  combat  contre  le  démon  et  le  péché  ;  l'Eglise 
du  purgatoire  est  appelée  souffrante,  parce  qu'on  y 
souffre,  et  l'Eglise  du  ciel  est  appelée  triomphante, 
parce  que  les  élus  ont  triomphé  du  démon. 

Quels  sont  les  sens  du  mot  saint? 

Le  mot  saint  désighe  ceux  qui  dans  le  ciel  jouissent 
de  Dieu  et  ne  peuvent  plus  pécher  ;  il  s'applique  aussi 
à  ceux  qui  sur  la  terre  mènent  une  vie  parfaite  ;  enfin 
dans  un  sens  plus  étendu,  il  désigne  ceux  qui  sont 
consacrés  à  Dieu.  Saint  Paul  donne  le  nom  de  saints 
à  tous  les  chrétiens  parce  qu'ils  sont  baptisés  et  doi- 
vent être  saints.  —  C'est  dans  ce  damier  sens  que 
nous  disons  la  communion  des  saints. 

Expliquez  ces  mots  :  participation  aux  biens  spiri- 
tuels de  l'Eglise. 

Le  mot  participer  veut  dire  prendre  part.  Ainsi, 
les  âmes  du  purgatoire  participent  au  fruit  de  nos 
prières,  puisqu'elles  sont  soulagées  ;  nous  participons 
aux  prières  que  l'on  fait  pour  nous.  Nous  participons 
aux  mérites  infinis  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur 
puisque  c'est  grâce  à  ces  mérites  que  nous  pouvons 
être  sauvés. 

Qu'esi-ce  qu'un  bien  spirituel? 

Un  bien  spirituel  est  quelque  chose  d'avantageux 
pour  notre  âme,  de  même  qu'un  bien  matériel  ou 
temporel,  est  utile  pour  notre  corps.  La  santé  est  un 
bien  temporel,  mais  la  grâce  est  un  bien  spirituel. 

Qu'entendez-i'ous  par  les  mérites  surabondants  de 
Notre-Seigneur,  de  la  Sainte   Vierge  et  des  Saints? 

Je  veux  dire  que  Notre-Seigneur,  la  sainte  Vierge, 
ont  eu  beaucoup  plus  de  mérites  qu'il  n'était  néces- 
saire, et  que  ces  mérites  peuvent  nous  être  appliqués. 
Une  seule  goutte  du  sang  de  Notre-Seigneur  aurait 
pu  suffire  pour  nous  sauver. 

Peut-on  prier  pour  les  Saints? 

Non,  car  ils  n'en  ont  pas  besoin,  on  les  prie,  mais 
on  ne  prie  pas  pour  eux. 

Peut-on  prier  pour  les  damnés  ? 

Non,  même  pas  en  secret,  car  ce  serait  aller  contre  la 
volonté  de  Dieu,  qui  ne  leur  donnera  jamais  de  sou- 
lagement. Mais  comme  nous  ne  savons  jamais  si  quel-, 
qu'un  est  damné,  nous  devons  prier  pour  tous  les  dé- 
funts, car,  quelque  mauvaise  qu'ait  été  leur  vie,  la 
charité  nous  porte  à  espérer  qu'avant  de  mourir  ils 
ont  pu  avoir  du  repentir. 
■   Est-il  permis  de  prier  les  âmes  du  purgatoire? 

Oui,  car  il  n'est  pas  défendu  de  croire  que  les  âmes 


du  purgatoire,  qui  ont  besoin  de  nos  prières  pour  abré 
ger  leurs  souffrances,  peuvent  utilement  prier  pour 
nous,  mais  cela  n'est  pas  de  foi. 

En  quoi  consiste  ce  qu'on  appelle  l'intercession  des 
Saints  ? 

Elle  consiste  en  ce  que  les  saints  présentent  nos 
prières  à  Dieu,  prient  pour  nous  et  sont  des  intermé- 
diaires entre  Dieu  et  nous. 

Expliquez  quels  sont  ceux  qui  n' appartiennent  pas  à 
l'Eglise? 

Les  damnés,  qui  brûlent  en  enfer  pendant  l'éternité; 
les  infidèles,  qui  ne  sont  pas  baptisés  (les  juifs,  qui 
ne  reconnaissent  pas  en  Jésus-Christ  le  Messie,  sont 
infidèles)  ;  les  hérétiques,  qui  nient  une  ou  plusieurs 
des  vérités  révélées  ;  les  schismatiques  (du  mot 
schisme,  séparation),  qui  n'obéissent  pas  à  l'Eglise  ; 
les  apostats,  qui  renoncent  à  la  foi  après  l'avoir  eue  : 
les  excommuniés,  qui,  à  cause  de  leurs  fautes,  ont  été 
retranchés  de  l'Eglise. 

RÉMISSION    DES    PÉCHÉS,    RÉSURRECTION    ET    VIE 
ÉTERNELLE 

Que  veut  dire  l'expression  «  remettre  les  péchés  »  ? 

Cela  veut  dire  les  pardonner,  les  effacer  :  il  est  de  foi 
que  quelque  grave  que  soit  une  faute,  l'Eglise  a  le 
pouvoir  de  la  pardonner  au  pécheur  repentant. 

Que  veut  dire  le  mot  «  chair  »  d.ans  cette  expression  : 
résurrection  de  la  chair? 

Le  mot  «  chair  »  désigne  notre  corps.  Cela  veut  dire 
que  nos  corps  ressusciteront  ;  quant  à  l'âme,  elle  n'a 
pas  besoin  de  res.susciter,  puisqu'elle  ne  meurt  pas. 

Comment  ceux  dont  le  corps  a  été  brûlé  ou  dispersé 
pourront- ils  ressusciter  ? 

Dieu,  qui  a  tout  fait  de  rien,  n'aura  pas  de  peine 
à  rassembler  leurs  restes,  en  quelque  état  qu'ils  soient. 

Pourquoi  le  corps  doit-il  ressusciter? 

Parce  que  le  corps  ayant  participé  à  nos  bonnes 
et  à  nos  mauvaises  actions,  il  est  juste  que  l'homme 
tout  entier  soit  récompensé,  dans  son  corps  comme 
dans  son  âme. 

Quelles  seront  les  qualités  des  corps  ressuscites? 

Les  corps  des  élus  posséderont  :  1°  l'impassibilité, 
c'est-à-dire  qu'ils  ne  pourront  pas  souffrir  ;  2°  la 
clarté  :  ils  seront  brillants  comme  le  soleil  ;  3°  l'agilité, 
ou  faculté  de  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre  avec 
la  rapidité  de  la  pensée  ;  4°  la  subtilité,  ou  faculté  de 
passer  à  travers  les  corps  les  plus  durs.  Ils  seront  dans 
la  plénitude  de  leur  force,  auront  tous  leurs  membres; 
les  blessures  des  martyrs  brilleront  d'un  éclat  in- 
comparable. Les  corps  des  réprouvés  seront  indes- 
tructibles, mais  hideux  et  voués  à  la  souffrance. 

Quelle  est  la  sanction  que  Dieu  a  mise  à  la  pratique 
de  la  religion  ? 

C'est  la  vie  éternelle,  qu'on  appelle  aussi  vie  future. 

Qu'est-ce  que  la  vie  éternelle? 

C'est  le  ciel  ou  l'enfer,  pour  toujours. 

Quels  titres  donne-t-on  à  Dieu  pour  indiquer  qu'il 
récompense  la  vertu  et  punit  le  péché? 

On  l'appelle  Dieu  rémunérateur  et  vengeur. 


l'école  française 


291 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 


MOTS      INVARIABLES 


VERBES      IRREGUIJEKS 


Tout  petits. 
-  Pluriel  des  verbes 


ENT=e 


L'E  muet  final, 
muet  final. 

I.  Le  Maître  écrit  au  tableau  :  mie,  —  oie,  —  rue. 
Vous  remarquez,  mes  enfants,  qu'ici  l'e  est  tout  à 

fait  muet  car  on  ne  l'entend  pas  du  tout.  Il  y  a  un  cer- 
tain nombre  de  mots  où  il  en  est  ainsi. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  la  roue,  —  la  moue,  —  la 
vie,  —  la  ramée,  —  une  dictée,  —  la  vue,  —  une  voi- 
turée,  —  la  ciguë,  —  la  purée,  —  la  chicorée,  —  la 
matinée,  —  la  soirée,  —  la  revue,  —  une  série,  — 
une  épicerie,  —  la  boulangerie,  —  la  mercerie,  —  la 
lingerie,  —  la  boucherie,  —  la  charcuterie. 

II.  Le  Maître.  —  Vous  qui  êtes  très  savants,  vous 
avez  déjà  entendu  parler  des  verbes  par  les  grands 
qui  en  écrivent.  Vous  allez  en  écrire  aussi.  —  Les 
verbes  ce  sont  les  mots  qui  disent  ce  que  l'on  fait 
comme  :  je  salue,  —  je  prie,  —  Edmond  chante,  — 
Marthe  parle,  etc.  — 

Vous  savez  qu'on  met  souvent  je,  tu,  il  ou  un  nom 
devant  ces  mots.  —  Eh!  bien, très  souvent  quand  c'est 
je,  il  ou  un  nom,  il  y  a  un  e  muet  à  la  fin  du  verbe. 

Verbes  à  lire  et  à  écrire.  —  Je  salue.  —  Pierre  joue. 
—  Je  chante.  —  Louise  prie.  —  Adèle  chante.  — 
Sara  mange.  —  Marie  noue  sa  cravate.  —  Je  loue 
le  Seigneur.  —  Luc  cloue  une  planche.  —  Le  cheval 
rue.  —  Médor  aboie.  —  Je  nettoie  la  table. 

III.  Le  Maître  écrit  au  tableau  .•  L'enfant  joue,  — 
les  enfants  jouent.  —  Vous  dites  les  enfants  jouent 
en  prononçant  comme  l'enfant  joue,  —  ent  ne  se  pro- 
nonce pas  plus  ici  que  e  muet...  C'est  qu'on  met  à  la 
fin  des  verbes  pour  marquer  le  pluriel  des  lettres  qui 
ne  se  prononcent  pas,  ent. 

Verbes  à  lire  et  à  écrire.  —  Les  enfants  saluent.  — 
Pierre  et  Louis  jouent.  —  Les  serins  chantent.  — 
Les  menuisiers  clouent.  —  Les  chrétiens  prient.  — 
Les  chevaux  ruent.  —  Les  chiens  aboient.  —  Les  mé- 
nagères nettoient.  —  Les  blanchisseuses  lavent. 

IV.  Le  Maître  écrit  au  tableau  :  Les  écoliers  cou- 
rent et  rient.  —  Hier  les  moissonneurs  liaient  les  ger- 
bes. —  Les  petits  croient  facilement  les  grands. 

Vous  voyez,  mes  enfants,  que  tous  les  i-erbes  sui- 
vent la  même  règle  que  je  vous  ai  donnée  hier,  ils  pren- 
nent au  pluriel  ent  qu'on  ne  prononce  pas  en  lisant, 
ou  qu'on  prononce  comme  un  e  muet. 

(A  lire  et  à  écrire)  :  Les  oiseaux  chantaient,  les 
fleurs  embaumaient,  les  papillons  volaient,  les  enfants 
dansaient,  sautaient,  s'amusaient.  —  Les  moutons 
bêlent.  —  Les  poules  glou.ssent.  —  Les  poissons  na- 
gent. —  Les  oiseaux  volent. 

Division  plus  avancée. 

Dictée. 

La  chaleur  de  l'été  a  mûri  le  blé.  Le  grain  a  grossi 
dans  l'épi,  il  est  devenu  ferme  et  dur.  Le  chaume  a 
jauni. Le  champ  a  une  belle  teinte  blonde,  il  estcomme 
doré.  Il  est  temps  de  faire  la  moisson. 


Exercices. 

I.  Mettre  au  pluriel  oralement,  puis  par  écrit. 
Les  chaleurs  de  l'été  ont  mûri  les  blés...  etc. 

II.  Souligner  les  mots  invariables,  puis  les  copier 
à  part. 

III.  Conjuguer  oralement  le  conditionnel  présent 
du  verbe  devenir  :  si  j'étais  attentif,  je  deviendrais 
savant. 

IV.  Conjuguer  oralement  le  futur  du  verbe  aller 
dans  les  champs.  Demain,  j'irai  dans  les  champs,  etc' 

V.  Analyser  grammaticalement  :  Le  grain  a  grossi. 

Vocabulaire  {pour  les  deux  années.) 

Différentes  actions.  —  I.  Moissonner.  —  Qui  est-ce 
qui  moissonne  ?  —  Que  moissonne-t-on  ?  —  Avec  quoi  ? 

—  Quand  moissonne-t-on?  —  Où  moissonne-t-on? 

—  Pourquoi  moissonne-t-on? 

II.  Pêcher.  —  Qui  est-ce  qui  pêche?  —  Que  pêche- 
t-on?  —  Avec  quoi  pêche-t-on?  —  Quand  pêche- 
t-on?  —  Où  pêche-t-on?  —  Pourquoi  pêche-t-on î 

III.  Voyages.  — Qui  est-ce  qui  voyage? —  Com- 
ment voyage-t-on?  —  Où  voyage-t-on?  —  Quand 
voyage-t-on?  —  Pourquoi  voyage-t-on? 

Deuxième  année. 

La  moisson. 

Les  blés  vont  être  bientôt  mûrs,  on  va  commencer 
la  moisson.  Il  convient  de  couper  les  céréales  avant  leur 
complète  maturité,  afin  d'éviter  la  perte  du  grain, 
qui  tomberait  de  lui-même.  Après  avoir  été  mises  en 
javelles,  elles  sont  liées  en  gerbes,  que  l'on  dispose 
en  tas  dans  les  champs.  Enfin,  lorsqu'elles  sont  bien 
sèches,  on  les  rentre  dans  les  granges  ou  on  en  forme 
des  meules  jusqu'au  moment  du  battage. 

Explications. 

Mûrs  :  cet.  adjectif  ne  diffère  du  substantif  homo- 
nyme que  par  l'accent  ;  citer  d'autres  cas  analogues. 

La  moisson  :  c'est  la  récolte  des  grains  ;  —  la  fe- 
naison, la  vendange,  etc.? 

Il  convient  :  il  faut  que,  il  est  bon  que  ;  —  sans  dé- 
finir le  verbe  impersonnel,  signaler  cette  forme  ;  faire 
remarquer  surtout  que  le  pronom  ne  représente  rien. 

Les  céréales  :  toutes  les  plantes,  les  graminées  qui 
donnent  des  graines  comestibles  :  le  blé,  l'avoine, 
le  seigle,  l'orge  ;  —  ce  mot  vient  de  Cérès,  la  déesse 
des  moissons. 

Maturité  :  l'état  d'une  plante,  d'un  fruit  mûr,  bon 
à  cueillir  ou  à  semer,  ayant  acquis  son  complet  dé- 
veloppement. 

De  lui-même  :  sans  qu'on  le  secoue,  parce  qu'il 
quitterait  son  enveloppe. 

Javelles  :  le  paquet  de  tiges  que  le  moissonneur  peut 
prendre  dans  une  main  pendant  qu'il  les  coupe  de 
l'autre,  une  poignée  ;  —  javeler,  enjaveler.  —  Les 
gerbes  :  c'est  l'assemblage  de  plusieurs  javelles,  ce 
que  l'on  peut  lier  et  porter.  —  Des  meules  :  des  tas, 
en  les  rangeant  régulièrement  en  rond  ;  —  distinguer 
de  meule,  une  pierre  ronde  et  plate,  comme  celés 
qui  servent  à  broyer  le  grain,  ou  à  affûter  les  instru- 
ments tranchants. 

Exercices. 

I.  Chercher  quelques  mots  qui,  comme  tas,  se  ter- 
minent par  s  au  singulier. 

II.  Conjuguer  aux  temps  simples  mettre  et  ses  com- 
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posés    (remettre,    permettre,    promettre,    se    démet- 
tre, etc.)- 

III.  Définir  les  homonymes  :  mûr,  mur,  ;  entre, 
antre  ;  air,  aire  ;  fin,  faim  ;  van,  vent  . 

IV.  De  grain  on  a  fait  graine,  grainetier,  grenier,etc. 
Quels  mots  sont  dérivés  de  fontaine,  marchand,  char, 
etc.,  etc.  ? 

Vocabulaire. 

I.  Phrases  à  composer  sur  les  verbes  :  Perdre,  — 
chercher,  —  trouver. 

Quelqu'un  a  perdu  quelque  chose  (Mettre  des  noms 
à  la  place  de  quelqu'un  et  de  quelque  chose). 

Où?  —  Quand?  —  Comment?  —  Pourquoi? 

Cette  personne  (la  nommer)  cherche  quoi?  —  où?  — 
avec  qui?  —  avec  quoi?  —  comment? 

Cette  personne  (la  nommer)  trouve  quoi?  —  où?  — 
comment? 

II.  Phrases  sur  les  verbes  :  vendre  et  acheter. 
Qui  est-ce  qui  vend?  —  Quoi?  —  Où?  —  Quand? 

—  Combien?  —  Qui  est-ce  qui  achète?  —  Quoi?  — 
Où?  —  Quand?  —  Combien?  —  Pourquoi? 

COURS    MOYEN 

Revision. 
Première  année. 

Dictée. 

Notre  vieille  maison. 

C'est  une  maison  modeste,  mais  dont  l'ensemble 
a  quelque  chose  de  réjouissant,  d'honnête,  d'hospita- 
lier. Les  murs  épais  protègent  bien  contre  la  chaleur 
et  le  froid.  Le  toit  abrite  un  vaste  grenier,  où  la  les- 
sive peut  sécher.  Les  fenêtres  sont  encadrées  de  vigne 
vierge  et  de  clématite.  Tout  est  tranquille  et  calme 
dans  l'enclos  ;  les  arbres  poussent  à  l'aise  ainsi  que  des 
êtres  aimés  dont  on  tolère  les  caprices,  et  les  plantes 
s'y  étalent  comme  en  un  bois  sacré.  Longez  le  vieux 
mur  qui  cache  ses  lézardes  sous  un  manteau  de  lierre  ; 
poussez  la  petite  porte  ;  la  clochette  tinte,  et  les  merles 
et  les  fauvettes  qui  bavardent  dans  la  verdure  s'en- 
volent par  douzaines,  en  accrochant  les  branches 
dont  la  rosée  tombe  comme  une  pluie  de  perles  sur 
les  violettes  du  gazon. 

C.  E.  P.  G.  Dboz. 

Explications. 

Modeste  :  en  parlant  des  choses,  qui  sont  simples, 
n'attirent  pas  le  regard  par  de  somptueuses  appa- 
rences. 

Hospitalier  :  où  il  semble  qu'on  sera  bien  reçu,  où 
l'on  aimerait  demander  l'hospitalité  ;  —  os  a  été  rem- 
placé par  ô  dans  hôpital. 

Grenier  :  même  racine  que  graine  ;  —  s'écrivent 
au.ssi  par  gre  :  grenaille,  grenade. 

Lessive  :  le  linge  qui  a  été  mis  à  la  lessive,  dans  une 
dissolution  de  soude  ou  de  potasse. 

Vierge  :  la  vigne  vierge,  le  nom  vulgaire  d'une  plante 
sarmenteuse  qui  ressemble  un  peu  à  la  vigne  ;  —  de 
la  cire,  de  l'huile,  une  forêt  vierge? 

Enclos  :  un  clos?  la  conjugaison  de  clore? 

Tolère  :  tolérer,  c'est  laisser  faire  des  choses  qua 
l'on  n'a  pas  absolument  permises  et  qu'on  pourrait 
empêcher. 

Des  lézardes  :  des  fentes  en  zigzag  ;  —  c'est  aussi  le 
nom  de  la  femelle  du  lézard. 


Bavardent  :  semblent  parler  beaucoup,  s'entrete- 
nir confusément  ;  —  jacasser,  gazouiller? 

Douzaines  :  toujours  le  pluriel  en  ce  cas,  après 
par  :  par  bandes,  par  troupes,  par  groupes,  etc. 

Exercices. 

I.  Donner  au  moins  un  composé,  un  dérivé  de 
modeste,  plant,  port,  branche,  pousser. 

II.  Chercher  et  définir  les  homonymes  de  tinter, 
par,  claie,  toit,  haie. 

III.  Relever  cinq  adverbes  (avec  le  mot  modifié), 
cinq  prépositions  (indiquer  le  rapport  établi),  cinq 
conjonctions  (indiquer  les  propositions  ou  les  mots 
reliés. 

IV.  Chercher  dix  mots  terminés  par  le  sufRxe 
ien  (Autrichien),  ier  (cerisier);  les  définir  en  employant 
le  mot  générateur  :  Autrichien,  l'habitant  de  l'Au- 
triche ;  cerisier,  l'arbre  qui  produit  la  cerise,  etc. 

V0CABUr,AIBE. 

Mots  relatifs  au  travail  de  fer.  —  Minerai,  —  haut 
fourneau,  —  cuve,  —  creuset,  —  tuyau,  —  fonte,  — 
gueuse,  —  gueuset,  —  forge,  —  marteau  pilon,  — 
enclume,  —  soufflet,  —  laminoir,  —  filière,  —  sou- 
dure autogène,  —  levier,  —  scie,  —  acier,  —  conver- 
tisseur. 

Devoir.  —  Donner  une  idée  de  travail  de  fer  en  pla- 
çant dans  le  devoir  ces  mots  avec  explication. 

Deuxième  année. 

La  Provence. 

Pays  blanc,  pays  brûlé  et  qui  n'a  pas  les  tons  ri- 
ches, les  colorations  de  notre  Nord  au  ciel  bas.  Tout 
ce  qui  éclate  ici  s'éteint  là  dans  les  gris  argentés,  des 
gçis  de  lézards  sous  la  poussière.  Les  oliviers  petits 
et  grêles,  les  mûriers  en  courtes  boules,  les  roseaux 
bordant  les  routes  avec  un  soyeux  bruissement,  les 
mas  construits  en  pierres  sèches,  tout  s'atténue,  se 
fond  dans  une  lumière  éclatante.  On  croirait  voir  le 
paysage  sur  une  photographie  qui  s'efface.  Et  même 
l'eau  n'a  pas  sa  belle  clarté  verte  ou  bleuâtre;  elle  est 
d'un  jaune  de  crue,  comme  la  Durance,qui  distribue 
ses  flots  en  mille  petits  canaux  au  joli  bruit,  mais 
de  vilaine  couleur,  où  les  yeux  cherchent  en  vain  le  ra- 
fraîchissement promis,  la  compensation  à  tant  d'ima- 
ges asséchantes  et  torréfiées. 

M™«  A.  Daudet. 

Explications. 

Brûlé  :  très  chauffé,  tout  y  est  hâlé  par  le  soleiL 

Les  tons  :  les  teintes  ;  se  dit  surtout  des  différents 
degrés  d'intensité  d'une  même  couleur. 

Eclate,  s'éteint  :  exemple  à  citer  à  l'appui  d'une 
explication  sur  ce  qu'on  entend  par  sens  propre,  sens 
figuré  ;  —  ici  éclater  (  se  briser  en  éclats)  signifie  seu- 
lement :  frapper  par  l'intensité  de  la  couleur,  de  la 
lumière  ;  —  éteindre  (étouffer  le  feu)  :  adoucir,  affai- 
blir ;  ces  deux  mots  sont  pris  dans  un  sens  figuré. 

Grêles  :  chétifs,  à  la  ramure  peu  développée  ;  — 
de  gracile,  non  employé,  mais  qui  a  donné  le  substantif 
gracilité,  désignant  la  qualité  de  ce  qui  est  grêle. 

Bruissement  :  un  bruit  doux  et  confus,  on  le  com- 
pare à  celui  que  produit  le  froissement  d'une  étoffe- 
de  soie. 

Mas  :  mot  provençal,  les  maisons  rustiques,  les. 
fermes. 
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S'atténue  :  absolument  devient  ténu,  très  mince  ; 
au  figuré,  s'efface,  perd  ses  contours  nets,  devient 
flou  ;  —  remarque  sur  l'accord,  le  pronom  tout,  sin- 
gulier, résume  les  différentes  parties  du  sujet  mul- 
tiple. 

De  crue  :  jaunes  et  troubles  comme  les  eaux  su- 
bitement gonflées  par  des  pluies  abondantes  ou  la 
fonte  des  neiges  ;  —  c'est  le  féminin  de  crû,  participe 
de  croître. 

La  compensation  :  le  dédommagement,  une  image 
qui  puisse  causer  un  bien,  et  qui  fasse  oublier  le  mal 
causé  par  les  autres. 

Asséchantes  (du  verbe  non  admis,  quoique  employé 
assécher)  :  qui  donnent  l'expression  de  la  sécheresse, 
du  manque  d'eau. 

Torréfiées  :  se  dit  des  manières  qu'on  soumet  à  un 
feu  très  vif,  à  une  forte  chaleur,  mais  sans  les  brûler  ; 
—  même  racine  que  torride. 

Exercices. 

I.  Revision.  —  Relever  tous  les  adjectifs  ;  —  signa- 
ler ceux  qui,  dans  la  formation  de  leur  féminin  ou  de 
leur  pluriel,  suivent  une  règle  particulière  ;  —  blanc, 
fait  blanche  ;  bas  double  l's  final,  basse  ;  gris  n'a 
qu'une  forme  pour  les  deux  nombres,  etc. 

II.  Construire  cinq  phrases  renfermant  un  parti- 
cipe de  verbe  pronominal  avec  un  complément  plu- 
riel. (Nous  nous  sommes  battus  ;  elles  se  sont  bles- 
sées, etc.) 

III.  Etude  et  emploi  de  quelques  suffixes. 
Recherche  et  définition  de  substantifs  dérivés  avec 

les  suffixes  : 

le,  qui  marque  la  qualité,  l'état  :  bonhomte,  cour- 
toisie, fohe. 

len,  qui  indique  l'origine  :  Prussien,  Autrichien. 

Ou  la  profession  :  pharmacien,  électricien. 

In  et  ine,  qui  ont  un  sens  diminutif  :  fortin,  ser- 
pentin, chevrotin,  bottine. 

Ment  ou  ement  qui,  joints  au  radical  d'un  verbe 
indiquent  l'état,  l'action  :  traitement,  abattement, 
échouemen?,  nettoiement. 

IV.  Définir  et  employer  dans  quelques  phrases  les 
homonymes  de  pois  (poix,  poids),  tan  (temps,  tant), 
statue  (statut),  tante  (tente),  fête  (faîte). 

Vocabulaire. 

Mots  relatifs  au  travail  du  verre. —  Silice,  —  car- 
bonate de  chaux,  —  carbonate  de  soude,  —  creuset,  — 
four,  —  fritte, —  fusion,  —  talc,  —  coulage,  —  mou- 
lage, —  souffiage,  —  cannes,  —  verre,  —  verre  de 
Bohême,  —  cristal. 

Devoir.  —  Donner  une  idée  de  la  fabrication  du 
verre  en  vous  servant  de  ces  mots. 

COURS    SUPÉRIEUR 
Révision. 

Dictée. 

Le  sentiment  de  la  nature  au  XIX^  siècle. 

Nous  ne  disons  plus  que  la  campagne  est  vide.  Une 
ligne  de  peupliers  debout  au  bord  d'un  champ  res- 
semble à  une  bande  de  frères.  Ils  murmurent  éternel- 
lement, et  leurs  feuilles  bruissantes  semblent  sans  re- 
lâche chuchoter  les  mêmes  paroles.  Notre  vie  inquiète 


nous  rend  plus  doux  le  spectaclef  de  leur  vie  tranquille. 
Nous  sommes  presque  étonnés  de  les  revoir  le  matin, 
posés  comme  le  soir,  et  nous  les  trouvons  heureux  de 
leur  immobilité  monotone.  Nous  sommes  tentés  de 
nous  demander  ce  qu'ils  ont  fait  la  nuit,  lorsque  le  si- 
lence et  l'ombre  enveloppaient  leurs  grandes  formes 
et  que  la  brume  venait  poser  son  voile  diaphane  sur 
leurs  manteaux.  Il  nous  semble  qu'ils  ont  dû  se  ré- 
jouir lorsque  l'aube  a  touché  de  son  rayon  charmant 
leur  tête  si  fine.  En  effet,  à  ce  moment,  ils  bruissent 
faiblement  et  leurs  feuilles  luisent.  Alors  nous  pen- 
sons vaguement  à  la  lenteur  de  leur  croissance  et  à  la 
régularité  des  révolutions  qui  les  renouvellent.  Cha- 
que année  les  boui^eons  s'enflent,  rougissent,  une 
odeur  pénétrante  sort  de  la  sève  qui  regorge  ;  l'écorce 
suinte,  et  les  essaims  d'insectes  accourent  en  bour- 
donnant autour  des  feuilles  nouveau-nées.  Elles  se 
lustrent,  s'étalent,  jouissent  de  toute  la  lumière  du 
ciel  et  répètent  leur  chant  incessant  et  tranquille, 
jusqu'au  moment  où,  une  par  une,  elles  tombent  en 
tournoyant  sur  le  gazon  jauni. 

Taine. 

{Bourses  d^ enseignement  primaire  supérieur,  aspi- 
rantes, Gers.) 

Explications. 

Ressemble  :  accord  avec  ligne  et  non  avec  son  com- 
plément ;  ce  qui  suit  :  une  bande...  l'indique. 

Bruissantes  :  faisant  entendre  un  bruit  confus,  un 
bruissement  ;  —  c'est  l'adjectif  verbal  correspondant 
à  l'une  des  formes  du  participe  présent   de  bruire 
bruissant,  bruyant. 

Chuchoter  :  dire  très  bas  ;  —  c'est  une  onomato- 
pée. 

Diaphane  :  qui,  sans  laisser  voir  les  objets,  laisse 
passer  la  lumière,  n'est  pas  opaque. 

L'aube  :  la  première  clarté  blanche  du  matin  :  — 
l'aurore? 

Bruissent  :  bruire  n'est  usité  qu'aux  troisièmes  per- 
sonnes de  l'indicatif  et  de  l'imparfait  (on  a  dit  :  il 
bruyait)  ;  —  la  conjugaison  de  luire? 

Vaguement  :  sans  idées  précises,  sans  approfondir 
aucune  des  idées  qui  nous  viennent. 

Des  révolutions  :  ces  changements  d'état  qui  se  suc- 
cèdent périodiquement,  se  produisent  à  époques  fixes  ; 
—  évolution? 

Regorçe  :  est  tellement  abondante  qu'elle  s'échappe 
par  toutes  les  ouvertures. 

Suinte  :  laisse  sortir  en  gouttelettes  très  fines  la 
sève  ;  —  le  suint,  de  la  laine  en  suint? 

Nouveau-nées  :  le  premier  adjectif  étant  employé 
adverbialement  reste  invariable  (de  même  dans  mort- 
né,  court-vêtu,  long-jointé  ;  —  c'est  par  raison  d'eu- 
phonie que  frais  varie  dans  frais  cueilli,  frais  éclos, 
etc.,  etc. 

Exercices. 

I.  Chercher  dans  la  dictée  et  relever  cinq  mots  em- 
ployés dans  le  sens  propre,  dans  le  sens  figuré. 

II.  Employer  au  sens  propre  au  sens  figuré,  les 
mots  :  Poli  (Le  miroir  était  primitivement  une  pla- 
que de  métal  poli.  —  Cet  enfant  est  très  polf),  feu 
(Dans  le  feu  de  la  discussion...  Le  feu  dévora  les  ré- 
coltes), fruit,  chaleur,  poids,  pureté,  amertume,  dur, 
etc.,  etc. 
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RÉCITATION 


Le  Moulin. 

C'est  par  eau  qu'il  y  faut  venir, 

La  bei^e  a  peine  à  contenir 

Le  fouillis  d'herbes  et  de  branches, 

Ce  monde  petit  et  charmant, 

La  grande  roue  en  mouvement, 

Les  vannes  et  leurs  ponts  de  planches. 

Un  bruit  frais  à^écluses  et  d'eau 

Monte  derrière  le  rideau 

De  la  ramure  ensoleillée 

Quand  on  approche,  il  est  plus  clair  ; 

Le  barrage  jette  dans  l'air 

Comme  une  odeur  vive  et  mouillée. 

Pour  arriver  jusqu'à  la  cour 

On  passe  chacun  à  son  tour 

Par  le  moulin  plein  de  farine 

Où  la  moulure  en  s'envolant 

Blanche  et  qui  sent  le  bon  pain  blanc. 

Réjouit  l'œil  et  la  narine. 

Voici  la  ferme  ;  entrons  un  peu 
Dans  l'âtre  on  voit  flamber  le  feu 
Sur  les  hauts  chenets  de  cuisine. 
La  flamme  embaume  le  sapin  ; 
La  huche  de  chêne  a  du  pain 
La  jatte  de  lait  est  voisine. 


Oh  !  le  bon  pain  et  le  bon  lait  ! 
Juste  le  repas  qu'on  voulait  ; 
On  boit,  sans  nappe  sur  la  table. 
Au  tictac  joyeux  du  moulin 
Parmi  les  bêtes,  dans  l'air  plein 
De  l'odeur  saine  de  l'étable. 

Lorsque  vous  passerez  par  là 
Entrez  dans  le  moulin.  Il  a 
Des  horizons  pleins  de  surprises 
Un  grand  air  d'aise  et  de  bosté. 
Et  contre  la  chaleur  d'été 
De  la  piquette  et  des  cerises. 

Albert  Mérat,  né  à  Troyes  en  1840. 

Explications. 

Les  cannes  :  Espèces  de  volets  en  bois  qui  se  haus- 
sent et  se  baissent  pour  retenir  ou  laisser  aller  l'eau 
d'un  canal,  d'un  étang,  etc.  —  Ecluses  :  Portes  ou 
barrières  établies  sur  une  rivière  ou  un  canal  aux  deux 
extrémités  d'un  bief,  espèce  de  bassin  où  l'on  élève 
ou  abaisse  le  niveau  de  l'eau  selon  les  besoins  du  mou- 
vement ou  de  la  navigation.  —  Mouture  :  grain  écrasé 
par  la  meule.  —  Narine  :  partie  intérieure  du  nez, 
celui-ci  est  divisé  par  une  cloison  cartilagineuse  en 
deux  narines.  —  Chenets  :  ustensiles  de  fer  ou  de  fonte 
destinés  à  soutenir  les  bûches.  On  di.sait  autrefois 
chiennets  parce  qu'on  ornait  leur  extrémité  relevée 
d'une  tête  de  chien.  —  Huche  :  coffre  de  bois  où  l'on 
pétrit  et  l'on  garde  le  pain.  —  Jatte  :  tasse  ronde,  sans 
anse  et  sans  rebord. 


EXERCICES    D'INVENTION   ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  L  —  L'élève  choisira  un  mot  dans  cha" 
cune  des  deux  listes  suivantes,  et  formera  des  phrases 
sur  ce  modèle  :  Le  nid  est  sur  l'arbre. 

1°  Nid.  —  Canard.  —  Foin.  —  Poule.  —  Vaisselle. 

—  Bijou.  —  Chevreuil.  —  Livre.  —  Oiseau.  —  Pois- 
son. —  Autel.  —  Chien.  —  Abeilla.  —  Lit.  —  Lapin. 

—  Cheval.  —  Serrurier. —  Bœuf.  —  Chêne.  —  Poirier. 
2°  Arbre.  —  Basse-cour.  —  Forêt.  —  Jardin.  — 

Eau.  —  Forge.  —  Bibliothèque.  —  Ruche.  —  Gre- 
nier. —  Buffet.  —  Chambre.  —  Terrier.  —  Etang.  — 
Etable.  —  Ecurie.  —  Nid.  —  Ecrin.  —  Eglise.  — 

—  Chambre.  —  Niche. 

IL  Compléter  les  commencements  de  phrases  qui 
suivent  : 

Si  j'étais  plus  grande...,  j'aiderais  maman  à  faire 
le  ménage.  —  S'il  fait  beau  temps  dimanche...,  nous 
irons  déjeuner  sur  l'herbe.  —  Si  l'on  n'arrosait  pas 
les  jardins...,  les  fleurs  et  les  légumes  se  faneraient.  — 

—  Si  j'avais  un  sou...,  j'achèterais  une  balle.  —  Si  tu 
n'avais  pas  joué  avec  de  l'eau...,  tu  ne  serais  pas 
mouillé.—  Si  tu  joues  avec  les  allumettes...,  tu  pour- 
ras mettre  le  feu.  ■ —  Si  j'avais  la  croix...,  grand'mère 
me  donnerait  une  pièce  de  cinquante  centimes. 

RÉDACTION.  —  Rapprocher  les  deux  idées  indiquées 
par  les  mots  accouplés,  et  construire  une  phrase 
interrogative  dans  laquelle  ils  devront  entrer. 


Couper,  pain.  —  Tenir,  écheveau.  —  Jeter,  papier. 

—  Jouer,  balle.  —  Prêter,  poupée.  —  Lancer,  pierres. 

—  Dénicher,  oiseau.  —  Offrir,  bouquet. 

Exemples  :  Papa,  veux-tu  me  couper  du  pain,  s'il 
te  plaît î  —  Madeleine,  pourrais-tu  tenir  l'écheveau 
de  grand'mère?... 

II.  Lire  ou  raconter  cette  historiette  et  la  faire  re- 
produire oralement,  en  s'aidant  des  questions  : 

Le  petit  marchand  de  cresson. 

Un  petit  marchand  de  cresson,  sa  hotte  au  dos,  pas- 
sait en  criant  :  «  Cresson  de  fontaine  !  à  deux  sous 
la  botte  !  »  Une  dame  s'approcha,  choisit  dans  le  tas, 
et,  ayant  payé,  s'en  alla.  Elle  avait  remis  une  pièce 
de  2  francs  pour  une  de  dix  centimes.  Le  jeune  gar- 
çon, qui  s'en  aperçut  aussitôt,  rappela  la  dame  : 
«  Donnez-moi  10  centimes.  Madame,  et  reprenez  vos 
2  francs.  »  La  dame  se  mit  à  louer  bien  haut  et  fort 
longuement  cet  acte  de  probité  ;  mais  le  garçon  l'in- 
terrompit :  «  Ce  que  j'ai  fait  ne  mérite  pas  tant  d'élo- 
ges !  Je  suis  un  marchand,  non  un  voleur  ;  et  je  serais  , 
un  voleur  si  je  ne  vous  rendais  pas  votre  pièce  d'ar- 
gent. Est-ce  qu'à  ma  place  vous  auriez  agi  autre- 
ment? » 

Robert  Halt. 
Questions. 

Qui  était  le  petit  garçon  qui  passait  î  —  Que  criait- 
il?  —  Que  fit  une  dame?  —  Quelle  pièce  avait-elle 
donnée  ? —  Que  fit  le  petit  garçon  î — Que  dit  la  dame  î 
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—  Que  répondit  le  petit  garçon?  —  Auriez-vous  fait 
comme  lui  ?  —  Pourquoi  ? 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  L'élève  répondra  aux  questions 
suivantes  : 

Chez  qui  achète-t-on  :  Des  bougies?  —  Des  ton- 
neaux? —  Des  cravates?  —  Des  boutons?  —  Des  sa- 
bots? —  Des  marmites?  —  Du  beurre?  —  De  la 
viande?  —  Une  casquette?  —  Des  clous?  —  Des 
cahiers?  —  Du  charbon?  —  Des  couleurs?  —  Des 
harnais?  —  Des  voitures? 

Citez  un  objet  ou  un  animal  qui  peut  être  à  la  fois  : 

Petit  et  vif.  —  Fort  et  docile.  —  Blanc  et  sucré.  — 
Noir  et  liquide.  —  Jaune  et  brillant.  —  Mince  et  trans- 
parent. —  Blanc  et  froid... 

II.  Exemples  de  choix  à  faire  :  La  souris,  —  l'élé- 
phant, —  le  lait,  —  l'encre,  —  l'or,  —  le  verre,  —  la 
neige. 

RÉD.4CTION.  —  Histoire  vraie  à  raconter  et  à  re- 
produire : 

La  petite  Augustine  Guéno,  de  Saint-André-des- 
Eaux  (Loire-Inférieure),  est  l'aînée  d'une  famille 
d'honnêtes  journaliers,  composée  de  huit  enfants  et 
vivant  avec  peine. 

Elle  n'a  encore  que  huit  ans.  A  cet  âge,  où  l'on  a 
tant  besoin  soi-même  de  protection,  elle  a  arraché 
à  la  mort  un  petit  frère  avec  un  courage,  une  intré- 
pidité extraordinaire. 

La  mère  était  allée  à  la  fontaine,  laissant  les  enfants 
seuls.  Tout  à  coup,  Augustine  entend  un  cri  perçant  : 
elle  accourt  et  aperçoit  son  frère,  âgé  de  quatre  ans, 
en  train  de  disparaître  dans  un  puits  à  sec,  profond 
de  7  mètres. 

Quoique  bien  frêle  et  toute  mignonne,  sans  réflé- 
chir, sans  hésiter,  elle  se  précipite  dans  le  puits,  se 
laisse  glisser  jusqu'au  fond,  y  saisit  le  pauvre  petit, 
meurtri  et  ensanglanté,  et,  s'accrochant  aux  pierres 
de  la  muraille  par  le  bras  demeuré  libre  et  par  les 
pieds,  elle  le  rapporte  en  haut,  le  dépose  sur  un  lit  et 
s'évanouit. 

Aujourd'hui,  le  petit  garçon  est  tout  à  fait  remis  de 
ses  blessures,  et  Augustine  n'aurait  plus  pensé  à  sa 
belle  action  si  on  ne  lui  avait  envoyé  ces  jours  der- 
niers, de  Paris,  une  récompense  de  1.000  francs,  dé- 
cernée par  l'Académie. 

(Extrait  d'un  rapport  sur  les  prix  de  vertu.) 

Questions. 

De  qui  est-il  parlé  dans  ce  récit  ?  Quel  âge  a  Au- 
gustine Guéno?  Combien  y  a-t-il  d'enfants  dans  cette 
famille?  Que  vient  de  faire  la  petite  fille?  Oii  était 
la  mère?  Que  vit  tout  à  coup  Augustine?  Le  puits 
était-il  profond  pour  remonter?  Que  fait-elle  de  son 
précieux  fardeau?  Le  petit  garçon  est-il  remis  de  sa 
chute?  Quelle  récompense  vient  de  recevoir  Augus- 
tine Guéno? 

II.  (Après  explications  et  examens  de  la  plante  ou 
d'une  image.) 

Le  Chanvre. 

Canevas.  —  Ce  que  c'est  que  le  chanvre.  —  Com- 
ment on  le  cultive.  —  Comment  s'appellent  sa  graine 
et  les  champs  où  on  le  cultive.  —  Les  fils  de  l'écorce. 

—  Ce  qu'on  fait  avec  le  chanvre. 
Développement.  —  Le  chanvre  est  une  plante  dont 

on  cultive  de  grands  champs  dans  le  nord  et  dans 
l'est  de  la  France 


On  le  sème  tous  les  ans  comme  le  blé. 

Sa  graine  s'appelle  le  chénevis  ;  on  la  donne  a«x 
oiseaux,  et  les  champs  où  l'on  cultive  le  chanvre  s'ap- 
pellent chenevières. 

La  tige  du  chanvre  est  aussi  haute  que  celle  du  blé. 

Dans  l'écorce  de  cette  tige  se  trouvent  des  fils  blan- 
châtres, doux  comme  la  soie  et  très  solides. 

C'est  avec  ces  fils  qu'on  fait  la  toile. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

RÉDACTION.  —  Racontez  un  fait  pris  dans  la  vie 
pratique  qui  peut  .servir  d'exemple  à  l'appui  de  ce 
proverbe  :  Il  ne  faut  pas  remettre  au  lendemain  ce 
que  l'on  peut  faire  le  jour  même. 

Sommaire.  —  Une  journée  de  grande  chaleur.  — 
Il  fera  de  l'orage.  —  Il  faut  rentrer  le  foin.  — Dans  les 
prés.  —  La  fenaison.  —  Les  meules.  —  Les  culbutes. 
—  La  rentrée  du  foin. 

Développement.  —  Vous  rappelez-vous  comme  il  fai- 
sait chaud  et  lourd  les  derniers  jours  du  mois  dernier? 
Une  vraie  journée  de  juillet,  avec  un  soleil  de  feu  et 
pas  le  moindre  soufïlj  d'air. 

«  Sûrement  nous  aurons  de  l'orage  demain  »,  avait 
dit  grand-père. 

Et  papa  avait  ajouté  :  «  Dans  ce  cas  il  faudra  par- 
tir de  bonne  heure  demain  aux  prés  ;  le  foin  est  déjà 
presque  sec  ;  nous  tâcherons  de  le  rentrer  avant  la 
pluie.  » 

Le  lendemain  matin,  en  effet,  tout  le  monde  était 
sur  pied  à  cinq  heures  ;  comme  c'était  jeudi  j'avais 
obtenu  d'être  de  la  partie. 

Si  vous  saviez  comme  c'est  amusant  de  faner  !  sur- 
tout de  faner  comme  je  l'ai  fait. 

A  mon  arrivée  dans  le  pré,  j'ai  un  peu  travaillé  ; 
pendant  que  papa,  maman  et  grand'père  retour- 
naient les  andains,  je  prenais  le  râteau  et  je  ramas- 
sais le  foin  qui  leur  avait  échappé. 

Vers  neuf  heures,  on  commença  les  meules,  et  c'est 
surtout  à  ce  moment  que  je  me  suis  beaucoup  amusé. 
Dès  qu'un  tas  était  fini,  je  grimpais  dessus  comme 
sur  un  trône,  et  mon  petit  frère  Jules  cherchait  à 
m'en  déloger.  C'était  alors  des  chutes,  des  culbutes 
dans  le  foin,  et,  quand  le  désordre  allait  trop  loin,  des 
rappels  à  l'ordre  énei^iques. 

A  midi  tout  le  foin  était  en  meules.  Aussitôt  après 
le  déjeuner  papa  alla  à  la  maison  et  revint  avec  Coco 
et  la  voitura  à  ridelles. 

Il  fallut  trois  voyages  pour  mener  tout  le  foin  dans 
la  grange. 

Pendant  ce  temps,  de  gros  nuages  noirs  s'étaient 
amassés  du  côté  de  l'ouest  ;  le  soleil  se  cachait  et  quel- 
ques éclairs  se  faisaient  entrevoir. 

Il  y  avait  environ  une  demi-heure  que  nous  étions 
tous  entrés  lorsque  l'orage  éclata  furieux. 

Il  était  temps,  n'est-ce  pas.  Papa  était  bien  con- 
tent d'avoir  pu  rentrer  son  foin  avant  la  pluie.  Aussi 
répétait-il,  en  regardant  le  ciel  noir  et  en  écoutant  le 
tonnerre  : 

Décidément,  j'ai  eu  raison  ;  il  ne  faut  pas  remettre 
au  lendemain  ce  qu'on  peut  faire  le  jour  même.  » 

II.   Plan  à  développer  : 

Le  dernier  jour  de  ektsse. 

1°  Aspect  général  de  la  classe  :  animation  particu- 
lière ;  peu  de  travail  dans  le  sens  propre  du  mot  ;  on 
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prend  en  notes  les  devoirs  de  vacances  qu'il  s'agira  de 
faire  ; 

2°  Quelques  réflexions  particulières  prises  au  vol, 
car  naturellement  la  grande  règle  du  silence  et  de  la 
sévérité  est  rompue,  on  ne  donne  plus  de  «  mauvaises 
notes  -). 

30  Montrer  l'attitude  différente  de  telle  et  telle  com- 
pagne, une  très  gaie,  ravie  des  vacances  qui  commen- 
ceront dans  quelques  heures,  une  autre  très  triste  de 
quitter  pour  toujours  le  pensionnat,  une  troisième 
très  indifférente,  etc.  ; 

40  Vos  réflexions  personnelles?  êtes-vous  gaie? 
êtes-vous  triste?  pourquoi?  causes  de  vos  sentiments. 

L.  G. 

COURS  MOYEN 

Deuxième  année. 

Vous  pas.serez  en  revue  les  principaux  métaux 
usuels,  vous  en  ferez  connaître  les  propriétés  et  les 
usages. 

Neuville  (Rhône),   1898. 

Les  métaux  sont  dés  corps  qu'on  trouve  dans  la 
nature,  soit  à  l'état  pur,  soit  mélangés  à  d'autres  ma- 
tières, ils  sont  doués  d'un  éclat  particulier  appelé 
éclat  métallique,  ils  sont  bons  conducteurs  de  la  cha- 
leur et  de  l'électricité. 

Les  principaux  métaux  usuels  sont  :  le  fer,  le  cuivre, 
le  zinc,  l'étain,  le  plomb,  l'or,  l'argent,  le  platine. 

Le  fer  est  un  métal  gris  bleuâtre,  dur,  tenace,  de 
consistance  grenue  ;  sa  densité  est  7,79.  11  est  malléa- 
ble et  ses  feuilles  constituent  la  tôle,  il  est  ductile  et 
ses  fils  sont  appelés  fils  d'archal.  Sa  température -de 
fusion  est  1.400°  environ,  température  que  les  feux 
de  forge  ne  peuvent  atteindre,  heureusement  que  le 
fer  au  rouge  vif  peut  prendre  sous  le  marteau  toutes 
les  formes  qu'on  veut  lui  donner.  Il  se  soude  alors 
à  lui-même  sans  l'intermédiaire  d'aucun  autre  métal. 
A  l'air  hilmide  il  se  couvre  de  rouille,  on  le  préserve 
de  cette  oxydation  en  le  recouvrant  d'une  couche  de 
zinc,  ce  qui  constitue  du  fer  galvanisé. 

Le  fer  se  trouve  partout  dans  la  nature  et  il  est 
indispensable  à  la  civilisation.  On  l'emploie  dans  les 
constructions  qui  demandent  de  la  résistance,  pour 
les  ponts,  les  maisons,  les  rails  des  chemins  de  fer,  les 
essieux  de  voitures,  les  grilles,  les  balcons,  les  lignes 
télégraphiques,  les  chaudières  des  machines  à  vapeur, 
etc.,  etc. 

Le  cuivre  est  un  métal  rouge,  malléable,  ductile, 
très  tenace,  fusible  au  rouge,  sa  densité  est  8,8,  il  dé- 
gage une  odeur  désagréable  lorsqu'on  le  frotte.  Il 
fond  vers  1100°.  On  peut  le  travailler.au  marteau 
facilement.  Le  clinquant  ou  or  faux  est  formé  de 
feuilles  de  cuivre  dont  l'épaisseur  est  inférieure  à  un 
centième  de  millimètre. 

A  l'air  humide  le  cuivre  se  recouvre  d'une  couche 
de  carbonate  de  cuivre,  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment vert-de-gris,  mais  cette  couche  n'est  pas  adhé- 
rente comme  celle  de  la  rouille.  Les  acides  attaquent 
le  cuivre,  aussi  ne  doit-on  pas  conserver  d'aliments 
dans  des  vases  de  cuivre,  de  peur  qu'il  ne  se  forme 
un  sel  vénéneux.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on 
étame  intérieurement  les  vases  de  cuivre,  c'est-à- 
dire  on  les  recouvre  d'une  couche  d'étain. 

Le  cuivre  a  des  usages  bien  variés  :  Le  cuivre  en 
lames  sert  à  la  fabrication  d'ustensiles  de  ménage, 
des  chaudières,  des  alambics,  et  au  doublage  des  na- 
vires^;  dans  la  galvanoplastie  pour  fabriquer  divers 


objets  depuis  la  médaille  jusqu'à  la  grande  statue.  Il 
sert  aussi  à  préparer  les  alliages  du  laiton  (cuivre  et 
zinc),  du  maillechort  (cuivre,  zinc,  nickel),  du  bronze 
(cuivre  et  étain),  et  dans  la  bijouterie. 

Le  zinc  est  un  métal  blanc,  cassant,  sa  densité  est 
6,86  ;  il  est  assez  mou,  il  est  plus  malléable  que  le  fer, 
vers  500°.  Il  est  très  peu  altérable,  pourtant  on  ne 
doit  jamais  employer  de  vases  de  zinc  ou  de  fer  gal- 
vanisé pour  la  préparation  des  aliments,  car  le  zinc 
est  attaqué  par  le  vinaigre,  le  vin,  l'eau  salée,  les 
corps  gras  ;  il  se  forme  des  composés  vénéneux. 

On  emploie  le  zinc  sous  forme  de  lames  minces 
à  la  couverture  des  maisons,  à  la  construction  des 
gouttières,  des  seaux,  des  ustensiles  divers  de  cuisine, 
des  baignoires,  il  sert  à  galvaniser  le  fer. 

L'étain  est  un  métal  blanc  comme  l'argent,  odo- 
rant, il  produit  quand  on  le  ploie  un  crépitement  par- 
ticulier appelé  :  cri  de  l'étain.  Il  fond  vers  228°,  sa 
densité  est  7,3.  Il  est  assez  malléable  pour  être  ré- 
duit en  feuilles  minces.  Il  ne  s'altère  pas  sensiblement 
à  l'air  et  n'est  attaqué  par  aucune  substance  employée 
dans  l'alimentation. 

On  l'emploie  à  la  fabrication  des  plats  et  des  cou- 
verts, des  mesures  à  liquides,  des  feuilles  minces  dans 
lesquelles  on  enveloppe  le  chocolat.  Il  sert  à  étamer 
le  fer-blanc  qui  est  du  fer  étamé.  Il  entre  dans  la 
composition  du  bronze  et  du  tain  des  miroirs. 

Le  plomb  est  un  métal  blanc,  malléable,  mais  fu- 
sible à  335°,  brillant  quand  il  est  fraîchement  coulé,' 
il  laisse  une  trace  grise  sur  le  papier  et  on  le  raye 
à  l'ongle.  Il  ne  peut  pas  passer  par  la  filière.  C'est 
le  plus  vénéneux  de  tous  les  métaux  usuels  ;  tous  les 
ouvriers  qui  le  travaillent  subissent  une  intoxication 
lente  qui  ruine  peu  à  peu  leur  santé. 

Il  ne  faut  pas  employer  des  vases  de  plomb  pour  la 
préparation  des  aliments  ;  les  conserves  alimentaires 
doivent  être  placées  dans  des  boîtes  étamées  à  l'étain 
fin.  Il  sert  à  faire  des  tuyaux  pour  la  conduite  des 
eaux  et  du  gaz,  à  couvrir  les  toits,  et  pour  préparer 
la  céruse,  la  litharge,  employées  en  peinture. 

L'or  est  le  plus  malléable  et  le  plus  ductile  des  mé- 
taux ;  sa  densité  est  19,5.  il  est  malléable,  il  n'est 
attaqué  que  par  le  chlore  et  le  biome  et  ne  se  dissout 
que  dans  l'eau  régale.  Il  est  jaune  ou  rouge  ;  il  fond 
vers  1220°.  On  le  considre  comme  un  métal  précieux. 
Il  sert  comme  métal  monétaire  et  dans  la  bijouterie, 
mais  comme  il  serait  trop  mou  employé  seul  on  l'allie 
à  une  petite  quantité  de  cuivre.  L'or  est  aussi  em- 
ployé dans  la  dorure  des  cadres  et  des  lambris. 

L'argent  est  également  un  métal  précieux,  il  est 
blanc,  sa  densité  est  10,5^  il  fond  vers  1000°,  il  est 
ductile,  malléable.  Il  est  inaltérable  à  l'air.  On  l'uti- 
lise comme  métal  monétaire.  La  bijouterie  et  l'ar- 
genture galvanique  en  consomment  une  assez  grande 
quantité. 

Le  platine  est  le  plus  lourd  des  corps  connus  et 
le  moins  fusible  des  métaux  usuels  ;  sa  densité  est 
22°,  il  fond  vers  1500°,  il  est  précieux  à  cause  de  sa 
grande  inaltérabilité. 

On  l'emploie  dans  la  fabrication  d'obets  de  labo- 
ratoires, et  des  grandes  chaudières  dans  lesquelles 
on  concentre  l'acide  sulfurique.  En  bijouterie  pour 
monter  les  diamants,  en  Russie  il  est  employé  comme 
métal  monétaire.  L.  G. 

Sujets  proposés  au  certificat  d'études. 
Un  homme  peut-il  dire  :  «  Je  n'ai  besoin  de  per- 
sonne? » 
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Montrez,  par  des  faits,  que  nul  si  riche,  si  puissant 
qu'il  soit,  ne  peut  se  passer  des  autres  hommes. 
Solesmes  (Nord),  1909. 
Une  source  fait  des  projets  d'avenir  ;  elle  sera  ruis- 
seau, rivière,  fleuve.  Faites-la  parler.  Elle  tombe  dans 
un  lac  qui  l'engloutit.  Réflexions. 

Omont  (Nord),   1909. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Quels  sont  les  deux  livres  dont  la  lecture  vous  a  le 
plus  intéressé  depuis  un  an?  En  donner  une  courte 
analyse.  Pour  quelles  raisons  la  lecture  de  ces  ouvrages 
vous  a-t-elle.été  agréable? 

C.  E.  P.  supérieur. 

Sujet  traité. 

Les  deux  livres  dont  la  lecture  m'a  le  plus  vivement 
intéressé  depuis  un  an  sont,  sans  contredit.  Le  Tour 
du  Monde  en  quatre-vingts  jours,  de  Jules  Verne,  et 
Rohinson  Crusoë. 

Le  premier  raconta  le  voyage  d'un  Anglais  qui  s'est 
engagé  à  faire  le  tour  du  monde  en  quatre-vingts  jours. 
Il  a  parié  une  forte  somme  que,  dans  les  délais  fixés, 
il  serait  de  retour  à  Londres,  dans  la  salle  de  la  So- 
ciété de  géographie  dont  il  est  membra,  où  ses  collè- 
gues se  réuniront  pour  constater  l'heure  de  son  arri- 
vée. Il  se  met  donc  en  route,  accompagné  de  son  fidèle 
Passepartout,  un  Français  loustic,  qui  a  toujours  le 
mot  pour  rire,  et  dont  les  saillies  n'arrivent  pas,  ce- 
pendant, à  faire  sortir  de  sa  réserve  le  flegmatique  An- 
glais. Il  faut  dire  aussi  que  celui-ci  est  accusé,  à  son 
insu,  d'un  vol  important  commis  à  Londres  le  jour 
même  où  il  a  quitté  la  capitale,  et  qu'on  lance  aus- 
sitôt à  sa  poursuite  le  meilleur  agent  de  police,  le  meil- 
leur détective,  comme  on  dit  de  l'autre  côté  du  dé- 
troit. Cette  poursuite  est  amusante.  Tantôt  l'agent 
rejoint  rotre  héros,  et  voyage  avec  lui,  sans  révéler 
sa  qualité  et  le  but  qu'il  poursuit  :  les  voyageurs  ne 
sont  pas  sur  territoire  anglais,  et  le  policier  ne  peut 
régulièrement  procéder  à  l'arrestation.  Tantôt,  au 
moment  où  il  croit  tenir  sa  proie,  à  Bombay,  à  Cal- 
cutta ou  à  Singapour,  elle  lui  échappe,  et  il  se  lance 
de  nouveau  sur  ses  traces  avec  une  persévérance  ri- 
sible. 

C'est  à  la  suite  de  ces  trois  personnages  que  nous 
voyageons  à  travers  l3  monde.  Raconter  toutes  les 
péripéties  de  ce  voyage,  ou  plutôt  de  cette  course,  se- 
rait trop  long  et  fastidieux.  Ce  qui  m'a  intéressé,  c'est 
non  seulement  l'intérêt  qui  s'attache  aux  aventures 
comiques  ou  tragiques  des  personnages,  non  seule- 
ment cette  pensée  qui  obsède  de  savoir,  à  chaque  nou- 
velle traverse  qu'ils  subissent,  s'ils  arriveront  à  temps; 
c'est  aussi  la  description  des  pays  qui  défilent  sous 
nos  yeux  et  des  mœurs  de  leurs  habitants.  J'ai  puisé 
ainsi,  dans  la  lecture  de  cette  oeuvre,  des  connais- 
sances géographiques  sur  l'Inde  anglaise,  la  Chine  le 
Japon  et  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

Le  second  ouvrage,  Rohinson  Crusoë,  est  aussi  atta- 
chant que  le  premier  ;  mais  il  est  peut-être  plus  sé- 
rieux et  plus  instructif.  Nous  connaissons  tous  l'his- 
toire de  Rohinson,  jeté  par  un  naufrage  dans  une  île 
déserte,  et  contraint  de  se  procurer,  à  force  de  labeur, 
les  moyens  de  satisfaire  ses  besoins  les  plus  indispen- 
sables. 

Abandonné  à  lui-même,  dénué  de  tout  secours,  en 
proie  à  la  faim,  aux  privations,  exposé  aux  intempé- 
ries et  à  toute  espèce  de  dangers,  Robinson  triomphe 


de  toutes  les  épreuves,  et  parvient  à  se  créer  une  exis- 
tence relativement  douce.  Son  exemple  nous  apprend 
combien  la  nécessité  rend  ingénieux  ;  il  nous  enseigne 
à  tirer  parti  de  tout  ce  qui  nous  entoure,  aussi  bien 
que  des  forces  de  notre  intelligence.  Quelles  excel- 
lentes leçons  ressortent  de  cette  lecture  pour  celui 
qui  sait  réfléchir.  L'acquisition  de  toutes  les  vertus 
qui  forment  le  caractère,  qui  donnent  à  l'âme  du 
ressort  et  de  la  vigueur  ;  de  toutes  les  qualités  qui 
constituent  un  esprit  sagace  et  un?  intelligence  ou- 
verte ;  patience,  courage,  persévérance,  confiance  en 
soi,  tels  sont  les  résultats  pour  Robinson  d'une  situa- 
tion qui  eût  découragé  et  accablé  un  homme  moins 
bien  trempé.  Aussi,  ne  sait-on  vraiment  ce  qu'il  faut 
admirer  le  plus  en  lui,  ou  de  ces  vertus  dont  son  exis- 
tence est  en  quelque  sorte  l'apprentissage,  ou  des  res- 
sources d'habileté  qu'il  doit  déployer  pour  subvenir 
à  ses  besoins  et  s'assurer  le  nécessaire. 

Pour  mon  compte,  je  me  suis  bien  promis  d'imiter 
la  sage  conduite  de  Robinson,  et  il  me  semble  que  je 
serai  moins  tenté  désormais  de  me  décourager  en  pré- 
sence des  déceptions  inévitables  de  la  vie. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Division.   —  Problèmes  sur  les  quatre  opérations, 
combinées. 

1.  Un  ouvrier  reçoit  15  francs  pour  3  journées  de 
travail.  Quel  est  son  gain  journalier? 

RÉPONSE.  —  5  francs. 

2.  Un  négociant  répartit  75  francs  de  gratification 
entl-e  5  de  ses  employés.  Quelle  est  la  somme  reçue  par 
chacun  d'eux? 

RÉPONSE.  —  15  francs. 

3.  Un  père  de  famille  donne  357  francs  à  ses  7  en- 
fants, de  manière  que  chacun  d'eux  reçoive  de  cette 
somme  une  égale  quantité.  Quelle  sera  la  part  de  l'un 
des  enfants  ? 

RÉPONSE.  —  51  francs. 

4.  Un  train  de  chemin  de  fer  parcourt  45  kilomè- 
tres à  l'heure.  Quel  temps  mettra-t-il  pour  faire  675  ki- 
lomètres? 

RÉPONSE.  —  15  heures. 

5.  Une  société  composée  de  65  personnes  a  dépensé 
975  francs.  Quelle  est  la  somme  que  chacune  d'elles 
doit  payer? 

RÉPONSE.  —  15  francs. 

6.  On  a  payé  14.195  fr.  pour  17  chevaux  de  même 
valeur.  Quel  est  le  prix  de  chacun  d'eux? 

RÉPONSE.  —  835  fr. 

7.  On  doit  partager  68.000  fr.  entre  7  héritiers  de 
la  manière  suivante  :  les  deux  premiers  prendront  en- 
semble la  moitié  delà  somme  ;  les  cinq  derniers  se  par- 
tageront également  le  reste.  Quelle  sera  la  part  de 
chacun  ? 

RÉPONSE.  —  1»  17.000  fr.  ;  2°  6.800  fr. 

8.  Un  fermier  vend  47  moutons  pour  la  somme  de 
1.880  fr.  Quel  est  le  prix  d'un  mouton? 

RÉPONSE.  —  40  fr. 
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9.  Combien  faut-il  de  pièces  de  2  fr.  pour  peser  au- 
tant que  147  pièces  de  10  centimes? 

RÉPONSE.  —  147  pièces. 

10.  Un  négociant  vend  89  mètres  de  drap  au  prix 
de  12  fr.  le  mètre  et  reçoit  en  échange  du  vin  dont  le 
décalitre  vaut  6  fr.  Combien  en  aura-t-il  d'hectolitres? 

RÉPONSE.  —  17  Hl.  80. 

Deuxième  année. 

1.  Une  cuve  contenant  7.848  litres  de  vin  doit  ser- 
vir à  remplir  des  fûts  de  capacité  égale  à  218  litres. 
Combien  faudra-t-il  de  ces  fûts? 

RÉPONSE.  —  36  fûts. 

2.  Sachant  que  le  mille  marin  vaut  environ  1.853 
mètres,  combien  y  a-t-il  de  milles  dans  90.797  mè- 
tres ? 

RÉPONSE.  —  49  milles. 

3.  Un  employé  gagne  annuellement  4.250  fr.  Quelle 
somme  pourra-t-il  économiser  en  13  ans,  s'il  dépense 
en  moyenne  6  fr.  par  jour? 

RÉPONSE.  —  26.780  fr. 

4.  Un  entrepreneur  donne  chaque  semaine  7.446  fr. 
aux  6  tâcherons  qu'il  occupe,  et  ces  derniers  donnent 
30  fr.  à  chacun  des  40  ouvriers  qu'ils  occupent.  Quelle 
est  la  somme  reçue  chaqua  semaine  par  chacun  des 
tâcherons,  et  que  reçoivent-ils  eux-mêmes? 

RÉPONSE.  —  1°  1.241  fr.  ;  2°  41  fr. 

5.  Un  cultivateur  conduit  au  marché  28  hectolitres 
de  blé.  11  dépense  en  ville  142  fr.,  et  rapporte  en  tout 
250  fr.  Quelle  somme  a-t-il  obtenue  de  son  blé,  et 
combien  l'hectolitre  a-t-il  été  vendu? 

RÉPONSE.  —  1"  392  fr.  ;  2»  28  fr. 

6.  Un  négociant  achète  36  pièces  de  vin  conte- 
nant chacune  225  litres  ;  il  désire,  en  les  vendant,  ga- 
gner 125  fr.  sur  son  marché.  Quel  prix  devra- t-il  en 
obtenir,  si  l'hectolitre  lui  coûte  24  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  2.069  fr. 

7.  Exprimez  en  décalitres  la  récolte  faite  par  un 
vigneron  qui  a  rempli  65  fûts  contenant  chacun  216  li- 
tres avec  le  vin  qu'il  a  récolté? 

RÉPONSE.  —  1.404  décalitres. 

8.  Un  charcutier  achète,  au  prix  de  130  fr.  le  quin- 
tal métrique,  16  porcs  pesant  175  kilogrammes  en 
moyenne  chacun.  Quelle  somme  doit-il? 

RÉPONSE.  —  4.900  fr. 
.  9.  Un  marchand  paye  63.600  fr.  pour  du  bois  qu'il 
achète  au  prix  de  16  fr.  le  stère.  Quelle  quantité  doit- 
on  lui  livrer? 

RÉPONSE.  —  3.975  stères. 

10.  Le  marchand  précédent  entasse  son  bois  sur 
une  place  qui  a  20  mètres  de  long  et  5  mètres  de 
large.  Quelle  sera  la  hauteur  du  tas? 

RÉPONSE.  —  39  m.  75  de  hauteur. 

COURS  MOYEN 

Revision.  —  Problèmes. 
Première  année. 

1.  Une  tour  de  300  mètres  a  1.792  marches  de  la 
base  au  sommet.  Quelle  est,  à  1  millimètre  près,  la 
hauteur  d'une  marche? 

Réponse:  —  0  m.  167. 

2.  Un  cheval  consomme  75  kilogrammes  de  four- 


rage en  6  jours.  Combien  en  consomme-t-il  en  un 
an? 

75  X  365 
Réponse. ^ —  =  4.562  kil.  5  ou45quint.,625. 

3.  Un  ouvrier  a  reçu  36  fr.  pour  9  journées  de  tra- 
vail de  8  heures  chacune.  Combien  recevrait-il  pour 
11  journées  de  10  heures? 

RÉPONSE.  —  60  fr. 

4.  Sur  87  mètres  de  drap  à  12  fr.  55  le  mètre  on 
fait  une  remise  de  4  %.  Quelle  somme  doit-on  payer? 

RÉPONSE.  —  1.091,85—43,65  =  1047  fr.  70. 

5.  Un  marchand  achète  8  douzaines  d'assiettes  à 
3  fr.  la  douzaine.  Il  en  casse  5  et  revend  les  autres 
0  fr.  30  chacune.  Combien  a-t-il  gagné? 

(Certificat  d'études,  Draguignan.) 
Solution.  —  Dépense  24  fr.  ;  il  reste  91  assiettes  ; 
recette  0,30x91=27  fr.  30.  Bénéfice  3  fr.  30. 
RÉPONSE.  —  3  fr.  30. 

6.  Quelle  est  la  somme  en  argent  qui  pèserait  au- 
tant que  :  1°  11.935  fr.  en  or  ;  2°  4  fr.  25  en  bronze? 

{Certificat  d'études,  Isère.) 
Solution.  —  1°  11.935  :  15,5  =  770  fr.  ;  2°  425  :  5 
=  85  fr. 

7.  Quelle  est  la  somme  en  bronze  qui  pèserait  au- 
tant que  :  l»  465  fr.  en  or  ;  2»  50  fr.  en  argent? 

Solution.  —  1°  465  fr.  en  or  pèsent  : 
465  :  3,1=150  grammes, 
valeur  en  bronze  1  fr.  50.  —  2°  50  fr.  en  argent  pèsent 
250  grammes  ;  valeur  en  bronze  2  fr.  50. 

8.  Le  tour  de  la  terre  est  divisé  en  360  degrés, 
Quelle  est,  en  mètres,  la  longueur  d'un  degré? 

RÉPONSE.  —  111.111  mètres. 

9.  Un  cep  de  vigne  occupe  en  moyenne  une  surface 
de  1  mq.  25.  Combien  peut-on  planter  de  ceps  sur  un 
terrain  de  3  Ha.  40? 

RÉPONSE.  —  272  ceps. 

10.  Un  vase  plein  de  lait  pèse  45  hectogrammes; 
vide,  il  ne  pèse  que  1.751  grammes.  Quel  est  le  poids 
d'un  litre  de  ce  lait  sachant  que  le  vase  a  267  centi- 
litres pour  capacité  ? 

RÉPONSE.  —  1  kg.  030  environ. 

Deuxième  année. 

1.  On  sème  dans  un  champ  75  litres  de  blé  ;  1/3  de 
ce  blé  est  mangé  par  les  oiseaux  ;  1/4  pourrit  en  terre  ; 
mais  le  reste  produit  25  fois  sa  semence.  Combien 
a-t-on  récolté  d'hectolitres  dans  ce  champ? 

(Certificat  d'études,  Loiret.) 
Solution  : 

1  +  1  =  1. 
3^4      12 

Il  reste  5/12  du  blé  qui  deviennent  : 

75x5^x25  ^  ^gj  j.^  gg  ^^^  hect.,8125. 

RÉPONSE.  —  7  hl.  8125. 

2.  Les  2/3  d'une  propriété  sont  plantés  en  bois, 
les  3/6  du  reste  en  vigne,  et  le  reste,  qui  est  de  77  ha.06, 
sont  cultivés  en  céréales.  Quelle  est  la  surface  totale 
de  cette  propriété? 

Solution.  —  On  cultive  en  vigne  les  3/6  ou  la  moitié 
de  1/3,  soit  1/6  de  la  propriété.  Le  bois  et  la  vigne  font 
ensemble  : 

2     15 

3"*'6~6" 
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Les  céréales  occupent  1/6  qui  vaut  77  ha.  06.  La 
surface  de  la  propriété  est  donc  : 

77—06x6=462  ha.  36. 

3.  Un  particulier  vend  pour  530  fr.  de  hêtres 
en  grume  d'un  volume  total  de  36  me.  75.  S'il  les  avait 
fait  débiter  en  bois  de  chauffage,  il  aurait  pu  vendre 
le  stère  9  fr.  50  ;  mais  la  façon  lui  aurait  coûté  0  fr.  90 
par  stère  de  bois  obtenu.  Combien  ce  particulier  a-t-il 
perdu  ou  gagné,  sachant  que  le  mètre  cube  de  bois  en 
grume  donne  1  st.  6  de  bois  de  chauffage? 

(Certificat  d^ études,  Charente-Inférieure.) 
Solution.  —  Le  bois  aurait  produit  : 
1,6X36,75=58  st.  8. 
de  bois  de  chauffage  qui  auraient  été  vendus  : 
9,5X58,8  =  558  fr.  60. 
A  déduire  la  main-d'œuvre  :  0,9x58,8=52  fr.92. 
Reste,  505  fr.  68.  On  aurait  perdu  ainsi  :  530—505,68 
=  24  fr.  32. 

4.  Un  employé  peut  disposer  de  4  heures  pour  faire 
une  promenade.  Il  prend  d'abord  une  voiture  qui  fait 
11  kilomètres  à  l'heure.  A  quelle  distance  devra-t-il 
la  quitter  pour  revenir  à  pied  à  l'heure  convenue,  sa- 
chant qu'il  ne  fait  plus,  en  marchant,  que  5  kilomètres 
à  l'heure. 

Solution.  —  Pour  faire  1  kilomètre  à  l'aller,  il  met 
1/11  d'heure  ;  au  retour,  1/5.  Pour  chaque  kilomètre 
de  route,  il  met  : 

Comme  il  emploie  4  heures,  il  y  a  autant  de  kilo- 
mètres que  de  fois  16/55  dans  4. 
Distance  : 
16 
55' 
RÉPONSE.  —  A  13  km.  75  du  point  de  départ. 

5.  Un  cultivateur  a  vendu  les  2/5  de  sa  récolte 
pour  3.260  fr.  Combien  aurait-il  dû  vendre  les  3/4  î 

(Certificat    d'études,    Côte-d'Or.) 
Solution  : 

?:?ï^'=6.mfr.50. 
RÉPONSE.  —  6.112  fr.  50. 

6.  Une  ménagère  achète  37  mètres  de  toile  à  1  fr.  25 
le  mètre  pour  confectionner  une  douzaine  de  chemises. 
La  couturière  prend  1  fr.  75  par  chemise  et  réclame 
en  outre  pour  le  tout  4  fr.  80  pour  la  fourniture  du  fil 
et  des  boutons.  A  combien  revient  la  paire  de  che- 
mises? 

(Certificat  d'études,  Aisne.) 
Solution.  —  Prix  de  la  toile  : 

1,25X37=46  fr.  25. 
Façon  : 

l,75Xl2-f4,80=25  fr.  80. 
Total  :  72  fr.  05  pour  6  paires.  La  paire  de  chemises 
revient  à  : 

72,05  :  6=12  fr.  01. 
RÉPONSE.  —  12  fr.  01. 

7.  Une  fermière  achète  25  livres  de  lard  à  raison 
de  1  fr.  30  le  kilogramme.  Elle  donne  15  fr.  en  aident 
plus  un  certain  nombre  d'œufs  à  0  fr.  70  la  douzaine. 
Combien  donne-t-elle  d'œufs? 

(Certificat  d'études,  Manche.) 
Solution.  —  Elle  a  12  kg.  5  qui  valent  : 
1,3X12,5=16  fr.  25. 


-~-  =  —  =  13  kilom.  75. 

lo         4 


Elle  fournit  en  œufs  16,25 
vaut  : 

0.70 
12  ■ 
Elle  doit  en  donner  : 

,  _    0.70     1,25x12 
1,25: 


15=1  fr.  25.  Un  œuf 


21. 


12  0,70 

ou  22  œufs  par  excès. 
RÉPONSE.  —  22. 

8.  Une  marchandise  vaut  3.200  fr.  les  1.000  kilo- 
grammes. On  demande  :  1°  le  prix  de  5  hectogrammes 
de  cette  marchandise  ;  2°  combien  on  aura  de  grammes 
pour  8  fr.  ? 

(Certificat  d'études,  Manche.) 

Solution.  —  1°  Le  kilogramme  vaut  3  fr.  20  ;  les 

5  hectogrammes,  ou  le  demi-kilogramme  : 

3,20  :  2  =  1  fr.  60. 

2°  Pour  3  fr.  20  on  a  1.000  grammes  ;  pour  1  fr.  on 

a  : 

1.000  :  3,2 

et  pour  8  fr.  : 

1.000x8      „_.. 

— ^— —  =2.500  grammes. 

RÉPONSE.  —  2.500  grammes. 

9.  Une  jeune  fille  a  acheté  4  hectogrammes  de 
laine  à  7  fr.  50  le  kilogramme  pour  tricoter  une  paire 
de  bas.  Son  travail  terminé,  il  lui  reste  20  grammes 
de  laine.  Cette  paire  de  bas  lui  aurait  coûté  chez  le 
marchand  4  fr.  75.  Combien  a-t-elle  gagné  en  la  tri- 
cotant elle-même? 

(Certificat  d'études.  Nord.) 
Solution.  —  Elle  n'a  employé  que  : 
400—20=380  gr. 
de  laine  qui  lui  ont  coûté  : 

7,5X0,38=2  fr.  85. 
Elle  a  gagné  4,75—2,85=1  fr.  90. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  90. 

9.  Pour  peser  un  colis  sur  une  bascule,  on  a  em- 
ployé les  poids  suivants  :  5  kilogrammes,  1/2  kilo- 
gramme, 2  hectogrammes,  5  décagrammes.  Quel  est 
le  poids  de  ce  colis? 

(Certificat  d'études,  Manche.) 
Total  :  5  kg.  75.  Poids  réel  57  kg.  5. 
RÉPONSE.  —  57  kg.  5. 

10.  Une  somme  de  240  fr.  est  formée  d'argent  et 
de  bronze.  Les  5/12  de  la  valeur  sont  en  bronze,  le 
reste  en  argent.  Quel  est  le  poids  de  cette  somme? 

(Certificat    d'études,    Gueugnon,    Saône-et- 
Loire,  1896.) 
Solution.  —  Il  y  a  : 
240x5 


12 


=  100  francs. 


en  monnaie  de  bronze  pesant  autant  de  grammes 
que  de  centimes,  ou  10.000  grammes,  et  140  fr.  en 
argent  pesant  : 

5X140=700  grammes. 
Poids  total  : 

10.000-1-700=10.700  grammes,  ou  10  kg.  7. 

COURS    SUPÉRIEUR 

1.  Deux  machines  à  coudre  marchant  régulière- 
ment dévident,  l'une  7  bobines  de  fil  d'égale  longueur 
en  2  h.  Vî,  l'autre  5  bobines  pareilles  en  1  heure 
47  minutes.  Quelle  est  celle  qui  va  le  plus  vite,  et  com- 
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bien  lui  faut-il  de  temps  pour  user  une  bobine  de  plus 
que  l'autre? 

Solution  :  2  h.  1/2=150  minutes  ;  1  h.  47  m. =107  mi- 
nutes. En  une  minute,  la  première  machine  dévide  : 

_7_ 

150 
et  la  seconde  : 

107 
■de  bobine.  La  seconde  dévide  en  plus,  par  minute  : 
_5_        7       750—749  1 

107 


de  bobine. 


150        16.050         16.050 
La  seconde  va  donc  plus  vite. 
Pour  dévider  une  bobine  de  plus,  il  lui  faudra 
16,050  minutes,  ou  267  h.  Va. 
RÉPONSE.  —  267  h.  1/2. 

2.  Deux  trains  partent  en  même  temps  de  deux 
points  opposés,  se  dirigeant  l'un  vers  l'autre,  avec  des 
vitesses  de  36  et  de  42  kilomètres.  La  rencontre  a  lieu 
à  29  kilomètres  du  milieu  de  la  distance  à  parcourir. 
Calculer  cette  distance. 

Solution.  —  Les  chemins  parcourus  par  les  deux 
trains  sont  proportionnels  à  leurs  vitesses,  ou  à  36 
et  42,  ou  à  6  et  7.  L'un  ayant  parcouru  la  moitié  de  la 
distance  plus  29  kilomètres  et  l'autre  cette  moitié 
moins  29.  Le  chemin  parcouru  par  le  second  dépasse 
le  premier  de  : 

29X2=58  kilomètres. 
6  et  7  diffèrent  de  1  pour  que  cette  différence  devienne 
58,  il  faut  les  multiplier  tous  les  deux  par  58.  On  a 
ainsi,  pour  les  deux  chemins  : 

6x58=348  kilomètres 
et: 

7x57=376  kilomètres. 
Distance  totale  : 

348+376=7264  kilomètres. 
RÉPONSE.  —  724  kilomètres. 

3.  Un  capital  placé  à  5  %  et  un  autre  à  4  14  % 
donnent  le  même  revenu.  Quels  sont  ces  capitaux,  sa- 
chant que  leur  somme  est  2.418  fr.  70? 

Solution.  —  100  fr.  du  second  placement  rappor- 
tent 4  fr.  5  par  an.  La  somme  qui,  à  5  %  rapporterait 
autant  est  : 

4,5  X  100 

= =  90  francs. 

5 

Total  des  capitaux,  190  fr.  Autant  de  fois  cette 
somme  est  contenue  dans  2.418  fr.  7,  autant  il  faut 
prendre  de  fois  100  fr.  et  90  fr.  Les  capitaux  sont 
donc  : 

,   ,,^    ,      100x2.418.7 
A  4/2  ./o  : J9Ô— 

^  _    ,       90x2.418,7      ,  ,^^  ,    _ 
A  5  0/°  :  Tgô — -  =  1.145  fr.  70. 

RÉPONSE.  —  1°  1.273  fr.  ;  2°  1.145  fr.  70. 

4.  La  longueur  d'une  circonférence  est  de  94  m.  20. 
Calculer  la  surface  du  cercle  et  celle  du  triangle  équi- 
latéral  inscrit  dans  le  cercle. 

Solution.  —  1°  On  a  :  2  7:  R=94  m.  2  ;  d'où  : 

94  2 

R=  -g^  =  47,1x0,3831  =  14  met.  992. 

La  surface  étant  égale  à  la  circonférence  multipliée 
par  la  moitié  du  rayon,  on  a  : 

8=47,1X14,992=706  mq.  1232. 


1.273  francs. 


2"  Le  rayon  étant  R,  le  côté  du  triangle  équilatéral 
inscrit  est  il  y'  3  ;  la  hauteur  est  -p-  ;  le  demi-pro- 
duit ou  la  surface  est  : 

—^       X 


3R     3R2y/  3 


2  2  4 

En  faisant  R=14  m.  992,  on  a  R2=224,76. 
3x224,76x1.732 


S  = 


291  mq,96324. 


RÉPONSE.  —  1°  706  mq.  1232  ;  2°  291  mq.  96324. 

5.  Un  marchand  achète  un  certain  nombre  de  li- 
tres de  vin.  En  las  revendant  0  fr.  60  le  litre,  il  gagne- 
rait 20  %,  sur  le  prix  d'achat  ;  mais  comme  il  a  perdu 
50  litres,  son  bénéfice  se  trouve  réduit  d'un  quart. 
On  demande  :  1°  le  p.ix  d'achat  d'un  litre  de  vin  ;  2°  le 
nombre  de  litres  achetés. 

{Bourses  d'enseignement  primaire  supérieur,  Meuse.) 

Solution.  —  1°  En  gagnant  20  %  sur  le  prix  d'achat, 
le  prix  de  vente  devient  les  120/100,  ou  les  6/5  du  prix 
d'achat  ;  puisque  le  litre,  dans  ces  conditions,  est 
vendu  0  fr.  60,  c'est  que  le  prix  d'achat  était  : 
0,60x5 


6 


0  fr.  50. 


2°  Il  a  reçu  en  moins  :  0,60x50=30  fr.  ;  cette 
somme  représente  1/4  de  son  bénéfice  qui  était  : 

30x4=110  fr.  ; 
et  comme  il  gagnait  :  0,60 — 0,50=0  fr.  10  par  litre, 
c'est  que  le  nombre  des  litres  achetés  était  de  : 
120  :  0,1=1.200  litres. 
RÉPONSE.  —  1"  0  fr.  50  ;  2°  1.200  litres. 

6.  La  valeur  de  deux  pièces  de  drap  est  de  624  fr. 
La  première,  qui  est  quatre  fois  plus  longue  qm  la  se- 
conde vaut  11  fr.  le  mètre.  Quelle  est  la  longueur  de 
chaque  pièce  ? 

(Brevet  élémentaire,  aspirantes,  Allier.) 
Solution.  —  4  mètres  de  la  première  valent  : 
9X4=36  fr.; 

I  mètre  de  la  seconde,  12  fr.  Ensemble,  5  mètres 
valent  :  36+12=48  fr.  Il  y  a  autant  de  fois  5  mètres 
en  tout  que  de  fois  48  fr.  dans  624  fr.  Le  nombre  total 
des  mètres  est  donc  : 

— rs —  =  65  mètres. 

48 

II  y  en  a  : 

65  :  5=13  mètres  de  la  seconde  sorte 
et  13X4=52  mètres  de  la  première. 
RÉPONSE.  —  13  m.  et  52  mètres. 

7.  Deux  personnes  possèdent  chacune  une  certaine 
somme  de  telle  sorte  que  celle  de  la  première  est  le  tri- 
ple de  celle  de  la  seconde.  La  première  augmente  son 
avoir  de  1/3  et  la  seconde  perd  1/5  du  sien.  La  première 
possède  alors  64.000  fr.  de  plus  que  la  seconde.  On 
demande  les  sommes  primitives  et  les  sommes  défi- 
nitives. 

{Brevet  élémentaire,  aspirantes,  Paris.) 
Solution.  —  La  part  de  la  première  personne  est 
3  fois  celle  de  la  seconde  ;  étant  augmentée  de  son  tiers, 
elle  devient  4  fois  la  seconde  ;  celle  de  la  seconde  étant 
diminuée  de  son  cinquième  devient  les  4/5  de  ce  qu'elle 
était.  Leur  différence,  64.000  fr.,  représente  alors  : 

4 — ==-^  de  la  seconde. 
5      5 


Celle-ci  était  donc  : 
64.000  X  5 
16 


=  20.000  fraacft. 
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La  part  de  la  première  était  triple,  ou  60.000  fr. 
Ces  fortunes  sont  devenues  : 

lo  60.000+20.000  =  80.000  fr.  ; 

2°  20.000—4.000  =  16.000  fr. 
RÉPONSE.  —  80.000  fr.  et  16.000  fr. 

8.  Une  somme  inconnue  a  été  divisée  en  parties 
directement  proportionnelles  aux  nombres  3,  4  et  5. 
Les  2/3  des  7/8  de  la  deuxième  part,  placés  à  4,5  % 
l'an,  pendant  152  jours,  et  augmentés  de  l'intérêt  pro- 
duit, forment  la  somme  de  9.986  fr.  20.  —  Calculer 
les  parts  et  la  somme  inconnue  (on  comptera  l'année 
de  360  jours,  comme  dans  le  commerce.) 

.  (Brevet  élémentaire,  aspirantes,  Paris.) 

Solution.  —  1  fr.  placé  à  4,5  %  pendant  152  jours 
rapporte  : 

4.5X152  _ 
36.000    -^"■'^^^ 
et  devient  1  fr.  019.  La  somme  placée  à  4,5  %  était 
donc  : 

9.986,20  :  1,019=9.800  fr. 
Ce  sont  les  2/3  des  7/8  ou  les  7/12  de  la  2«  part  ;  celle- 
ci  est  : 

9  800x12      .....  , 
= =  16.800  francs, 

et,  comme  les  parts  sont  proportionnelles  aux  noni- 
bres  3,  4  et  5,  la  f^  part  est  les  3/4  de  la  2«  et  la  3»  est 
les  5/4  de  la  2<=.  Les  parts  sont  donc  : 

!■•«  part,  3/4  de  16.800  fr.,  =  12.600  fr. 

2^  part,  16.800  fr. 

3^  part,  5/4  de  16.800  fr.  =  21.000  fr. 

Somme  partagée  : 

12.600   fr.  +  16.800   fr.+  21.000   fr.=50.400   fr. 

RÉPONSE.  —  1»  12.600  fr.,  16.800  fr.  3t  21.000  fr.  ; 
2"  50.400  fr. 

9.  Deux  fontaines  versent  leur  eau  dans  un  bassin  ; 
si  la  première  coulait  seule,  elle  le  remplirait  en  2  h. 3/5 
et  la  seconde  en  1  h.  7/8.  Elles  coulent  ensemble  ;  mais 
le  ba.ssin  en  a  deux  fissures  capables  do  vider  le  bassin 
la  première,  seule,  en  3  h.  2/3  et  la  seconde  en  2  h.  4/5. 
En  combien  de  temps  le  bassin  .sera-t-il  plein? 

Solution.  —  La  première  fontaine  remplit  seule  le 
bassin  en  13/5  d'heure  ;  en  une  heure  elle  en  remplit 
5/13.  De  même  la  seconde,  en  une  heure  fournit  8/15 
du  bassin.  La  première  fissure  en  vide  3/11  et  la  se- 
conde 5/14.  En  une  heure,  il  reste  dans  le  bassin. 

5.8       3       5      11.550+16.016—8.190-10725 
Ï4~ 


HISTOIRE 


13"''15' 


11 


30.030 


8.651 


"20.030 


Il  faudra  : 

30.030  :  8.651  : 


3h.28'  16" 


5.104 
8  651' 


„,  ,^„       5.104 
R.  3  h.  28'  16"  et  gg^ 

10.  Un  billet  est  payable  dans  90  jours  ;  un  ban- 
quier l'escompte  à  raison  de  6  %  et  donne  en  échange 
3.250  fr.  50.  On  demande  la  somme  inscrite  sur  le 
billet.  (Brevet  élémentaire,  aspirantes,  Paris.) 

Solution.  —  1  fr.  à  6  %  pour  3  mois  subit  un  es- 
compte de  : 

f|g=0fr.015. 

et  se  réduit  à  1—0,015=0  fr.  985. 

Valeur  nominale  du  billet,  3.250  fr.  :  0,985=3.300  f. 
RÉPONSE. —  3.300  fr. 


COUBS  ÉLÉMENT  AI  BE 

Première  année. 

Bevision. 

Faire  passer  sous  les  yeux  des  enfants  les  gravures 
et  tableaux  historiques  qui  ont  le  plus  frappé  leur  at- 
tention et  les  aider  à  retrouver  les  souvenirs  réveillés 
en  eux  par  ces  images. 

Deuxième  année. 

Bevision. 

D'où  vient  votre  nom  de  Français  ?  —  Les  Francs 
furent-ils  donc  les  premiers  habitants  de  notre  pays  ? 

—  Y  avait-il  des  villes,  des  routes,  des  écoles  quand 
ils  y  vinrent? —  Qui  avait  tracé  ces  routes,  construit 
ces  villes,  élevé  ces  écoles?  —  Y  a-t-il  encore  des 
routes  romaines  dans  la  région  ?  —  Et  avant  les  Ro- 
mains, quel  peuple  habitait  notre  pays?  —  Quel  nom 
donnait-on  alors  à  la  France?  —  Comment  était-elle? 

—  Nommez  le  Romain  qui  conquit  la  Gaule  et  le  Gau- 
lois qui  la  défendit? 

Quand  la  Gaule  devint-elle  chrétienne?  —  Nommez 
quelques-uns  de  ses  apôtres  et  de  ses  martyrs  au 
temps  des  Romains? 

Quand  les  Francs  vinrent-ils  en  Gaule? 

Que  savez-vous  de  Clovis?  —  Qu'appelez-vous  rois 
fainéants  et  maires  du  palais?  —  Quelle  victoire  rem- 
porta Charles  Martel?  —  Que  savez-vous  de  Gharle- 
magne?  —  des  Normands?  —  Les  successeurs  de 
Charlemagne  ont-ils  su  leur  résister? 

Quand  a  été  partagé  l'empire  de  Charlemagne?  — 
Depuis  ce  temps  quel  nom  porte  notre  pays?  —  Les 
rois  étaient-ils  alors  bien  puissants  ?  —  Comment  ap- 
pelle-t-on  ce  temps  où  les  seigneurs  étaient  comme 
autant  de  petits  rois  dans  leur  domaine?  —  Avez- 
vous  déjà  vu  un  château  féodal? 

(Pierrefonds  réparé,  —  donjon  de  Vincennes.  — 
Vieux  murs  du  château  de  Pontoise,  etc.) 

Comment  cela  changea- t-il?  —  Sous  quels  rois? 
(Louis  VI  (lutte  contre  les  seigneurs,  —  communes), 

—  Philippe  Auguste  (réunion  des  provinces.  —  Bou- 
vines).  —  Louis  IX  (justice  pour  tous,  —  corporations 
{ —  Philippe  le  Bel  (légistes,  —  impôts).  —  De  quelle. 

amille?  (Capétiens). 

COUBS  MOYEN  ^  COUBS  SUPÉBIEUB 
Bevision. 

Guerre  de  Cent  ans.  —  Les  Valois.  —  Philippe  VI. 

—  Edouard  III  d'Angleterre  lui  dispute  le  trône.  — 
Cassel,  —  Crécy,  1346.  —  Perte  de  Calais. 

Jean  le  Bon.  —  Poitiers,  1356.  —  Brétigny,  1360. 

Charles  V  le  Sage  et  Duguesclin.  —  Les  Anglais  re- 
poussés. 

Charles    VI  le  pauvre  insensé.  —  Armagnacs  et 
Bourguignons.   —  Azincourt,   1415.   —  Traité   de 
Troyes,  1420. 

Charles  VII.  —  Le  roi  de  Bourges.  —  Mission  d& 
Jeanne  d'Arc.  —  Chinon.  —  Orléans.  —  Patay.  — 
Reims.  —  Paris.  —  Compiègne.  —  Rouen. 

Expulsion  des  Anglais,  1453. 
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Fin  de  la  guerre  de  Cent  ans. 

Louis  XI.  —  Règne  de  transition.  —  Abaissement 
de  la  Féodalité.  —  Charles  le  Téméraire. 

Guerres  d'Italie. 

Charles  VIII.  —  Mariage  avec  Anne  de  Bretagne. 
—  Conquête  et  perte  de  Naples.  —  Découverte  de 
^Amérique,  1492. 

Valois-Orléans.  —  Louis  XII.  —  Conquête  du  Mi- 
lanais. —  Naples.  —  Ligues.  —  Perte  de  l'Italie. 

Valois- A  ngoulême.  —  François  P',  1515.  —  Con- 
quiert le  Milanais  par  la  victoire  de  Marignan.  — 
Lutte  contre  l'empereur  Charles-Quint. —  Pavie,  traité 
de  Madrid  (1526).  —  Trois  autres  guerres. 

François  1"^  encourage  les  lettres  et  les  arts  (Re- 
naissance). 

Henri  II.  —  François  de  Guise  reprend  Calais  aux 
Anglais. 

Traité  de  Cateau-Cambrésis.  —  Fin  des  guerres 
d'Italie. 

François  II.  —  La  Réforme  :  Luther  et  Calvin  ; 
les  protestants. 

Charles  IX.  —  Dominé  par  sa  mère  Catherine  de 
Médicis.  —  Guerres  de  religion.  —  Saint-Barthélémy, 
24  août  1572. 

Henri  III.  —  Les  catholiques  forment  la  Ligue 
dont  le  chef  est  Henri  de  Guise  que  Henri  III  fait  tuer 
à  Blois. 

Henri  III  meurt  assassiné  (1589),  par  Jacques  Clé- 
ment. 

Bourbons  —  Henri  IV  gagne  les  batailles  d'Arqués 
et  d'Ivry  ;  se  convertit  au  catholicisme  et  entre  dans 
Paris  ;  chasse  les  Espagnols  et  signe  l'Edit  de  Nantes. 
Sully  favorise  l'agriculture  et  l'industrie  ;  Henri  IV 
meurt  assassiné  (1610)  par  Ravaillac. 

Louis  XIII.  —  Régence  de  Marie  de  Médicis.  — 
Louis  XIII  devenu  majeur  prend  pour  ministre  le 
cardinal  de  Richelieu  qui  abaisse  les  protestants,  les 
nobles  et  la  maison  d'Autriche. 

Louis  XIV.  —  Régence  d'Anne  d'Autriche  (Maza- 
rin  ministre)  (victoires  de  Condé  et  de  Turenne  ; 
paix  de  Westphalie  (1648),  acquisition  de  l'Alsace, 
moins  Strasbourg)  ;  Mazarin  triomphe  de  la  Fronde. 
Traité  des  Pyrénées,  1659  (aquisition  de  l'Artois  et 
du  Roussillon). 

Louis  XIV  déclare  qu'il  gouvernera  seul  et  dirige 
lui-même  ses  ministres  Colbert  et  Louvois.  —  Guerre 
de  dévolution  (acquisition  de  la  Flandre).  Guerre  de 
Hollande  et  f'  coalition.  —  Traité  de  Nimègue  (Louis 
le  Grand).  —  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  — 
Deuxième  coalition,  traité  de  Ryswick,  1697).  — 
Troisième  coalition  ou  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne (La  France  cède  aux  Anglais  l'Acadie  et  Terre- 
Neuve). 

La  France  est  épuisée.  Louis  XIV  meurt  en  1715. 

Développement  des  lettres  et  des  sciences  (Siècle 
de  Louis  XIV). 

Louis  XV,  1715.  —  La  Régence.  —  Gouvernement 
du  duc  d'Orléans. 

Louis  XV  (1723).  —  Epouse  Marie  Leczinska,  fille 
du  roi  de  Pologne.  Ministère  de  Fleury.  Guerre  de  la 
succession  de  Pologne.  Traité  de  Vienne  (acquisition 
de  la  Lorraine). 

Guerre  de  la  succession  d'Autriche  (victoire  de 
Fontenoy).  Traité  d'Aix-la-Chapelle.  —  Guerre  de 
Sept  ans  (défaite  de  Rosbach).  Traité  de  Paris  qui 


donne  presque  toutes  nos  colonies  aux  Anglais.  — 
Ministère  de  Choiseul  (acquisition  de  la  Corse). 

Louis  XVI  (1774).  —  Avait  épousé  Marie-Antoi- 
nette d'Autriche.  Ministère  de  Turgot  qui  essaye  de 
faire  des  réformes.  Ministère  de  Necker.  Guerre  de 
l'indépendance  de  l'Amérique.  Traité  de  Versailles 
par  lequel  l'Angleterre  nous  rend  une  partie  de  nos 
colonies. 

RÉVOLUTION  FRANÇAISE.  —  Constituante  (1789).  — 
Après  la  réunion  des  Etats  généraux  et  le  serment  du 
Jeu  de  Paume  (20  juin  1789)  se  forme  l'Assemblée 
constituante.  Abolition  des  privilèges  (4  août)  et  Dé- 
claration des  droits  de  l'homme.  Louis  XVI  est  ra- 
mené de  Versailles  à  Paris  (6  octobre),  et  veut  s'en- 
fuir ;  il  est  arrêté  à  Varennes. 

Législative  (1791).  —  L'Assemblée  législative  suc- 
cède à  la  Constituante.  Louis  XVI  emprisonné  après 
le  10  août.  Défense  des  frontières  (victoire  de  Valmy). 

Convention  (1792).  —  Proclamation  de  la  Répu- 
blique. Louis  XVI  est  exécuté.  La  Terreur,  époque 
de  violences.  Exécution  de  Marie-Antoinette,  de  no- 
bles et  de  beaucoup  de  républicains.  Succès  à  l'ex- 
térieur (Carnot,  Hoche,  Marceau). 

Dirertoire  (1795).  —  Le  Directoire  forme  le  pou- 
voir exécutif,  composé  de  cinq  membres. 

Campagne  d'Italie.  Le  général  Bonaparte  rem- 
porte des  victoires  (Arcole,  Rivoli).  Traité  de  Campo- 
Formio  qui  nous  garantit  la  frontière  du  Rhin. 

Campagne  d'Egypte  par  Bonaparte,  qui  à  son  re- 
tour renverse  le  Directoire  par  le  coup  d'Etat  du 
18  brumaire  (9  novembre  1799). 

Le  Consulat  (M'è'è). —  Le  pouvoir  exécutif  est  donné 
à  trois  consuls  :  Bonaparte  Premier  Consul.  Marengo. 
Pendant  le  Consulat,  Bonaparte  avait  fait  rédiger 
le  Code  civil,  signé  le  Concordat  avec  le  pape  et  fondé 
la  Légion  d'honneur.  Il  devient  empereur. 

Napoléon  I"  (1804)  (empereur). —  Campagne  d'Aus- 
terlitz  (capitulation  d'Ulm,  victoire  d'Austerlitz). 
Traité  de  Presbourg.  Guerre  de  Prusse.  Victoires 
d'Iéna,d'Eylau,  de  Friedland. Traité  de  Tilsitt  (1807). 
L'empire  français  s'étend  sur  une  grande  partie  de 
l'Europe. 

Guerres  d'Espagne  et  d'Autriche.  Victoire  de  Wa- 
gram.  Traité  de  Vienne. 

Campagnes  de  Russie  et  de  Saxe.  Incendie  de  Mos- 
cou. Retraite  désastreuse  de  Russie.  Défaite  de  Leipzig 
Invasion  de  la  France  (1813). 

Première  Restauration  (1815).  —  Abdication  de 
Napoléon  qui  est  envoyé  à  l'île  d'Elbe.  Le  frère  de 
Louis  XVI  devient  roi  sous  le  nom  de  Louis  XVIII. 

Les  Cent-Jours  (1815).  —  Napoléon  débarque  de 
l'île  d'Elbe,  reprend  le  gouvernement.  Waterloo. 
Napoléon  envoyé  à  Sainte-Hélène  comriïe  prisonnier 
des  Anglais. 

Restauration  ou  Retour  des  Bourbons.  — 
Louis  XVIII  (1815).  —  Rentre  à  Paris  après  la  se- 
conde abdication  de  Napoléon  P^.  Chambre  introu- 
vable. Persécution  des  hommes  de  la  Révolution 
et  de  l'Empire  (Terreur  blanche). 

Charles  X  (1824).  —  Frère  de  Louis  XVIII.  Vic- 
toire de  Navarin  qui  assure  l'indépendance  de  la 
Grèce.  Prise  d'Alger.  Charles  X  publie  les  Ordon- 
nances qui  restreignent  les  libertés  publiques. 

Révolution  de  1830  ;  Charles  X  quitte  la  France. 

Gouvernement  de  Juili-et.  —  Louis-Philippe 
(1830).  —  Est  proclamé  roi  des  Français.  Conquête  de 
l'Algérie  (victoire  de  l'Isly).  Des  troubles  ayant  éclaté 
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le  gouvernement  A'ote  des  lois  sévères.  (Les  minis- 
tres :  Casimir  Périer,  Thiers,  Guizot). 

Révolution  de  1848  ;  Louis-Philippe  est  renversé. 

Deuxième  république.  —  Gouvernement  provi- 
soire (1848).  —  La  République  est  proclamée.  Suf- 
frage universel  et  convocation  d'une  Assemblée  cons- 
tituante.  Insurrection   de  juin   1848. 

Louis- Napoléon  (1848).  —  Loiùs-Napoléon  Bona- 
parte, neveu  de  Napoléon  I*'',  est  nommé  Président 
de  la  République.  Coup  d'Etat  du  2  décembre  1851 
par  lequel  Louis-Napoléon  Bonaparte  se  fait  nommer 
Président  pour  dix  ans. 

Second  empire.  —  Napoléon  III  (1852).  —  Le 
2  décembre  1852,  Louis-Napoléon  Bonaparte  est  pro- 
clamé empereur  sous  le  nom  de  Napoléon  IIL 

Guerre  de  Crimée  (victoire  de  l'Almà,  prise  de  Sé- 
bastopol). 

Guerre  d'Italie  (victoires  de  Magenta  et  de  Solfé- 
rino).  Acquisition  de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice. 

Guerre  de  Chine  et  de  Cochinchine. 

Expédition  désastreuse  du  Mexique. 

Napoléon  III  déclare  la  guerre  à  la  Prusse  (dé- 
faite de  Wissembourg,  Reichshoffen,  Forbach,  Gra- 
velotte).  L'empereur  capitule  à  Sedan. 

Troisième  république.  —  Gouvernement  de  la  Dé- 
iense  nationale  (1870).  —  Le  4  septembre  1870,  la 
République  est  proclamée.  Capitulation  de  Metz. 
Siège  de  Paris.  Gambetta  dirige  la  défense  en  province. 
Convocation  de  l'Assemblée  nationale  à  Bordeaux. 

Thiers  (1871).  —  Signe  le  traité  de  Francfort  qui 
donne  à  l'Allemagne  l'Alsace  et  une  partie  de  la  Lor- 
raine, triomphe  de  la  Commune,  insurrection  pari- 
sienne. 

Mac-Mahon  succède  à  Thiers  en  1873. 

Constitution  de  1875.  —  L'Assemblée  nationale  vote 
la  constitution  de  1875.  Gambetta  prend  la  direction 
du  parti  républicain.  Présidences  de  Jules  Grévy, 
Carnot  (assassiné  en  1894),  Casimir-Périer,  Félix 
Faure. 

Conquêtes  du  Tonkin,  de  la  Tunisie,  du  Dahomey 
et  de  Madagascar. 

Alliance  de  la  France  avec  la  Russie. 

Présidents  de  la  République  :  Grévy,  —  Carnot, 
—  Casimir  Périer,  —  Félix  Faure,  —  Emile  Loubet, 
Fallières. 

GÉOGRAPHIE 

Revision  pour  tous  les  cours. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &  NATURELLES 


Conservation  des  matières  alimentaires. 

La  conservation  des  matières  alimentaires  a  été  de 
tout  temps  d'une  importance  capitale,  car  elle  faci- 
lite singulièrement  la  solution  du  problème  de  l'ali- 
mentation publique  par  le  transport  des  matières  ali- 
mentaires d'un  pays  privilégié  dans  les  pays  moins 
productifs  et  la  réserve  faite  aux  saisons  d'abondance, 
la  satisfaction  des  besoins  de  la  consommation  aux 
époques  de  stérilité. 

Il  faut  se  dire  que  l'air  apporte  aux  substances 
alimentaires  des  germes  de  fermentation,  que  l'air 
encore,  l'humidité,  la  chaleur  modérée  facilitent  le 
développement  de  ces  germes.  Par  là  on  comprendra 


l'efficacité  des  moyens  employés  pour  la  conserva- 
tion des  substances  alimentaires  :  certains  procédés 
ont  pour  but  d'arrêter  le  développement  des  germes  : 
tels  sont  la  dessication,  l'enrobage,  l'abaissement 
de  température.  D'autres  procédés  ont  pour  but  la 
destruction  des  germes,  tels  l'emploi  des  antiseptiques, 
la  cuisson  et  l'enrobage  ou  la  cuisson  et  la  privation 
d'air. 

Dessication.  —  La  dessication  est  un  des  plus  an- 
ciens procédés  de  conservation.  Les  viandes  et  les  lé- 
gumes desséchés  par  l'action  de  l'air  et  de  la  chaleur 
se  conservent  très  bien,  mais  ils  perdent  un  peu  de  leur 
saveur  première.  C'est  par  la  dessication  que  l'on  con- 
serve la  plupart  des  fruits. 

Le  froid.  —  Le  froid  est  aussi  un  bon  moyen  de  con- 
servation, car  les  ferments  de  la  pufréfaction  ne  peu- 
vent se  développer  qu'à  une  certaine  température. 
On  n'emploie  guère  ce  procédé  que  pour  la  viande  de 
boucherie  et  de  poisson.  Il  suffît  de  mettre  ces  subs- 
tances en  contact  avec  de  la  glace  pour  les  conserver 
pendant  très  longtemps. 

Procédé  Appert.  —  Le  procédé  Appert  a  pour  but 
la  conservation  des  matières  alimentaires  par  la  cuis- 
son et  par  la  privation  d'air.  Il  est  de  beaucoup  le 
plus  employé,  surtout  depuis  qu'il  a  été  perfectionné 
par  Fastier.  Par  ce  procédé,  on  enferme  d'abord  les 
substances  à  conserver  dans  des  boîtes  de  fer-blanc, 
on  soude  le  couvercle,  en  lui  laissant  une  petite  ouver- 
ture,puison  plonge  ces  boîtes  dans  de  l'eau  bouillante, 
afin  ds  faire  subir  aux  matières  alimentaires  un  com- 
mencement de  cuisson  et  de  chasser  l'air  qu'elles  con- 
tiennent. Lorsque  les  vapeurs  qui  se  dégasrent  ont 
expulsé  tout  l'air  de  l'intérieur  des  boîtes,  on  ferme 
l'ouverture  de  leur  couvercle  avec  une  goutte  de  sou- 
dure, puis  on  les  soumet  de  nouveau  à  l'action  de 
l'eau  bouillante  d'un  bain-marie,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long,  selon  la  nature  des  substances 
qu'elles  renferment.  Par  la  premiè.-e  cuisson,  tous  les 
germes  de  putréfaction  qui  pouvaient  existîr  dans 
les  matières  à  préserver  sont  détruits  ;  par  la  seconde 
on  fait  disparaître  ceux  qui  auraient  pu  s'introduire 
au  moment  de  la  fermeture  des  boîtes. 

Si  les  substances  à  conserver  sont  des  viandes,  elles 
doivent  être  apprêtées  d'après  les  recettes  de  l'art  cu- 
linaire avant  d'être  mises  dans  les  boîtes  ;  si  ce  sont 
des  légumes  frais,  on  les  introduit  dans  les  boîtes  avec 
un  peu  d'eau,  on  place  pendant  quelque  temps  ces 
boîtes  dans  de  l'eau  bouillante,  puis  on  les  ferme  her- 
métiquement. 

Antiseptiques.  —  Au  lieu  de  détruire  les  garmes 
par  la  cuisson,  on  peut  les  faire  périr  par  les  antisep- 
tiques Les  principaux  antiseptiques  employés  pour 
la  conservation  des  substances  alimentaires  sont  h  sel 
marin,  la  fumée,  Valcool  et  le  vinaigre. 

La  salaison  des  viandes,  du  poisson  et  même  des 
légumes,  constitue  une  industrie  très  importante.  La 
fumée  agit  par  la  créosote  qu'elle  renferme  ;  on  l'em- 
ploie surtout  pour  la  conservation  des  jambons,  de 
la  viande  de  bœuf  et  des  poissons,  h'alcool  est  aussi 
un  excellent  antiseptique,  surtout  pour  les  fruits.  Le 
vinaigre  sert  pour  conserver  les  cornichons  et  les  poi- 
vrons. 

Conservation  des  œufs.  —  Les  œufs  abandonnés  à 
l'air,  laissent  évaporer  peu  à  peu  l'eau  qu'ils  contien- 
nent, et  cette  eau  est  remplacée  par  de  l'air  qui  ap- 
porte avec  lui  des  germes  de  putréfaction.  Pour  con- 
server les  œufs,  il  suffît  donc  d'empêcher  l'évapora- 
tion  de  leur  liquide  en  bouchant  les  pores  que  ren- 
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ferme  la  coque.  A  cet  effst,  on  les  enduit  d'une  cou- 
che d'huile  de  lin,  qui,  en  séchant,  forme  un  vernis  im- 
perméable à  l'air,  et  on  les  place  dans  de  la  sciure  de 
bois,  dans  du  son  ou  dans  de  la  cendre. 

On  conserve  aussi  un  très  grand  nombre  d'œufs  en 
les  maintenant  dans  de  l'eau  de  chaux.  La  chaux,  en 
pénétrant  à  travers  les  pores  de  la  coque,  forme  avec 
l'albumine  un  composé  qui  s'oppose  à  l'évaporation 
du  liquide  et  à  l'arrivée  de  l'air. 

Conservation  du  beurre.  —  On  peut  conserver  le 
beurre  en  le  faisant  fondre;  mais  il  est  bien  préférable 
de  le  conserver  par  la  salaison.  Pour  cela,  après  avoir 
étendu  le  beurre  sur  une  table,  on  le  saupoudre  de 
sel  finement  pulvérisé  ;  on  le  malaxe  ensuite  avec  un 
rouleau  de  manière  à  incorporer  le  sel  dans  toute  sa 
masse,  puis  on  l'enferme  dans  des  pots  de  grès.  La 
quantité  de  sel  à  employer  est  de  1  kilogr.  pour  15  f;i- 
losr animes  de  beurre. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


Revision. 


MORALE 

V  Association. 

\.  Sa  raison  d'être.  —  L'homme  est  un  être  essen- 
tiellement social  qui  ne  peut  vivre  en  dehors  de  la  so- 
ciété. 

La  famille  et  la  cité,  les  sociétés  primordiales. 

Elles  sont  d'autant  plus  insuffisantes  à  elles  seules 
que  la  cité  ou  l'Etat  devient  plus  large,  et  que  les  be- 
.soins  de  l'homme  deviennent,  avec  la  civilisation, 
plus  compliqués. 

La  profession,  dans  l'état  de  civilisation  est  une  so- 
ciété naturelle,  l'association  professionnelle,  une  asso- 
ciation nécessaire. 


II.  Histoire  de  l'association  surtout  au  moyen  Age. 
L'association  et  l'Eglise.  —  Corporations  et  confré- 
ries. —  Abus  qui  s'étaient  glissés  dans  les  corpora- 
tions. —  Défaut  d'adaptation  aux  formes  modernes 
de  l'industrie.  —  Hostilité  de  la  Révolution  pour  toute 
espèce  d'association.  —  Abolition  des  corporations, 
15  juin  1791  (loi  Chappelier). 

III.  Puissance  de  l'association,  ses  avantages  pour 
l'individu  et  la  famille,  pour  l'Etat  qu'elle  contri- 
buera à  maintenir  dans  son  iuste  rôle  et  à  soulager 
des  besognes  multiples  que  la  civilisation  moderne 
tend  à  lui  imposer,  et  sous  le  poids  desquelles  il  fini- 
rait par  succomber. 

IV.  Services  qu'elle  peut  rendre. 

1°  Au  point  de  vue  de  la  profession  :  production 
et  échange  des  produits. 

2°  Pour  les  réformes  légales  :  action  sur  les  pou- 
voirs publics  et  sur  l'opinion.  Pétitions  et  réclama- 
tions collectives. 

30  Dans  les  difficultés  de  la  vie  :  mutualité,  coo- 
pération. 

V.  Ame  de  l'association.  C'est  l'esprit  de  fraternité 
et  de  sacrifice  des  intérêts  persojnnels  à  l'intérêt  col- 
lectif qui  doit  régner  chez  les  associés,  surtout  chez 
les  chefs. 

Qualités  que  demande  cet  esprit.  Combien  l'esprit 
du  Christ  est  utile  à  les  acquérir  et  combien  il  est  dif- 
ficile de  les  acquérir  sans  lui . 

Comparai'  l'esprit  d'association  professionnelle  à 
l'esprit  de  famille,  à  l'esprit  militaire. 

VI.  Coup  d'œil  rapide  sur  les  diverses  formes  de 
l'association:  syndicats  professionnels. — Caisses  de 
crédit.  —  Mutualités  maladie.  —  Caisses  mutuelles 
de  retraites  et  de  dotation.  —  Assurances  mutuelles 
contre  les  accidents  du  travail,  —  l'incendie,  —  la 
grêle,  etc.  ■ —  La  Coopération.  —  Coopératives  de  pro- 
duction et  de  vente.  —  Coopératives  de  consomma- 
tion. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


F.  D.  (Montauhan.) 

Le  texte  dicté  doit  s'étudier  au  point  de  vue  des 
idées  de  la  manière  dont  elles  sont  exprimées,  du  lien 
qui  les  unit.  Il  faut  aussi  habituer  l'enfant  à  noter 
lés  expressions  intéressantes. 

M.  M    (Charente-Inférieure.) 

L'origine  du  mot  utopie  est  assez  curieuse  et  aide 
à  en  bien  saisir  le  sens.  En  1516,  le  chancelier  anglais 
Thomas  Morus  publia  un  ouvrage  intitulé  Utopiae- 
libri,  où  il  représentait  un  gouvernement  idéal  dans 
un  pays  imaginaire  appelé  Utopia.  Utopia  (d'où  uto- 
pie) est  formé  de  deux  mots  grecs  la  négation  ou  et 
le  nom  commun  topos,  lieu  et  signifie  littéralement  : 
lieu  qui  n'existe  pas.  Ainsi  utopie  est  à  l'origine,  le 
nom  d'une  île  imaginaire  où  l'auteur  place  un  gouver- 
nement idéal,  ce  terme  s'est  appliqué  ensuite  à  la 
conception  d'un  gouvernement  idéal,  et  enfin  à  toute 
conception  d'un  idéal  irréalisable. 

P.  G.  (Gard.) 

Nous  publierons  comme  les  années  précédentes  le 
corrigé  des  devoirs  de  vacances.  Celui  qui  concerne 
les  cours  élémentaires  et  moyens  paraîtra  dans  le  se- 
cond numéro  de  juillet  et  les  deux  revues  d'août. 


L.  W.  (Lot-et-Garonne.) 

La  maison  Vitte  nous  offre,  un  choix  considérable 
de  livres  de  prix,  d'ouvrages  illustrés  richement  re- 
liés qui  réaliseront  certainement  vos  désirs.  Il  .se 
trouve  également  des  albums  pour  l'amusement  des 
tout  petits. 

F.  B.  (Vendée.) 

Une  préparation  aussi  rapide  ne  peut  donner  un  ré- 
sultat satisfaisant.  Nous  conseillpns  d'ajourner  l'é- 
preuve. Pour  l'amélioration  de  l'orthographe,  les. 
exercices  étymologiques  sont  un  des  meilleurs  auxi- 
liaires; quant  aux  exercices  de  conjugaison, ils  ne  doi- 
vent pas  être  négligés,  même  dans  ce  cours. 

S.  M.  (Eure.) 

Pour  le  premier  cas  (division  d'une  fraction  par 
un  nombre  entier),  la  démonstration  peut  être  expé- 
rimentale. La  démonstration  du  deuxième  cas  peut 
se  faire  de  façon  expérimentale  ou  graphique,  mais 
il  importe  avant  tout  qu'elle  porte  sur  un  exemple 
concret  afin  que  l'élève  puisse  se  rendre  compte  que 
dians  le  problème  proposé,  il  y  a  lieu  de  faire  une  di- 
vision dans  laquelle  le  diviseur  se  trouve  être  une  frac- 
tion. Pour  le  troisième  cas,  la  démonstration  graphi- 
que peut  se  faire  de  plusieurs  manières.     M.-E.  II. 


I.yon.  —  Imprimerie  Emmanuel  vitte. 


Le  Gérant    Xavier  rondelet,  u,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Fin  de  la  Partie  générale  1909-1910. 


A  V  I  S 

Le  Corrigé  des  Devoirs  de  vacances  (séries  3,  4,  5  et  6)  paraîtra  dans  le  présent  numéro 
de  l'Ecole  française  et  «l:iis  les  a"-'  21  et  22.  Il  est  gratuit  pour  les  abonnés. 

Le  corrigé  des  séries  7  et  7  bis  (Cours  supérieur)  a  paru  Tannée  dernière  dans  le  Sup- 
plément ;n°'  20et2li  où  nos  anciens  abonnés  le  retrouveront. 

Les  nouveaux  abcnné^s  et  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  le  Supplément  peuvent  se  le  pro- 
curer aux  l)ureaux  de  VEcole  française  moyennant  1  fr.  50. 

De  même  les  abonnés  au  Supplément  seul  ne  recevront  le  corrigé  des  séries  3,  4,  5  et  G 
qui  paraît  cette  année  que  moyennant  un  versement  supplémentaire  de  1  fr.  r>0. 


CORRIGÉ    DES    DEVOIRS    DE    VACANCES 


COURS    ÊLEMliNTAlRE    (Ire    Année). 


1'  SEMAINE  DE  VACANCES 

Sirie  3. 

IxSTKrCTION   RLIGIEirSE. 

I.  Qu'est-ce  qu'un  chrétien?  —  Qu'est-ce  que  Dieu? 

—  Donner  une   preuve    de    l'existence    de     Dieu  î 

—  Est-il  juste  que  nous  aimions  Dieu? 
(Voir  le  catéchisme  diocésain). 

II.  —  Histoire  satxte.  —  Racontez  l'histoire 
il'lsaac. 

Français. 

Le  Chevreuil. 
Le  chevreuil  est  gai,  leste,  éveillé,  ses  formes  sont 
arrondies,  élégantes,  les  yeux  sont  vifs  et  brillants, 
les  membres  sont  souples,  la  robe  est  toujours  propre 
et  lustrée.  Tout  cet  animal  respire  l'élégance  et  la 
grâce. 

II.  Indiquer  des  animaux  qui,  comme  le  chevreuil 
vivent  dans  la  forêt  et  lui  ressemblent  par  leurs  qua- 
lités. —  Quelle  est  la  femelle  du  chevreuil?  —  Com- 
ment s'appelle  le  petit  du  chevreuil? 

Corrigé  : 

a)  Le  cerf,  le  daim. 

b)  Une  chevrette. 

c)  Un  faon,  de  même  que  les  petits  du  daim  et  du 
cerf. 

III.  Donner  six  noms  qui  se  terminent  en  cuil? 
Ecureuil,  —  bouvreuil,  —  cerfeuil,  —  recueil,  — 

écueil,  —  deuil; 


Analyse  grammaticale  des  adjectifs  qualificatifs  du 
texte  ,  , 

gai,  adj.  quai.,  ma.sc.  sing.,  qualifie  chevreuil. 
heillé,  adj.  quai,  ma.sc.  sing.,  qualifie  chevreuil. 
leste,  adj.  quai.  masc.  sing.,  quai,  chevreuil. 
arrondies,  adj.  quai.  fém.  plur..  qualifie  formes. 
élégantes,  adj.  (jual.,  fém.  plur..  qualifie  formes. 
vifs,  adj.  quai.,  masc.  plur,  qualifie  yeux. 
brillants,  adj.  quai.  masc.  plur.,    quai.  yeux. 
souples,  adj.  quai.,  masc.  plur.,  qualifié  membres. 
propre,  adj.  quai.  fém.  sing.,  qualifie  robe. 
lustrée,  adj.  quai.  fém.  sing.,  qualifie  robe. 

RÉDACTION. 

Les  Fleurs. 

1"  Aimez- vous  les  fleurs?  Pourquoi?  Qu'en  faites- 
vous  ? 

2°  Y  a-t-il  des  fleurs  qu'il  ne  faut  pas  cueillir?  Pour- 
quoi ? 

3°  Y  a-t-il  des  fleurs  bienfaisantes? 

4»  Avez-vous  des  fleurs  dans  votre  jardin  ?  Les- 
quelles ? 

Développement. 

J'aime  beaucoup  les  fleurs.  Elles  me  plaisent  soit 
par  leurs  nuances,  soit  par  leur  parfum.  Je  les  cueille 
pour  orner  la  maison. 

Je  sais  toutefois  que  certaines  fleurs  ne  doivent  pas 
être  cueillies,  leur  suc  est  un  poison.  On  les  appelle 
des  plantes  nuisibles.  Elles  sont  nombreuses. 
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Il  y  a  aussi  beaucoup  de  fleurs  bienfaisantes,  celles- 
ci  nous  procurent  de»  remèdes  précieux  po'»ir  les  mar 
ladies  les  plus  graves. 

Dans  mon  jardin,  je  collive  plusieurs  fleurs  bietifai' 
santés,  surtout  celles  cjue  je  trouve  jolies  !  Au  prin- 
temps, j'ai  des  violettes,  des  primevères,  l'été,  des 
roses  et  des  œillets. 

Dessix  libre. 
Une  fleur  de  votre  jardin. 

Ecriture. 
Une  demi-page  de  moyenne  cursive  : 
Offrons   nos   actions  à  Dieu. 

Couture. 
Marquer  A  et  B. 

Calcul. 
1°  Jean  a  12  bille.s,  Georges  en  a  3  de  moins  et 
Pierre  en  a  4  de  moins  que  Georges.  Combien  Georges 
^t  Pierre  ont-ils  chacun  de  billes? 

Solution.  —  Si  Jean  a  12  billes,  Georges  en  a  : 

12— 3=9  billes. 
Et  Pierre  :  9--4  =  5. 

RlîPOîîSE.  —  Georges  a  9  billes,  Pierre  a  5  billes. 
2°  Combien  y  a-t-il  de  cerises  dans  2  dizaines?  —  5 
dizaines?  —  4  dizaines?  —  9  dizaines?  —  10  dizaines? 
—  ?,  dizaines?  +  5  unités? 

Solution.  —  Dans  2  dizaines,  il  y  a  20  cerises. 
Dans  .5  dizaines,  il  y  a  50  ceri-ses. 
Dans  4  dizaines,  il  y  a  40  cerises. 
Dans  9  dizaines,  il  y  a  90  cerises. 
t)ans  10  dizaines,  il  y  a  100  cerises. 
t)ans  3  dizaines,  plus  5  unités,  il  y  a  35  cerises. 
30  Une  fermière  a  vendu  au  marché  9  poules  à  5  fr. 
chacune,  4  Inpins  à  2  fr.  l'un.  Combien  a-t-elle  reçu? 
Solution.  —  Prix  de  vente  des  9  poules  : 

5x9=45  poules. 
Prix  de  vente  des  4  lapins  : 
2X4=8  fr. 
Prix  total  de  la  vente  : 

45+8=53  fr. 
RÉPONSE.  —  53  fr. 

4"  Un  marchand  de  chevaux  a  vendu  une  jument 
400  fr.,  un  cheval  900  fr.  Combien  doit-il  et  que  lui 
rendra-t-on  s'il  donne  en  paiement  1650  fr.  ? 
Solution.  —  Le  marchand  doit  : 
400-1-900=1300  fr. 
S'il  donne  lfi50  fr.,  on     lui  rendra  : 

1650—1300  =  250  fr. 
RÉi'ONSE.  —  1300  ;  250  fr. 

50  Dans  le  nombre  904,  combien  y  a-t-il  de  centai- 
nes, de  dizaines  et  d'unités? 

Quel  nombre  forment  3  centaines,  +  8  dizaines  +  5 
unités  ? 

Solution.  —  Dans  le  nombre  904,  il  y  a  9  centaines, 
zéro  dizaines,  4  unités. 

Le  nombre  formé  par  3  centaines+8  dizaines  +■  5 
unités  est  :  385.  

2*^  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction*  helioieuse. 

I.  Pourquoi  Notre-Seigneur  est-il  venu  sur  la  terre  ? 
—  Quelles  sont  les  principales  vertus  dont  il  nous  a 
donné  l'exemple?  —  Dites  ce  que  vous  savez  sur  les 
Apôtres  saint  Pierre  et  saint  Jean? 


Corri'^t-  : 

a)  Notre-Se%neur  est  venu  sur  la  terre  pour  ex- 
pier nos  péchés  et  nous  ouvrir  le  cîcl  qui  nous  était 
fermé  par  fe  péclïé  originel. 

h)  Les  principales  vertus  dont  Notre-Seigneur  a 
donné  l'exemple  sont  l'humilité,  la  douceur,  l'obéis- 
sance, la  charité,  l'abnégation  et  une  soumission  par- 
faite à  la  volonté  de  Dieu. 

c)  Saint  Pierre  est  un  apôtre  désigné  par  Notre- 
Seigneur  pour  être  le  chef  de  son  Eglise,  le  premier 
Pape.  Après  la  descente  du  Saint-Esprit,  il  prêcha 
l'Evangile  à  Jérusalem  et  en  divers  lieux.  Il  vint  U 
Rome  et  y  fut  crucifié  la  tête  en  bas  pendant  la  pre- 
mière persécution. 

d)  Saint  Jean  fut  le  plus  jeune  des  apôtres,  le  dis- 
ciple bien-aimé.  Pendant  la  deuxième  persécution,  il 
fut  plongé  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante,  mais 
il  en  sortit  sain  et  sauf.  Il  fut  exilé.  Sa  vie  se  prolongea 
jusqu'à  un  âge  très  avancé.  Ses  enseigniments  se  ré- 
sument en  ce  précepte  :  ^t  Mes  petits  enfants,  aimez- 
vous  les  uns  les  autres.  » 

II.  Histoire  sainte.  —  Quelle  fut  la  conduite  des 
Hébreux  envers  Dieu  pendant  la  traversée  du  désert? 
—  Rappeler  leurs  dilTérentes  plaintes  et  révoltes.  — 
Quelle  en  fut  la  punition  ?  —  Qu'est-ce  que  le  Taber- 
nacle? —  l'Arche  d'Alliance? 

Français. 

III.  Copier  le  texte  suivant  et  analyser  les  noms 
dans  les  deux  premières  strophes. 

Les  Lapinf. 

Les  petits  lapins  dans  les  bois. 

Folâtrent  sur  l'herbe  arrosée 

Et  comme  nous,  le  vin  d'Arbois, 

Ils  boivent  la  douce  rosée. 

Gris    foncé,    gris    clair,    soupe    au     lard. 

Ces  vagabonds  dont  se  dégage 

Comme  une  odeur  de  serpolet 

Tiennent  à  peu  près  ce  langage  : 

Nous  sommes  les  petits  lapins 

Gens  étrangers  à  l'écriture 

Et  chaussés  des  seuls  escarpins 

Que  nous  a  donnés  la  nature. 

Théodore  de  Banville. 

Analyse. 

Lapins,  nom  com.,  masc.  plur.,  sujet  de  folâtrent. 

Bois,  nom  com.,  ma.sc.  plur.,  compl.  de  folâtrent. 

Herbe,  nom  com.  fém.  sing.,  compl.  de  folâtrent. 

Vin,  nom  com.,  masc.  sing. 

Arbois,  nom  propre,  masc.  sing. 

Rosée,  nom  com., fém. sing. compl. directdeboivent. 

Vagabonds,  nom  com.,  masc.  plur.,  sujet  de  tien- 
nent. 

Odeur,  nom  com.,  fém.  sing., 

Serpolet,  nom  com.,  masc.  sing. 

Langage,  nom  com.,  masc.  sing. 

VI.  Ecrire  le  verbe  Boire  la  rosée,  au  futur  de  Vin- 
dicatif. 

Je  boirai  la  rosée,  tu  boiras  la  rosée,  il  boira  la  ro- 
sée, nous  boirons  la  rosée,  vous  boirez  la  rosée,  ils 
boiront  la  rosée. 

VIL  Q'uest-ce  que  la  rosée  ?  le  serpolet  ?  —  des 
escarpins? 

La  rosée  est  une  vapeur  qui  se  dépose  en  goutte- 
lettes sur  l'herbe  ou  sur  les  plantes. 
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Le  serpolet  est  une  plante  odorante  que  broutent 
volontiers  les  lapins. 

Les  escarpins  sont  des  chaussures  légères  et  décou- 
vertes. 

Vin.  Relever  les  expressions  qui  indiquent  la  cou- 
leur des  lapins  : 

Gris  foncé,  gris  clair,  .soupe  au  lait. 

RÉDACTION. 

Le  lait. 

1.  Qu'est-ce  que  le  laitî 

2.  A  quels  animaux  domestiques  devons-nous  le  lait? 

3.  Le  lait  est-il  indispensable? 

4.  Aimez-vous  le  lait? 
Comment  le  préférez-vous? 

5.  Que  fait-on  de  bon  avec  le  lait  seul?  avec  des 
œufs  et  du  lait? 

Développemen  i . 
Le  lait  est  un  liquide  blanc. 

Ce  sont  les  vaches  et  les  chèvres  qui  nous  fournis- 
sent du  lait. 

Il  est  indispensable  aux  tous  petits  enfants  qui  ne 
se  nourrissent  pas  d'autre  chose.  J'aime  beaucoup  le 
lait.  Je  l'aime  surtout  à  la  campagne,  mouillant  du 
pain  bis. 

Avec  le  lait  seul,  on  fait  des  fromages,  du  beurre. 
Avec  du  lait  et  des  œufs,  on  peut  faire  d'excellents 
entremets,  de  la  crème,  des  œufs  au  lait,  des  œufs  à 
la  neige,  etc.,  toutes  sortes  de  friandises  pour  les  en- 
fants sages. 

Dessin  libre. 
Un  pot  à  lait. 

Ecriture. 
Uno  demi-page  de  grosse  cursive  : 

Fuyons  le  mensont^e  avec  horreur. 

Couture. 
Un  surjet. 

Calcul. 
1.  Il  y  a  863  kilomètres  de  Paris  à  Marseille,  par 


Lyon,  et  512  kilomètres  de  Paris  à  Lyon.  Quelle  est 
la  distance  de  Lyon  à  Mar.seille? 

Solution.  —  La  distance  entre  Lyon  et  Marseille 
est  de  : 

863—512=351  kilom. 

RÉPONSE.  —  351  kilomètres, 

2.  Ecrire,en  chift'res  les  nombres  suivants  : 
Trois  cent  vingt-cinq  mille  quarante-deux  unités. 

—  Cinq  millions  six  cent  soixante-quinze  mille  neuf 
cent  unités.  —  Quatre-vingt-quatorze  mille  huit  cent 
soixante-quatre  unités.  —  Trente  mille  quatre  vingts 
deux  unités.  —  Huit  cent  mille  unités. 

Solution.  —  325042—5675900—94864  —  30082— 
800.000. 

3.  Une  petite  élève  très  sage  reçoit  en  moyenne  8 
bons  points  par  jour.  Elle  travaille  5  jours  par  semaine 
et  45  semaines  dans  une  année.  Combien  a-t-elle  de 
bons  points  :  1"  à  la  fin  d'une  semaine;  2°  à  la  On  de 
l'année? 

Solution.  —  Si  la  petite  élève  reçoit  8  bons  points 
par  jour,  elle  aura  à  la  fin  de  la  semaine  : 
8x5  =  '«0  bons  points. 
Et  à  la  fin  de  l'année  : 

40^45  =  1800  bons. 
RÉPONSES.  —  40  bons  points,  1800  bons  points.   . 

4.  En  12,  combien  de  fois  2?  =  6  fois. 
En  18,  combien  de  fois  9?  —  2  fois. 
En  28,  combien  de  fois  7?  =4  fois. 
En  24,  combien  de  fois  8?  =3  fois. 
En  20,  combien  de  fois  4  ?  =  5  fois. 

5.  On  a  partagé  des  noix  entre  Jeanne  et  Jacque- 
line. Jeanne  a  reçu  478  noix,  Jacqueline  a  reçu  193 
noix  de  plus    que  Marie.  Combien  en  a-t-elle  ? 

Pouvez-vous  dire  au.ssi  quel  était  le  nombre  de 
noix  à  partager? 

Solution.  —  Jacqueline  a  reçu  : 

478  +  193=671  noix 
Le  nombre  de  noix  à  partager  est  égal  à  : 

671  +  478  =  1194  noix. 
RÉPONSES.  —  1°  671  noix  ;  2°  1149  noix. 


COURS    ÉLÉMENTAIRE    (2»    Année). 


V'  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  4. 

Instruction  KEr.i(!ïEUSE. 

I.  Qu'est-ce  que  le  symbole  des  Apôtres?  —  Qu'est- 
ce  que  l'Evangile?  —  A  qui  devons-nous  l'Evangile? 
—  Pourquoi  faut-il  lire  l'Evangile? 

Corrigé  : 

a)  Le  symbole  des  Apôtres  est  un  abrégé  des  prin- 
cipaux mystères  de  notre  foi  ainsi  nommé  parce 
qu'il  nous  vient  des  apôtres. 

h)  L'Evangile  est  le  livre  qui  nous  retrace  la  vie  et 
la  doctrine  de  Notre-Seigneur  Jésu.s-Christ. 

c)  Nous  devons  l'Evangile  à  saint  Matthieu,  saint 
Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  qu'on  nomme  les  qua- 
tre évangélistes. 

d)  Il  faut  lire  l'Evangile  pour  connaître  davantage 
la  vie  de  Notre-Seigneur,  et  l'imiter  ensuite  autant 
que  nous  le  pouvons  dans  notre  propre  vie,  pour  nous 
pénétrer  de  sa  doctrine  afin  de  la  pratiquer  avec  plus 
de  ferveur. 


Histoire  sainte.  —  Nommer  trois  grands  patriar- 
ches. —  Indiquer  deux  exemples  de  la  soumission 
d'Abraham  envers  Dieu. 

a)  Les  trois  patriarches  qui  se  distinguent  par  les 
plus  grandes  vertus  sont  :  Noé,  Abraham,  Jacob. 

h)  Abraham  nous  donne  un  premier  exemple  de  sa 
soumission  envers  Dieu,  lorsque,  sur  l'ordre  du  Sei- 
gneur, il  quitte  le  pays  de  Chaldée  pour  se  diriger  vers 
la  terre  de  Chanaan. 

Le  second  acte  d'obéissance  parfaite  accomplt  par 
le  patriarche,  c'estle  sacrifice  d'Isaac.  Mais  nous  sa- 
vons que  Dieu  récompensa  son  fidèle  serviteur  en  lui 
rendant  son  fils  et  lui  accordant  de  nouvelles  grâces. 

FRANÇ.4IS. 

I.    Voyage  dans  l'île  des  Plaisirs. 

Après  avoir  longtemps  vogué  sur  la  mer  du  Paci- 
fique, nous  aperçûmes  de  loin  une  île  de  sucre  avec 
des  montagnes  de  compotes,  des  rochers  de  sucre 
candi  et  de  caramel  et  des  rivières  de  sirop  qui  cou- 
laient dans  la  campagne.  Les  habitants  qui  étaient 
fort  friands  léchaient  tous  les  chemins  et  suçaient 
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leurs  doigts  après  les  avoir  trempés  dans  les  fleuves. 
Il  y  avait  aussi  des  forêts  de  réglisse  et  de  grands  ar- 
bres d'où  tombaient  des  gaufres  que  le  vent  empor- 
tait dans  la  bouoho  des  voyageurs  si  peu  qu'elle  fût 
ouverte.  Fénelon. 

II  a)  Par  quel  mot  le  complément  d'un  nom  est-il 
joint  à  ce  nom? 

a)  Le  complément  d'un  nom  est  joint  à  ce  nom  par 
la  préposition  de. 

II  b)  Relever  dans  le  texte  tous  les  compléments 
de  noms  et  indiquer  l'expression  qu'ils  complètent. 

b)  Pacifique,  complète  le  sens  de  mer. 
Sucre  :  complète  le  sens  de  île. 
Compotes  :  complète  le  sens  de  montagnes. 
Sucre  candi  :  complète  le  sens  de  rochers. 
Caramel  :  complète  le  sens  de  rochers. 
Sirop  :  complète  le  sens  de  rivières. 
Réglisse  :  complète  le  sens  de  forêts. 
Arbres  :  complète  le  sens  de  forêts. 
Voyageurs  :  complète  le  sens  de  bouches. 
XII.  Sens  des  expressions  : 

Avoir  vogué,  —  cire  fort  friand. 

Corrigé  : 

Avoir  vogué  signifie  avoir  voyagé  sur  la  mer  au 
moyen  de  voiles  ou  de  rames.  ' 

Etre  fort  friand  •  signifie  aimer  les  aliments  déli- 
cats et  en  apprécier  la  saveur. 

IV.  Comment  nomme-t  on  les  récits  imaginaires 
semblables  à  celui  qui  vient  d'être  écrit? 

On     les  nomme  des  contes. 

V.  Homonymes  de  conte. 
Comte,  compte,  conte  (il  conte). 

Composer  ?j  phrases  courtes  dans  lesquelles  .seront 
employés  chacun  de  ces  mots. 

a)  Au"  moyen  âge,  le  comte  était  le  commandant 
militaire  d'un  territoire. 

b)  Cet  ouvrier  a  présenté  son  compte. 

c)  Perrault  conte  délicieusement  l'histoire  du  Chat 
Botté. 

RÉDACTION. 

Vété.  1.  Qu'est-ce  qui  le  caractérise?  —  2.  Quels  en 
sont  les  plaisirs?  —  3.  Cette  saison  a-t-elle  aussi  des 
ennuis? 

5.  L'aimez-vous? 

Développement. 

L'été  est  la  plus  brillante  saison  de  l'année.  Les 
jours  sont  longs  et  les  nuits  courtes,  le  temps  est  gé- 
néralement chaud,  le  ciel  bleu  et  sans  nuage.  Les 
fleurs  décorent  les  jardins,  les  champs  et  les  bois  que 
les  oiseaux  égayent  par  leurs  ramages. 

Dans  l'air  voltigent  capricieusement  les  papillons 
et  d'autres  insectes  aux  brillantes  couleurs,  tandis 
que  la  diligente  abeille  butine  de  fleur  en  fleur. 

Le  beau  soleil,  source  de  joie,  mûrit  aussi  les  fruits 
et  les  blés.  L'été  est  l'époque  de  la  fenaison  et  de  la 
moisson. 

Les  plaisirs  de  cette  saison  sont  nombreux.  D'abord, 
elle  ramène  les  vacances,  les  longues  vacances  qui  per- 
mettent d'entreprendre  beaucoup  de  choses.  Elle 
favorise  les  séjours  à  la  campagne  ou  au  bord  de  la 
mer.  C'est  la  saison  des  longues  promenades  dans  la 
forêt,  d'où  on  revient  chargé  de  fleurs  ou  riche  de  pa- 
pillons, celle  des  parties  de  pêche,  des  jeux  au  dehors, 
des  gaies  réunions  de  cousins  et  de  cousines. 

Sans   doute,   l'été   apporte   quelques   ennuis   :   la 


grande  chaleur  accable  et  fatigue  les  travailleurs  ;  les 
orages  causent  parfois  des  désastres,  mais  pour  tous, 
cependant,  l'été  est  la  sai.son  bénie. 

J'aime  l'été  parce  que  les  malheureux  souffrent 
moins,  parce  qu'il  nous  donne  un  brillant  soleil,  un 
ciel  d'azur,  de  la  verdure  et  des  fleurs. 

ECRITUKE. 

Une  demi-page  de  moyenne  cursive  : 
L'aumône  est  sœur  de  la  prière. 

Couture. 
Un  tablier  pour  enfant  avec  manches.  —  Faire  les 
coutures  du  tablier  et  celles  de  l'empiècement. 

Dessin. 
Une  table  avec  nappe. 


ARrrHMÉTIQUE. 

•  I.  Un  cultivateur  a  acheté  5  pièces  de  vin,  à  45  fr. 
la  pièce.  Il  donne  comme  paiement  du  blé  qui  vaut 
3  fr.  le  décalitre.  Combien  donnera-t-il  de  décalitres 
de  blé? 

Solution.  —  Prix  des  5  pièces  de  vin  : 
45X5  =  225  fr. 

Nombre  de  décalitres  que  le  cultivateur  donnera 
en  paiement  : 

225  :  3  =  75  décalitres. 

RÉPONSE.  —   75  décalitres. 

2.  Comment  multiplie-t-on  mentalement  un  nom- 
bre par  20,  40,  80,  30,  f.O,  90? 

Solution  —  On  multiplie  d'abord  le  nombre  par  2, 
4,  8,  3,  6,  9  puis  on  rend  le  résultat  obtenu  dix  fois 
plus  grand,  en  écrivant  un  zéro  à  sa  droite. 

3.  Dire  combien  il  y  a  de  grammes  dans  3  hectogram- 
mes,  5  hectogrammes,  4  décagrammes,  2  kilogrammes. 
A  quel  rang  place-t-on  les  hectogrammes  si  le  nombre 
est  exprimé  en  grammes? 

Solution.  —  Dans  3  hectogr.  il  y  a  300  gr. 
Dans  5  hectogrammes,  il  y  a  500  grammes. 
Dans  4  décagrammes,  40  grammes. 
Dans  2  kilogrammes,  2.000  grammes. 
Les  hectogrammes  se  placent  au  rang  des  centaines, 
c'est-à-dire  au  ^^^  rang. 

4.  Quel  bénéfice  fera-t-on  en  revendant  au  prix  do 
2  fr.  le  mètre  carré  un  terrain  comprenant  9300  mètres 
carrés,  qu'on  avait  acheté  1  fr.  50  le  m.  carré? 

Solution.  —  Le  bénéfice  étant  la  différence  entre  le 
prix  de  vente  et  le  prix  d'achat,  on  gagne  sur  un  mè- 
tre carré  : 

2—1,50=0  fr.  50. 
liC  bénéfice  total  sera  de  : 

0,50X9500=4.7.50  fr. 

5.  Division  :  56.312  :  0,54 
RÉPONSE  :  10^.281,  reste  26. 
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Instkuction  beijgieuse. 

1.  Qu'est-ce  que  l'homme?  —  Qu'est-ce  que  l'âme? 
—  En  quoi  l'âme  est-elle  à  l'image  de  Dieu?  —  Que 
devient  l'âme  aprJ-s  la  mort?  —  Que  pouvez-vous  faire 
à  votre  âge,  pour  mériter  le  ciel  ? 

Corrigé  : 

L'homme  est  une  créature  raisonnable  composée 
d'une  âme  et  d'un  corps.  L'âme  est  un  pur  esprit 
qui  anime  le  corps  et  lui  survit  Notre  âme  est  faite  à 
l'image  de  Dieu  en  ce  qu'elle  peut  le  connaître  et  l'ai- 
mer et  par  ce  moyen  posséder  comme  lui  un  bonheur 
éternel. 

Après  la  mort,  l'âme  suivant  ses  œuvres  s'en  va  au 
ciel,  dans  le  purgatoire  ou  en  enfer. 

On  peut,  à  tous  les  âges,  mériter  le  ciel.  Les  enfante 
gagnent  le  paradis  par  l'obéissance,  la  soumission,  Is 
respect  «ju'ils  témoignent  à  ceux  que  Dieu  a  placés 
près  d'eux  pour    les  élever  et  les  diriger.    , 

Histoire  s.\ente. 

Quels  sont  les  songes  dont  l'explication  fut  deman- 
dée à  Joseph  et  comment  se  réalisèrent-ils? 
Quelle  fut  la  dixième  plaie  d'Egypte? 

a)  Joseph  fut  interrogé  sur  des  songes  par  le  grand 
échanson,  le  grand  panetier  et  plus  tard  par  le  Pha- 
raon d'Egypte.  L'explication  donnée  au  grand  échan- 
son se  réalisa  par  la  grâce  qu'il  obtint  trois  jours  après, 
tandis  que  le  grand  panetier  était  mis  à  mort,  comme 
l'avait  prédit  Joseph. 

Pharaon  vit  aussi  s'accomplir  la  prédiction  de  Jo- 
seph. Les  sept  années  d'abondance,  représentées  par 
les  sept  vaches  gra.sses  et  les  sept  épis  pleins,  furent 
accordées  à  l'Egypte  et  immédiatement  suivies  de 
.sept  années  de  disette. 

b)  La  dixième  plaie  d'Egypte  fut  la  mort  de  tous  les 
premiers-nés  des  Egyptiens  dont  les  maisons  n'étaient 
pas  marquées  du  sang  de  l'agneau.  Elle  décida  le  Pha- 
raon à  laisser  partir  les  Hébreux  avec  tout  ce  qui  leur 
appartenait. 

Français. 
Le  distrait. 

Jean  descend  son  escalier,  ouvre  sa  porte  pour  sor- 
tir ;  il  la  referme.  Dans  la  rue  seulement,  il  s'aperçoit 
qu'il  est  en  bonnet  de  nuit  et  sa  figure  à  moitié  ra.sée. 
Un  jour,  ayant  besoin  d'argent,  il  ouvre  une  armoire, 
y  prend  .son  portemonnaie,  en  tire  ce  qui  lui  plaît, 
croit  le  remettre  où  il  l'a  pris.  Tout  à  coup,  il  entend 
aboyer  dans  son  armoire  ;  étonné,  il  l'ouvre  une  se- 
conde de  fois  et  éclate  de  rire  d'y  voir  son  chien  qu'il 
a  serré  pour  son  portemonnaie. 

D'après  La  Bruyère. 

IL  Souligner  les  verbes  de  la  dictée  : 

Verbes  :  descend,  —  ouvre,  —  sortir,  —  referme,  — 
s'aperçoit,  —  est,  —  ouvre,  —  prend,  —  tire,  —  plaît, 
■ —  croit,  —  remettre,  —  a  pris,  —  entend,  —  aboyer, 
— ■  ouvre,  —  éclate  de  rire,  —  voir,  —  a  serré. 

IIL  Conjuguer  le  verbe  s'apercevoir  d'une  faute  et 
la  corriger,  au  présent  de  l'indicatif,  —  ouvrir  l'ar- 
moire et  y  prendre  un  mouchoir  au  présent  de  l'indi- 
catif. 

Corrigé  ; 

a)  Je  m'aperçois  d'une  faute  et  je  la  corrige. 

Tu  t'aperçois  d'une  faute  et  tu  la  corriges. 


Il  s'aperçoit  d'une  faute  et  il  la  corrige. 

Nous  nous  apercevons  d'une  faute  et  nous  la  cor- 
rigeons. 

Vous  vous  apercevez  d'une  faute  et  vous  la  corri- 
gez. 

Ils  s'aperçoivent  d'une  faute  et  ils  la  corrigent. 

b)  J'ouvre  l'armoire  et  j'y  prends  un  mouchoir. 

Tu  ouvres  l'armoire  et  tu  y  prends  un  mouchoir. 

Il  ouvre  l'armoire  et  il  y  prend  un  mouchoir. 

Nous  ouvrons  l'armoire  et  nous  y  prenons  un  mou- 
choir. 

Vous  ouvrez  l'armoire  et  vous  y  prenez  un  mou- 
choir. 

Ils  ouvrent  l'armoire  et  ils  y  prennent  un  mouchoir. 

Invention.  —  Copier  les  mots  suivants  : 

Aboiement,  —  mugissement,  —  coassement,  —  hen- 
nissement, —  grognement,  —  piaulement,  —  glapisse- 
ment. 

Remplacer  les  points  par  chacun  des  mots  précé- 
dents dans  les  phrases  suivantes  : 

Le  chien  avertit  son  maître  par  ses  ...  (aboiements). 
—  Le...  (mugissement)  des  bœufs.  —  Le...  (coasse- 
ment )  de  la  grenouille.  —  Le...  (croa.ssement)  du  cor- 
beau. —  Le...  (hennissement)  du  cheval.  —  Le... 
(grognement)  du  porc.  —  Le...  (piaulement)  du  pou- 
let. —  Le...  (glapissement)  du  renard. 

Rédaction. 

Lettre  à  une  amie  pour  lui  raconter  vos  plaisirs  de 
vacances. 

Développement. 
Chère  Colette, 

Tu  connais  mes  goûts  champ(Hres,  aussi  je  ne  t'é- 
tonnerai  pas  en  te  di.sant  que  le  séjour  à  la  campagne 
est  la  plus  grande  joie  de  mes  vacances. 

Cette  joie  se  manifeste  surtout  les  premiers  jours, 
par  une  agitation  extrême.  Je  fais  des  courses  effré- 
nées dans  les  allées,  je  visite  à  chaque  instant  mes 
nombreux  animaux  :  ânon,  chiens,  chats,  lapins,  pou- 
lets !  Tout  le  rêve  de  Perrette  !  sans  compter  les  oi- 
seaux de  toutes  sortes  dans  la  volière  ! 

Conçois  mon  bonheur  d'avoir  vu  éclore  depuis  mon 
arrivée  environ  quatre-vingts  poussins!  lisse  déve- 
loppent rapidement  et  trottinent  en  faisant  enten- 
dre leur  amusant  petit  piaulement. 

Je  les  admire  beaucoup,  mais  ils  ne  me  font  pas  ou- 
blier le  soin  de  mon  jardin.  Celui-ci  est  maintenant 
dans  toute  sa  gloire.  Quand  viendras-tu  le  voir? 

Au  milieu  de  tous  mes  plaisirs,  j'ai  cependant 
un  vrai  chagrin  dont  je  veux  te  faire  part.  Tu  ne  ca- 
resseras plus,  hélas  !  ma  petite  chienne  Miette  !  Cette 
Parisienne  n'a  pas  su  choisir  au  festin  que  lui  offrait 
la  pelouse, les  mets  convenable  poursa santé.  Elle  s'est 
empoisonnée  !  N'est-ce  pas  triste? 

Aussi,  j'ai  besoin  de  ta  présence  pour  me  distraire, 
Annonce-moi  bientôt  une  arrivée  qui  comblera  les 
vœux  de  ta  Ginette. 

Ecriture. 

Une  demi-page  de  majuscules 
B,  R,  S,  T. 

Dessin  libre. 

La  cour  d'une  ferme. 

Couture. 
Monter  le  tablier  à  l'empiècement  et  faire  l'enco- 
lure. 
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Arithmétique. 

l.Une  ménagère  a  fait  au  marché  les  emplettes  sui- 
vantes :  un  poulet,  5  fr.,  deux  canards  à  3  fr.  50  ;  4 
décalitres  de  pommes  de  terre  à  0  fr.  25  le  litre.  Com- 
bien doit-elle  et  combien  lui  rendra-t-on  sur  20  fr.  ? 
Solution.  —  Prix  des  canards  : 
3,50X2  =  7  fr. 
Prix  d«s  pommes  de  terre  : 

(0,25X10)X4  =  10  fr. 
Dépense  totale  : 

5+7  +  10=22  fr. 
On  ne  rendra  rien  à  la  ménagère  sur  20  fr.,  il  lui 
manquera  pour  payer  ; 

22—20=2  fr. 
RÉPONSE.  —  Il  lui  manquera  2  fr. 

2.  Combien  l'hectare  vaut-il  d'ares î  Convertir  75 
hectares  en  ares  et  centiares.  —  Convertir  85  litres 
en  décilitres? 

Solution.  —  a)  Un  hectare  vaut  100  ares. 

h)  75  hectares  =  100X75=7500  ares  ec  75.0000 
centiares. 

c)  85  litres  =  10x85=-850  décilitres. 


3°  Quatre  enfants  ont  24  pommes  à  se  partager  éga- 
lement. Combien  en  auront-ils  chacun? 
Solution.  —  Chaque  enfant  aura  : 

24  :  4=6  pommes. 
RÉPONSE.  —  6  pommes. 
4"  Multiplication  8204,6x9,57 

8204,6 
9.57 
574322 
410230 
738414 


78518,022 
Produit  =  78518,022. 

5"  Une  mésange  détruit  50  chenilles  dans  une  jour- 
née. Des  enfants  ont  déniché  5  nids  contenant  chacun 
9  mésanges.  Combien  ces  mésanges  auraient-elles  dé- 
truit de  chenilles  en  un  jour? 

Nombre  de  mésanges  contenues  dans  les  5  nids  : 
9X5=45. 

Nombre  de  chenilles  détruites  par  ces  mésanges 
en  un  jour  • 

50X45=2.250. 

RÉPONSE.  —  2.250  chenilles. 


COURS    MOYEN    (Ire    Année). 


1''  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  5. 
Instruction  beligieuse. 
I.  Qu'est-ce  que  la  Foi?  —  Comment  pèche-t-on 
contre  la  Foi?  —  Donner  des  exemples  de  supersti- 
tion. 

(Voir  le  catéchisme  diocé.sain.) 

Histoire  sainte. 
Raconter  deux  faits  importants  de  la  vie  de  Josué. 

Corrigé  : 

L'un  des  faits  importants  de  la  vie  de  Josué  est  la 
prise  de  Jéricho. Ce  fut  la  première  ville  que  les  Hé- 
breux rencontrèrent  après  avoir  traverse  le  Jourdain. 
Cette  ville  était  défendue  par  d'épaisses  murailles  et 
par  des  tours  élevées.  Josué  par  l'ordre  de  Dieu,  fit 
porter  l'arche  autour  des  remparts,  les  prêtres  mar- 
chaient en  tête,  en  sonnant  de  la  trompette.  Lors- 
que les  lévites  qui  portaient  l'arche  eurent  fait 
sept  fois  le  tour  de  la  ville,  les  murailles  et  les  tours 
s'écroulèrent  d'elles-mêmes  et  les  Hébreux  entrèrent 
sans  rencontrer  aucune  résistance. 

Le  second  fait  qu'on  peut  remarquer  dans  cette  vie, 
se  place  au  cours  de  la  lutte  soutenue  par  les  Hébreux 
contrp  les  rois  de  Chanaan. 

Une  bataille  avait  été  livrée,  les  Hébreux  sem- 
blaient triompher,  cependant  la  nuit  arrivait  et  le 
combat  n'était  pas  encore  terminé.  Josué  s'écria:  «  So- 
leil, arrête-tri  sur  la  montagne,  et  toi,  lune,  sur  la 
vallée.   )' 

Le  soleil  et  la  lune  s'arrêtèrent.  Le  peuple  d'Israël 
put  détruire  complètement  l'armée  ennemie. 

Français. 
Le  lever  du  soleil  dans  la  forêt. 
Fille  s'éveille  en  ce  moment,  la  forêt.  Tout  le  grand 
rideau  vert  tendu  au  bord  du  chemin  frissonne.  Ce 


sont  des  pépiements,  des  roucoulements,  des  gazouil- 
lements, qui  se  répondent  des  églantiers  de  la  haie 
aux  chênes  centenaires.  Les  branches  se  frôlent,  s'a- 
baissent sous  des  coups  d'ailes  précipités,  et  tout  ce 
qui  reste  d'ombre  en  l'air  s'évapore.  Pendant  que  les 
oiseaux  de  nuit  au  vol  silencieux  et  lourd,  regagnent 
leurs  abris  mystérieux,  une  alouette  monte  de  la 
plaine,  les  ailes  tendues,  et  s'élève  par  vibrations  so- 
nores jusqu'aux  couches  les  plus  élevées  de  l'atmos- 
phère où  règne  ce  calme  éternel  qui  semble  répriman- 
der les  bruits  insupportables  de  notre  terre. 

>  Alphonse  Daudet. 

IL  Relever  les  pronoms  du  texte  et  les  analyser. 

Elle,  pr.  pers.,  fém.  sing.,  sujet  de  s'éveille. 

Ce,  pron.  p.  dém.,  ma.sc.  "^ing.,  attribut  de  pépie- 
ments, roucoulements,  etc. 

Qui,  pron.  relatif,  3"^  pers.  masc.  plur.,  sujet  de  se 
répondent. 

Se,  pron.  pers.,  3<^  pers.  du  fém.  plur.,  oompl.  dir. 
de  frôlent. 

Se,  pron.  pers.,  3*^  pers.  fém.  plur.,  compl.  dir.  de 
abaissent. 

Tout,  pron.  indéfini,  masc.  sing.,  sujet  de  s'éva- 
pore. 

Ce,  pron.  démonstr.,  m.  s.,  antécédent  de  qui. 

Qui,  pron.  relatif,  3"=  pers,  m.  sing.,  sujet  de  resie. 

»S"  pr.  pers.,  3"  pers.  m.  s.,  compl.  dir.  de  évapore. 

i5"  pr.  pers.,  3"=  pers.  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  élève. 

Qui,  pron.  relatif,  3'  pers.  m.  s., sujet  de  semble  ré- 
primander. 

III.  Expliquer  les  expressions  suivantes  -.'le  grand 
rideau  frisfionne.  —  Pépiements,  roucoulements,  calme 
éternel. 

Qu'est-ce  qu'un    chêne   centenaire!' 

Explications  : 

a)  Le  iirand,  rideau  vert  frissonne  :  la  verdui-v  de 
grands  arbres  bordant  la  route  forme  comme  un  ri- 
deau qui  cache  aux  yeux  l'intérieu'*  du  bois.  Ce  rideau 


L  ECOLE   FRANÇAISE 


341 


jrissonne,   c'estt-à-dire   tremble   légèrement   sous   le 
souffle  de  la  brise  du  matin. 

h)  Pépiements,  roucoulements,  gazouillements,  dési- 
gnent des  cris  divers  d'oiseaux.  Ces    mots  essayent 
d'imiter  les  cris  auxquels  chacun  d'eux  se  rapporte. 
r)  On  entend  par  calme  éternel,  un  calme  qui  dure 
toujours  et  qui  rien  ne  trouble. 

<t)  Un  chêne  centenaire -qui  a  vécu  plus  de  cent  ans, 
IV.  Conjuguer  le  verbe  s'éveiller,  au  présent  et  au 
au  passé  indéfini  de  l'indicatif. 
P  restant. 
Je  m'éveille, 
Tu  t'éveilles, 
11  s'éveille, 
Nous  nous  éveillons, 
Vous  vous  éveillez, 
Ils  s'éveillent. 

Passé  Indéfini. 
Je  me  suis  éveillé, 
Tu  t'es  éveillé, 
11  s'est  éveillé, 
Nous  nous  sommes  éveillés, 
Vous  vous  êtes  éveillés. 
Ils  se  sont  éveillés. 

Qt'ESTIONS  DIVERSES. 

I.  Xes  dents. 

Les  dents  sont  des  pièces  dures  implantées  dansles 
alvéoles.  Une  dent  comprend  la  couronne  et  la  racine 
séparées  par  le  collet.  Oa  appelle  couronne  la  portion 
de  la  dont  qui  e't  en  dehors  de  la  gencive  et  racine 
la  partie  de  la  dent  <\m  est,  au  contraire  enfoncée 
dans  la  gencive.  On  appelle  collet,  l'endroit  de  la  dent 
où  finit  la  couronne  et  où  commence  la  racine. 

Si  nous  coupons  une  dent  en  long,  nous  voyons 
qu'elle  n'a  pas  partout  la  même  structure.  Vers  le 
centre  se  trouve  une  cavité  remplie  de  matières  molles, 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  pulpe  dentaire  ;  tout  autour 
on  remarque  la  matière  dure  qui  forme  la  plus  grande 
masse  de  la  dent,  c'est  \'i\oire.  Dans  la  couronne,  on 
voit  tout  autour  de  l'ivoire,  une  couche  de  matière 
plus  brillante  et  plus  dure  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
V émail.  La  racine  est  recouverte  par  une  matière 
osseuse  appelée  cément. 

Les  dents  reçoivent  différents  noms  suivant  leurs 
formes  et  leurs  fonctions  :  elles  sont  appelées  inci- 
i<ii>es  lorsqu'elles  sont  terminées  en  forme  de  ci.seau  ; 
elles  servent  à  couper  les  aliments;  d'autres  se  nom- 
ment canines.  Elles  sont  pointues  et  peuvent  déchi- 
rer, pyies  sont  très  développées  chez  le  chien.  Les  au- 
tres dents  sont  dites  molaires,  parce  que,  larges  à  leur 
partie  supérieure,  elles  peuvent  moudre,  écraser, 
broyer  les  aliments.  Il  faut  distinguer  les  grosses  et 
les  petites  molaires. 

L'homme  adulte  possède  trente-deux  dents  :  8  inci- 
sives, 4  canines,  4  petites  molaires  et  6  grosses  mo- 
laires, dont  deux  dents  de  sagesse. 

Cette  dentition  complète  est  précédée  de  la  pre- 
mière dentition  ou  dentition  de  lait. 

La  première  dentition  comprend  20  dents  :8  incisi- 
ves, 4  canines  et  8  molaires.  Ces  vingt  dents  sont  appe- 
lées à  tomber  et  à  être  remplacées  par  les  dents  de 
la  seconde  dentition,  c'est  ce  qui  commence  à  se  pro- 
duire vers  l'âge  de  sept  ans.  Les  dents  de  lait  s'ébran- 
lent et  finissent  par  tomber  dans  l'ordre  de  leur  appa- 
rition. Très  peu  de  temps  apri'S  qu'une  dent  est  tom- 
bée, elle  est  remplacée  par  une  autre  plus  grosse,  mais 
ayant  la  même  forme  qui  s'est  produite  au-dessous. 


La  seconde  dentition  est  généralement  complète  à 
20  ans. 

Les  dents  sont  les  organes  de  la  mastication,  c'est- 
à-dire  qu'elles  servent  à  broyer  les  aliments.  Elles  .sont 
mises  en  action  par  le  mouvement  de  la  mâchoire  in- 
férieure qui,  en  s'abaissant  et  s'élevant,  divise  les  ali- 
ments saisis  entre  les  deux  rangées  de  dents. 

La  mastication  est  très  importante.  tOUe  divi.se  les 
aliments  et  par  là  rend  la  digestion  plus  facile,  car 
les  dissolutions  sont  d'autant  plus  rapides  que  les 
corps  à  dissoudre  sont  plus  divisés. 

Les  dents  étant  des  oi^anes  très  utiles,  il  importe 
de  les  ménager  et  de  leur  donner  les  soins  nécessaires 
dès  qu'elles  fonctionnent  d'une  mnière  défectueuse. 

II.  Les  deux  périodes  de  succès  de  In  Guerre  de  Cent 
Ans. 

Les  deux  périodes  de  succès  de  la  Guerre  de  Cent 
ans  s'étendent,  la  première  de  1360  à  1380.  la  seconde 
de  l'apparition  de  Jeanne  d'.\rc  (1429)  à  la  bataille 
de  Castillon  (1453). 

Pendant  la  première,  la  France  est  relevée  et  re- 
constituée par  Charles  V  ;  pendant  la  seconde,  la 
France  est  délivrée  des  Anglais  par  les  exploits  de 
Jeanne  d'Arc  et  les  victoires  de  Charles  VII. 

C^  furent  à  la  fois  la  prudence  politique  de  Charles  V 
et  la  bravoure  de  Duguesclin  qui  valurent  à  la  France 
les  succès  remportés  entre  1360  et  1380. 

La  première  victoire  de  Duguesclin  fut  celle  de  Co- 
cherel  remportée  sur  le  captai  de  Buch,  capit^aine 
gascon,  au  service  des  Anglais  et  du  roi  de  Navarre 
(1364). 

Cette  même  année,  pendant  la  guerre  de  la  Succe-s» 
sion  de  Bretagne,  Duguesclin  lutta  vaillamment  con- 
tre les  Anglais,  partisans  de  Jean  de  Montïort  et  leur 
fit  une  guerre  ince.ssante  de  ruses  et  d'escarmouches. 
Vaincu  à  .\uray,  il  reprit  la  guerre  au  retour  de  son 
expédition  en  Espagne,  et  après  avoir  reçu  du  roi  ,  le 
titre  de  connétable  et  de  chef  des  armées  de  France. 
Duguesclin  se  refusait  à  accepter  oe  titre,  disant 
qu'il  était  un  pauvre  homme  et  de  basse  naissance, 
qu'il  n'oserait  commander  au.x  frères,  neveux  et  cou- 
sins du  roi.  <'  Messire  Bertrand,  dit  le  roi,  ne  vous  ex- 
cusez pas  ainsi.  Je  n'ai  frère,  cousin,  neveu,  ni  baron 
en  mon  royaume  qui  n'obéisse  à  vous.  » 

Bertrand  accepta  et  fit  aux  Anglais  une  guerre  toute 
nouvelle,  les  laissant  entrer  dans  le  pays,  enlevant  les 
vivres,  prenant  les  villes  qui  presque  toutes  se  ren- 
daient de  bon  gré,  détruisant  l'ennemi  en  détail  sans 
lui  livrer  de  grandes  batailles.  A  sa  mort,  Edouard  III 
n'avait  plus  en  France  que  Calais,  Cherbourg,  Brest, 
Bordeaux,  Bayonne  (1380). 

Cette  brillante  période  eut  de  tristes  lendemains 
et  .  grande  pitié  était  au  royaume  de  France  »,  lors- 
que parut  Jeanne  d'Arc. 

Les  Anglais,  maîtres  des  trois  quarts  du  royaume, 
mettaient  en  1420,1e  siège  devant  Orléans.  C'est  vers 
cette  ville  que  se  dirigea  Jeanne  d'Arc,  entourée  d'une 
petite  troupe  de  gens  d'armes.  Les  Anglais  avaient 
construit  des  forteresses  ou  bastilles  pour  bloquer  la 
ville.  Jeanne  passa  hardiment  entre  les  batilles  et  fut 
reçue  à  Orléans  comme  une  envoyée  du  ciel.  Elle  atta- 
qua la  bastille  des  Tournelles  fut  blessée,  mais  les 
Tournelles  furent  prises.  Les  Anglais  se  retirèrent  en 
brûlant  les  autres  bastilles. 

Après  ce  succès,  Jeanne  décida  qu'on  irait  à  Reims 
pour  faire  sacrer  le  roi.  Au  passage,  elle  s'empara  de 
Troyes  et  six  jours  après,  l'armée  était  à  Reims. 
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La  cérémonie  du  sacre  étant  achevée,  Jeanne  fut 
contrainte  de  marcher  sur  Paris,  où  elle  échoua  et  re- 
çut une  blessure.  Elle  se  jeta  alors  dans  Compiègne 
menacé.  C'est  là  que  prise  par  les  Bourguignons  et  li- 
vrée aux  Anglais,  elle  commença  en  quelque  sorte  le 
martyre  qui  fut  consommé  par  le  supplice  de  Rouen. 

Mais  l'œuvre  de  l'hérome  lui  survécut  ;  elle  avait 
fait  naître  dans  les  cœurs  le  sentiment  patriotique  ; 
les  Français  continuèrent  à  se  défendre.  En  1436,  les 
troupes  royales  commandées  par  le  connétable  de  Ri- 
chemont  faisaient  leur  entrée  dans  Paris.  Charles  VII, 
maître  de  sa  capitale,  ne  tarda  pas  à  reconquérir  son 
royaume.  Après  une  trêve  dont  il  profita  pour  réorga- 
niser son  armée,  il  reprit  les  hostilités  ;  la  Normandie 
fut  conquise  par  la  bataille  de  Formigny  (1450)  et  la 
Guyenne  fut  occupée  après  la  victoire  de  Castillon 
(1453).  Les  Anglais  ne  possédaient  plus  en  France  que 
la  ville  de  Calais.  ' 

La  guerre  de  Cent  ans  était  terminée. 

IIL  Indiquer  les  départements  foripés  par  les  pro- 
vinces con(|uises  pendant  la  dernière  période  de  la 
guerre  de  Cent  ans. 

Les  provinces  conquises  pendant  la  dernière  pé- 
riode de  la  guerre  de  Cent  ans  sont  :  la  Guyenne  et 
Gascogne  et  la  Normandie.  —  La  Guyenne  et  Gas- 
cogne a  formé  9  départements  :  : 

l"  La  Gironde,  chef-lieu  Bordeaux,  3'"  port  et  4« 
ville  de  France  sur  la  Garonne,  lignes  maritimes  de 
Antilles  et  de  l'Amérique  du  Sud,  centre  du  commerce 
des  vins. 

Sous-préfectures  :  Lesparre,  Blaye,  Libourne,  La 
Réole,  Bazas. 

2*  La  Dordogne,  chef-lieu  Périgucux,  sur  l'isle,  com- 
merce de  truffes. 

Sous-préfectures  :  Bergerac,  Sarlat. 

o"  Le  Lot,  chef-lieu  Cahors,  sur  le  Lot. 

Sous-préfectures  :  Gourdon  et  Figeac. 

4"  Le  Lot-et-Garonne,  chef-lieu  Agen.  sur  la  Ga- 
ronne, centre  agricole. 

Sous-préf.  :  Marmande,  Villeneuve-sur-Lot,  Né- 
rac. 

5°  Le  Tarn-et-Garonne,  chef-li&u  Montauban,  sur 
le  Tarn. 

Sous-préf.  :  Moissac,  Castel-Sarrazin. 

6°  L'Aveyron,  chef-lieu  Rodez,  sur  l'Aveyron. 

Sous-préf.  :  Millau,  Saint- Affrique,  Espalion,  Ville- 
fanche-de-Rouergue. 

1°  Le  Gers,  chef-lieu  Auch  (marbreries). 

Sous-préf.  :  Condom,  Lectoure,  Mirande,  Lombe/.. 

8°  Les  Hautes-Pyrénées,  chef-lieu  Tarbes. 

Sous-préf.    :    Bagnères-de-Bigorre,    Argelès. 

9°  Les  Landes,  chef-lieu  Mont-de-Marsan. 

Sous-préfectures  :  Saint-Sever  et  Dax. 

La  Normandie  a  formé  5  départements  : 

1°  La  Seine-Inférieure,  chef-lieu  Rouen,  grand  port 
port  de  commerce  sur  la  Seine,  industrie  très  dévelop- 
pée, beaux  monuments,  gothiques. 

Sous-préfectures  :  Le  Havre,  2*^  port  de  commerce 
de  France,  lignes  maritimes  d'Angleterre  et  de  New- 
York,  Dieppe,  port  sur  la  Manche,  Neufchâtel,Yvetot. 

2"  ]JEure,  chef-lieu  Êi'reux,  sur  l'Eure. 

Sous-préfectures  :  Pont-Audemer,  Les  Andelys, 
Louviers  (manufacture  de  drap),  Bernay. 

3°  Le  Ca/i'rt'io.<t,  chef-lieu  Caen,»\i  milieu  d'une  vaste 
plaine  de  blés  et  d'herbages,  monuments  romans. 

Sous-préfectures  :  Bayeux,  Lisieux  (draps),  Pont- 
l'Evêque,  Falaise,  Vire. 


4°  La  Manche,  chef-lieu  Saint-Lô.    - 
Sous-préf.  Cherbourg,  port  militaire,  Valognes,  Cou- 
tances,  AiTan:-heA,  Morlain. 

5°  UOrne,  chef-lieu  Alençon  sur  la  Sartlie. 
Sous-préf.  Argntan,  Domfront,  Mortagne. 

RÉDACTION. 

Un  livre  de  prix. 
1°  Vous  avez  eu  un  livre  de  prix.  Dans  une  lettre  à 
une  amie  :  1°  le  décrire,  2°  raconter  sommairement  ce 
qu'on  a  retenu  de  ce  qu'il  contient. 

Déi'elnppemcnl. 
Chère  Gudule, 

Comme  toi,  je  suis  en  vacances  depuis  quinze  jours. 
Nous  avons  eu  pour  terminer  l'année  scolaire  une  belle 
distribution  de  prix  où  ton  amie  a  enfin  obtenu  une 
récomiiense. 

C'est  une  grande  joie  d'autant  plus  que  mon  livre 
de  prix  est  très  joli. 

La  reliure  en  est  vert  pâle,  sur  la  couverture,  dans 
l'angle  à  gauche  s'épanouit  une  touffe  de  violettes 
mauves. 

Mais  ne  crois  pas  que  je  me  sois  arrêtée  seulement 
au  charme  de  l'extérieur.  J'ai  lu  cet  ouvrage  avec 
beaucoup  d'intérêt  et  je  suis  sûre  qu'il  te  plairait 
aussi.  Il  porte  comme  titre  Les  Enfances  céU-bres.  Ce 
sont  celles  des  rois  ou  d'autres  grands  personnages. 

Je  me  suis  particulièrement  divertie  en  lisant  l'en- 
fance de  Louis  XIV.  Tu  ne  douterais  pas  qu'il  n'y  eut 
pas  dans  tout  le  royaume  d'enfant  aussi  mal  gardé 
que  celui-là.  Il  avait  autour  de  lui  beaucoup  de  ser- 
viteurs, mais  ses  gouvernantes  jouaient  tout  le  jour 
et  le  laissaient  entre  les  mains  de  leurs  femmes  de 
chambre,  sans  se  mettre  en  peine  du  pauvre  petit 
roi.  Les  femmes  de  chambre  l'abandonnaient  et  on  le 
retrouva  une  fois  dans  le  ba.ssin  du  Palais-Royal. 

L'un  de  ses  grands  plaisirs  était  daller  rôder  dans 
les  cuisines,  avec  son  frère,  le  petit  Monsieur.  Il  man- 
geait tout  ce  qu'il  attrapait;  sil'on  fricas.sait  une  ome- 
lette,le  jeune  roi  en  prenait  toujours  quelque  pièce  que 
Monsieur  et  lui  allaient  manger  dans  un  coin.  Il  ar- 
riva même  un  jour  que  les  marmitons  impatientés 
de  voir  les  deux  petits  princes  mettre  ainsi  leurs 
doigts  dans  les  plats,  les  chassèrent  à  coups  de  tor- 
chons. 

Et  sais-tu  avec  qui  jouait  le  roi  que  nous  imaginons 
entouré  de  grands  personnages  :  avec  n'importe  qui, 
sa  société  la  plus  ordinaire  était  la  fille  de  la  femme 
de  chambre  des  femmes  de  chambre  de  la  reine. 

Aussi,  lorsqu'on  le  menait  chez  sa  mère  ou  à  quel- 
que cérémonie,  il  était  très  intimidé  et  ne  savait  que 
dire.  Un  jour,  il  se  mit  à  pleurer  en  public  parce  qu'il 
ne  pouvait  retrouver  les  mots  qui  lui  avaient  été  ap- 
pris pour  cette  occasion. 

J'ai  encore  dans  mon  livre  des  détails  sur  l'éduca- 
tion d'un  petit-fds  de  Louis  XI\'.  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Tu  sais  peut-être  qu'il  avait  comme  précepteur, 
un  grand  évoque,  Fénelon.  Il  était  assez  sévère  pour 
le  petit  prince.  Celui-ci  avait  beaucoup  de  défauts  ;  il 
se  mettait  souvent  en  colore.  Eh  bien  !  après  sa  pre- 
mière Communion  tous  ses  défauts  ont  disparu  peu 
à  peu.  Je  trouve  qu'il  nous  donne  un  très  bel  exemple. 

Tu  vois,  ma  chère  Gudule,  que  j'ai  appris  beaucoup 
de  choses  par  la  lecture  de  ce  livre.  Je  voudrais  en 
avoir  mérité  beaucoup  d'autres  et  je  me  propose  de 
travailler  dnans  ce  but  l'année  prochaine.   Solange. 
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ÉCRITURE. 

Une  demi-page  en  moyenne  cnrsive  : 
Jules  César  conquit  la  Gaule. 

Couture. 

Une  chemise  pour  enfant  de  di.\  ans.  —  Les  cou- 
tures, l'ourlet. 

Dessin. 
Echelle  d'escalade. 


Arithmétique. 

1.  Une  femme  vend  au  marché  i5  hectogrammes 
de  beurre,  à  1  fr.  30  le  V.;  kilog.  et  190  œufs  au  prix 
de  1  fr.  10  la  douz.  Elle  achète  9  m.  80  d'étoffe,  à  15 
fr.  50  le  mètre.  On  demande  :  1"  quelle  somme  elle 
rapportera?  2°Quel  est  le  poids  de  cette  somme? 
Solution.  —  Prix  de  vente  du  beurre  : 

(1,30X2)X'|,5  =  11  fr.  70. 
Prix  des  œufs  : 

1  fr.  10x90 
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.8  fr.  25. 


La  fermière  a  reçu  : 

11,70+8,25  =  19  fr.  95. 
Prix  des  9  m. 80  à  15  fr.  50  le  mètre  : 

15,50X9,8=151  fr.  90. 
Somme  rapportée  par  la  fermière  : 

151,90—19,95=131  fr.  95. 
Poids  de  cette  somme  : 

(5xl31)+95  gr.  =  750  grammes. 
RÉPONSES.  —  1°  131  fr.  95  ;  2°  750  gr. 

2.  Est-il  plus  économique  d'acheter  une  pièce  de 
vin  de  225  litres,  coûtant  112  fr.  50.  que  d'acheter 
une  autre  pièce  de  vin  contenant  218  litres  valant 
98  fr.  10? 

Solution.  —  Prix  du  litre  de  la  pièce  de  225  litres 

112.50  :  225=0  fr.50. 
Prix  du  litre  de  la  2^  pièce  : 

98,10  :  218=0  fr.  15. 
Il  est  plus  économique  d'acheter  la  pièce  de  vin  à 
98  fr.  10  puisqu'on  gagne  0  fr.  05  par  litre. 

RÉPONSE.  —  La  pièce  de  218  litres  est  la  plus  éco- 
nomique. 

3.  Un  marchand  gagne  0  fr.  55  par  mètre  sur  de  la 
soie  qu'il  vend  6  fr.85  le  mètre.  Combien  avait-il  payé 
pour  acheter  35  mètres  de  cette  soie! 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  mètre  de  soie  : 
6,85—0,55=6  fr.  30. 


Prix  d'achat  des  35  mètres  : 

6,30X35=220  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  220  fr.  50. 

4.  Réduire  au  même  dénominateur  les  fractions 
5/9,  3/8,  7/12,  en  faire  l'addition,  extraire  les  entiers 
du  résultat.  —  Exposer  la  règle. 

Solution.  —  Pour  réduire  plusieurs  fractions  au 
même  dénominateur,  on  multiplie  les  2  termes  de 
chaque  fraction  par  le  produit  des  dénominateurs  de 
toutes  les  autres. 

5x8x4  _40 

9x8xl2~72 

3x9x1227 

8x9xl2~72 

7x9x8  _42 

12x9x8~72 
Pour  additionner  les  fractions,  on  additionne  les 
numérateurs,  le  résultat  forme  le  numérateur  de  la 
fraction  soumise  à  laquelle  on  donne  pour  dénomina- 
teur le  dénominateur  commun. 

72"^72"^72~  72~   "^72 

5.  Un  terrain  rectangulaire  de  54  mètres  de  long, 
et  8  m.  25  de  larçe,  a  été  vendu  1559  fr.  25.  Quel  est 
le  prix  de  l'are? 

Solution.  —  Surface  du  terrain  : 

54X8,25=445  m*  50. 
Prix  du  mètre  carré  : 

1559,25  :  445=3  fr.  50. 
Prix  de  l'are  : 

3,50X100=350  fr. 
RÉPONSE  :  350  fr. 


2e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  retjoibuse. 

I.  Qu'est-ce  que  la  grâce?  Quelles  sont  les  deux  sor- 
tes de  grâces?  Comment  peut-on  obtenir  la  grâce? 
Pouquoi  avons-nous  besoin  de  la  grâce  ? 

(Voir  le  catéchisme  diocésain.) 

II.  Histoire  sainte. 

Qu'est-ce  que  les  Juges? 
Raconter  la  vie  de  Samuel. 

Corrigé. 

a)  Les  Juges  étaient  des  chefs  que  Dieu  suscitait 
parmi  les  Hébreux  au  moment  du  péril  et  qui  se  reti- 
raient quand  la  paix  était  rétablie.  On  en  compte 
quatorze  qui  délivrèrent  le  peuple  juif  de  sept  servi- 
tudes méritées  l'une  après  l'autre  par  la  violation  des 
lois  divines.  Les  plus  célèbres  sont  Othoniel,  Sam- 
gar,  Débora,  la  prophétesse  ;  Gédéon,  Jephté,  célèbre 
par  le  vœu  qu'il  fit,  Samson,  Iléli,  et  enfin  Samuel. 

b)  Samuel  commence  la  série  des  saints  personnages 
inspirés  de  Dieu  qui  surent  maintenir  an  moins  dans 
une  partie  du  peuple,  le  respect  de  la  loi  de  Moïse 
avec  la  croyance  à  l'unité  de  Dieu  et  à  la  venue  du  Mes- 
sie. 

Dès  le  moment  où  il  vint  au  monde,  Samuel  avait 
été  voué  par  sa  mère  au  culte  de  Dieu.  Il  fut  donc  con- 
fié au  grand  prêtre,  Iléli  et  grandit  dans  le  sanctuaire 
aimé  de  Dieu  et  des   hommes. 
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Une  nuit.  Dieu  appela  Samuel.  Celui-ci  répondit  : 
«  Parlez,  Seigneur,  votre  serviteur  écoute.   » 

Alor.s  Dieu  lui  dit  :  i  Parce  que  Héli  a  été  trop  in- 
dulgent pour  ses  enfants,  je  frapperai  sa  maison  d'un 
châtiment  exemplaire.  »  Le  lendemain,  Samuel  dut 
instruire  Iléli  de  la  parole  du  Seigneur. 

Peu  de  temps  après,  le  châtiment  .s'accomplit.  Héli 
et  ses  fils  étant  morts,  Samuel  devint  juge  en  Israël. 

Il  exerça  le  pouvoir  avec  sagesse  *et  attira  sur  le 
peuple  les  bénédictions  du  ciel. 

Mais  sa  vieillesse  arrêta  ie  cours  des  prospérités. 
Ses  deux  fils  avec  lesquels  il  avait  partagé  ses  fonc- 
tions, n'imitèrent  pas  ses  «âges  exemples  et  se  laissè- 
rent corrompre.  C'est  pour  ce  motif  que  les  anciens 
d'Israol  vinrent  trouver  Samuel  et  lui  demandèrent 
de  leur  donner  un  roi.  Samuel  chercha  d'abord  à  dé- 
tourner les  Hébreux  de  ce  de.s.sein  ;  ses  avis  n'étant  pas 
écoutés,  il  consulta  le  Seigneur.  Dieu  lui  répondit  : 
«  Faites  ce  qu'ils  vous  demandent.  » 

Le  saint  homme  choisit  alors  Saiil  fils  de  Cis,  de 
la  tribu  de  Benjamin.  Il  le  bénit,  le  sacra  et  lui  cédant 
tout  son  pouvoir,  le  présenta  aux  Israélites  comme 
leur  souverain.  Samuel  termina  paisiblement  sa  lon- 
gue vie  dans  la  pratique  de  la  vertu. 

Français. 
Un  voyage. 

Des  moulins  tournaient  tout  le  long  de  la  route  de- 
puis les  plaines  des  environs  de  Paris  jusqu'aux  du- 
nes de  l'embouchure  de  la  Loire.  Dans  le  grand  bas- 
sin de  Saint-Nazaire,  qui  est  sous  ma  fenêtre,  je  vois 
des  bâtiments  de  toutes  sortes,  depuis  le  grand  trois- 
mâts  qui  vient  de  traverser  l'Atlantique  jusqu'à  cette 
humble  barque  de  pêche,  sur  laquelle  un  mousse  aux 
pieds  nus,  accroupi  près  du  bordage.  raccommode  un 
vieux  fdet. 

Les  premières  choses  inTfispensaWes  à  la  vie  t|u'a 
créées  le  génie  de  l'homme,  ont  toutes  un  caractère 
d'harmonie  et  de  beauté.  Mais  parmi  ces  inventions 
primitives,  le  moulin  et  le  navire  ont  conservé  d'une 
façon  particulièrement  frappante  l'élégance  et  la 
grâce  de  leur  forme  antique  ;  et  c'est  toujours  avec 
émotion  que  j'admire  et  que  je  compare  ces  deux  ob- 
jets ailés,  dompteurs  du  vent,  frères  des  oiseaux. 

François  Coppke. 

IL  Analyser  grammaticalement  les  verbes  qu'a 
créées,  —  ont  conservé,  expliquer  l'orthographe  des 
deux  participes  passés. 

a)  A  créées  est  le  verbe  créer  à  la  3"^^  pers.  du  sing. 
du  passé  indéfini  du  mode  indicatif. 

Ont  conservé  est  le  verbe  conserver,  à  la  même  per- 
sonne et  au  même  temps. 

h)  Ces  deux  participes  conjugués  avec  avoir,  s'ac- 
cordent avec  le  complément  direct  du  verbe,  s'il  est 
placé  avant.  Qui,  pronom  relatif,  est  mis  pour  pre- 
mières choses,  ce  qui  explique  le  féminin  pluaiel  de  a 
créées.  —  Le  complément  direct  de  ont  conservé,  qm 
est  élégance  et  grâce,  étant  placé  après  le  verbC;  le 
participe  passé  reste  invariable. 

ni.  Expliquer  les  mots  :  trois-mâts,  —  primitives, 
—  objets  ailés. 

On  nomme  trois-mâts,  le  navire  à  trois-mâts  ver- 
ticaux. Ce  navire  est  un  grand  voilier. 

Primitives,  signifie  qui  ont  été  faites  dans  les  temps 
anciens,  aux  premiers  temps  de  l'existence  de  l'homme. 

Objets  ailés  les  ailes  du  bateau  sont  ses  voiles. 
Grâce  à  elles,  il  fend  les  airs  et  maîtrise  le  vent. 


IV.  Donner  un  verJ)e  dérivé  de  chacun  des  mots 
suivants  :  long,  —  route,  —  grand,  —  traverser,  — 
bordage. 

R.  —  Allonger,  —  dérouter,  —  agrandir,  —  retra- 
ver.ser,  —  border. 

V.  Citer  deux  verbes  de  sens  contraire  dans  chacun 
desquels  on  trouve  le  mot  suivant  : 

Barque,  —  plume,  —  clou,  —  rang,  —  racine,  — 
pli,  —  voile,  —  maillot. 

R.  —  Embarquer,  débarquer.  —  Eœpbuner,  dé- 
plumer. —  Clouer,  déclouer.  —  Ranger,  déranger.  — 
Enraciner,  déraciner.  —  Replier,  déplier.  —  Voiler, 
dévoiler.  —  Emmailloter,  démailloter. 

Questions  diverses. 

1"  Décrire  une  fleur  complète.  —  Le  fruit.  —  Parti 
qu'on  peut  tirer  des  fleurs  et  des  fruits. 

Les  différentes  parties  qui  constituent  une  fleur 
complète,  la  rose  sauvage,  par  exemple,  sont,  en  al- 
lant de  l'extérieur  vers  l'intérieur,  les  sépales,  dont 
l'ensemble  constitue  le  calice  ;  les  pétales,  dont  la  réu- 
nion s'appelle  la  corolle,  les  étamines  qui  sont  les  pièces 
détachées  de  l'androcée  et  les  carpelles  dont  l'ensem- 
ble forme  le  pistil. 

La  fleur  est  ordinairement  reliée  au  rameau  par  la 
queue,  désignée  sous  le  nom  de  pédoncule. 

Les  enveloppes  de  la  fleur  sont  appelées  verticilles, 
ainsi  la  fleur  complète  présente  quatre  verticilles  :  le 
calice,  la  corolle,  Tandrocée  et  le  pistil. 

Le  calice  est  l'enveloppe  extérieure  de  la  fleur  ;  ses 
formes  .sont  variées,  sa  couleur  est  généralement  verte. 
Suivant  la  disposition  des  sépales,  le  calice  est  dit 
gamosépale  (les  sépales  sont  tous  soudés  ensemble  à 
partir  de  la  base)  :  œillet  ;  ou  polysépale  (les  pétales 
sont  séparés)  :  giroflée. 

La  corolle  est  intérieure  au  calice  ;  c'est  la  partie  la 
plus  brillante  de  la  fleur,  celle  (|ui  sécrète  et  exhale  ses 
parfums  embaumés,  grâce  à  des  organes  spéciaux 
appelés  nectaires. 

Comme  le  calice,  elle  est  dite  gamopétale  ou  poly- 
pétale  suivant  la  disposition  des  pétales. 

\^\androcée  est  l'ensemble  des  étamines.  Les  éta- 
mines sont  des  filaments  situés  entre  les  pétales  et  le 
pistil.  Le  nombre  des  étamines  est  très  variable  :  cer- 
taines fleurs  n'en  renferment  qu'une  seule  :  le  saule  ; 
d'autres  en  contiennent  plusieurs  centaines  :  le  pa- 
vot. 

Chaque  étamine  est  formée  de  deux  parties  :1e  jilet 
et  Vanthère.hQ  filet  n'est  que  le  support  de  l'anthère. 

L'anthère  est  un  petit  sac  à  une  ou  deux  loges  ;  il 
contient  une  poussière  très  fine  généralement  jaune, 
appelée  pollen. 

Le  pistil  se  trouve  au  milieu  des  étamines,  c'est  la 
partie  centrale  de  la  fleur,  il  est  la  réunion  des  car- 
pelles quelquefois  il  est  constitué  par  un  seul  car- 
pelle :  le  haricot. 

Çhaijue  carpelle  est  formé  en  commençant  par  le 
haut  du  stigmate,  du  siiile  et    de  Vovaire. 

Le  stigmate  est  une  petite  glande  de  forme  variable 
qu'on  trouve  à  l'extrémité  du  style.  Sa  surface  se 
recouvre  d'un  enduit  visqueux  à  1  époque  de  la  fé- 
condité. 

Le  .«'///f  est  une  petite  tige  cylindriqueetcreuse  qui 
prolonge  l'ovaire  et  f|ui  soutient  le  stigmate. 

Uova.ire  est  la  partie  renflée  que  prolonge  le  style. 
C'est  une  cavité  à  une  ou  plusieurs  loges  dont  cha- 
cune renferme  un  ou  plusieurs  petits  corps   nommé 
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ovuhn  ;  elle  offre  généralement  autant  de  loges  que 
le  pistil  a  de  carpelles.  C'est  l'ovaire  qui  par  son  ac- 
croissement va  devenir  le  fruit. 

l.e  fruit  e.st  donc  l'ovaire  développé,  il  renferme 
Jes  graines  qui  portent  elles-m<"mes  l'embryon.  On  ne 
désigne  pas  seulement  sous  le  nom  de  fruit  le  produit 
de  la  fleur  bon  à  manger,  mais  tout  organe  qui  ren- 
ferme des  graines. 

Le  fruit  porte  différents  noms  suivant  sa  forme  : 
drupe  (ceri.se),  baie  (groseille,  raisin),  capsule  (pavot), 
gousse  (haricot),  akène  (carotte). 

Le  fruit  comprend  quatre  parties  :  Vépiearpe,  le 
mésocarpe.  Vendocarpc,  dont  l'ensemble  s'appelle  pâri- 
rMtpe,  et  enfin,  la  graine.  L'épicarpe  est  la  partie  ex- 
térieure du  fruit,  celle  qu'on  enlève  avant  de  le  man- 
ger. Le  mésocarpe  est  la  partie  charnue  du  fruit  ;  elle 
est  comestible  dans  la  pomme,  la  poire,  etc. 

Ueiidorprpe  e.st  la  partie  centrale  du  fruit  :  c'est 
le  bois  qui  forme  le  noyau  de  la  cerise. 

La  s.iaine  est  ordinairement  logée  en  sein  d'une  en- 
veloppe plus  ou  moins  résistante. 

En  dehors  du  plaisir  que  les  fleurs  donnent  aux 
yeux,  elles  sont  très  utiles.  La  médecine  en  emploie  un 
grand  nombre  :  le  tilleul,  la  camomille,  la  mauve,  la 
fleur  d'oranger.  La  parfumerie  recherche  les  essences 
odorantes  qu'on  extrait  de  la  rose,  du  jasmin,  de  la 
violette.  D'autres  fleurs  produisent  des  matières  co- 
lorantes :  le  safran,  le  carthame.  C'pst  dans  les  fleurs 
aussi  que  les  abeilles  viennent  puiser  les  éléments  du 
miel.  Quant  aux  fruits,  la  plupart  sont  comestibles, 
pommes,  poires,  pêches;  des  liquides  sucrés  qu'on  en 
extrait,  on  prépare  après  fermentation,  du  vin,  du 
cidre,  des  alcool«. 

IL  La  plaine  du  Nord.  —  Son  ricndue.  sa  phiisio- 
nomie,  ses  richesses,  production. 

Le  pays  compris  sous  ce  nom  correspond  aux  dé- 
partements du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  et  à  l'ex- 
trémité septentrionale  du  département  des  Ardennes. 
Le  sol  s'est  formé  de  dépôts  très  divers  :  craie,  mar- 
ne, argiles  sables.  FJn  outre,  ce  sol  renferme  à  l'in- 
térieur des  dépôts  carbonifères. 

L'aspect  de  la  plaine  est  triste,  triste,  parce  cjue 
l'étendue  est  plate  et  monotone,  et  le  plus  souvent 
couverte  d'un  ciel  brumeux,  triste  encore  parce  que 
le  sol  est  de  sa  nature  marécageuse.  On  découvre  ce- 
pendant en  parcourant  ce  pays  des  différences  de  re- 
lief ;  lArdenne,  les  pays  de  Cambrai  et  de  Valen- 
ciennes  sont  plus  élevés  et  plus  accidentés. 

La  plaine  du  Nord  est  remarquable  par  .sa  richesse. 
Cette  riches.se  est  due  :  1"  à  sa  situation  ;  2°  à  la  faci- 
lité des  communications  ;  ,3°  au  caractère  avisé  du 
Flamand. 

1'  Sitnaiion.  —  Cette  région  est  intermédiaire  entre 
la  Grande-Bretagne  et  l'Europe  continentale,  entre 
les  pays  du  Nord  et  ceux  de  l'Ouest  ;  de  tout  temps, 
elle  a  bénéficié  de  cette  situation.  Nous  voyons  au 
siècle  même  de  Philippe  le  Bel,  les  Flamands  en  rela- 
tions de  commerce  avec  l'Angleterre. 

2°  La  facilité  des  communicnlions.  —  La  produc- 
tion et  les  échanges  se  multipliant  nécessitèrent  des 
voies  de  communication  plus  nombreuses  et  routes, 
canaux,  chemins  de  fer  purent  se  construire  rapide- 
ment dans  un  pays  où  l'on  n'avait  pas  à  vaincre  de 
relief. 

3°  Le  caractère  avisé  du  Flamand.  —  l/'homme  du 
Nord  ne  s'inquiète  pas  seulement  de  ce  que  sa  terre 
peut  produire  ;  il  se  demande  ce  qu'il  est  le  plus  avan- 


tageux de  produire.  C'est  ainsi  cfu'il  a  diminué  la 
culture  des  céréales,  des  plantes  textiles  et  oléagi- 
neuses pour  les  remplacer  par  celle  de  la  betterave 
nécessaire  aujourd'hui  pour  la  fabrication  du  sucre. 

Productions  de  la  plaine  du  Nord.  ■ —  1°  Agriculture. 
—  Au  point  de  vue  agricole,  la  plaine  du  Nord  est 
une  région  de  grande  production  et  de  culture  inten- 
sive. Avec  le  bl'^,  les  céréales  cultivées  de  préférence 
sont  le  froment  et  Vn<'oine.  Pour  les  cultures  indus* 
trielles,  betterave,  lin,  houblon,  la  plaine  flamande 
fournit  au  moins  la  moitié  de  la  production  française. 
Quant  aux  p:lturages,  on  les  rencontre  dans  la  Flan- 
dre maritime  et  le  Boulonnais  ;  ils  servent  à  l'élevage 
pour  la  production  de  la  viande  et  du  lait  ;  les  che- 
vaux de  trait  du  Boulonnais  sont  très  estimés. 

2"  Industrie.  —  La  première  est  celle  de  l'extrac- 
tion de  la  houille  dans  les  bassins  du  Nord  (Anzin  et 
Valenciennes)  et  du  Pas-de-Calais  (l^ens,  Béthune, 
Liévin).  Ils  fournissent  les  deux  tiers  de  la  production 
française.  Celui  du  Pas-de-Calais  est  le  plus  impor- 
tant. 

La  houille  sert  à  alimenter  les  autres  industries  de 
la  région  qu'elle  a  transformées;  l'industrie  textile 
est  une  des  plus  importantes  industries  flamandes  ; 
elle  comprend  celle  de  la  laine,  du  lin  et  du  coton.  Les 
principaux  centres  sont  Roubaix,  Tourcoing,  Lille, 
Fourmies,  Armentières  et  Valenciennes. 

L'industrie  métallurgique  a  pris  dans  le  Nord  un 
développement  considérable  ;  malgré  l'absence  des 
minerais  dans  le  sous-sol,  la  proximité  de  la  mer  lui 
permet  de  recevoir  des  minerais  étrangers  :  Lille; 
Maubeuge.  Charleville,  Mézières  sont  les  principaux 
centres  du  travail  des  métaux. 

Les  industries  alimentaires  parmi  lesquelles  il  faut 
citer  les  brasseries  et  les  sucreries  sont  très  pros- 
pères. 

Il  faut  citar  encore  l'industrie  du  ciment  dans  le 
Boulonnais  et  celle  des  ardoises  dans  les  Ardennes. 

Population.  —  La  région  du  Nord  est  une  des  plus 
peuplées  de  France.  Elle  compte  environ  ."î  millions 
d'habitants.  Lille,  Roubaix  et  Tourcoing  sont  les  villes 
les  plus  peuplées  ;  les  autres  agglomérations  ne  dé- 
passent guère  30.000  habitants,  mais  elles  sont  très 
rapprochées  les  unes  des  autres. 

III.  Qu'est-ce  que  l'impôt? 

A  quoi  servent  les  impôts? 

Différentes  sortes  d'impôts? 

a)  L'impôt  est  la  part  contributive  de  chaque  ci- 
toyen dans  les  dépenses  faites  par  la  société  pour 
l'utilité  commune. 

/»)  Les  impôts  fournissent  à  l'Etat  les  sommes  né- 
cessaires pour  entretenir,  améliorer  ou  créer  tout  ce 
qui  est  utile  à  la  vie  politique,  sociale,  industrielle  et 
économique  du  pays. 

c)  Il  existe  deux  grandes  sortes  d'impôts  :  les  con- 
tributions directes  et  les  contributions  indirectes. 
Les  premières  sont  ainsi  nommées  parce  qu'elles 
frappent  directement  le  bien  que  chacun  possède. 
Elles  comprennent  :  la  contribution  foncière,  la  con- 
tribution personnelle  et  mobilière,  la  patente  pour 
les  commerçants  et  l'impôt  des  portes  et  fenêtres. 

Les  contributions  indirectes  sont  des  impôts,  pré- 
levés sur  l'usage  de  certaines  marchandises  et  qui 
se  confondent  souvent  avec  le  prix  de  la  marchan- 
dise. Dans  d'autres  cas,  c'est  un  droit  de  douane  ou 
d'octroi  qui  frappe  l'objet  à  son  entrée  dans  le  pays 
ou  dans  la  ville. 
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RÉDACTION. 

Les  reines  de  France  régentes. 
Développemant. 

Les  plus  célèbres  régentes  de  France  sont  Blanche 
de  Castille,  Marie  de  Médicis  et  Anne  d'Autriche. 

Blanche  de  Castille,  mère  de  saint  Louis,  était  la 
fille  d'Alphonse  IX,  roi  de  Castille,  et  d'Eléonore 
d'Angleterre.  C'était  une  femme  charitable,  pieuse  et 
en  même  temps  une  princesse  ambitieuse,  énergique 
et  adroite. 

Ces  qualités  convenaient  admirablement  au  rôle 
qu'elle  dut  remplir.  A  la  mort  de  Louis  VII,  nommée 
régente,  c'est-à-dire  gouvernante  du  royaume,  elle  se 
trouve  tout  de  suite  aux  prises  avec  les  intrigues,  les 
complots,  les  guerres  déclarées,  les  insultes  même 
des  grands  vassaux  de  la  couronne,  ardents  à  res- 
saisir sous  le  gouvernement  d'une  femme,  l'indépen- 
dance que  leur  avait  contestée  Philippe-Auguste. — 
D'une  coalition  comprenant  les  plus  grands  seigneurs 
féodaux,  Blanche  sut  habilement  détacher  le  puis- 
sant comte  de  Champagne,  Thibaut,  et  s'en  faire  un 
allié.  Cinq  ans  plus  tard,  ce  même  comte,  attaqué  par 
ses  anciens  amis,  lut  sauvé  grâce  aux  troupes  royales, 
et  en  reconnaissance  de  ce  service,  la  régente  obte- 
nait de  lui  les  comtés  de  Blois,  de  Chartres  et  de  San- 
cerre,  précieuses  acquisitions  pour  la  couronne. 

Blanche  de  Castille  y  ajouta  de  nouvelles  provinces. 
Un  traité  signé  en  1229,  assurait  à  un  frère  dh  roi  l'hé- 
ritage du  comte  de  Toulouse  et  un  mariage  ménagé 
entre  un  second  frère  de  saint  Louis  et  l'héritière  de 
la  Provence  préparait  pour  une  autre  époque  la  réu- 
nion de  ce  pays  à  la  France.  Déjà  les  sénéchaux 
royaux  étaient  établis  à  Beaucaire  et  à  Carcassonne, 
de  sorte  que  le  roi  se  trouvait  maître  par  lui-même 
ou  par  ses  frères  d'un  grande  partie  du  Midi  de  la 
France. 

C'est  ainsi  ijuc  Blanche  de  Castille,  lors  de  la  ma- 
jorité de  saint  Louis  (1230),  lui  transmit  agrandi 
l'héritage  de  Philippe  Auguste  et  de  Louis  VIII. 

Régente  une  seconde  fois,  pendant  que  Louis  IX 
était  en  Egypte,  la  reine  réprima  la  révolte  des  Pas- 
toureaux. Elle  mourut  en  1252. 

Nous  ne  trouvons  plus  dans  Marie  de  Médicis  les 
qualités  sérieuses  de  Blanche  de  Castille.  Courageuse, 
sans  doute,  mais  disposée  à  la  paresse,  peu  curieuse 
des  affaires  et  n'aimant  de  la  royauté  que  la  pompe 
et  les  honneurs,  Marie  ne  sut  en  aucune  manière  con- 
tinuer l'œuvre  de  Henri  IV.  Elle  accorda  toute  sa 
confiance  au  Florentin  Concini,  mari  de  sa  sœur  de 
lait,  Léonora  Galigaï.  Grâce  a>i  crédit  de  cette  intri- 
gante, Concini  devint  maréchal  d'Ancre,  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  dignités  et  s'enrichit  scandaleuse- 
ment. Les  seigneurs  voulurent  profiter  du  désordre 
et  du  gaspillage  ;  ils  demandaient  des  abbayes  et 
des  pensions.  Les  protestants  d'autre  part,  réclamè- 
rent de  nouveaux  privilèges.  «  Le  roi  est  mineur,  di- 
saient-ils, soyons  majeurs  ». 

Concini  négocia  avec  tous  les  rebelles,  il  leur  ac- 
corda des  places  fortes  et  de  riches  pensions  '  pour 
étourdir,  dit  Richelieu,  la  grosse  faim  de  leur  ava- 
rice. » 

Pendant  ce  temps,  à  l'extérieur,  c'est  aussi  l'aban- 
don de  la  politique  du  Béarnais  ;  la  France  s'éloigne 
de  ses  alliés  allemands  pour  se  rapprocher  de  l'Au- 
triche et  néglige  les  Italiens  pour  conclure  avec  l'Es- 
pagne une  alliance  qui  prépara  le  mariage  de  Louis 
XII  avec  Anne  d'Autriche. 


Environ  trente  années  plus  tard,  cette  princesse 
porte  à  son  tour  le  titre  de  régente.  C'est  encore  une 
époque  de  luttes  et  de  révoltes,  dont  la  plus  sérieuse 
fut  celle  de  la  Fronde.  Elle  met  aux  prises  le  Parle- 
ment et  la  noblesse  avec  la  cour. 

Mazarin,  le  ministre  habile  choisi  par  Anne,  avait 
voulu  lever  de  nouveaux  impôts.  Le  Parlement  ayant 
refusé  de  les  enregistrer,  le  cardinal  fit  arrêter  trois 
conseillers,  dont  l'un,  Broussel,  était  très  aimé  du 
peuple.  Aussitôt  Paris  se  couvrit  de  barricades  :  la 
Fronde  commence. 

Mathieu  Mole,  président  du  Parlement,  réclama  et 
obtint  la  liberté  des  prisonniers.  La  noblesse  se  jeta 
dans,  le  mouvement  et  Mazarin  dut  s'exiler  à  Colo- 
gne. 

Divers  combats  eurent  lieu  autour  de  Paris  :  Tu- 
renne  à  la  tête  de  l'armée  du  roi,  allait  entrer  dans  la 
capitale  par  le  faubourg  Saint-Antoine,  après  avoir 
vaincu  Condé  et  les  Frondeurs,  lorsque  M'"-  de  Mont- 
pensier,  cousine  du  roi,  fit  tirer  le  canon  sur  les  trou- 
pes et  les  força  à  la  retraite. 

Toutefois,  Condé  fatigua  bientôt  les  Parisiens  par 
ses  exigences  et  dut  quitter  la  France  Après  son  dé- 
part, le  Parlement  entama  des  négociations  avec  la 
cour.  Mazarin,  par  sa  prudence  habile,  amena  un  rap- 
prochement définitif  et  en  1652,  la  Fronde  se  termi- 
nait, mais  non  sans  laisser  derrière  elle,  beaucoup  de 
ruines  et  de  misères. 

Tandis  que  la  régente  luttait  au  dedans,  à  l'exté- 
rieur les  armées  se  couvrirent  d'une  gloire  qui  permit 
à  la  France  de  signer  les  traités  de  Westphalie.  Grâce 
à  l'appui  prêté  par  Anne  d'Autriche  au  cardinal  Ma- 
zarin, l'œuvre  commencée  par  Richelieu  s'acheva  : 
la  France  occupait  désormais  en  Europe  une  place 
prépondérante,  l'absolutisme  royal  sera  réalisé  par 
Louis  XIV. 

Les  noms  de  Blanche  de  Castille  et  d'Anne  d'Au- 
triche se  ratta::hent  donc  aux  gloire  de  la  France  ; 
on  n'en  peut  dire  autant  de  l'Italienne  Marie  de  Mé- 
dicis, 

ÉCEITURE. 

Une  demi-page  de  grosse  cursive  : 

Admirons   Dieu   dans   ses   œuvres. 

Couture. 

L'encolure  de  la  chemise  avec  patte  à  l'ouver- 
ture. 

Dessin  libre. 
Une  barque  de  pêche. 

Arithmétique. 

1.  Etablir  la  facture  suivante  : 
9  kilogr.  de  sucre  à  0  fr.  65  l'un. 
7  kilog.  5  de  café  à  5  fr.  50  le  kilog. 
9  paquets  de  bougies  à  1  fr.  25  l'un. 
95  kilog.  de  sel  à  0  fr.  15  le  kilog. 
Solution.  —  Prix  du  sucre  : 

0,65X9  =  5  fr.  85. 

Café  : 

5,50X7,5=41   fr.   2r.. 

Bougies  : 

1,25X9  =  11  fr-  25. 
•Sel  : 

0,15X^5=14  fr.  25. 
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Dépense  totale  : 

5,85  +  41,25+11,25  +  14,25  =  72    fr.    60. 
RÉPONSE.  —  72  fr.60. 

2.  Combien  y  a-t-il  de  moutons  dans  un  troupeau 
acheté  400  fr.  et  vendii  340  fr.  avec  une  perte  de  6  fr. 
par  tête? 

Solution.  —  Perle  totale  : 

400—340=60  fr. 
Le  nombre  de  moutons  est  égal  à  : 
60  :  6=10  moutons. 
RÉPONSE.  —  10  moutons. 

3.  Indiquer  les  poids  en  grammes  des  volumes 
d'eau  suivants  :  75  décimètres  cubes,  —  02  mètres 
cubes  9,  —  8  mètres  cubes  007,  —  35  millmètres  cubes 
—  3  kilolitres. 

Solution.  —  75  décimètres  cubes  pèsent  75  kilos. 
62  métrés  cubes  9  pèsent  62.900  kilog. 

8  mètres  cubes  007  pèsent  62.900  kilog. 
8  mètres  cubes  007  pèsent  8007  kilog. 


36  millimètres  cubes  pèsent  36  milligrammes. 
3  kilolitres  pèsent  3.000  kilog. 

4.  On  veut  couper  une  pièce  de  toile  de  24  mètres 
en  morceaux  de  3/4  de  mètre.  Combien  aura-t-on 
de  morceaux? 

Solution.  —  Le  nombre  de  morceaux  est  égal  au 
quotient  de  24  par  3/4  ou 

24:3     24x4      ^^ 

-^—  s=  — ô~  =  oz  morceaux 

RÉPONSE.  —  32  morceaux. 

5.  Quel  est  le  capital  qui  placé  pendant  un  an  à  3  % 
rapporte  49  fr.  20  d'intérêt? 

Solution.  —  L'intérêt  de  100  fr.  en  1  an  est  de  3  fr. 
La  somme  placée  contiendra  autant  de  fois  100  fr. 
que  3  fr.  seront  contenus  de  fois  dans  4920  fr.  ou  : 
4920  :  3  =  1630  fr. 
La  somme  placée  est  : 

100X1630  =  163.000  fr. 
RÉPONSE.  —  163.000  fr. 


COURS   MOYEN  (2'  Année) 


V^  SEMAINE  DE  VACANCES 

Si' rie  6. 
Instruction  REriciEusE. 

I.  Qu'est-ce  qu'un  mystère?  —  Les  3  principaux 
mystères  de  la  Religion.  —  Définir  chacun  d'eux.  — 
Comment  s'accomplit  le  mystère  de  la  Rédemption. 

(Voir  le  catéchisme  diocésain.) 

Histoire  sainte. 

Retracer  brièvement  l'histoire  du  royaume  d'Is- 
raël. 

Français. 

Les  iileuses. 

Autrefois,  dans  presque  toutes  les  familles,  on  trou- 
vait un  rouet  dans  la  chambre  de  la  maîtresse  de  mai- 
son. Parmi  les  personnes  qui  arrivent  aujourd'hui  à 
la  cinquantaine,  qui  ne  se  souvient  d'avoir  vu  au  som- 
met de  quelque  antique  armoire  un  de  ces  jolis  rouets 
du  xvin«  siècle,  en  bois  de  poirier  ou  d'ébène  avec  ses 
légers  montants  élégamment  fuselés,  sa  roue  incrus- 
tée d'ivoire,  son  godet,  sa  haute  bobine  et  sa  que- 
nouille enrubannée?  Cette  pièce  du  mobilier  familial 
suggérait  une  succession  d'idées  sereines  et  reposan- 
tes";  elle  évoquait  toute  une  vie  de  solitude  laborieuse, 
simple  et  patriarcale.  On  voyait  l'aïeule  assise  auprès 
de  la  fenêtre,  sa  quenouille  à  la  ceinture,  agitant  du 
pied  la  pédale  du  rouet  et  filant  dons  la  chambre 
haute  de  quelque  silencieux  logis  provincial. 

n.  Qu'est-ce  qu'un  rouet?  —  Sens  des  mots  : 

fuselés,  suggérait,  enrubannée,  incrusté,  sereine,  patriar- 
cal. 

a)  Un  rouet  est  une  machine  à  roue  dont  se  ser- 
vaient nos  aïeules  pour  filer  le  lin,  la  laine,  etc. 

b)  fuselé  signifie  en  forme  de  fu.seau,  c'est-à-dire  ren- 
flée au  milieu  et  s'amincissant  vers  chaque  extré- 
mité. 

Suggérait  :  faire  naître  dans  l'esprit  une  image,  une 

idée. 

Enrubannée  :  vient  de  ruban,  garnie  de  ruban. 


Incruster  :  insérer  une  substance  sur  une  surface 
pour  y  former  des  dessins. 

Serein  :  exempt  d'agitations,  de  troubles. 

Patriarcal  :  qui  rappelle  les  mœurs  des  anciens  pa- 
triarches. 

III.  —  Revoyait-on  vraiment  l'aïeule î 

On  la  voyait  en  esprit  ;  l'imagination  mise  en  acti- 
vité par  toutes  les  choses  qui  avaient  été  celles  de 
l'aïeule,  reconstituait  son  image  au  milieu  d'elles. 

IV.  Analyser  grammaticalement  les  mots  suivants  : 
Autrefois,  —  parmi  les  personnes  —  qui  ne  se  sou- 

i-ient  —  quel<,ue  silencieux  logis  provincial. 

.Analyse. 

Autrefois  :  adverbe,  modifie  trouvait. 

Parmi  les  personnes  :  compl.  circonst.  de  se  sou- 
vient. 

Qui,  pron.  relatif,  3^^  pers.  fém.  sing.,  sujet  de  se 
souvient. 

Ne,  adverbe,  modifie  se  souvient. 

Se,  pron.  pers.,  fém.  sing. 

Se  souvient,  verbe  pron.,  mode  indic,  temps  pré- 
sent, 3«  pers.  du  sing..  2''  conj. 

Quelque  :  adj.  ind.,  masc.  sing.,  détermine  logis. 

Silencieux,  adj.  quai.,  masc.  sing.,  qualifie  logis. 

Logis,  nom  com.,  masc.  sing.,  compl.  déterminatif 
de  chambre. 

Provincial  :  adj.  qualificatif,  masc,  sing.,  qualifie 
logis. 

V.  Ecrire  le  verbe  se  souvenir  de  son  enfance  au  passé 
défini  et  au  futur  de  l'indicatif,  au  passé  du  condition- 
nel et  au  présent  du  subjonctif. 

Corrigé  : 

Passé  défini. 

Je  me  souvins  de  mon  enfance,  etc. 
Nous  nous  souvînme  de  notre  enfance,  etc. 

Futur. 

Je...  tu  te  souviendras  de  ton  enfance,  etc. 
Vous  vous  souviendrez  de  votre  enfance,  etc. 
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Passé  du  Conditionnel. 

Je...,  tu...,  il  se  serait  souvenu  de  son  enfance. 

Nous... 

Vous... 

Ils  se  seraient  souvenus  de  leur  enfance. 

Prisent  du  Subjonctif. 

Que  tu  te ton... 

Qu'il  se...  son... 

Que  nous  nous  souvenions  de  notre  enfance. 

Que  vous  vous...  votre... 

Qu'ils  se...  leur... 

Questions  diverses. 

I.  Etat  de  la  France  sous  la  féodalité. 

A  l'époque  de  la  féodalité,  les  seigneurs  étaient 
dans  leurs  domaines  aussi  puissants  que  le  roi  dans  les 
siens.  Les  ducs  de  Normandie  et  de  Bourgogne,  les 
comtes  de  Champagne  et  de  Poitiers  avaient  une  ar- 
mée, levaient  des  impôts,  rendaient  la  justice,  absolu- 
ment comme  le  roi. 

On  nommait  fiefs  les  domaines  des  seigneurs,  et 
l'on  appelle  féodalité  ou  régime  des  fiefs  10e  régime  sous 
lequel  vivait  la  France  à  l'avènement  des  Capétiens. 

Deux  éléments  principaux  ont  constitué  la  féoda- 
lité. La  recommandation  et  le  hcnélice. 

Charles  le  Chaude,  incapable  de  protéger  ses  sujets 
contre  les  invasions  normandes,  les  obligea  par  le  ca- 
pitulaire  de  Mersen  (847)  à  se  placer  sous  la  protec- 
tion des  ducs  et  pairs. 

L'acte  par  lequel  uu  homme  se  mettait  sous  la  pro- 
tection d'un  autre,  s'appelait  recommandation.  Celui 
qui  se  recommandait  à  un  seigneur  devenait  le  vassal 
de  celui-ci. 

Pour  prix  de  la  fidélité  qu'il  promettait  à  son  sei- 
gneur, le  vassal  recevait  un  fief  consistant  le  plus 
souvent  en  une  terre  dont  les  profits  lui  permettaient 
de  remplir  ses  obligations  envers  son  protecteur. 

De  temporaires,  de  viagers  qu'ils  étaient  d'abord, 
les  bénéfices  devinrent  héréditaires.  Le  .seigneur  qui 
donnait  un  fief  .se  nommait  suzerain. 

Tous  les  po.ssesseurs  des  fiefs  comme  les  ducs  et  les 
comtes  formaient  la  classe  des  nobles.  Les  membres 
de  l'église  que  l'on  appelait  clercs  pouvaient  posséder 
des  fiefs  comme  les  nobles. 

Au-dessous  des  nobles  et  des  clercs,  il  y  avait  : 

l<>les  bourgeois  ou  habitants  des  villes  ;  2°  les  vilains 
ou  roiurers,  habitants  des  campagnes,  libres  de  leur 
personne  mais  qui  payaient  aux  seigneurs  une  rede- 
vance pour  les  terres  qui  leur  avaient  été  concédées 
et  qu'ils  pouvaient  transmettre  à  leurs  enfants  ;  3" 
les  serfs.  Ceux-ci  étaient  attachés  à  la  terre  du  sei- 
gneur et  ne  pouvaient  la  quitter  sans  permission. 
Ils  étaient  taiUahles  et  corvéables  à  merci  ;  c'est-à-dire 
obliges  de  donner  de  l'argent (fa/Zfe)  ou  le  travail  (fo/-- 
vèe),  que  le  maître  leur  demandait. 

A  cette  époque,  les  villes  sont  sans  importance  ; 
presque  toute  la  population  habite  la  campagne  ou 
les  abords  des  châteaux  et  des  abbayes. 

Le  château  féodal,  résidence  du  seigneiir,  s'élevait 
généralement  sur  une  colline,  de  manière  à  dominer 
les  environs  et  à  surveiller  les  routes.  C'était  une  cons- 
truction massive  et  d'aspect  sombre  entourée  de  fos- 
sés larges,  profonds  et  remplis  d'eau.  On  y  entrait 
en  passant  sur  un  pont-levis.  Le  donjon,  tour  élevée 
qui  s'élevait  au  milieu  de  la  cour,  permettait  de  sur- 
veiller l'approche  de  l'ennemi.  Le  château  féodal  était 


à  lui  seul  un  monde.  On  y  trouvait  une  chapelle,  des 
chambres  en  grand  nombre,  des  salles,  des  magasins 
à  provisions,  des  souterrains,  des  écuries,  des  chenils, 
une  iauconnerie,  \\n  arsenal. 

La  vie  n'était  pas  gaie  dans  ces  forteresses.  Parfois 
la  visite  d'un  jongleur,  d'un  ménétrier,  d'vm  trouvère 
ou  d'un  pèlerin  venait  rompre  la  monotonie  des  oc- 
cupations journalières.  Mais  à  ces  distractions,  la  plu- 
part des  seigneurs  préféraient  la  chasse.  Ils  chassaient 
avec  un  faucon  ou  poursuivaient  la  gro.sse  bête  :  loup 
et  sanglier. 

Plus  encore  que  la  chasse,  les  seigneurs  aimaient 
la  guerre  et  la  faisaient  presque  toute  leur  vie. 

Pour  provoquer  une  guerre  la  moindre  chose  suffi- 
sait :  un  seigneur  avait-il  insulté  un  autre?  Aussitôt 
la  guerre  commençait,  mais  pas  seulement  entre  eux 
deux,  car  tous  les  parents  de  l'olTenseiir  prenaient 
parti  pour  lui  et  tous  ceux  de  l'offensé  joignaient  leurs 
armes  aux  siennes. 

Ces  guerres  continuelles  étaient  désastreuses,  car 
les  campagnes  se  trouvent  ruinées,  les  moissons  brû- 
lées, aussi  la  famine  désola  .souvent  la  France  au  x.^ 
et  au  XI'  siècle. 

Durant  cette  période,  l'Eglise  s'efforça  d'adoucir 
les  moeurs,  de  protéger  le  vilain  et  le  serf  contre  l'op- 
pression du  seigneur.  Au  nom  de  la  religion,  elle  cher- 
cha à  faire  prévaloir  la  paix  et  la  charité. 

Pour  adoucir  les  mœurs  brutales  des  seigneurs,  elle 
fit  de  la  chevalerie  une  institution  chrétienne.  Tou- 
noble  qui  voulait  être  armé  chevalier  devait  pro- 
mettre de  protéger  l'Eglise  et  de  soutenir  les  faibles 
contre  les  violences  des  forts. 

Puis,  pour  rendre  moins  fréquentes  les  guerres  en- 
tre les  seigneurs,  l'Eglise  établit  la  Trêve  de  Dieu 
qui,  défendait  de  se  battre  depuis  le  mercredi  soir 
jusqu'au  lundi  matin,  ainsi  que  pendant  les  jours  de 
fête  et  de  jeûne. 

Enfin,  pour  dominer  les  rois,  elle  institua  contre  eux 
la  peine  redoutée  de  l'excommunication. 

Il  faut  toutefois  attendre  les  croisades  pour  voir 
s'éclairer  cette  sombre  époque  et  se  modifier  la  so- 
ciété féodale.  Ces  expéditions  forcèrent  les  seigneurs, 
obligés  de  se  procurer  des  ressources  pour  d'aussi 
lointaines  guerres,  à  vendre  leurs  domaines,  à  donner 
à  prix  d'argent  la  liberté  à  leurs  serfs,  à  accorder  aux 
villes  des  franchises  et  à  favoriser  ainsi  indirectement 
l'abolition  du  servage,  les  progrès  de  la  bourgeoisie, 
de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  ceux  de  la  royauté. 

II.  De  quelle  ancienne  province  fait  partie  le  dé- 
partement que  vous  habitez.  —  Situation.  —  Aspect. 
—  Productions.  —  Caractères  des  habitants.  — 
Moeurs,  coutumes.  —  Quelques  faits  historiques.  — 
Dates  et  circonstances  de  la  réunion  à  la  France. 

Le  département  que  j'habite  fait  partie  de  l'an- 
cienne province  d'Anjou.  Il  est  donc  situé  dans  le 
val  de  la  Loire.  C'est  une  plaine  basse  et  vaste.  Le 
fleuve  s'y  étale  largement  et  coule  avec  nonchalance. 
Il  s'entr'ouvre  parfois  pour  encadrer  une  île  ver- 
doyante, puis  reprend  son  cours  entre  deux  rives 
constamment  riches  et  fertiles. 

Les  productions  en  sont  aussi  variées  que  nom- 
breuses. Le  chanvre,  le  lin,  le  froment,  la  vigne,  les 
légumes,  les  fruits,  les  fleurs  même  délicates  se  culti- 
vent avec  succès,grâce  a  ux  éléments  que  renferme 
le  sol,  à  la  douceur  et  à  l'humidité  du  climat. 

Le  caractère  des  habitants  subit  ces  influences  cli- 
matériques  et  «  en  Anjou,  l'esprit  comme  le  sol  n'a 
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rien  d^exclusif  «.  L'Angevin  montre  une  nature  tem- 
pérée, peu  douée  d'initiative  et  d'élan,  chez  laquelle 
l'ambition  est  refrénée  par  la  mollesse  native  ;  mais 
on  y  trouve  le  goût  des  lettres  et  l'intelligence  des 
arts,  héritage  peut-être  du  feu  roi  René  mort  en  1480. 

Ce  prince,  protecteur  éclairé  des  lettres  et  des  arts, 
fut  le  plus  populaire  des  ducs  d'Aajou.  Il  délaissait 
cependant  souvent  cette  province  pour  habiter  la 
Provence  ou  Naples  et  l'Anjou  eut  parfois  grande- 
ment à  souffrir  de  ses  absences.  C'est  pendant  l'une 
d'elles  qu'un  brigand  féodal,  le  maréchal  de  Retz, 
connu  sous  le  nom  de  Barbe-Bleue,  égorgeait  non  ses 
sept  femmes,  mais  de  nombreux  vilains  dans  ses  ma- 
noirs d'Ingrandes  et  de  Champtocé.  Ce  démon  fut 
ensuite  brûlé  prés  de  Nantes. 

Plus  glorieux  pour  l'Anjou  est  le  fait  d'avoir  donné 
une  reine  à  l'Angleterre.  En  effet,  Marguerite,  fille 
du  duc  René, épousa  Henri  VI  roi  d'Angleterre, union 
malheureuse  pour  la  pauvre  princesse  qui  devait  su- 
bir toutes  les  tristesses  de  la  guerre  des  Deux-Roses. 

Pendant  ce  temps,  l'Anjou  perdait  son  indépen- 
dance. L'astucieux  Louis  XI  sous  prétexte  de  pèle- 
rinage et  à  partir  de  la  Ligue  du  Bien  Public,  visita 
fréquemment  la  province.  En  1471,  tandis  q«e  le 
monarque  faisait  ses  dévotions  à  Notre-Dame  de 
Béhuard,  les  belles  paroles  de  son  conseiller,  Guil- 
laume de  Cergay  décidèrent  les  Angevins  à  prêter 
serment  au  roi  de  France.  Ce  dernier  accourut  aussi- 
tôt et  confirma  toutes  les  concessions  et  privilèges 
annoncés  par  son  favori,  si  bien  que  «  Noël  en  fut 
créé  et  fait  feu  de  joie  par  toutes  les  rues  et  carre- 
fours.  ) 

La  joie  ne  fut  pa.^  de  longue  durée,  car  le  despote 
remplaça  vite  le  maître  béni. 

III.  —  L'organisation  militaire  de  la  France. 

Au  point  de  vue  militaire,  la  France  est  divisée  en 
vingt  régions  formant  chacune  un  corps  d'armée. 
Chaque  corps  d'armée  comprend  deux  divisions  com- 
mandées chacune  par  un  général  de  division  ;  chaque 
division  deux  brigades  commandées  chacune  par  un 
général  de  brigade,  deux  régiments  commandés  cha- 
cun par  un  colonel. 

Les  régiments  d'infanterie  sont  divisés  en  batail- 
lons, commandés  par  un  commandant  ou  chef  de  ba- 
taillon. Au  -dessous  du  commandant,  vient  le  capi- 
taine, lequel  a  sous  ses  ordres  des  lieutenants,  des 
sous-lieutenants  de»  sous-ofliciers  ou  sergents  et  en 
fin  des  caporaux. 

L'oi^anisation  de  la  cavalerie  est  à  peu  près  la 
même,  seulement  les  bataillons  s'y  nomment  esca- 
drons, les  grades  de  caporal  et  de  sergent  portent  les 
noms  de  brigadier  et  de  maréchal  des  logis. 

Nous  avons  quatre  sortes  d'armes  :  l'infanterie,  la 
cavalerie,  l'artillerie,  le  génie.  —  La  gendarmerie  est 
un  corps  à  part  qui  est  chargé  de  maintenir  l'ordre 
dans  le  pays. 

Dans  l'armée  de  mer,  le  ministre  de  la  Marine  est 
le  chef  de  la  flotte.  Il  a  sous  sa  direction  des  soldats 
de  marine,  les  vai.sseaux  de  guerre,  les  ports  de  guerre, 
les  arsenaux  maritimes,  les  officiers  de  marine  reçoi- 
vent les  titres:  d'amiral,  qui  correspond  à  celui  de  ma- 
réchal de  France,  de  vice-amiral,  équivalent  à  celui 
de  général  de  division,  de  contre-amiral  équivalant 
à  celui  de  général  de  brigade.  Ensuite  viennent  les  ca- 
pitaines de  vaisseau, les  capitaines  de  frégate, les  lieu- 
tenants de  vaisseau  et  les  aspirants  de  marine. 

Une  école  navale  établie  dans  la  rade  de  Brest  pré- 
pare les  jeunes  gens  à  ces  grades. 


RÉDACTION. 


La  poule  et  ses  poussins. 

Examinez  une  poule  au  milieu  de  ses  poussins  et 
décrivez-la  marchant  courant,  voletant,   mangeant. 

Développement. 
«  La  pauvre  mère  poule  est  là  au  milieu  de  sa  cou- 
vée. Son  cri  d'appel  inquiet,  retentit  sans  cesse  :  cott, 
cott,  cott.  Et  les  petits,  tout  ronds,  sans  queue,cou- 
verts  de  duvet  errent  autour  d'elle,  piaillant  et  se 
bousculant.  Il  faut  les  voir  .se  précipiter  lorsqu'un  ap- 
pelp  lus  rapide  les  avertit  qu'il  y  a  un  bon  morceau  à 
manger.  La  bonne  mère,  de  son  bec  divise  le  ver  ou  le 
morceau  de  pain  sans  rien  garder  pour  elle.  Parfois, 
un  des  poussins  s'attarde,  s'égare,  il  s'affole,  alors, 
poussant  des  cris  plaintifs  et  courant  au  hasard  jus- 
qu'à ce  que  la  poule  attentive  l'ait  enfin  retrouvé. 
Les  jeunes  coqs  montrent  déjà  leur  humeur  comba- 
tive et  se  livrent  à  des  semblants  de  combat.  Qu'un 
danger  menace,  et  voilà  les  petits  apeurés  cachés  sous 
les  ailes  de  leur  mère  qui  s'apprête  à  les  défendre. 
Une  petite  tête  passe  d'un  côté,  une  patte  de  l'autre, 
un  poussin  ne  trouvant  plus  de  place  est  grimpé  sur 
le  dos  de  la  poule.  Enfin  tout  ce  monde  se  case  et  l'on 
ne  A'oit  ni  n'entend  plus  rien.  » 

(C.  E.  P.  juin  1909.) 

ÉCBITUKB. 

Une  demi-page  en  moyenne  cursive  : 

Attila  fut  vaincu  à  Châlons-sur- Marne. 

Couture. 

Tailler  une  robe  très  simple  pour  enfant  d"un  an, 
avec  empiècement  et  manches  demi-longues.  —  Cou- 
tures de  la  jupe. 

Dessin. 
Une  brouette. 


'.Ûz^ 

.^//^. 

-     K 

^ 

-ffm^ 

4s^ 

1 

ARiaHSlÉTIQ  UE . 

Problèmes  du  certificat  d'études. 

1"  300  litres  de  vin  sont  mis  dans  des  bouteilles  de 
75  centilitres.  Le  vin  coûte  12  fr.  le  double  décalitre, 
les  bouteilles  15  fr.  le  cent  et  les  bouchons  20  fr.  le 
mille.  A  combien  revient  chaque  bouteille  de  vin,  le 
tonnelier  réclamant  4  fr.  pour  le  travail. 

Solution.  —  Prix  du  vin  : 
12x300 


20 


^  180  fr. 


Nombre  de  bouteilles  : 

300  :  0,75  =  400  bouteilles. 
Prix  des  bouteilles  : 

15x400 


100 


=  60  fr. 
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Prix  des  bouchons  : 

20x400 
1000    '' 


:8tV. 


Dépense  totale  : 

180+60  +  8  +  4=252  fr. 
Prix  de  revient  d'une  bouteille  : 

252  :  400=0  fr.  63. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  63. 

2"  Dans  un  dortoir  d'un  pensionnat  qui  a  12  m.  05 
de  long.,  sur  8  m.  30  de  largeur,  couchent  25  élèves  et 
2  maîtres  surveillants.  Quelle  est  la  hauteur  de  ce  dor- 
toir sachant  que  les  règlements  exigent  15  mètres  cu- 
bes d'air  par  lit? 

Solution.  —  Surface  du  dortoir  : 

12,08X8,30  =  100  m.  q.  0150. 
Nombre  de  lits  : 

25  +  2  =  27  lite. 
Volume  d'air  exigé  : 

15X27=405  m.  cubes. 
Hauteur  du  dortoir  : 

405  :  100,0150=4  mètres. 
RÉPONSE.  —  4  m. ,04. 

30  Ecrire  en  chiffres  et  additionner  les  nombres  sui- 
vants en  prenant  le  décamètre  comme  unité  :  39  kilo- 
mètres, —  17  décamètres,  —  6  décimètres,  —  18  my- 
riamètres,  —  9  kilomètres,  —  432  millimètres,  — 
52836  centimètres,  —  527  kilomètres,  —  36  décamè- 
tres, —  23  décimètres.  —  Convertir  le  total  en  kilo- 
mètres? 
Solution  : 
39  kilom.   =3900  décamètres. 

17  décam.  =17 

6  décim.  =  0,06. 

18  Mm.  =  18.000  décam. 
9  kilom.  =  900  décam. 

432  millim.  =  0,0432. 

52836  centim.    =   52,836. 

327  kilom.  =  327.000  décam. 

36  décam.   =   36  décam. 

23  décim.  =  0,23. 

Total  :  55605   Dm.,   1692. 

Ou  556  kilomètres  051692. 

4°  Une  couturière  gagne  2  fr.  25  par  journée  de  8 
heures  du  matin  à  7  heures  du  soir.  On  lui  accorde 
1  heure  pour  son  repas.  Pour  terminer  une  robe,  elle 


travaille  la  2»=  journée  2  heures  Yi  en  plus.  Combien  a- 
t-elle  à  recevoir  pour  le  travail  de  cette  robe?  Et  com- 
bien a-t-elle  gagné  par  heure? 

Solution.  —  L'ouvrère  donne  par  jour  11  heures  de 
travail  moins  1  heure  accordée  pour  le  repas,  soit  10 
heures. 

Le  prix  de  l'heure  de  travail  est  de  : 

2,25  :  10=0  fr.  225. 
Elle  reçoit  pour  les  2  h.   14  supplémentaires  : 

0,225X2,5=0  fr.  56. 
Le  salaire  total  du  travail  est  de  : 

(2,25X2)+0,56=5  fr.  06. 
Elle  a  gagné  par  heure  : 

5,06  :  22, 1/2=0  fr.  22. 
RÉPONSES.  —  10  5  fr.  06  ;  2°  0  fr.  22. 

5°  Un  ouvrier  a  fait  un  ouvrage  en  4  jours.  Le  pre- 
mier jour,  il  en  fait  le  1/5  ;  le  2«  le  1/4  du  reste  ;  le  3« 
les  7/12  du  nouveau  reste.  Ayant  fini  le  4«  jour,  il  re- 
çoit ce  jour-là  3  fr.  75.  Combien  a-t-il  gagné  en  tout 
et  combien  par  jour? 

Solution.  —  Le  1"  jour,  l'ouvrier  fait  1/5  de  l'ou- 
vrage. 

Le  2«  jour  1/4  de  4/5  ou  : 

4/5x  1/4=^ 

Dans  les  2  premiers  jours  : 

1/5  +  1/5  =  2/5. 
Le  3^  jour,  il  fait  les  7/12  de  3/5  ou  : 
3x7^7 
5xl2~20 
L'ouvrage  fait  dans  les  3  premiers  jours  comprend  : 

2/5  +  7/20=3/4    de   l'ouvrage. 
Le  4«  jour  il  fait  1/4  et  reçoit  3  fr.  75. 
L'ouvrage  tout  entier  est  payé  : 
3,75X4=15  fr. 
Le  1"  jour,  il  gagne  : 

15xl_,  ^^, 
5 
Le  2«  le  même  salaire. 
Le  3«  jour  : 

15x7 
20 
RÉPONSES.  —  1»  15  fr.  ;  2»  le  1 
le  3«  jour,  5  fr.  25  ;  le  4^  3  fr.  75. 


5  fr.  25. 

jour,  3fr.;le2'=3fr. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


G.  N.  (Belgique.) 

Il  ne  faut  demander  à  cet  âge  que  la  composition  de 
petites  phrases  avec  des  éléments  donnés.  Enseigner 
à  bâtir  des  phrases  correctes,  c'est  un  moyen  de  con- 
duire aux  idées,  et  n'oublions  pas  que  l'enfant  n'en 
a  pas  ou  n'en  a  que  bien  peu  et  elles  ne  sont  pas  tou- 
jours d'une  grande  netteté. 
E.  C.  (Lot.) 

L'examen  du  certificat  d'études  auquel  peuvent  se 
présenter  les  enfants  qui  comptent  douze  ans  au 
1er  juillet,  pour  la  première  session  et  douze  ans  au 
1er  octobre  pour  la  2»  session  extraordinaire  com- 
prend deux  sortes  d'épreuves  :  1°  écrites  :  1°  dictée 
avec  questions  d'intelligence  ;  20  écriture  appréciée 
sur  le  texte  de  la  dictée  ;  3°  composition  française  ; 
40  calcul  ;  5°  dessin  ou  couture 


Orales  :  1°  lecture  et  récitation  ;  2"  histoire  et  géo- 
graphie de  la  France. 

La  session  d'octobre  1910  sera  ouverte  à  tous  les 
candidats,  celle  des  années  suivantes  ne  le  sera  qu'aux 
candidats  adrnis  aux  écoles  primaires  supérieures. 

O.  R.  (Nord.) 

On  peut  aujourd'hui  franchir  en  moins  de  trente- 
six  heures  les  1400  kilomètres  qui  séparent  la  capi- 
tale de  l'Argentine  de  la  capitale  du  Chili,  car  depuis 
le  25  mai,  des  trains  circulent  régulièrement  à  travers 
les  Andes.  On  a  dû  pour  cela,  percer  un  tunnel  à  une 
altitude  de  3500  mètres.  La  construction  de  la  voie 
transandine  est  un  des  travaux  les  plus  gigantesques 
de  notre  époque. 

H.-E.  H. 


Lyon,  Tmp.  E.  vitte,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  .  x    rondelet,  14,  rue  do  l'Ahhaye,  Paris. 
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AVIS 

La  PARTIE  GÉNÉRALE  ne  paraît  pas  pendant   les   vacances. 


CORRIGÉ    DES    DEVOIRS    DE    VACANCES 

{Suite). 


COURS  MOYEN  (2«  Année). 


2«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Insteuctiox  religieuse. 

I.  Quelles  sont  lés  marques  de  la  véritable  Eglise? 
Définir  ces  quatre  mots.  —  Quels  sont  ceux  qui  sont 
hors  l'Eglise? 

Définir  chacun  de  ces  mots  et  donner  un  exemple. 
(Voir  le  catéchisme  diocésain.) 

Histoire  sainte. 
Montrer  dans  quelles  occasions  le  roi  Savil  désobéit 
à  Dieu.  —  Quel  est  le  rôle  d'Elie  auprès  du  roi  Achab  ? 

Français. 
La  Fontaine. 
Ami  de  la  retraite,  de  la  solitude  et  peintre  des 
champs,  La  Fontaine  a  donné  à  ses  tableaux  des  cou- 
leurs fidèles  qui  sentent  le  pays  et  le  terroir.  Ces 
plaines  immen.ses  de  blé  où  se  promène  de  grand  ma- 
tin le  maître,  où  l'alouette  cache  son  nid  ;  ces  bruyères 
et  ces  buissons  où  fourmille  tout  un  petit  monde  ;  ces 
jolies  garennes  dont  les  hôtes  étourdis  font  la  cour 
à  l'aurore  dans  la  rosée  et  parfument  de  thym  leur 
banquet,  c'est  la  Beauce,  la  Sologne,  la  Champagne, 
la  Picardie  ;  j'en  reconnais  les  fermes  avec  leurs  ma- 
res, avec  les  basses-cours  et  les  colombiers.  La  Fon- 
taine avait  bien  observé  ces  pays,  sinon  en  maître 
des  eaux  et  forêts,  du  moins  en  poète.  11  y  était  né,  il 
y  avait  vécu  longtemps,  et  même  après  qu'il  se  fût 
fixé  dans  la  capitale,  il  retournait  chaque  année,  vers 
l'automne,  à  Château-Thierry  pour  y  visiter  son  bien 
et  le  vendre  en  détail,  car  Jean,  comme  on  sait,  man- 
geait le  fonds  avec  le  revenu. 

Sainte-Beuve. 


II.  Expliquer  les  expressions  :  donner  des  couleurs 
fidèles,  terroir,  fourmille,  font  la  cour  à  la  rosée? 

Corrigé. 

Couleurs  fidèles  :  comme  un  peintre  avec  son  pin- 
ceau essaie  de  nous  montrer  le  véritable  aspect  des 
choses  dont  il  parle. 

Terroir  :  le  pays  décrit  ;  La  Fontaine  ne  place  pas 
les  personnages  de  ses  fables  dans  un  pays  quelconque 
mais  dans  une  région  qu'il  connaissait. 

Fourmille  signifie  où  les  animaux  abondent  et  s'a- 
gitent comme  les  fourmis  dans  une  fourmilière. 

Font  la  cour  à  la  rosée  :  vont  contempler  le  lever  du 
soleil. 

III.  Analyse  logique.  —  Séparer  les  propositions,  in- 
diquer leur  nature  depuis  «  Ces  plaines  immenses, 
jusqu'à  «  la  Picardie  ». 

Analyse. 

l"^  proposition  principale  : 

La  Beauce,  la  Sologne,  la  Champagne,  la  Picardie 
sont  des  plaines  immenses  de  blé,  ces  bruyères  et  cçs 
buissons,  ces  jolies  garennes. 

2"   proposition   subordonnée   : 

Où  se  promène  de  grand  matin  le  maître. 

3''  proposition  subordonnée  coordonnée. 

Et  où  l'alouette  cache  son  nid. 

4''  proposition   subordonnée   : 

Où  fourmille  tout  un  petit  monde. 

.5«  Proposition  subordonnée  ; 

Dont  les  hôtes  étourdis  font  la  cour  à  l'aurore  dans 
la  roée. 

6*  Proposition  subordonnée  elliptique  : 

Et  parfument  de  thym  leur  banquet. 
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IV.  Donner  les  homonymes  de  jonds.  —  Mots  de  la 
même  famille  que  terroir. 

a)  fond,  font  (verbe),  fonts. 

b)  Terre,  terrestre,  terreux,  terrier,  terreau,  ter- 
rain, territoire,  terrasse,  terrer,  enterrer,  souterrain 
parterre,  Méditerranée. 

V.  Relever  dans  la  dictée  un  exemple  de  en  pronom 
personnel,  un  exemple  de  en,  préposition. 

Remplacer  chaque  année  par  une  expression  équi- 
valente. 

a)  en  pronom  personnel,  dans  l'expression  j'en  con- 
nais. 

en,  préposition  dans  l'expression  en  poète. 

VI.  Donner  un  exemple  de  où  adverbe  et  de  ou  con- 
jonction. 

a)  Ces  plaines  immenses  de  blé  où  l'alouette  cache 
son  nid. 

è)  Les  lapins  broutent  le  thym  ou  le  serpolet. 


Questions  diverses. 


Con- 


I.  Les  grandes  découvertes  du  xv»  siècle. 
séfjuences. 

Il  se  produisit  à  la  fin  du  moyen  âge  plusieurs  dé- 
couvertes d'une  importance  capitale  au  point  de  vue 
des  progrès  de  l'humanité. 

L'une  de  ces  découvertes  modifia  l'art  et  les  condi- 
tions de  la  guerre  :  ce  fut  celle  de  la  poudre  et  des  ar- 
mes à  feu.  On  doit  aux  Chinois  l'invention  de  la  pou- 
dre, mais  ce  sont  les  Européens  qui  eurent  l'idée  de 
l'employer  à  la  guerre  et  dans  ce  but  ils  ont  fait  des 
canons.  Edouard  III  avait  trois  de  ces  canons  à.la  ba- 
taille de  Crécy. 

Il  y  eut  d'abord  des  canons  grossiers  faits  de  troncs 
d'arbres,  cerclés  de  fer,  très  lourds  et  tirant  mal.  Peu 
à  peu  on  les  perfectionna  et  Charles  VIII  emmenait 
en  Italie  à  la  fin  du  xv«  siècle,  cent  quarante  canons 
à  roues  traînés  par  des  chevaux. 

Les  armes  à  feu  inventées  par  les  Arabes,  furent  éga- 
lement perfectionnées  par  les  Européens.  L'arquebuse 
qui  nécessitait  une  mèche  allumée  pour  partir,  fut 
modifiée  au  moyen  d'une  pierre  à  feu  et  devint  le 
mousquet. 

Tout  cela  fit  une  révolution  dans  l'art  de  la  guerre. 
Les  châteaux  furent  plus  aisés  à  détruire.  La  cavalerie 
avec  sa  lourde  armure,  son  casque  et  sa  cuirasse  fut 
incapable  de  résister  aux  boulets  et  aux  balles.  La 
chevalerie  disparut  peu  à  peu  et  avec  elle  la  puissance 
des  seigneurs. 

La  connaissance  de  la  boussole  entraîna  l'extension 
des  voyages  maritimes  et  permit  à  Christophe  Colomb 
la  découverte  de  l'Amérique.  L'illustre  navigateur, 
fils  d'un  tisseur  de  laines,  avait  eu  l'idée  que  la  terre 
était  ronde  et  qu'en  faisant  le  tour  vers  l'ouest  on 
arriverait  dans  l'Inde.  Après  de  vaines  tentatives  en 
France,  en  Portugal,  en  Angleterre,  il  réussit  en  Es- 
pagne, à  obtenir  du  roi  et  de  la  reine  Isabelle  trois 
mauvais  navires.  Il  s'embarqua  sur  l'océan  et  au  bout 
de  deux  mois,  le  11  octobre  1492,  il  arriva  dans  une 
île  de  l'archipel  des  Lucayes.  Il  avait  découvert  l'A- 
mérique. 

Dès  lors,  le  commerce  matritime  prit  un  grand  dé- 
veloppement ;  la  bourgeoisie  s'enrichit  dans  les  af- 
f  â.ir6S. 

Non  moins  grande  dans  l'ordre  moral  fut  la  portée 
de  la  découverte  de  l'imprimerie  en  caractères  mo- 
biles par  Jean  Gutenberg.  dans  l'année  1450.  Dès  lors 
on  put  multiplier  les  livres,  répandre  les  connaissances, 


faire  profiter  les  pauvres  comme  les  riches  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'esprit  humain. 

Cependant  la  découverte  de  Gutenberg  n'aurait  pu 
se  propager  facilement  si  l'imprimerie  n'avait  eu  à  sa 
disposition  que  le  parchemin  qui  était  d'un  prix  très 
élevé.  Mais,  dès  le  commencement  du  xiv^  siècle,  l'u- 
sage s'était  généralisé  dans  toutes  les  classes  de  la 
société  de  porter  du  linge,  des  chemises  et  l'on  avait 
pu  fabriquer  du  papier  chiffe  (chiffon)  beaucoup  moins 
coûteux  que  le  parchemin. 

C'est  la  bourgeoisie  surtout  qui  bénéficia  des  trois 
découvertes  dont  nous  venons  de  parler. 

Comme  les  seigneurs  ne  s'occupaient  pas  du  com- 
merce, elle  s'enrichit  de  l'œuvre  de  Colomb  ;  comme 
ils  dédaignaient  l'instruction, la  découverte  de  l'impri- 
merie profita  principalement  à  la  classe  moyenne  ; 
enfin  l'emploi  des  armes  à  feu,  amenant  la  disparition 
de  la  chevalerie,  fit  perdre  à  la  noblesse  le  monopole 
de  la  profession  militaire. 

II.  Voyage  par  eau  d'Arles  à  Amiens,  —  de  Roanne 
à  Brest? 

a)  Pour  aller  de  Arles  à  Amiens,  on  suivra  le  Rhône 
jusqu'à  Lyon,  puis  la  Saône,  le  canal  de  la  Marne  à 
la  Saône,  la  Marne,  le  canal  de  l'Aisne  à  la  Marne, 
l'Aisne,  l'Oise,  le  canal  de  la  Somme,  la  Somme  jus- 
qu'à Saint-Quentin. 

b)  Pour  se  rendre  de  Roanne  à  Brest,  prendre  la 
Loire  jusqu'à  Nevers,  le  canal  du  Berry  jusqu'à  Tours, 
reprendre  la  Loire  jusqu'à  Nantes,  puis  le  canal  de 
Nantes  à  Brest. 

IL  Qu'appelle-t-on  eau  potable?  —  Qualités  d'une 
eau  potable.  —  Moyens  à  prendre  pour  rendre  une 
eau  potable. — Précautions  à  prendre  en  temps  d'épi- 
démie. 

Une  eau  potable  est  celle  qui  peut  servir  aux  usa- 
ges journaliers  sans  qu'il  résulte  de  son  emploi  au- 
cun trouble  dans  la  santé. 

Une  eau  peut  être  considérée  comme  potable,quand 
elle  est  fraîche,  limpide,  sans  odeur,  quand  sa  saveur 
est  très  faible,  qu'elle  n'est  surtout  ni  fade,  ni  désa- 
gréable, ni  douceâtre  ;  qu'elle  contient  peu  de  ma- 
tières étrangères,  quand  elle  renferme  suffisamment 
d'air  en  dissolution  ;  quand  elle  dissout  le  savon  sans 
former  de  grumeaux  et  qu'elle  cuit  bien  les  légumes. 
Enfin,  et  c'est  là  le  caractère  le  plus  essentiel,  une  eau 
pour  être  potable,  doit  être  le  plus  possible  exempte 
de  matières  organiques.  Les  matières  organiques 
mortes  se  décomposent,  se  putréfient,  et  communi- 
quent à  l'eau  une  odeur  fétide.  Les  organismes  vi- 
vants (microbes)  sont  encore  plus  redoutables,  car 
ils  sont  l'origine  d'un  grand  nombre  de  maladies,  telles 
que  la  fièvre  typhoïde. 

On  peut  user  de  plusieurs  procédés  pour  rendre  une 
eau  potable. 

Si  elle  est  simplement  rendue  trouble  par  des  subs- 
tances terreuses,  en  suspension,  on  la  filtre  à  travers 
des  matières  poreuses. 

Lorsqu'elle  contient  des  substances  gazeuses  ou  or- 
ganiques putrides,  on  les  élimine  par  une  filtration 
sur  du  charbon  de  bois  en  poudre,  qui  a  la  propriété 
d'absorber  les  gaz  venant  de  la  putréfaction  des  ma- 
tières organiques. 

Le  filtre  Chamberland  formé  de  tubes  en  porce- 
laine poreuse  que  l'eau  traverse  quand  elle  est  sou- 
mise à  une  pression  suffisante  arrête  tous  les  microbes 
susceptibles  de  donner  naissance  aux  maladies  infec- 
tieuses et  fournit  par  suite  une  boisson  absolument 
inoffensive. 
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A  défaut  de  filtre  Chamberland,  on  peut  rendre 
inoffensive  une  eau  qui  renferme  des  microbes  en  la 
portant  à  l'ébullition  et  l'y  maintenant  pendant  un 
quart  d'heure.  Puis  on  la  fait  refroidir  et  on  la  bat  un 
peu  au  contact  de  l'air  pour  l'aérer. 

L'ébullition  avec  un  peu  de  chaux  permet  de  ren- 
dre potable  une  eau  trop  riche  en  carbonate  acide 
de  calcium  (eau  dure). 

La  purification  de  l'eau  est  indispensable  en  temps 
d'épidémie  afin  de  détruire  les  organismes  vivants 
(microbes)  qu'elle  peut  contenir. 

L'ébullition  prolongée  pendant  un  quart  d'heure 
est  un  moyen  à  la  portée  de  tous.  Il  importe  dans  ces 
moments,  de  n'employer  soit  pour  la  boisson,  soit 
pour  les  usages  domestiques  qu'une  eau  préalablement 
assainie. 

RÉDACTION. 

Le  chien  et  le  chat  sont  deux  animaux  domesti- 
ques. Décrivez  leurs  mœurs  et  leurs  instincts.  —  Dites 
pourquoi  on  s'y  attache. 

Développement. 

Le  chien  et  le  chat  sont  deux  amis  de  la  maison, 
quoique  leurs  mœurs  diffèrent. 

Le  chien,  à  l'exception  du  petit  animal  de  salon 
vit  le  plus  souvent  au  dehors.  Il  aime  les  courses  folles 
en  compagnie  de  son  maître  ou  l'exercice  discipliné 
de  la  chasse,  avec  le  berger,  il  garde  les  troupeaux. 

Le  chat,  au  contraire,  ne  quitte  guère  la  demeure 
familiale.  Il  se  plaît  l'été,  étendu  au  soleil,  l'hiver  au- 
près du  foyer  où  il  dort  en  faisant  entendre  un  ron- 
ronnement satisfait.  Son  appétit  sanguinaire  l'arrache 
seul  au  repos  :  il  s'en  va  alors  croquer  quelques  souris 
ou  guetter  un  pauvre  petit  oiseau. 

Le  chien  est  fort  et  brave,  il  défend  la  maison,  et 
avertit  son  maître  de  tout  danger  qui  le  menace  ;  mais 
son  humeur  batailleuse  le  porte  aussi  à  prendre  l'of- 
fensive et  il  revient  poudreux  et  déchiré  de  courses 
lointaines. 

Le  chien  possède  une  admirable  qualité  :  c'est  la 
fidélité.  Il  est  fidèle  jusqu'à  lécher  la  main  qui  le  frappe 
Son  regard  expressif  a  quelque  chose  d'humain,  il  dit 
au  maître  «  Je  t'aime  »  et  ses  yeux  semblent  partager 
nos  tristesses  et  nos  joies. 

Le  chat  ne  possède  aucune  de  ces  qualités  qui  nous 
attachent  au  chien  comme  il  s'attache  à  nous.  C'est 
un  égoïste.  Il  cherche  son  bien-être,  un  hypocrite, 
dont  la  patte  se  fait  de  velours  pour  mieux  nous  dé- 
chirer ensuite. 

Le  chat  n'est  susceptible  d'aucune  affection  désin- 
téressée. Il  nous  plaît  par  sa  grâce,  remarquable  sur- 
tout dans  le  premier  âge,  par  son  élégance  naturelle, 
mais  même  si  nous  l'aimons,  nous  ne  saurions  avoir 
en  lui  la  confiance  que  nous  inspirent  deux  bons  yeux 
de  chien. 

ÉCRITURE. 

Une  demi-page  en  fine  cursive  : 

La  porcelaine  est  fabriquée  avec  du  kaolin. 

Couture. 

L'empiècement  de  la  robe.  —  Monter  la  jupe  à 
l'empiècement. 

Dessin  libre. 
Votre  chien  ou  votre  chat  dans  sa  pose  favorite. 


Arithmétique. 

Problèmes  du  certificat  d'études. 

10  Une  canne  de  jonc  de  0  m. 95  donne  0  m.  45  d'om- 
bre auprès  d'un  arbre  qui  donne  6  m.  80  d'ombre. 
Quelle  est  la  longueur  de  cet  arbre? 

Solution.  —  La  longueur  de  l'arbre  est  égale  à  : 
0,95x6  m.  80 


RÉPONSE. 


0,45 
14  mètres  35 


=  14  m.  35. 


2°  Un  cultivateur  trouve  à  vendre  200  quinaux  de 
blé  à  20  fr.  75  le  quintal.  Au  bout  de  six  mois,  il  le 
vend  21  fr.  50.  Combien  a-t-il  gagné  ou  perdu?  On 
supposera  que  son  argent  aurait  pu  être  placé  au  taux 
de  3  1/2  pour  100? 

Solution.  —  Prix  de  vente  du  blé  aans  le  1*'  cas  : 

20,75X200=^4.150  fr. 
Intérêts  rapportés  par  cette  somme  en  6  mois  : 
3  fr.  50x4150  x6_ 

1200  ""  '^  ^'^'  ^'^^ 

Le  cultivateur  posséderait  au  bout  de  6  mois  : 

4.150+72,625=4.222  fr.  625. 
Prix  de  vente  dans  le  2*  cas  : 

21,50X2000=4.300  fr. 
Le  cultivateur  a  gagné  : 

4.300—4.222,625  =  77  fr.  375. 
RÉPONSE.  —  77  fr.  375. 

3°  Nommer  les  mesures  effectives  de  capacité  : 
1°  en  étain,  2°  en  fer,  3°  en  bois,  4"  en  cuivre  ou  en 
tôle. 

Solution.  —  Les  mesures  effectives  de  capacité  : 

1°  En  étain  sont  : 

Le  double  litre,  le  litre,  le  demi-litre, le  décilitre,  le 
demi-décilitre,  le  double  centilitre,  le  centilitre. 

2"  En  fer- blanc  : 

Le  double  litre,  le  litre,  le  demi-litre  le  double  déci- 
litre, le  décilitre,  le  demi-décilitre. 

3°  En  bois  : 

Le  décalitre,  le  demi-décalitre,  le  double  litre,  le 
litre,  le  demi-litre,  le  double  décilitre,  le  décilitre,  le 
demi-décilitre. 

Il  faut  y  ajouter  le  double  décalitre  en  bois  ferré, 
le  demi-hectolitre  et  l'hectolitre. 

4°  En  cuivre  ou  tôle  : 

Elles  correspondent  aux  mesures  en  étain  et  en 
fer-blanc. 

4°  Une  salle  a  une  capacité  de  450  mètres  cubes. 
Calculer  le  poids  de  l'oxygène  qui  entre  dans  la  com- 
position de  l'air  qu'elle  renferme,  sachant  que  l'air 
contient  23  %  de  son  poids  d'oxygène  et  pèse  773  fois 
moins  que  l'eau? 

Solution.  —  Poids  de  450  mètres  cubes  d'eau  : 
1000X450=450.000  kilog. 

Poids  de  ce  même  volume  d'air  : 

45000 

-^^  =582  kg.  147, 

Poids  de  l'oxygène  : 

582,147X0,23=133  kilog.  894. 
RÉPONSE.  —  133  Kilog.  894. 

5°  Combien  faut-il  verser  de  doubles  décilitres  de 
liquide  dans  un  décalitre  pour  le  remplir  à  moitié? 

Solution.  —  Il  faut  chercher  combien  de  fois  0  1.  2 
est  contenu  dans  5  litres  ou  : 

5  :  0,2=25  doubles  décilitres. 

RÉPONSE.  —  25  doubles  décilitres. 
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COURS    ÉLÉMENTAIRE    (Ire    Année). 


3«  SEIVIAINE  DE  VACANCES 

Série  3. 

Instruction  reiigietjse. 

1° Qu'est-ce  que  le  Baptême? —  Comment  peut- 
on  ensuite  effacer  ses  péchés?  —  Qu'est-ce  que  la 
confession  ?  —  Sufiit-il  de  se  confesser  pour  que  Dieu 
oublie  les  péchés  qui  ont  été  commis? 

Corrigé. 

a)  Le  baptême  est  un  sacrement  qui  efface  en  nous 
le  péché  originel  et  qui  nous  fait  enfants  de  Dieu  et 
de  l'Eglise. 

b)  Les  péchés  commis  après  le  baptême  sont  effa- 
cés par  le  sacrement  de  Pénitence. 

c)  La  confession  est  une  des  parties  du  Sacrement 
de  Pénitence.  Elle  consiste  dans  l'aveu  qu'on  fait  de 
ses  péchés  à  un  prêtre  approuvé  pour  en  recevoir  l'ab- 
solution. 

d)  Il  ne  suffit  pas  de  se  confesser  pour  que  Dieu 
pardonne  les  péchés,  il  faut  encore  avoir  la  contrition 
de  ses  fautes  et  le  ferme  propos  de  les  éviter  après  la 
confession. 

Histoire  sainte. 

Parler  d'un  roi  d'Israël  renommé  pour  sa  sagesse. 

Corrigé. 

Salomon  est  le  roi  d'Israël  renommé  pour  son  es- 
prit de  sagesse.  Il  avait  demandé  ce  don  au  Seigneur, 
car  il  estimait  que  c'était  le  plus  précieux  de  tous. 

Cette  demande  avait  été  agréable  à  Dieu  :  non  seu- 
lement il  rendit  Salomon  le  plus  sage  des  hommes, 
mais  encore  le  plus  riche  et  le  plus  magnifique  des 
rois. 

Salomon  eut  l'occasion  de  manifester  son  esprit 
de  sagesse  au  moment  de  la  querelle  qui  s'éleva  entre 
deux  femmes  au  sujet  d'un  nouveau-né  dont  chacune 
se  prétendait  la  mère. 

La  richesse  de  Salomon  se  manifesta  par  la  splen- 
deur du  temple  qu'il  fit  élever  à  Jérusalem  ;  cet  édi- 
fice resplendissait  d'or,  d'argent  et  de  pierres  pré 
cieuses. 

La  renommée  de  son  esprit  de  sagesse  et  de  sa 
magnificence  s'étendit  au  loin  et  amena  les  rois  des 
autres  pays  à  faire  alliance  avec  lui.  La  reine  Balkis 
vint  de  l'Arabie  consulter  le  grand  roi  et  retourna 
dans  ses   Etats  remplie  d'admiration. 

Cependant,  Salomon,  après  de  longues  années  pas- 
sées dans  une  paix  profonde,  comblé  de  gloire  et 
d'honneurs,  s'enorgueillit  de  tant  de  grandeurs  et  of- 
fensa Dieu  gravement.  Le  Seigneur  pour  le  punir  lui 
annonça  qu'après  sa  mort  son  royaume  serait  divisé. 

Français. 
Une  poupée  malheureuse. 

«  Je  ne  t'aime  plus  !  tu  es  vilaine  »,  dit  à  sa  pou- 
pée la  petite  Bébé  qui  n'était  pas  bonne  tous  les 
jours.  Et  l'ayant  jetée  dans  un  coin  elle  alla  se  cou- 
cher parce  qu'il  était  temps.  La  pauvre  poupée  étant 
tombée  sur  le  nez,  se  l'était  cassé. 

«  Que  je  suis  malheureuse  !  dit  la  poupée.  Parce 
que  je  ne  parle  presque  pas,  parce  que  je  ne  mange 
jamais  trop,  parce  que  je  ne  casse  jamais  rien,  c'est- 


Je 

V  — je  —  je  —  je 


à-dire  parce  que  je  ne  suis  ni  maladroite  ni  turbu- 
lente on  s'imagine  que  je  ne  pense  pas,  que  je  ne  vis 
pas  et  que  je  ne  sens  rien  !   » 

II.  Que  reconnaissez-vous  dans  le  mot  pronom?  — 
Que  signifie  pronom?  —  Souligner  les  pronoms  du 
texte.  —  Analyser  dans  le  premier  paragraphe  :  Je, 
—  tu,  —  qui,  —  elle,  en  indiquant  les  noms  qu'ils 
remplacent. 

Corrigé. 
Dans  le  mot  pronom,  nous  reconnaissons  le  mot 
nom.  —  Pronom  signifie  pour  le  nom.  Le  pronom  est 
un  mot  qui  sert  à  remplacer  le  nom. 

Pronoms  du  texte, 
f  —  tu  —  qui  —  V  —  elle  —  se  ^-  il  —  se, 
je  —  je  —  où  —  s'  —  je  —  je  —  je. 

Analyse. 

Je,  pr.  pers.,  !"■«  pers.  fém.  sing.,  sujet  de  aime, 
remplace  Bébé. 

Tu,  pron.  pers.,  2«  pers.  fém.  sing.,  sujet  de  es. 

Qui,  pron.  relatif.  S''  pers.  fém.  sing.,  sujet  de  était, 
remplace  Bébé. 

Elle,  pron,  pers.,  3^'  pers.  fém.  sing.,  sujet  de  alla, 
remplace  Bébé. 

III.  Ecrire  le  texte  au  pluriel  depuis  v.  que  je  suis 
malheureuse   ». 

Corrigé. 
Que  nous  sommes  malheureuses  !  disent  les  pou- 
pées. Parce  que  nous  ne  parlons  presque  pas,  parce 
que  nous  ne  mangeons  jamais  trop,  parce  que  nous  ne 
cassons  jamais  rien,  c'est-à-dire  parce  que  nous  ne 
sommes  ni  maladroites,  ni  turbùlehles,  on  s'imagine 
que  nous  ne  pensons  pas,  que  nous  ne  vivons  pas  et 
que  nous  ne  sentons  rien  !   « 

IV.  Invention.  —  Avec  les  syllabes  me  et  mal,  for- 
mer le  contraire  des  adjectifs  suivants   : 

Propre,  —  sain,  —  content,  —  honnête,  —  aisé. 

Corrigé. 

Malpropre,  —  malsain,  —  mécontent,  —  mal- 
honnête, —  malaisé. 

Rédaction. 
Duguesclin. 

Développement.  —  Duguesclin,  fils  d'un  seigneur 
breton,  naquit  en  1320,  dans  un  château  situé  près 
de  Dinan.  C'était  un  enfant  fort,  il  avait  le  nez  ca- 
mus et  les  yeux  verts,  il  était  très  petit,  avec  de  larges 
épaules  et  de  longs  bras,  mais  de  bonne  heure,  il  mon- 
tra qu'il  serait  très  brave.  Lorsqu'il  jouait  avec  les 
enfants  de  son  âge,  c'était  toujours  à  la  guerre. 

Quand  il  eut  quinze  ans,  il  n'y  avait  pas  dans  toute 
la  Bretagne  un  chevalier  capable  de  se  mesurer  avec 
lui. 

Un  jour,  dans  un  tournoi,  il  parut  avec  une  armure 
rouillée  et  monté  sur  un  vieux  cheval  ;  les  assistants 
se  moquèrent  d'abord  de  ce  ridicule  chevalier.  Mais 
tous  ceux  qui  essayèrent  de  lutter  avec  lui  furent  ren- 
versés dans  la  poussière. 

A  la  fin  de  la  journée,  son  père  lui-même  se  pré- 
senta pour  lutter  avec  lui.  Mais  Duguesclin  ne  vou- 
lant pas  lutter  avec  son  père,  leva  la  visière  de  son 
casque  pour  se  faire  reconnaître. 


l'école  française 
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Devenu  homme,  Duguesclin  fut,  comme  on  l'avait 
deviné,  un  grand  capitaine  et  un  fidèle  serviteur  du 
roi  Charles  V.  Il  vainquit  d'abord  le  roi  de  Navarre 
à  Cocherel,  puis  fut  envoyé  en  Espagne  pour  soute- 
nir un  roi  allié  de  la  France.  Dans  cette  guerre,  Du- 
guesclin fut  fait  prisonnier  et  emmené  à  Bordeaux. 

Sa  délivrance  ne  s'obtint  qu'au  prix  d'une  très 
forte  rançon.  Le  brave  guerrier  l'avait  fixée  lui- 
même,  disant  :  «  Il  n'est  pas  une  fileuse  en  France 
qui  ne  filera  une  quenouille  pour  payer  ma  ran- 
çon. » 

Duguesclin,  devenu  libre,  lutta  contre  les  Anglais  ; 
malheureusement  il  mourut  en  assiégeant  la  ville 
de  Châteauneuf-de-Randon. 

Ce  fut  un  désespoir  immense  pour  ses  soldats  qui 
le  chérissaient,  pour  la  France  entière  qui  estimait  le 
brave  chevalier.  Le  roi  afin  de  le  récompenser  de  ses 
loyaux  services  le  fit  enterrer  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Denis,  à  côté  des  rois  de  France  (1380). 

Dessin  libre. 

Tracer  des  poteaux  de  même  hauteur,  les  réunir 
par  des  guirlandes  auxquelles  on  suspendra  des  bal- 
lons de  couleur  ou  des  lampions. 

Ecriture. 
Une  demi-page  de  majuscules  :  A,  B,  C,  D. 

Couture. 
Deux  ourlets  de  mouchoir  de  poche. 

Calcul. 

1.  Calculer  de  3  en  3  depuis  17  jusqu'à  50,  —  de  4 
en  4  depuis  52  jusqu'à  100.  —  Combien  faut-il  de  di- 
zaines pour  faire  un  mille. 

a)  Calculer  de  3  en  3  depuis  17  jusqu'à  50.  —  20  — 
23  —  26  —  29  —  32—35—38—41—44—47—50. 


b)  56— 60— 64— 68— 72-*-74— 80— 84— 88— 92— 96 
100. 
e)  Pour  faire  un  mille  il  faut  cent  dizaines. 

2.  Un  fermier  avait  acheté  un  bœuf  340  fr.  Il  l'a 
revendu  500  fr.  1°  Quel  a  été  son  bénéfice?  —  2">  Com- 
bien aurait-il  gagné  sur  10  bœufs? 

Solution.  —  Bénéfice  du  fermier  : 

500—340=160  fr. 
Sur  10  bœufs,  il  gagnerait: 

160X10  =  1600  fr. 
RÉPONSE.  —  10  160  fr.  —  2°  1600  fr. 

3.  Une  mère  de  famille  a  acheté  pour  16  fr.  de  drap. 
Elle  en  fait  confectionner  une  robe.  L'ouvrière  de- 
mande 15  fr.  pour  la  façon  et  3  fr.  pour  les  fourni- 
tures. A  combien  reviendra  la  robe? 

Solution.  —  La  dépense  est  de  : 
16  +  15+3=34  fr. 
RÉPONSE.  —  34  fr. 


Multiplication 


982.504 
X   367 


RÉPONSE 


6877528 
5895024 
2947512 
360578968 
360578968. 


5.  Dans  une  famille  d'ouvriers,  le  père  gagne  120 
fr.  par  mois,  la  mère  70  fr.  et  les  enfants  130  fr.  La 
dépense  est  de  220  fr.  Combien  cette  famille  écono- 
mise-t-elle  par  mois? 

Solution.  —  Le  gain  mensuel  est  de  : 

120+70+130=320  fr. 
Economie?  mensuelles  : 

320—220  =  100  fr. 
RÉPONSE  :  100  fr. 


COURS    ÉLÉMENTAIRE    {2"    Année). 


3«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Séria  4. 
Instruction  religieuse. 

1°  Comment  nomme-t-on  les  péchés  les  plus 
graves?  —  Indiquer  les  péchés  capitaux  particuliers 
aux  enfants?  —  Que  faut-il  faire  pour  effacer  les 
péchés?  —  Quel  est  le  sacrement  que  reçoit  un  en- 
fant le  jour  de  sa  première  communion?  —  Qu'est- 
ce  que  l'Eucharistie? 

Corrigé. 

a)  Les  péchés  les  plus  graves  sont  les  péchés  mor- 
tels ou  capitaux. 

b)  Parmi  ces  péchés,  ceux  dans  lesquels  tombent  le 
plus  souvent  les  enfants  sont  :  l'orgueil,  la  gourman- 
dise, la  colère  et  la  paresse. 

c)  Lorsqu'on  a  eu  le  malheur  de  commettre  un  pé- 
ché, il  faut  se  confesser  afin  d'en  obtenir  le  pardon. 

d)  C'est  le  sacrement  de  l'Eucharistie  que  reçoit 
l'enfant  le  jour  de  sa  première  communion. 

e)  L'Eucharistie  est  un  sacrement  qui  contient  vé- 
ritablement et  réellement  le  corps,  le  sang,  l'âme  et 
la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sous  les 
espèces  ou  apparences  du  pain  et  du  vin. 


Histoire  sainte. 

La  lutte  entre  David  et  Goliath.  —  Quel  en  fut 
le  résultat  pour  David? 

David  était  un  jeune  Hébreu  de  la  tribu  de  Juda, 
il  avait  été  choisi  par  Dieu  pour  remplacer  Saiil. 

Il  arriva  à  cette  époque  que  les  Philistins  vinrent 
attaquer  les  Israélites.  Dès  que  les  deux  armées  fu- 
rent en  présence,  un  Philistin  d'une  taille  colossale, 
nommé  Goliath,  s'avança  entre  les  deux  camps  et 
s'écria  avec  dédain  :  «  Choisissez  le  plus  brave  d'entre 
vous,  qu'il  vienne  se  battre  seul  avec  moi.  » 

David  se  proposa  pour  combattre  le  géant.  Il  ra- 
massa cinq  cailloux  ronds  et  polis,  prit  un  bâton  et  sa 
fronde,  puis  ainsi  armé,  se  dirigea  vrers  l'armée  des 
Philistins. 

Goliath  vint  à  lui,  portant  un  bouclier,  une  lance 
et  une  épée.  Mais  David  prend  sa  fronde  et  d'une 
main  sûre,  il  lance  au  Philistin  une  pierre  qui  le  frappe 
au  front  et  l'étend  par  terre  ;  aussitôt  le  vainqueur 
s'empare  de  l'épée  du  géant  et  lui  tranche  la  tête. 

Cette  victoire  de  David  épouvanta  les  Philistins 
qui  prirent  la  fuite.  Les  Israélites  pleins  de  joie 
entourèrent  David  en  chantant  ses  louanges,  mais 
cet  enthousiasme  du  peuple  excita  la  jolousie  de  Saiil 
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et  il  prit  en  haine  David  qui,  jusque-là  avait  été  son 
favori.. 

Français. 

Le  Nocl  des  arbres. 

Une  veille  de  Noël,  dans  un  certain  bois,  les  arbre- 
se  désolaient  :  «  Nous  sommes  si  mal  mis,  disaient, 
ils,  si  encore  nous  avions  notre  jolie  parure  d'été 
nous  serions  vêtus  comme  il  convient  pour  une  fête. 

—  Chut,  mes  enfants,  chut  !  murmura  le  vent  du 
nord  d'une  voix  douce  pour  lui,  dépêchez-vous  de 
dormir.  « 

Alors  les  arbres  s'endormirent  l'un  après  l'autre, 
tandis  qu'une  petite  étoile  scintillait  paisiblement  au- 
dessus  d'eux.  Quand  les  arbres  se  réveillèrent,  ils  vi- 
rent que  pendant  la  nuit,  le  bonhomme  Noël  ou  le 
vent  du  Nord  les  avait  revêtus  d'un  doux  et  beau 
manteau  d'une  blancheur  immaculée. 

—  Ah  !  nous  pouvons  fêter  Noël  maintenant  !  » 
dirent-ils. 

II.  Relever  les  sujets  du  texte  jusqu'à  :  «  Alors  les 
arbres   »  et  les  analyser. 

Analyse. 

Arbres,  nom  com.,  masc.  plur.,  sujet  de  se  désolaient 

Nous,  pron.  pers.,  l''"  pers.  masc.  plur.,  sujet  de 
sommes  mis. 

Ils,  pron.  pers.,  .S<=  pers.  du  m.  plur.,  sujet  de  di- 
saient. 

Nous,  pron.  pers.,  l^e  pers.  m.  pi.,  sujet  de  avions. 

Nous,  pr.  pers.,  l'"*  pers.  m.  plur.,  sujet  de  serions 
vêtus. 

II.  pr.  neutre,  sujet  de  convient. 

Vent,  nom  com.,  m.  s.,  sujet  de  murmura. 

III.  A  quel  temps  sont  les  verbes  :  serions  vêtus  — 
avait  revêtus  —  scintillait  —  se  réveilUfent. 

IV.  Ecrire  l'infinitif  du  verbe  (ils)  virent. 

V.  Que  veut  dire  :  être  mal  mis?  solitaire?  Scintiller? 
Immaculée  ? 

a)  Serions  vêtus  est  au  présent  du  conditionnel. 

Avait  revêtus  est  au  plus-que-parfait  de  l'indica- 
tif. 

Scintillait  est  à  l'imparfait  de  l'Indicatif.    ' 

Se  réveillèrent  est  au  passé  défini  de  l'indicatif. 

h)  Infinitif  du  verbe  (ils)   virent.  —  Voir. 

c)  Etre  mal  mis,  signifie  être  vêtu  sans  élégance, 
pauvrement. 

Solitaire,  veut  dire  seul. 

Scintiller  signifie  jeter  de  l'éclat  par  intervalle. 

Immaculée  :  sans  tache. 

RÉDACTIOK. 

Choisissez  dans  l'histoire  de  France  le  personnage 
qui  vous  a  le  plus  intéressée.  —  Dites  pourquoi  et 
racontez  les  principaux  faits  de  sa  vie. 

Développement. 

Le  personnage  qui  m'a  le  plus  intéressé  cette  année 
dans  l'histoire  de  France  est  Bayard. 

Il  me  plaît  à  cause  de  ses  qualités  généreuses  et  de 
sa  grande  bravoure. 

Bayard  avait  reçu  dès  son  enfance  une  éducation 
qui  devait  faire  de  lui  le  modèle  des  chevaliers.  A 
treize  ans,  il  entra  comme  page  chez  le  duc  de  Savoie. 
La  bonne  grâce  et  l'adresse  qu'il  montra  dans  un  tour- 
noi attirèrent  l'attention  de  Charles  VIII,  qui  le  prit 
à  son  service. 


Bayard  brûlait  du  désir  de  faire  la  guerre  :  aussi 
suivit-il  le  roi,  lorsque  celui-ci  passa  en  Italie  pour 
conquérir  le  royaume  de  Naples.  A  Fornoue,  il  eut 
deux  chevaux  tués  sous  lui  et  il  prit  un  étendard  en- 
nemi qu'il  offrit  à  Charles  VIII.  Bayard  n'avait  alors 
que  dix-huit  ans. 

C'est  en  1503  que  se  place  un  des  plus  beaux  faits 
de  sa  vie.  Les  Français  quittaient  l'Italie  battant  en 
retraite  devant  les  Espagnols.  Un  jour,  Bayard  aper- 
çut une  troupe  de  soldats  ennemis  qui  voulaient  pas- 
ser le  pont  du  Garigliano  pour  surprendre  notre  ar- 
mée. 

Il  dit  aussitôt  à  un  de  ses  amis  d'aller  prévenir  les 
Français,  puis  il  courut  à  la  tête  du  pont  pour  barrer 
le  chemin  aux  Espagnols.  Il  reçut  le  choc  des  assail- 
lants, tua  les  cinq  premiers  qui  se  présentèrent  et 
tint  les  autres  en  respect. 

Pendant  ce  temps,  les  Français  accoururent  et, 
fondant  sur  les  ennemis,  les  mirent  en  déroute.  A  lui 
seul,  Bayard  avait  sauvé  l'armée. 

Sa  modestie  égalait  sa  bravoure.  Il  ne  se  vantait 
jamais  d'une  action  d'éclat,  mais  il  louait  toujours 
celles  de  ses  ennemis  et  le  dévouement  de  ses  hom- 
mes d'armes 

Charitable  et  bon,  il  ne  permit  jamais  le  pillage  en 
pays  conquis  et  interdisait  à  ses  troupes  de  vivre  aux 
dépens  du  peuple,  comme  c'était  l'usage  de  son  temps. 

Bayard  fut  le  type  accompli  du  chevalier  français 
et  de  l'honnête  homme  aussi  l'appela-t-on  le  cheva- 
lier sans  peur  et  sans  reproche. 

Ecriture. 

Une  demi-page  en  grosse  cursive  :  Admirons  Dieu 
dans  la  nature. 


Dessin. 


Commode. 


C.^A 


ÀJe 


Couture. 

Faire  l'ourlet  du  tablier.  Préparer  un  volant  pour 
l'emmanchure. 

Arithmétique. 

1.  Combien  le  mètre  cube  vaut-il  de  décimètres 
cubes?  Convertir  en  décimètres  cubes,  centimètres 
cubes  et  millimètres  cubes,  6  mètres  cubes,  —  12  mè- 
tres cubes,  —  21  mètres  cubes? 

Solution.  Le  mètre  cube  vaut  1000  décimètres 
cubes. 

6  mètres  cubes  =6000  décimètres  cubes. 

6.000.000  centimètres  cube  , 

6.000.000.000  millimètres  cubes, 

12  mètres  cubes=12000  décimètres  cubes, 

12.000.000  centimètres  cubes, 

12.000.000.000  millimètres  cubes. 
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2.  Un  famille  chôme  69  jours  par  aa.  Le  père  gagne 
6  fr.50  et  la  mère  3  fr.75  par  jour.  On  demande  ce 
que  cette  famille  gagne  par  an? 

Solution.  —  Nombre  des  journées  de  travail  : 

365—69  =  296  jours. 
Salaire  du  père  : 

6,50X296=1924  fr. 
Salaire  de  la  mère  : 

3,75X296=1110  fr. 
Gain  annuel  : 

1924  +  1110=3034  fr. 
RÉPONSE  :   3034  fr. 

3.  Un  mercier  achète  135  mètres  de  rubans  pour 
20  fr.  25.  Combien  doit-il  les  revendre  pour  gagner 
0  fr.05  par  mètre? 

Solution.  —  Le  mercier  gagnera  sur  les  135  mètres  : 
0  05X135  =  6  fr.75. 


Prix  de  vente  de  la  pièce  de  ruban  : 

20,25+6,75=27  fr. 
RÉPONSB.  —  27  fr. 

4.  Division  :  1347  :  0,125. 
RÉPONSB  :  10.776. 

5.  Combien  de  toile  à  1  fr.50  le  mètre  pourra  ache" 
ter  une  fermière  qui  a  vendu  36  douzaines  d'œufs  à 
1  fr.20  la  douzaine  et  2  poulets  à  2  fr.  40  l'un? 

Solution.  —  Prix  de  vente  des  œufs  : 

1,20X36=43  fr.20. 
Prix  de  vente  des  poulets  : 

2,40X2  =  4  fr.80. 
Total  de  la  vente  : 

43,20  +  4,80=48  fr. 
Nombre  de  mètres  de  toile  que  la  fermière  a  pu 
acheter  :  48  :  1,50=32  mètres. 

RÉPONSE  —  32  mètres. 


COURS    MOYEN    (Ire    Année). 


3«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  4. 
Instruction  reijgieuse. 

1.  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité? 

Qu'est-ce  que  le  Saint-Esprit?  —  Quel  est  le  sacre- 
ment qui  nous  communique  le  Saint-Esprit? 

Quelle  est  la  fête  qui  a  pour  but  d'honorer  le  Saint- 
Esprit? 

(Voir  le  catéchisme  diocésain.) 

Histoire  sainte. 

Qu'est-ce  que  le  royaume  de  Juda?  —  Citez  quel- 
ques rois.  —  Comment  Dieu  punit-il  l'impiété  des 
rois  de  Juda? 

Corrigé. 

Le  royaume  de  Juda  se  forma  au  moment  du  schis- 
me des  dix  tribus.  Il  comprit  seulement  deux  tribus  : 
celle  de  Juda  et  celle  de  Benjamin.  Jérusalem  en  fut 
la  capitale.  Le  royaume  de  Juda  avait  été  désigné 
pour  conserver  intact  le  culte  du  vrai  Dieu.  C'était 
de  la  tribu  de  Juda  que  devait  sortir  le  Messie. 

Après  Roboam,  vingt  rois  se  succédèrent  sur  le 
trône  de  ce  royaume.  Parmi  ceux-ci  il  y  en  eut  sou- 
vent d'impies,  mais  il  y  en  eut  aussi  de  fidèles  qui 
rappelaient  le  peuple  à  la  piété. 

Au  nombre  des  rois  pieux,  on  compte  Josaphat 
qui  remporta  plusieurs  victoires  miraculeuses,  Joa- 
than  qui  vainquit  les  Ammonites  et  Ezéchias  sous  qui 
vécut  le  prophète  Isaïe. 

Mais  l'impiété  étant  devenue  trop  grande.  Dieu 
pour  punir  les  rois,  suscita  contre  eux  Nabuchodo- 
nosor,  roi  de  Babylone,  qui  marcha  sur  Jérusalem  et 
s'en  empara.  La  ville  fut  détruite  ;  les  habitants  ré- 
duits en  esclavage  et  emmenés  à  Babylone,  où  ils  de- 
meurèrent captifs  pendant  soixante-dix  ans. 

Le  royaume  de  Juda  avait  duré  375  ans. 

Français. 

Souvenir  d'enfanre. 

Nous  habitions  un  palais  du  prince  de  Prusse  et 

dans  ce  palais,  on  ne  voyait  que  des  soldats  traînant 

des  sabres.  C'étaient  des  cavaliers  revenus  d'Auster- 


litz  qui  me  prirent  en  grande  estime,  aussi  ne  pouvait- 
on  plus  me  séparer  d'eux.  Je  mangeais  avec  eux  leur 
soupe  à  la  gamelle  ;  quand  ils  allaient  au  fourrage, 
j'y  allais  avec  eux,  à  mon  rang.  Car  j'avais  deux 
grands  moutons  bridés,  harnachés,  qui  me  servaient 
de  chevaux.  Pour  chacun  d'ejuxon  me  distribuait  deux 
bottes  de  foin,  deux  bottes  de  paille  que  je  liais  et 
accommodais  avec  le  plus  grand  soin  en  travers  de 
mes  montures.  Après  quoi,  les  tenant  par  la  bride, 
au  son  de  la  trompette,  je  revenais  avec  le  régiment  ; 
je  faisais  la  litière,  j'étrillais  les  bêtes,  puis  je  rentrais 
le  plus  tard  possible. 

Edgar  Qutnet. 

I.  Trouver  les  propositions  dans  la  phrase  car  ga- 
vais jusqu'à  chevaux. 

Indiquer  les  éléments  de  chacune  d'elles. 

II.  Analyse  grammaticale  des  adverbes  du  texte. 

III.  Ecrire  le  verbe  aller  à  la  première  personne  du 
singulier  du  présent  de  l'imparfait,  du  passé  défini, 
du  futur  de  l'indicatif  du  conditionnel  passé  et  du 
subjonctif  présent. 

IV.  Ecrire  la  troisième  personne  du  pluriel  de  ces 
mêmes  temps. 

a)  1"  proposition  :  Car  j'avais  deux  grands  mou- 
tons bridés,  harnachés. 

Sujet  :  je,  verbe  et  attribut  :  avais,  complément  di- 
rect :  deux  grands  moutons. 

2«  Proposition.  —  Qui  me  servaient  de  monture. 
Sujet  :  qui,  (mis  pour  moutons)  ; 

Verbe  :  servaient,  compl.  indir.  :  une  et  montures. 

b)  Analyse. 

Ne  que,  locution  adverbiale,  modifie  voyait  en  lui 
ajoutant  une  idée  de  négation. 

Aussi  :  adv.  de  manière,  modifie  pouvait. 

Ne  plus,  locution  adverbiale,  modifie  pouvait. 

Quand,  adverbe  de  temps,  modifie  allaient. 

Y  :  adverbe  de  lieu,  modifie  allais. 

Le  plus,  adverbe  de  quantité,  porte  l'adjctif  grand 
au  superlatif. 

Le  plus  :  porte  l'adverbe  tard  au  superlatif. 

c)  Verbe. 

1.  Je  vais, 

2.  J'allais. 

3.  J'allai. 
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4.  J'irai. 

5.  Je  serais  allé. 

6.  Que  j'aille. 
d)  Ils  vont. 

2.  Ils  allaient. 

3.  Ils  allèrent. 

4.  Ils  iront. 

5.  Ils  seraient  allés. 

6.  Qu'ils  aillent. 

Questions  diverses. 

I,  Les  Carnivores.  —  Genre  chien,  genre  chat. 

Les  carnivores  comprennent  les  mammifères  qui  se 
nourrissent  de  chair  ;  ils  ont  les  doigts  et  les  mâ- 
choires armés  pour  la  chasse.  Leurs  doigts  sont,  en  ef- 
fet, pourvus  de  griffes  résistantes  et  acérées  ;  leurs 
dents  canines  sont  très  développées.  Leur  système 
musculaire  est  énergique  et  les  organes  des  sens,  sur- 
tout celui  de  l'odorat,  sont  très  subtils. 

Cet  ordre  est  divisé  en  deux  groupes  :  les  digiti- 
grades animaux  qui  marchent  sur  leurs  doigts  ;  et  les 
plantigrades,  animaux  qui,  dans  la  marche  portent  à 
terre  toute  la  plante  des  pieds. 

Les  digitigrades  sont  divisés  en  cinq  genres  :  les 
genres  chat,  chien,  hyène,  marte  et  civette. 

Le  genre  chat  renferme  les  carnivores  les  plus  re- 
doutables par  leur  cruauté,  leur  force  et  leur  ruse.  Il 
contient  les  bêtes  féroces;  les  animaux  de  ce  genre 
ont  les  griffes  rétractiles,  ils  ont  la  tête  peu  allongée, 
la  colonne  vertébrale  souple,  ce  sont  des  animaux  sau- 
teurs par  excellence,  tels  sont  : 

Le  chat  sauvage,  le  chat  commun,  le  jaguar  ou  tigre 
d'Amérique,  le  léopard,  la  panthère,  le  tigre  et  le  lion, 
roi  des  animaux. 

Le  genre  chien  réunit  les  carnivores  semblables  au 
chien  ;  ils  ont  l'odorat  très  développé,  leurs  ongles  ne 
sont  pas  rétractiles,  aussi  leurs  extrémités  qui  s'usent 
par  la  marche,  ne  sont  pas  acérées  comme  chez  les  ani- 
maux du  genre  chat  ;  leur  tête  est  allongée  ;  la  colonne 
vertébrale  est  rigide,  ils  sont  surtout  coureurs.  Les 
principales  espèces  de  ce  genre  sont  :  le  chien,  le  loup, 
friand  d'agneaux,  le  renard  qui  s'attaque  de  préfé- 
rence aux  animaux  de  basse-cour  et  au  menu  gibier, 
le  chacal,  peu  dangereux  et  timide. 

II.  Les  grands  généraux  du  temps  de  Louis  XIV. 
Au  premier  rang,  parmi  les  grands  généraux  du 

temps  de  Louis  XIV  se  placent  Turenne  et  Condé. 

Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne, 
fut  le  plus  illustre  tacticien  de  son  siècle.  N'abandon- 
nant rien  au  hasard,  avare  du  sang  des  troupes,  il 
calculait  tous  les  mouvements  et  déployait  avant  de 
combattre  tout  ce  que  l'art  et  l'expérience  la  plus 
consommée  peuvent  offrir  de  ressources.  A  ces  talents 
militaires  il  joignait  une  grande  âme  et  on  peut  dire 
de  lui  avec  un  général  allemand  :  c'était  un  homme  qui 
faisait  honneur  à  l'homme. 

Louis  de  Bourbon,  duc  d'Enghien,  prince  de  Condé, 
avait  à  peine  vingt-deux  ans,  lorsqu'il  débuta  d'une 
manière  éclatante  sur  le  champ  de  bataille  de  Rocroi. 
Son  génie  militaire  se  distinguait  surtout  par  l'élan, 
la  rapidité  des  plans,  les  manœuvres 'soudaines  et 
hardies.  Ses  opérations  étaient  promptes,  mais  elles 
coûtaient  beaucoup  de  sang,  ce  qui  l'avait  fait  accuser 
de  ne  pas  tenir  compte  de  la  vie  de  ses  hommes.  Ce- 
pendant, Condé  a  mérité  comme  général  le  surnom  de 
Grand  que  lui  a  conservé  l'histoire. 

A  côté  des  noms  de  Turenne  et  de  Condé,  il  faut  pla- 


cer celui  du  célèbre  ingénieur  Vauban,  qui  répara'  plus 
de  trois  cents  places  fortes  et  dirigea  cinquante-trois 
sièges.  On  avait  coutume  de  dire  «  Ville  assiégée  par 
Vauban,  ville  prise  ;  ville  fortifiée  par  Vauban,  ville 
imprenable.  » 

Après  ces  trois  grands  hommes,  le  maréchal  de 
Luxembourg  est  le  premier  homme  de  guerre  du 
xv!!"^  siècle,  Ses  troupes  avaient  en  lui  la  plus  grande 
confiance.  Aux  journées  de  Fleurus  et  de  Steinkerque 
et  de  Nerwinde,  il  prit  un  si  grand  nombre  de  dra- 
peaux qui  décorèrent  la  nef  de  la  cathédrale  de  Paris, 
qu'on  le  surnomma  le  Tapissier  de  Notre-Dame. 

Les  succès  de  Luxembourg  exaspérèrent  Guillaume 
d'Orange.  A  Nerwinde,  voyant  nos  soldats  charger 
sans  relâche,  il  laissa  échapper  ce  cri  d'admiration  et 
de  colère  :  «  Oh  !  l'insolente  nation  !  » 

Un  jour,  il  disait  furieux,  en  parlant  du  maréchal 
qui  était  un  peu  contrefait  :  .;  Je  ne  viendrai  donc  ja- 
mais à  bout  de  ce  bossu  !  »  —  Comment  sait-il  que  je 
suis  bossu?  demanda  spirituellement  Luxembourg, 
quand  on  lui  rapporta  ce  propos,  il  ne  m'a  jamais  vu 
par  derrière  !  » 

Il  faut  citer  encore  parmi  les  grands  généraux  de 
Louis  XIV,  Villars,  le  vainqueur  de  Denain.  Villars 
se  distinguait  par  une  extrême  justesse  de  coup  d'œil, 
une  rapidité  extraordinaire  dans  l'exécution  de  ses 
plans.  La  France  fut  heureuse  au  milieu  des  revers  de 
la  guerre  de  succession  d'Espagne,  d'avoir  un  pareil 
général  pour  relever  le  moral  des  troupes. 

A  côté  de  Villars  se  place  le  duc  de  Vendôme,  dont 
les  victoires  consolidèrent  Philippe  V  sur  le  trône 
d'Espagne  et  que  ce  roi  fit  par  reconnaissance,  ense- 
velir à  l'Escurial,  puis  le  maréchal  Catinat,  surnommé 
par  ses  soldats  le  Pète  la  Pensée,  enfin  les  noms  de 
Créqui,  Berwick  et  Boufflers. 

III.  Indiquer  avec  leurs  caractères  les  principaux 
combustiles  naturels. 

Les  principaux  combustibles  naturels  sont  :  le  bois, 
la  houille,  ou  charbon  de  terre,  l'anthracite,  les  ligni- 
tes  et  la  tourbe. 

Le  bois  de  chauffage  nous  est  fourni  par  les  arbres. 

La  houille  ou  charbon  de  terre  est,  ainsi  que  son  nom 
l'indique,  extraite  de  la  terre,  où  elle  se  trouve  par- 
fois à  de  grandes  profondeurs. 

La  houille  a  été  formée  par  la  combustion  lente  des 
végétaux  accumulés.  Cette  origine  nous  est  attestée 
par  la  présence  d'empreintes  de  tiges  de  feuilles 
qu'on  rencontre  souvent  sur  le  charbon.  La  houille 
est  noire  et  brillante.  On  l'extrait  du  terrain  carbo- 
nifère en  Belgique,  en  Angleterre,  en  France,  en 
Allemagne. 

C'est  un  excellent  combustible,  en  outre,  on  en  re- 
tire le  coke  et  le  gaz  d'éclairage,  des  goudrons,  des 
huiles,  etc. 

\J anthracite,  connu  encore  sous  le  nom  de  charbon 
de  pierre,  ressemble  beaucoup  à  la  houille  ;  son  ori- 
gine est  la  même,  mais  elle  semble  de  formation  plus 
ancienne. 

L'anthracite  est  noire,  brillante  et  très  compacte. 
On  la  trouve  dans  les  terrains  antérieurs  aux  terrains 
carbonifères,  dans  la  Mayenne,  la  Sarthe,  dans  le  pays 
de  Galles  et  aux  Etats-Unis. 

C'est  un  excellent  combustible  toutes  les  fois  qu'on 
dispose  d'un  tirage  suffisant  ;  elle  brûle  avec  une 
flamme  courte.  Elle  est  en  usage  pour  les  poêles  à 
combustion  lente. 

Les  lignites  sont  des  charbons  de  formation  récente, 
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ilsproviennentde  l'altération  du  bois  enfoui  très  long- 
temps à  l'abri  de  l'air.  Ce  sont  de  mauvais  combus- 
tibles. 

La  tourbe,  de  formation  encore  plus  récente,  pro- 
vient de  l'altération  des  végétaux  qui  croissent  dans 
les  marais.  Elle  est  un  mauvais  combustble  qui  dé- 
gage beaucoup  de  fumée  ;  aussi  elle  ne  se  brûle  guère 
qu'à  la  campagne,  dans  d'immenses  cheminées,  où 
la  fumée  nauséabonde  qui  s'en  dégage,  monte  libre- 
ment vers  l'air  extérieur. 

RÉDACTION. 

Raconter  une  journée  de  vacances  pendant  la- 
quelle vous  vous  êtes  bien  amusée. 

Déçeloppement. 

C'est  difficile  de  choisir,  toutes  les  journées  de  va- 
cances me  semblent  amusantes.  La  dernière  me  pa- 
raît toujours  la  meilleure.  Prenons  donc  hier. 

Le  ciel  était  gris,  les  averses  fréquentes,  mais  nous 
n'en  prenions  nul  souci.  Car,  nous  avions  décidé  pour 
ce  jour-là,  une  réunion  où  chacune  devait  raconter 
une  légende.  Je  veux  écrire  celle  qui  m'a  le  plus  en- 
chantée. C'est  l'histoire  du  dé  à  coudre. 

11  y  a  longtemps,  longtemps,  un  certain  jour  d'hi- 
ver, dans  l'est  de  la  France,  la  neige  tombait  en  lé- 
gers flocons,  ensevelissant  la  nature  sous  un  blanc 
manteau.  Tout  près  de  la  forêt,  dominant  la  cam- 
pagne, un  grand  château  fort  découpait  le  ciel  gris  de 
ses  tours  crénelées.  Dans  l'intérieur,  la  maîtresse  de 
céans,  entourée  de  ses  dames  était  occupée  à  broder 
une  écharpe  pour  son  époux.  A  ses  pieds,  un  enfant 
vêtu  à  la  façon  des  paysans,  la  regardait  avec  amour 
et  respect.  C'était  un  orphelin  nommé  Jehan,  que  la 
comtesse  avait  recueilli  et  élevé. 

Tout  à  coup,  la  dame  pousse  un  cri  :  son  ouvrage 
tombe,  on  s'empresse,  à  l'un  de  ses  doigts  effilés,  une 
goutte  de  sang  vermeil  apparaît...,  l'aiguille  a  percé 
la  peau  fine. 

Après  cet  incident,  quelques  jours  s'écoulèrent. 
Noël  approchait  et  Jehan  devenait  triste.  Il  songeait 
que  la  châtelaine  a  toujours  quelque  chose  en  réserve 
pour  lui  ce  jour-là  et  l'enfant  n'avait  jamais  pu  lui 
rendre  le  cadeau.  Aussi,  petit  Jehan  se  sentait  très 
malheureux,  il  voulait  absolument  faire  un  don  à  sa 
bienfaitrice.  Il  réfléchit  longuement  et  prend  enfin 
une  décision.  La  veille  de  Noël  il  sort  pour  se  diriger 
vers  la  forêt,  car  il  a  ouï  dire  que  le  bonhomme  jan- 
vier traversait  le  bois  pour  aller  porter  des  joujoux 
aux  enfants  de  la  ville.  Jehan  veut  lui  demander  un 
cadeau  pour  sa  chère  maîtresse. 

Fatigué  par  une  marche  rapide,  il  s'assied  sur  une 
pierre  et  scrute  l'horizon  :  la  plaine  se  déroule  unifor- 
mément blanche.  Le  cœur  du  petit  garçon  battait 
avec  violence.  S'il  ne  venait  pas,  !...  mais  quel  est  ce 
point  noir  qui  s'avance?...  il  apparaît  de  plus  en  plus 
distinct  et  bientôt  le  père  Noël  en  personne  se  montra 
aux  yeux  ravis  de  l'enfant.  Sa  robe  de  bure  est  bor- 
dée d'hermine,  sa  tête  est  couverte  d'un  capuchon  et 
une  longue  barbe  de  neige  s'étend  sur  sa  poitrine.  Il 
est  à  demi-courbé  sous  le  poids  de  sa  hotte  pleine  de 
jouets,  et  s'aide  pour  marcher  d'un  gros  bâton. 

Jehan  prononça  sa  requête  d'une  voix  suppliante. 
Le  vieillard  l'écouta  avec  bienveillance  et  lui  tendit 
un  petit  paquet  en  prononçant  ces  simples  mots  : 
«  Lis  le  contenu  de  ce  papier, tu  seras  satisfait»,  et  il 
s'éloigna  avant  que  l'orphelin  interdit  ait  pu  pronon- 
cer un  mot  de  remerciement.  Vivement,  Jehan  dé- 


plia le  papier  et  resta  stupéfait.  Il  contenait  un  ttfut 
petit  gobelet  d'argent  creusé  de  minuscules  alvéoles... 
Qu'est-ce?...  L'enfant  le  tourna,  le  retourna,  puis  se 
décida  enfin  à  lire  le  billet  qui  l'enveloppait.  Il  était 
ainsi  conçu  :  «  Dis  à  la  comtesse  de  mettre  ce  petit 
gobelet  au  bout  de  son  doigt  mignon  et  désormais 
elle  ne  se  piquera  plus.  » 

Joyeux,  l'enfant  rentra  au  château  et  s'approchant 
de  sa  maîtresse,  lui  murmura  d'un  ton  câlin  :  «  Met- 
tez votre  soulier  dans  la  cheminée  de  la  grande  salle 
et  peut-être  que  cette  nuit  le  père  Noël  ne  vous  ou- 
bliera pas.  »  La  châtelaine  sourit  en  caressant  la  jolie 
tête  brune  de  son  protégé.  «  Cela  te  ferait-il  plaisir, 
Jehan?  —  Oh  !  oui,  ma  Dame,  »  dit-il,  le  visage  illu- 
miné. La  comtesse  se  rendit  à  ce  désir,  et  pour  être 
agréable  à  l'enfant  qui  lui  était  si  cher,  et  le  lende- 
main, sa  surprise  fut  grande  d'apercevoir  soigneuse- 
ment blotti  au  fond  de  sa  bottine,  le  cadeau  et  la  let- 
tre qui  l'accompagnait. 

Jehan  lui  raconta  toute  l'histoire,  la  comtesse  émue 
le  remercia  d'un  long  baiser.  Depuis  ce  jour,  toutes 
les  femmes  possédèrent  un  gobelet  semblable  et  lors- 
que je  mettrai  le  mien,  je  penserai  désormais  au  petit 
Jehan  et  à  ce  que  peut  produire  la  reconnaissance. 

Ecriture. 

Une  demi-page  en  fine  ciirsive  :  Donnons,  l'aumône 
est  sœur  de  la  prière. 


Couture. 


Les  emmanchures. 


Une  lanterne. 


Dessin. 


Arithmétique. 

1.  Combien  faut-il  ajouter  de  décimètres  cubes  de 
bois  à  3  décistères  7  pour  obtenir  un  demi-stère? 

Solution.  —   Yz  stère =500  décimètres  cubes. 
3  décistères  7=370  décimètres  cubes. 
Il  manque  donc  : 

500 — 370=130  décimètres  cubes. 
RÉPONSE.  —  130  décimètres  cubes. 

2.  Une  poule  pond  en  moyenne  par  an  60  œufs 
vendus  0  fr.90  la  douzaine.  Il  faut  pour  la  nourrir  6 
litres  d'avoine  par  mois.  L'avoine  coûtant  2  fr  le 
double  décalitre,  on  demande  ce  qu'une  poule  peut 
rapporter  annuellement  à  son  maître. 
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Solution.  —  Prix  de  vente  des  60  œufs 
0,90x60 


12 


:4  fr.50 


7  fr.  20 


Consommation  d'avoine  : 

6X12=72  litres. 
Prix  de  l'avoine  : 

2x72 
20    ^ 
La  poule  donnera  donc  une  perte  de  : 

7  fr.20  —4  fr.50=:2  fr.70. 
RÉPONSE.  —  Une  perte  de  2  îr.70. 

3.  Un  chambre  rectangulaire  a  6  mètres  de  long, 
3  m.  60  de  large  et  3  m.  de  hauteur.  Combien,  pour  la 
tapisser,  faut-il  de  rouleaux  de  papier  mesurant  0  m. 
60  de  largeur  et  9  m.  de  longueur? 

Solution.  —  Surface  des  deux  côtés  mesurant  6  m. 

(6X3)X2=36  mètres^ 
Surface  des  2  côtés  mesurant  3  m. 60  : 

(3,60X3)X2=:21  miîeo. 
Surface  totale  : 

36+21,60=57  mètres  carrés  60. 
Surface  d'un  rouleau  de  papier  : 

9X0,6=5  mi'40. 
Nombre  de  rouleaux  : 

IX  (75,60  :  5,40)=11  rouleau 
RÉPONSE.  —  11  rouleaux,  par  excès. 


4.  On  mêle  12  Kg.  de  café  à  3  fr.  20  le  kilog.,  avec 
8  kg.  à  2  fr.  80.  A  combien  revient  le  kilog.  du  mé- 
lange? 

Solution.  —  Prix  des  12  Kg.  de  café  : 

3,20X12  =  38  fr.40. 
Prix  des  8  kg.  de  café  : 

2,80X8  =  22  fr.40. 
Prix  total  du  mélange  : 

38,40+22,40=60  fr.  80. 
Nombre  total  de  kilogrammes  : 

12  +  8  =  20  Kg. 
Prix  du  Kg.  de  mélange  : 

60,80  :  20  =  3  fr.04. 
RÉPONSE.  —  3  fr.04. 

5.  Un  marchand  de  vin  a  acheté  28  hectolitres  2/3 
de  vin.  Il  a  revendu  :  l"  12  hectolitres  11/15  ;  2»  8  hec- 
tolitres 4/5.  Combien  lui  reste-t-il  d'hectolitres  à  ven- 
dre? 

Solution.  —  28  Hl.  2/3=86/3  d'hectol.     " 
12  hectol.  11/15=191/15  d'hectolitres. 
8  hectolitres  4/5=44/5  d'hectolitres. 
Nombre  d'hectolitres  vendus  : 
191/15+44/5  ou  191/15  +  132/15=323/15  d'hectolit. 
Il  reste  à  vendre  : 

86/3—323/15  ou  430/15—323/15. 
=107/15  d'hectolitres,  ou  7  hectolitres  +2/15. 
RÉPONSE  :  7  hectolitres  2/15. 


COURS    MOYEN    (2e  année) 


3^  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 

I.  Quelles  sont  les  trois  vertus  théologales?  — 
Pourquoi  les  nomme-t-on  ainsi?  —  Parler  de  la  cha- 
rité? 

Comment  pouvez-vous  pratiquer  cette  vertu  de 
charité  ? 

Donner  un  exemple. 

(Voir  le  catéchisme  diocésain.) 

II.  Parler  de  deux  femmes  juives  célèbres  par  leur 
courage. 

Corrigé. 

Les  deux  femmes  juives  qui  méritent  d'être  citées 
pour  leur  courage,  sont  Judith  et  Esther. 

Judith  vivait  à  Béthulie,  quand  Holopherne,  gé- 
néral de  Nabuchodonosor,  vint  mettre  le  siège  devant 
la  ville. 

Bientôt  la  situation  des  assiégés  fut  désespérée  ; 
c'est  alors  que  Judith  se  dévoua  pour  sauver  ses  con- 
citoyens. Elle  alla  trouver  Holopherne,  le  captiva  par 
la  sagesse  de  ses  discours  et  lui  donna  l'assurance 
qu'elle  lui  livrerait  Béthulie. 

Trois  jours  après,  Holopherne  donna  un  grand  fes- 
tin, auquel  fut  conviée  Judith.  Al'issue  de  ce  repas,  le 
général  était  dans  un  tel  état  d'ivresse  qu'il  s'endor- 
mit profondément.  Judith,  à  ce  moment,  s'empara 
d'un  glaive  et  lui  trancha  la  tête  qu'elle  apporta  à 
Béthulie. 

Alors,  le  peuple  plein  d'enthousiasme  se  précipita 
sur  les  assiégeants  qui  durent  prendre  la  fuite. 

Esther  avait  été  élevée  à  Suse,  capitale  de  la  Perse, 
par  son  oncle  Mardochée.  Elle  fut  choisie  pour  épouse 
par  le  roi  Assuérus.  Il  y  avait  alors  à  la  cour  de  ce 
monarque,  un  courtisan  nommé  Aman.  Cet  homme 


dont  l'orgueil  était  immense,  avait  ordonné  que  cha- 
cun fléchit  le  genou  en  sa  présence.  Mardochée  seul 
refusa  de  lui  rendre  cet  honneur.  Aman,  irrité  de  cet 
affront,  obtint  un  édit  qui  commandait  de  massacrer 
les  Juifs  à  un  jour  indiqué. 

Esther  avertie  par  Mardochée,  s'engagea  à  intercé- 
der auprès  d'Assuérus  en  faveur  du  peuple  juif,  bien 
qu'il  fût  défendu  sous  peine  de  mort,  de  paraître  de- 
vant le  roi,  sans  avoir  été  appelé. 

Son  courage  fut  récompensé  :  elle  obtint  grâce  de- 
vant le  monarque,  non  seulement  pour  elle,  mais  pour 
tout  le  peuple  juif.  Aman  fut  attaché  au  gibet  qu'il 
avait  fait  dresser  à  l'intention  de  Mardochée  et  les 
Juifs  continuèrent  à  vivre  paisiblement  sous  la  domi- 
nation des  Perses. 

Français. 
Jeux  d'enfants. 

Je  vais  vous  dire  le  jeu  qui  nous  amusa  le  plus  An- 
toinette et  moi,  pendant  deux  étés. 

Voici  :  au  début,  on  était  des  chenilles  ;  on  se  traî- 
nait par  terre  péniblement  sur  le  ventre  et  sur  les  ge- 
noux, cherchant  des  feuilles  pour  manger.  Puis,  bien- 
tôt, on  se  figurait  qu'un  invincible  sommeil  nous  en- 
gourdissait les  sens,  et  on  allait  se  coucher  dans  quel- 
que recoin  :  on  était  devenu  des  cocons,  des  chrysa- 
lides. 

Enfin  on  se  réveillait,  on  s'étirait,  en  prenant  des 
poses.  Puis,  tout  à  coup,  on  commençait  des  courses 
folles,  très  légères,  en  petits  souliers  minces  toujours. 
A  deux  mains,  on  tenait  les  coins  de  son  tablier  de 
bébé  qu'on  agitait  tout  le  temps  en  manière  d'ailes 

P.  Loti. 
II.  Indiquer  le  plan  de  la  dictée. 
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III.  Expliquer  les  mots  recoin  —  cocon  —  chrysa- 
lide. —  Comment  est  formé  le  mot  invincible  —  éveil- 
ler. 

IV.  Relever  les  pronoms  du  premier  paragraphe  et 
les  analyser. 

V.  Analyse  logique  complète  de  la  phrase  «  A  deux 
mains  »...  jusqu'à  «  ailés  ». 

.  VI.  Ecrire  les  temps  primitifs  du  verbe  tenir. 

a)  Plan  de  la  dictée  : 
1°  Entrée  en  matière  ; 
2°  On  est  chenille  ; 

3°  On  est  chrysalide  ; 
4°  Enfin  insecte  parfait. 

b)  Recoin  :  coin  plus  caché  et  moins  en  vue. 
Cocon  :  le  cocon  est  l'enveloppe  que  se  font  certai- 
nes chenilles,  le  ver  à  soie,  par  exemple. 

Chrysalide  :  un  insecte  enfermé  dans  une  coque, 
d'où  il  ne  sortira  qu'insecte  parfait,  libre  de  voler 
et  de  se  mouvoir  à  sa  guise,  est  à  l'état  de  chrysalide. 

Invincible  :  Le  mot  invincible  est  formé  du  préfixe 
in  et  de  l'adjectif  vincible  ;  étymologiquement,  il  si- 
gnifie :  qui  ne  peut  pas  être  vaincu. 

Éveiller  est  formé  du  préfixe  é  et  du  verbe  veiller, 
il  signifie  tirer  du  sommeil. 

c)  Analyse  des  pronoms  : 

Je,  pronom-  pers.,  l^e  pers.  masc.  sing.,  sujet  de 
vais. 

Vous,  pr.  pers.,  2^  pers.  du  plur.,  compl.  indir.  de 
vais  dire. 

Qui,  pron.  relatif,  3"=  pers.  du  sing.,  sujet  de  amusa. 

Nous,  pr.  pers.,  f»  pers.  pi.,  compl.  dir.  de  amusa. 

Moi,  pr.  pers.,  l''^  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  de 
amusa. 

On,  pr.  indéfini,  3«  pers.  du  sing.,  sujet  de  était. 

On,  pr.  indéf.,  3«  pers.  du  sing.,  sujet  de  se  traînait. 

Se,  pr.  pers.,  3«  pers.  sing.,  compl.  dir.  de  se  traî- 
nait. 

On,  pr.  indéf.,  3^  pers.  sing.,  sujet  de  se  figurait. 

Se,  pr.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  de  figu- 
rait. 

Nous,  pr.  pers.  f^  pers.  pi.  compl.  dir.  de  engour- 
dissait. 

On.  pr.  indéf.,  3<^  pers.  sing.,  sujet  de  allait. 

Se,  pr.  pers.  S»  pers.  sing.,  compl.  dir.  de  coucher. 

On,  pron.  ind.,  3^  pers.  sing.,  sujet  de  était  devenu. 

d)  Analyse  logique. 

!'■*=  proposition  principale. 

A  deux  mains,  on  tenait  les  coins  de  son  tablier  de 
bébé. 

On,  sujet,  simple  et  inc. 

tenait,  verbe  et  attribut. 

Les  coins  de  son  tablier  de  bébé  :  compl.  direct. 

A  deux  mains,  compl.  circonstanciel. 

2°  Proposition  subordonnée  : 

Qu'on  agitait  tout  le  temps  en  manière  d'ailes. 

On,  sujet  s.  et  inc. 

Agitait  :  verbe  et  attribut. 

Que  :  compl.  direct. 

Tout  le  temps  :  compl.  cir.  de  temps. 

En  manière  d'ailes  :  compl.  cire,  de  manière. 

e)  Temps  primitifs  : 

Indicatif.  Temps  présent  : 

Je  tiens,  tu  tiens,  il  tient. 

Passé  défini. 
Je  tins.  Nous  tînmes, 

Tu  tins,  Vus  tîntes. 

Il  tint.  Ils  tinrent. 


Tenir. 

Infinitif. 

Tenant. 

Participe  présent 

Tenu. 

Participe  passé. 

Questions  diverses. 

Rapports  entre  la  France  et  l'Autriche  de  1520  à 

1610. 
Cette  période  embrasse  le  commencement  de  la  ri- 
valité entre  la  France  et  l'Autriche  et  les  années  de 
luttes  qui  la  suivirent  sous  les  règnes  de  François  I" 
et  de  Henri  II. 

La  rivalité  entre  la  France  et  l'Autriche  naquit  à 
propos  des  prétentions  de  François  I"  et  de  Charles- 
Quint  à  la  couronne  impériale. 

Charles-Quint  ayant  été  élu,  la  lutte  entre  les  deux 
monarques  fut  motivée  par  la  puissance  dangereuse 
que  devenait  l'Autriche,  voisine  de  la  France. 

Sous  le  règne  de  François  I",  la  lutte  contre  Charles- 
Quint  comprend  quatre  guerres  principales,  la  pre- 
mière terminée  par  le  traité  de  Madrid  en  1525,  la  se- 
conde par  le  traité  de  Cambrai  en  1529,  la  troisième 
parla  trêve  de  Nice  en  1538,  la  quatrième  parle  traité 
de  Crespy,  en  1544. 

Ces  quatre  guerres  eurent  pour  théâtre  principal 
l'Italie.  Dans  la  1",  le  Milanais  fut  perdu  et  Fran- 
çois L'f  retenu  prisonnier,  dut,  par  le  traité  de  1525 
abandonner  la  Bourgogne  à  son  puissant  ennemi. 
Toutefois,  cette  condition  ne  fut  pas  exécutée  et  la 
Paix  des  Dames  encore  appelée  traité  de  Cambrai 
(1526).  assurait  de  nouveau  au  roi  de  France  la  pos- 
session de  cette  province. 

Pendant  la  troisième  guerre,  la  Provence  fut  en- 
vahie parlés  Impériaux  et  sauvée  mais  au  prix  des  plus 
durs  sacrifices,  le  Languedoc  et  la  Picardie  durent  lut- 
ter aussi  contre  les  lieutenants  de  l'empereur.  La 
trêve  de  Nice  (1538)  donna  dix  ans  de  repos  aux  deux 
partis. 

Durant  la  quatrième  guerre,  la  France  est  envahie 
au  Nord,  en  Champagne,  en  Picardie,  tandis  que 
François  I"  bataillait  en  Italie.  La  victoire  de  Céri- 
soles  lui  permit  de  terminer  enfin  les  hostilités  com- 
mencées depuis  vingt-quatre  ans  (1544). 

Henri  II  reprit  la  lutte  avec  cette  différence  que 
renonçant  à  l'Italie,  il  s'attacha  à  reculer  les  fron- 
tières du  côté  du  Rhin.  Il  s'empara  des  trois  évêchés, 
Metz,  Toul  et  Verdun.  L'empereur  vint  en  personne 
avec  100.000  hommes  pour  reprendre  Metz,  mais  la 
ville  bien  défendue  par  François  de  Guise  résista  à 
toutes  les  attaques  et  les  Impériaux  furent  obligés  de 
lever  le  siège  (1553). 

Charles-Quint  ayant  abdiqué,  son  fils  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  continua  la  guerre  contre  la  France. 
Ses  troupes  remportèrent  sur  le  connétable  de  Mont- 
morency, la  victoire  de  Saint-Quentin,  mais,  en  1558, 
le  duc  François  de  Guise  enleva  aux  Anglais,  alliés 
de  l'Espagne,  la  ville  de  Calais  qu'ils  possédaient  de- 
puis 211  ans. 

Les  puissances  se  décidèrent  à  conclure  la  paix  de 
Cateau-Cambrésis  (1559).  La  France  conservait  Ca- 
lais, et  les  trois  évêchés,  en  retourelle  renonçait  à  ses 
prétentions  au-delà  des  Alpes. 

Ce  traité  marque  la  fin  des  hostilités  entre  la  France 
et  l'Autriche.  Elles  traversent  ensuite  l'une  et  l'autre 
une  période  de  luttes  intestines.  Après  avoir  pacifié 
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son  royaume,  Henri  IV  se  disposait  à  reprendre  la 
guerre  et  il  avait  dans  ce  but  négocié  des  alliances. 
Tout  était  prêt  lorsque  le  poignard  de  Ravaillac  en- 
leva à  la  France  ce  sage  et  habile  monarque.  C'est  à 
Richelieu  qu'il  devait  appartenir  de  reprendre  la 
lutte. 

2.  L'importance  de  nos  colonies  françaises  en  Asie 
et  en  Afrique  au  point  de  vue  de  l'exportation. 

En  Asie, les  cinqcomptoirs  de  l'Inde  (Chandernagor, 
Yanaon,  Karikal,  Pondichéry,  Mahé)  entretiennent 
des  relations  commerciales  principalement  avec  l'Inde 
anglaise.  Pondichéry  seul  est  en  relations  commer- 
ciales avec  la  France.  Ce  comptoir  exporte  de  l'indigo, 
du  coton,  de  la  mousseline,  des  toiles  peintes. 

L'Indo-Chine  française  qui  comprend  deux  colon- 
nies,  le  Tonkin  et  la  Cochinchine  et  trois  pays  de  pro- 
tectorat, le  Cambodge,  l'Annam  et  le  Laos,  produit 
en  abondance  du  riz,  du  thé,  qu'elle  exporte  ainsi  qu'un 
peu  de  poivre. 

Les  colonies  africaines  offrent  des  ressources  plus 
nombreuses. 

L'Algérie  exporte  des  vins,  des  céréales,  des  lé- 
gumes, des  fruits  (olives,  dattes,  figues,  oranges,  to- 
mates, raisins),  de  l'alfa,  du  crin  végétal,  des  mar- 
bres, onyx. 

Le  Sénégal  nous  fournit  des  graines  d'arachides  et 
des  noix  de  Touloucouna,  avec  lesquelles  on  fait  de 
l'huile,  de  la  gomme  arabique. 

Le  Gabon  produit  du  caoutchouc  et  de  la  gomme. 

L'Ile  de  la  Réunion  nous  donne  de  la  canne  à  su- 
cre, du  tabac,  du  café,  de  la  vanille,  du  quinquina. 

Madagascar  cultive  et  exporte  la  canne  à  sucre,  le 
cacao,  le  café,  le  riz,  le  coton,  des  bois  d'ébénisterie. 

Au  point  de  vue  de  l'exportation,  l'Algérie  occupe 
le  premier  rang,  l'Indo-Chine,  sans  pouvoir  lui  être 
comparée,  doit  se  placer  immédiatement  après. 

III.  La  famille  des  graminées,  leurs  caractères,  — 
leur  importance,  —  principales  espèces. 

Les  graminées  sont  les  plantes  que  nous  désignons 
sous  le  nom  d'herbes  ou  céréales  ;  cette  famille  ren- 
ferme des  plantes  herbacées  dont  la  tige  est  un  chaume 
plus  ou  moins  élevé  et  résistant,  la  fleur  dépourvue  de 
calice  et  de  corolle,  a  trois  étamines,  un  pistil  sur- 
monté de  un  ou  deux  styles  terminés  par  des  stigma- 
tes plumeux,  la  feuille  est  engainante  ;  le  fruit  est  un 
caryopse. 

Cette  famille,  très  répandue  dans  toutes  les  con- 
trées du  globe,  est  celle  qui  fournit  à  l'homme  et  aux 
animaux  domestiques  les  produits  les  plus  utiles. 

Les  principales  espèces  sont  :  le  Blé,  dont  la  farine 
est  employée  à  faire  le  pain,  le  seigle,  Vorge,  Vavoine, 
nourriture  des  chevaux,  le  chiendent,  dont  le  rhizome, 
long  et  tenace,  est  employé  à  la  préparation  d'une  ti- 
sane, le  mais,  le  riz  cultivé  dans  les  pays  chauds  et  hu- 
mides, la  canne  à  sucre,  le  bambou,  etc.,  enfin  toutes 
les  petites  espèces  fourragères  qui  couvrent  le  sol  et 
qu'on  désigne  sous  le  nom  générique  de  foin. 

RÉDACTION. 

Citer  deux  hommes  qui  vous  paraissent  avoir  joué 
un  rôle  important  dans  la  Révolution  ;  un  militaire 
et  un  homme  politique.  Indiquer  le  rôle  que  ces  deux 
personnages  ont  joué  dans  l'histoire. 
Développement. 

Parmi  les  hommes  de  guerre  de  cette  terrible  épo- 
que, Hoche  se  distingue  par  ses  mérites  et  une  noble 
carrière  prématurément  brisée  par  la  mort. 


Hoche,  né  à  Versailles  en  1768,  était  fils  d'un  garde 
de  chenil  de  Louis  XV;  lui-même,  à  quatorze  ans,  oc- 
cupait la  charge  de  palefrenier  surnuméraire  aux  écu- 
ries royales.  Il  passait  une  partie  de  ses  nuits  à  étu- 
dier. Il  s'enrôla  en  1784  et  quand  éclata  la  Révolu- 
tion, il  était  sergent.  Sa  belle  conduite  dans  les  guer- 
res de  Belgique  lui  valut  le  titre  de  général  de  bri- 
gade. Nommé  au  commandement  de  l'armée  de  Mo- 
selle, après  l'héroïque  défense  de  Dunkerque,  il  sauva 
l'Alsace  en  1793.  Pendant  la  Terreur,  il  fut  jeté  en  pri- 
son, et  ne  fut  délivré  qu'après  le  9  Thermidor.  Chargé 
de  soumettre  la  Vendée,  il  se  montra  dans  cette 
tâche,  politique  habile  autant  qu'humain.  Hoche  re- 
çut en  1797,  le  commandement  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  défit  les  Autrichiens,  en  trois  combats  et 
contribua  ainsi  à  imposer  aux  ennemis  le  traité  de 
Campo-Formio.  Il  mourut  la  même  année,  d'une  ma- 
ladie inexplicable,  aussi  le  crut-on  empoisonné.  Il 
avait  seulement  vingt-neuf  ans. 

Le  général  Hoche  a  donc  contribué  à  sauver  la 
France  de  l'invasion  ennemie,  lors  de  la  Révolution. 
Sa  gloire  militaire  ne  peut  faire  oublier  son  noble  et 
généreux  caractère,  en  toutes  occasions  il  chercha  à 
épargner  le  sang  de  ses  soldats  et-  à  adoucir  les  maux 
de  la  guerre. 

A  côté  de  cette  pure  gloire,  plus  odieux  que  jamais, 
semble  le  rôle  important  joué  par  Robesperre  pen- 
dant la  période  révolutionnaire. 

Maximilien  de  Robespierre  avait  été  nommé 
comme  député  du  Tiers  aux  Etats  généraux.  Il  de- 
vint tout  puissant  au  club  des  Jacobins  et  siégea  à  la 
Convention,  parmi  les  Montagnards.  Froidement  am- 
bitieux, il  ne  recula  devant  aucun  moyen  pour  parve- 
nir au  pouvoir.  Deux  partis  s'étaient  formés  parmi  les 
Montagnards,  les  dantonistes  et  les  hébertistes,  Ro- 
bespierre qui  dominait  dans  le  Comité  de  Salut  pu- 
blic, sut  habilement  opposer  l'un  à  l'autre  les  deux 
partis  rivaux  et  sur  leurs  ruines  il  établit  sa  dicta- 
ture. 

Ce  fut  alors  le  régime  de  la  grande  Terreur.  Appuyé 
sur  l'atroce  loi  du  22  prairial,  rédigée  par  Robespierre, 
le  Tribunal  révolutionnaire  supprima  toute  instruc- 
tion préalable  et  n'admit  d'autre  peine  que  la  mort. 
Chaque  jour,  les  fatales  charrettes  s'emplissaient  de 
victimes  pour  les  conduire  à  l'échafaud.  On  ne  compte 
pas  à  cette  époque  sombre,  parmi  les  sombres,  moins 
de  quatorze  cents  exécutions. 

Mais  l'excès  de  ces  horreurs  retomba  enfln  sur  Ro- 
bespierre. Dans  la  journée  du  9  thermidor,  Tallien  ac- 
taqua  le  dictateur  à  la  Convention.  Il  fut  mis  hors  la 
loi.  Délivré  par  la  Commune  et  porté  en  triomphe  à 
l'Hôtel  de  Ville, Robespierre  put  se  croire  sauvé.  L'é- 
nergie de  la  Convention  ne  le  permit  pas  et  le  lende- 
main, le  créateur  de  la  religion  de  l'Etre  suprême, 
l'homme  qui  avait  prétendu  amener  le  règne  de  la 
justice  et  de  la  vertu,  recevait  le  châtiment  de  ses 
crimes  innombrables. 

Ecriture. 

Une  demi-page  en  grosse  cursive  :  Aimons-nous  les 
uns  les  autres. 

Couture. 

L'encolure  de  la  robe  avec  petits  plis  formant  col- 
lerette montée  avec  un  biais. 
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Dessin. 

Décoration  d'un  couvercle  de  boîte  en  se  servant 
de  la  fleur  de  fuchsia. 


Arithmétiqite. 
Problèmes  du  C.  £.  P. 


1. 


=  48 


Effectuer  les  2  opérations  ci-après  : 
64x3/4 
64X0.75 
Donner  la  règle  et  expliquer  pour  quelle  raison  les 
produits  sont  égaux. 
Solution  : 

64x3_192 
4     ~   4   ' 

Pour  multiplier  un  nombre  entier  par  une  fraction 
on  multiplie  le  nombre  entier  par  le  numérateur  de  la 
fraction  ;  le  résultat  forme  le  numérateur  de  la  frac- 
tion ;  produit  auquel  on  donne  comme  dénomina- 
teur, celui  de  la  fraction,  multiplicateur. 
2,64X0,75=48 
Pour  multiplier  un  nombre  entier  par  une  fraction 
décimale,  on  fait  l'opération  comme  s'il  s'agissait  de 
nombres  entiers  et  on  sépare  au  produit,  par  une  vir- 
gule, à  partir  de  la  droite,  autant  de  chiffres  déci- 
maux qu'il  y  en  avait  au  multiplicateur. 

Le  produit  sera  48  dans   les  deux  cas,  parce  que 
la  fraction  3/4  est  égale  à  la  fraction  75/100  ou  0,75. 


2.  Une  règle  plate  en  or  a  0  m. 005  d'épaisseur, 
0,m.024  de  largeur  et  Om.36  de  longueur.  Trouver  son 
volume.  Quel  est  son  poids  sachant  qu'à  volume  égal 
l'or  pèse   19  fois  plus  que  l'eau? 

Solution.  —  Volume  de  la  règle  : 
0,005X0,024X0,36=43  centimètres  cubes  200. 

Poids  de  la  règle  sachant  qu'un  centimètre  cube 
pèse  19  gr.         19,X43,200=820  gr.8. 

RÉPONSES.  —  1°  43  centim.  cubes  200  mm'  ;  2» 
820  gr.8. 

3.  Une  personne  a  placé  une  certaine  somme  à  in- 
térêt simple  au  taux  de  5  %  pendant  8  ans  3  mois. 
Avec  cet  intérêt,  elle  a  acheté  un  terrain  de  27  ares 
4  centiares,  à  raison  de  0  fr.32  le  mètre  carré.  Quelle 
est  cette  somme? 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  terrain  : 
0,32X2704=865  fr.  28. 
Cette  somme  représente  l'intérêt- d'un  capital  in- 
connu plcaé  pendant  8  ans  et  3  mois  à  5  %  : 
8  ans  et  3  mois=99  mois. 
100  fr.  en  12  mois  rapportent  5  fr.  x  en  99  mois 
rapportent  865  fr.28 

100X12X865  fr.  28^^^^^^^ 


RÉPONSE. 


99x5 
2097  fr.65. 


4.  Un  marchand  de  nouveauté  vend  17  fr.55  le 
mètre  d'un  drap  qu'il  a  payé  150  fr.  les  10  mètres  et 
fait  ainsi  un  bénéfice  total  de  192  fr.78.  Combien  a-t-il 
vendu  de  mètres  et  que  gagne-t-il  syr  100  fr.  ? 

Solution.  —  Le  prix  d'achat  du  mètre  est  de  15  fr. 
Le  bénéfice  par  mètre  est  de  : 

17,55—15=2  fr.55. 
Le  nombre  de  mètres  vendus  est  égal  à 

192,78  :  2,55  =  75  m.  60. 
Gain  sur  100  fr.  : 

2,55x100 


15 


=  17  fr. 


RÉPONSE.  —  17  fr. 


5.  100  Kg  de  blé  donnent  75  Kg  de  farine.  Com- 
bien fourniraient  de  qiiintaux  métriques  de  farine, 
12  sacs  contenant  chacun  106  litres  de  blé  qui  pèse 
74  Kg.  l'hectolitre. 

Solution.  —  Contenance  des  12  sacs  de  blé  : 

106X12  =  1272     litres. 
Poids  des  1272  litres  : 

74X12,72=941  Kg.  28. 
Nombre  de  quintaux  fournis  par  ce  poids  : 

75x941.28 

=  705  kg.  960  ou  7  quintaux  06 


100 

RÉPONSE. 


7  quintaux  06. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


B.  L.  {Orne.) 

La  maison  Vitte  publiera  dans  quelques  mois  une 
nouvelle  .série  de  cahiers  pour  la  deuxième  année  du 
cours  enfantin. 

Nous  recevrons  toujours  avec  plaisir  les  communi- 
cations faites  par  nos  abonnées  sur  des  questions  pé- 
dagogiques et  nous  propageons  volontiers  les  métho- 
des qui  nous  semblent  profitables. 
P.  D.  (Somme.) 

La  durée  du  travail  est  exagérée  pour  une  période 
-de  repos.  Le  résultat  n'en  serait  nullement  satisfai- 


sant :  l'enfant  prendra  non  l'amour  mais  le  dégoût 
du  travail. 
G.  W.  (Gard.) 

La  maison  Vitte  vous  procurera  des  comédies  con- 
venant pour  les  jeunes  filles.  Le  catalogue  des  livres 
de  prix  contient  des  séries  d'œuvres  de  ce  genre.  Pour 
les  livres  de  piété,  il  faut  voir  la  collection  dite  de 
propagande. 
R.  L.  (Landes.) 

Si  les  exercices  écrits  sont  une  difficulté,  il  faut  les 
remplacer  par  un  travail  oral.  11  est  très  facile  de 
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faire  une  révision  en  se  servant  de  la  question  desti- 
née au  devoir  écrit. 
F.  T.  (Eure.) 

Nous  reprendrons  en  octobre  les  compositions  men- 
suelles. Elles  offrent  un  excellent  moyen  de  stimuler 
les  enfants  qui  reçoivent  leurs  copies  corrigées,  anno- 
tées et  classées.  Le  programme  du  cours  moyen  est 
le  même  pour  les  deux  années  ;  quant  au  fond,  mais 
en  réalité,  la  seconde  étend  et  complète  la  première. 


M.  K.  (Finistère.) 

D'après  des  études  récentes,  il  résulte  qu'une  lu- 
mière un  peu  atténuée  favorise  le  développement  des 
feuilles  et  de  tous  les  organes  de  la  vie  active  chez  un 
végétal,  tandis  que  la  pleine  lumière  solaire  directe 
est  préférable  pour  la  production  des  graines,  des  tu- 
bercules et  de  tous  les  organes  de  réserve. 

M.-E.  H. 


Vœux  de  l'Assemblée  plénière  des  directeurs  diocésains. 


Comme  nous  l'avons  fait  l'année  dernière,  nous  re- 
produisons, d'après  le  Bulletin  de  la  Société  générale 
d'Éducation  et  d' Enseignement,  les  vœux  émis  par 
l'Assemblée  plénière  des  directeurs  diocésains,  le  25 
mai  1910. 

ORGANISATION  DE  l'ENSEIGNEMBNT  LIBRE 

L'Assemblée  des  directeurs  diocésains. 

Considérant  que  les  Directions  diocésaines  établies 
en  soixante-huit  diocèses  sont  la  plus  sûre  garantie 
de  l'esprit  religieux,  de  la  discipline  et  de  la  bonne 
organisation  de  nos  écoles  ; 

Que  l'union  entre  ces  directions  est  nécessaire  pour 
assurer  leur  autorité  ; 

Emet  le  vœu  : 

a)  Qu'un  directeur  diocésain  ecclésiastique  ou  laï- 
que soit  nommé  par  l'évêque,  dans  les  diocèses  où  il 
n'en  existe  pas  encore  ; 

h)  Que  les  directions  se  concertent  dans  leur  as- 
semblée annuelle  pour  assurer  les  mesures  d'ordre 
général  ; 

c)  Que,  pour  les  affaires  intéressant  deux  ou  trois 
diocèses,  notamment  pour  les  échanges  de  personnel, 
les  mesures  ne  soient  arrêtées  qu'après  entente  entre 
les  directeurs  intéressés. 

SYNDICATS 

L'Assemblée  des  directeurs  diocésains, 

Considérant  qu'il  importe  d'assurer  à  la  fois  la  sta- 
bilité de  l'organisation  diocésaine  de  l'enseignement 
chrétien,  et  la  défense  des  intérêts  matériels  et  profes- 
sionnels des  maîtres  dont  le  dévouement  est  mis  à 
contribution  ; 

Emet  le  vœu  : 

Que  les  directions  diocésaines,  en  maintenant  et 
en  affermissant  leur  autorité  sur  la  nomination  et  la 
direction  des  maîtres,  pourvoient,  par  tous  les  moyens 
possibles  et  de  concert  avec  eux,  à  la  protection  des 
intérêts  individuels,  afin  d'écarter  la  création  de  ces 
syndicats  professionnels  qui  pourraient  devenir  un 
péril  pour  l'existence  même  de  l'enseignement  chré- 
tien. 

RECRUTEMENT  DES  INSTITUTEURS  LIBRES 

L'Assemblée  des  directeurs  diocésains  émet  les 
vœux  suivants  : 

loPour  donner  une  haute  idée  de  la  vocation  d'édu- 
cateur chrétien  et  promouvoir  le  recrutement  des  maî- 
tres, qu'un  tract,  contenant  la  page  admirable  de 
M.  Bourdoise,  soit  adressé  par  les  directeurs  diocé- 
sains et  la  Société  générale  d'éducation  et  d'enseigne- 


ment à  tous  les  curés  et  directeurs  d'écoles,  à  toutes 
les  Semaines  religieuses,  revues  et  journaux  catholi- 
ques, et   à  tous  ceux  qui  en  feront  la  demande  ; 

2°  Que  les  cours  normaux  et  les  écoles  normales  se 
développent  grâce  à  la  générosité  des  catholiques  et 
répondent  de  plus  en  plus  à  leur  très  haute  mission 
par  la  formation  éminemment  chrétienne  et  profes- 
sionnelle des  élèves-maîtres  ; 

3"  Que  les  écoles  normales  existantes,  et  celles  que 
le  besoin  fera  créer,  soient  vraiment  autant  que  pos- 
sible, diocésaines  ou  régionales,  c'est-à-dire,  utilisent 
les  bourses  de  la  région  et  initient  leurs  élèves  à  l'his- 
toire et  à  la  vie  du  diocèse  et  de  la  région  ; 

4°  Qu'un  règlement  approuvé  par  NN.  SS.  les  évê- 
ques  de  la  région,  donne  l'emploi  de  la  journée  de 
l'étudiant  chrétien  à  l'Ecole  normale,  en  se  rappro- 
chant le  plus  possible  de  celui  qu'il  devra  observer 
plus  tard  pour  devenir  un  maître  selon  le  cœur  de 
Dieu. 

MANUELS  CLASSIQUES 

L'Assemblée  des  directeurs  diocésains  déclare  que, 
dans  les  écoles  catholiques,  les  manuels  de  morale, 
d'instruction  civique,  d'histoire  et  de  géographie,  de 
sciences  naturelles,  de  lectures  courantes,  doivent 
être  imprégnés  de  l'esprit  catholique,  et  non  simple- 
ment d'un  vague  spiritualisme  ou  rationalisme,  et 
rappelle  que,  conformément  à  la  lettre  de  NN.  SS.  les 
Evêques,  ils  doivent  être  vraiment  propres  à  déve- 
lopper et  à  fortifier  l'éducation  chrétienne  des  en- 
fants. 

Elle  émet  les  vœux  suivants  : 

1°  Que  les  livres  classiques  en  usage  dans  les  écoles 
libres  aient  une  vraie  valeur  pédagogique  ; 

2°  Que  les  éditeurs  catholiques  donnent  tous  leurs 
soins  à  la  composition  typographique  des  manuels  sco- 
laires ;  qu'ils  les  cèdent  au  prix  le  plus  modéré  et  qu'en 
retour,  tous  les  maîtres  et  maîtresses  de  l'enseigne- 
ment libre  les  favorisent  de  leurs  commandes. 

CERTIFICAT    D'APTITUDE    PÉDAGOGIQUE 

L'Assemblée  des  directeurs  diocésains  émet  les 
vœux  suivants  : 

1°  Agir  sur  la  presse,  afin  de  répandre  l'idée  que,  à 
l'égalité  des  charges  et  des  diplômes  entre  le  person- 
nel des  écoles  libres  et  celui  des  écoles  publiques,  doit 
correspondre  l'égalité  des  droits  et  privilèges,  en  par- 
ticulier la  participation  des  écoles  libres  aux  subven- 
tions de  l'Etat,  au  prorata  du  nombre  des  élèves 
qu'elles  instruisent.  C'est  la  répartition  profession- 
nelle ; 
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2°  De  même,  en  se  basant  sur  les  précédents  légaux, 
agir  sur  la  presse  et  sur  le  Parlement,  afin  d'obtenir, 
au  cas  où  le  projet  Douraergue  ou  tout  autre  sembla- 
ble serait  adopté  :  1°  en  faveur  des  titulaires  en  fonc- 
tions, la  non-rétroactivité  des  dispositions  relatives 
à  l'obtention  du  certificat  d'aptitude  pédagogique  et 
d'autres  diplômes  ;  —  2°  en  faveur  des  adjoints  ayant 
cinq  ans  d'exercice,  les  tempéraments  apportés  à  l'o- 


bligation du  C.  A.  P.  pour  leurs  collègues  des  écoles 
publiques  ;  —  3°  une  modification  dans  la  forme  de 
l'examen  du  C.  A.  P.,  de  manière  à  sauvegarder  les 
droits  de  l'enseignement  libre  et  les  égards  qui  lui  sont 
légalement  dus  ;  —  4"  insister  auprès  du  personnel  en- 
seignant libre,  afin  qu'il  se  prépare  activement  à 
l'examen  du  C.  A.  P.  et  lui  fournir  conseils  et  moyens 
qui  favoriseront  sa  réussite. 


-Ajrolievêolié   ci©   Faris. 


ENSEIGNEMENT    RELIGIEUX 

Les  examens  et  concours  d'instruction  religieuse 
pour  les  élèves  des  écoles  libres  ont  eu  lieu  le  jeudi  19 
mai.  Voici  les  questions  qui  ont  été  posées  : 

DEGRÉ  ÉLÉMENTAIRE 
Catéchlsme. 

1.  —  Qu'est-ce  que  les  Anges? 

2.  —  Pourquoi  devons-nous  respecter  nos  père  et 
mère? 

3.  —  Qu'est-ce  que  le  péché? 

4.  —  Qu'est-ce  que  la  pénitence? 

5.  —  Qu'est-ce  que  communier? 

Explication. 

1.  —  Qu'est-ce  que  l'ange  gardien?  Que  fait-il? 

2.  —  Que  veut  dir  le  mot  infaillible  ? 

3.  —  Le  blasphème  volontaire  est-il  un  péché  grave? 
Pourquoi? 

4.  —  Pourquoi  Dieu  ne  peut-il  pas  pardonner? 
quand  la  contrition  n'est  pas  universelle? 

5.  —  Pourquoi  est-ce  un  horrible  sacrilège  de  com- 
munier en  état  de  péché  mortel  ? 

Histoire  sainte. 

1.  —  Quels  sont  les  fils  d'Adam? 

2.  —  Qu'est-ce  que  la  tour  de  Babel? 

3.  —  Qui  fut  béni  par  Isaac?  Pourquoi? 

4.  —  Comment  Dieu  apparut-il  à  Moïse? 

5.  —  De  qui  Esther  fut-elle  l'épouse?  Qui  a-t-elle 
délivré  î 

Vie  de  Notee-Seigneur. 

1-  —  A  qui  les  anges  annoncèrent-ils  la  naissance 
de  l'Enfant  Jésus.  Quel  cantique  firent-ils  entendre? 

2.  —  Citez  une  béatitude? 

3.  —  Que  se  passa-t-il  le  jour  des  Rameaux? 

4.  —  Que  fit  Simon  le  Cyrénéen? 

5.  —  Quand  le  Saint-Esprit  est-il  descendu  sur  les 
Apôtres.  Combien  de  jours  après  la  Résurrection  ? 

DEGRÉ  SUPÉRIEUR 
Catéchisme. 

1.  —  Qu'entendez-vous  en  disant  que  Jésus-Christ 
a  été  enseveli  ? 

2.  —  Pourquoi  l'Eglise  catholique  est-elle  appelée 
Eglise  romaine? 

3.  —  Qu'est-ce  qu'aimer  son  prochain  comme  soi- 
même? 

4.  —  Qu'est-ce  que  la  contrition  ? 

5.  —  Comment  le  Sacrifice  de  la  Messe  continue-t-il 
le  Sacrifice  de  la  Croix? 


Explication. 

1.  —  Qu'est-ce  qu'un  pur  esprit?  Quels  sont  les 
purs  esprits? 

2.  —  Faut-il  aimer  le  prochain  plus  que  soi-même? 
Pourquoi  ? 

3.  —  Qui  doit-on  aimer  plus  que  soi-même?  Pour- 
quoi? 

4.  —  Que  veulent  dire  les  mots  :  absolution,  contri- 
tion? 

5.  —  Combien  de  temps  Notre-Seigneur  reste-t-il 
présent  en  nous  après  la  Communion? 

Histoire  sainte. 

1.  —  Quelle  sentence  Dieu  prononcera-t-il  contre 
le  serpent? 

2.  —  Qu'est-ce  que  l'arc-en-ciel?  De  quoi  est-il  le 
signe? 

3.  —  A  quelle  épreuve  Dieu  soumit-il  Abraham? 

4.  —  Qu'est-ce  que  Melchisédech  ? 

5.  —  Pourquoi  les  habitants  du  royaume  d'Israël 
furent-ils  emmenés  en  captivité?  —  Dans  quelle 
ville? 

Vie  de  Notre-Seigneur. 

1.  —  Par  quelle  parole  Notre-Seigneur  a-t-il  re- 
poussé la  troisième  tentation  de  Satan  ? 

2.  —  Que  signifient  ces  paroles  de  Notre-Seigneur: 
Détruisez  ce  temple,  et  je  le  rebâtirai  en  trois  jours? 

3.  —  Qu'est-ce  que  le  sermon  sur  la  Montagne  ?Que 
contient-il? 

4.  —  Quelles  sont  les  trois  dernières  paroles  de  No- 
tre-Seigneur sur  la  Croix? 

Histoire  de  l'Eglise. 

1.  —  Qu'est-ce  que  saint  Antoine,  le  solitaire? 

2.  —  Qu'a  fait  Pépin   le  Bref  pour  le  Pape? 

3.  —  Qu'est-ce  que  saint  Thomas  d'Aquin  ? 

4.  —  Où  saint  Louis  conduisit-il  la  première  croi- 
sade à  laquelle  il  prit  part?  Que  lui  arriva-t-il? 

5.  —  Qu'a  fait  saint  François- Xavier? 

Liturgie. 

1.  —  Que  signifie  la  lampe  du  sanctuaire? 

2.  —  Pourquoi  l'autel  doit-il  renfermer  des  reliques?' 

3.  —  Qu'est-ce  qu'une  prose  à  la  Messe  ?  Nommer  les 
proses  les  plus  connues. 

4.  —  Pourquoi  le  Prêtre  encense-t-il  le  pain  et  le 
vin  à  la  Messe  ? 

5.  —  Que  chante-t-on  surtout  aux  Vêpres?  — 
Quel  est  le  principal  auteur  de  ces  chants? 

CONCOURS 

Première  Composition. 

1.  —  Qu'est-ce  que  créer?  Qui  peut  créer  î  Qui  ne 
peut  pas  créer?  Pourquoi? 
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2.  —  Qu'est-ce  que  la  Providence  ? 

Réfuter  les  principales  objections  contre  la  Provi- 
dence. 

3.  —  Expliquer  la  nécessité  de  la  grâce  habituelle 
et  de  la  grâce  actuelle. 

Deuxième  composition. 
Quelles  sont  dans  l'Histoire  Sainte  les  principales 
figures  du  Messie  ? 


Montrer  leur  application  dans  l'.Evangile? 

Troisième  composition. 

1.  —  Quelles  sont  les  principales  hérésies? 

Dire  leurs  auteurs,  les  docteurs  qui  les  ont  combat- 
tues, les  Conciles  qui  les  ont  condamnées. 

2.  —  Montrer  que  les  principales  cérémonies  de  la 
Messe  rappellent  les  circonstances  de  la  Passion  de 
Notre-Seigneur. 


Distribution  des    prix   d'instruction   religieuse   à  Notre-Dame. 


Le  Dimanche  3  juillet,  a  eu  lieu  à  Notre-Dame, 
sous  la  présidence  de  Sa  Grandeur  Monseigneur  l'Ar- 
chevêque, la  distribution  des  prix  d'Instruction  reli- 
gieuse, pour  les  jeunes  filles  des  écoles  libres  qui 
avaient  pris  part  au  concours  du  19  mai.  C'était  la 
reprise  d'une  vieille  tradition,  interrompue  depuis 
1901. 

La  vaste  nef  était  pleine  d'enfants  de  nos  écoles  li- 
bres, conduites  par  leurs  directrices  ou  par  les  Sœurs 
de  Saint-Vincent-de-Paul,  que  plusieurs  écoles  ont 
«ncore  le  bonheur  de  posséder. 

M.  le  chanoine  Lenfant,  curé  de  Saint-Antoine, 
adressa  d'abord  à  l'auditoire  une  exhortation  entre- 
mêlée de  renseignements  statistiques  sur  le  concours  ; 
il  donna  le  chiffre  des  concurrentes,  plus  de  700  qui, 
pour  s'y  présenter,  doivent  avoir  déjà  franchi  les  deux 
degrés  élémentaire  et  supérieur,  des  examens  d'Ins-' 
truction  religieuse.  Le  concours  lui-même  comprend 
trois  étapes,  depuis  le  concours  du  début  jusqu'au 
concours  hors  série  qui  peut  se  répéter  autant  de  fois 
que  les  jeunes  filles  classées  précédemment  «  hors 
■concours  »  désirent  s'y  présenter  :  il  se  forme  ainsi 
une  élite  de  chrétiennes  qui  connaissent  bien  leur  re- 
ligion et  auxquelles  on  peut  proposer  des  questions 
qui  supposent  une  vraie  compétence  religieuse,  le 
programme  du  concours  du  19  mai  dernier  en  est  la 
preuve. 

Mais  toutes  n'arrivent  pas  d'emblée  à  cette  maî- 
trise. Aussi  M.  le  curé  de  Saint-Antoine  amena-t-il 
le  sourire  sur  les  lèvres  de  ses  auditrices  en  rapportant 
quelques-unes  des  réponses  données  par  des  «  débu- 
tantes »  aux  derniers  examens.  Nous  ne  retenons  que 
cette  perle,  où  se  trahit  plus  de  sincérité  que  de  con- 
naissance de  l'Evangile  : 

Q.  —  Nommez  Vune  des  béatitudes? 

R.  - —  La  gourmandise. 

Cette  enfant  doit  être  la  fille  d'un  pâtissier. 

Monseigneur  l'Archevêque  félicita  ensuite  publique- 
ment les  lauréates  des  succès  qu'elles  avaient  obtenus 
«t  les  engagea  à  persévérer  dans  la  voie  où  elles  sont 
engagées.  En  passant.  Sa  Grandeur  fit  justice  d'une 
accusation  qui  retentissait  il  y  a  peu  de  jours,  à  la  tri- 
bune française  :  s'autorisant  des  certificats  et  brevets 
conquis  chaque  année  par  nos  élèves  dans  les  exa- 
mens officiels,  Monseigneur  l'Archevêque  n'eut  pas 
de  peine  à  réfuter  cette  Opinion  que  les  écoles  chré- 
tiennes étaient,  pour  la  plupart,  de  simples  garderies. 


Ce  fut  pour  lui  l'occasion  de  remercier  publiquement 
tous  ceux  et  celles  qui,  dans  le  diocèse  de  Paris,  se 
dévouent  à  la  cause  de  l'éducation  chrétienne.  Mais 
Sa  Grandeur  éleva  plus  haut  encore  les  regards  de  ses 
jeunes  auditrices  et  leur  demanda  de  considérer  tou- 
jours comme  la  première  des  sciences  la  science  reli- 
gieuse, qui  est  pour  l'éternité  et  même  pour  la  vie  pré- 
sente, la  science  même  du  bonheur. 

Des  cantiques  chantés  par  toute  l'assistance  se  fi- 
rent entendre  au  cours  de  cette  cérémonie, et  le  Salut 
du  Saint  Sacrement  la  termina. 

Il  n'est  que  juste  de  remercier,  avec  Monseigneur 
et  avec  M.  le  chanoine  Lenfant,  ceux  et  celles  qui  as- 
sument la  tâche  difficile  de  l'organisation  de  ces  exa- 
mens, de  la  correction  des  copies,  etc.  Ce  sont,  avec  les 
dévouées  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  M.  le  cha- 
noiAe  Roland-Gosselin,  sous-directeur  des  Œuvres 
diocésaines  et  M.  l'abbé  Paul  Iteney,  aumônier  des 
Petites-Sœurs  des  Pauvres. 


NOMS  DES  JEUNES  FILLES  QUI  ONT  OBTENU 
•  LES  PREMIERS  PRIX 

Hors  concourfi  (sur  21  admissions.) 

1.  Eugénie  Bourgeois,  Saint-Eloi. 

2.  Cécile  Bard,  Saint-Eloi. 

3.  Thérèse  Bottolier-Lasquin,  Saint-Pierre-du-Pe- 
tit-Montrouge. 

4.  Charlotte  Gauthier,  Ivry-Centre. 

Second  concours  (sur  114  admissions), 

1.  Suzanne    Alger,    Saint- Jacques-du-Haut-Pas, 

2.  Léontine  Debacq,  Saint-Pierre-du-Gros-Caillou. 

3.  Hélène  Craquelin,  Saint-Eloi. 

4.  Louise  Froissard,  Saint-Eloi. 

5.  Marthe  Guillaume,  Notre-Dame-de-Lorette. 

6.  Cécile  Morion,  Saint-Augustin. 

7.  Marcelle  Volaire,  Saint-Eloi. 

8.  Germaine  Auriac,  Notre-Dame-de-Lorette. 

9.  Henriette  Caron,  Saint-Eloi. 

10.  Léonie  Demazel,  Notre-Dame  de  Lorette. 
11  Emilie  Grossot,  Saint-Augustin. 

12.  Alice  Le  Men,  Saint-Eloi. 

13.  Marie  Fabrègues,  Saint-Jacques-du-Haut-Pas. 


(A  suivre.) 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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4<^  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  3. 

Instruction  religieuse. 

Qu'est-ce  que  la  prière?  —  Pourquoi  faut-il  prier 
chaque  matin  et  chaque  soir?  —  Comment  doit  être 
faite  la  prière  des  enfants  pour  plaire  à  Dieu?  —  En 
dehors  de  la  prière,  comment  montrez-vous  à  Dieu 
que  vous  pensez  à  lui? 

a)  La  prière  est  une  élévation  de  notre  cœur  vers 
Dieu  pour  lui  rendre  hommage,  lui  exposer  nos  be- 
ssoins  et  lui  demander  ses  grâces. 

b)  Il  faut  prier  chaque  matin  et  chaque  soir  afin 
de  consacrer  à  Dieu  nos  actions  comme  notre  repos. 

c)  Pour  plaire  à  Dieu,  la  prière  d'une  enfant  doit 
être  faite  avec  attention,  amour,  respect  et  confiance. 

d)  En  dehors  de  la  prière,  nous  pouvons  montrer 
à  Dieu  que  nous  pensons  à  lui  en  évitant  dans  nos 
pensées  et  dans  nos  actions  tout  ce  qu'il  défend  et 
tout  ce  qui  peut  lui  déplaire. 

Histoire  Sainte. 
Raconter  le  voyage  du  jeune  Tohie. 

Le  jeune  Tobie  fut  envoyé  par  son  père  en  Médie 
chez  un  Israélite  nommé  Gabélus,  afin  de  lui  récla- 
mer dix  talents  d'argent  qui  lui  avaient  été  prêtés. 

L'ange  Raphaël  fut  le  guide  de  Tobie  pour  ce 
voyage.  Il  se  présenta  à  lui  comme  un  voyageur  prêt 
à  partir  pour  la  Médie  et  s'offrit  pour  diriger  le  jeune 
homme.  Ils  partirent,  le  soir  même  Tobie,  assis  au 
bord  du  Tigre,  eût  été  sans  le  secours  de  l'ange,  dé- 
voré par  un  poisson  monstrueux.  Suivant  le  conseil 


de  son  guide,  après  avoir  ouvert  l'animal,  Tobie  en 
conserva  le  fiel  qui  pouvait  devenir  un  remède  salu- 
taire. 

Les  voyageurs  continuèrent  leur  route  et  après 
quelques  jours  de  marche,  arrivèrent  à  Ecbatane, 
chez  Raguel,  parent  de  Tobie.  Celui-ci  épousa  bien- 
tôt Sara,  fille  de  Raguel,  et  demeura  chez  son  beau- 
père,  tandis  que  l'ange  se  rendait  seul  chez  Gabélus. 
qui  lui  remit  les  dix  talents. 

Le  jeune  Tobie  et  son  épouse,  accompagnés  de  l'ange 
quittèrent  ensuite  la  Médie.  Leur  retour  fut  une 
grande  joie  pour  les  parents  qui  s'inquiétaient  de  la 
longue  absence  de  leur  fils.  Cette  joie  fut  augmentée 
lorsque  le  jeune  Tobie,  sur  le  conseil  de  l'ange,  eut 
frotté  les  yeux  de  son  père  avec  le  fiel  du  poisson, 
car  le  vieillard  recouvra  aussitôt  la  vue. 

Enfin,  comme  autre  manifestation  de  la  bonté  di- 
vine à  son  égard,  le  guide  de  Tobie  se  fit  connaître  à 
la  vertueuse  famille  :  «  Je  suis  l'ange  Raphaël,  un  des 
sept  anges  qui  se  tiennent  devant  Dieu.  Le  Seigneur 
m'envoya  pour  protéger  votre  fils  ;  maintenant  le 
moment  est  venu  de  retourner  vers  le  Maître  du 
ciel.  » 

Ayant  dit  ses  mots,  l'ange  disparut,  laissant  To- 
bie et  son  fils  prosternés  contre  terre  et  bénissant 
Dieu. 

Français. 

La  chèvre  de  M.  Séguin. 

Qu'elle  était  jolie,  avec  ses  yeux  doux,  se  barbiche 

de  sous-officier,  ses  sabots  noirs  et  luisants  et  ses  lourds 

poils  blancs  qui  lui  faisaient  une  houppelande.  Et 

puis  elle  était  docile,  caressante,  se  laissant  traire 
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sans  bouger,  sans  mettre  son  pied  dans  l'écuelle,  un 
amour  de  petite  chèvre.  A.  Datidei. 

Relever  les  verbes  du  texte.  —  Analyser  était, 
—  faisaient,  en  indiquant  leur  sujet.  —  Ecrire  lais- 
sant à  l'infinitif,  —  bouger  au  participe  présent. 

Conjuguer  le  verbe  :  faire  son  devoir  au  présent  et 
au  futur  de  l'indicatif. 

a)  Verbes  du  texte  :  Était,  —  faisaient, était,  se  lais- 
sant traire,  mettre. 

b)  Était  :  verbe  Être,  mode  indic,  temps  impar- 
fait, 3»  pers.  du  sing.,  4"  conjug.  a    pour  sujet  elle. 

Faisaient  :  verbe  faire,  mode  indic,  temps  impar- 
fait, 3«  pers.  du  plur.,  4e  conj.,  a  pour  sujet  qui. 
Laissant  :  infinitif,  laisser. 
Bouger  :  participe  présent,  bougeant. 

c)  Verbe.  —  Présent  de  l'indicatif  : 
Je  fais  mon  devoir, 

Tu  fais  ton  devoir. 

Il  fait  son  devoir. 

Nous  faisons  notre  devoir. 

Vous  faites  votre  devoir. 

Ils  font  leur  devoir. 

Futur. 
Je  ferai  mon  devoir,  etc. 

Invention.  —  Copier  les  mots  :  chanteur,  —  grim- 
peur, —  rapace,  —  granivore,  —  insectivore,  —  cou- 
reur, domestique  ;  et  remplacer  dans  les  phrases 
suivantes  les  diverses  séries  de  points  par  l'adjectif 
convenable. 

Le  rossignol,  le  serin,  l'alouette  sont  des  oiseaux... 
(chanteurs).  —  Le  pivert  qui  grimpe  aisément  aux  ar- 
bres est  un  oiseau...  (grimpeur).  —  L'hirondelle  man- 
geuse d'insectes,  est  un  oiseau...  (insectivore).  —  La 
poule,  mangeuse  de  grain,  est  un  oiseau...  (granivore). 
— •  L'aigle  poursuit  les  autres  oiseaux,  c'est  un...  (ra- 
pace). —  L'autruche  ne  vole  pas,  c'est  un  oiseau... 
(coureur).  —  Le  pigeon  est  apprivoisé,  c'est  un  oiseau 
(domestique). 

RÉDACTION. 

Imaginez  que  la  chèvre  de  M.  'Séguin  un  jour  de 
mauvaise  humeur,  s'enfuit  dans  les  bois.  —  Que  lui 
arrive-t-il? 

Développement. 

Ce  jour-là,  le  ciel  était  très  bleu,  les  oiseaux  chan- 
taient dans  le  feuillage  et  la  brise  apportait  dans  l'é- 
table  la  délicieuse  senteur  des  bois. 

Tout  cela  agitait  Blanchette.  L'étable  lui  parais- 
sait bien  sombre,  bien  triste  et  combien  odieux  le 
manque  de  liberté. 

Elle  n'y  peut  résister  :  le  maître  est  absent,  la  porte 
ouverte,  elle  s'échappe. 

Quelle  joie  de  retetrouver  son  amie  la  forêt,  de  gam- 
bader, de  sauter,  de  folâtrer  dans  les  sentiers,  de 
brouter  l'herbe  parfumée.  La  petite  chèvre  est  gri- 
sée par  le  bonheur. 

Mais,  voici  que  le  soleil  disparaît  ;  la  nuit  enveloppe 
peu  à  peu  la  campagne.  Quels  sont  ces  deux  points 
si  brillants,  là  tout  près?...  Petite  Blanchette,  tu  trem- 
bles. Ce  sont  les  yeux  du  loup  !  Hélas  !  il  se  jette  sur 
la  pauvrette  et  la  mange. 

ÉCRITURE.' 

Une  demi-page  en  moyenne  cursive  :  La  chèvre  est 
un  animal  quadrupède. 


Couture. 
Une  couture  rabattue. 

Dessin  libre. 
L'étable  de  la  petite  chèvre. 

Calcul. 

1°  Que  représente  le  5  dans  le  nombre  5149? 

Que  représente  le  6  dans  le  nombre  64825? 

Que  représente  le  7  dans  le  nombre  714003? 

Que  représente  9  dans  le  nombre  9845731  ? 

Solution.  —  Dans  le  nombre  5149,  le  5  représente 
les  unités  de  mille. 

Le  chiffre  6  représente  les  dizaines  de  mille. 

Le  chiffre  7  représente  les  centaines  de  mille. 

Le  chiffre  9  représente  les  unités  de  million. 

2°  Quelle  est  la  valeur  d'une  somme  composée  de 
3  billets  de  1000  fr.,  et  de  5  billets  de  500  fr.? 

Solution.  —  Valeur  des  3  billets  de  1000  fr. 
1000X3=3000  fr. 

Valeur  des  5  billets  de  500  fr. 

500X5  =  2500  fr. 

Valeur  totale  de  la  somme  : 

3000-f  2500=5500  fr. 

RÉPONSE  :  5500  fr. 

3°  Une  personne  était  âgée  de  74  ans  en  1909. 
Quelle  est  l'année  de  sa  naissance  ? 

Solution.  —  L'année  de  cette  naissance  est  égale  à 
1909—74=1835. 

RÉPONSE.  —  L'année  1835. 

4°  En  14,  combien  de  fois  2?  =  7. 

En  27  combien  de  fois  9  ?  =3. 

En  36,  combien  de  fois  6  ?  =6. 

En  35  combien  de  fois  7?=5. 

En  48,  combien  de  fois  8?  =6. 

En  24,  combien  de  fois  4?  =6. 

5°  Un  berger  a  vendu  35  toisons  à  raison  de  6  fr.  la 
toison.  Il  veut  acheter  avec  cette  somme  un  cheval 
qui  coûte  300  fr.  Combien  lui  manquera-t-il  ? 

Solution.  —  Prix  de  vente  des  35  toisons  : 
6X35=210  fr. 

Il  lui  manquera  : 

300—210=90  fr. 

RÉPONSE.   —   90   fr. 


5«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 

Quels  sont  les  devoirs  des  enfants  envers  leurs  pa- 
rents? —  Quel  est  l'enfant  que  tous  doivent  imiter? 
—  Indiquer  les  5  grandes  fêtes  chrétiennes  et  les  sou- 
venirs qu'elles  rappellent 

Corrigé. 

a)  Les  enfants  doivent  aimer  et  respecter  leurs  pa- 
rents, leur  obéir  et   les  assister  dans  leurs  besoins. 

b)  L'Enfant  Jésus  est  le  modèle  que  tous  doivent 
imiter.  Apprenons  donc  à  le  connaître  afin  de  suivre 
ses  exemples  et  lisons  la  vie  de  Jésus  enfant. 

c)  Les  cinq  grandes  fêtes  chrétiennes  sont  celles  de 
Noël,  de  Pâques,  de  l'Ascension,  de  l'Assomption  et 
de  la  Toussaint. 

Nous  célébrons  la  fête  de  Noël  en  souvenir  de  la 
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Nativité  de  N.  S.  J.-C,  la  fête  de  Pâques  en  l'hon- 
neur de  sa  Résurrection. 

L'Ascension  nous  rappelle  le  jour  où  il  est  remonté 
au  ciel,  l'Assomption  celui  où  il  y  fit  entrer  sa  sainte 
Mère. 

La  fête  de  la  Toussaint  a  pour  but  d'honorer  toutes 
les  âmes  pieuses  et  bénies  de  Dieu  qui  n'ont  pas  de 
fête  particulière. 

Histoire  sainte. 

Que  nous  rappellent  les  noms  de  Elie?  —  Elisée? 
—  Daniel?  —  Esther? 

a)  Elie  est  un  prophète  qui  vivait  en  Israël  au  temps 
du  roi  Achab.  Il  prédit  à  ce  monarque  qu'une  ter- 
rible famine  désolerait  Israël  en  punition  de  son  im- 
piété. Pour  échapper  à  la  colère  du  roi,  il  dut  se  reti- 
rer dans  le  désert  et  plus  tard  à  Sarepta.  C'est  là 
qu'Elie  ressuscita  l'enfant  d'une  pauvre  veuve.  Il 
accomplit  plusieurs  autres  miracles  jusqu'au  jour  où 
un  char  traîné  par  des  chevaux  de  feu  l'enleva  au 
ciel. 

h)  Elisée  était  le  disciple  d'Elie.  Il  hérita  du  dou- 
ble esprit  de  son  maître,  c'est-à-dire  du  don  des  pro- 
phéties et  du  don  des  miracles. 

c)  Daniel  était  un  Israélite.  Tout  jeune,  il  fut  em- 
mené en  captivité  à  Babylone,  où  le  roi  Nabuchodo- 
nosor  le  fit  élever  dans  son  palais.  De  bonne  heure,  il 
montra  sa  fidélité  envers  le  vrai  Dieu  et  en  reçut 
le  don  de  prophétie.  Le  Seigneur  témoigna  de  sa  pré- 
dilection pour  son  vertueux  serviteur  en  le  proté- 
geant contre  la  fureur  des  lions  au  milieux  desquels 
il  avait  été  jeté. 

C'est  Daniel  qui  expliqua  au  roi  Balthazar  le  sens 
des  trois  mots  tracés  sur  la  muraille  pendant  un  fes- 
tin impie  :  Mané,  Thécel,  Phares. 

Sa  prédiction  s'accomplit,  la  nuit  même  qui  suivit 
ce  jour,  Babylone  fut  prise  par  Cyrus,  roi  des  Perses, 
et  ce  même  souverain,  à  la  prière  du  prophète,  ren- 
dit le  fameux  édit  qui  permettait  aux  Juifs  de  retour- 
ner à  Jérusalem. 

d)  Esther  est  une  Juive  qui  fut  élevée  par  son  oncle 
Mardochée.  Choisie  comme  épouse  par  le  roi  Assué- 
rus,  elle  intercéda  auprès  delui,au  péril  de  sa  vie, pour 
tout  le  peuple  juif,  qu'un  édit  obtenu  par  l'infâme 
Aman,  ordonnait  de  massacrer. 

Français. 

Les  bois  coupés. 

Les  grands  arbres  abattus,  à  demi-cachés  par  les 
feuilles  jonchent  le  sol  ;  leurs  branches  brisées  et  leurs 
feuilles  froissées  pendent  vers  la  terre.  La  sève  rouge 
saigne  sur  leurs  blessures.  Parmi  les  buissons  verts 
et  humides,  on  aperçoit  de  loin  en  loin  les  troncs 
inertes  et  lourds  qui  montrent  la  large  plaie  de  la  ter- 
rible hache. 

Souligner  dans  le  texte  les  noms  faisant  fonction 
de  sujet. 

Chercher  tous  les  adjectifs  qui  qualifient  un  nom 
masculin,  les  dégager  du  texte  avec  le  nom  qu'ils 
qualifient  (au  singulier.)  Exemple  :  le  grand  arbre. 

Même  exercice  pour  les  adjectifs  féminins 

Ecrire  le  verbe  Apercevoir  à  l'imparfait  de  l'indi- 
catif et  au  présent  d  u  subjonctif. 

a)  Noms,  sujets. 

Les  Arbres,  —  branches,  —  ieuilles,  —  la  sève. 


h)  grands.  —  Le  grand  arbre. 

cachés.  —  Le  grand  arbre  à  demi  caché. 

Verts.  —  Le  buisson  vert. 

Humides.  —  Le  buisson  humide. 

Inertes.  —  Le  tronc  inerte. 

Lourds.  —  Le  tronc  lourd. 

(Féminin.) 
Brisées.  —  La  branche  brisée. 
Froissées.  —  La  feuille  froissée 
Rouge.  —  La  sève  rouge. 
Large.  —  La  large  plaie. 
Terrible.  —  La  terrible  hache, 
c)  Imparfait  de  l'indicatif  du  verbe  apercevoir. 
J'apercevais,    tu    apercevais,    il    apercevait,    nous 
apercevions,  vous  aperceviez,  ils  apercevaient. 

Présent  du  subjonctif. 
Que  j'aperçoive. 
Que  tu  aperçoives, 
Qu'il  aperçoive. 
Que  nous  apercevions, 
Que  vous  aperceviez. 
Qu'ils  aperçoivent. 

Invention.  —  Terminer  les  phrases  suivantes  en 
donnant  à  chaque  verbe  le  complément  qui  lui  con- 
vient. 

Le  moissonneur  fauche  (le  blé). 

Le  boulanger  pétrit  (la  farine).  —  La  Seine  tra- 
verse (Paris).  —  L'écureuil  grignote...  {les  noisettes). 
—  Les  volcans  ont  parfois  des...  (éruptions).  —  Le  la- 
pin habite  un...  (terrier).  —  L'Inde  nous  fournit  du... 
(coton).  —  Les  Iles  Britanniques  comprennent  la... 
(Grande-Bretagne)  et...  1'  (Irlande). 

RÉDACTION. 

Portrait  de  ma  poupée. 

Développement.  —  Ma  poupée  est  très  grande, 
grande  pour  une  poupée  naturellement,  car  elle  a  la 
même  longueur  que  le  petit  Jacques,  un  baby  de  trois 
semaines. 

Ma  poupée  est  une  jolie  blonde,  ses  cheveux  tom- 
bent en  boucles  sur  ses  épaules,  ses  yeux  sont  bleu- 
foncé.  Elle  a  un  tout  petit  nez,  sa  bouche  est  entr'ou- 
verte,  aussi  on  voit  ses  dents  blanches. 

Ma  poupée  sait  parler.  Elle  répète,  quand  je  le 
veux  :  «  Papa,  maman  »,  «  oui,  non  »,  seulement  sa 
voix  ne  ressemble  pas  à  celle  des  enfants. 

Ma  poupée  est  une  élégante  personne.  Elle  porte 
en  ce  moment  une  robe  de  mousseline  blanche  posée 
sur  un  transparent  bleu  pâle,  une  robe  façon  Em- 
pire !  Je  ne  sais  pas  ce  que  cela  veut  dire,  mais 
c'est  la  mode,  répète-t-on,  pour  les  enfants. 

Son*  chapeau  est  également  blanc  et  bleu  avec  une 
guirlande  de  myosotis. 

Lorsque  je  la  promène  ainsi  vêtue,  chaussée  de  pe- 
tits souliers  vernis  et  gantée  comme  moi,  je  suis  très 
fière  de  ma  fille. 

Liliette  est  le  nom  de  cette  charmante  personne. 

Dessin  libre. 
Une  poupée. 

Couture. 
Coudre  six  agrafes. 

Ecriture. 
Une  demi-page  de  majuscules  :  E,  F.  G,  H. 
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Calcul. 

1.  Ecrire  4  nombres  de  6  chiffres.  On  remplacera 
par  un  zéro  dans  le  1"^,  le  chiffre  des  unités,  dans  le 
2«,  le  chiffre  des  centaines  ;  dans  le  3«,  le  chiffre  des 
dizaines  ;  dans  le  4«,  le  chiffre  des  dizaines  de  mille. 


Solution. 
408.297. 


395.460. 


872.065.  —  512.904. 


2.  Un  employé  gagne  1800  fr.  par  an,  et  économise 
350  fr.  dans  le  même  temps.  Combien  dépense-t-il? 

Solution.  —  Dépense  de  l'employé  : 
1800—350=1450  fr. 
Dépense  :  1.450  fr. 

3.  Une  hirondelle  peut  détruire  journellement  500 


insectes.  Combien  consommera-t-elle  d'insectes  :  1° 
en  un  mois  de  30  jours?  2°  en  6  mois? 

RÉPONSE.  —  1°  15.000  insectes  ;  2°  90.000  insectes. 

4.  Un  marchand  a  acheté  10  barriques  de  vin  pour 
2.500  fr.  Il  veut  gagner  500  fr.  en  les  revendant.  Com- 
bien devra-t-il  revendre  les  10  barriques?  et  combien 
une  barrique? 

Solution.  —  Le  prix  de  vente  des  10  barriques  sera 
de  :  2500  +  500=3.000  fr. 

Prix  de  vente  d'une  barrique  : 

3000  :  10=300  fr. 

5.  Ecrire  le  double  des  nombres  suivants  : 

11,  —  13,  —  15,  —  17,  —  20,  —  33,  —  25,  —  26. 

Solution.  —  Le  double  de  11  est  22,  —  de  13  est 
26,  —  de  15  est  30,  —  de  17  est  34,  —  de  20  est  40, 
—  de  33  est  66,  —  de  25  est  50,  —  de  28  est  56. 


COURS    ÉLÉMENTAIRE    (2«    Année) 


4'  SEMAINE   DE  VACANCES 

Série    4. 

Instruction  religieuse. 

Qu'est-ce  que  le  Pape  ?  —  Quel  fut  le  premier  Pape  ? 
—  Devons-nous  obéir  au  Pape?  —  Qu'est-ce  que  la 
messe?  —  Ecrivez  le  commandement  qui  vous  or- 
donne l'assistance  à  la  messe. 

a)  Le  "Pape  est  le  Chef  suprême  de  l'Eglise,  le  vi- 
caire de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

b)  Le  premier  Pape  fut  saint  Pierre. 

c)  Nous  devons  obéir  au  Pape,  puisque  il  est  le  re- 
présentant de  Dieu  ici-bas  et  qu'en  matière  de  foi  le 
privilège  de  l'infaillibilité  lui  a  été  accordé  par  le 
Tout-Puissant. 

d)  La  messe  est  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de 
Notre-Seigneur  Jésus^Christ  offert  à  Dieu  sur  nos  au- 
tels sous  les  espèces  ou  apparences  du  pain  et  du  vin. 

e)  Les  dimanches  la  messe  ouïras  et  les  fêtes  pareil- 
lement. 

Histoire  sainte 

Qu'est-ce  que  le  vieillard  Eléazar.  —  Causes  de 
son  martyre.  —  Histoire  des  frères  Macchabées. 

a)  Eléazar  était  un  des  docteurs  de  la  loi  chez  les 
Israélites.  Il  vivait  au  temps  où  Antiochus,  roi  de 
Syrie,  persécutait  le  peuple  juif.  Eléazar  était  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans  lorsqu'on  le  pressa,  sous 
peine  de  mort,  de  manger  des  viandes  qui  avaient  été 
offertes  en  sacrifice  aux  idoles.  Le  vieillard  répondit 
qu'il  préférait  mourir;  on  le  conduisit  au  supplice. Ses 
amis  touchés  de  compassion,  substituèrent  des  vian- 
des qu'ils  avaient  apportées  à  celles  du  sacrifice  et 
le  conjurèrent  de  ne  pas  les  repousser. 

«  Il  ne  convient  pas  de  feindre  à  mon  âge  »,  ré- 
pondit Eléazar,  et  il  se  laissa  martyriser  en  bénis- 
sant le  Seigneur. 

b)  Les  sept  frères  Machabées  souffrirent  aussi  pen- 
dant la  tyrannie  d'Antiochus.  Ce  roi  voulut  les  con- 
traindre à  sacrifier  aux  idoles,  mais  tous  montrèrent 
une  force  d'âme  au-dessus  de  leur  âge.  Sans  se  laisser 
ébranler,  ils  supportèrent  sous  les  yeux  de  leur  mère 
les  plus  horribles  supplices.  Le  roi  leur  fit  arracher  la 
peau  de  la  tête,  couper  la  langue,  scier  les  extrémités 
des  pieds  et  des  mains,  puis  enfin  les  fit  jeter  vivants 
dans  des  chaudières  d'huile  bouillante. 

La  mère  des  sept  frères  encourageait  ses  enfants  en 


leur  montrant  le  ciel  où  ils  devaient  recevoir  la  palme 
du  martyre.  i 

Français. 

L^automne. 

L'automne  est  une  saison  pluvieuse  et  assez  triste. 
Les  arbres  perdent  leurs  feuilles,  la  terre  paraît  nue 
et  désolée.  Cependant  le  vigneron  l'attend  avec  impa- 
tience, car  c'est  l'époque  des  joyeuses  vendanges. 
On  cueille  les  raisins  dont  on  fait  le  bon  vin.  Le  culti- 
vateur qui  ne  perd  pas  son  temps,  se  hâte  de  semer  le 
blé  pour  la  récolte  prochaine. 

Relever  les  pronoms  du  texte  et  les  analyser. 

Indiquer  le  nom  d'où  dérive  :  pluvieuse,  —  triste, 
—  désolé,  —  joyeuse.  —  Indiquer  un  verbe  de  la  même 
famille  que  cultivateur. 

Ecrire  le  verbe  cueillir  au  futur  de  l'indicatif. 

Invention.  —  Ecrire  trois  propositions  (réduites 
aux  termes  essentiels)  ayant  pour  attributs  les  adjec- 
tifs brillant,  limpide,  carnassier. 

2.  Ecrire  trois  propositions  ayant  pour  sujet  des 
noms  historiques. 

a)  i'  pronom  pers.,masc.sing.,compl.  dir.de  attend. 
C"  pron.  dém.,  masc.  sing.,  sujet  de  est. 

On,  pron.  indéf.,  masc.  sing.,  sujet  de  cueille. 

Dont,  pron.  relatif,  3«  pers.  masc.  plur.,  compl.  cir- 
constanciel de  fait. 

On,  pron.  indéf.,  masc.  sing.,  sujet  de  fait. 

Qui,  pron.  relatif,  3«  pers.  du  masc.  sing.,  sujet  de 
perd. 

Se,  pron.  pers.,  3»  pers.  du  masc.  sing.,  compl.  dir. 
de  hâte. 

b)  Pluvieuse  dérive  de  pluie. 
Triste  vient  de  tristesse. 
Désolé  vient  de  désolation. 
Joyeuse  vient  de  joie. 

Le  verbe  de  la  même  famille  que  cultivateur  est  cul- 
tiver. 

c)  Verbe  Cueillir  : 

Futur  de  l'Indicatif. 
Je  cueillerai,  etc. 

Invention. 

a)  Le  soleil  est  brillant. 
Cette  eau  est  limpide. 
Le  renard  est  carnassier. 


l'école  française 
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Jules  César  conquit  la  Gaule. 
Jeanne  d'Arc  sauva  la  France. 
Louis  XVI  fut  guillotiné. 

RÉDACTION. 

Une  négligence. 

Pour  la  récompenser  de  son  travail,  la  petite  Marie 
a  reçu  une  jolie  poupée  (faire  le  portrait  de  la  pou- 
pée). 

Un  soir  elle  l'oublie  sur  la  pelouse.  Un  orage  sur- 
vient. —  Qu'arrive-t-il  à  la  poupée?...  Tirer  une 
conclusion. 

Développement. 

La  petite  Marie  a  obtenu  beaucoup  de  prix  cette 
année.  Ses  parents  pour  la  récompenser,  lui  ont  donné 
une  poupée,  une  bien  jolie  poupée  avec  des  cheveux 
couleur  de  blé  mûr,  de  grands  yeux  noirs,  des  lèvres 
roses  et  souriantes. 

Marie  l'aima  aussitôt  qu'elle  la  vit.  Elle  ne  voulait 
plus  quitter  Bérengère,  c'est  ainsi  que  se  nommait 
la  poupée. 

Malheureusement,  disons-le  tout  bas,  la  petite  Ma- 
rie avait  un  grave  défaut  dont  elle  ne  cherchait  guère 
à  se  corriger  :  elle  était  désordonnée.  La  pauvre 
Bérengère  en  souffrit  bien  vite,  sa  coquette  toilette 
connut  les  taches,  sa  chevelure  s'abîma,  faute  de  soin; 
un  jour,  déposée  au  hasard  en  rentrant  sur  une  ban- 
quette dans  l'antichambre,  elle  se  vit  choisie  comme 
coussin  de  nuit  par  le  matou  de  la  maison. 

Tout  cela  n'était  encore  rien. 

Il  arriva  qu'un  beau  dimanche,  la  petite  Marie 
après  avoir  joué  tout  l'après-midi  avec  Bérengère 
dans  le  jardin,  laissa  la  poupée  étendue  au  pied  d'un 
arbre  sur  la  pelouse. 

Pendant  la  nuit,  un  orage  terrible  éclata.  Quels  ne 
furent  pas  l'inquiétude  et  le  désespoir  de  la  petite 
Marie  lorsqu'elle  entendit  se  succéder  le  tonnerre,  la 
pluie,  la  grêle,  le  vent. 

Le  lendemain  matin,  de  très  bonne  heure,  elle 
courut  pour  chercher  Bérengère.  Un  triste  spectacle 
l'attendait  :  une  tuile  arrachée  du  toit  par  la  violence 
du  vent,  avait  brisé  la  figure  de  la  malheureuse  pou- 
pée, ses  vêtements  étaient  en  lambeaux. 

La  petite  Marie  eut  un  grand  chagrin,  mais  elle  re- 
connut sa  faute  et  depuis  ce  jour  elle  fait  de  sérieux 
efforts  pour  se  corriger  du  défaut  qui  causa  la  perte 
de'  Bérengère. 

Ecriture. 
Une  demi-page  de  majuscules  :  E,  H,  U,  V. 

Dessin  lirre. 
Une  fleur  du  jardin. 

COTJTTTRE. 

Préparer  le  deuxième  volant  pour  l'emmanchure. 

Arithmétique. 
1.  Un  libraire  a  acheté  une  première  fois  326  vo- 
lumes, une  deuxième  fois,  il  en  a  acheté  29  de  moins 
et  la  troisième  fois,  18  de  moins  que  la  deuxième. 
Combien  a-t-il  acheté  de  volumes  la  troisième  fois? 
Solution.  —  Nombre  de  volumes  achetés  la  2*  fois  : 

326—29=297  volumes. 
Nombre  de  volumes  achetés  la  3«  fois  : 

297—18=279  vol. 
RÉPONSE.  —  279   volumes. 


2.  Un  employé  gagne  2400  fr.  par  an.  Il  met  par 
mois  10  fr.  à  la  Caisse  des  retraites  et  50  fr.  par 
trimestre  à  la  caisse  d'épai^ne.  Combien  peut-il 
dépenser  par  an? 

Solution.  —  L'employé  dépose  à  la  Caisse  des  re- 
traites une  somme  égale  à  : 

10X12=120  fr. 
Somme  déposée  à  la  Caisse  d'épargne  : 

50X4=200  fr. 
Montant  des  économies  : 

1204-200=320  fr. 
Dépense  annuelle  de  l'employé  : 

2400—320=2080  fr. 
RÉPONSE.  —  2080  fr. 

3.  Ecrire  en  lettres  les  nombres  suivants  : 

4  mètres  cubes  705.  —  15  mètres  cubes  8156  —  25 
hectogrammes  0209  —  0  mètre  cube  004375. 

Solution.  —  Quatre  mètres  cubes  sept  cent  cinq 
décimètres  cubes.  —  Quinze  mètres  cubes  huit  cent 
quinze  décimètres  cubes  six  cents  centimètres  cubes. 
—  Vingt-cinq  hectogrammes  deux  grammes  neuf  cen- 
tigrammes —  zéro  mètre  cube  quatre  décimères  cu- 
bes trois  cent  soixante-quinze  centimètres  cubes. 

4.  Pour  faire  une  robe,  une  ouvrière  demande  6 
mètres  de  lainage  à  3  fr.  50  le  mètre.  Il  faut  en  plus 
2  fr.  70  de  doublure  et  1  fr.  60  de  fournitures.  L'ou- 
vrière prend  lô  fr.  de  façon,  dites  à  quel  prix  revient 
la  robe  ? 

Solution.  —  Prix  du  lainage  : 

3,50X6=21  fr. 
Prix  de  la  doublure  et  des  fournitures  : 

2,90-fl,60=4  fr.  50. 
Prix  de  revient  de  la  robe  : 

21-1-4,51  +  16=41  fr.  50. 
RÉPONSE  :  41  fr.  50. 

5.  Multiplication  :  8259,43X6,75 
Produit  :  55,751,  1525. 
RÉPONSE  :  55751,  1525. 


5'  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 

Ecrire  les  commandements  qui  nous  indiquent  nos 
devoirs  envers  Dieu. 
Qu'est-ce  que  la  charité? 
a)  Un  seul  Dieu  tu  adoreras 
Et  aimeras  parfaitement. 
Dieu  en  vain  tu  ne  jureras 
Ni  autre  chose  pareillement. 
Les  dimanches  tu  garderas 
En  servant  Dieu  dévotement. 
b)  La  charité  est  une  vertu  par  laquelle  nous  ai- 
mons Dieu  pour  lui-même  plus  que  toutes  choses  et 
notre  prochain  comme  nous-mêmes  pour  l'amour  de 
Dieu- 

Histoire  sainte. 

Elie  et  la  veuve  de  Sarepta.  —  Pourquoi  Elle 
fuyait-il?  Charité  de  la  veuve.  Sa  récompense. 

Le  prophète  Elie,  pour  échapper  à  la  colère  du  roi 
Achab,  avait  dû  fuir.  Il  se  dirigea  vers  une  ville  ap- 
pelée Sarepta. 

Comme  il  en  approchait,  il  aperçut  une  pauvre 
femme  qui  ramassait  du  bois.  Il  l'appela  et  lui  dit  : 
«  Donnez-moi  un  peu  d'eau  et  de  pain.     » 
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La  femme  répondit  :  «  Je  suis  veuve  et  très  pauvre. 
Je  n'ai  plus  qu'un  peu  de  farine  et  un  peu  d'huile  ; 
voilà  que  je  ramasse  un  peu  de  bois  pour  faire  cuire 
mon  dernier  pain,  quand  nous  l'aurons  mangé,  mon 
fils  et  moi,  il  ne  nous  restera  plus  qu'à  mourir.  » 

Ne  craignez  point,  reprit  Elie  ;  allez  et  préparez- 
moi  avec  votre  farine  un  petit  pain  cuit  sous  la  cen- 
dre. »  La  pauvre  veuve  obéit,  elle  fit  un  pain  et  le 
donna  à  Elie  qui  le  mangea 

En  récompense  de  sa  charité,  la  farine  et  l'huile  de  la 
pauvre  veuve  ne  diminuèrent  point  tant  que  dura  une 
terrible  famine  dont  souffrit  tout  le  royaume  d'Is- 
raël. De  plus  quelque  temps  après,  le  fils  de  cette 
veuve  tomba  malade  et  mourut.  La  mère  désolée  prit 
l'enfant  qui  venait  d'expirer  et  le  porta  au  prophète. 
Elie  adressa  au  Seigneur  une  prière  fervente  et  l'en- 
fant recouvra  la  vie. 

C'est  ainsi  que  Dieu  bénit  ceux  qui  pratiquent  la 
vertu  de  charité. 

Français. 
La  dînette  à  la  campagne. 

Thérèse  et  sa  petite  sœur  Pauline  ont  invité  Pierre 
et  Marthe  à  une  dînette  à  la  campagne.  Le  couvert  est 
mis  sous  la  tonnelle.  A  table  !  C'est  Thérèse  qui  sert. 
Elle  est  sérieuse  comme  une  vraie  ménagère.  Pierre 
découpe.  Le  nez  dans  l'assiette  et  les  coudes  par-des- 
sus la  tête,  il  dresse  avec  effort  une  cuisse  de  poulet. 

M"'*  Marthe  mange  avec  élégance,  sans  bruit, 
comme  les  dames.  Pauline  y  fait  moins  de  façons,  elle 
mange  comme  elle  peut  et  tant  qu'elle  peut.  La  petite 
chienne  Léda  est  venue  manger  les  restes  et  croquer 
les  os.  La  jolie  chose  que  la  dînette  ! 

Relever  les  verbes  au  participe  passé  et  expliquer 
leur  accord. 

Relever  les  compléments  dans  le  premier  para- 
graphe. 

a)  Ont  invité  :  participe  passé  conjugué  avec  l'auxi- 
liaire avoir,  il  reste  invariable  parce  que  le  complé- 
ment direct  Pierre  et  Thérèse  est  placé  auprès  le  par- 
ticipe. 

Est  mis  :  participe  passé  conjugué  avec  l'auxiliaire 
être,  il  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe  le  couvert  qui 
est  du  masculin  singulier. 

Est  venu,  participe  passé  conjugué  avec  l'auxiliaire 
être,  il  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe,  la  petite 
chienne  Léda,  qui  est  du  féminin  singulier. 

b)  Compléments  :  Pierre  et  Marthe,  compl.  dir.  de 
ont  invité. 

à  une  dînette  :  compl.  cirt;.  de  ont  invité. 

à  la  campagne  :  compl.  cire,  de  lieu  de  ont  invité. 

Sous  la  tonnelle  :  compl.  circonst.  de  lieu  de  est 
mis. 

Le  nez  dans  l'assiette,  compl.  cire,  de  manière  de 
dresse. 

Les  coudes  par  dessus  la  tête,  compl.  cire,  de  manière 
de  dresse. 

Avec  effort  :  compl.  cire,  de  manière  de  dresse. 

Une  cuisse  de  poulet  :  compl.  direct  de  dresse. 

RÉDACTION. 

Les  roses.  —  1.  Avez-vous  des  roses  dans  votre  jar- 
din? 

2.  Comment  sont-elles?  Vous  plaisent-elles?  Pour- 
quoi ? 

3.  Que  fait-on  des  roses? 

Notre  jardin  se  nomme  la  Roseraie.  C'est  dire  qu'il 


est  rempli  de  roses.  Il  y  en  a  de  toutes  sortes.  Les  unes 
grimpent  sur  les  murs  ou  enlacent  de  vieux  arbres  ; 
les  autres  s'épanouissent  en  parasols.  Dans  un  coin,  se 
cachent  des  roses  mousseuses.  Près  de  la  maison,  sur 
la  pelouse,  un  massif  réunit  je  ne  sais  combien  de 
nuances  depuis  le  rose  pâle  jusqu'au  rouge  foncé.  En 
face  ce  sont  des  roses  thé. 

J'aime  beaucoup  les  roses.  J'admire  leur  coloris  si 
varié  et  je  trouve  leur  parfum  très  doux.  Mes  yeux 
sont  satisfaits  lorsque  je  me  promène  dans  notre 
jardin.  Souvent  je  me  penche  sur  une  fleur  pour  en 
respirer  la  senteur.  Le  matin,  je  viens  voir  les  petites 
gouttes  de  rosée  qui  brillent  sur  les  pétales  comme 
des  diamants.  Quelquefois,  j'éloigne  d'un  calice  une 
de  ces  jolies  cétoines  dorées  qui  volontiers  s'y  pose. 

Elles  sont  heureuses,  mes  roses,  puisqu'elles  se  flé- 
trissent dans  le  jardin  où  elles  vivent,  mais,  combien 
je  plains  ces  pauvres  fleurs  qui,  à  peine  écloses,  sont 
cueillies  et  torturées  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  extrait 
l'essence  coûteuse  dont  se  parfument  les  belles  dames. 

J'aurais  voulu  vivre  il  y  a  bien  longtemps  et  dans 
ce  pays  où,  comme  je  le  lisais  l'autre  jour,  les  roses 
étaient  l'objet  d'un  culte,  où  l'on  considérait  comme 
un  crime  de  dévoiler  un  secret  confié  sous  la  Rose. 
Je  voudrais  que  tout  le  monde  partageât  mon  admi- 
ration pour  ces  fleurs. 

Ecriture. 

Une  demi-page  en  moyenne  cursive  :  Saint  Etienne 
fut  le  premier  martyr. 


Un  bateau. 


Dessin 


Couture, 


Terminer  les  emmanchures  du  tablier.  Boutons  et 
boutonnières. 

Arithmétique. 

1.  Un  marchand  de  drap  a  vendu  6  mètres  de  drap 
pour  42  fr.  Il  a  fait  un  bénéfice  de  6  fr.  Quel  était  le 
prix  d'achat  du  mètre  de  drap? 

Solution.  —  Le  prix  d'achat  du  drap  est  égal  à  : 

42—6=36  fr. 
Prix  d'achat  d'un  mètre  de  drap  : 

36  :  6  =  6  fr. 
RÉPONSE  :  6  fr. 

2.  Une  lingère  a  confectionné  4  douzaines  de  cami- 
soles qui  lui  reviennent  à  144  fr.  Elle  veut  faire  un 
bénéfice  de  40  fr.  Combien  revendra-t-elle  chaque 
douzaine? 

Solution.  —  Prix  de  vente  des  4  douzaines  : 

144  +  40=184  fr. 
Prix  de  vente  d'une  douzaine  : 

184  :  4+=  46  fr. 
RÉPONSE  :  46  fr. 


3.  Division  :         14.484 
RÉPONSE  :  42600. 


0,34. 


4.  Si  on  partage  une  galette  en  6  parties  égales, 
comment  s'appelle  chacune  de  ces  parties?  Combien 
en  faudra-t-il  pour  faire  un  entier?  Si  vous  prenez 
3  de  ces  parties,  qu'avez-vous? 

Solution.  —  Chacune  des  parties  d'une  galette  par- 
tagée en  6  parties  égales,  s'appellera  1/6. 

Il  faut  6/6  pour  faire  un  entier. 

Si  on  prend  3  de  ces  parties,  on  aura  3/6,  c'est-à- 
dire  la  moitié  de  la  galette. 
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4^  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  5. 

Instruction  religieuse. 

1.  Que  veut  dire  le  mot  Eglise?  Le  mot  fidèle?  — 
Comment  pouvons-nous  montrer  que  nous  sommes 
vraiment  des  fidèles?  —  Quels  sont  les  secours  que 
Dieu  nous  donne  pour  rester  fidèles? 

a)  Le  mot  Eglise  veut  dire  assemblée.  L'Eglise  est 
l'assemblée  des  fidèles  chrétiens  gouvernés  par  les 
pasteurs  légitimes  sous  un  chef  visible  qui  est  le 
Pape. 

b)  Le  mot  fidèle  veut  dire  qui  remplit  ses  engage- 
ments. 

c)  Nous  pouvons  montrer  que  nous  sommes  vrai- 
ment des  fidèles  en  remplissant  tous  les  devoirs  que 
nous  impose  notre  foi. 

d)  Afin  que  nous  puissions  être  fidèles,  Dieu  nous 
procure  la  grâce  au  moyen  de  la  prière  et  des  sacre- 
ments. 

Histoire  sainte. 

Qu'est-ce  que  les  prophètes  ?  —  Parlez  du  prophète 
Elisée. 

a)  Les  Prophètes  sont  des  hommes  que  Dieu  sus- 
cita parmi  les  Israélites  pour  les  rappeler  à  l'observa- 
tion de  la  loi  et  leur  annoncer  l'avenir. 

b)  Le  prophète  Elisée  avait  été  le  disciple  d'Elie.  Il 
était  près  de  son  maître  lorsque  celui-ci  fut  enlevé  au 
ciel  dans  un  char  de  feu.  Elisée  appela  Elle  à  grands 
cris,  mais  il  le  perdit  bientôt  de  vue.  Il  ramassa  alors 
le  manteau  que  le  prophète  avait  laissé  tomber  à  ses 
pieds  et  hérita  du  double  esprit  de  son  maître,  c'est- 
à-dire  du  don  de  prophétie  et  du  don  des  miracles. 

Ce  don  des  miracles  se  manifesta  sur-le-champ. 
Comme  le  nouveau  prophète  montait  le  chemin  qui 
conduisait  à  Béthel,  il  rencontra  des  enfants  qui  cou- 
rurent après  lui  en  l'insultant  :  «  Monte,  tête  chauve, 
criaient-ils,  monte  !  » 

Elisée  les  maudit  au  nom  du  Seigneur.  Aussitôt  des 
ours  sortirent  du  bois  voisin  et  dévorèrent  les  plus 
coupables. 

Français. 

Le  réveil  de  Venfant. 

L'enfant  s'éveille  comme  la  fleur  s'ouvre.  La  nuit 
a  travaillé  pour  lui  comme  pour  elle.  La  fleur  s'ouvre 
au  matin  plus  fraîche,  plus  parfumée,  plus  épanouie. 
L'enfant  s'éveille  plus  rose,  plus  gai,  plus  fort.  Ses 
lèvres  brillantes  et  humides  semblent  couvertes  de 
rosée  ;  ses  petits  cheveux  frisés  et  collés  aux  tempes 
par  la  légère  sueur  du  matin  lui  font  comme  une  cou- 
ronne, ses  jambes  et  ses  bras  sortant  à  demi  de  des- 
sous ses  draps  ont  l'air  de  marbre  rose,  à  peine  ses 
yeux  ouverts  il  se  met  à  rire.  A  quoi  rit-il?  A  la  vie  ! 
C'est  une  amie  qu'il  retrouve.  Il  ne  descend  pas  de 
son  lit,  il  saute  :  ses  mouvements  sont  libres,  faciles, 
moelleux,  il  est  toute  souplesse  et  toute  grâce. 

Legotjvé. 

I.  Relever  dans  la  dictée  un  pronom  sujet,  un  pro- 
nom complément  direct,  un  pronom  complément  indi- 
rect. 

II.  Analyser  les  mots  suivants  :  plus  fraîche  —  plus 
rose  —  ses  petits  cheveux  frisés  —  sortant  —  libres  — 
faciles. 


III.  Quel  est,  dans  la  dictée  le  sens  de  cette  phrase 
«  La  nuit  a  travaillé  pour  lui  comme  pour  elle.  » 

IV.  Ecrire  le  temps  entier  sur  cette  forme  :  Je  me 
suis  mis  à  rire  en  le  voyant. 

a)  Pronom  sujet. 

//,  pron.  pers.,  sujet  de  se  met. 
Que  (une  amie  qu'il  trouve)  :  pron.  relatif,  compl. 
dir.  de  amie. 

Lui  (lui  font)  :  pron.  pers.,  compl.  ind.  de  font. 

b)  Analyse. 
Plus  fraîche  : 

Plus,  porte  l'adjectif  fraîche  au  comparatif  et  forme 
avec  lui  le  complément  circonst.  de  manière  de 
s^ouvre. 

Plus  rose  :  plus,  porte  au  comparatif  l'adjectif 
rose  et  forme,  avec  lui,  le  compl.  circonst.  de  manière 
de  s^ouvre. 

Ses,  adj.  poss.  m.  pi.,  dét.  cheveux. 

Petits  :  adj.  quai.  m.  pi.,  qualifie  cheveux. 

Cheveux,  nom  com.,  m.  pi.  sujet  de  font. 

Frisés,  adj.  quai.,  masc.  plur.,  qualifie  cheveux. 

Sortant,  verbe  sortir,  au  participe  présent. 

Libres  :  adj.  quai.,  masc.  plur.,  attribut  de  mou- 
vements. 

Faciles  :  adj.  quai.,  masc.  plur.,  attribut  de  mouve- 
ments. 

c)  Il  semble  que,  pendant  qu'ils  dormaient,  la  nuit 
ait  travaillé  pour  la  fleur  et  pour  l'enfant,  que  ce  soit 
elle  qui  ait  mis  sur  eux,  fraîcheur,  couleur  et  force. 

d)  Verbe. 

Je  me  suis  mis  à  rire  en  le  voyant,  etc. 

Questions  diverses. 

I.  La  balance  ordinaire. 

La  balance  est  un  instrument  qui  sert  à  comparer 
le  poids  des  corps  à  celui  qui  a  été  pris  pour  unité. 

La  balance  ordinaire  se  compose  d'une  barre  de 
cuivre  ou  de  fer,  appelé  fléau,  traversée  en  son  milieu 
par  un  prisme  triangulaire  en  acier  appelé  couteau. 

Une  arête  vive  de  ce  couteau  repose  sur  deux  pe- 
tits plans  de  matière  très  dure  (acier  ou  agate)  sup- 
portés par  le  pied  de  la  balance.  A  l'extrémité  de  cha- 
que bras  du  fléau  est  suspendu  un  plateau;  une  aiguille 
est  fixée  perpendiculairement  au  fléau  en  son  milieu 
et  mobile  avec  lui,  elle  se  meut  devant  un  cadran  fixe 
supporté  par  le  pied  de  la  balance.  Ce  cadran  est  ré- 
glé de  telle  sorte  que  l'aiguille  se  trouve  en  regard  du 
0  lorsque  le  fléau  est  horizontal,  c'est-à-dire  en  équi- 
libre. 

Une  bonne  balance  doit  être  exacte  et  sensible. 

Une  balance  est  exacte  quand  ses  plateaux  étant 
chargés  de  poids  égaux  quelconques,  le  fléau  se  tient 
horizontal.  Cette  qualité  exige  que  les  deux  bras  du 
fléau  soient  rigoureusement  exacts  et  que  l'axe  de  sus- 
pension soit  sur  la  verticale  qui  passe  par  le  centre  de 
gravité  du  fléau. 

Une  balance  est  sensible,  quand  le  plus  petit  poids 
placé  dans  un  des  plateaux  suffit  pour  rompre  l'hori- 
zontalité du  fléau.  Cette  qualité  exige  que  les  bras  du 
fléau  soient  très  longs  et  cependant  le  plus  légers  pos- 
sibles. 

Avec  une  balance  exacte  et  sensible,  on  obtient  le 
poids  d'un  corps  en  plaçant  dans  un  des  plateaux  le 
£orps  à  peser  et  dans  l'autre  des  poids  marqués  en 
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nombre  suffisant  pour  établir  l'équilibre.  La  lecture 
de  la  somme  de  ces  poids  donne  le  poids  du  corps. 

Avec  une  balance  inexacte,  mais  sensible,  on  peut 
obtenir  très  exactement  le  poids  d'un  corps  à  l'aide 
de  la  double  pesée. 

On  place  alors  le  corps  à  peser  dans  l'un  des  pa- 
teaux  et  dans  l'autre  on  met  des  corps  pesants  quel- 
conques (sable,  grains  de  plomb),  jusqu'à  parfait  équi- 
libre. On  retire  ensuite  le  corps  et  on  le  remplace  par 
des  poids  marqués.  Lorsque  l'équilibre  est  rétabli,  la 
lecture  de  ces  poids  donne  le  poids  exact  du  corps. 
IL  Administration  départementale  de  la  France. 
Chaque  département  se  subdivise  en  arrondisse- 
ments, chaque  arrondissement  en  cantons,  chaque 
canton  en  communes. 

Le  département  est  administré  par  un  préfet  qui 
représente  le  pouvoir  exécutif,  chaque  arrondisse- 
ment par  un  préfet,  chaque  commune  par  un  maire. 
Le  préfet  est  assisté  d'un  Conseil  de  préfecture 
chargé  de  l'éclairer  sur  les  questions  administratives 
et  de  statuer  sur  les  difficultés  qui  peuvent  surgir  en- 
tre les  particuliers  et  l'administration  ; 

2°  d'un  Conseil  général  qui  discute  et  vote  en  pu- 
blic certaines  mesures  concernant  le  département  au- 
quel il  appartient. 

Auprès  du  sous-préfet  se  trouve  églement  un  corps 
délibérant,  le  Conseil  d^ arrondissement,  auprès  du 
maire,  le  Conseil  municipal. 

Le  conseil  municipal  est  élu  par  les  électeurs  d'wne 
commune.  Le  conseil  d^ arrondissement  et  le  conseil  gé- 
néral par  les  électeurs  du  canton. 

Les  conseils  généraux  d'arrondissement,   munici- 
paux  ne  doivent  pas  s'occuper  d'affaires  politiques. 
IIL  Parler  de  la  chaîne  des  Alpes.  Rappeler  deux 
célèbres  passages  des  Alpes  par  l'armée  française. 

La  chaîne  des  Alpes  forme  entre  la  France  et 
l'Italie  une  énorme  barrière  de  350  kilomètres  envi- 
ron du  nord  au  sud  et  une  largeur  moyenne  de 
200  kilomètres. 

Le  versant  français  des  Alpes  s'abaisse  par  degrés 
jusqu'au  Rhône.  Le  versant  italien  au  contraire  est 
très  abrupt. 

On  peut  distinguer  dans  la  chaîne  :  1°  les  Alpes  du 
Nord,  (Savoie,  Dauphiné)  ;  2»  les  Alpes  du  Sud  (Pro- 
vence). 

Les  Alpes  du  Nord  sont  les  plus  élevées,  leurs  nei- 
ges éternelles,  leurs  nombreux  glaciers,  et  leurs  pluies 
abondantes  alimentent  de  puissants  torrents  qui  four- 
nissent à  l'industrie  la  force  motrice.  Sur  leurs  pentes 
peu  perméables  s'étagent  la  vigne  (jusqu'  à  600  mè- 
tres), le  châtaignier,  le  seigle  et  l'orge  (jusqu'à  1200 
mètres),  des  forêts  de  pins  et  de  mélèzes  jusqu'à  1700 
mètres.  Plus  haut  jusqu'à  2600  mètres  on  trouve  les 
pâturages  d'été  où  l'on  mène  de  juin  à  septembre  les 
vaches  en  Savoie,  les  moutons  en  Dauphiné.  Les  prin- 
cipaux sommets  sont  le  Mont  Blanc,  le  Mont  Cenis, 
le  Mont  Fréjus,  le  mont  Pelvoux. 

Les  Alpes  de  Provence  sont  moins  hautes  que  les 
précédentes  et  brûlées  par  le  soleil.  On  y  trouve  l'oli- 
vier, et  le  chêne  vert,  jusqu'à  500  mètres.  De  500  à 
1200  s'étendent  les  maquis  aux  herbes  aromatiques 
(lavande,  thym),  puis  des  forêts  de  hêtre  atteignent  à 
1600  mètres  une  zone  de  maigres  pâturages  où  les 
moutons  de  la  Crau  passent  l'été.  Le  principal  som- 
met est  le  mont  Ventoux. 

Les  principaux  cols  alpestres  sont  le  col  du  Petit- 
Saint-Bernard,  que  l'on  atteint  par  la  vallée  de  l'I- 


sère, le  col  du  mont  Cenis,  par  la  vallée  de  l'Arc,  le 
col  du  Lautaret,  par  la  vallée  de  la  Romanche,  le 
col  du  mont  Genèvre,  par  la  vallée  de  la  Durance,  le 
col  de  l'Arche  au  nord  des  Alpes-Maritimes. 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  descendent  des  Al- 
pes sont  :  le  Rhône,  l'Isère,  l'Arc,  le  Drac,  la  Drôme 
la  Durance,  le  Var. 

Les  armées  françaises  franchirentun  certain  nombre 
de  fois  les  Alpes  pour  se  rendre  en  Italie.  Parmi  les 
plus  célèbres  passages,  il  faut  citer  celui  de  Fançois- 
ler  en  1515,  et  celui  de  Bonaparte  au  Grand-Saint 
Bernard,  en  mai  1800. 

RÉDACTION. 

La  basse-cour.  —  Les  animaux  qui  la  composent. 
—  Ce  qu'ils  font. 

Développement. 

Rien  ne  me  divertit  à  la  campagne  comme  le  spec- 
tacle de  notre  basse-cour.  On  y  trouve  cette  année 
un  gros  coq,  des  poules,  des  pintades,  des  canards,  des 
oies  et  des  dindons.  Il  y  a  aussi  un  beau  paon  qui  fait 
la  roue  et  de  jolis  petits  poussins  tout  jaunes. 

Le  matin  je  vais  les  visiter  tous.  Mon  arrivée  cause 
une  grande  rumeur.  Le  chien  de  garde  qui  est  attaché 
à  côté  de  sa  niche,  agite  sa  queue  et  aboie  bruyam- 
ment, le  coq  chante  comme  pour  dire  la  nouvelle  aux 
poules  et  aux  poussins,  les  canards  et  les  canetons 
s'enfuient  vers  la  mare,  les  oies  avancent  leur  long 
cou  afm  de  mieux  voir  ce  qui  se  passe,  les  dindons 
prennent  les  airs  pinces  des  gens  fâchés  d'être  déran- 
gés. 

Mais  la  fermière  me  suit  qui  porte  le  grain  ;  aussitôt 
tout  le  petit  peuple  se  rassemble  autour  d'elle  :  cha- 
cun se  hâte  dans  la  crainte  de  voir  sa  part  happée  par 
le  voisin  ;  les  poules  échangent  quelques  coups  de 
bec,  le  coq  s'en  mêle  parfois. 

Bientôt  il  ne  reste  plus  rien,  on  se  sépare  pour  re- 
tourner à  ses  occupations. 

Soudain  une  poule  chante,  vite,  au  poulailler  et  je 
recueille  dans  un  nid  des  œufs  tout  chauds  qui  nous 
procurent  peu  de  temps  après  un  excellent  déjeuner. 
(Sujet  traité  et  retouché.) 

Ecriture. 
Trois  lignes  de  majuscules  :  C,  G,  H. 

Couture. 
'     Boutonnières,  boutons,  marquer  la  chemise. 

Dessin  ijbbzi. 
Un  habitant  de  la  basse-cour. 

Arithmétique. 

Louis  XIV  naquit  en  1638  et  mourut  en  1715.  Il 
fut  proclamé  roi  à  l'âge  de  5  ans.  A  quel  âge  est-il 
mort  et  quelle  fut  la  durée  de  son  règne? 

Solution.  —  Nombre  d'années  que  vécut  Louis 
XIV  : 

1715—1638=77  ans. 

Durée  de  son  règne  : 

77—5=72  ans. 

RÉPONSES  :  1°  77  ans  ;  2°  72  ans. 

2.  Un  hectolitre  de  blé  pesant  80  kilogrammes,  on 
demande  le  poids  du  blé  produit  par  une  gerbe  sa- 
chant qu'un  hectare  a  donné  625  gerbes  de  blé  ayant 
fourni  25  hectolitres  de  blé. 
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Solution.  —  Poids  des  25  hl  de  grain  : 

80X25=2.000  Kilog. 
Poids  du  blé  donné  par  une  gerbe  : 

2000  :  625=3  kg.  2. 
RÉPONSE.  —  3  Kg.  2. 

3.  Dire  combien  le  myriamètre  carré,  le  kilomètre 
carré  et  l'hectomètre  carré  valent  ensemble  d'ares? 
Expliquer  comment  on  arrive  au  résultat. 

Solution.  —     1  Mm2=10000='=    100.000.000m''. 
1  Km2=   10002=        l.oOO.OOOm^. 

.     1  Hm2=     1002= lO.OOOm^ 

Total         lOl.OlO.OOOm^. 
ou  1010100  ares. 

RÉPONSE  :  1010100  ares. 

4.  Deux  fontaines  coulent  ensemble  dans  un  bas- 
sin ;  l'une  le  remplirait  en  20  heures,  l'autre  en  10 
heures.  Au  moyen  d'un  robinet,  ce  bassin  se  viderait 
en  30  heures.  Quelle  fraction  du  bassin  se  remplira 
au  bout  d'un  heure? 

Solution.  —  Fraction  du  bassin  remplie  en  1  heure 
par  la  première  fontaine  :  1/20. 

La  28  remplit  en  1  h.  1/10. 

Fraction  du  bassin  remplie  en  1  heure  par  les  2  fon- 
taines :  1/20  +  1/10=3/20. 

Fraction  du  bassin  vidée  par  le  robinet  en  1  h.  :  1/30 

Il  reste  dans  le  bassin  au  bout  d'une  heure  : 
3/20—1/30=7/60  du  bassin. 

RÉPONSE.  —  7/60  du  bassin. 

5.  Vous  avez  acheté  pour  0  fr.  80  de  marchandise 
que  vous  avez  payée  en  monnaie  de  bronze.  Le  mar- 
chand s'est  servi  de  votre  argent  pour  poids.  Combien 
coûtait  le  kilog  de  cette  marchandise? 

RÉPONSE  :  10  fr. 


5'  SEMAINE   DE   VACANCES 

Instruction  religieuse. 

Sens  du  mot  prier.  —  Qu'est-ce  que  la  prière?  — 
Faut-il  prier  seulement  pour  présenter  des  demandes? 

—  Quelles  sont  les  conditions  d'une  prière  bien  faite? 

—  Est-ce  un  péché  mortel  de  manquer  une  fois  à  sa 
prière  du  soir  ou  du  matin? 

a)  Le  mot  prier  veut  dire  demander. 

b)  La  prière  est  une  élévation  de  notre  esprit  et 
de  notre  cœur  vers  Dieu  pour  lui  rendre  homjnage, 
lui  exposer  nos  besoins  et  lui  demander  ses  grâces. 

c)  Non,  il  faut  prier  aussi  sans  rien  demander,  c'est 
ce  qu'on  appelle  rendre  hommage  à  Dieu  :  exemple  : 
«  Mon  Dieu  je  vous  adore,  je  reconnais  que  vous  êtes 
mon  maître,  je  vous  aime,  je  vous  remercie  de  vos 
bienfaits  etc.  Ce  sont  les  meilleures  prières. 

d)  Les  conditions  d'une  prière  bien  faite  sont  : 
l'attention,  l'humilité,  la  confiance,  la  persévérance. 

e)  Ce  n'est  pas  un  péché  mortel  de  manquer  une  fois 
à  sa  prière  du  soir  ou  du  matin,  mais  l'habitude  d'y 
manquer  conduit  rapidement  à  la  tiédeur,  puis  à  la 
perte  de  la  foi. 

Histoire  sainte. 

Quelle  est  la  dernière  prédiction  de  Daniel  ?  —  Com- 
ment marque-t-elle  la  fin  de  la  captivité  à  Baby- 
lone? 

La  dernière  prédiction  de  Daniel  fut  celle  qu'il  fit 
à  Balthazar,  roi  de  Babylone. 

Un  jour,  ce  prince  impie  faisait  usage  à  sa  table 
des  vases  sacrés  du  temple  de  Jérusalem.  Il  aperçut 


alors  une  main  qui  traçait  sur  la  muraille  des  mots 
inconnus  :  Mané,  Thécel,  Phares. 

Le  roi  voulant  en  connaître  le  sens  fit  appeler  Da- 
niel. Celui-ci  expliqua  que  ces  mots  annonçaient  la 
fin  de  l'Empire  des  Babyloniens  qui  allait  tomber 
aux  mains  des  Perses.  En  effet,  dans  la  nuit  même, 
Cyrus,  roi  des  Perses,  pénétra  dans  Babylone,  par  le 
lit  de  l'Euphrate  dont  il  avait  préalablement  dé- 
tourné le  cours. 

Cet  événement  marquait  la  fin  de  la  captivité  à 
Babylone,  parce  que  ce  fut  Cyrus  qui,  la  première 
année  de  son  règne  et  à  la  prière  de  Daniel,  rendit  le 
fameux  édit  qui  permettait  aux  Juifs  de  retourner 
à  Jérusalem  et  d'y  rétablir  leur  temple. 

Français. 
Le    Sahara. 

Au  sud  de  notre  Algérie  s'étend  un  immense  désert 
de  sable  qui  a  deux  fois  la  superficie  de  la  France.  Ou 
n'y  rencontre  ni  villes,  ni  villages,  on  n'y  aperçoit 
pas  d'arbres  ;  à  peine  quelques  herbes  rares  et  mai- 
gres, du  thym,  des  chardons. 

A  perte  de  vue,  c'est  la  terre  sablonneuse  qui  se 
dessèche  sous  un  ciel  brillant.  L'air  rougeâtre,  per- 
pétuellement chargé  d'une  fine  poussière  de  sable  est 
à  peine  respirable.  C'est  le  Sahara.  Les  Arabes  l'ap- 
pellent la  mer  sans  eau  et  aussi  le  pays  de  la  soif. 

Les  seuls  êtres  qu'on  y  trouve  sont  :  la  fourmi,  le 
scorpion,  la  vipère  ;  le  lion,  la  panthère,  l'autruche, 
la  gazelle  n'osent  affronter  les  sables  mouvants  ni  l'at- 
mosphère embrasée  du  désert  et  se  tiennent  sur  la  li- 
sière. 

Pour  la  traversée  du  Sahara,  l'allié,  l'ami  indis- 
pensable de  l'homme  est  le  chameau. 

I.  Analyse  logique  de  la  première  phrase  de  la  dictée. 

II.  Analyser  grammaticalement  les  mots  suivants  : 
On  (on  n'y  rencontre)  —  Vair  rougeâtre  —  poussière 
de  sable  —  les  Arabes. 

III.  Expliquer  les  expressions  suivantes  :  sables 
mouvants  —  une  atmosphère  embrasée. 

IV.  Sens  de  :  se  dessèche. 

V.  Donner  les  homonymes  de  thym. 

a)  Analyse  logique.  —  l'^^  proposition   principale. 
Au  sud  de  notre  Algérie  s'étend  un  immense  désert 

de  sable. 

Un  immense  désert  de  sable  :  sujet,  simple  et  com- 
plexe. 

Étend,  verbe  et  attribut,  s'  compl.  direct. 

Au  sud  de  notre  Algérie,  compl.  circonst.  de  lieu. 

2'> Proposition  subordonnée Qwi  a  deuxfoisla  super- 
ficie de  la  France. 

Qui,  sujet  simple  et  incomplexe. 

A,  verbe  et  attribut. 

Deux  fois,  compl.  circonstanciel. 

La  superficie  de  la  France  :  compl.  direct. 

b)  Analyse  grammaticale. 

On  pron.  indéfini,  masc.  sing.,  sujet  de  rencontre. 
L'art,  élidé,  m.  s.,  dét.  air. 
Air,  nom  com.,  m.  s.,  sujet  de  est. 
Rougeâtre,  adj.  quai.,  m.  s.,  qualifie  air. 
Poussière,  nom  com.,  fém.  sing.,  compl.  cire,  de 
chargé. 

De,  prépos.,  met  en  rapport  sable  et  poussière. 
Sable,  nom  com.,  m.  s., compl.  déterm.  de  poussière. 
Les  art.  simple,  m.  pi.,  déterm.  Arabes. 
Arabes,  nompr.,  m.  plur.,  sujet  de  appellent. 
(c  Sables  mouvants  signifient  littéralement  des  sa- 
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blés  qui  remuent.  Ce  sont  des  sables  au  bord  de  la 
mer  ou  des  marais  qui  enfoncent  lorsqu'on  y  pose  les 
pieds. 

Atmosphère  embrasée  :  c'est  un  air  que  le  soleil  ou 
le  feu  a  rendu  chaud  et  brûlant. 

d)  Se  dessèche,  signifie  devient  sec. 

e)  Homonymes  :  Tain,  teint  (nom),  teint  (verbe), 
teindre),  —  Tint  (verbe  tenir). 

Questions  diverses. 

I.  Que  vous  rappellent  les  noms  suivants  :  Robes- 
pierre, —  Danton,  —  Hoche,  —  Le  maréchal  Ney,  — 
—  Bismarck,  —  Thiers. 

Robespierre  (Maximilien)  joua  un  rôle  important 
pendant  la  Révolution.  Membre  influent  du  club  des 
Jacobins,  député  à  la  Convention  Nationale,  l'un  des 
douze  du  Comité  du  Salut  public,  il  se  distingua  par- 
tout par  sa  froide  cruauté  et  ses  opinions  ultra-ré- 
volutionnaires. La  Grande  Terreur  ne  prit  fin  qu'à  la 
chute  de  Robespierre,  le  9  thermidor  (27  juillet  1794). 

Danton  appartient  à  la  même  époque  que  Robes- 
pierre et  comme  lui  au  club  des  Jacobins.  Membre 
de  la  Commune  de  Paris,  il  prépara  la  journée  du  10 
août.  Député  à  la  Convention  il  fut  le  promoteur 
de  la  création  du  Tribunal  révolutionnaire.  Accusé  de 
modérantisme  par  Robespierre,  qui  était  jaloux  de 
sa  popularité,  il  fut  décapité  en  1794. 

Hoche  fut  un  homme  de  guerre  remarquable.  En- 
rôlé à  seize  ans,  général  de  division  à  vingt-sept  ans, 
il  reçut  en  1797,  le  commandement  de  l'armée  de  la 
Moselle,  où  il  se  signala  par  ses  talents  militaires. 
Il  fut  emprisonné  sous  la  Terreur  et  ensuite  chargé 
de  pacifier  la  Vendée.  Il  mourut  à  vingt-neuf  ans 
(1797),  regretté  tout  à  la  fois  pour  son  noble  carac- 
tère et  sa  valeur  comme  général. 

Le  maréchal  Ney  est  un  des  héros  de  l'Empire. 
Il  se  couvrit  de  gloire  notamment  autour  d'Ulm,  à 
Iéna,à  Friedland  et  surtout  dansla  campagne  de  Rus- 
sie au  cours  de  laquelle  il  battit  plusieurs  fois  les  Rus- 
ses. Il  montra  u  sang-froid  et  une  intrépidité  admi- 
rable pendant  la  retraite.  Napoléon  le  surnomma  le 
Brave  des  braves. 

Ney  fut  créé  pair  de  France  par  Louis  XVIII,  mais 
aux  Cent-Jours,  il  se  déclara  pour  Napoléon  et  lutta 
héroïquement  avec  lui  à  Waterloo. 

Ce  dévouement  pour  l'empereur  lui  valut  d'être 
condamné  et  fusillé  en  1815  par  la  seconde  Restau- 
ration.       ' 

Bismarck  fut  le  ministre  du  roi  de  Prusse,  Guil- 
laume l".  C'était  un  politique  habile  et  audacieux. 
Il  voulait  que  la  Prusse  supplantât  l'Autriche  et 
réalisa  au  profit  de  l'Allemagne  l'unité  germanique. 
Pour  cela,  il  fit  la  guerre  à  l'Autriche  et  prépara  con- 
tre la  France  la  guerre  de  1870.  Il  se  montra  impi- 
toyable pour  la  France  vaincue. 

Thiers  est  un  historien  et  un  homme  politique.  Il 
fut  ministre  et  président  du  Conseil  sous  Louis-Phi- 
lippe, et  joua  un  rôle  important  dans  la  question  d'O- 
rient. Lorsque  éclata  la  guerre  de  1870,  il  était  député. 
Après  la  chute  de  l'Empire,  il  reçut  le  titre  de  chef  du 
pouvoir  exécutif,  puis  fut  proclamé  Président  de  la 
République  par  l'Assemblée  Nationale  (1871).  On 
lui  doit  la  libération  anticipée  du  territoire  français 
après  le  traité  de  Francfort  et  la  reconstitution  du 
bugdet  et  de  l'armée. 

Thiers  conserva  la  présidence  jusqu'à  l'élection  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  (24  mai  1873). 


II.  Voyage  par  mer  de  San-Francisco  au  Havre. 

Pour  se  rendre  de  San-Francisco  au  Havre,  on  tra- 
versera l'Océan  Pacifique  pour  arriver  à  Singapour, 
puis  l'Océan  Indien,  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  jus- 
qu'à Obok,  où  l'on  prendra  la  mer  Rouge.  Par  le  canal 
de  Suez,  on  pénétrera  de  cette  mer  dans  la  Méditer- 
ranée que  l'on  quittera  par  le  détroit  de  Gibraltar. 
On  suivra  ensuite  l'Océan  Atlantique  puis  la  Manche 
pour  arriver  au  Havre. 

On  peut  aussi  au  lieu  de  prendre  la  mer  Rouge, 
descendre  l'Océan  Indien  jusqu'au  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  puissuivrel'OcéanAtlantiqueetlaManche. 

III.  Les  insectes.  —  Caractères  généraux.  —  Typés, 
Les  classer  en  insectes  utiles    et  insectes  nuisibles. 

Les  insectes  appartiennent  à  l'embranchement  des 
annelés.  Les  insectes  ont  le  corps  divisé  en  trois  par- 
ties distinctes  :  la  tête,  le  thorax  et  Yabdomen. 

La  tête  porte  les  yeux,  les  antennes  et  la  bouche. 

Les  yeux  ont  habituellement  une  surface  taillée  en 
un  nombre  considérable  de  facettes,  disposition  qui 
leurpermet  de  voir  un  grand  nombre  d'objets  à  la  fois. 

Les  antennes  sont  les  organes  articulés  qui  nais- 
sent de  la  partie  antérieure  de  la  tête.  Elles  sont  pro- 
bablement des  organes  de  tact  d'une  très  grande  sen- 
sibilité. 

La  bouche  varie  de  forme  suivant  le  genre  de  vie 
de  l'insecte. 

Le  thorax  porte  les  organes  du  mouvement  ;  les 
pattes  toujours  au  nombre  de  3  paires  et  les  ailes  en 
nombre  variable  ;  l'abdomen  renferme  les  organes 
de  la  nutrition. 

La  respiration  des  insectes  est  trachéenne  ou  bran- 
chiale suivant  qu'ils  sont  aériens  ou  aquatiques.  Tous 
les  insectes  sont  ovipares. 

La  plupart  des  insectes  subissent  une  série  de  mé- 
tamorphoses avant  d'atteindre  leur  forme  définitive. 
La  métamorphose  complète  comprend  quatre  phases  : 
l'œuf,  la  larve,  la  nymphe  et  Vinsecte  parfait. 

On  peut  citer  comme  insectes  nuisibles,  le  Hanne- 
ton, le  Criquet,  le  Charançon,  les  Courtilières,  la 
Punaise,  le  Puceron,  le  phyloxera,  les  termites,  les 
fourmis,  les  mouches,  les  taons  et  les  parasites;  com- 
me insectes  utiles,  le  Carabe  doré,  qui  s'attaque 
aux  chenilles  les  nécrophores  qui  se  réunissent 
pour  ensevelir  les  petits  animaux  morts,  les  cantha- 
rides,  les  coccinelles,  les  cochenilles,  les  abeilles,  les 
bourdons,  le  bombyx  du  mûrier,  dont  la  chenille  est 
nommée  ver  à  soi». 

L'ordre  des  diptères  et  celui  des  aptères  renferment 
surtout  des  insectes  nuisibles  ;  mouches,  taons,  mous- 
tiques et  autres  parasites. 

RÉDACTION. 

Le  gros  chat  et  la  petite  souris. 

Une  petite  souris  passa  sa  tête  hors  de  son  trou.  Un 
chat  l'aperçut  et  lui  dit  :  «  Viens  jouer  avec  moi,  je  ne 
te  ferai  pas  de  mal.  » 

Terminez  l'histoire  à  votre  gré  et  ajoutez-y  une  ré- 
flexion. 

■  Développement. 

Dans  le  coin  d'un  vieux  grenier,  où  s'entassaient  le 
grain  après  la  moisson  et  les  fagots  à  l'automne,  vi- 
vait toute  une  famille  de  souris  :  aïeuls,  mères,  en- 
fants ;  depuis  combien  de  temps  on  l'ignore  :  comme 
tous  les  peuples  heureux,  cette  famille  n'avait  pas 
d'histoire.  Les  enfants  y  étaient  élevés  dans  le  res- 
pect de  la  tradition,  la  crainte  des  chats  et  la  dé- 
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fiance  des  appâts  trop  alléchants.  Cependant  l'es- 
prit d'indépendance  se  répandait  peu  à  peu  parmi  les 
plus  jeunes;  quelquefois  les  souriceaux  s'insurgeaient. 
«  Faudra-t-il  donc  toujours  vivre  dans  ce  vieux  coin? 
Quoi,  se  disaient-ils  entre  eux,  ne  jamais  voirie  monde 
ne  pas  connaître  cet  animal  qu'on  nous  affirme  être 
notre  pire  ennemi?  Après  tout,  est-il  si  redoutable? 
Notre  mère-grand  l'assure,  mais  ces  vieilles  gens  sont 
si  craintifs  !   » 

Et  cette  jeunesse  prenait  des  airs  boudeurs  et  mé- 
contents. 

Un  jour,  une  petite  souris  qui  s'ennuyait  plus  que 
de  coutume,  risque  un  coup  d'œil  entre  deux  fagots  : 
tout  de  suite,  elle  est  intéressée,  car  à  ce  moment 
même,  par  l'ouverture  ronde  ménagée  dans  la  porte 
pénètre  un  animal.  Oui,  c'est  un  animal,  la  souris 
n'hésite  pas  :  il  a  quatre  pattes  comme  elle.  Mais  ce 
poil  soyeux,  cette  longue  queue,  ces  belles  moustaches 
ces  yeux  pailletés  d'or...,  tout  cela  n'indique-t-il  pas 
un  chat?...  C'est  bien  ainsi  qu'on  le  lui  a  dépeint  tant 
de  fois.  La  petite  souris  frémit,  sa  curiosité  est  surex- 
citée. Elle  grimpe  un  peu  pour  mieux  voir  et  avance 
la  tête,  le  bois  craque  légèrement,  le  bel  animal  l'en- 
tend et  regarde  :  aussitôt  sa  prunelle  s'allume,  il 
avance  rapidement  quoique  sans  bruit.  Le  voici  près 
du  fagot  :  «  Petite  souris  jolie,  dit-il  doucement,  je 
suis  heureux  de  vous  voir.  Quittez  ce  bois  où  je  ne 
puis  pénétrer  et  venez  jouer  avec  moi.  Soyez  sans 
crainte,  je  ne  vous  ferai  aucun  mal.  Nous  nous  pro- 
mènerons ensemble  dans  un  monde  dont  vous  ne 
soupçonnez  pas  la  beauté.  Comment  pouvez-vous  vi- 
vre dans  cet  horrible  trou  tandis  qu'au  dehors  brille 
le  soleil  et  resplendissent  les  fleurs.  Venez  voir  toutes 
ces  merveilles.  » 

La  souris  écoutait  charmée  :  «  Est-il  possible,  se 
dit-elle,  que  cet  animal  si  poli,  si  gracieux,  soit  notre 
cruel  ennemi?  Je  puis  bien  en  tous  cas,  m'approcher 
de  lui  un  instant.  » 

Elle  descend  :  le  chat  se  tenait  assis,  les  pattes  re- 
pliées. La  souris  s'avance  vers  lui  :  il  fait  un  bond. 
Mais,  plus  vive  encore.  Mademoiselle  Trotte-Menue, 
subitement  effrayée,  s'enfuit  jusqu'au  fond  de  son 
trou,  où  elle  arrive  encore  toute  palpitante. 

Et  elle  crut  désormais  aux  discours  des  vieilles  per- 
sonnes. Il  nous  la  faut  imiter 

ECRITUKE. 

Une  demi-page  en  moyenne  cursive  :  Corneille  et 
Racine  sont  deux  grands  poètes. 

Couture. 

Une  petite  dentelle  au  crochet  pour  garnir  la  che- 
mise. 

Dessin. 
Un  buffet. 

Arithmétioue. 
1.  Un  bassin  a  2  mètresde  hauteur,  5  mètres  de  lon- 


gueur et  3  mètres  de  largeur.  Combien  y  a-t-il  de  dé- 
cimètres cubes  dans  la  centième  partie  de  son  volume 
total  ? 

Solution.  —  Volume  du  bassin  : 

5X3X2=30  mètres  cubes, 
ou  30.000  décimètres  cubes. 
La  100»  partie  est  de  : 

30.000  :  100=300  décim.  cubes. 
RÉPONSE  :  300  décim.  cubes. 

2.  Un  ouvrier  dépense  par  an  850  fr.  et  économise 
1/5  de  ce  qu'il  gagne.  Son  salaire  étant  de  6  fr.  par 
jour,  combien  a-t-il  travaillé  de  jours? 

Solution.  —  Si  l'ouvrier  économise  1/5  de  son  gain, 
il  dépense  :     5/5 — 1/5=4/5  de  son  gain. 

Sachant  que  850  fr.  représentent  4/5  du  gain,  le 
gain  tout  entier  ou  5/5  sera  de  : 

?^'=1062fr.5O 
4 

Nombre  de  jours  de  travail  : 

1062,50  :  6=195  jours  (par  excès). 

RÉPONSE.  —  195  jours. 

3.  Une  personne  emprunte  1800  fr.  à  3  %  pour  %. 
Combien  devra-t-elle  verser  capital  et  intérêts  réunis 
si  elle  se  libère  au  bout  de  16  mois? 

Solution,  —  Intérêts  de  1800  fr.  en  16  mois  : 

3,5x1800x16      „,  , 

Ï20Ô =8^  f'- 

Somme  à  verser  : 

1800  +  84  =  1884  fr. 
RÉPONSE.  —  1884  fr. 

4.  Un  train  fait  520  hectomètres  en  50  minutes. 
Combien  fera-t-il  de  kilomètres  en  3  h.  10  minutes. 

Solution.  —  3  h.  10  min.  =  190  minutes. 
Distance  parcourue  en  190  minutes  : 
520hm.xl90 


50 
:  197  kilom 


= 1976  hec. 
6. 


---=-=U+2/f> 


Ou 


RÉPONSE.  — 

5.  Soustraire  : 

20 — (5  3/5)  et  expliquer  l'opération. 
Solution  :  5  +  3/5  =  28/5. 
20=100/5. 
100     28     72 
5 
20=19  +   5/5. 
(19  +  5/5)— (5  +  3/5)=14  2/5. 
Pour  soustraire  l'un  de  l'autre  un  nombre   entier 
et  un  nombre  accompagné  de  fraction,  on  peut  s'y 
prendre  de  2  manières  : 

1°  On  les  transforme  en  expressions  fractionnaires 
et  on  fait  la  soustraction  comme  s'il  s'agissait  de 
fractions. 

2°  On  enlève  au  nombre  entier  une  unité  qu'on 
écrit  en  fraction,  on  retranche  la  fraction  qui  accom- 
pagne le  plus  petit  nombre  de  celle  qui  accompagne 
le  grand  nombre,  puis  on  fait  la  différence  entre  les 
nombres  entiers. 


COURS  MOYEN  (2"  Année). 


4'  SEMAINE  DE  VACANCES 

Série  6. 
Instruction  religieuse. 

I.  Le  péché.  —  Définir  le  péché  mortel,  —  le  pé- 
ché véniel.  —  Donner  des  exemples.  —  Comment 


peut-on  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés  ?  —  En  dehor 
du  sacrement  de  Pénitence,  comment  les  péchés  sont 
ils  remis? 

a)  Le  péché  est  une  désobéissance  à  la  loi  de  Dieu. 

Le  péché  mortel  est  celui  qui  donne  la  mort  à  notre 
âme  en  lui  ôtant  la  vie  de  la  grâce  et  qui  nous  rend 
dignes  des  peines  de  l'enfer. 
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Le  péché  véniel  est  celui  qui  affaiblit  en  nous  la  vie 
de  la  grâce,  sans  nous  la  faire  perdre  entièrement  et 
qui  nous  rend  dignes  des  peines  temporelles  en  cette 
vie  ou  en  l'autre. 

L'homicide,  le  suicide  sont  des  péchés  mortels. 
Omettre  parfois  sa  prière  du  inatin  et  du  soir  par  ou- 
bli constitue  un  péché  véniel. 

c)  On  peut  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés  en  rece- 
vant le  sacrement  de  Péniteunce. 

d)  En  dehors  du  sacrement  de  Pénitence,  on  peut 
obtenir  le  pardon  de  ses  péchés  en  ayant  la  contrition 
parfaite  avec  le  désir  de  recevoir  l'absolution. 

Les  péchés  sont  également  remis  parle  martyre. 

Histoire  sainte. 

A  quelle  époque  fut  évangélisée  la  Gaule.  Premiers 
martyrs  à  Paris,  —  à  Lyon,  —  à  Toulouse? 

Au  n«  siècle,  après  la  mort  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, l'Evangile  fut  apporté  en  Gaule  par  saint 
Pothin,  premier  évêque  de  Lyon.  Tours,  Arles,  Lu- 
tèce,  etc.,  eurent  successivement  leurs  apôtres  et  plus 
tard  leurs  martyrs. 

C'est  pendant  la  septième  persécution,  vers  250,  que 
saint  Denis  et  ses  compagnons,  apôtres  de  Paris,  fu- 
rent mis  à  mort  sur  la  colline  des  Martyrs,  appelé  de- 
puis Montmartre. 

A  Lyon,  saint  Pothin  avait  gagné  à  la  foi  en  peu 
d'années  une  communauté  nombreuse.  Le  peuple 
irrité  de  l'offense  faite  à  ses  dieux  par  la  propagande 
chrétienne,  demanda  le  supplice  des  fidèles.  Conduits 
devant  le  gouverneur,  ils  furent  mis  à  la  torture. 
Quelques-uns,  vaincus  par  la  douleur,  consentirent  à 
brûler  de  l'encens  devant  les  idoles,  mais  le  plus  grand 
nombre  affronta  le  martyre.  Saint  Pothin  fut  lapidé 
par  le  peuple,  sainte  Blandine,  après  avoir  subi  de 
nombreuses  tortures,  fut  attachée  à  un  poteau  au  mi- 
lieu des  arènes  et  livrée  aux  bêtes  féroces. 

Vers  l'an  250,révêque  Saturnin  s'était  établi  à  Tou- 
louse. La  Gaule  méridionale  n'avait  point  encore  été 
évangélisée.  Le  zèle  de  l'apôtre  ne  recula  devant  au- 
cun danger,  aucune  menace,  il  voyait  ses  efforts  cou- 
ronnés de  succès,  chaque  jour  de  nouvelles  âmes  ve- 
naient écouter  la  parole  de  vérité,  mais  la  persécu- 
tion arrêta  ses  pieux  travaux.  Saint  Saturnin  fut  li- 
vré dans  Toulouse  à  la  rage  d'un  taureau  furieux.  Il 
mourut  laissant  derrière  lui  des  disciples  qui  eurent  le 
même  zèle  et  les  mêmes  souffrances. 

Français. 

Vexagération. 

Mademoiselle  du  Plessis  disait  hier  qu'en  Basse- 
Bretagne  on  faisait  une  chère  admirable  et  qu'aux 
noces  de  sa  belle-sœur  on  avait  mangé  pour  un  jour 
douze  cents  pièces  de  rôti.  A  cette  exagération,  nous 
demeurâmes  tous  comme  des  gens  de  pierre.  Je  pris 
courage  et  lui  dis  :  «  Mademoiselle,  pensez-y  bien  : 
n'est-ce  pas  douze  pièces  de  rôti  que  vous  vou- 
lez dire?  On  se  trompe  quelquefois.  —  Non,  Madame, 
c'est  douze  cents  pièces  ou  onze  cents  :  je  ne  peux 
pas  vous  assurer  si  c'est  onze  ou  douze  de  peur  de 
mentir,  mais  enfin  je  sais  bien  que  c'est  l'un  ou  l'au- 
tre.    '  M™"  DE  SÉVIGNÉ. 

Qu'est-ce  que  M'^«  de  Sévigné?  —  Où  se  passe 
cette  scène?  —  Quels  en  sont  les  personnages? 

Sens  de  chère  dans  le  texte.  —  Donner  les  ho- 
monymes de  chère. 


Montrer  au  moyen  d'exemples  les  règles  d'ac- 
cord concernant  cent,  vingt,  mille. 

Expliquer  l'orthographe  du  participe  avait  mangé. 
Remplacer  dans  cette  phrase  le  verbe  à  la  voix 
active  par  le  même  verbe  à  la  voix  passive. 

Copier  les  mot  suivants  et  les  rapprocher  par 
couples  synonymes  :  Franchise  —  charité  —  volonté, 
—  piété  —  loyauté  —  sensibilité  —  reconnaissance  — 
énergie  —  gratitude,  —  bienfaisance. 

Ecrire  le  verbe  savoir  au  plus-que-parfait  et  au 
futur  de  l'indicatif,  au  présent  et  à  l'imparfait  du  sub- 
jonctif. 

a)  M"e  de  Sévigné  est  une  noble  dame  du  xvn^  siè- 
cle. La  scène  se  passe  en  Bretagne, où  M">«  de  Sévigné 
possédait  un  château,  les  Rochers.  Les  principaux 
personnages  sont  Mi"^  de  Sévigné  et  Mi'«  du  Plessis. 

b)  Chère  signifie  dans  le  texte  la  manière  dont  on 
était  reçue  aux  noces  en  Bretagne.  —  Les  homo- 
nymes de  chère  sont  chair,  substance  sanguine,  chaire 
siège  élevé  d'où  on  parle  à  un  auditoire. 

c)  Gédéon  prit  avec  lui  trois  cents  hommes  pour 
attaquer  les  Madianites. 

Bayard  combattit  seul  contre  deux  cent  cinquante 
Espagnols  au  pont  du  Garigliano. 
La  lune  est  éloignée  de  la  terre  de  plus  de  quatre  vingt 
mille  lieues. 

Ce  vieillard  est  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

Charles-Quint  vint  avec  cent  mille  hommes  pour 
reprendre  la  ville  de  Metz. 

d)  Avait  mangé,  participe  conjugué  avec  l'auxiliaire 
avoir  reste  invariable,  parce  que  son  complément  di- 
rect, douze  cents  pièces  de  rôti  est  placé  après  lui. 

Avait  mangé  :  On  peut  écrire  à  la  voix  passive  : 
Elle  disait  que  douze  cents  pièces  de  rôti  avaient 
été  rnansées. 

e)  franchise,  loyauté,  —  charité,  bienfaisance,  — 
volonté,  énergie,  —  reconnaissance,  gratitude,  —  pi- 
tié, sensibilité. 

/)  Indicatif,  —  Plus-que-parfait. 

J'avais  su,  etc. 
Futur. 

Je  saurai,  etc. 

Subjonctif. 
Présent.  Imparfait. 

Que  je  sache,  etc.  Que  je  susse,  etc. 

Questions  diverses. 

1.  Répondre  brièvement  aux  dates  suivantes  :  1628 
_1618,-^  1648  —  1685  —  1713  —  1756  —  1763. 

Indiquer  les  Assemblées  qui  ont  gouverné  la  France 
depuis  1789  jusqu'à  1799. 

1628. — Prise  de  la  Rochelle  après  un  sièg.i  de  onze 
mois,  dirigé  par  Richelieu  qui  avait  fait  construire  en 
pleine  mer  une  digue  de  1500  mètres  de  longueur, afin 
de  fermer  le  port  aux  flottes  anglaises. 

1618-1648.  —  Guerre  de  Trente  Ans. 

Elle  comprend  quatre  périodes  principale'  :  la  pé- 
riode palatine  (1618-1623),  la  période  danoise  (1625- 
1629),  la  période  suédoise  (1630-1635),  la  période 
française  (1635-1648). 

Cette  guerre  nommée  ainsi  à  cause  de  sa  durée,  fut 
à  la  fois  religieuse  et  politique.  La  France  y  prit  part 
dans  le  but  d'affaiblir  la  Maison  d'Autriche. 

1685.  —  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  Cet  acte 
eut  de  funestes  résultats,  les  protestants,  obligés  d'é- 
migrer  pour  conserver  la  liberté  de  conscience,  por- 
tèrent à  l'étranger  leur  industrie  et  leur  haine  contre 
Louis  XIV. 
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1713.  —  Traité  d'Utrecht,  qui  termine  la  guerre  de 
Succession  d'Espagne.  —  Par  ce  traité,  la  France  per- 
dait Terre-Neuve  l'Acadie  et  la  baie  d'Hudson. 

1756-1763.  —  Guerre  de  Sept  ans,  elle  fut  désas- 
treuse pour  la  France  et  se  termina  par  le  traité  de  Pa- 
ris qui  nous  enlevait  le  Canada,  les  Antilles,  le  Séné- 
gal. C'était  la  ruine  de  nos  colonies. 

Assemblées  de  1789  à  1799. 

1°  L'Assemblée  constituante,  du  27  juin  1789  au  30 
septembre  1791,  2°  V Assemblée  Législative  du  l^'  oc- 
tobre 1791  au  20  septembre  1792,  3»  la  Convention 
nationale  du  21  septembre  1792  au  26  octobre  1795, 
40  les  Conseils  du  Directoire,  du  27  octobre  1795  au  9 
novembre  1799. 

II.  Indiquer  les  lignes  françaises  de  navigation 
partant  du  Havre?  —  de  Saint-Nazaire?  —  de  Bor- 
deaux?—  de  Marseille?  ^ 

Les  lignes  de  navigation  partant  du  Havre  se  diri- 
gent vers  l'Angleterre,  l'Ecosse,  la  Belgique,  la  Hol- 
lande, l'Allemagne  du  Nord,  la  presqu'île  Scandinave, 
l'Espagne,  le  Portugal,  les  Etats-Unis  (New-York), 
l'Amérique  du  Sud  (Rio-de-Janeiro),  Buenos-Ayres. 

De  Saint-Nazaire,  la  France  assure  les  communi- 
cations avec  les  Antilles,  la  Guyane. 

De  Bordeaux,  avec  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Al- 
lemagne du  Nord,  l'Amérique  du  Sud  (Buenos-Ayres), 
La  Havane. 

A  Marseile,  on  s'embarque  pour  l'Algérie,  l'Espa- 
gne, l'Italie,  l'Egypte,  les  Echelles  du  Levant,  Pon- 
dichéry,  Calcutta,  la  Chine,  le  Japon,  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

III.  La  circulation  du  sang. 

Chez  l'homme  et  chez  tous  les  mammifères,  la  cir- 
culation du  sang  est  double,  l'une  qui  porte  le  sang  à 
l'appareil  respiratoire,  la  petite  circulation,  l'autre 
qui  s'efîectue  nans  toutes  les  autres  paries  du  corps  : 
la  grande  circulation. 

Dans  la  petite  circulation,  le  sang  veineux  celui  qui 
est  contenu  dans  les  veines,  chargé  des  impuretés  qu'il 
ramène  du  corps,  est  poussé  du  ventricule  droit  dans" 
l'artère  pulmonaire  et  se  rend  aux  poumons.  En  tra- 
versant les  poumons,  le  sang  veineux  se  revivifie  à 
l'approche  de  l'air,  change  d'aspect  et  de  propriétés, 
devient  rouge  vif  et  actif,  il  est  pris  par  les  veines  pul- 
monaires et  entre  dans  le  cœur  par  l'oreillette  gauche. 
La  petite  circulation  est  ainsi  achevée,  le  sang  noir 
est  allé  se  revivifier  aux  poumons,  il  revient  pur  au 
cœur. 

Grande  circulation. 

Le  sang  purifié  passe  de  l'oreillette  gauche  du  cœur 
dans  le  ventricule  correspondant.  Les  contractions  du 
ventricule  gauche  chassent  le  sang  dans  l'aorte  qui  le 
distribue  dans  toutes  ses  ramifications  jusque  dans  les 
vaisseaux  capillaires.  Le  sang  abandonne  en  route  ses 
matériaux  nutritifs,  se  charge  des  débris  et  revient 
au  cœur  considérablement  appauvri,  tout  noirci  d'im- 
puretés, ramené  par  les  veines  qui  le  déverseront  dans 
l'oreillette  droite.  De  là  il  passera  dans  le  ventricule 
correspondant  pour  recommencer  son  double  circuit. 
Le  temps  pendant  lequel  s'effectue  la  circulation  com- 
plète n'est  que  de  30  secondes. 

RÉDACTION. 

Décrire  une  scène  de  travail  champêtre 
(fenaison,  moisson  ou  vendange,  au  choix.) 

Développement. 
Nous  sommes  arrivés  en  Touraine  à  l'époque  des 


vendanges.  Le  village  entier  était  en  rumeur.  Dans 
chaque  cour  ouverte,  on  apercevait  des  futailles  ;  tous 
les  attelages  étaient  sur  les  routes.  Un  matin,  nous 
voulons  suivre  une  équipe  de  vendangeurs  qu'une 
charrette  transportait  dans  un  clos  éloigné.  Le  ciei 
était  beau  avec  cette  douceur  particulière  à  l'automne 
tourangeau. 

Sur  les  deux  côtés  de  notre  chemin,  les  pampres 
dorés  s'étalaient  laissant  apercevoir  des  grappes  ser- 
rées. Lorsque  nous  eûmes  atteint  le  coteau  où  devait 
se  faire  le  travail,  chacun  se  donna  vite  à  sa  tâche  :  les 
femmes  cueillirent  le  raisin  et  le  jetèrent  dans  de  pe- 
tits baquets  ;  les  hommes  remplaçaient  les  baquets 
à  mesure  qu'ils  s'emplissaient,  puis  les  vidaient  dans 
des  sortes  de  cuves  disposées  sur  une  charrette  longue. 

Tout  ce  travail  s'accomplissait  avec  bonne  humeur 
et  gaieté,  au  milieu  du  bavardage  des  femmes  et  des 
plaisanteries  des  hommes. 

ÉCRITURE. 

Une  demi-page  i^n  moyenne  cursive  :  Plus  fait 
douceur  que  violence. 

Couture. 
Les  manches  de  la  robe. 

Dessin  libre. 
Illustrer  la  scène  champêtre  choisie  comme  rédac- 
tion. 

Arithmétique. 
Problèmes  du  C.  E.  P. 

1.  Une  personne  dépense  d'abord  dans  un  maga- 
sin les  2/3  de  son  argent,  puis  dans  un  autre  la  moitié 
du  reste.  Pour  acheter  6  m.  50  d'étoffe  à  1  fr.  90  le 
mètre,  il  lui  manque  alors  4  fr.  20.  Combien  cette 
personne  avait-elle  avant  de  faire  ses  achats? 

Solution.  —  Après  avoir  dépensé  2/3,  il  reste  à 
cette  personne  : 

3/3 — 2/3=1/3  de  son  argent. 
Elle  dépense  la  2«  fois  : 

3^2=  l'« 
Dépense  totale  : 

2/3  +  1/6  =  5/6. 
Il  lui  reste  : 

6/6—5/6=1/6. 
Prix  d'achat  des    6  m.  50  d'étoffe  : 

1,90X6,5  =  12  fr.  35. 
Il  restait  à  cette  personne  avant  son  dernier  achat  : 

12,35—4,20=8  fr.  15. 
La  somme  que  possédait  cette  personne  était  de 

8,15X6=48  fr.  90. 
RÉPONSE  :  48  fr.  90. 

2.  Définir  l'unité  de  poids.  Démontrer  que  la  tonne 
est  le  poids  d'un  mètre  cube  d'eau? 

Solution.  —  L'unité  de  poids  est  le  gramme.  Le 
gramme  est  le  poids  d'un  centimètre  cube  d'eau  dis- 
tillée, le  kilogramme  est  donc  le  poids  de  mille  centi- 
mètres cubes  ou  d'un  décimètre  cube  d'eau  et  la  tonne 
qui  vaut  1000  kilogrammes  est  le  poids  de  mille  déci- 
mètres cubes  ou  d'un  mètre  cube  d'eau. 

3.  Quelle  est  la  capacité  d'un  vase  renfermant  de 
l'eau  dont  le  poids  est  représenté  par  75  pièces  de 
5  fr.  ;  69  pièces  de  2  fr.  ;  165  pièces  de  1  fr.  et  268  piè- 
ces de  0  fr.  20? 

Solution.  —  Poids  des  57  pièces  de  5  fr.  : 
25X57=1425  gr. 
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Poids  des  69  pièces  de  2   fr.   : 

10X69  =  690  gr. 
Poids  des  165  pièces  de  1  fr. 

5X165  =  825  gr. 
Poids  des  268  pièces  de  0  fr.  20  : 

1X268=268  gr. 
Poids  total  : 
1425+690+825  +  268=3208  gr.  ou  3  Kg.  208. 
Un  litre  d'eau  pesant  1   Kg.  la  capacité  du  vase 
est  de  3  litres  208. 

RÉPONSE  :  3  litres  208. 

4.  Un  commerçant  vend  une  marchandise  avariée 
avec  une  perte  de  25  %.  Il  en  retire  309  fr.  60.  Com- 
bien l'avait-il  achetée? 

Solution.  —  Sur  100  fr.  le  commerçant  perd  25  fr. 
Il  lui  reste  : 

100—25  =  75  fr. 
Somme  sur  laquelle  il  lui  restera  309  fr.  60  : 

H^i^?|^^  =  412fr.80 
75 

RÉPONSE  :  412    fr.  80. 

5.  Trois  ouvrières  travaillant  7  heures  par  jour  ont 
fait  6  m.  25  d'étoffe  en  4  jours.  Combien. faudrait-il 
de  temps  à  8  ouvrières  travaillant  5  heures  par  jour 
pour  faire  18  m.  75  de  la  même  étoffe? 

Solution.  —  3  ouv.  7  h.  6  m, 25  4  j. 

8  ouv.  5  h.    18  m.  75     x  jours. 
4x3x7x18,25 
"-     8x5x6,2^  =  ^J°°"^^/^^'^ 
RÉPONSE  :  6  jours  33/250. 


5e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 

Quels  sont  les  devoirs  des  enfants  envers  Dieu?  — 
envers  leurs  parents?  —  envers  leur  prochain  ?  —  en- 
vers eux-mêmes?  —  Montrer  d'après  ces  devoirs 
quelles  sont  les  vertus  plus  particulières  aux  enfants? 

a)  Les  enfants  doivent  aimer  Dieu,  le  respecter,  le 
prier  souvent  et  chercher  à  lui  être  agréables  en  se  cor- 
rigeant de  leurs  défauts. 

Les  enfants  doivent  aimer  leurs  parents,  les  res- 
pecter, leur  obéir,  et  les  soulager  dans  les  difficultés 
autant  que  leur  âge  le  permet. 

Envers  le  prochain,  les  enfants  doivent  se  montrer 
respectueux,  complaisants,  charitables  et  généreux. 

Envers  eux-mêmes,  les  enfants  ont  le  devoir  de  se 
former  à  la  vertu  et  de  fuir  tout  ce  qui  peut  être  nui- 
sible à  leur  âme. 

b)  Les  vertus  plus  particulières  aux  enfants  sont  : 
l'obéissance,  le  respect,  la  franchise,  la  douceur,  la 
complaisance,  la  simplicité. 

Histoire  sainte. 

Parler  des  Ordres  religieux  fondés  au  xvi«  siècle. 

Le  xvi«  siècle  qui  vit  naître  la  Réforme,  assista 
aussi  par  compensation  au  développement  d'Ordres 
religieux  très  importants.  Les  principaux  sont  l'Or- 
dre de  la  Visitation,  celui  des  Filles  de  la  Charité  et 
des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

L'Ordre  de  la  Visitation  fut  fondé  par  saint  Fran- 
çois de  Sales,  le  pieux  évêque  de  Genève,  de  concert 
avec  M™e  de  Chantai.  Celle-ci,  devenue  veuve  se  con- 
sacra entièrement  aux  bonnes  œuvres  et  voulant  se 
donner  complètement  à  Dieu,  en  même  temps  que  lui 


amener  des  âmes,  créa  l'Ordre  nouveau  dont  le  pre- 
mier couvent  fut  établi  vers  1 61 0.  La  fondatrice  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  et  nous  l'invoquons 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  sainte  Jeanne  de  Chan- 
tai. 

C'est  à  saint  Vincent  de  Paul  qu'on  doit  l'établis- 
sement des  Filles  de  la  Charité.  Emu  par  les  besoins 
du  siècle,  le  saint  ne  pouvait  mieux  y  répondre  qu'en 
créant  un  ordre  dont  le  dévouement  envers  les  en- 
fants, les  pauvres,  les  malades,  les  vieillards  oblige 
au  respect  ses  ennemis  mêmes. 

L'importance  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ne 
fut  pas  moindre.  On  les  doit  au  Père  de  la  Salle,  que 
nous  honorons  sous  le  nom  de  saint  Jean-Baptiste  de 
la  Salle.  L'Ordre,  entièrement  consacré  à  l'éducation 
du  peuple  s'est  répandu  dans  le  monde  entier. 

Français. 

Voici  les    Vendanges. 

Mes  amis,  voici  les  vendanges.  Prenez  vos  paniers  ! 
Mettez-vous  à  l'œuvre.  La  terre  va  vous  rendre  en 
grappes,  et  les  raisins  en  vin  généreux  le  prix  de  vos 
labeurs  de  tant  de  mois  passés.  Il  a  grossi  le  raisin 
sous  les  chauds  baisers  du  soleil.  Il  est  gonflé.  Topaze 
et  rubis  sous  les  feuilles  de  cuivre  et  d'or,  il  n'attend 
que  vos  mains  .pour  aller  au  pressoir  et  passer  dans  la 
cuve.  Voici  les  vendanges  !  Aux  vendanges,  vendan- 
geurs !  Aux  vendanges,  vendangeurs  de  France.  La 
vigne  appartient  à  la  Gaule  et  dans  les  veines  de  nos 
soldats,  de  nos  ouvriers,  de  nos  laboureurs,  de  nos  ar- 
tistes, de  nos  poètes,  on  dirait  que  le  sang  même  de  la 
vigne  a  coulé. 

Pays  du  vin,  pays  de  la  gaîté  et  des  enthousiasmes  ! 

II.  Analyser  tous  les  noms  communs  dans  la  phrase: 
«  La  vigHe  appartient...  »  jusqu'à  «  a  coulé  ». 

Indiquer  le  nombre  des  propositions  dans  la  même 
phrase  —  Rétablir  l'ordre  logique  de  la  3*^  proposition. 

m.  Relever  les  prépositions  et  les  adverbes  du 
texte  —  les  écrire  sur  deux  colonnes. 

IV.  Comment  sont  employés  ici  les  mots  topaze, 
rubis? 

V.  Sens  du  suffixe  oir  dans  pressoir. 

Donner  quatre  mots  formés  avec  le  même  suffixe 
et  indiquer  leur  sens. 

a)  Analyse  : 

Vigne,  nom  com.,  fém.  sing.,  sujet  de  appartient. 

Gaule,  nom  pr.,  fém.  sing.,  compl.  ind.  de  appar- 
tient. 

Veines,  nom  com.,  fém.  plur.,  compl.  cire,  de  a 
coulé. 

Soldats,  nom  com.,  masc.  plur.,  compl.  déterm.  de 
çeines. 

Ouvriers  :  nom  com.,  m.  pi.,  compl.  déterm.  de 
veines. 

Artistes,  nom  com.,  m.  pi.,  compl.  dét.  de  veines. 

Poètes,  nom  com.,  m.  pi.,  compl.  dét.  de  veines. 

Sang,  nom  com.,  m.  sing.,  sujet  de  a  coulé. 

Vigne,  nom  com.,  fém.  sing.,  compl.  déterm.  de 
sang. 

b)  Cette  phrase  renferme  3  propositions. 

3'=  proposition  :  On  dirait  que  le  sang  même  de  la 
vigne  a  coulé  dans  les  veines  de  nos  soldats,  de  nos 
ouvriers,  de  nos  laboureurs,  de  nos  artistes,  de  nos 
poètes. 

c  Prépositions. 

Voici,  —  à,  —  en,  —  en,  —  de,  —  sous,  —  sous,  — 
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de  tant  de,  —  de,—  d'  —  pour, —  voici, —  à, —  dans, 

—  de,  —  de,  —  de,  —  de,  —  de,  —  de,  —  de. 
Adverbes. 

Ne  que 

d)  Les  mots  topaze  et  rubis  indiquent  ici  la  couleur 
du  vin  :  la  topaze  est  jaune  et  transparente,  c'est  le 
raisin  blanc,  le  rubis  c'est  le  vin  rouge. 

e)  Le  suffixe  oir  forme  ici  un  substantif  qui  indique 
le  lieu  où  se  fait  l'action  exprimée  par  le  radical. 

Observatoire  :  lieu  où  l'on  observe. 
Étouffoir  :  vase  qui  sert  à  étouffer  le  charbon  allumé. 
Laminoir,  appareil  qui  sert  à  réduire  les  métaux 
en  lames. 

Fermoir,  agrafe  qui  sert  à  fermer. 

Questions  diverses. 

Qu'est-ce  que  la  Restauration?  —  Les  Cent  jours? 

—  La  révolution  de  1848  ?  —  Le  coup  d'Etat  du  2  dé- 
cembre 1851?  —  Quelle  est  la  date  de  la  proclama- 
tion de  la  Troisième  République? 

Après  le  départ  de  Napoléon  pour  l'île  d'Elbe,  les 
Bourbons  rentrèrent  en  France.  Les  Alliés  les  rétabli- 
rent, les  restaurèrent  sur  le  trône  :  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Restauration.  Le  comte  de  Provence,  frère 
de  Louis  XVI,  fut  proclamé  roi  sous  le  nom  de  Louis 
XVIII,  il  signa  avec  les  Alliés  le  traité  de  Paris  qui 
restreignait  la  France  à  ses  limites  de  1 792. 

Les  Cent  Jours  sont  une  époque  historique  qui 
marque  le  second  règne  de  Napoléon.  Elle  commence 
le  20  mars  1815,  moment  où  l'mpereur  rentre  aux 
Tuileries.  Louis  XVIII  s'était  retiré  à  Gand. 

Les  puissances  européennes  effrayées  formèrent 
contre  le  France  la  7«^  coalition.  Napoléon,  avec  une 
incroyable  rapidité,  organisa  son  armée  et  prit  l'of- 
fensive. Il  fut  vainqueur  des  Prussiens  à  Ligny,  mais 
la  mémorable  bataille  de  Waterloo  (18  juin  1815) 
mit  fin  à  l'épopée  impériale. 

La  Révolution  de  1848  marque  la  fin  de  la  monar- 
chie de  Juillet.  Depuis  longtemps,  le  parti  de  l'op- 
position réclamait  une  réforme  électorale.  Le  ministre 
Guizot  s'y  opposait.  L'opposition  organisa  alors  dans 
toutes  les  villes  des  réunions  des  banquets.  Le  Gou- 
vernement ayant  interdit  celui  de  Paris  le  22  février 
1848,  le  peuple  se  souleva  et  construisit  des  barri- 
cades ;  des  combats  eurent  lieu  et  le  24  février,  les  in- 
surgés étaient  maîtres  de  la  capitale. 

Louis-Philippe  s'enfuit,  après  avoir  abdiqué  en  fa- 
veur de  son  petit-fils  le  comte  de  Paris.  Mais  il  était 
trop  tard  :  les  députés  ne  voulaient  plus  de  la  mo- 
narchie. Ce  fut  un  gouvrnement  provisoire  que  l'on 
nomma  sur  la  proposition  de  Lamartine. 

Le  Coup  d'Etat  du  2  décembre  1851  fut  exécuté  par 
le  prince-président,  Louis-Napoléon.  Depuis  quelque 
temps,  des  dissentiments  s'étaient  élevés  entre  le 
Président  et  l'Assemblée.  Louis-Napoléon,  qui  s'était 
ménagé  des  partisans  dans  l'armée  et  dans  le  peuple, 
déclara  l'Assemblée  dissoute  et  fit  arrêter  les  repré- 
sentants le  2  décembre  1851. 

Le  peuple  français  appelé  à  lui  donner  son  opinion 
par  un  vote  lui  conféra  la  présidence  pour  dix  ans. 

La  Troisième  République  fut  proclamée  le  4  sep- 
tembre 1870.  La  nouvelle  de  la  capitulation  de  Se- 
dan avait  provoqué  une  révolution  dans  Paris  et  la 
déclaration  de  la  déchéance  de  Napoléon  III  ;  il  s'en- 
suivit la  proclamation  de  la  République  et  la  Consti- 
tution d'un  gouvernement  de  la  Défense  nationale. 


2°  Le  Rhône  avec  tracé. 

1°  Caractère  du  Rhône  : 

Le  Rhône  est  le  plus  rapide  et  le  plus  abondant  des 
fleuves  français  ;  il  porte  plus  d'eau  à  la  mer  que  la 
Garonne  et  la  Seine  réunies.  Ainsi  que  tous  ses  af- 
fluents, sauf  la  Saône,  il  a  un  régime  torrentiel  et  ir- 
régulier dû  aux  pentes  rapides  des  Alpes,  du  Jura  et 
des  Cévennes  et  aussi  aux  fortes  pluies  qui  arrosent 
ces  régions.  Les  affluents  de  la  rive  droite  (sauf  la 
Saône)  sont  presque  à  sec  en  temps  ordinaire,  mais 
la  fonte  des  neiges  au  printemps,  les  pluies  d'au- 
tomne et  les  orages  d'été  les  transforment  en  tor- 
rents furieux.  Les  affluents  de  la  rive  gauche  ne  sont 
pas  moins  irréguliers.  Heureusement  les  crues  de  ces 
affluents  divers  ne  se  produisent  pas  en  même  temps, 
aussi  le  Rhône  est-il  moins  dangereux  que  la  Loire  et 
il  se  prête  surtout  depuis  que  l'on  a  régularisé  son  lit 
par  des  digues  très  basses,  à  un  certain  mouvement 
de  navigation. 

2°  Cours  du  Rhône. 

Le  Rhône,  long  de  810  kilomètres,  dont  530  en 
France,  naît  en  Suisse,  des  glaciers  du  massif  du 
Saint-Gothard  à  1754  mètres  d'altitude.  II  atteint  par 
une  pente  très  rapide  le  lac  de  Genève  où  il  dépose 
ses  alluvions.  Après  avoir  traversé  ce  lac,  le  Rhône 
entre  en  France  par  un  étroit  défilé  du  Jura,  reçoit 
à  droite  VAin  et  gagne  Lyon.  Il  y  reçoit  la  Saône, 
grossie  du  Doubs.  Brusquement  rejeté  vers  le  Sud  le 
Rhône  coule  rapidement  dans  une  étroite  vallée.  Il 
arrose  Vienne,  se  grossit  de  l'Isère,  beau  torrent  cons- 
tant, grossi  de  VArc  et  du  Drac,  passe  à  Valence,  puis 
reçoit  les  eaux  de  la  Drôme  (rive  gauche)  et  de  l'Ar- 
dèche  (rive  droite).  Alors  sa  vallée  s'élargit  en  plaines 
bien  irriguées  pour  la  culture  maraîchère.  Il  arrose 
Orange,  A"ignon,  reçoit  la  Durance  à  gauche,  le  Gard 
à  droite.  Près  d'Arles,  il  se  divise  en  deux  bras  qui 
forment  l'île  marécageuse  de  la  Camargue.  Le  Grand 
Rhône  dépose  à  son  embouchure  20  millions  de  mètres 
cubes  d'alluvions  qui  font  reculer  la  merde  60  mètres 
par  an. 

3.  Qu'est-ce  que  la  rosée?  —  La  gelée  blanche?  — 
Comment  se  forment  les  nuages?  —  Qu'est-ce  que  le 
vent? 

La  rosée  est  produite  par  la  condensation  de  la  va- 
peur d'eau  que  contient  toujours  l'air.  Lorsque  les 
corps  qui  sont  à  la  surface  du  sol  ont  cessé  de  recevoir 
la  chaleur  du  soleil,  ils  se  refroidissent  la  nuit  en 
rayonnant  leur  chaleur  à  travers  l'atmosphère.  Le 
refroidissement  qu'ils  en  éprouvent  se  communique 
aux  couches  d'air  environnantes  et  donne  lieu,  si 
le  refroidissement  est  assez  grand  à  la  condensation  de 
la  vapeur  d'eau,  qui  se  dépose  en  gouttelettes  sur  le 
sol  et  sur  les  plantes  ;  c'est  sous  cette  forme  que  se 
présente  la  rosée.  Lorsque  le  refroidissement  pro- 
duit par  le  rayonnement  nocturne  est  capable  de  faire 
descendre  à  0°  la  température  des  corps,  la  vapeur 
qui  s'est  d'abord  déposée  en  rosée  se  congèle  et  pro- 
duit sur  le  sol  la  nappe  blanche  qu'on  appelle  gelée 
blanche. 

Les  nuages  sont  des  brouillards  qui  se  forment  dans 
les  hautes  régions  de  l'atmosphère,  où  la  tempéra- 
ture est  notablement  plus  basse  que  sur  le  sol.  Les 
nuages  restent  suspendus,  ou  bien  parce  que  la  va- 
peur qui  les  forme  y  est  à  l'état  vésiculaire  ou  plutôt 
parce  qu'elle  y  est  en  si  fines  gouttelettes  et  de  poids 
si  faible  qu'elle  y  peut  flotter. 
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Les  vents  sont  des  déplacements  de  l'air  plus  ou 
moins  rapides  qui  s'effectuent  dans  '  l'atmosphère. 
Leur  cause  commune  est  la  différence  de  température 
entre  deux  lieux  qui  veulent  communitiuer. 

Et  c'est  toujours  ce  que  nous  retrouverons  dans  la 
formation  des  vents  :  un  courant  d'air  allant  sur  le 
sol  de  la  région  froide  vers  la  région  plus  chaude,  le 
seul  que  nous  ressentons,  mais  un  courant  inverse 
dans  les  parties  élevées  de  l'atmosphère. 

Le  vent  sera  donc  d'autant  plus  rapide  que  le  chan- 
gement de  température  aura  été  plus  sensible  et  plus 
brusque. 

RÉDACTION. 

Montrer  par  plusieurs  exemples  que  nous  avons 
tous  besoin  les  uns  des  autres. 

Développement. 

Nous  avons  tous  besoin  les  uns  des  autres.  C'est 
une  vérité  que  nous  oublions  trop  souvent,  parce  que 
nous  vivons  en  aveugles,  sans  nous  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passe  autour  de  nous.  Il  faudrait  pour  le 
comprendre  que  nous  fussions  privés  de  tout  ce  qui 
facilite  notre  vie  journalière. 

Un  grand  poète  a  admirablement  exprimé  les  an- 
goisses d'une  telle  situation.  Il  suppose  qu'il  fait  un 
rêve.  Il  voit  différents  artisans  se  présenter  succes- 
sivement devant  lui  :  laboureur,  tisserand,  maçon  ; 
chacun  lui  refuse  son  travail.  Le  voilà  «  seul,  aban- 
donné de  tout  le  genre  humain.  » 

Il  se  sent  accablé,  ses  forces  ne  peuvent  supporter 
la  tâche  qui  lui  incombe,  le  désespoir  l'envahit,  il 
traîne  sur  la  terre  des  jours  misérables,  le  ciel  même 
est  sourd  à  ses  prières  !  Non,  il  n'avait  jamais  com- 
pris quel  labeur  accomplissaient  pour  lui  tous  les 
humbles  de  la  terre  ! 

Soudain  l'affreux  songe  s'éloigne,  le  poète  s'éveille. 
O  joie  !  c'est  autour  de  lui  le  spectacle  familier  :  tous 
les  travailleurs  sont  là  fidèles,  tous  accomplissent 
leur  œuvre.  Il  éprouve  un  bonheur  jusqu'alors  in- 
connu. Il  comprend  pour  la  première  fois  ce  que 
chaque  vie  doit  à  autrui. 

Pensons-y  souvent  :  nous  verrons  que  la  vie  so- 
ciale est  semblable  à  un  mécanisme  dont  les  rouages 
sont  les  hommes,  leur  importance  est  plus  ou  moins 
grande,  mais  tous  concourent  à  la  même  œuvre. 
L'homme  de  génie  ne  peut  vivre  sans  le  laboureur  et 
celui-ci  profite  des  découvertes  du  savant. 

Ne  méprisons  donc  personne  et  soyons  bons  les 
uns  pour  les  autres.  C'est  un  devoir  de  justice.  Tou- 
tefois ne  nous  contentons  pas  d'une  justice  purement 
humaine  et  joignons-y  la  charité. 

Ecriture. 

Une  demi-page  en  fine  cursive  :  Avant  de  comman- 
der, apprenons  à  obéir. 

Couture. 
L'ourlet  de  la  robe.  Brides  et  boutons. 


Arithmétique. 

i  Problèmes  du  C.  E.  F. 

1.  Diviser  3/4  par  1/9  et  expliquer  l'opération. 

■-  Solution.  —  Il  faut  multiplier  la  fraction  divi- 
dende par  la  fraction  diviseur, renversée.  En  effet,  di- 
viser 3/4  par  1/9,  c'est  trouver  un  nombre  qui,  multi- 
plié par  1/9  reproduise  3/4,  donc  1/9  de  ce  nombre 
égale  3/4,  donc  ce  nombre  est  9  fois  plus  grand  que 
3  27 

îj  3/4   OUTX9=-J■ 

RÉRONSE  :  27/4. 

2.  On  fait  cohstruire  un  réservoir  pouvant  contenir 
947  hectolitres  53  et  ayant  6  m.  25  de  longueur  sur 
4  m.  95  de  largeur.  Quelle  profondeur  devra-t-on  lui 
donner? 

Solution.  —  Surface  du  réservoir  : 
6,25X4,95=30  m29375. 
Le  volume  est  de  94  m'  753. 
La  profondeur  sera  de  : 

94,753  :  30,9375=3  m.  06. 
RÉPONSE  :  3  m.  06. 

3°  La  densité  du  lait  est  1 ,03 .  Si  l'on  fait  un  mélange 
contenant  1/3  d'eau,  combien  pèsera  un  litre  de  ce 
mélange  ? 

Solution.  —  Sur  10  litres  de  mélange,  il  y  aura  9 
litres  de  lait  pesant  : 

1,03X9  =  9  Kg.  27. 
Le  poids  total  du  mélange  sera  de  : 

9,27  +  1   =10  Kg.  27. 
Poids  d'un  litre  : 

10,27  :  10  =  1  Kg.  027. 
RfePôNS*  »  1  Kg  027. 

4.  Les  frais  de  l'expoitation  de  l'hectare  de  terre 
cultivée  en  blé  s'élèvent  à  185  fr.  D'autre  part,  le  pro- 
duit de  l'hectare  est  de  17  hectolitres  de  blé  et  d'une 
quantité  de  paille  estimée  24  fr.  A  quel  prix  doit  s'é- 
lever l'hectolitre  de  blé  pour  que  le  cultivateur  gagne 
213  fr.  par  hectare? 

Solution.  —  Le  prix  de  vente  total  du  produit  d'un 
hectare  doit  être  de  : 

185  +  213  =  398  fr. 
Le  prix  des  17  hectolitres  est  de  : 

398—24=374  fr 
Le  prix  de  vente  d'un  hectolitre  est  de  : 

374  :  17=22  fr. 
RÉPONSE  :  22  fr. 

5.  Les  5/6  d'une  pièce  de  drap  valent  25  fr.  50  de 
plus  que  les  3/4  de  la  même  espèce.  Le  drap  coûtant 
12  fr.  75  le  mètre,  quelle  est  la  longueur  de  la  pièce? 

Solution.  —  La  différence  entre  5/6  et  3/4  est  de 

5/6—3/4  ou  20/24—18/24=2/24. 
Valeur  de  la  pièce  : 

25  fr.  50x24 


Dessin. 


Un  beffroi. 


Longueur  de  la  pièce  : 
1  m.x306 
12,75-   ~ 
RÉPONSE  :  24  mètres. 


=  306fr. 


24  mètres. 


l-yon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE.      Le  Gérant  :  Xavier  rondelet,  14,. rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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AVIS 

La  PARTIE  GÉNÉRALE  ne  paraît  pas  pendant   les   mcanees. 


LA  SEMAINE  SOCIALE   DE  ROUEN   (VIP   Session). 


Ce  fut  un  beau  spectacle,  une  vision  sérieuse  et 
grave,  adoucie  par  le  grand  souffle  de  fraternité  chré- 
tienne qui  traverse  les  âmes  durant  ces  jours  d'études 
austères,  et  qui  les  aide  à  s'élever  jusqu'à  l'idéal 
qu  elles  cherchent  en  commun... 

Beau  cadre  d'abord,  quoique  un  peu  éloigné  des 
gîtes  ou  les  semainiers  parisiens,  Ivonnais,  bretons 
lorrains,  picards,  languedociens,  champenois  auver- 
gnats, flamands  ou  comtois,  sans  compter  ceux  qui 
viennent  de  Belgique,  d'Espagne  ou  d'Italie  ont 
trouve  a  se  caser  dans  la  cité  normande.  Le  château 
Baubet  où  s'écoule  la  «  Semaine  sociale  «  est  à  l'ex- 
tremite  de  l'ile  Lacroix  et  si  les  tramwavs  conduisent 
les  voyageurs  jusqu'au  pont  de  pierre,  là  rue  Centrale 
pedestrement  parcourue  semble  s'allonger  sous  les 
pas.  Mais  la  vie  est  si  bien  organisée  là-bas  qu'on  peut 
n  en  sortir  que  le  soir.  Quand  l'inexorable  commis- 
saire a  jeté  les  yeux  sur  votre  carte  et  que  vous  fran- 
chissez le  seuil,  vous  voilà  «  semainier  ..  et  vous  vous 
orientez  à  votre  guise  dans  les  grands  jardins  aux  mas- 
sifs ombreux  ou  le  long  des  bâtiments  où  les  salles 
entr  ouvertes  s'offrent  au  passage. 

«  Ici,  la  salle  de  librairie  où  s'amoncellent  les  ou- 
vrages pour  les  références  sociologiques  des  cours  •  ici 
la  salle  de  la  Presse,  où  déjà  les  reporters  travaillent  ' 
ICI,  la  salle  des  correspondances  et  la  vente  des  cartes 
postales  de  la  Semaine  ;  là,  la  salle  de  conversation 
pour  les  professeurs  et  les  auditeurs  ;  plus  loin,  le  ser- 
vice de  dactylographie  et  le  secrétariat  du  service  de 
Presse.  Enfin,  ne  l'oublions  pas,  la  grande  salle  de 
restaurant  ou  se  dresse,  toute  prête,  la  table  d'hôte 
de  quatre  cents  couverts  pour  les  repas  de  midi  (1) 

Un  entend  soudain  une  cloche,  qui  retentit  Vite 
pressez-vous  :  en  quelques  instants,  les  cours  seront 
désertes  et  1  immense  salle  de  conférences  sera  pleine 


(1)  Rémy. 


Par-dessus  le  moutonnement  des  têtes,  vous  voyez 
se  dresser  la  tribune.  Le  professeur  y  est  déjà  installé 
et  regarde  l'auditoire  qui  se  place  et  qui  n'a  pas  l'air 
de  penser  à  se  taire.  Les  coups  de  sonnette  se  succè- 
dent et  parviennent  à  établir  le  silence. 

Pas  de  présidence  ni  de  présentation.  Tous  ont  leur 
programme  et  savent  qui  va  parler,  de  quoi  on  va  par- 
ler L  n  dernier  coup  de  sonnette  et  le  cours  commence. 
Il  durera  une  heure,  une  heure  et  demie  parfois,  mais 
e  temps  ne  dure  pas  l'attention  est  intense.  Sur  toutes 
les  physionomies  se  lit  le  travail  de  la  pensée  qui  cher- 
che à  s  assimiler  l'enseignement  d'un  maître  autorisé 
Autour  de  la  tribune  les  tables  s'alignent  pour  les  au- 
diteurs studieux  qui  prennent  des  notes,  plus  loin 
sont  massés  ceux  qui  se  pénétreront  davantage  en 
appliquant  toutes  leurs  forces  à  écouter. 

Il  y  a  là  beaucoup  de  prêtres,  de  tout  âge,  un  crrand 
nombre  de  séminanstes  et  d'étudiants,  même  de  très 
jeunes  gens,  des  professeurs,  des  avocats,  des  indus- 
triels, .1  devrait  y  avoir  beaucoup  d'ouvriers  et  d'ins- 
tituteurs, Il  y  en  a  quelques-uns.  On  remarque  aussi 
des  groupes  de  dames  ;  très  peu  nombreuses  au  dé- 
but, elles  se  multiplieront  et  seront  très  exactes,  très 
attentives  et  très  réfléchies  dès  que  l'on  commencera 
à  s  occuper  du  travail  féminin. 

Ce  premier  jour,  la  messe  d'inauguration  a  réuni  les 
arrivants  a  la  Cathédrale.  Mgr  Fuzet  a  magnifique- 
ment parle  de  la  nécessité  pour  les  catholiques  d'abor- 
der courageusement  les  problèmes  sociaux  et  d'étu- 
dier sérieusement  les  solutions  possibles,  les  remèdes 
a  apporter  aux  grandes  misères  dont  souffre  la  so- 
ciété. 

«  La  masse  des  catholiques,  dit-il,  leur  élite  même 
se  sont  pendant  longfemps  trop  désintéressés  de  ces 
problèmes.  Ils  y  ont  enfin  pris  goût  sous  l'impulsion 
directe  de  Léon  XIII  et  par  la  lecture  de  ses  admira- 
bles encycliques.  Mais  il  y  aurait  à  craindre  qu'un 
grand  nombre,  les  jeunes  gens  surtout,  ne  fussent 
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rn-estpr»'  !i-ami  du  bien  public  qui  ùe  les  en  re- 
■"'m,  à  la  «-.au»,  M.  Lorin  a  exposé  quelle  lut  l'o- 

T^ILvuZ\s.v  divers  événements  se  reprirent  et 

èuTlLàgue  avec  Mgr  Ke.leler  el  trouvent  leur 
charte  dans  les  Encycliques  6e  Léon  Xlll. 

Lrès  cette  ouverture,  les  professeurs  vont  se  suc- 
,ir  c'estM  Deslandres  qui,  durant  trois  purs, 
éudera  l'angoissant  problème  de  la  dépopulation^ 
Ci  avoir  indiqué  les  causes  du  mal  qu,  ronge  notr 

fj-  i?7n  cherche  les  remèdes  :  mesures  propres  a 
Fa%it  rlsSages,àparera„.dangersdecerta,ny 

p~'-'r:;âefc';;::rrir;^roruSi'der:x:- 

"""  'i.  direver  d"mpôt!  ou  à  aider  à  subsister  les 
famillin^bTe^tl  Par  dessus  tout,  M  Deslandres 

demande  <iu'à  toutes  les  classes  de  la  société  on  lasse 

?ldu catL^dcs  consciences,  qu'on  rende  au  peuple  le 

e„trerreligieu.sansoublierjecenestpasune 

;:':irs:::i;:"'Sone?d"::srûnT;r;aLu 

itabL  fit  applaudir  M,  ^-'-r'-^^ntï  pr  ' 
ble  orateur  tandis  que  son  cours  1  avait  montu  iro 

'TeTt'enlrrfM.  l'abbé  Calippe  qui  d'après  saint 

S  Hïï::  iid^s-ïïit^iï^^'-^^: 


facile  pour  tous.  Saint  Thomas  ramené  a  trois  les 

obligations  qui,  de  ce  tait,  leur  incombent  :  il  leur  faut 

prendre  toutes  mesures  utiles  pour  assurerl  existence, 

le  maintien  et  le  progrès  de  la  cité.  ,,-,„, 

M    Crétinon  résume,,  avec  une  grande  clarté,  les 

principes  posés  par  M.  Calippe  sous  une  forme  (.ue 

lui-même  appelle  «  plus  mondaine  «,  en  étudie  que - 

ques  applications  dans  les  questions  de  travail.  Il 

prouve  que  les  pouvoirs  publics  ont  a  y  intervenir 

pour  protéger  le  respect  de  la  vie,  de  la  moralité,  de 

L  liberté  et  de  la  justice,  car  les  efforts  individuels 

seraient  impuissants  àguérir  des  maux  causes  par  les 

phénomènes  sociaux  de  la  concurrence  mondiale  et 

des  progrès  scientifiques... 

Deux  fois  M.  J.  LeroUe  se  fait  entendre,  avec  le 
charme  sympathique  de  sa  parole.  . 

uTjour,il  a  passé  en  revue  la  législation  protectrice 
des  enfants,  depuis  la  loi  de  1841  jusqu  a  celle  de 
1899  II  s'est  appesanti  notamment  sur  ce  qu  a  de 
pénible  et  de  douloureux  même  l'emploi  des  en 
fants  dans  les  usines  à  feu  continu,  celles  qui  en 
occupent  le  plus  grand  nombre^  Il  a  P^P'^^^;^^^:.^": 
1er  jusqu'à  quinze  ans  l'âge  d'admission  au  travail  e 
nuit  et  de  l'interdire  dans  certains  cas.  Ce  serait  in 
premier  pas  vers  la  suppression  totale,  qui  est  venta- 
blement  souhaitable.  ,., 

Un  autre  jour,  c'est  du  travail  de  la  femme  quil 
nous  entretient  et  après  avoir  exposé  combien  ce  tra- 
vail est  antisocial  et  combien  il  désorganise  la  fa- 
mille ouvrière,  il  explique  comment,  s'il  est  impos- 
sible dans  une  société  organisée  comme  la  notre  de 
nntèrdire,  il  est  rigoureusement  obligatoire  de  cher- 
cher à  en  pallier  les  plus  graves  inconvénients. 

I  tmpoHe  d'abord  d'obtenir  la  Protection  légale 
du  travail  de  la  femme,  d'une  façon  complète.  Il  faut 
en^^îlobtenir  que  la  femme  touche  ^^^^^J^^^^ 
son  travail  ;  il  faut  qu'à  travail  ^S^l'  ^ ^hT  histfce 
un  salaire  é^^al  à  celui  de  l'homme,  idéal  de  justice 
ZAZl  sommes  loin.  C'est  aux  Syndicats  féminins 
qu'il  appartient  de  taire  triompher  ces  revendications. 
(A  sui.re.)  ^-  ^^^-'^^^X. 


L'Assemblée  plénière  des   directeurs  diocésains  de  l'enseignement  libre. 


Les  directeurs  d-césains  de  l'enseignement  libre 
ont  tenu  leur  réunion  annue  le,  les  2.  et  ..  mai 

cès^'e^dT^rt^e  où  existe  une  Direction  de  l'enseigne- 
"^ï:airprésen.^la.unm^^ 

Grenoble    Langre^  i.e  ,        Poitiers,  Quimper, 

Nantes,  Nevers  0;\^^^^;^^^/J,/ gaint-Flour,  Tulle, 
Rennes,  ^«"^  ^;^.f,f  .f/^Tocèses  comptaient  deux 
XTrïïenkt^   Le;  ttres  directeurs  diocésains  s'e- 

*"Issis?aienf  en  outre  à  la  réunion,  comme  membres 
..e nS  ^V..e..on  ou  comme  ^^^^^^^^^ 
S1:;^i:rSX"t;Se^deCrousa.Crétet, 


Far-es  Gelinet,  Gibon,  Guibert,  Hua,  Leblond,  Le- 
brX;  Marnas',  Martel,  Mennechet  Taudiere,  Ter- 
rat   Tréeard   les  Frères  Ibartinien  et  Justinus. 

M   le  chanoine  Crosnier,  président  de  la  Commis- 
sion permanente,  dirigea  les  débats.  Il  remercia  tou 
d'abordl  Société  d^éducation  de  sa  persévérante  et 
cordiale  hospitalité  et  mit  les  travaux  de  l'assemblée 

us  le  patronage  de  Notre-Dame^Auxiliatrice  dont 
1'F<^lise  célèbre  la  tète  le  2'.  mai.  M.  le  colonel  Keller 
souhÏÏa  de  son  côté,  la  bienvenue  aux  directeurs  pre- 

nt"l  lesllua  comme  les  -présentants  de.eve^^^^^ 
auxquels  la  Société  d^éducaUon  est  filialement  de 

""Inrès  l'élection  de  M.  Le  Senne,  vicaire  général  de 
Va?nes  comme  membre  de  la  Commission  perma- 
'  nente^n  aborda  le  programme  des  trav-x  Ce  pro- 
gramme était  chargé  ;  le  dernier  numéro  du  iî«««  »a  a 
Lblié  On  se  rendra  compte,  par  les  vœux,  qui  figu 
îent  à  la  suite  du  présent  compte  rendu  et  par  les  rap- 
ports qui  seront  imprimés  dans  le  Bulleun  de  juillet. 
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de  l'importance  des  questions  qui  y  furent  étudiées 
et  de  l'ampleur  des  discussions  auxquelles  elles  don- 
nèrent lieu. 

La  première  question  était  celle  de  la  Situation  pré- 
sente de  renseignement  chrétien  en  France.  M.  le  cha- 
noine Laude  avait  accepté  de  la  traiter  :  il  le  fit  avec 
sa  conscience  coutumière  ;  les  statistiques  qu'il  pro- 
duisit étaient  le  résultat  d'une  enquête  ouverte  préa- 
lablement par  lui  parmi  tous  ses.  collègues  des  diocèses 
de  France.  Il  passa  successivement  en  revue  le  per- 
sonnel, les  groupements  corporatifs,  l'action  diocésaine 
dans  l'enseignement,  les  mesures  prises  pour  assurer 
les  progrès  spirituels  et  pédagogique  des  maîtres  et 
maîtresses,  enfin  les  relations  existantes,  au  point  de 
vue  de  l'enseignement,  de  diocèse  à  diocèse. 

Ces  questions  de  fait  donnèrent  occasion  à  l'auteur 
de  rappeler  avec  précision  les  principes  qui  doivent 
régir  l'enseignement  chrétien,  soit  dans  son  esprit, 
soit  dans  la  coordination  de  ses  divers  éléments. 
C'étaient  d'ailleurs  là  des  vérités  trop  familières  à  tous 
les  assistants  pour  qu'il  fût  besoin  d'y  insister.  Une 
brève  discussion  fut  instituée,  qui  se  termina,  comme 
il  était  naturel,  par  le  parfait  accord  des  membres  pré- 
sents. 

Plus  brûlant  était  le  sujet  du  second  rapport,  celui 
que  présenta  M.  le  vicaire  général  Le  Senne  sur  VAti 
titude  pratique  à  adopter  à  Végard  des  associations  et 
syndicats  de  l'enseignement  libre.  Les  syndicats  sont 
à  l'ordre  du  jour,  dans  l'enseignement  comme  au 
dehors  ;  et  de  récents  événements  leur  ont  donné, 
Paris,  notamment,  une  nouvelle  actualité. 

Le  rapporteur  ne  manqua  pas  de  relever  cet  état 
de  fait  et  cita  les  paroles  autorisées  de  Mgr  l'Arche- 
vêque de  Paris,  au  Congrès  diocésain  du  mois  de  fé- 
vrier dernier.  11  étudia  ensuite  la  question  en  elle- 
même  et,  dans  un  examen  sincère  des  différents  «  ser- 
vices» de  l'enseignement,  s'efforça  de  délimiter  les  do- 
maines respectifs  d'une  direction  diocésaine,  d'une 
association  ou  d'un  syndicat  d'instituteurs  libres.  En- 
treprise laborieuse  !  et  le  débat  qui  s'ouvrit  à  la  suite 
en  fut  la  preuve.  On  admit  tout  d'abord,  après  NN.SS. 
les  Evoques,  que  le  groupement  syndical  était  compa- 
tible avec  la  hiérarchie  et  qu'en  fait  certains  direc- 
teurs diocésains  s'accommodaient  de  l'existence  de 
semblables  organisations  à  côté  d'eux.  Plusieurs  mem- 
bres présents  demandèrent  aussi  à  distinguer  entre 
syndicats  et  syndicats.  Il  y  avait  lieu,  enfin,  d'exa- 
miner la  situation  des  syndicats  actuels  et  celle  des 
syndicats  éventuels.  Ce  dernier  point  de  vue  arrêta 
principalemertt  l'attention  de  l'assemblée  :  dans  le 
vœu  qu'elle  émit,  elle  envisagea  surtout  l'avenir  et, 
tout  en  reconnaissant  le  droit  à  la  vie  des  syndicats 
existants,  manifesta  sa  préférence  pour  une  autre 
forme  de  groupement.  Mais,  elle  voulut  marquer 
aussi,  dans  le  même  texte,  le  désir  qu'ont  les  direcc- 
teurs  diocésains  de  pourvoir  «  par  tous  les  moyens 
possibles  —  et  de  concert  avec  les  maîtres  —  à  la  pro- 
tection des  intérêts  individuels  ». 

Dans  la  séance  de  l'après-midi,  M.  le  Chanoine 
Crosnier  donna  à  ses  collègues  la  primeur  du  rapport 
qu'il  devait  lire,  le  lendemain,  à  l'Assemblée  générale 
de  la  Société  d'Education.  Modestement,  il  nous  de- 
manda de  lui  tracer  sa  voie  :  à  la  vérité,  nous  n'eû- 
mes qu'à  l'y  suivre.  Il  nous  introduisit  d'abord,  avec 
le  saint  prêtre  Bourdoise,  dans  le  cœur  du  maître 
véritablement  chrétien,  puis  de  là  nous  amena  in- 
sensiblement jusqu'aux  Ecoles  normales  et  cours  nor- 


maux d'instituteurs,  qui  étaient,  à  proprement  par- 
ler, le  sujet  de  son  travail.  Il  souhaita  des  Ecoles  nor- 
males ('  diocésaines  »  ;  mais,  devant  la  difiiculté  d'en 
ouvrir  une  par  diocèse,  exprima  le  désir  qu'elles  fus- 
sent du  moins  régionales,  et  que  la  formation  des  maî- 
tres y  fût  imprégnée  d'esprit  chrétien,  grâce  à  un  rè- 
glement qu'adopteraient  les  Evêques  protecteurs  de 
ces  écoles.  Les  conclusions  de  ce  rapport  étaient  plei- 
nement conformes  aux  vœux  des  auditeurs,  aussi 
furent-elles  adoptées  avec  empressement.  Elles  don- 
nèrent lieu,  toutefois,  à  un  échange  d'idées  sur  les  trai- 
tements d'instituteurs  et  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à 
posséder,  soit  dans  chaque  diocèse,  soit  dans  chaque 
région  une  caisse  centrale  destinée  à  faire  face  aux 
besoins  d'un  ordre  plus  général,  tels  que  ceux  qui  peu- 
vent résulter  de  la  création  d'une  Ecole  normale. 

Le  25  mai,  M.  le  chanoine  Laude  ouvrit  la  séance 
par  la  lecture  d'un  vœu  tendant  à  ce  que  des  Direc- 
tions d'enseignement  fussent  créées  dans  les  diocèses 
qui  en  sont  actuellement  dépourvus.  Ce  vœu  ne  pou- 
vait que  rallier  l'assentiment  des  membres  de  la  réu- 
nion :  on  l'adopta  donc,  en  réservant  toutefois  la  dé- 
cision de  NN.  SS.  les  Evêques,  qui  sont  juges  de  l'op- 
portunité de  semblables  créations. 

Puis  nous  entendîmes  le  rapport  de  M.  le  chanoine 
Gaumont,  du  diocèse  de  Châlons,  sur  Les  livres  dans 
les  écoles  libres.  Le  rapporteur  fit  connaître  d'abord 
quelles  qualités,  de  fond  et  de  forme,  doit  posséder 
le  livre  adopté  dans  nos  écoles  ;  puis  il  passa  en  revue, 
soit  les  différents  types  de  livres  classiques  (morale, 
histoire,  grammaire,  lecture  courante,  etc.),  soit  les  ou- 
vrages les  plus  répandus,  à  l'heure  actuelle,  dans  les 
écoles  libres  ;  il  en  fit  une  critique  sincère,  compensée 
d'ailleurs  par  les  éloges  qu'il  décerna  à  plusieurs  d'en- 
tre eux.  Un  vœu  très  pratique  devait  conclure  ce  rap- 
port ;  c'était  celui-là  même  que,  dans  les  divers  Con- 
grès d'enseignement  tenus  cette  année,  on  avait  émis 
avec  autant  d'insistance  que  d'unanimité  :  qu'une 
commission  fût  instituée  pour  l'examen  des  livres  exis- 
tants et  pour  la  composition  de  livres  nouveaux  ;  cette 
commission,  composée  en  partie  de  directeurs  diocé- 
sams,  en  partie  de  professionnels  de  l'enseignement 
donnerait  une  sorte  d'estampille  à  certains  manuels 
et,  sans  exclure  nécessairement  ceux  qui  n'en  seraient 
pas  revêtus,  manifesterait  une  préférence  pour  ceux 
qui  l'auraient  obtenue,  nous  espérons  que  cette  com-' 
mission  commencera  à  fonctionner  à  bref  délai. 

Les  directeurs  diocésains  possèdent  parmi  eux  plus 
d'un  homme  qualifié  par  ses  fonctions  antérieures 
pour  parler  de  l'enseignement  primaire.  C'est  ce  que 
l'on  vit  par  la  lecture  des  deux  derniers  rapports 
qui  occupèrent  la  fin  de  la  matinée  et  le  début  de 
l'après-midi  du  25  :  ils  furent  présentés  l'un  par 
M.  Suant,  d'Orléans,  membre  du  Conseil  départemen- 
tal du  Loiret,  le  second  par  M.  l'Abbé  Tramaux,  d'Au- 
tun,  ancien  membre  de  l'Enseignement.  Les  sujets 
qu'ils  avaient  à  traiter  étaient  d'ailleurs,  d'un  ordre 
essentiellement  pratique. 

M.  Suant  parla  de  la  préparation  au  C.  A.  P.  pour 
les  membres  de  l'enseignement  libre  :  il  en  exposa  suc- 
cessivement la  nécessité  et  la  méthode  ;  chemin  fai- 
sant il  aborda  avec  une  entière  franchise  et  une  rare 
compétence  l'examen  du  projet  Doumergue  et  expri- 
ma, sur  le  texte  qui  a  été  soumis  aux  Chambres,  des 
desiderata  justifiés  dont  la  modération  même  pourrait, 
le  moment  venu,  assurer  le  succès. 

M.  l'abbé  Tramaux  expliqua,  sous  une  forme  essen- 


356 


l'école  française 


tiellement  vivante,  le  mécanisme  de  l'inspection  sco- 
laire telle  qu'il  le  conçoit  et  l'Assemblée  lui  prouva 
qu'elle  le  concevait  comme  lui,  en  le  priant  de  mettre 
en  formule  les  idées  qu'il  avait  exposées,  et  les  obser- 
vations pratiques  qui  les  avaient  enrichies.  Les  vœux 
consécutifs  à  ces  deux  derniers  rapports  furent  adop- 
tés sans  débat. 
Après  quoi,  M.  le  Chanoine  Crosnier  leva  la  séance, 


non  sans  avoir,  une  fois  de  plus,  remercié  M.  le  co- 
lonel Keller  des  multiples  secours  que  laSociété  d'Edu- 
cation avait  apportés  à  nos  travaux  et  exprimé  un 
dernier  «  vœu  »,  à  savoir  que  tous  ceux  qui  précè- 
dent, avec  l'aide  de  Dieu,  ne  restassent  pas  lettre 
morte. 
Bulletin  de  la  Société  d' éducation  et  d^ enseignement. 

G.  AUDOLLENT. 


Ijeo"L"u.res    de    V^a^oa-noes. 


Au  drapeau. 

Douze  ans  ont  passé  depuis  les  jours  de  Fachoda  ! 
Qui  se  souvient?  L'épopée  de  gloire  et  de  douleur 
apparaît  comme  un  songe,  brusquement  coupé  par  la 
réalité  cruelle,  et  dont  on  n'essaye  plus  de  ranimer 
l'image  évanouie,  de  peur  de  retrouver  aussi  l'angoisse 
du  réveil.  Du  moins  a-t-elle  un  nom,  qui  survit  dans 
les  âmes,  expression  confuse  et  persistante,  comme  un 
remords  imprécis,  de  la  destinée  un  jour  méconnue. 

Mais  cette  marche  prodigieuse  vers  les  sources  du 
vieux  Nil,  c'était  le  dernier  pas  d'une  longue  et  mer- 
veilleuse randonnée,  dont  l'histoire  n'est  pas  encore 
écrite,  et  qui,  de  Faidherbe  à  Marchand,  menée  par 
Borgnis-Desbordes,  Brière  de  l'Isle.  Gallieni,  Archi- 
nard,  à  travers  les  fourrés  de  1  a  brousse  et  sur  les  sen- 
tiers du  désert,  parmi  les  aventures  de  légende  et  les 
combats  de  chevalerie,  donnait  en  dix  ans  à  la'France, 
par  la  conquête  du  Soudan,  la  moitié  de  l'Afrique 
centrale. 

Je  sais  bien  qu'on  dit  :  «  A  quoi  bon?  Dans  quel 
intérêt  et  qu'est-ce  que  cela  rapporte?  »  Si  j'en  avais 
la  place,  dans  ces  courtes  lignes,  j'aimerais  à  discuter 
la  déprimante  objection,  renouvelée  des  temps,  où 
nous  jetions  en  Algérie  les  fondements  de  notre  em- 
pire africain. 

L'intérêt  de  la  France,  le  premier  de  tous,  c'est  son 
influence  dans  le  monde.  A  l'heure  où  la  vieille  Eu- 
rope, dans  une  ruée  d'ambitions  rivales,  se  jetait  vers 
le  continent  noir,  comment,  seule  entre  les  nations, 
la  nôtre,  déjà  debout  sur  ses  rivages,  eût-elle  abdiqué 
sa  place  dans  ce  concours  d'énergie  et  ce  conflit  de 
domination? 


Mais  je  n'écris  pas  un  article  de  politique  ou  d'éco- 
nomie. Je  parle  avec  mon  cœur  de  soldat,  remué 
jusqu'au  fond  par  le  livre  de  Baratier,  que  j'ai  dévoré 
d'une  traite  avec  une  grandissante  émotion.  Ce  que  le 
Soudan  rapporte  à  la  France,  ce  livre  vous  l'appren- 
dra (1).  Il  lui  rapporte  une  inépuisable  leçon  de  sa- 
crifice et  de  courage,  et,  par  là,  il  fait  vivre  en  elle, 
dans  sa  présente  somnolence,  la  vertu  guerrière  qui 
fit  sa  force,  qui  demain  sera  son  salut,  et  dont  il  lui 
garde,  comme  l'Indo-Chine  et  Madagascar,  comme 
le  Maroc  et  l'Oranie,  la  précieuse  réserve. 

«  Là-bas,  dit  Baratier  dans  ses  quelques  mots  de 
préface,  on  apprend  à  mourir.  »  Parole  magnifique 
et  profonde  qui  porte  en  elle  tout  le  secret  des  grandes 
âmes.  Car  rien  ne  se  fait,  qui  compte  dans  la  mémoire 
des  hommes  que  par  le  sacrifice  de  la  vie,  généreuse- 


(1)  A   travers  V Afrique,  par  le  lieutenant-colonel 
Baratier. 


ment  consenti,  qu'il  soit  ou  non  un  sacrifice  sanglant. 
La  victoire  des  combats,  et  si,  dans  notre  âge  décou- 
ronné d'idéal,  ce  culte  du  sacrifice  paraît  déserté,  ce 
n'est  pas  que  la  race  lui  fasse  défaut,  puisqu'eu  tant 
de  périlleux  hasards  elle  montre  encore  son  joyeux 
courage,  ce  sont  les  idées,  capables  d'en  enfanter  la 
gloire,  qui  manquent  à  la  race. 


Il  y  a,  dans  le  livre  de  Baratier,  une  page,  saisis- 
sante entre  toutes  :  la  mort  du  capitaine  de  Planhol, 
sur  la  route  de  Kayes  à  Nioro.  Ce  soldat  était  un  poète. 
Dans  les  loisirs  trop  longs  de  sa  garnison  de  France,  il 
plaignait  son  inaction  en  des  vers  où  brûlait  l'ardeur 
du  combat  : 

Et  le  sabre  qui  dort  au-dessus  de  ma  couche. 

Mon  sabre  vierge,  hélas  !  rn'écoute  et  me  comprend. 

Lassé  d'attendre,  comme  tant  d'autres,  les  revan- 
ches espérées,  il  était  venu,  au  Sénégal,  chercher  le 
mystérieux  attrait  des  balles  et  l'entraînant  péril  de  la 
charge.        ' 

Depuis  huit  jours,  suivie,  sans  qu'elle  le  sût,  par  la 
fièvre  jaune,  attachée  à  ses  flancs,  la  colonne  chemi- 
nait dans  la  mort  :  à  chaque  étape,  il  fallait  creuser 
une  fosse. 


C'est  pendant  le  voyage  inouï  dans  le  marais  du 
Bahr-el-Ghazal.  Baratier,  avec  un  interprète  arabe, 
vingt-cinq  tirailleurs  et  dix  sauvages  des  bords  de 
l'Oubanghi,  est  parti  en  reconnaissance  dans  une  ba- 
leinière, pour  frayer  la  voie  à  Marchand  et  au  reste  de 
la  mission.  Ils  sont  dans  l'inextricable  désert  d'herbes 
enlacées,  où  ils  s'enfoncent,  sans  presque  avancer, 
perdus  au  milieu  du  marécage  immense.  Ils  n'ont  plus 
rien  à  manger  :  la  provision  de  riz  s'épuise  et  le  chef 
ne  veut  pas  qu'on  l'achève  ;  comme  les  noirs,  comme 
les  sauvages,  ils  se  nourrissent  avec  les  racines  de 
nénuphars  qu'ils  arrachent  de  l'eau.  La  nuit,  les  mous- 
tiques, en  nuée,  sortis  des  herbes,  se  jettent  sur  eux, 
et  les  dévorent.  On  dort  à  peine.  Cependant,  chaque 
matin,  à  six  heures,  le  clairon  sonne  le  réveil.  Baratier 
l'a  voulu.  Pourquoi? 

«  Dans  ce  pays  de  mort,  la  joyeuse  sonnerie  nous 
rattache  au  monde  vivant  :  elle  rappelle  à  ces  tirail- 
leurs, dont  j'ai  fait  des  forçats,  que  ce  n'est  pas  à  moi 
qu'ils  donnent  leur  vie,  mais  à  la  France.  » 

Ah  !  la  belle  et  grande  pensée  !  Ces  vingt  notes  de 
la  diane,  les  mêmes  qui  sonnent  au  camp  lointain, 
qu'on  ne  reverra  plus  jamais  peut-être,  et  dans  les 
fortins  du  Niger  qu'on  a  bâtis,  et  là-bas  encore,  au- 
delà  de  la  grande  mer,  dans  cette  garnison  de  l'Est 
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où  bat  réternel  espoir,  ces  vingt  notes  qui  annoncent 
la  France  et  commandent  qu'on  lui  donne  encore  le 
jour  dont  elles  saluent  l'aurare  ! 


Enfin,  ils  ont  vaincu  :  délivrés  des  herbes,  ils  ont 
trouvé  le  chenal,  débouché  dans  la  rivière  immense, 
aperçu  le  confluent  du  Nil.  La  route  est  ouverte  : 
la  mission  passera  !  Ils  reviennent  lentement,  par  le 
rude  chemin  qu'ils  ont  tracé.  Au  camp,  Marchand  s'in- 
quiète, détache  encore  le  lieutenant  Largeau  pour  aller 
à  leur  rencontre.  Un  soir,  au  milieu  des  herbes,  une 
pirogue  surgit,  montée  par  des  sauvages  :  c'est  Lar- 
geau qui  l'envoie  à  leur  recherche,  perdu  lui-même, 
échoué  dans  le  marais.  Où  est-il?  La  nuit  tombe.  Com- 
ment le  joindre?  «  Clairon,  sonne  l'appel  !  «  Du  mi- 
lieu des  herbes  un  coup  de  feu  a  répondu.  Ami,  en- 
nemi? »  Clairon,  sonne  au  drapeau  !  »  Les  tirailleurs 


]  sont  debout,  dressés,  d'un  geste  instinctif,  la  main  au 
front  pour  le  salut  à  l'étendard. 

«  Dans  le  silence  religieux,  la  dernière  note  s'éteint 
l'air  vibre  encore  ;  un  double  éclair  perce  la  nuit,  la 
détonation  éclate.  C'est  Largeau  :  il  n'est  pas  à  mille 
mètres.  » 

Un  moment  après  ils  sont  réunis.  Largeau,  lui  aussi, 
a  fait  un  tour  de  force  :  il  est  épuisé,  ses  hommes  sont 
à  bout.  Qu'importe,  puisqu'il  a  pu  répondre  au  dra- 
peau ! 

J'ai  fermé  le  livre  dans  l'émotion  de  cette  scène. 
Les  journaux  étaient  encore  là,  épars,  m'offrant,  au 
lieu  du  rêve  un  instant  vécu  dans  le  marais  d'Afrique., 
la  stagnante  réalité. 

Quand  donc  y  résonnera  la  voix  assez  puissante 
pour  rallier  tous  les  cœurs  français,  en  criant  : 

tt  Clairon,  sonne  au  drapeau  !  » 

A.    DE  M.VS, 

de  l'Académie  française. 


IL^E^OTLJJE^E:     GElOOJFtT^I^MIQUE] 


Les  grands  postes  de  télégraphie  sans  fil. 

Les  installations  télégraphiques  existantes  sur  terre, 
dans  tous  les  pays  civilisés  sont  aujourd'hui  tellement 
nombreuses  qu'elles  empêcheront  évidemment  la  té- 
légraphie sans  fil  de  s'établir  en  de  tels  pays.  Mais 
il  est,  sur  de  vastes  continents,  des  régions  qui  ne 
possèdent  pas  encore  de  lignes  télégraphiques  instal- 
lées et  qui  sont,  par  suite,  toutes  désignées  pour  rece- 
voir des  stations  de  télégraphie  sans  fil,  afin  d'assu- 
rer le  service  des  communications  rapides.  C'est  ainsi 
que  le  Maroc,  pour  ne  parler  que  de  lui,  vient  d'être 
muni  de  postes  de  télégraphie  sans  fil,  seul  moyen  de 
correspondre  en  ce  pays,  qui  est  depuis  peu  entré 
en  exploitation,  et  c'est  ainsi  que  d'autres  contrées, 
dans  un  état  de  civilisation  analogue,  songent  à  se 
doter  de  postes  semblables. 

Mais  là  n'est  pas  —  tout  intéressant  qu'il  soit  — 
le  seul  champ  d'action  ouvert  à  la  télégraphie  sans 
fil.  Un  autre  rôle,  infiniment  plus  susceptible  de  dé- 
veloppement, lui  est  réservé  :  c'est  celui  qui  consiste  à 
établir  des  communications  inter-océaniques,  entre 
continents,  entre  navires  en  cours  de  route  ou  entre 
les  continents  et  les  navires. 

Dans  le  premier  cas,  en  effet,  c'est-à-dire  à  travers 
les  océans,  on  ne  peut  correspondre  que  par  câbles 
sous-marins.  Or  ceux-ci  sont  d'un  établissement 
extraordinairement  coûteux  ;  ils  nécessitent,  pour  leur 
construction,  pour  leur  mise  en  place,  pour  leur  entre- 
tien, des  sommes  énormes.  (Le  câble  Brest-Dakar- 
Pernambuco  a  coûté  25  millions  de  francs.)  11  en  ré- 
sulte que  de  tels  câbles  sont  en  très  petit  nombre  sur 
la  surface  du  globe  et  que  les  communications  télé- 
graphiques interocéaniques  sont  relativement  res- 
treintes. 

Ici,  la  télégraphie  sans  fil,  par  ses  facilités  si  grandes 
d'installation,  par  son  prix  minime  de  premier  éta- 
blissement, devient  vraiment  le  moyen  de  communica- 
tioii  par  excellence.  En  effet,  l'établissement  des  pos- 
tes pour  assurer,  par  exemple,  la  communication  té- 
légraphique sans  fil  entre  la  France  et  le  Brésil  ne 
coûtera  pas  plus  de  3  millions  de  francs.  On  voit  donc 


que  la  télégraphie  sans  fil  ira  se  développant  sans  cesse 
d'autant  mieux  que  les  progrès  réalisés  dans  cette 
application  nouvelle  de  l'électricité  permettent  de 
correspondre  commercialement  à  des  distances  qui 
grandissent  chaque  jour.  Ces  distances  sont  présente- 
ment de  5.000  kilomètres  en  mer. 

Mais  il  y  a  plus.  Ce  qui  fait  que,  pour  les  commu- 
nications interocéaniques,  la  télégraphie  sans  fil  s'im- 
pose et  s'imposera  de  plus  en  plus,  c'est  que  les  na- 
vires qui  sillonnent  ces  océans  peuvent  être  munis, 
eux,  aussi,  de  postes  de  télégraphie  sans  fil  et  commu- 
niquer ainsi,  en  tout  temps,  avec  des  stations 
situées  sur  les  côtes  ou  correspondre  entre  eux, 
afin  de  donner  de  leurs  nouvelles,  d'en  demander 
d'autres,  de  réclamer  des  secours  en  cas  d'accident 
ou  d'avaries,  etc. 

D'ailleurs,  plusieurs  gouvernements  imposent  l'ins- 
tallation de  la  télégraphie  sans  fil  aux  paquebots  sub- 
ventionnés par  eux  pour  les  services  postaux.  Et,  de 
ce  fait,  on  voit  que  ce  système  de  correspondance 
trouve  là  des  recettes  qui  échappent  forcément  aux 
câbles  sous-marins,  puisque  ceux-ci  n'unissent  que 
les  continents. 

Aussi  bien,  ce  n'est  pas  seulement  la  télégraphie 
qui  servira  aux  navires  à  correspondre  entre  eux, 
c'est  la  téléphonie  :  on  arrive  déjà  à  téléphoner  sans 
fil  à  150,  à  200  kilomètres  de  distance  en  mer. 

Dans  ces  conditions,  quel  est  l'objectif  que  doit 
avoir  en  vue  une  entreprise  industrielle  et  commer- 
ciale de  télégraphie  sans  fil?  Elle  doit  poursuivre  la 
création  et  l'exploitation  de  postes  répartis  sur  les 
côtes  fréquentées,  et,  si  possible,  à  l'un  de  ces  endroits 
qui,  sur  le  globe,  sont  en  quelque  sorte  les  carrefours 
où  viennent  passer  les  vapeurs  de  toutes  les  lignes  de 
la  navigation  mondiale  :  paquebots  géants  à  grande 
vitesse,  cargo-boats  puissants,  steamers  de  charge, 
ou  simples  navires  de  cabotage  international.  S'assu- 
rer par  des  postes  de  télégraphie  sans  fil  la  possession 
de  l'un  de  ces  carrefours  déversant,  suivant  l'exprès 
sion  de  la  stratégie  maritime,  un  point  d'appui,  une 
base  d'opérations,  c'est  pour  une  entreprise  de  télé 
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graphie  sans  fil  le  succès  assuré  et  certain.  C'est  ce 
qu'a  si  bien  compris  la  Compagnie  Marconi  quand 
elle  a  placé  à  la  pointe  extrême  de  l'Irlande  un  poste 
puissant  dont  les  ondes  couvrent  l'Atlantique,  éta- 
blissant la  communication  d'abord  avec  tous  les  na- 
vires naviguant  entre  l'Europe  et  l'Amérique  du  Nord 
et  ensuite  avec  les  postes  situés  sur  les  côtes  des  Etats- 
Unis.  (En  1907,  118  navires  possédant  la  télégraphie 
à  bord  ont  échangé  1.834.000  mots  et  produit  comme 
recettes  nettes  938.000  francs.) 

Cependant,  il  est  un  autre  carrefour  de  la  naviga- 
tion maritime,  plus  important  que  celui  de  la  Manche, 
c'est  celui  que  forme  le  détroit  de  Gibraltar.  Dans  cet 
étroit  canal  passent  tous  les  navires  venant  de  l'At- 
lantique pour  gagner  la  Méditerranée  et  les  Indes,  et 
vice-versa,  c'est-à-dire  que  plus  de  la  moitié  du  com- 
merce du  monde  le  franchit  d'un  bout  de  l'année  à 
l'autre.  S'implanter  sur  les  bords  de  ce  détroit  fa- 
meux avec  des  postes  de  télégraphie  sans  fil,  pour 
échanger  des  communications  télégraphiques  avec 
les  milliers  de  navires  qui  le  traversent  (près  de  200  na- 
vires par  jour)  était  un  coup  de  maître.  C'est  ce  qu'a 
réussi,  avec  un  plein  succès,  la  Compagnie  française 
de  télégraphie  sans  fil. 

Dès  l'an  dernier,  elle  faisait  établir  par  une  com- 
pagnie filiale  (la  Société  marocaine  des  télégraphes) 
des  postes  de  télégraphie  sans  fil  au  Maroc  :  à  Tan- 
ger, Casablanca,  Rabat  et  Mogador.  Enfin,  tout  ré- 
cemment, le  8  avril  de  cette  année,  elle  obtenait  du 
gouvernement  espagnol,  pour  une  autre  compagnie 
filiale,  la  «  Compagnie  concesionaria  del  servicio  pu- 
blico  espanol  de  telegrafia  sin  hilos  »  la  concession 
d'établir  et  d'exploiter,  pendant  vingt-huit  années 
vingt-quatre  postes  de  télégraphie  sans  fil,  à  instal- 
ler sur  les  côtes  d'Espagne,  aux  îles  Baléares  et  aux 


Canaries.  Quatre  de  ces  postes  auront  une  portée  en 
mer  de  3.000  kilomètres  chacun.  Les  vingt  autres  au- 
ront des  portées  variant  de  250  à  500  kilomètres  par 
poste.  L'Espagne  va  ainsi  se  trouver  affranchie  du 
monopole  des  compagnies  étrangères  de  câbles  sous- 
marins.  Grâce  à  cette  mainmise  sur  les  deux  conti- 
nents que  sépare  le  détroit  de  Gibraltar,  la  com- 
pagnie française  engobe  dans  la  zone  de  ses  postes 
la  partie  la  plus  importante  du  monde  :  elle  tient  la 
porte  de  la  Méditerranée,  de  l'Orient  et  de  l'Extrême 
Orient.  Les  navires  de  toutes  nationalités  allant  du 
nord  de  l'Europe  en  Amérique  du  Sud  et  en  Afrique^ 
tous  ceux  qui  vont  en  Orient  et  en  Extrême-Orient 
ou  en  reviennent,  sont  ses  tributaires  ;  ils  sont  forcés 
de  se  servir  de  ses  postes  d'Espagne  et  du  Maroc  pour 
avoir  des  communications  télégraphiques  avec  les 
continents. 

Ce  n'est  pas  tout.  La  concession  accordée  par  le 
gouvernement  espagnol  prévoit  la  création  de  postes 
aux  Canaries  :  l'un  de  ceux-ci,  celui  de  Ténériffe,  d'une 
puissance  considérable,  sera  établi  spécialement  de 
manière  à  pouvoir  régler,  par  un  signal  quotidien 
donné  à  heure  fixe,  la  longitude  de  tous  les  navires 
parcourant  l'Atlantique,  ce  qui  répondra  au  vœu  ex- 
primé tant  par  le  bureau  des  longitudes  que  par  l'A- 
cadémie des  sciences. 

Enfin,  ces  postes  des  îles  Canaries  seront  un  ache- 
minement tout  indiqué  pour  les  correspondances  à 
échanger  soit  avec  les  futures  stations  des  îles  por- 
tugaises du  Cap-Vert,  soit  avec  les  postes  établis  sur 
les  côtes  du  Brésil.  Dès  lors,  grâce  à  ces  postes,  les  té- 
légrammes seront  échangés  entre  l'Europe  et  l'Amé- 
rique du  Sud,  sans  qu'il  soit  besoin  de  mouiller  un 
câble  coûteux. 

,  Guy  Hebv.o. 


Distribution  des   prix   d'instruction   religieuse   à  Notre-Dame. 


NOMS  DES  JEUNES  FILLES 

QUI  ONT  OBTENU  LES  PREMIERS  PRIX 

(Suite  et  fin) 

14.  Blanche  Chupinier,  Saint-Pierre-du-Gros-Cail- 
lou. 

15.  Marguerite  de  Bernard,  Saint- Eloi. 

16.  Madeleine  Degré,  Sainte-Madeleine. 

17.  Germaine  Christ,  Saint-Philippe-du-Roule. 

18.  Marie  Vergnais,  Notre-Dame  de  Grâce  de  Passy 

19.  Hélène  Ducasse,  Saint-Pierre-du-Gros-Caillou. 

20.  Marguerite  Emery,  Saint-Pierre-du-Gros-Cail- 
ou. 

Premier  concours  (sur  293  admissions.) 

1.  Marguerite  Aubel,  Saint-Pierre-de-Chaillot. 

2.  Hélène  Bardot,  Sainte-Marguerite. 

3.  Georgette    Jacquin,    Saint-Pierre-du-Gros-Cail- 
lou. 

4.  Marguerite  Billet,  Saint-Pierre-du-Gros-Caillou. 

5.  Antoinette  Caldaguès,  Saint-Jacques-du-Haut- 
Pas. 

6.  Argentine  Ascenzi,  Saint-Augustin. 

7.  Yvonne    Jacquemin-Schubert,    Saint-François- 
Xavier  (boul.  Montparnasse). 

8.  Germaine  Maillet,  Saint-Pierre-de-Montrouge. 


9.  Hélène  Mona,  Saint-Pierre-de-Chaillot. 

10.  Louise  Réeb,  Saint-Eloi. 

11.  Renée    Vanaudenhove,    Saint-Pierre-du-Gros- 
Caillou. 

12.  Claire  Burnichon,  Saint-Philippe-du-Roule. 

13.  Claire  Varlet,  Sainte-Marguerite. 

14.  Irénée  Hervé,  Notre-Dame-de-Plaisance. 

15.  Germaine    Charrier,    Saint-Jacques-du-Haut 
Pas. 

16.  Berthe  Dherbomez,  Saint-Pierre-du-Gros-Cail- 
lou. 

17.  Gabrielle  Dutheil,  Saint-Roch  (n"  28). 

18.  Adrienne  Monnier,  Sainte-Marguerite. 

19.  Georgette  Bronnier,  Sainte-Marguerite. 

20.  Yvonne  Langlois,  Saint-Pierre-du-Gros-Caillou. 

21.  Marguerite  Storni,  Saint-Pierre-de-Montrouge» 

22.  Alice  Girardot,  Saint-Philippe-du-Roule. 

23.  Jeanne  Chapiotet,  Saint-Sulpice. 

24.  Germaine  Jacquot,  Ivry-Centre. 

25.  Maria  Meunier,  Saint-Pierre-de-Chaillot. 

26.  Marie-Louise  Laurent,  Saint-Eloi. 

27.  Marthe    Jacquinot,   Sainte-Clotilde. 

28.  Jeanne  Lenhardt,  Saint-Denis-du-Saint-Sace- 
ment  iex-sequo.) 

29.  Marcelle  Montarnal,  Saint-Séverin. 

30.  Yvonne  Viez,  Notre-Dame-de-Plaisance. 
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31.  Eva  Dubé,  Saint-Ferdinand-des-Ternes. 

32.  Yvonne  Bérard,  Saint-Honoré-d'EyIau. 

33.  Yvonne  Ferroni,  Saint-Pierre-du-Gros-Caillou. 

34.  Yvonne  de  Raffi,  Saint-Eloi. 

35.  Gabrielle  Vicat,  Saint-Lambert. 

36.  Marguerite  Graux,  Saint-François-Xavier  (bou- 
levard Montparnasse). 

37.  Camille  Martinon.  Saint-Honoré-d'Evlau. 


38.  Jeanne  Liaudet,  Saint-Jean-de-Montmartre. 

39.  Marie  Supervielle,  Saint-Pierre-de-Chaillot. 

40.  Cécile  Joyeux,  Saint-Pierre-de-Chaillot. 
.41.  Jeanne  Jahier,  Saint-Augustin. 

42.  Suzanne   Rougier,  Saint-Pierre-de-Montrouge. 

43.  Yvonne  Zieffrig,  Notre-Dame-de-Vincennes. 

44.  Marthe     Routhier,     Notre-Dame -de- Clignan- 
court. 


Maison  de  retraite  et  de  vacances. 


Une  Maison  de  retraite  et  de  vacances  pour  les  mem- 
bres de  V Enseignement  lU-re,  château  de  Brainville, 
par  Bourmont  [Haute- Marne). 

Les  Débuts. 

C'est  pendant  les  vacances  de  1906  que  le  château 
de  Brainville  fut  pour  la  première  fois  ouvert  aux  co- 
lonies de  vacances. 

Charmante  halte,  de  la  ligne  de  Langres  à  Neufchâ- 
teau,  le  pays  arrosé  par  la  Meuse  est  vallonné,  boisé  et 
plein  d'attrait. 

Le  Rayon  de  Soleil  pour  la  Jeune  Fille,  œuvre  des 
colonies  de  vacances,  fondée  en  1903,  se  chargea  au 
début  de  l'administration. 

Depuis  cette  époque,  près  de  300  jeunes  filles  ont 
profité  de  cette  charmante  campagne  et  ont  visité 
les  environs  si  pittoresques. 

Maison  de  Vacances. 

A  partir  du  V  août  1910,  l'aile  gauche  du  château 
de  Brainville  va  être  réservée  pendant  les  vacances 
aux  membres  de  l'Enseignement  libre  qui  désireraient 
passer  quelques  semaines  de  repos  sans  grands  frais. 

Le  pavillon  principal  reste  disponible  pour  des  co- 
lonies de  jeunes  gens. 

Cette  fondation  est  organisée  sous  le  patronage  du 
Syndicat  deis  Instituteurs  privés  de  Paris,  dont  le  siège 
social  est  situé  rue  de  Bellechasse,  42. 

Le  Syndicat  des  Instituteurs  privés  a  décidé  de  te- 
nir cette  maison  ouverte  toute  l'année.  Les  mesures 
sont  prises  pour  recevoir  en  échange  d'une  modique 
pension  les  membres  de  l'Enseignement  libre  qui  ne 
peuvent  pour  raison  de  santé  continuer  leurs  classes. 

Maison  de  retraite. 

Il  n'est  certes  pas  dans  l'idée  des  fondateurs  d'en- 
courager les  memxbres  de  l'Enseignement  libre  à  pren- 
dre une  retraite  prématurée,  mais  beaucoup  d'entre 
«ux  déjà  en  retraite  sont  éparpillés  sur  le  territoire, 
souvent  isolés  et  dépensent  dans  ces  installations  per- 
sonnelles le  plus  clair  de  leur  revenu. 

Ce  n'est  ici  ni  le  lieu  ni  la  place  d'examiner  quelles 
économies  ont  pu  réaliser  les  membres  de  l'Enseigne- 
ment libre  dans  leur  longue  carrière.  Disons  seule- 
ment que  pour  jouir  d'une  rente  de  450  fr.  à  60  ans, 
il  aura  fallu  économiser  15.000  fr.  à  3  %. 

La  Corporation. 

Le  Syndicat  des  Instituteurs  privés  vient  proposer 
aux  membres  de  l'Enseignement  libre  d'écouter  son 


appel  et  les  invite  à  se  grouper  sous  le  môme  toit  cor- 
poratif. 

Au  lieu,  pour  beaucoup,  d'un  isolement  déprimant, 
ils  trouveront  dans  une  habitation  spacieuse  une  at- 
mosphère intellectuelle  qui  fut  toujours  la  leur. 

Bibliothèque  et  conversations  littéraires  égayeront 
pour  beaucoup  la  vieillesse  qui  les  guette. 

La  caractéristique  de  cette  maison  de  retraite  est 
que  les  instituteurs  mariés  pourront  être  reçus  en  fa- 
mille dans  l'immeuble,  trois  escaliers  desservent  le 
premier  étage  et  assurent  l'indépendance  complète 
des  chambres. 

En  raison  de  la  très  modique  annuité  demandée, 
les  repas  sont  pris  aux  réfectoires  à  des  heures  fixes. 

Trois  salles  de  conversation  dont  une  réservée  pour 
les  dames  et  une  salle-fumoir  pour  les  hommes  se  font 
suite  à  l'entrescl. 

De  grandes  dépendances  laissées  avec  le  Château 
donneront  l'occasion  de  promenades  faciles.  Allées 
de  sapins  séculaires  et  bosquets  ombragés  abritent  du 
grand  sofcil  ou  des  vents  trop  violents. 

Appel  aux  Associations. 

L'appel  du  Syndicat  des  Instituteurs  privés  de  Paris 
sera  certainement  entendu.  Malgré  la  dimension  de 
l'immeuble  il  ne  semble  pas  possible  d'admettre  des 
retraités  venant  d'autres  localités  que  Paris  et  l'est 
de  la  France. 

Les  anciens  membres  de  l'Enseignement  libre  de 
ces  régions  pourront  être  admis  au  moins  d'une  fa- 
çon temporaire  jusqu'au  jour  où  des  organisations 
régionales  pourront  leur  offrir  l'abri  désiré. 

Droits  d'Entrée. 
Les  bienfaiteurs  qui  se  sont  groupés  pour  cette  fon- 
dation si  nécessaire  sont  malheureusement  trop  peu 
nombreux  pour  assurer  autre  chose  que  l'abri,  mais 
il  faut  espérer  que  MM.  les  inspecteurs  diocésains,  les 
administrateurs  de  Caisses  mutuelles  de  retraites,  les 
directeurs  d'associations  de  pères  de  familles  et  les 
présidents  d'Amicales  d'anciens  élèves  aimeront  à 
apporter  leur  concours  à  cette  fondation.  Ils  offriront 
pour  les  anciens  maîtres  de  l'Enseignement  libre 
qu'ils  présenteront  des  quarts,  des  tiers  ou  des  demi- 
bourses  qui  s'ajouteront  au  petit  pécule  malheureu- 
sement si  réduit  des  intéressés. 

Toutes  les  demandes  doivent  être  adressées  : 
A  M.  le  Secrétaire  du  «  Syndicat  des  Instituteurs 
privés  »,  rue  de  Bellechasse,  42,  Paris  (6«),ou  à  M.  l'ad- 
ministrateur-délégué  du  Château  de  Brainville,  à  la 
même  adresse. 
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PETITE     CORRESPONDANCE 


B.  H.  (Sarthe.) 

Les  enfants  peuvent  exécuter  les  dessins  indiqués 
sans  tenir  compte  des  carreaux.  Ceux-ci  ont  été  con- 
servés pour  satisfaire  aux  désirs  de  quelques  abon- 
nés. 

O.  S.  (Nord.) 

Le  catalogue  de  la  collection  de  VÉcole  libre  vous 
sera  envoyé  sur  demande. 

Les  Leçons  de  choses  n'existent  pas  pour  le  cours 
moyen,  il  faut  les  remplacer  par  les  premiers  élé- 
ments de  sciences. 

L.  T.  (Pyrénées-Orientales.) 

Nous  pourrons  déterminer  le  cours  qui  convient  à 
l'enfant  après  l'examen  de  quelques  copies.  Si  le  pro- 
gramme paraît  incomplet,  nous  donnerons  des  indi- 
cations supplémentaires. 

A.  V.  (Gironde.) 

Les  diplômes  ne  suffisent  pas.  Il  faut  continuer  à 
travailler  afin  d'acquérir  une  culture  générale,  lire 
beaucoup,  étudier  les  méthodes  nouvelles,  connaître 
les  découvertes  récentes,  enfin  entretenir  l'activité 
des  facultés  intellectuelles. 

L.  Q.  (Belgique). 

Ce  renseignement  est  erroné,  il  faut  s'adresser  au 
Service  des  Examens,  5,  rue  Mabillon.  Un  travail  sé- 
rieux permettrait  d'espérer  un  succès  à  la  section  d'oc- 
tobre. Les  corrections  sont  également  assurées  pen- 
dant les  mois  de  vacances. 

E.  C.  (Indre-et-Loire.) 

Nous  vous  engageons  à  élargir  les  études  sur  les 
peuples  anciens  ;  les  civilisations  perse  et  égyptienne 
doivent  être  connues  avec  plus  de  détails.  L'ouvrage 
de  Piolet  et  Bernard  convient  pour  ce  programme. 

A.  X.  (Jura.) 

Nous  croyons  avoir  déjà  indiqué  la  méthode  de 
Quernoux  pour  le  dessin.  Les  programmes  des  Bre- 
vets élémentaire  et  supérieur  vous  seront  procurés 
par  la  Maison  Vitte  au  prix  de  0  fr.  50  l'un. 


D.  C.  (Morbihan.) 

L'accommodation  de  l'œil  se  fait  inconsciemment 
par  le  muscle  ciliaire.  Pour  les  faibles  distances,  on 
admet  que  le  muscle  ciliaire  se  contracte,  tendant  la 
choroïde  et  les  replis  de  l'hyaloïde  qui  enchâssent  le 
cristallin.  Cette  membrane  ramenée  vers  le  centre, 
ne  tire  plus  sur  la  capsule  du  cristallin  et  celui-ci  re- 
prend sa  forme  naturelle  plus  sphérique,  il  bombe  sa 
partie  antérieure  en  repoussant  l'iris. 

E.  H.  (Sarthe.) 

Nous  conseillons  la  géographie  de  Schraeder  com- 
plétée par  des  lectures  dans  Lanier.  Cette  histoire  a 
un  peu  vieilli  et  serait  avantageusement  remplacée 
par  le  cours  de  Piolet  et  Bernard  que  procure  sur  de- 
mande la-maison  Vitte. 

B.  L.  (Somme.) 

Les  pages  choisies  des  grands  écrivains  publiées, 
chez  Colin  permettent  la  connaissance  de  tous  les  au- 
teurs indiqués  et  cette  lecture  est  préférable  à  celle 
de  tous  les  critiques. 

P.  D.  (Seine-Inférieure.) 

Il  y  a  beaucoup  d'exemples  de  sans  que  avec  ne,  mais 
la  grammaire  condamne  ce  redoublement  de  négative. 
Au  xvn«  siècle  et  encore  dans  la  première  partie  du 
xviiie  le  verbe  convenir  s'employait  souvent  pour  si- 
gnifier être  d'accord,  s'accorder  et  s'accompagnait 
soit  de  la  préposition  de,  soit  de  la  préposition  sur. 
Cadrer  peut  aussi  bien  être  suivi  de  la  préposition  à 
que  de  la  préposition  avec. 

G.   V.  (Landes.) 

La  lecture  de  Shakespeare  demande  une  connais- 
sance un  peu  étendue  de  la  langue  anglaise.  Il  faut  la 
faire  avec  un  commentaire,  beaucoup  d'expressions 
usitées  n'étant  pas  textuellement  traduisibles.  Shé- 
ridan  est  le  Molière  anglais.  Les  auteurs  étrangers 
vous  seront  procurés  par  la  Maison  Vitte  avec  la  ré- 
duction habituelle. 

M.-E.  H. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUB    DE    l'abbaye,   A    PARIS. 


Lyon.  —  imprimerie  Emmanuel  Titte,  rue  de  la  Quarantaine,  18. 
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AVIS 

La  PARTIE  GÉNÉRALE  ne  paraît  pas  pendant   les   vacances. 

La  Bienheureuse  Jeanne   d'Arc  et  les  Maisons  d'éducation  chrétienne. 


Un  grand  nombre  de  nos  maisons  d'éducation  chré- 
tiennes et  libres  ont  voulu  déjà  fêter  la  Bienheureuse 
Jeanne  d'Arc  :  solennités  religieuses,  érection  de  sta- 
tues, pèlerinages,  fêtes  littéraires,  ces  manifestations 
diverses  ont  fait  constater  que,  dans  les  milieux  sco- 
laires, la  prière  et  l'enthousiasme  vont  naturellement 
à  la  sainte  Libératrice.  Et  dans  le  mouvement  admi- 
rable qui,  sur  un  signe  du  Pape,  emporte  aujourd'hui 
toute  la  France  catholique  vers  la  Bienheureuse 
Jeanne  d'Arc,  il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  spontané 
et  de  plus  généreux,  rien  à  coup  sûr  de  plus  consolant 
que  l'élan  de  notre  jeunesse  chrétienne. 

Le  mouvement  de  la  France  catholique  vers  Jeanne 
d'Arc  ne  s'arrêtera  pas,  ainsi  que  plusieurs  le  prédi- 
sent ou  l'espèrent.  Non,  cette  dévotion  ne  sera  pas  un 
feu  de  Saint-Jean,  très  brillant,  puis  éteint  en  un  seul 
soir  d'été  ;  ce  sera  un  grand  foyer  soigneusement  en- 
tretenu pour  que  la  famille  française  s'y  rassemble  ; 
s'y  réjouisse  et  s'y  réchauffe.  La  concession  que  le 
Saint-Père  a  daigné  nous  faire  d'un  office  annuel  pour 
le  dimanche  dans  l'octave  dp  l'Ascension  servira  puis- 
samment, n'en  doutons  point,  à  universaliser  en 
France  le  culte  de  Jeanne  ;  et  l'on  verra  ce  jour-là 
tous  nos  catholiques  à  genoux  devant  ses  autels  et 
ses  statues  :  n'est-ce  pas  le  spectacle  qu'ils  donnent 
partout  depuis  la  triomphante  journée  du  18  avril 
dernier? 

Il  en  sera  de  même  dans  toutes  nos  maisons  chré- 
tiennes. 

Il  appartient  aux  chers  et  dévoués  maîtres  de  no- 
tre corps  enseignant  de  faire  qu'il  en  soit  ainsi. 

S'ils  entretiennent  largement  et  pieusement  parmi 
les  enfants  qui  leur  sont  confiés  la  vénération  de 
Jeanne,  ils  la  diffuseront  par  contre-coup  dans  les  fa- 
milles de  leurs  élèves  et,  par  là  même,  dans  les  villes 
où  s'exerce  leur  ministère.  Mais  surtout  ils  travaille- 
ront très  efficacement  à  leur  œuvre  éducatrice.  L'âme 
des  enfants  s'élèvera  en  s'éprenant  de  loyauté,  d'hon- 


neur, de  force  virile  par  la  considération  et  bientôt, 
qu'on  en  soit  assuré,  par  l'amour  du  plus  fier,  du  plus 
éloquent,  du  plus  pur,  du  plus  fidèle  de  «  nos  cheva- 
liers ».  Il  n'est  pas  de  plus  bel  idéal  de  fidélité  chré- 
tienne et  de  dévouement  patriotique  à  proposer  à  la 
jeunesse  de  nos  écoles. 

Qu'il  me  sqit  permis  d'indiquer  à  ses  maîtres  une 
pratique  qui  me  paraît  bien  convenir  au  but  qu'ils 
visent. 

Il  a  été  établi  dans  la  cathédrale  d'Orléans  une  as- 
sociation de  prières  pour  obtenir,  par  l'intercession  et 
sous  le  patronage  de  la  Bienheureuse  Jeanne  d'Arc, 
la  persévérance  chrétienne  des  enfants  de  France. 

L'opportunité  d'une  telle  association  n'est  pas  à 
démontrer.  La  campagne  de  «  déchristianisation  »  de 
l'enfance  et  de  la  jeunesse  se  poursuit  avec  une  âpreté 
que  ne  calme  aucune  considération,  ni  celle  des  inté- 
rêts trop  évidents  de  la  chose  publique,  ni  celle  des 
impatiences  des  familles  manifestées  par  des  signes 
non  équivoques,  ni  celle  de  la  bonne  formation  de 
nos  enfants  dont  la  précocité  malsaine  et  trop  fré- 
quente effraie  les  meilleurs  esprits,  fugsent-ils  libres, 
comme  ils  s'expriment,  de  toute  préoccupation  reli- 
gieuse. 

Au  mal  débordant  une  digue  devient  trop  claire- 
ment nécessaire. 

Cette  digue  serait  une  vaste  association  de  prières, 
et  au  besoin  d'activités  vigilantes  et  défensives,  au 
service  de  la  plus  sacrée  des  causes. 

Que  s'il  était  besoin  de  dire  pourquoi  cette  associa- 
tion est  mise  sous  le  patronage  de  la  Bienheureuse 
Jeanne  d'Arc,  nous  dirions,  en  toute  simplicité  :  «  Au 
xv<=  siècle,  Dieu,  par  Jeanne  d'Arc,  guerrière  et  mar- 
tyre, a  délivré  la  France  des  destructeurs  de  sa  na- 
tionalité. Au  xxe  siècle.  Dieu  ne  voudrait-il  pas  par 
Jeanne  d'Arc,  triomphante  et  béatifiée,  délivrer  la 
la  France  des  destructeurs  de  sa  foi?  Ce  n'est  pas  une 
œuvre  de  colère  et  de  haine  qu'elle  opérerait  ainsi,  ce 
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serait  une  œuvre  de  pacification,  de  rédemption  et 
et  de  conversion.  »  Et  nous  ajouterions  :  «  Pour  coo- 
pérer à  cette  œuvre,  il  n'est  pas  d'autres  moyens  que 
ceux  que  la  Bienheureuse  Jeanne  d'Arc  mit  en  œuvre 
pour  l'accomplissement  de  sa  première  mission  :  l'u- 
nion de  tous  les  bons  Français  travaillant  de  concert 
sous  les  plis  de  sa  bannière,  en  vue  de  défendre  et  de 
rétablir  nos  croyances  traditionnelles,  spécialement 
dans  l'âme  des  enfants  et  des  jeunes  gens  ;  l'applica- 
tion parmi  nous  des  principes  de  charité,  de  dé- 
vouement, d'austérité,  de  piété,  qui  sont  la  base  et 
l'essence  du  christianisme  ;  la  discipline  et  le  courage 
qui  seront  nécessaires  pour  obtenir  une  rénovation 
dont  on  peut  prédire  qu'elle  ne  se  réalisera  pas  sans  un 
effort  long  et  patient.   » 

Voilà  pourquoi  a  été  fondée  à  Orléans  notre  associa- 
tion de  prières. 

Les  conditions  ne  sont  pas  onéreuses,  ni  pécuniai- 
rement, ni  moralement  :  réciter  chaque  jour  après  une 
de  ses  prières,  n'importe  laquelle,  l'invocation  :  Bien- 
heureuse Jeanne  d'Arc,  priez  pour  nous  ;  verser  une  co- 
sation  de  cinquante  centimes,  pour  frais  d'inscription, 
soit  par  personne,  soit  par  famille,  soit  par  institu- 
tion. En  échange  de  quoi,  chaque  membre  de  la  pieuse 


association  a  droit  aux  prières  communes  et  aussi  aux 
bénéfices  spirituels  d'une  messe  célébrée  tous  les  pre- 
miers vendredis  du  mois  devant  l'autel  de  la  Bien- 
heureuse Jeanne  d'Arc. 

Un  grand  nombre  de  familles  se  sont  déjà  fait  ins- 
crire ainsi  que  plusieurs  communautés,  confréries, 
écoles,  pensionnats,  etc.  Les  plus  nombreuses  deman- 
des d'inscription  sont  naturellement  d'origine  orléa- 
naise  ;  mais  déjà  il  en  est  venu  d'une  vingtaine  de 
diocèses  de  France  ;  il  en  est  arrivé  hiême  de  Belgique 
et  d'Italie.  Dieu  veuille  que  l'Association  recrute  par- 
tout des  adhérents  ! 

Il  peut  paraître  paradoxal  de  mettre  la  jeunesse 
qui  étudie  sous  le  patronage  de  Jeanne  d'Arc,  la  su- 
blime illettrée.  Mais  la  jeunesse  qui  étudie  a  d'autres 
enseignements  à  recevoir  que  ceux  deslettres,  des  ma- 
thématiques de  l'histoire.  Et  puis,  tout  illettrée  qu'elle 
était,  Jeanne  savait  tant  de  choses  !  Elle  avait  tant 
de  ce  «  bon  sens  «  que  Bossuet  appelait  «  le  maître 
de  la  vie  humaine  »  !  Elle  avait  une  telle  ouverture 
d'esprit  sur  les  mystères  de  Dieu  !  Elle  qui  ne  savait 
ni  A  ni  B,  savait  si  bien  lire  au  «  livre  de  Messire  »  ! 

Tous  peuvent  avec  fruit  fréquenter  son  école. 

t  Stanislas,  Évêque  d'Orléans. 


Leotiires   de   "Va^oanoes. 


Racine  a  la  Ferté-Milon. 

Dans  un  chemin  montant,  sablonneux,  malaisé, 

Et  de  tous  les  côtés  au  soleil  exposé.... 

Six  forts  chevaux  tiraient  un  coche... 

C'était  au  mois  d'août  1652.  La  lourde  voiture  pu- 
blique venait  de  Villers-Cotterets  et  gravissait  la  der- 
nière côte  boisée  qui  précède  le  plateau  du  Valois  du 
haut  duquel,  passé  la  route  de  Paris  à  Soissons,  on 
découvre,  au  bord  de  l'Ourcq,  la  petite  ville  de  la 
Ferté-Milon. 

Parmi  les  voyageurs  du  coche  descendus  pendant 
la  montée  se  trouvait  un  écolier  qui  courut  en  avant 
pour  apercevoir,  le  premier,  les  maisons  resserrées 
au  creux  de  la  vallée.  Cet  écolier  avait  douze  ou  treize 
ans,  une  figure  ouverte,  l'allure  vive,  de  grands  yeux 
expressifs.  Studieux,  il  tenait  sous  son  bras  un  Vir- 
dont  il  ne  s'était  point  séparé  au  cours  de  son  voyage. 
Ce  bon  élève  s'appelait  Jean  Racine  ;  il  étudiait  au 
collège  de  Beauvais  et  revenait  en  vacances  dans  son 
pays  natal. 

J'imagine,  du  moins,  qu'il  en  put  être  ainsi.  Ni 
l'histoire  ni  aucune  biographie  racinienne,  ne  rap- 
porte ce  détail,  mais  il  est  conforme  aux  probabilités 
les  plus  rationnelles,  à  la  sensibilité  naturelle  de  Ra- 
cine et  à  l'amour  profond  qu'il  témoigna  toute  sa  vie 
pour  les  lieux  qui  l'avaient  vu.  naître. 

Je  suppose  donc  que,  du  haut  de  la  côte,  il  aperce- 
vait, d'un  regard  ému,  la  Ferté-Milon.  dominée  par  le 
château  de  Louis  d'Orléans,  qu'Henri  IV  fit  déman- 
teler en  1594  ;  puis,  un  peu  au-dessous,  la  vénérable 
église  de  Notre-Dalne  et  son  clocher  aux  quatre  clo- 
chetons d'angle;  tout  à  fait  en  bas,  les  deux  rues  prin- 
cipales dessinant  une  sorte  de  T;  et,  entre  la  vallée 
et  le  sommet  de  la  colline,  les  menues  ruelles  escala- 
dant en  pente  raide  les  flancs  de  la  hauteur  où  s'érige 
le  château  aujourd'hui  ruiné.  Les  paisibles  demeures 
du  bas  de  la  petite  ville  se  succédaient  au  bord  de 
l'Ourcq,  tranquilleetclaire, ourlées d'unliséré  d'argent. 


A  l'une  des  extrémités  du  pays,  justement  du  côté 
par  lequel  il  arrivait.  Jean  Racine  distinguait  tout 
près  de  la  rivière,  la  maison  de  son  grand-père,  en- 
tourée d'arbres,  abri  de  ses  premières  années  d'or- 
phelin. 

A  la  mort  de  l'aïeul,  on  l'avait  envoyé  au  collège 
de  Beauvais.  Il  en  revenait,  impatient  de  retrouver 
ses  camarades,  les  choses  et  les  gens  au  milieu  des- 
quels son  âme  s'était  éveillée  à  la  compréhension  de 
la  vie.  Il  devait  chérir  particulièrement  l'église  et 
le  château,  monuments  d'une  impressionnante  archi- 
tecture dans  ce  décor  agreste,  où  leur  importance  s'ac- 
croissait du  silence  des  bois  et  de  l'humilité  des  ha- 
bitations du  bourg. 

Retirez  de  ces  lieux  ce  château,  cette  église,  vous 
n'avez  plus  le  même  homme.  Racine  n'est  plus  Ra- 
cine :  son  cerveau  d'enfant  a  reçu  moins  vive  l'em- 
preinte de  la  religion  et  de  la  royauté. 

Les  bois  qui  entouraient  la  Ferté-Milon,  les  marais 
qui  pouvaient  en  rendre  les  abords  insalubres  ont  dis- 
paru devant  les  défrichements  modernes.  Nonobstant, 
si  Racine  revenait  parmi  nous  et  qu'il  se  retrouvât 
sur  le  plateau  d'où,  apparemment,  il  aimait  à  décou- 
vrir l'ensemble  de  sa  ville  natale  ;  s'il  revenait  sur  la 
«  Montagne  »  où  ces  «  Messieurs  »  de  Port-Royal  se  re- 
tiraient, pendant  leur  séjour  à  la  Ferté-Milon,  lorsque 
le  soleil  d'été  étant  près  de  disparaître  ils  allaient  au 
dehors  méditer  sur  le  ciel  jusqu'à  la  nuit  venue,  il  ne 
lui  semblerait  pas,  d'abord,  que  les  lieux  fussent  chan- 
gés. Sans  doute,  la  voie  ferrée  transforme  la  petite 
ville  ;  mais,  lorsque  les  grondements  et  sifflements  de 
ses  convois  se  sont  tus,  le  silence  d'autrefois  enve- 
loppe le  bourg  rustique.  A  l'entrée,  au  sortir  de  la 
gare,  une  vieille  église  attire  l'attention  et  de  vétustés 
demeures,  qui  ont  encore  bon  air,  retiennent  le  re- 
gard et  rappellent  le  passé  seigneurial  de  la  Ferté- 
Milon.  On  se  sent  ramené  au  siècle  du  grand  roi. 

II.  deN. 
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RÉUNIONS  ET  CONGRÈS 


La    Semaine    sociale    de    Rouen    (Suite   et   fin). 


Il  y  aurait  à  parler  longuement  des  leçons  de  M.  Du- 
thoit  sur  «  l'injustice  usuraire  vis-à-vis  du  droit  mo- 
derne «,  de  M.  Boissard,  sur  «  la  loi  des  retraites  ou- 
vrières », 

«  L'injustice  usuraire,  dit  le  premier,  est  l'exploi- 
tation d'autrui  sous  le  voile  du  contrat.  » 

Ainsi  quand  un  homme  se  trouvant  plus  fort  qu'un 
autre,  lui  impose  une  vente  à  vil  prix,  un  travail  mal 
payé.  On  peut  ramener  tous  les  contrats  à  deux  or- 
dres, les  contrats  d'échange  et  les  contrats  de  so- 
ciété. 

Pour  les  premiers,  la  loi  de  justice  c'est  l'équiva- 
lence des  prestations,  dans  les  seconds,  c'est  la  pro- 
portionnalité dans  la  répartition  du  produit  com- 
mun. Que  ces  règles  soient  gravement  violées,  il  y  a 
injustice  usuraire. 

Le  moyen  âge  avait,  à  un  haut  degré  la  conception 
du  juste  prix. 

Aujourd'hui,  ce  ne  sont  plus  seulement  ceux  qui 
prêtent,  qui  exploitent  le  prochain,  ce  sont  le  plus 
souvent  ceux  qui  empruntent.  Ce  ne  sont  pas,  en  ef- 
fet, les  besogneux  qui  empruntent  de  nos  jours,  mais 
les  financiers. 

M.  Duthoit  étudie  les  sévérités  du  droit  chrétien  à 
l'égard  de  l'injustice  usuraire. 

Tout  le  droit  économique  du  moyen  âge  tient 
dans  la  réglementation  des  prix  et  la  prohibition  du 
prêt  à  intérêt. 

Le  tarif  des  objets  manufacturés  était  fixé  par  les 
corps  de  métier.  Toute  l'économie  politique  était  orien- 
tée vers  l'intérêt  du  consommateur.  Ainsi  les  jurandes 
fixaient  des  salaires  minima  !  Quant  au  prêt  à  inté- 
rêt, il  était  interdit. 

Ces  rigueurs  fléchirent  à  la  Renaissance,  parce 
qu'au  moment  où  l'activité  économique  était  débor- 
dante, il  y  eut  une  diminution  de  l'esprit  chrétien. 

Et  l'éminent  conférencier  expose  comment  malgré 
les  protestations  de  Bossuet  au  xvn«  siècle,  de  d'A- 
guesseau  au  xvni«,  les  économistes  firent  triompher, 
particulièrement  en  Angleterre  et  en  France,  la  li- 
berté des  conventions  et  comment  on  est  arrivé,  après 
l'abolition  des  jurandes  et  maîtrises  par  Turgot,  à  la 
loi  Chapelier,  qui  interdit  toute  association  profes- 
sionnelle et  à  la  loi  qui  supprime  la  rescision  des  ventes 
pour  lésion  d'outre  moitié.  —  Comment,  à  partir  de 
là,  et  au-delà  du  milieu  du  xix®  siècle,  l'injustice  usu- 
raire va  s'épanouir  et  ses  abus  déterminer  une  réaction 
dans  les  faits  et  dans  les  lois. 

Le  législateur  a,  de  nos  jours,  une  tendance  de  plus 
en  plus  marquée  à  insérer  dans  les  lois  des  règles  im- 
pératives  qui  devront  figurer  dans  les  contrats.  Les 
transporteurs  sont  responsables  des  avaries,  la  rup- 
ture du  contrat  de  travail  peut  donner  lieu  à  indem- 
nité :  toute  clause  contraire  est  nulle.  Même  les 
prix  de  concurrence  ne  devront  pas  laisser  la  cons- 
cience publique  indifférente.  Ainsi  des  salaires  de 
famine  des  confectionneuses  et  des  loyers  de  fermiers 
irlandais. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  cours,  il  loue  les  di- 
verses tentatives  antérieures,  d'organisation  profes- 


sionnelle, de  caisses  accidents  et  de  liquidation,  la 
création  de  sanctions  pénales  et  civiles  contre  l'usure 
en  différents  pays. 

Faisant  appel  à  tous  les  catholiques  sociaux,  il  leur 
demande  de  former  l'opinion  publique,  d'être  eux- 
mêmes  la  cellule  vivante  de  cette  opinion  elle-même. 

La  lutte  contre  l'injustice  usuraire-  n'est  qu'amor- 
cée ;  ce  qu'il  faut,  c'est  prévenir  l'usure,  organiser  un 
crédit  honnête. 

«  Tâchons  de  remplacer  l'intérêt  par  la  solidarité. 
Le  vrai  remède  est  moral,  vous  ne  pouvez  servir  deux 
maîtres  :  Jésus-Christ  et  Mammon.  Donc  il  faut  faire 
prévaloir  le  christianisme  dans  l'humanité  sur  l'es- 
prit de  Mammon    ». 

M.  Boissard  examine  sur  quelles  bases  solides  de- 
vrait être  établi  un  régime  complet  de  retraites  ou- 
vrières. Le  travail  professionnel  doit  assurer  à  l'ou- 
vrier non  seulement  son  pain  de  chaque  jour,  mais  ce- 
lui de  sa  vieillesse. 

Comme  il  n'en  va  pas  ainsi  pour  la  plupart  des  tra- 
vailleurs, une  assurance  est  nécessaire.  A  la  charge  de 
qui  devra- t-elle  être  mise?  A  la  charge  des  profes- 
sions qui  ont  bénéficié  du  travail  ouvrier. 

Le  rôle  de  l'Etat  dans  ce  système  apparaît  comme 
double,  L'Etat  doit  intervenir  pour  assurer  l'exis- 
tence des  invalides  de  la  profession. 

L'Etat  doit  encore  intervenir  pour  majorer  les  pen- 
sions insuffisantes  de  certaines  professions  dont  les 
salaires  sont  trop  bas  ou  dont  les  risques  sont  trop 
lourds  ! 

Abordant  la  loi  des  retraites  française,  M.  Bois- 
sard dit  qu'elle  a  cette  supériorité  de  principe  sur  la 
loi  allemande  de  s'adresser  aux  seuls  salariés  et  à  tous 
les  salariés  dont  la  rémunération  annuelle  ne  dépasse 
pas  3.000  francs.  Malheureusement,  elle  a  le  tort  de 
fixer  la  retraite  maximum  à  408  fr.  79.  Elle  se  pré- 
sente ainsi  comme  le  complément  et  l'anticipation 
de  la  loi  d'assistance  qu'elle  ne  déchaînera  pas,  au 
contraire.  En  cas  d'invalidité  prématurée,  c'est,  sur- 
tout, la  loi  d'assistance  qui  jouera. 

La  pension  liquidée  d'avance  sera,  en  effet,  ce  que 
l'auront  faite  les  versements,  presque  sans  majora- 
tion de  l'Etat.  M.  Boissard  trouve,  avec  l'abbé  Le- 
mire,  que  ce  n'est  pas  juste. 

Malgré  ces  insuffisances,  il  faut  se  réjouir  que  la 
loi  ait  été  votée,  car  elle  pourra  être  améliorée  et  tous 
nous  devrons  contribuer  à  son  application  et  à  son 
amélioration. 

Il  faudrait  encore  parler  du  cours  de  M.  Gaud,  sur 
la  Loi  d'assistance  aux  vieillards,  de  celui  de  M.  Lefas 
sur  la  représentation  professionnelle  ;  de  M.  Daniel 
Brune,  sur  les  contrats  maritimes  du  travail,  etc., 
mais  il  nous  semble  essentiel  de  nous  arrêter  plus  lon- 
guement sur  les  conférences  de  M.  de  Contenson,  sur 
les  syndicats  féminins,  de  M.  Raoul  Jay,  sur  le  mini- 
mum de  salaire  dans  le  travail  à  domicile,  de  M.  l'abbé 
Beaupin  sur  l'éducation  sociale  dans  la  famille. 

M.  de  Contenson  montre,  par  des  statistiques,  que 
dans  tous  les  Etats  civilisés  d'Europe  et  d'Amérique, 
le  nombre  de  femmes  vivant  de  leur  salaire  va  crois- 
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sant.  Rien  ne  fait  prévoir  une  réaction.  Au  contraire 
le  coût  de  la  vie  devenant  de  plus  en  plus  considérable 
dans  les  ménages  moyens  poussera  de  plus  en  plus 
les  jeunes  filles  vers  une  profession  quelconque. 

La  question  féministe  ne  peut  donc  être  éludée  et 
doit  être  regardée  en  face.  Or,  un  de  ses  aspects  les 
plus  intéressants,  pour  les  catholiques  sociaux,  est  le 
syndicalisme  professionnel  féminin. 

Il  existe  en  France,  116.000  femmes  syndiquées, 
dont  89  %  dans  les  syndicats  ouvriers.  Les  ouvrières 
syndiquées  sont  surtout  employées  dans  les  manufac- 
tures de  tabac  et  dans  l'industrie  du  vêtement.  Le 
nombre  des  syndicats  féminins  de  l'aguille  permettra 
prochainement  de  les  grouper  en  une  fédération.  Les 
syndicats  d'employées  de  commerce  et  ceux  d'insti- 
tutrices libres  sont  aussi  assez  florissants. 

Les  socialistes  sont  hostiles  aux  syndicats  fémi- 
nins. Il  n'en  reste  à  la  Bourse  du  travail  de  Paris  qu'un 
nombre  infime,  notamment  les  couturières  et  les  fleu- 
ristes. D'autre  part,  certains  syndicats  mixtes  sont 
hostiles  à  l'admission  des  femmes  ou  bien  se  soucient 
peu  des  intérêts  particuliers  de  celles-ci.  Les  socia- 
listes prétendent  que  les  femmes  ne  sauraient  con- 
duire une  grève.  Le  contraire  a  été  prouvé  par  la  grève 
de  la  chemisette  à  New-York,  qui  s'est  terminée  par 
une  victoire.  Une  autre  grève  d'ouvrières  en  robes  et 
manteaux  vient  d'éclater  à  New- York,  et  intéresse 
30.000  travailleuses. 

Les  initiatives  sociales  prises  en  France  par  maints 
groupes  féminins  font  espérer  à  M.  de  Contenson  que 
le  mouvement  syndicaliste  féminin  n'est  pas  aussi 
prématuré  qu'on  le  dit.  Aussi  bien,  notre  législation 
est-elle  très  en  retard  au  point  de  vue  des  revendica- 
tions féministes. 

L'orateur  est  nettement  partisan  des  syndicats  fé- 
minins qui  seuls  pourront  exercer  par  un  contrôle  vi- 
gilant, l'application  des  lois  faites  ou  à  faire  sur  le  tra- 
vail des  femmes.  Mais  le  syndicat  n'est  pas  seulement 
un  organe  de  défense  professionnelle.  Il  doit  encore 
être  un  moyen  d'éducation.  Cette  éducation  se  fera 
par  des  œuvres  annexes  professionnelles,  ou  mutua- 
listes :  bureau  de  placement,  consultations  gratuites, 
organe  syndical,  mutualités,  coopératives,  etc. 

M.  de  Contenson  signale  les  syndicats  d'ouvrières  à 
domicile,  fondés  en  Allemagne  par  Mii«  Bœhm.  Mais 
ces  syndicats  ont  besoin  pour  vivre  d'une  personne 
très  dévouée  qui  les  soutient.  Tous  les  syndicats  fé- 
minins, du  reste,  ont  besoin  d'une  élite  qu'on  devra 
s'efforcer  de  former.  Il  faut  éviter,  toutefois,  avec  le 
plus  grand  soin  que  le  syndicat  ne  soit  que  le  prolon- 
gement du  patronage.  Le  syndicat  doit  être,  en  effet, 
exclusivement  professionnel. 

Le  conférencier  ne  pense  point  pour  autant  qu'on 
puisse  y  admettre  des  membres  ayant  sur  les  grands 
problèmes  de  la  vie  des  idées  différentes.  A  son  avis, 
seuls  les  syndicats  chrétiens  sont  viables.  Toutefois 
,,  d'excellentes  catholiques  ont  fondé  des  syndicats  où 
.  l'on  n'exige  de  celles  qui  en  font  partie  que  d'être  de 
bonne  vie  et  mœurs.  Et  M.  de  Contenson  trouve  cela 
très  bien. 

Il  termine  par  quelques  fnots  sur  les  uhions  de  syn- 
dicats féminins.  Ces  unions  devront  laisser  leur  auto- 
nomie aux  syndicats  :  elles  seront  régionales.  M.  de 
Contenson  préconise  également,  la  création  d'offices 
du  travail  féminin.  Il  comptesur  les  nombreuses  da- 
mes présentes  pour  promouvoir  là  où  ce  sera  possible, 
des  syndicats  féminins. 


M.  Raoul  Jay  a  été,  à  l'unanimité,  je  crois  bien, 
proclamé  le  plus  grand  orateur  de  la  Semaine,  à  coup 
sûr  le  plus  émouvant.  Après  avoir,  une  fois  de  plus, 
tracé  le  tableau  de  la  misère  causée  par  l'insuffisance 
des  salaires  du  travail  à  domicile,  il  a  cherché  quels 
pourraient  être  les  remèdes  à  un  si  grand  mal  :  fonda- 
tion de  syndicats,  de  coopératives  de  vente,  dont  il 
ne  conteste  pas  l'utilité,  mais  dont  il  voit  l'insuffi- 
sance. Ce  qui  démontre  la  nécessité  absolue  de  l'in- 
tervention légale.  Il  a  montré  comment  le  projet  de 
loi  déposé  par  M.  le  comte  de  Mun  était  supérieur  à 
celui  de  M.  Honoré,  que  le  Gouvernement  semble 
adopter.  Il  a  fait  ressortir  surtout  l'insuffisance  des 
sanctions  proposées  par  ce  dernier  projet  :  quoi  ! 
l'affichage  dans  les  magasins  de  vente  du  tarif  des 
salaires  payés  aux  ouvrières,  la  nécessité  pour  l'ou- 
vrière lésée  de  recourir  au  Conseil  des  prud'hommes 
pour  faire  constater  l'injustice  dont  elle  est  victime,  et 
la  pénalité  illusoire  dont  sera  frappé  l'intermédiaire 
convaincu  d'avoir  payé  un  travail  au-dessous  du  ta- 
rif :  une  amende  tellement  légère  qu'elle  passera  dans 
les  frais  généraux  sans  diminuer  nullement  son  béné- 
fice. L'indignation  de  l'orateur  lui  a  inspiré  un  mou- 
vement superbe  d'éloquence  véhémente  contre  cette 
ombre  de  loi  sans  portée  efficace,  il  s'est  écrié  qu'il 
faudrait  la  prison  pour  sévir  contre  ceux  qui  exploi- 
tent la  femme  et  l'enfant  !  Dans  une  péroraison  émue, 
il  en  a  appelé  à  tout  l'auditoire  de  «  frères  en  Jésus- 
Christ  »  de  «  prêtres  du  Seigneur  >>,  venus  de  tous  les 
points  de  la  France,  les  exhortant  à  emporter  de  cette 
réunion  les  résolutions  fermes  d'agir  sur  l'opinion  en 
répandant  ces  vérités  dans  tous  les  lieux  où  nous  al- 
lions retourner  dans  quelques  jours. 

M.  l'abbé  Beaupin,  missionnaire  du  diocèse  d'E- 
vreux,  a  tout  d'abord  constaté  que  la  société  moderne 
souffre  d'un  grand  mal  :  la  baisse  de  l'esprit  de  sacri- 
fice, la  hausse  de  l'esprit  d'égoïsme,  et  qu'il  y  a  lieu 
de  lutter  contre  l'esprit  de  coterie  familiale  et  d'entre- 
prendre au  sein  de  la  famille  même  l'éducation  so- 
ciale positive. 

Sous  ce  dernier  point  de  vue,  il  faut  attirer  sur- 
tout l'attention  sur  la  force  de  l'exemple. 

Comment,  en  effet,  saurait-il  qu'il  a  des  devoirs  en- 
vers la  société,  qu'il  ne  saurait  sans  injustice  tout  re- 
cevoir des  autres  sans  rien  faire  pour  eux,  cet  enfant 
devant  lequel  on  méprise  le  pauvre  et  l'ouvrier,  qu'on 
élève  dans  l'orgueil  de  caste,  auquel  on  permet  de  ty- 
ranniser sa  bonne  et  de  taquiner  ses  frères?  auquel 
on  laisse  croire  qu'il  est  d'une  essence  supérieure?  Il 
apprend  à  abuser  des  autres  et  les  considère  comme 
des  serviteurs  chargés  de  satisfaire  toutes  ses  fantai- 
sies. 

«  Comment  saura-t-il  qu'il  a  un  devoir  social,  dans 
ce  foyer  de  famille  devenu  une  sorte  de  lieu  de  pas- 
sage entre  une  mère  absorbée  par  ses  visites  et  ses 
plaisirs  et  un  père  qui  ne 'songe  qu'aux  affaires  et  à 
l'argent? 

Quant  à  l'enfant  de  prolétaire,  qui  n'a  sous  les  yeux 
que  d'écœurants  spectacles  d'ivresse  et  de  disputes, 
et  qui  n'entend  tomber  des  lèvres  paternelles  que  des 
paroles  de  violence  et  de  haine  contre  la  société,  ne 
deviendra-t-il  pas  naturellement  et  dangereusement 
révolutionnaire?  .. 

Le  meilleur  moyen  d'enseigner  à  l'enfant  la  justice 
et  l'abnégation,  c'est  de  pratiquer  toujours  ces  ver- 
tus devant  lui. 

On  sera  alors  en  droit  d'intervenir  efficacement  4^ns 
sa  vie  pour  réprimer  les  manifestations  de  son  égoïsme 
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instinctif.  L'éducation  sociale  positive  pourra  com- 
mencer. Elle  consistera  pendant  l'enfance,  à  surveil- 
ler ce  petit  être,  pour  lui  apprendre  l'état  de  dépen- 
dance dans  lequel  nous  sommes  vis-à-vis  les  uns  des 
autres  et  pour  lui  enseigner  à  se  mortifier  lui-même, 
à  ne  point  être  à  charge  à  autrui,  et  à  être  juste  à 
l'égard  de  tous  ceux  qui  l'approchent.  On  dévelop- 
pera aussi  dans  son  âme  l'amour  de  ceux  qui  souffrent 
et  on  lui  inspirera  une  pitié  compatissante  pour  toute 
misère  humaine. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'il  grandira,  on  saura  saisir 
l'occasion  de  lui  expliquer  le  pourquoi  des  conseils 
qu'il  reçoit  et  des  ordres  qu'on  lui  donne.  Il  aura  ainsi 
la  lente  révélation  du  mécanisme  délicat  des  actions 
sociales.  Il  deviendra  capable  de  comprendre  qu'il 
doit  être,  lui  aussi,  un  homme  de  progrès,  le  continua- 
teur de  la  tâche  magnifique  commencée  et  poursuivie 
par  ses  aïeux. 

L'heure  venue,  on  le  laissera  sortir  du  cercle  étroit 
de  la  famille  pour  se  mêler  avec  ceux  de  son  âge,  à  la 
vie  sociale,  pour  faire  avec  eux,  prudemment,  mais 
librement,  l'apprentissage  de  ces  obligations  futures... 

...  Partout  où  l'éducation  sociale  telle  que  nous  la 
comprenons,  n'est  pas  donnée  dans  la  famille,  il  faut 
qu'elle  le  soit  ailleurs,  dans  les  cercles  d'études,  dans 
les  associations  de  jeunesse,  dans  les  écoles.  » 

Telle  est  la  conclusion  de  M.  l'abbé  Beaupin.  Telle 
est  aussi  la  nôtre.  Et  c'est  aussi  la  justification  de  ce 
compte  rendu  de  la  Semaine  sociale  que  certains  trou- 
veront un  peu  étendu  pour  une  revue  scolaire.  Notre 
intime  conviction  est  qu'il  faut  que  l'école  et  l'école 
prolongée  donnent  l'éducation  sociale  à  la  jeunesse 
pour  la  former  pratiquement  à  l'esprit  de  justice  et 
de  dévouement.  C'est  pourquoi  dans  ce  «  Château 
Baubet  »,  où  des  chrétiens  fervents  pratiquèrent 
pendant  huit  jours  une  vie  sociale  intense,  nous  au- 
rions voulu  voir  un  plus  grand  nombre  d'éducateurs 
et  d'éducatrices. 

II 

Troisième   congrès   international  d'éducation 
familiale. 


24-25  août. 


Bruxelles  1910. 


Impossible  de  rendre  compte  d'une  manière  suffi- 
samment complète  d'une  Congrès  d'une  telle  impor- 
tance. Il  réunissait  3.000  adhérents,  des  spécialistes 
ont  envoyé  plus  de  250  rapports  dont  un  grand  nombre 
.donnèrent  lieu  à  des  communications  et  discussions. 
Les  vœux  émis  ont  été  réduits  à  72,  par  le  vote  de 
l'Assemblée  générale.  Aucun  journal  ne  les  ayant  pu- 
bliés in  extenso,  nous  attendons  l'apparition  du  IX* 
volume  des  rapports  et  documents  du  Congrès  pour 
les  communiquer  aux  lecteurs  de  VÉcole  française. 

Il  y  eut  des  rapports  de  grande  valeur,  des  discus- 
sions intéressantes  entre  personnes  compétentes,  beau- 
coup à  écouter  et  à  retenir.  On  a  généralement  re- 
gretté que  plusieurs  sections  fus  sent  réunies  à  ta  même 
heure  dans  des  salles  séparées,  ce  qui  eut  le  double  in- 
convénient d'obliger  les  congressistes  à  choisir  entre 
diverses  questions  qui  les  intéressaient  également  et 
d'exposer  le  congrès  à  dés  répétitions  sur  le  itlême  su- 
jet (cela  s'est  produit  plusieurs  fois). 

Ces  légères  critiques  n'empêchent  pas  d'admirer 
la  somme  énorme  de  travail  qui  fut  donnée, pendant 
ces  jours,  l'assiduité  et  l'attention  des  congressistes. 
Maintenant  qu'un  nombre  considérable  dé  questions 


ont  été  touchées,  il  est  évident  que  les  programmes 
des  futurs  Congrès  seront  moins  touffus. 

Notons  seulement  un  fait  qui  prouve  l'importance 
qu'il  y  a  pour  les  catholiques  à  prendre  part  aux  con- 
grès, qui,  comme  celui-ci,  veulent  être  exclusivement 
techniques.  Les  membres  de  la  Ligue  de  l'Enseigne- 
ment avaient  fait  le  complot  d'introduire  à  propos 
de  toutes  les  questions,  Vobligation  de  l'enseignement. 
Or,  ce  mot  est  pour  les  ligueurs,  en  Belgique  comme 
ailleurs, l'introducteur  de  gratuité  et  laïcité,  les  catho- 
liques belges  ne  s'y  trompent  pas.  Aussi  y  eut-il  un 
jour,  à  la  IV«  section,  assez  de  houle  et  de  tapage 
pour  que  le  Bureau,  impuissant,  fût  obligé  de  se  re- 
tirer, pendant  qu'un  ligueur  de  marque  s'emparait 
indûment  de  la  présidence  et  prétendait  faire  voter 
que  dans  tous  les  Etats  l'enseignement  fût  rendu  obli- 
gatoire jusqu'à  14  ans... 

Le  lendemain,  M™e  Lucie  Félix-Faure-Goyau,  vice- 
présidente  du  Congrès,  vint  réclamer,  au  nom  des 
congressistes  étrangers,  l'observation  stricte  du  rè- 
glement interdisant  «  toute  discussion  sur  le  fond 
d'une  question  politique,  philosophique  ou  reli- 
gieuse »  et  pria  l'assemblée  d'écarter  les  questions 
de  politique  belge  pour  considérer  les  questions  au 
point  de  vue  technique  et  international.  A  partir  de 
ce  moment,  le  mot  obligation  proposé  obstinément 
par  les  ligueurs  fut  énergiquement  repoussé  par  la 
majorité.  La  IV«  section  adopta  les  vœux  suivants, 
très  sagement  conçus  et  rédigés  : 

Que  d'efficaces  mesures  de  législation  sociale  soient 
prises  : 

l»  Pour  assuref  à  chaque  ménage  un  salaire  fa- 
milial suffisant  ; 

2°  Pour  limiter  le  travail  des  hommes  et  des  fem- 
mes, de  manière  à  leur  permettre  de  compléter  leur 
culture  et  de  s'occuper  de  l'éducation  de  leurs  en- 
fants ; 

3°  Respectant  l'autonomie  législative  de  tous  les 
pays  représentés  au  Congrès,  que  les  pouvoirs  pu- 
blics prennent  toutes  les  mesures  pédagogiques  et 
spéciales  nécessaires  pour  assurer  le  droit  de  l'enfant 
à  l'instruction. 

4°  L'enfant  ne  peut  travailler  avant  14  ans,  et  sans 
subir  un  apprentissage  sérieusement  organisé. 

La  quatrième  se  tiendra  aux  Etats-Unis.  Hélas  ! 
c'est  bien  loin  et  les  Français  iront  peut-être  moins 
nombreux.  Souhaitons  toutefois  qu'ils  envoieiït  des 
rapports. 

Cette  fois,  dans  la  section  II,  admirablement  pré- 
sidée par  M™e  Lucie  Félix-Faure-Goyau,  nous  trou- 
vions les  très  intéressants  travaux  de  M.  l'abbé  Sou- 
lange-Bodin,  sur  les  livres,  journaux  et  revues  pour  en- 
fants, de  M.  le  chanoine  Crosnier  sur  la  contribution 
de  la  famille  à  V éducation  morale  de  Venfant  :  de 
M.  Georges  Fônsegrive,  sur  le  même  sujet,  de  M.' le 
chanoine  AudoUent,  sur  Vétude,  dans  la  famille 
des  aptitudes  de  Venfant  et  leur  développement  au  point 
de  vue  du  choix  d'une  carrière,  de  M.  Georges  Blondel, 
sur  cette  question  -.Comment  la  famille  peut  contri- 
buer par  V  éducation  à  Y  expansion  économique  r  de 
M.  l'abbé  Beaupin.  sur  la  farnille  et  la  préparation  à 
la  vie  sociale,  de  M.  Malapert,  professeur  au  lycée  Louis 
le-Grahd,  sur  fe  Morale'  sexuelle  à  V  école  ;  de  M.  Léo 
Claretie,  sur  les  jeux  et  divertissements  des  enfants  ; 
de  M.  Boulfroy,  sur  la  Nécessité  dé  Vétude  des  tangues 
vivantes,  etc.  '        .  '        '' 

Dans  une  autre  section','  M',  l'abbé  Guîbert  adonné 
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un  fort  beau  travail  sur  le  développement  de  l'esprit 
d'initiative  et  du  sentiment  de  la  responsabilité. 

Six  langues  étaient  admises  pour  les  rapports  et 
discussions  :  français,  néerlandais,  allemand,  anglais 
italien  ou  espagnol.  Un  court  résumé  en  langue  fran- 
çaises était  fait  des  rapports  présentés  dans  les  cinq 
autres  langues. 

Voici  quelques-uns  des  vœux  adoptés  à  la  1''"'  sec- 
tion : 

A  l'unanimité,  les  vœux  tendant  à  voir  empêcher 
la  vente  et  l'exposition  des  livres,  brochures,  images 
pornographiques  ou  sanglants,  de  voir  rappeler  par 
des  tracts  ou  autres  moyens  l'importance  de  l'éduca- 
tion morale,  de  voir  se  multiplier  les  cercles  de  pa- 
rents et  de  voir  instituer  une  enquête  après  chaque 
suicide  d'enfant,  afin  d'en  déterminer  les  causes  et 
d'arriver  à  une  prophylaxie  aussi  parfaite  que  possi- 
ble des  suicides  d'enfants. 

La  2«  section  voudrait  une  collaboration  entre  les 
sociétés  pacifistes  et  les  ligues  d'éducation  ;  elle  de- 
mande qu'on  donne  aux  deux  sexes  une  éducation 
distincte,  qu'un  prochain  congrès  étudie  et  catalogue 
les  vices  des  enfants;  enfin,  que  la  loi  interdise  la  vente 
des  publications  immorales  et  rende  partout  obliga- 
toire le  jeu  en  plein  air. 

A  la  4«  section,  Mi*«  Boreux,  de  Liège,  fait  voter  un 
vœu  en  faveur  de  l'inspection  médicale  dans  toutes 
les  écoles.  La  section  repousse  un  vœu  en  faveur  de 
l'instruction  obligatoire,  avec  adjonction  de  l'ensei- 
gnement ménager  mais  préconise  la  généralisation 
de  celui-ci. 

La  5«  section  vote  des  mesures  organisant  l'échange 
international  des  enfants. 

La  6«  section  préconise  la  généralisation  du  travail 
manuel  dans  les  classes  d'enfants  anormaux. 

La  7«  section  demande  la  création  de  tribunaux  spé- 
ciaux pour  enfants. 

La  5«  section  vote  un  vœu  en  faveur  de  l'adoption 
d'une  langue  auxiliaire  (Espéranto.)     M.  Decattx. 

AUTRES   CONGRÈS 


A  titre  documentaire,  voici  maintenant  les  vœux 
du  troisième  Congrès  international  d'hygiène  sco- 
laire, tenu  à  Paris,  du  2  au  7  août,  au  Grand-Palais, 
sous  la  présidence  de  M.  le  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  M.  le  docteur  Landouzy  : 

L  —  Que  l'enseignement  de  l'hygiène  scolaire  soit 
donné  en  tant  qu'enseignement  spécial,  dans  toutes 
les  écoles  destinées  à  former  des  maîtres. 

IL  —  Que  cet  enseignement  soit  donné  par  des  mé- 
decins et  soit  sanctionné  par  des  examens. 

IIL  —  Que  la  Société  des  médecins  des  écoles  de 
Paris  nomme  une  Commission  chargée  d'étudier  et 
de  codifier  les  instructions  qui  doivent  être  données 
aux  médecins  scolaires  et  aux  instituteurs,  en  insistant 
sur  la  nécessité  de  donner  des  règles  simples,  précises 
et  faciles  à  suivre. 

IV.  • —  Que  des  dossiers  sanitaires  individuels  d'un 
type  uniforme  soient  établis  dans  toutes  les  écoles  : 
fiches  de  santé  plus  simples  pour  les  internats,  car- 
nets de  santé  plus  détaillés  pour  les  externats. 

V.  —  Que  l'éducation  physique  soit  donnée  obliga- 
toirement dans  tous  les  établissements  d'enseignement 
(garçons  et  filles)  et  sur  des  données  uniformes. 

VI.  —  Que  des  terrains  de  jeux  soient  réservés  par 
les  municipalités   aux  enfants. 


Plus,  trois  vœux  terminant  le  rapport  de  M.  le  doc- 
teur Doléris,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
traite  la  question  de  «  l'éducation  sexuelle  par  la  fa- 
mille, par  la  science,  par  la  morale  et  l'hygiène.  » 

II 

Enfin,  le  2«  congrès  international  de  l'enseigne- 
ment primaire  tenu  à  Paris,  du  4  au  7  août,  à  la  Sor- 
bonne,  a  adopté  les  vœux  suivants  que  nous  donnons 
sans  commentaires,  nos  lecteurs  distingueront  facile- 
ment les  propositions  utiles  de  celles  sur  lesquelles  un 
cachet  d'irréligion  et  de  sectarisme  est  empreint. 

PREMIÈRE  QUESTION 

a)  Situation  statistique  scolaire  dans  les  différents  pays 

au  point  de  vue  des  résultats. 

b)  L'obligation   scolaire    ;    sa   nécessité.    Causes   pour 

lesquelles  elle  n'est  pas  efficace  là  où  elle  est  légale- 
ment établie.  —  Remèdes. 
I.  —  Dans  tous  les  pays  civilisés,  il  est  désirable  que 
soient  établies  des  statistiques  scolaires  indiquant  : 

a)  Le  nombre  total  des  élèves  fréquentant  les  écoles 
primaires  ; 

b)  Le  nombre  total  des  élèves  qui  ont  quitté  l'école 
primaire  avant  l'expiration  de  la  scolarité  obliga- 
toire ; 

c)  Le  nombre  des  élèves  qui  ont  achevé  toutes  les 
classes  de  l'école  primaire  ; 

d)  L'indication  des  classes  achevées  par  les  élèves 
qui  n'ont  pas  terminé  leurs  études  primaires. 

IL  —  Le  Congrès  invite  les  Sociétés  d'instituteurs 
affiliées  au  Bureau  international  à  faire  les  démarches 
nécessaires  auprès  des  gouvernements  pour  obtenir 
de  telles  statistiques,  et  spécialement  celles  qui  dé- 
terminent le  nombre  des  enfants  ne  fréquentant  au- 
cune école. 

III.  —  Le  Congrès  engage  le  Bureau  international 
des  Fédérations  d'instituteurs  à  faire  dresser  avec  le 
plus  grnd  soin,  un  tableau  comparatif  des  program- 
mes d'enseignement  primaire  en  vigueur  dans  les  pays 
affiliés. 

IV.  —  Pour  remédier  à  la  non-fréquentation,  les 
réformes  suivantes  sont  jugées  nécessaires  ; 

a)  Une  loi  efficace  sur  l'obligation  scolaire  appliquée 
avec  rigueur  ; 

b)  L'assistance  scolaire  complète  ; 

c)  La  prohibition  absolue  du  travail  des  enfants  en 
âge  de  scolarité  ; 

d)  L'amélioration  des  bâtiments  scolaires  ; 

e)  La  répartition  des  élèves  selon  leur  capacité  in- 
tellectuelle. 

V.  —  Le  Congrès, 

Considérant  que  les  instituteurs  d'Angleterre,  de 
Belgique,  de  Bulgarie,  de  Hollande,  de  Norvège  et  de 
Roumanie  jugent  nécessaire  l'extension  de  la  scola- 
rité primaire  de  six  à  quatorze  ans  ; 

Considérant  qu'en  Allemagne  et  en  Suisse,  le  gou- 
vernement a  également  jugé  nécessaire  cette  période 
pour  atteindre  le  but  de  l'école  primaire  ; 

Considérant  que  cette  extension  de  scolarité  en 
Angleterre,  en  Belgique,  en  Suisse  et  dans  les  pays 
secondaires  a  permis  l'organisation  rationnelle  de  l'ins- 
truction des  adolescents  ; 

Emet  le  vœu  : 

Que  les  associations  d'instituteurs  affiliées  au  Bu- 
reau international  des  Fédérations  s'efforcent  d'obte- 
nir de  leurs  gouvernments,  une  loi  rendant  la  fréquen- 
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tation  de  l'école  obligatoire  jusqu'à  l'âge  de  quatorze 
ans  et  que  le  Bureau  international  dirige  ces  efforts. 

VI.  —  Le  Congrès  émet  le  vœu  de  voir  supprimer  le 
système  du  demi-temps  dans  les  localités  industrielles 
de  l'Angleterre  et  des  autres  pays,  et  d'y  voir  étendre 
l'obligation  scolaire  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans. 

VII.  —  Considérant  qu'il  est  démontré  par  des  sta- 
tistiques publiées  dans  divers  pays,  que  le  salaire  des 
ouvriers  augmente  si  le  travail  à  bon  marché  des  en- 
fants disparaît  ; 

Le  Congrès  décide  : 

De  demander  aux  associations  ouvrières  de  secon- 
der les  efforts  du  Bureau  international  à  l'effet  de  li- 
miter dans  de  justes  proportions,  le  travail  des  en- 
fants et  d'exiger  l'instruction  obligatoire  jusqu'à 
l'âge  de  quatorze  ans. 

VIII.  —  Dans  les  pays  où  l'obligation  scolaire 
n'existe  pas,  le  Congrès  charge  le  Bureau  internatio- 
nal de  demander  aux  associations  d'instituteurs  et 
aux  associations  qui  s'occupent  d'œuvres  d'enseigne- 
ment, de  dresser  : 

a)  La  statistique  des  enfants  qui  reçoivent  l'instruc- 
tion primaire  ; 

b)  La  statistique  des  enfants  qui  ne  fréquentent 
aucune  école. 

IX.  —  Le  Congrès  émet  le  vœu  que,  dans  quelques 
pays,  notamment  en  Belgique,  où  l'instruction  obli- 
gatoire n'existe  pas,  les  pouvoirs  publics  prennent  des 
mesures  pour  inscrire  sans  retard  dans  la  législation 
scolaire,  l'obligation  de  fréquenter  l'école  primaire 
jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans. 

X.  —  Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

Que  l'enseignement  à  tous  les  degrés  et  sous  toutes 
ses  formes  soit  accessible  à  tous  les  enfants,  sans  dis- 
tinction de  fortune  et  en  raison  seulement  de  leurs 
capacités,  et  qu'il  y  ait  une  suite  logique  dans  les 
divers  programmes. 

DEUXIÈME  QUESTION 

Objet  et  but  des  éléments  des  sciences  à  l'école  primaire. 

I.  —  But.  —  L'enseignement  des  sciences  à  l'école 
primaire  a  un  double  but  : 

a)  La  culture  générale  ; 

b)  L'acquisition  des  connaissances  pratiques  les 
plus  indispensables. 

II.  —  Méthodes  et  procédés.  —  Cet  enseignement  de- 
vra être  intuitif,  expérimental,  démonstratif. 

Il  s'adressera  à  tous  les  sens  ;  il  agira  sur  la  sensibi- 
lité et  le  cœur  et  contribuera  par  cela  même  à  l'édu- 
cation morale  et  esthétique. 

En  raison  de  son  importance,  cet  enseignement  de- 
vra être  donné  dès  le  premier  âge  par  la  leçon  de  cho- 
ses et  ensuite  par  des  leçons  expérimentales  et  des 
exercices  d'application. 

m.  —  Moyens.  —  Il  est  aussi  des  moyens  qui  ne 
doivent  pas  être  négligés  :  le  jardin  ou  le  champ  d'ex- 
périences, les  visites  aux  musées,  aux  usines,  aux  ate- 
liers les  promenades,  les  excursions  et  les  voyages 
instructifs.  ' 

Les  Fédérations  interviendront  auprès  des  Etats 
provinces  ou  villes  pour  obtenirl'inscription  dans  leurs 
budgets  respectifs  de  crédits  annuels  affectés  à  l'achat 
et  à  la  construction  du  matériel  scientifique  destiné 
à  des  expérienees  simples  mais  indispensables,  ou  des- 
tinés à  couvrir  les  frais  d'organisation  d'excursions  et 
de  voyages  scolaires. 


PEOGRAMME  GENERAL 

Cours  élémentaire  ou  inférieur.  —  Dans  le  cours  in- 
férieur, l'enseignement  des  sciences  naturelles  et  phy- 
siques sera  donné  par  la  leçon  de  choses,  par  la  con- 
versation familière  à  l'aide  du  musée  scolaire,  des  car- 
tes, des  dessins  ou  des  tableaux  ;  ii  n'aura  d'autre  but 
que  de  familiariser  l'enfant  avec  son  milieu  et  de  pro- 
voquer l'éveil  de  ses  facultés  par  l'observation  di- 
recte et  l'effort  personnels,  avant,  pendant  et  après 
la  classe. 

Cours  moyen.  —  Au  cours  moyen,  l'enseignement 
sera  plus  raisonné.  Il  portera  sur  l'analyse  des  objets 
et  des  êtres  ;  il  s'occupera  tout  particulièrement  de 
l'étude  des  minéraux,  des  végétaux,  des  animaux  et 
comprendra  en  outre  quelques  notions  de  physique 
élémentaire. 

Cours  supérieur.  —  Au  cours  supérieur,  l'enseigne- 
ment des  sciences  sera  plus  étendu,  plus  approfondi  ; 
il  envisagera  les  applications  à  l'hygiène,  à  l'économie 
domestique,  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  aux  arts 
en  tenant  compte  des  conditions  et  des  besoins  du 
milieu. 

TROISIÈME  QUESTION 

La  préparation  professionnelle  du  personnel  enseignant, 
du  personnel  de  l'inspection  et  du  personnel  admi- 
nistratif de  l'enseignement  primaire  public. 

I.  —  Dans  l'état  actuel  de  nos  conceptions  sociales, 
l'enseignement,  surtout  l'enseignement  qui  dispense 
la  première  éducation,  apparaît,  chez  toutes  les  na- 
tions de  haute  civilisation,  comme  un  service  public. 

Par  conséquent  :  a)  Si  les  pouvairs  publics  (Etat, 
provinces,  communes)  n'ont  pas  le  monopole  de  l'en- 
seignement primaire, ils  ne  peuvent  cependant  se  dis- 
penser de  le  surveiller,  de  l'inspecter  ;  b)  les  pouvoirs 
publics  (Etat,  provinces,  communes)  doivent  se  char- 
ger en  général,  de  la  formation  des  instituteurs  et  ins- 
titutrices. 

II.  —  L'enseignement  n'est  pas  seulement  un  mé- 
tier. L'instituteur  est  celui  qui  institue  la  société  de 
demain  :  il  cherche  à  rendre  l'intelligence  d'un  peuple 
meilleure,  plus  fertile  et  plus  vaste  ;  il  cherche  à  réa- 
liser pour  l'individu  l'idéal  d'un  corps  sain  et  robuste, 
d'une  intelligence  active  et  libre,  d'un  caratère  éner- 
gique et  bon,  d'une  conscience  éclairée. 

III.  —  La  mission  de  l'instituteur  ne  peut  être  as- 
servie à  aucun  dogme  ;  elle  doit  avoir  pour  base  les 
données  scientifiques  de  la  science.  Ainsi  comprise, 
elle  constitue  le  plus  puissant  levier  de  l'humanité. 

IV.  —  Une  préparation  sérieuse  à  l'exercice  des 
fonctions  d'instituteur  est  nécessaire.  L'Etat  délivre 
les  diplômes  de  capacité  ou  en  reconnaît  la  légalité. 

V.  —  L'instituteur  doit  faire  des  études  générales 
plus  complètes  que  celles  auxquelles  il  est  soumis  main- 
tenant. Les  études  doivent  correspondre  au  pro- 
gramme des  humanités  modernes. 

La  formation  professionnelle  de  tous  les  institu- 
teurs se  fera  dans  les  écoles  normales  pendant  deux 
années  et  dans  les  universités  où  des  cours  spéciaux 
pourront  être  organisés. 

L'entrée  en  fonctions  ne  doit  se  faire  qu'à  un  âge 
de  maturité,  vingt  et  un  ans. 

VI.  —  En  général,  on  condamne  l'internat,  parce 
que  la  surveillance  et  la^direction  y  sont  peu  libérales, 
tatillonnes,  peu  familiales  voire  énervantes,  oppres- 
sives. Plus  de  liberté  doit  présider  à  la  formation  de 
l'instituteur  :  il  doit  jouir  d'une  certaine  initiative  et 
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être  soumis  au  régime  de  la  discipline  des  conséquen- 
ces ;  il  doit  acquérir  le  sens  des  réalités  de  la  vie  ;  il 
doit  s'élever  par  lui-rtiême,  par  l'expérience  et  la  ré- 
flexion ;  il  doit  développer  en  soi  par  une  action  per- 
sonnelle, l'esprit  de  réflexion,  de  sang-froid,  d'initia- 
tive, de  décision  et  toutes  les  qualités  qui  mènent  au 
bon   gouverneent  de  soi-même. 

VII.  —  La  situation  matérielle  et  morale  de  l'insti- 
tuteur doit  être  mise  partout  en  rapport  avec  la  pré- 
paration qu'on  est  en  droit  d'exiger  de  lui,  avec  l'im- 
portance de  la  mission  dont  il  est  chargé  : 

Il  doit  être  assuré  d'une  rémunération  suffisante  et 
régulièrement  payée  ; 

Pour  assurer  le  résultat  des  soins  éducatifs  du  maî- 
tre, il  est  nécessaire  que  celui-ci  n'ait  pas  plus  de  30 
élèves  sous  sa  direction  ; 

L'instituteur  doit  jouir  de  toute  son  indépendance 
au  point  de  vue  philosophique  et  politique. 

Après  une  carrière  laborieuse,  le  droit  absolu  à  une 
pension  de  retraite  doit  être  garanti. 

VIII.  —  Nul  ne  peut  être  nommé  aux  fonctions 
d'instituteur  s'il  ne  possède  le  diplôme  obtenu  à  la 
suite  d'un  cours  régulieret  complet  d'études  normales. 

IX.  —  Nul  ne  peut  être  chargé  de  la  direction  d'une 
école  s'il  ne  possède  le  l'expérience  et  le  savoir-faire 
résultant  d'un  certain  nombre  d'années  de  fonctions. 

X.  —  Le  personnel  de  l'inspection  primaire  à  tous 
les  degrés,  se  recrute  parmi  les  membres  du  person- 
nel de  l'enseignement  primaire  ayant  au  moins  dix 
années  de  pratique  et  choisis  par  une  commission  dont 

es  instituteurs  font  partie. 

XI.  —  Le  personnel  de  l'enseignement  normal  se 
recrute  parmi  les  membres  de  l'enseignement  public 
ayant  les  connaissances  et  les  dispositions  nécessaires. 

XIII.  —  Le  personnel  de  l'administration  scolaire 
des  communes,  des  provinces  et  de  l'Etat  se  recrute 
parmi  le  personnel  enseignant  et  parmi  le  personnel 
de  l'inspection  fournissant  la  preuve  de  certaines  con- 
naissances administratives. 

QUATRIÈME  QUESTION 

1°  Enseignement  complémentaire. 
I.  —  Il  est  absolument  indispensable  de  continuer 
après  l'école  primaire,  l'éducation  des  adolescents  des 


deux  sexes  pour  conserver,  reviser  et  développer  la 
première  instruction  des  jeunes  gens  qui  ne  pourront 
entrer  dans  les  établissements  professionnels  et  se- 
condaires. 

II.  —  Chaque  adolescent  devra  apprendre  une 
profession  en  rapport  avec  ses  aptitudes. 

Pour  y  aider,  il  sera  créé  des  offices  du  travail  en  re- 
lation directe  avec  les  écoles. 

III.  —  L'apprentissage  technique  sera  complété 
par  une  instruction  obligatoire  qui  se  rattachera  sur- 
tout à  la  profession  de  l'adolescent. 

IV.  —  Le  côté  pratique  de  cet  enseignement  ne  de- 
vra pas  faire  négliger  l'éducation  civique  et  sociale  des 
adolescents  et  adolescentes  en  répandant  les  idées  de 
solidarité  internationale  et  de  paix  par  le  droit. 

V.  —  Il  sera  consacré  au  moins  cinq  heures  par  se- 
maine à  cet  enseignement  complémentaire  pendant 
la  durée  du  travail. 

Dans  les  régions  agricoles,  cet  enseignement  com- 
plémentaire pourra  n'être  donné  que  pendant  le  se- 
mestre d'hiver. 

VI.  —  Les  personnes  chargées  de  l'enseignement 
complémentaire  seront  préparées  à  cette  tâche.  Au- 
tant que  possible  cet  enseignement  sera  donné  par  un 
personnel  spécial. 

2°  Œuvres  post-scolaires. 

I.  —  Les  œuvres  laïques  post-scolaires  (associations 
patronages,  mutualités,  œuvres  du  trousseau)  sont 
nécessaires  pour  renforcer  et  développer  l'œuvre  de 
l'école  primaire  publique,  pour  préparer  les  jeunes 
gens  à  la  vie. 

Elles  seront  organisées  et  dirigées  par  des  Sociétés 
particulières  que  les  pouvoirs  publics  soutiendront 
moralement  et  financièrement. 

Promoteurs  et  soutiens  des  œuvres  post-scolaires, 
l'institutrice  et  l'instituteur  leur  prêteront  le  libre  con- 
cours de  leurs  conseils  et  de  leur  expérience. 

II.  —  Il  faut,  autant  que  possible,  une  maison  du 
peuple  dans  chaque  commune  offrant  à  la  jeunesse 
les  locaux  nécessaires  à  ses  réunions.  Cette  maison  du 
peuple,  doit  devenir  l'organisme  central  des  œuvres 
post-scolaires. 

Il  nous  a  paru  impossible  de  reproduire  ici  le  3«  vœu. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


LOI  établissant  un  examen  annuel  de  V instruction  pri- 
maire des  conscrits,  29  juillet. 
Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 
Le  Président  de    la  République  promulgue  la  loi 
dont  la  teneur  suit  : 

Article  Premier.  —  Chaque  année,  les  conscrits 
non  pourvus  de  diplômes  ou  certificats  d'instruction 
primaire  ou  secondaire  doivent,  dès  leur  arrivée  au 
corps,  au  jour  fixé,  par  l'autorité  militaire,  subir  un 
examen  destiné  à  constater  leur  degré  d'instruction. 
Akt.  2.  —  Il  sera  organisé,  dans  chaque  corps  de 
troupes,  des  cours  spéciaux  d'instruction  élémentaire, 
à  l'effet  d'assurer  cette  instruction  aux  conscrits  dont 
les  épreuves  auront  été  jugées  insuffisantes. 

Art.  3.  —  Un  règlement  d'administration  publique, 
rendu  après  avis  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction 
publique,  sur  le  rapport  des  ministres  de  la  Guerre,  de 


la  Marine  et  de  l'Instruction  publique,  déterminera 
la  composition  et  le  mode  de  nomination  de  la  commis- 
sion d'examen,  les  formes  de  l'examen,  la  nature  des 
épreuves  écrites,  et,  pour  les  illettrés,  de  l'épreuve 
orale,  le  mode  de  correction  et  de  notation,  la  publi' 
cation  des  résultats  et  toutes  autres  conditions  d'ap- 
plication de  la  présente  loi. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat 
et  par  la  Chambre  des  députés,  sera  exécutée  comme 
loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Rambouillet,  le  29  juillet  1910. 

A.  FALLIÈRES. 
Le  ministre  de  la  Guerre,  Le  ministre  de  la  Marine, 

BRUN.  DE  LAPEYRIERE. 

Le  ministre  de  V Instruction  publique 
et  des  Beaux- Arts, 
Gaston   DOUMERGUE. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  viTTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


